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6t  retrouvé  enfin  en  1760^  rien  n'est  plus  intéressant  que  les 
détails  dans  lesquels  1  auteur  est  entré  sur  les  anciens  bains 
minéraux  de  ce  temple,  «  lesquels,  ajoute- t-il,  ont  été  restau- 
rés par  révéque  de  PouezoI,  et,  grâce  à  lui,  servent  mainte- 
nant au  public*  Ainsi,  que  Ton  dise  encore  que  le  clergé 
catholique  est  ennemi  des  arts  !  »  Partout  stir  sa  route,  M.  de 
Mengin-Fondragon  a  rencontré  des  monumens  qui  attestent 
la  charité  et  le  goût  éclairé  de  ce  clergé  qu'on  outrage.  Au 
Mont-Cassin,  il  ne  peut  assez  admirer  la  culture  dont  les 
bénédictins  ont  embelli  les  plaines  autrefois  incultes  qui  sont 
au  pied  de  la  montagne  où  naquit  leur  ordre  fameux.  Ce  h^est 
pas  tout  :  ces  religieux  semUent  avoir  donné  un  asile  dans 
leur  solitude  à  l'architecture  et  aux  merveilles  des  autres  arts. 
Colombes  gémissantes  sur  l'ingratitude  des  hommes, -'elles  font 
monter  au  ciel  chaque  jour  leurs  prières,  accompagnées  des 
plus  suaves  modulations.  Un  jeu  d'orgues  des  plus  patfaits 
attire  l'attention  des  voyageurs  au  Mont-Ca'ssin;  il  n'y  a  de 
triste  dans  ce  lieu  célèbre  que  les  ruines  qu'y  ont  laissé  en 
passant   nos  révolutionnaires  de  France.    C  est   ainsi  que 

(1)  Cinq  Tolumes  in-8°.  Prix  :  6  fr.  5o  c.  le  toIuiuc»  et  8  fr.  franc  de 
port.  Chez  Meyer,  rue  du  Pot-dc-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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M.  Merifriii-Fondraeon  sftit  rendre  justice  à  qui  elle  est  due^ 
en  expiation  sans  doute  de  la  criante  partialité  des  autres 
voya^urs  français  sur  les  établissement  re%ieux  dltatic; 
Notis  ne  savons  même  si  cette  louable  intention  n'a  pas  dépassé 
une  juste  mesure  ;  c'est  du  moins  ce  qu'autorise  a  penser  le 
passage  suivant  de  la  seizième  lettre  :  «  Le  clergé ,  y  dit  l'au- 
teur, j^sède  unç  quaKté  que  j'apprécÎA  surtout,  in&iimej^  : 
c'est  do.  rintlulj^nce,  du  naturel ^  ejt  l'absence. de  tout  bigo-- 
/*>/^i^-  Oîn'i^e  lui  vpil  point  un  air  mystique  el  ceupppsé,  son 
caracière  est  celui  de  la  franchise  et  de  la  bonhq9Ûç,^4i»^  peut- 
être  une  indulgence  mieux  sentie  qu'en  d'autres  pays  pour 
\^^  fo'^bles^s  huiviftin^s../..  Voilà  pourquoi  sans  doute ^  dtms 
qe  beau  {xays,  )«  peuf>l0  €^t  si^iiltacbé  à  sa  rf^ito.  )»  il  nous 
sf^ble  qjoe  le  ïAoX^bi^^ism^  a  t^rop  été  etpbîlié  ptff  l6S-4étI^Cf^ 
leurs  di|  clergé  pjaur  se  tfOJttver  convenablémeiif;  soiis  bt'  ^umis 
d'ufi  écrivain  religieux;  el  d'ailleurs  le  Hffaiirme  .6t;«^ft  a«r 
n^^sûqui^,  lorsqiii'oA  pr^nd,  sans  les* avoir  au  fiondvlcs  wiius 
émineutes  et  la  piété  éclairée  du  s«int  élat  qui  lea  mfom^ffini 
jusleo^ent  méprisés  par  tout  pafts.  Noua  na  sa.von»^ftiD  vrai  dicé^ 
pour  qui  est  raile  la  comparAisoftè  Du  reste,  c'est  fientrélre  lé 
seul  éi^droitqMÎ-  ^nte  la  prévention  dans,  tout.' c«t  ouvrage  > 
njLataifesteniewKil  écrit  avec  çonsdenee  et.kikiioe«p*  I^és  vétfaùgèm 
d'aurdelà  les  monta  v^roflt  av.ea.plftUtr^^eiqwl  «lAéiiaksfM 
il  a  décrit  leur  brillant  pays.  Ce  qu^'il  i^aoodte  do  hb  fêta  Sdiaâr- 
Louâfl  de  Gonzagu^  à  CivUahCa|sléUaiw.r  paUron  de  k  vîllé  et  d« 
collège,  montre  combv^n  l'auteur  «al  pas8io«iw*|wur.t©uL4ïe 
qai  se  Ëiit  ea  Itçklie.  a  Rico  à0  semWàblèr  «jolit©»-t-ilvtt«  «^ 
(M^éseate  dans  une  au^si  p^tiio  viUe  de  «os  frakUi  climats. 
Quelque  peu  de  danser  beaMfOotajp  de  .cbmiMnage,  et  peu. où 
point  de  fittér-^ture,  voiUiQ^  qui  fuit  passer  le  .leoif)»^  mais 
en  ce  pajs^il  n'est  si  pejtM  wAtuife^JÙ  Vou.ue  parle  d'art  4^1 
de  poésie/,  ^  Tasse  est.  p«rjOv4  «oiinu.  et  récité^  partout  Ids 
soqveiiîrs  ra^p^eUeut  Viijgite.,  1«  ,  Dm  te  . ou  rAriogrio.  Dans 
les  égUses,  une  mu^iq^M^  n^éMinuidê  £i[i  aussi  ressorltr  Ifis 
beautés  de&  psaUmQs.,  et  des  voix  pure&  iuspirécs  par  la  rdi- 
.gio^  .rran$pQr:leut  aux  weujs  les,  vtKux.  et  tesi  hommages  des 
mortels;  >i  >     '  , .   . 

M.  de  Mengin  nous  apprend  qu'il  nencoalraf  à  Rome  M;  l'éijô- 
qiie  de  New-York,  qiii  est  Français,  et  qu'il  appelle  M.,  Gaw- 
//leer.Nouséommes  surpris  de  cette  erreur  du  voyageur  :  l'évéque 
de  New -York,  qui  effectivement  ctoit  à  Rome  il  y  a  quelques 


ntiTiëeS>  est  M.  Dttbdis,  (Jtti  n'a  jamuw  pd^ié  le  iiditt  àe  Gaii* 
thfe**.  Wous  cftiîgnoTrt  éofe  M.  dé  Métigth  n^  se  sdl-  p*s  ttl$«il!É 
rtpjyelé  ce  q«i6  lui  af  dit  te  re^pédtmé  étéquë*  étir  r^tâtl  dU 
csitboKciâitie  aux  Ela<s*^lîilîs.  '  '"  ' 

«  Il  y  a  trente  ans,  me  dîl-il ,  New-York  ùe  comptoit  pas 
3D,dôo  catholiques;  il' y  eh  à  îtïàmtéhatit  plus  de  20or,ooo,  fel 
clïaqùé  jour  lé  nombre  aiigmenlë  et  aô^mentera  de  plue  em  ^^s  j 
snrtoutÀ  jiftpaa-viensavee  tùioit  séiiiraiaire  à  atci-dte^élé  tioinfatf'ë  de 
prêtre»  <|ui  me  in«i^^iij|^:el  que  piùrtoiit  an-ine  demande.  lïiàA 
est'  de  iBame  de  y^^eterre^où  l^inlélQt  se|i|  i&aibti^ilt  ^^cpv^  )« 
protestantisme 9  mais  qtû  néanmoins  aoodpte  dé|à,  deux ipi (lions  d^ 
catholiqi^s.  ;  V  ;  ^ 

.  D'abovd»  U  f^l  éyîdiept  qw  la  ville. A^  J!>tew- Yqrk.  n'u  ^^^ 
:)oô»<»op  ca^MiçAes»  puisque^  sa  .popub^ipo  tatak^e  ï'i^lèw 
guère  qu'à  ce  nombre.  S'agiroil-il  ici  de  l'élal  de  New-York? 
Otte  QsûipatÂaa  paroi tifoit  a^Q^î  (otcé^^  puiaquci  l<^  4véq»es 
4çs.  Et£Usi-U^i$  ne  :p€ir>lçût  ea'à  Soo^ooo.  toute  \A.  poputeiidi 
i^athQlique  4es  £tatd^URi&.  Éï>6n  iJ©: nombre  ,de^  Q^ilKo«s,di^ 
iîatbolîqufas  en  Apgleterne  est . égal«Kn^at  fort  exagéré.;  U  y  a 
deux  ou  trms  ans*^  un^jOiiri»^!  i\e  oo^ptoil  qiiVn  iniUMkfï  d^ 
catholiquea  *,  nous  inontrsuaaeâ^ae'^e  calcul  étoit  boauoafup.lf^op 
fyH^  <èi  Yipi^i  qu'anjourd'Jbui  on  le  porl^  jusqu'à:  %.  miliiooft. 
C'esit allée  vite'en besogne.  Il raïUqoQ  M..deMengin  a'aH  j>4i$ 
bîesH  eonudrift  c^iqiio  lui  a^d^t.M*  î^'évé<(<:^  de  New^York^rQU 
bie<i.qne/e  v^fi^rab.l^péUtf  q^i  n'a.  poin*  habité  l'Atfgletjçrjfek, 
Qt.quî  resjlcIe^&Aiii^fique.dâpui^  quarante  anS)  aitêlç  trompé 
«juur  ie  n0mt>r0  4ça  catboliq)!^  ai^tais.:  .       ;  . 

Sur  le  chemin  de  Rome  à  Florence,  raulettr:indi(pie  auilong 
les  tfen«  célébras^  les»  sibeâ.channiaiifr,  tel&4(ue  la  vallée  de 
Terhâ  et  la  faoKiise  easoadede  oe-nonl.rKoasnWùEts  plu  nie 
pas^ramarquer  la^  iieaeontre  qu'il  filià.»h:endarbit  d'un  singn- 
naR  c<9inpB^0B  de  vo|^age.  k  Cétoil  un.  Anglais  y  dvt-il ,  ou 
^hitdtah  Ecossais ,  qài  ne  safTott  pas  u»  mot  de  français,  trèa- 
peu  d^'italieB  et;  fort  mal  l'anglais',  car  on  dit. que  l&  langn^ 
.acosBanï  est  le  gascon  de  l' AngleterrCi  »  En  effet ,  c^t  «^traii^ 
perMBDfiage  comioisBoit'  fort'mubaalangue.,  si^ à  chaque  iostapt 
i(  rëpëtbia,  atnsi  que  le.raconte  l'auteur du^i'Qijage  >Goddaml 
mot  d'in Mention  framçaiseqoe  Beaumarchais  a  mis  à  la  medâ, 
«fin  dei  ridimilfser  nos  voisins!  d'aïa^delà  la  Manche.  NuhEoai- 
sais^n-ay  jamais  parlé  de  la- sorte  y  témoins  ceux  qui  sont  nom- 
hrcux  à  ÎPirîfe ,.  eliqui ,  loin  de  se  èrdire  les  Gascons  de  TAn^-* 
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terr«,  tiennent  d'opplaudir,  ainsi  que  toute  TEcosse  et  l'Ir- 
lande, aux  excases  qu'un  membre  du  parlement  demstndôit 
naguère  à  ses  commettans  d'avoir  légèrement  contracté  l'accent 
de  Londres.  Goddam  ne  se  trouvera  jamais  dans  Walter-Scott, 
qui  certes  a  pourtant  mis  en  scène  toute  espèce  de  personnages 
écossais.  Nous  n'avons  rien  à  dire  du  dénouement  de  ce  récita 
Nous  préférons  de  beaucoup  tous  les  détails  qui  nous  sont 
«donnés  sur  la  patrie  de  saint  françois  d'Assise  ;  te  passage  que 
l'auteur  cite  de  M.  Delalande  renferme  de  très-nobles  pensées; 
celles  de  M.  de  Mengin  lui-même  nous  Semblent  fort  belles 
aussi,  à  l'occasion  du  monastère  de  Vallombreuse ,  près  de 
Florence.  «  C'est  aux  moines  qui  s'y  sont  établis ,  dit-il ,  qui 
ont  défriché  ce  désert,  que  eetle  contrée  doit  son  assainisse- 
ment,* sa  richesse  et  sa  population.  Ils  sont  de  l'ordre  de  Saint- 
Bruno. 

^  I)  en  est  de  même  des  Camaldules  dans  diverses  contrées  de 
l'Italie  et  des  Deux-Siciies.  <<  Ainsi,  comme  on  le  voit,  en 
Italie  comme  partout,  dans  ces  temps  de  barbarie,  dû  l'on 
connoissoit  à  peine  l'art  de  cultiver  la  terre ,  c'est  aux  moines 
qu'on  doit  la  transplantation  des  arts  et  des  sciences  en  Eu- 
rope alors  barbare,  le  défrichement  des  terres,  le  dessèche- 
ment des  marais,  et  la  population  des  contrées  auparavant 
'déséries  et  inhabitables.  Mais,  selon  l'usagé  des  révolutions , 
K>n  a  profité  des  bienfaits,  et,  en  France  comn^e  en  Angleterre, 
on  a  méconnu  et  outragé  les  bienfaite^Urs.  »  Nous  ajouterons 

aue  l'Espagne  est  là  pour  justifier,  de  nos  jours ,  toute  l'in- 
ignation  de  l'auteur  :  nos  révolutionnaires  ne  le  cèdent  guère 
à  leurs  devanciers. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  ses  explorations , 
toutes  intéressantes  :  Florence  lui  a  constamment  arraché  une 
entraînante  admiration.  Le  lecteur  aimera  surtout  cette  con- 
noissance  des  beaux-arts  que  l'auteur  a  déployée  presque  avec 
profusion,  et  surtout  les  sentimens  chrétiens  qui  respirent  dans 
tous  ses  récits.  Nous  souhaitons  bien  que  toutes  ses  réflexions 
sur  les  gouvernemens  d'Italie  prennent  cours  en  France ,  où 
généralement  les  Italiens  sont  représentés  comme  des  esclaves 
impatiens  du  joug  qui  les  tient  soumis.  La  débonnaireté  des 
lois  en  Toscane  est  prfaitement  démontrée.  L'auteur  nous 
fait  aussi  connoitre  Tesprit  des  autres  pays  :  Ferrare,  Bologne 
et  Venise  ont  été  visitées  avec  ce  même  esprit  d'impartialité  et 
•  de  nobles  sentimens.  A  Bologne,  il  rencontra,  l'abbé  Mezzo- 


fantt,  bibliothécaire  de  rinstitut  et  professeur  dit  biiiguct,  tF 
fait  un  grand  éloge  du  caractère ,  de  la  modestie  et  du  savoir 
de  cet  ecclésiastiaue ,  qui  parle  un  grand  nombre  de  langues , 
et  oui  a  été  depuis  appelé  a  Rome ,  où  il  occupe  une  place  à  là 
bibliothèque  du  Vatican. 

Les  détaib  dans  lesquels  nous  entrerons  sur  les  deux  der« 
niers  volumes  nous  fourniront  Toccasion  fréquente  de  rendre 
hommage  au  but  utile  qu'U  s'est  prdposé ,  et  qu'il  atteint  sous 
plus  d'un  rapport. 

jKOVVBLIiES  EGCJLÉSIASTIQVES. 

Paris.  Un  journal  vient  d'insérer  un  article  contre  le  projet  de 
suppression  des  sièges,  article  dans  lequel  on  reproche  aux  autres 
journaux  de  ne  s'être  point  élevés  contre  un  projet  si  funeste.  Jljr 
a  plus  ^  dit  l'auteur  de  l'article,  d  peine  les  journaux  religieux  ontr 
ils  élei'é  la  voix,.,  on  s'est  tu  presque,.,  et  cet  incroyable  silence  a 
comme  sanctionné-le  projet,  11  faut  que  Tauteur  de  l'article,  qui  est, 
dit-ou ,  un  ancien  supérieur  de  séminaire,  n'ait  pas  pris  la  peinç 
dé  lire  XAmi  de  là  Religion:  il  y  auroit  vu  que  nous  nous  sommés 
assez  souvent  élevé,  depuis  deux  ans>  contre  le  projet  de  réduction 
des  sièges.  Nous  lui  indiquerons  ^  entre  auti:es,  nos  N°*  1909^ 
1910,  1947»  1976,  206.0,  2064 j  2566^  2*09,  21  la,^  2ii2>  21 16, 
2116,  2139,  2187,  2195,  2201,  2262,  et  enfin,  en  dernier  lieu, 
2212.  Dans  la  plupart  de  ces  Numéros,  la  question  est  traitée 
sous  différentes  faces  ^  et  toujpui's  avec  assez  d'étendue.  Si  c'est 
là  ce  que  l'auteur  de  l'article  appelle  se  taire,  élever  à  peiné  la 
voix,  nop^  ne  savons  ce  qu'il  faut  faire  pour  réclamer.  Assurément^, 
s'il  y  a  un  reproche  à  faii-e  à  cet  égard  à  quelques  journaux,  cf 
n'est  pas  sur  nous  qu'il  devroit  tomber,  et  s'il  y  a  quelque  chose 
^incroyable  ici ,  ce  n'est  pas  t)0ti*e  silence,  puisque  nous  avons  tant 
de  fois  plaidé  poui*  le  maintien  des  sièges,  c'est  la  légèreté  avec 
laquelle  on  nous  enveloppe  dans  une  acctisation  générale  >  aussi 
évidemment  fausse  par  rapport  à  nous. 

—  De  nouveaux  coups  viennent  d'êti'e  portés  au  clergé  de  Dijon. 
Le  jour  de  l'ao  a  été  choisi  pour  frapper  de  disgrâce  des  prêtres 
environnés  d'une  estime  méritée.  M.  l'abbé  Lacoste,  ancien  pro- 
fesseur de  théologie  dans  le  séminaire  durant  longues  années  et 
précédemment  curé  de  Genève;  M.  Lacoste,  vicaire  général  du 
diocèse  pendant  sept  ou  huit  ans,  et  connu  par  des  ouvrages  pieux 
et  utiles  dont  nous  avons  quelquefois  parle,  vient  d'être  interdit 
pour  la  prédication  dans  le  diocèsa.  M.  Mairot,  aumônier  du  col- 
lège royal,  a  s,ubi  la  même  rigueiu'  et  n'a  plus  de  pouvoirs  hors  du 
collège*  Leui*  .çrime  est,  dit-on ,  d'avoir  pendant  le  Jubilé  attira 
la  foule  à  leui^  prédications  dans  l'église  Saint-Michel,  tandis  qu« 


(6)  . 

U  pi^ôdtcaUuc  {n^A>iiiional  appelé  ^an&  la  çathéâidle  u*«Tp{t  pelv 


sévérité  des  canons  leur  fût  applicable.  Au  surplus,  iesprédicàteùi*9 
du  Jubilé  n'ont  pas  été  frappés  seuls  de  disgrâce.  Sur  plusieurs 
points  du  diocèse  des  ecclésiastiques  ont  èhà  atteiiits  cTinterdits  plus 


3ngédié  Tannée  dernière,  est  du  nombre  de.p^  f^ck^sÂastîqu 
on  n'en  dit  point  les  motifs.  Cette  mesure  rappelle' le  traitement 
plus  que  sévère  exercié'ii  y  a  ikiiKJMoiiV^iyveHQUl  jeune  prêtre  re- 
commandable  par  ses  talens  et  sa  piété,  etqui,fat  interdit  àsaç^is, 
par  oela*seul  qu'il  avoit  demandé  la  permissîort  de  fonder,  dans  un 
diocèse  voisin  un  institut  de  Frères  poutrinstriictidn  primaire 
dans  les  campagnes.  Qui  auroit  pu  imaginisr  un  tel  châ4.iu^ent  pour 
une  telle  fautc|r  D'un  autre  côte,  on  rend  des  pouvoir^  à. des  hom- 
mes, qui  n'avoient  pu  en  obtenir  sous  les  administrations  précé- 
dentes à  cause  de  leur  conduite  scandaleuse  ;  et  tout  récemment 
entr'autres,  un  prêtre,  qui  avoit  été  interdit  par  M..  Dubois ,  qui 
s'étoit  fait  cultivateur  daris  la  paroisse  même  qu'il  à  voit  remplie  de 
scandales,  qui  pendant  quinafe  ans  n'avoit  pas,  à  ce  qu'on  assure, 
taïis  ïe  pied  à  l'église,  mme  aïÇc  grapdes  iSt^s,  ce  prêtre  a  été  réin- 
tégré. En  présence  de  pareils  faits  il  nousest  permisde  ne  cas  nou^ 
taire ,  surtout  ^uand  nous  savons  qu'une  cUre  principale  ae  Dijon 
est  tnepacée 'd'un  cboii  déplorable,  p'ailleurs  nous  ne  serons  pas 
'des  premiers  à  élever  la  voix.  One  lettre  terrible  a  paru  datls^a 
"Ùazetfe  de;  È6ur gagne,  du  1 8  janvier, 'Cette  lettre  est  adressée  i 


cierg^é  et  des  fidèles.  L'auteur  de  la  létti'e  reproche  ^ri^ût  a»  pré- 
lat l'interdit  de  M.  l'abbé  Lacoste,  le despotisftie  &é  son  admînis- 
traticfn  et  son  refus  persévéj*ant  de  n'écouter  aucune  représentation. 
Nous  ne  citerons  qu'un  fragment  de  cette  lettre  : 

«  Parmi  les  prêtre^  Tépénahles  dont  vous  avez  répudiera  coopération  et 
le  ser'Mie^,  il  &'eu  trouvoit  un  qui  se  rocommandoit  «<»•  tous  les  auttMX 
par  c«t€s  expériôDce  delà  vie  et  des  kiymmes ,  qui  n'est  poiat  ^euieneist 
le  £ràtt  des  années,  imm  encors. d'un 'instinct  d'obseiJvjAlJbn  développé 
piif  i(inp  Mute  €4)Uur>e  de  l-esRi^t  ei  une  lopgiie  .prat¥ii^  d^i^,i»fïcjbé^.  Uu 
temp^c;aiy^ettt  i^are  de  gravide  4ans  les  mœurs  et.de  modératÎQn  dans  l^ 
paraeière  lui  ooncilioit  tous  les  respects.  Profonfi  dans  les  étudies  de  son 
état,  et  doué  à  un  degré  remarquaDl*  du  talent  ijela  parole,  il'  avoit  ce 
qu'il  favit  pouf-  prêcher  avec  fruit  la  doctrine  de  Vérité,  la  science  qui 
rexpotfe  avec  pïénftude et l'élbquence  quiFinsinue  daiis  Fèsccjeurs.  Aosai 
les  iprédications  de  cet  ecclésiastique  éxcitoient-élles 'l'etn^reMement  des 
geps  da  mond^  comme  celui  des  âmes  peases.  Dans  ce^  ^onps  de  tiédeur 


une  alflueucç  qui  lyipDeloU  les  bca^c  jourà  (Je  la  religion.  ,    ^^ ,  , 

»  L*un  dés  derniers  actes  de  voire  &djn^i$tratiôu  a  été  de  refuser,  a  cet 
ècclésiastimic  l'a.^tqrisation  jdfe  jr.^cher  datis  Vx^tre  dîocièse..  "Èst-çe  une 
êtériiAonj  Motwéîgfieur?  ié  ne  parlerai  point  de  I4nsalte  ^rçitàite  qup  vous 
avca  fflka^  un  viéHIard  Méiiér«>te,  res{>e($të  dé  tous  i  une  èp6que  cKi  Ton 
■•fiieftpfecitfrpiiis  rien  ;  qm  «IqurfoUy  cmm  «es  iofivMttéi ,  eÀt-C'lé  prohiMi  li 
répt«cQp9t.  Vf^Wi  Jr'atex  %eni^  «osiom  on  fiémènricte  doot  les  iiMkmrs 
i^ftsaxt  ^é>^u^^«|^j  la  doçtrÂn,e  étqjol^Oque  «  âu  |a  p^rple  impradevtfik 
QuQ^  do»p  l  sei^pi^Tçe.piM'çe  qoe  cet  ecc^Lésias^qA^e  est  le  théologie  let)Ip# 
^claire  du  pîpççse  ^me  y  pus  ne  voulez  plys  qu'Ujuous  eTcpli^elà  aoo 
trine?  Est-ce  parce  ^qne  sa  parole  est  claire,  pénétrante  ,  persuasive ,  que 
Vous  ne  -vorfex  pTûs  qu'il  nous  .prêche  la  morale  ?  Il  n'est  pas  \xn  évêqùe 
èii  France  ^î  *te  ^'^estiitrât  TietoreiKt  de  posséder  ce  coHafcoi^ateur  danô  le 
miniitère  é^rsnkgébqne  ;  «t  v<Mi6,  ffenseigBeflfr ,  y^tik  «n  fii4tes  an  se^nr 
leur  Buitile  \]f 

4- Wr..l*âbb^ Martin,  fftfî  avoit  êtè  u'omiti^cfn  mari  dernier  gj-and*- 
Vîcatrç  deCaliors  par  M.r  ^^êqne  du  diocèse, vient  eDlârid*étre  agrée, 
après  dix  mois  d'attente.  H  n'a  pa«.faî!aun  moitft  tongintervallepour 
forendre  des  rensêfgnemens  $tir  un  ecclésiastique  t>ien  Connu  dans 
le  MftM  par  ses  prédications,  qui  se  iî^re  avet  succès ,  depuis  huit 
bné,  â  ce  genre  de  n^ipistèrë,  qui  prêcha  à  Panis  en  i82c^,  qui  a 
rertmli' plusieurs  stations  à  Cahors,  qui  .Vient  d'en  i-emplir  une  ji 
Bdlltléatix  ,.et  qtii  dcrtt^njcore  prMiev'le  carétale  dansceCte  dernière 
▼illé.  M.i^aWîë  Bfaittjn  a  long-tenips.ex.erce  le  i^tnistèi'e  dans  une 
paroisse  avant  4e  $e  consacrer  à  la  chaire ,  et  a  été  aumônier  de 
rëcoje  de  Sorèze. 

-7-  Le  conseil  municipal  de  Moîssac  ,  diocèse  de  Montaul^^  , 
avqltjàunp  rnsnorité  ^etiyoïx  sur  17,  alloUé  une  somme de.600 ^. 
aux  écoifeschmieniies.  Leprètvi  a  annule  cette  délibération.  ,Uof 
secondc;,\ prise  à  une  majorité  plus  forte  encore,  a  été  également 
cassée.  On  dit  q^ue  l'opinion  s^estfo.rt^inenl  prononcée  contre  cet 
acte  arbitraire.  Comment  se  fait-il  que  Tadminislratio^  casse  des 
délibération^  en  faveur  des  école»  cbrélîennes  ,  tandis  qu^Ue  en 
laisse  paisiblement  exécuter  tant  d'autr£»s  qui  leur  .sont  contraires? 
Si  elle  n'a  pu  mettre  d'obstacles  à  la  destruction  des  écoles  des 
Frères ,  comment  en  peùt-^Ue  mettre  à  leur  conseryation  ?* 

—IJjçi  jpurnal  xédigédaps  lin  très-bon  esprit, eldppt  nc^us  avons 
pa.rJé  pU»#ieurs /ois,  avec  estime  ^  le  Jifémoriàl  du  Clergé^  de  Gand  , 
vieut,de^usjpendre  $e? pwkbUcataQn.$ j  il  espère,  dit-ij  dans.^^^^fvis, 
pou  voir  les, reprendre  .çtaps  descirçqnstanceîî  plu^  faxpral)les!.  Maïs 
l'agita tiou  de  quelques  esprits  à  l'ocoâsion  de  disputas  nWlo&pphi- 
apes  conimencées  en  France  et  une  préoccupation  iji^xplicîaWé  oqt 
fôrcé  les  rédâotf  ui's  à  qette  njesure  de  prudence.  lU  re;»ercie^t  jps 
évêques  Et  Ic^  ecdésiastiq\^$  qui  lejs  ont  encouragé^,  et  çorisiervent 
bien  prépijeu^,cn9eai,t  la  içltrp  bienveillante  que  leur  vénérable 
évcquc  leur  adrç§sii  le  3o  mars  dernier  pour  auioriser  Ifur  r,nU'c- 
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prke.  Nous  savions  déjà  que  cette  enti^eprise  avoit  rencontré  dé 
fortes  conti^adictions.  Quoique  ce  recueil  fût  rédigé  avec  une  pru- 
dente circonspection  y  il  fut  bientôt  atlaqué.  Le  premier  coup 
pai^tit  du  bui*eau  du  Journal  des  Flandres,  qui  s'imprime  aussi  a 
Gand.  Nous  y  avons  lu  un  article  plein  de  passion  et  d'acrimonie. 
La  feuille  flamande  de  ce  même  bui*eau,  der  F'aderlander,  fut  plus 
hostile  et  plus  méchante  encore.  Les  autres  journaux  du  pays 
firent  chorus  avec  le  Journal  des  Flandres.  Le  Coiirrier  de  la  Meuse 
et  V  Union  furent  les  seuls  qui  n'entrèrent  pas  dans  ce  complot. 
L'accusation  d'ailleurs  étoit  aussi  odieuse  que  grave  ;  on  reprochoit 
au  Mémorial  d'être  l'ennemi  du  gouvernement  actuel ,  singulier 
grief  de  la  part  d'amis  de  la  liberté.  En  vain  le  Mémorial  fit-il  sa 
profession  de  foi  politique,  il  ne.  put  calmer  les  ressentimens  de 
ses  tolérans  adversaires.  Il  eut  beau  s'abstenir  des  discussions  po- 
litiques et  mettre  même  dans  ses  discussions  religieuses  une  rare 
modération ,  tous  les  ressorts  furent  mis  en  usage  pour  le  fair^ 
cesser,  et  enfin  on  a  eu  la  gloire  d'y  réussir  ;  tant  le  parti  qui  vient 
de  remporter  cette  victoire  est  sage ,  équitable  et  impartial  envers 
ceux  qui  ne  partagent  pas  ses  idées.  Noas  sommes  d  autant  moine 
suspect  dans|  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet,  que  nous  n'avons  point 
de  relation  avec  les  rédacteurs  du  Mémorial,  et  que  nous  avons 
long-teinps  ignoré  jusqu'à  leurs  noms.  Nous  ne  connoissons  ces 
noms  que  depuis  peu  ;  le  Belge,  journal  de  Bruxelles ,  les  a  révélés 
au  public.  Les  rédacteurs  étoient,  a-t-il  dit,  MM.  Ryckewaertj  pré* 
sident  du  séminaire  de  Gand  ;  Delebecque ,  président  du  séminaire 
de  Bruges;  Van  Combrugghe  et  Pycke,  chanpines  de  Gand;  Van- 
derghote  et  Bracq ,  professeurs  aux  séminaires  de  Bruges  çt  4^ 
Crand.  Nous  regrettons  beaucoup  pour  noti'e  compte  la  cessation  ' 
d'un  recueil  où  nous  avions  souvent  trouvé  des  renseignemens 
utiles,  et  nous  sommes  persuadé  que  tous  les  gens  sages  en  Belgique 
verront  avec  chagrin  disparoîti'e  un  organe  ferme  et  consciencieux 
des  docti'ines  orthodoxes.  Les  rédacteurs  terminent  leur  dernier 
avis  en  soumettant  toutes  leurs  paroles  au  jugement  de  l'Eglise, 
et  en  rétractant  toutes  celles  que  le  souverain  Pontife  condam- 
neroit. 

—  On  assure  qu'à  Zurich,  dans  la  séance  du  1 3  janvier,  la  pro- 
position de  M..Sneil,  de  se  réunir  aux  Etats  pour  la  réforme  de 
PEglise  a  été  adoptée  par  126  voix  contre  22.  Les  22,  dit  le  Consti- 
tutionnel, se  soucient  peu  cTune  bagatelle  de  ce  genre,  ils  sont  de 
Zurich  et  noh  de  la  confédération.  Nous  nous  étonnons,  nous,  que 
dans  un  pays  autrefois  si  catholique  il  ne  se  soit  ti^ouvé  que  vingt- 
deux  députés  pour  s'opposer  à  une  mesure  qui ,  sous  le  nom  de  ré- 
forme, amèneroit  le  bouleversement  de  l'Eglise.  On  en  jugera  par 
le  plan  proposé  par  Lucerne  pour  la  conférence  catholique ,  et  qui 
consiste  à  faire  admettre  les  points  suivans  :  t®  Que  le  diocèse  du 
canton  de  Saint-Gall  soit  réuni  à  celui  de  Bâle  ;  2**  Que  la  noncia- 
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tare  de  Lucerne  n'intervienne  plus  dans  les  affaires  ecclésiastiques 
de  la  Suisse  ;  3®  que  l'on  donne  à  Yéyèché  de  Bâte  une  nouvelle 
coDstittttion  nationale  ;  4^  Que  Ton  entretienne  lés  communications 
entre  les  ëvéques  de  la  Suisse  et  le  pape  par  la  création  d'un  siège 
archiépiscopal;  5^  Qu'on  admette  des  réglemens  plus  positifs  en  ce 

?ui  concerne  l'exercice  du  pouvoir  civil  dans  les  affaires  de  l'Eglise. 
1  est  évident  que  ce  plan  seroit  la  ruine  de  la  religion  catholique; 
réunir  l'évéche  de  Saiut-Gall  à  Bâle,  c'est-à-dire  précisément  les 
deux  exti^mités  Est  et  Ouest  de  la  Suisse ,  vaudroit  autant  dire 
qu'on  ne  veut  jpas  d'évèques.  Où  créera^'t-on  après  cela  un  siège 
archiépiscopal  /  Ce  siège  n'est  pas  nécessaire  pour  entretenir  les 


que?  Le  cinquième  article  du  plan  neparoît  avoir  d'autre  but  que 
d'enchaîner  de  plus  en  plus  l'Eglise.  On  ne  peut  que  déplorer  celte 
tendance  qui  se  manifeste  en  Suisse  j  et  cet  esprit  d'envahissement 
et  d'innovation  qui  tourmente  un  peuple  si  long-temps  paisible. 

—  Le  i  5  décembre  dernier,  Moïse  Eckstein  ,  juif,  né  àZolkiew, 
en  Gallicie,  a  été  baptisé  à  Venise,  dans  l'église  dite  des  Jésuites  et  qui 
est  succui^ale  delà  paroisse  des  Saints- Apôtres.  Ce  jeune  homme, qui 
est  dans  sa  19®  année  ,^  a  été  converti  par  les  soins  du  chapelain  du 
i 5*^  régiment  d'infanterie  de  ligne.  M.  le  cardinal  Monico^  pa- 
triarche de  Venise ,  a  voulu  présider  à  la  cérémonie ,  à  laquelle 
assistoit  tout  l'état-^major  et  le  régiment  auquel  appartient  Eck- 
stein. Le  cardinal  prononça  un  discotu-^  latin  qu'il  chargea  le  cha- 
pelain d'expliquer  en  polonais  au  nouveau  converti.  Après  ié 
bâptéme,  le  néophjte  reçut  la  confirmation,  et  le  cardinal  ayant 
célébré  la  messe  l'admit  i  la  sainte  table.  Un  nombreux  concours 
de  fidèles  remplissoit  l'église. 

—  Parmi  les  préti^es  français  fixés  au  Canada,  un  des  plus  recom^ 
mandables  est  M.  Lejamtel ,  qui  au  commencement  de  la  révolu* 
tion  étoit  vicaire  à  Saint*- Pierre  de  Miquelon,  et  qui  fut  obligé  de 
s'éloigner  pour  refus  de  serment.  Son  curé  l'a  voit  prêté,  mais 
lui  ne  voulut  point  suivre  cet  exemple.  Il  fut  quelque  lerhps  mis- 
sionnaire à  l'île  Saint-Jean,  qui  étoijt  alors  du  diocèso  de  Québec, 
et  depuis  vingt-cinq  ans  il  dessert  la  paraisse  de  Békancour,  dis- 
trict des  Trois-Rivières.  Il  y  a  renouvelé  sa  cinquanjlième  année 
de  prêtrise  le  10  juin  de  l'année  dernière  ;  ce  fut  une  fête  pour  sa 
paroisse.  Beaucoup  d'ecclésiastiques  des  envii*ons  et  les  élèves  du 
petit  séminaire  de  Nicolet  étoient  venus  prendre  pdrt  à  la  cérémo- 
nie. M.  Lejamtel  célébra  la  messe,  assisté  de  M.  l'abbé  Cadieujf^ 
grand-vicaire  du  distinct.  M.  l'abbé  Raimbault,  autre  prêtre  fran- 
çais du  diocèse  d'Orléans,  qui  est  curé  de  Nicolet  et  supérieur  du 
séminaire ,  prononça  un'discours  sur  la  di^^nité  et  les  bienfaits  du 
sacerdoce.  Les  journaux  du  pays  ont  fait  l'éloge  de  ce  discours.  La 
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tous  5es  çQpfrères.  ,  .  H-      . 

Paris.  Jl  faut  que  M.  d'Argottt  soit  fcieji  sur  de  la  chambre  des  députes  a 
IfiqucTle  îl  a  affaire,  pour  nfi  pas  craindre  de  hasarder  a\ec  e!lo  des  notetç^ 
de  police  du  genre  de  celle  qu'il  lui  a  cora^flupiquée,  i'  y  9  quelques  jwirs, 
sur  les  Jés-uUes  d'^flemagne.  «Diaprés  celte  note,  le?  Jésuites  df  AUe* 
ma^^  «updieiit  eu  en  Fraii^  des  agens  aderédités.  Eb!  poiirqfiiai  ïàm2 
Esi^  aue «par'hasard.  ils  aniioidnt  voufai. profiterais  b«uMfi9e»«ifW«A* 
t9DCQ9 .  oe  k  \xéyokilLuin  de  JMiUe^  pe W  ^woyec  Mmder  1^  ^^iwi^iii ,  «t  vpjiff 
s'iiU^e  poviproi^t  pAyS  -rai^plâctir  ieues,  fortune  tioj^ïni^^àfi  Mo^t-  B,oiu^ 
et  de  Sainfr-Acheuf?  Qu  wroit  presc^uç  ^ent^  de  le  .croire,  »  u  le  rappno-^ 
cliement  des  dotes;  car  cela  se  passoit  à  la  fin  de  i8i) ,  époque  de  tenta- 
tion s*il  en  fût  jamais  patir  lete  Jésuites  d'Allemagne  qui  auroieut  pu 
aVoii' envie  de  renoncer  à  Ta  paix  et  à  la  tolérance  dont  ils  Jouissent,  pô^ 
Tenir  se  faire  persécuter^n  France.  Qu'il  y  art  des  agens  Aëln^l^ d'^oi* 
estpMeê  4e  chercher  à  se  maintenir  en  crédit  auprès  de  iî^iim  nifilHf ei 
avec  ces  niiiifiefies^^,  c'est  Qu^.cboseqoi  se  peut4M>no^v«irà  Aomtfprce  f 
maî^  qu^it'y  ait  des.m.iaistres  a4s«i7.h<»Qs.^3&ins{po«^  ranogui^qr  ,prétieusc- 
jpjqnt  deS;irapîvQdiep  oit  il  est  q^stion  d'un  çonfessionnaldfj  Wvnûch,  dp"t 
le  inot  d'ordre  est .:  Ignace  de  Loyola  et  Capetj  voUà  q^ui  passse  les 
fcorrfes  prdin;iires  de  la  simplicité, Tasse  encore  si  M.  d'Argout  âVoi,t  feit 
<bbàerver  que  sa  note  ^  de  police  remontoit  à  l'époque  o.ii  ft  s'âgîssoît  dfe 
pi^parei^'le  sac  de  Mont^Rouge ,  (a  dévastation  de  St-Germain-riVuxért 
rois  «t  de  l'arolievédhé  àe  Pasis;  A  rai»9ii  d*  but  et  de  Texpédition  qnBsft 
méd^btoit  elorsv  cola  du  moins  auppit  eu  nn  wa  de  sènis  ;  mais  a^m- 
d'JW  î!!^..*.  VrainP^nr,  «U  fai^^  evcdr'bieQ  de  l'o^ige^pce  de >re^e  .pour 
i^f n)r ,pf ofidr^ «IV  69i }  ^ans  y  éjtre  .oblige ,  la  r.e^Qn§e^3pJjfé.d'MU;piaf^ 
ridiculQ.  .  .        .  ' 

.  ^  Ce  Jjéfi^gié  polouagfe  touche  p,ipo  fr.^de  sQCOurs  ;  cetawfr^  î^,5oq,  ^çt 
Quelquefois  plus  que  les  officiers-généraux  français  du  gra(3è  çbrresbou- 
aant  ;  cette  dame  réfugiée  louche.  3,ooo  fr. ,  c'ést-à-dlré  .plus  dû  ûtie 
veuve  de  lieutenant-général  :  celui-ci  est  mieux  traité  qiie^éfe  soldats- in- 
T«iid«s ;  'Celui-là  mieux  que  ûos  ofBciers  en  tietraifie.  Qu'avez^TauSîè 
dh-Gf*...Tel  est  le  résumé  de  ce  que  M..le  raidiatrexiel'iaatérieur  estyeâu 
•ppnepdre  samedi  à  la  chambre  dçs  d«§pi]klés,-^ii^|iJ9t  dm  >^lugi^  rôTûr 
lutioi>naires.  Le  chiffre  de  cette  dépense  e^t  énorme^  et  s'élève  pfe^que  » 
cijïq  millions  par  an,  sans  préjudice  aps  su|)plémeus  qtiç  M*  le  comie 
d*Argout  fait  pressentir.  C'est  a  tel  point,  qjie  le  mot  dp  gouvernement 
prodigue  en  est  échappé  à  M.  le  présicfentDupin,  coramepour  ôtpe  joint 
a  son  autre  inot  sur  les  sessions  pécuniaires»  A  tout  cela ,  1^  W;  l'es  dépu- 
tés ne  disent  rien ,  parce  que  les  sympathies  du  cœur  sont  lîi  pour  faire 
passer- les  dhiflVes  du  budget,  ils  tâcnerontd^âiileûrsde  se  rabattre  pourries 
économies,  sur  ries  sappressioi»  :d'évâchés  bt  sar  ks  plus  modiques  trcÂto- 
;ii$yMecc)éâiaslÂc|uq6.  F%uryux|ue  les  révolutionuair^  réfugiés  so.i^t.tr0i- 
iés  ^  apiis,  les  coi]|t)rfibiv)blf»s  ufpnt  rien  à  dire  :.lciif  argent  sc^^^  gas- 
pillé ^  mais  rhonoiîur  de  la  révolution  de  j^uillot  soiyi  sauvé.  Uuo  autre 
consolation  d'ailleurs  leur  a  été  donnée  par  M.  d'^Argout;  en  leur  appre- 
nant combien  leur  bourse  a  souffert  jusqu'à  présent,  et  est  encore  exposée 
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9.»o«firrùr  d^  nfÂre  géfi^éroûtc  JUq^ulière..à  l'cgprddcs  révalutioanair^s 
poh^^ ,  il  a  -^u  Je  ^^  ^  le»  av^4sr  mie  le  gOMvterft^m^  9i  fnodiguj 
pour  eux  eu  u&e  tout  autre^n^mt  cuvcars  les  cofUstss  e^gools  ;  cçu^-kù 
f)^  sont  poiat  gÂt4s^ça9)me  les  autres;  ita^t^ea^  fauJl.  Pour  leur  apprqu-r 
dre  à  être  fidèles  îi  leur  souTerain  légptiiiue,  oa  lo&iais&e  impitoyai]|c^iMm| 
mourir  de  faiifi  ;  on  les  r^qit  à  aollicitex  CQiQmé  uqe  grâce  la  laveur 
^étfe  mis  en  prison  pour  pouvoir  se  procurer  ùu*  morceau  de  pain.  Ou 
Voh  par  fè  comnien  la  i;éTt)lution  de  pitlet  est  inteHigente,  et  sait  distin- 
guer le  bota  grain  de  Fivrai*.  I>a9S  son  hospitalité  aveugle,  la  reÀaura- 
non  îi'y  recardoit  pas  autant;  et,  avec  cHe,  ^es  entienils  ne  s' aperce^ 
*voieBt  de  riett. 

—  Un  triste  événement  a  eu  lieu  le  17  janvier  à  Taulé,  arrondisse- 
iti'ént  de  Blorlai'x.  iior  les  qttatre  heure*  et  demie  dci  soir^  ie  tonnerre 
tomba  sur  la  tour,  «t  tde  1^  éekita  danfi  le  portique,  oh  il  tevrawa  deux 
ouvriers  qui  s'y  tenoient  debout.  Le  premier  eut  gratMÉepeur,  oonaoi^  on 
s^»tcr«dre  ;  il  cri^t  miséricorde  )9t  demandoità  se  confesser.  M.  le  £uré 
le  ;recueilUt  jaax  ^es^Y^-^i  <^ù  il  %e  coii^resiia^n  efTet  et  y  coucha  cette  nuh. 


Le  .pauvre  hocnine  en  a  ét^  quitte  p»^r  ui:ie  léflfère  blossure.  L'autre  4i'a 

{>as  été  si  heureux  ;  soit  irayeur,  soit  TefTet  de  1  électricité ,  il  fut  j,eté  sur 
e  pavé,  et  tomba  aux  pieds  de  M.  le  vicaire,  qui  étoil  alors  au  bas  de  Vé- 


gl^e.  M.  le  curé,  oui  étoit  devant  le  saint  Sacrement.,  accourut  du  haut 
de  l'église.  On  aiaa  cet  homme  h  se  relever,  il  éprouva  un  hoquet  à  la 
«iihe  dnqu€4  il  ne  &  eirtençfre  <fiie  ces  mots  :  Fdrdon ,  mon  Dieu  i  Le 
ctoré  n'eut  qnq  lele«np#  deitti  donner l'àh.«iokition  ;  le  malheureux  e«pira 
comme  on  venoit  de  le  transporter  h  sën  logis,  à  quelques  pas  de  réglise: 
J(l(nfa!««it.f|ii!ii»9;hles6i«re)aiv4e$^fHi>d3)  €)r<vi»e,  ^  élok  ^^y/in^v^  Teflct 
de  sa  chute.  On  le  lai^a  «l^poaé.  ^\\%  ^i^»  ^mgVqiialre  hqttr«$  a;ytWA  d« 
l'enterrer.  .Quant  au  tonnerréj  il  avoit  (}isparu.après4'açci<}ent. 

,  ^r-.  ^w^  la  $4^ce  de  la  phaiwbce  4e«  d^puté^ ,  du  samedi  95 ,  au  x^Or 
ment  oh  Von  parlolt  de  discipline  militaire  à  l^opca^ipn  des.m<e(ivr«ia'd^ 
;ççi$u'é^^I  $ovfx ,  une  p.etjte  (Ji^(^§sif  u  s'epga^ea  entre  deux  meip^res  de 
Is^  ç{içi"mj)re.  Suivant ^u&ie»ir$  iour4fiu5ç^  •  M.  Ri?l9Bg .  auroit  r.époufJv 
,^vec  chaleur  '4$x  géueral  Bu^jeaud;:  iJ'/ç^iit-il  donc  obéir  jusqu'à  sç 
Jnire  ^eolier^^..  jus,qu'<i  C ignominie?  Ces  expUcalious  p^rtipiiljèrq^ 
s  ensuivirent ,  et  uue  lettre  que  IVJ .  Dulong  avoit  consenti  à  n>ettre 
dan§  le  Journ^il  des  Débats  ayant  paru  msufïisante,  une  reucon- 
trefut indiquée  au  Hois  de  Boutogt^e  pour. le  ipercrçdl  oo.  Les  téqiohis 
de  M.  Duloiîg  furent  M.  G.  Lafayctte  fils,  et  le  colonel  César  Bacot, 
ex  ceux  de  In.'Bugeàud  le  géuéralKumigny,'  aide-de«ca'mp  de  Lotiis-ÎPhî^ 
lippç,  et  le  colonel  Lamy.  Le  général  Bacîbelu,  qui  avoit  d'abordété  té^ 
moin  pour  M.  E>ulong  dans  les  explications  verliales,  les  ayant  trotrrées 
'flulfisantes ,  reAisa  de  pafc^tre  au  combat,  les  dfeùx  adversaires ,  plaCé^  & 
4o  pas,  marchèrent  l'un  sur  l'autre,. -tenait  le  (iistdlet  ajusté.  M.  Drflong 
reçut  preMue  .avtôsitôt  une  h^ll^  <^^^s,lc:ff?op.i  ;  il  fut  saigné  de  suite  par 
M.  /ul<;s  iGIpquet^  0t  ramena  4ai»s la  voiture  de  1^,.  Ge^prge  Lafayet^e.  l^ 
fi«^^  ou4ui  4t  une  nouvelle  sai£^<ie  et  on  lui  0[U)liqi:)a,plMS  tard/4o>sat»g- 
/iue«;  ^^  ces  soins  œ  purent  ]^i  fair^  nepreiidfe  CQqn.Qi^siinee.  jL^çfr 
'pité  le  lendemain. malin, ;à  «ix  heures»  vih  suite>d'unis»djQ^l4E>ttreuse,a^iQ^ 
nie.  MM.  Lafayette  père,  Bérard ,  Arago,  Larabit,  T^çflifl^.(e^  J.  ï-a6ijQyb<>' 
..rea^i  se  sont  chargés  de  régler  les  ol^aàqpqa. 

-^  M.  Oudet,  piHisqiller  à  la  cov^r  roiyftle  de  j)i^a,  est  «oiuméipréfli- 
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dent  d«  chambre  h  ladite  cour.  Il  est  remplacé  par  M.  Lerouge,  prési- 
dent du  tribunal  de  Châlons-sur-6aÔne.  6elui-ci  a  pour  successeur  le 
procureur  du  Roi  au  même  siège,  M.  Pillot ,  qui  est  remplacé  à  son  tour 
par  M.  Degailler,  procureur  du  Roi  à  Mâcon.  M.  Dîncher,  procureur  du 
Roi  h  Wisserabourg,  est  nommé  président  du  tribunal  d'Altkirch. 

—  Le  collège  électoral  de  Maryejols  avoit  été  convoqué  par  suite  de  la 
démission  de  M.  Ducayla  de  Montbianc.  Sur  218  électeurs  inscrits,  190 
se  sont  rendus  à  rélection.  Malgré  les  efforts  des  libéraux  et  des  agens  du 
gou-vernement  pour  faire  nommer  M.  Brun  de  Villeret,  ce  général  n*a  pu 
réunir  que  84  suffrages.  M.  Deshormaux ,  ancien  procureur  du  roi,  en  a 
eu  io5 ,  et  a  été  proclamé  député. 

—  Le  compte  rendu  des  travaux  de  la  commission  instituée  »  il  y  » 
un  an,  pour  la  révision  de  la  législation  des  pensions ,  a  été  distribué  le 
!i8  janvier  aux  chambres. 

—  M.  Lafayette  a  déposé  k  la  chambre  des  députés  une  rédamatioit 
d'anciens  gardes-françaises  ,  contre  le  refus  du  mmistère  de  les  admettre 
sur  la  liste  des  vainqueurs  de  la  Bastille ,  qui  reçoivent  des  pensions. 

•y-  On  assure  que  M.  le  comte  Bermond  de  Vachères,  ancien  o/Ticicf 
supérieur  de  la  garde  royale,  est  appelé  auprès  de  M.  le  duc  de  Bordeaux 
en  quahté  d'aide-de-camp. 

—  La  cour  royale  vient  de  décider  que  l'art.  2279  du  Code  civil ,  qui 
permet  de  revendiquer  pendant  trois  ans  l'objet  qui  a  été  perdu  ou  voie , 
est  applicable  au  cas  d'escroquerie*    ' 

—  Six  des  ouvriers  chaudronniers,  arrêtés  pour  coalition ,  ont  été  con- 
damnés ,  le  24  janvier,  à  trois  semaines  de  prison. 

—  On  croit  que  la  majorité  de  la  commission  du  projet  de  loi  sur  la 
réserve  de  l'armée  s'étant  prononcée  contre  son  adoption ,  ce  projet  sera 
retiré  par  le  maréchal  Soulf . 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Paris  vient  de  décider  que  le  minein* 
non  émancipé ,  qui  fait  publiquement  le  commerce  au  su  et  au  vu  de  son 
père ,  mais  sans  une  autorisation,  de  celui-ci  enregistrée  et  affichée  an 
tribunal,  n'est  pas  obligé  envers  des  tiers  à  raison  des  obligations  qu'il 
contracte. 

—  A  l'exemple  des  dames  de  Bretagne ,  les  dames  de  Lyon  ont  fait 
ime  loterie  au  profit  des  l^niilîes  malheureuses ,  que  leur  fidélité  à  d'au- 
gustes infortunes  et  h  leurs  sernicut  a  précipitées  dans  l'exil  ou  l'indi- 
gence. 

—  Dans  une  réunion  nombreuse  y  une  quête  a  été  faite  à  Laval ,  lé  di^ 
manche  19,  au  profit  des  détenus  du  Mont-Sainl-Michel.  Le  résultat  dç 
cette  collecte  a  dépassé  toutes  les  espérances. 

—  M.  Maiigin ,  ancien  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  ancien  préfet 
de  police ,  retiré  à  Genève  depuis  la  révolution ,  a  demandé ,  pour  pou- 
voir élever  sa  nombreuse  famille^  à  reprendre  son  ancienne  profession 
d'avocat  à  Metz.  Le  barreau  de  cette  ville,  consulté  sur  la  question  dfe 
savoir  s'il  ne  raettroit  aucun  obstacle  à  l'inscription  de  M.  Mangin  ,  s'est 
déclaré  incompétent. 

—  M.  l'abbé  Blatticr,  ancien  curé  de  Sceaux  (Maine-et-Loire),  cou- 
damné  à  plusieurs  mois  de  détention  pour  délit  politique ,  qui  s'ctoit 
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soustrait  aux  poursuites  et  réfugié  dans  la  maison  de  sou  l'rère ,  y  a  été 
arrêté  le  i5  janvier. 

—  La  gendarmerie  du  département  de  la  Mayenne  est  parvenue  à  ar- 
réter  les  chouans  Poirier  et  Ellebert. 

—  t'équipage  du  brick  anglais  le  Duncan,  échoué  le  ii  auprès  de 
Berck ,  a  été  arrêté  et  incarcéré  en  vertu  d'une  réclamation  du  gouver- 
nement anglais.  On*  croit  que  le  capitaine  avoit  été  étranglé  par  ses  ma- 
rins ;  l'eihumation  du  cadavre  et  différentes  circonstances  font  soupçon- 
ner ce  crime. 

— Pendant  les  émeutes  qui  furent  dirigées,  en  avril  i8a3,  sur  les  presses 
de  \Ami  de  l'Ordre  et  sur  la  personne  de  M.  Merson ,  éditeur,  des  dé* 
gâts  avoient  été  commis  dans  la  maison  de  l'imprimerie.  Le  propriétaire 
a  poursuivi  en  dommages-intérêts  cet  ancien  journaliste,  et  subsidiaire- 
ment  la  ville  de  Nantes,  responsable,  d'après  une  loi  de  l'an  4»  des  suites 
de  mouvemens  populaires.  Le  tribunal  a  condamné  cette  ville  à  réparer 
les  dégâts,  et,  en  outre,  à  des  dommages-intérêts  d'une  valeur  double  du 
préjuaice. 

—  M.  Achille  Roche,  rédacteur  du  Patriote  de  l'Âlller,  vient  de  mou- 
rir il  Moulins  à  l'âge  de  3i  ans. 

— •  Les  ofBciers  d'artillerie  de  Toulouse,  qui  avoient  été  emprisoifnés 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre ,  pour  leur  protestation  contre  Tad- 
mission  des  officiers  de  manne  dans  l'armée ,  ont  été  mis  en  liberté , 
après  avoir  consenti  à  faire  une  rétractation. 

—  On  a  des  nouvelles  du  Sénégal  à  la  date  du  3  janvier.  Le  nouveaii 
gouverneur,  M.  Queruel,  étoit  aux  prises  avec  les  noirs  du  Wallo  et  les 
Maures.  Son  armée  ne  s'élève  qu'à  800  hommes  ;  cependant  il  a  re- 
poussé les  peuplades  dans  l'imérieùr  du  pays. 

-—  On  n'a  pas  de  nouvelles  de  Madrid  au-delà  du  1 8  janvier.  Il  n'y 
avoit  encore  neu  d'officiel  sur  la  convocation  des  Côrlès,  qui  paroît  bien 
résolue.  M.Yasque^  Fiqueroa,  nommé  ministk'e  de  la  marine,  n'a  pas  ac- 
cepté. On  croit  que  M  •  Burgos ,  ministre  de  Tintérienr ,  se  retirera ,  et 
qu'il  sera  remplacé  par  le  comte  de  Torreno.  L'on  ne'sait  encore  quel 
parti  sera  pris  pour  remédier;  aux  embarras  financiers.  A  y  a  toujours 
dans  le  nord  des  engagement  partiels,  oiiles  carlistes  sqné  soifv^t  vain- 
queurs. Zavala'est  actuellement  un  de  leurs  principaux  chefs. 

—  Le  général  pédristc  Saldanha,  â  la  tête  d'un  corns  queFon  élève  & 
5,000  hommes  ,  et  auquel  s'étoit  joint  la  garnison  de  Péniche,  s'est  em- 
paré le  i5  janvier  dé  Leyria ,  ville  forte  entre  Lisbonne  et  Porto.  I^  gar- 
nison composée  de  i  ,534  hommes  a  été  faite  prisonnière  avec  le  gouver- 
neur Pitta-d'Osorio.  On  croit  que  l'intention  de  Saldanha  est  de  rallier 

.  les  troupes  laissées  à  Porto  sous  le  commandement  dn  général  Stubbs. 
Le  duc  de  Tercère  (Yillaflor),  est  resté  avec  12,000  hommes  devant  San- 
tarem ,  qui  est  toujours  occupé  par  l'armée  de  don  Miguel. 

—  Il  y  a  eu  quelque  agitation ,  ces  jours  derniers,  dans' le  quartier'de 
Saint-James  à  Londres,  par  suite  de  la  saisie  des  meubles  d'un  noulanger 
pour  refus  de  paiement  des  taxes.  Ce  contribuable  ayant  mis  un  grand 
placard  à  sa  fenêtre ,  le  monde  se  rassembla  devant  sa  boutique  et  mur- 
mura. Le  gardien  judiciaire  fut  assailli,  dans  la  nuit  du  35  an  26»  par 
dix  à  douze  individus,  qui  ont  tenté  de  l'assassiner.  La  police  s'est  occu- 
pée exclusivement  de  cette  affaire. 
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'    —  Le  roi  d'Angleterre  a  iiominé  M.  (iolin-Caiiiphett  goaver;ictti'  delà 
N  ou  telle-Ecosse.  .    ,     . 

—  Le  conseil  cantonnai  de  Zug  en  Sûiase  ^décrété  (a  ^ohibitm  foU 
tous  les  jeux  de  loterie.  Des  mesures  sévères  seront  prises  pour  s-'opposer 
îi  l'introduction  dans  ce  ^ays  des  billets  de  loterie. 

^  Le  maréchâl'duc  d^iWurttiDodberg^  {goirvevnenr  dfe.la  lartevcsandc 
Mayence^  est  mort,  le  »i  de  fs^imm.  /  t 

—  La  récolte  ayant  manqué  dans  plusieurs  départemens  dlVriildf  db'lk 
B^a&miét  ustt  dStetfce^y  régsônl  d'attlmiKs  i  P^mpèretlr  (fe  B«£$è»e'  a^fait 
permettre  rimporlatioà; des  céréales  dmi$  tous  ie^{)o^s  dé^^M  éCât».'< 


ajitJéei,  ert'  édrtïpte  aétUeUbment  ptus  de  i3yO00,  et  se  irquve  ornée  df 
'beaux  édifîccsr.  •       i  . 

-r  Le  jour,  de  la.fôte^del'em^eeegjf  ,d/tî  ^usi&ie,  le  gi&avertieur  de  la  Po- 
l'ôgtie  a  accordé  une  amnistie  a  cinquante  des  anciens  compûrimtiwy. 

—  Ub  olBcief  de  la  roa?:ii^e  russe',  «(mimé:P^MuteofF,!Ti)dDt'd'fe»plo- 
tçrlaçpt^  orientaïe  de  Ja  Nquvelle-ZreTn^e  4v"eic  et«q  homiHe»  fpbyés-por 
trt  jcûfàsou  de  qbmçierciî  Bra^dt,  (i  At*cWf)geK  ILa  paseé  un  hiwirrèBr 
fermé  dans  une  hutte.  En  parçourî^t  l'intérii^ttr  êtt  terres, <il) n'a  fO<ee 
garantir  d'un  ouragan  extraordinâre ,  acçQiT^pj9igiié,de  neige  «.  qW en  res- 

'tî^nt'  itois  jburs  coucné  lâ  face  contjce  tejwe^ientowr^.d' épaisse*  faur*- 
rorcs.         .'"  _  ;■.■','•  *;....•.•- 

—  L'a  iorce  du  corps  de  troapehS<  grec4|ue^,.^tt^p)éest  'en»Bai>Jbire,  ékoï/t 
le  id janvier  de3,8oi,homDçies;.  i,j4^'^'^^.f^i-^  ^^  Gr,ècc,  ?ï,6  y^»t.par*- 
iii*,'Fcà  aulresydnt  en  formation», .        ,    .,\.i  

.  —  DeuK.yolyft^ettt's  sonude  retour^  k  AUfxtm^t  «t  an  Gait^,  d'eitf<Hn*- 
«ion«'  ^vt$  Viifiwïeiàt  ât  VMAtjaù,  M.  liiibaut,  tté^citmi  friÀiçaift-,  ^ 
visité  po«H*  :1a  troisième  fois  Seonar,  Cordolain  et  la  Nid!!)l6>.  Le  ^ss^a- 
h^kè  Rpppielt',  de  Franefbrt,  a  jilancoarwleê  mémcis  pà>f$  e«  mufti  FAby»- 
slnie^K^Umii  ke*  choses  raneri  i^'il  rapporte  m  trott¥«iit  ù&ê  rt^afiùdcritis 
abyssinieqs  qtb'i^  orott  âu«3^.âécle,  et  des^  moa^ies^ 4'ôb  du  tét«i^iié 
Constaufip^.: 

-^  Les  9t>Qiéié&  de  tmipér^nbâ  se  ilattetft'd'e^^ier  b^âMket>ûp  dH»- 

Uuence^uff  ta  .coodiodie  desi  ioelxsirdâs  diktis  liÉ<^Et^^U¥iié(d'ÂMérktti^. 

-Lee-annénoes:  desi  iCooftm^s  (ioUr  la*  cotttnriiotioâ'  dics  chè^iti»de  f&fâe 

•  Bàfttimùre*  et  dei  Waiiiniigton' portent  cfoe  Fo^ge  des  hqiïeurs  foribëft^a 

.  ftbiolarheilt  iitterdili  am  eumsrev  Leè  autres'  travaux  pttblvcs  ou  pnt^îcu' 

-lierstaoDi'aalirmitte.Bnix.mèmes'  rég^le^.  €es  prescriptioiis  eut  éfé  établies 

dans  la  marihe;;  la  Bawigatiofi  en  est,,  d^^oi^^  dëinenne  prl«rs>ûi<e,  au 

point  que  les  primes  d'assdn^noe;  maritime  ont  éproa^ré  une  baifisé  consi- 

aéra{)le.  i 

•r*  M<   Ghdbert,  de  Bordeaux,  qui  a  découvert  an  Afei^^vre-.  dansia 
-pliwte  nontméebuaBoo,  un  remède  contre  le  chdléi'a',  a  été  nonJrttépre- 
.  miçf'chirurgien>dè  Tarniée  mexioai^é.  On  Iwi*  a  assijg^Tïé  nn'  traîltement  de 
l'^Soo  piastres.      ... 

—  A  la  date  du  27  octobre,   la  guerre  cî^'iln  contimioit  k  Buenos- 
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Àyres,  et  les  afTHires  étoicut  en  stagnation.  Plusieurs  engugemens  ont  eu 
^ieu  hors  de  la  ville;  les  insurgés  ppt  betiu  les  troupes  du  gouver- 
nement. 

GHAMIIttE.  0ES  PAIM* 

'UPiSq  V !9Q:  re{Hr^i>d  la.  discj^seion  du  projjet  de  l,ai  sur  le  cposeil  •<  à'ét3(^ 
M«  PorUiU,  rapporteur,  prdpose  unônotivelle. rédaction  d«s  articles  renr- 
vQ^éfi^  b  commi^on*  P Sprè^pes  article»  «  le»  ministres  pourront  préa- 
drfii  wrl  mt  Ifaffuiix,  cia,  comfeii-.d'élta»:  e»  ni0|âèi^;ÇAfUentieuse,  et  le 
iipmWdesaivKUt^9uc«.«èi>«â«dYéà5ei<  Adi>pté«  : 

. .  Walrt»9  dfi  pr((j«t  permel.dc  r^^vjjjqUer  les  conseil) ers^'^^^t  et  les  maître» 
de»  reifu^i»  pat  oMo^nmi^e  pep^Uie  &a  conseil-  des  ministres.  M.  YilUr 
lAein  d^nu&der  la  $\ippt>es»iof>.deceUed4»po»ili9Ui,  conu^',  M'eiïra^i  m$ 
assez  de  garaDtiis».  MM«  de  Pooté^oolaslt  et  J^ortali^  défendent  V^Ucle^ 
qui  est  ensuite  adopté.  ,    ^ 

Les  art.  lo  et  it  'fîten't  lès  alti^ibûtibn»  admlnistr^fitivè?  dà' conseil 
d'état.  M.  de  IlfontibSi'çr  se  plaint  de  ce  c{li*ôtt  û'y  rtetti^otïtre  pas  les  ma- 
tières religieuses.  jJVt^  lé  ràppqtievtrrépùnA  <ju*où  laisse  att  cbrïseil- d'état 
la  conn4)issaneé  &éé  affaires  que  des  lûii^  lai  àClribuebt  :  qU^slifasi  rien  ne 
sera  changé  sur  le  point  eB  qnwstionî  M*  latgardcHdasftfoeaùx. demande 
que  les  questions  de- pris^  Biàràtiine»  net  .soient  pbiét  traitées' eii  séance 
pubhque.  Cet  ohjete»*  renvéyé  à  la  corvrtissiott. 

L'art,  la  déternaine'les^aifaivesjoottleiiliwses  ddiit  sera  eharaé  le  con- 
seil-d'état. M.Yillemain'itotisr^u'il  cbimeiit  deliéiitdf  lés- cas  dé'conflits 
entre  les  autoritésadM^ioisliraliviss  et  jadieiaires/  M^le  ffardi»-des-sceaux 
répond  qu'une  lot  particulière  sera  présentée  sur  lesicoaâitsç  tujjûn  atten- 
dant, l'ordonnancé  de:  i.8ii8,<  ^  ce  snjet,  fev»  règiei  'iit>rè»  «(Quelques 
observations  d<*.  MM.  Gdrod  (de  l'Ain  )  ;  Decaeca:,  Mole  etde.  û«miiny,  le 
paragraphe  est  reBi^o^Àk'OOfimiisftioni. 

Le  3i,  M.  Pot^tèïls  tttutf  èômptô  de  Té'xàmetl  que  !a  tfdmmisfito^i  a  fait 
des  articles  renvo^éi^.  MV  Môunipr  insiste  poiii*  que  les  prises  it^ritimes 
appartiennent  aux  matièi'és  conrehticiiscs.  .      .   '  '.  ^ 

Cette  opinion ,  appûjéépaf  MM.  Ôû^ier  èt'DéCîtzéis,'  et  cdmb^tttuc  par 
MM.  de  Bérenger  et  Bàrthé,  n^^stpas  adoptée. ta  question,  resfel-a  admi- 
nistrative, comme' îëp'oi*té  fe  {irojei.       ,. 

M.  de  Mofitlôsier  demande  encore  qjoe  l'ot^  jMjrte.an  op^hre  des  af- 
faires contentieuses  a  traiter  par  le-conseii-aétatl^S'pri;j^if|^s  religieuses. 
Il  rap{)elle  que  c'étoif  une  attribution  iinportaut^  des  juiçicâ^s.  pailemens, 
et  il  s'étonne  de  ce  qu'on  n'ose  pas  parler  de  religiop  dans  une  nou- 
velle loi. 

M.  Portalis  répète  que  les  anpels  comme  d'abus  reviendront  toujours 
au  cotiseil-d'état,  nuisqu'tihe  W  les  lui  attribue.  Quel<]ues  membres  ap- 

finient  le  renvoi  à  la  commission,  que  sollicite  en  terminant  M.  de  Mont- 
osier  ;  mak  il  estriejèté  k  une  forte  majorité. 

.  Après  un  conrr  débat  entre  MM.  Vilfemain ,  Portails  et  de  Béi'eng^ér 
«ur  les  conflits  de  fnràdi^ioh  ^  la  chambre  a^pti»  sans  discussion' les  ai**' 
lides  reateus ,  qui  règleut  les  formes  de  procéder  au  conseil- d- état  dati^ 
les  matières  non  contentieuses  et  dans  les  matières  contentieuses.  L'en- 
semble de  la  loi  est  ensuite  voté  h  la  majorité  de  93  contre  9. 
La  chambre  s6  sépare  sans  aj^îurncment  fixe. 
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Nous  aToiis  parlé  de  Tépître  en  Ters,  adressée  par  M.  de  Peyronnet 
à  M.  de  Marcel! us  ,  sur  sa  captiTité.  Le  noble  et  pieux  poète  ne  pouvoit 
laisser  cette  épître  sans  réponse.  Il  a  adressé  au  courageux  captif  une 
pièce  de  vers  remplie  des  plus  religieux  et  des  plus  honorables  sentimens. 
il  s'étonne  avec  tous  ceux  c|ui  ne  sont  pas  aveuglés  par  l'esprit  départi  de 
la  prolongation  d'une  captivité  qui  n'a  plus  de  motifs.  Tant  d'événeniens 
se  sont  passés  depuis  i83o;  tant  de  trouble»,  d'agitations  et  d'émeutes 
ont  fait  oublier  l'urritation  contre  les  ministres,  que  leur  rèclasion  paroît 
aujourd'hui  une  inutile  cruauté  et  un  absurde  coatre-sens  t  Qui  auroit  le 
courage  d'élever  une  réclamation  barbare  contre  une  mesure  qui  ren- 
droit  a*  la  liberté  et  à  leur  famille  àea  hommes  auxquels  le  gouvernement 
iictuel  doit  en  vouloir  moins  que  tout  autre?  Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ci- 
terons un  fragment  de  la  pièce  de  M.  le  comte  de  Marcellu»  : 

Oui,  je  connois  ton  cœur  et  ton  mâle  courage, 

Ce  cœur  que  rien  n'ébranle ,  et  qui  brave  l'outrage , 

Que  le  poids  du  malheur  ne  fit  jamais  fléchir. 

Et  qui  nous  eût  sauvés Mais  nous  devions  périr. 

Pardonne  si  ma  muse  a  fait  parler  tes  larmes. 
Tu  pleures ,  je  le  sais  ;  mais  tes  nobles  alarmes , 
Oubliant  tes  douleurs,  tes  fers  et  tes  bourreaux , 
Ne  savent  s'attendrir  que  pour  plaindre  nos  maux. 
Tu  vois  à  l'horizon  s'amasser  les  tempêtes , 
Un  Dieu  juste  et  vengeur  tenir  ses  foudres,  prêtes 
Pour  perdre  un  peuple  ingrat,  et  frapper  un  pays 
Où  la  foi  fut  si  pure! ....  ou  régna  saint  Louis  ! . . . . 

.  Hélàs  !  sur  cette  terre  eu  vertus  si  féconde , 
Aujourd'hui  la  terreur,  jadis  l'orgueil  du  monde , 

.  L'innocence  opprimée ,  au  fond  des  noirs  cachots , 
Souffre ,  languit,  et  trouve  encor  des  échafauds  1 
La  timide  pudeur  fuit  devant  la  licence , 
L'anarchie  en  fureur  insulte  à  la  puissance  ; 
De  ses  poisons  la  haine  infecte  tous  les  cœurs  ; 
De  noirs  pressentimens  font  pâlir  les  vainqueur»  : 
On  craint  enfin  ce  peuple  épris  de  faux  systèmes , 
Qui  fuit  la  vérité ,  qui  sourit  aux  blasphèmes. 
On  sait  que  l'athéisme  est  l'enfer  des  Ëtats , 
Et  que  tout  est  ruine  oii  Dieu  ne  règne  pas. 


^t^  §*ta.i^i,  2lîrri^n  te  €lm, 
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On  ne  lit  guère  les  longs  prospectus,  et  ne 
iaous  n'avions  pas  Itt  en  entier,  il  s'en  faut,'^ftai  <liHii^ïl^'a 
être  question.  La  plttpart  des  personnes  auxquerTi^^lil^w^lre 
adressé  Tavoient  sans  doute  aussi  parcouru  Tort  rapidement , 
effrayées  qu'elles  étoient  de  Tétendue  du  format  et  de  la  peti- 
tesse des  caractères.  Les  éhcouragemens  qu'ont  obtenus  à&n^ 
l'origine  le»  rédacteurs  étoient  peut-être  accordés  plutôt  à  leurs 
bonnes  intentions  ^  à  leurs  protestations  et  à  leurs  promesses 

Îa'au  mérite  d'une  réclaction  qu'on  n'aroit  pu  encote  apprécier, 
'dtitefois  il  est  survenu  un  de  ces  lecteurs  intrépides  qui  ne 
laissent  rieti  passer.  En  examinant  attentivement  le  prospectus 
qui  lui  a  été  adressé  récemment,  car  on  continue  à  le  distribuer 
en  province,  ce  lecteur,  ecclésiastique  éclairé»  exact  et  judicieux^ 
y  a  aperçu  des  choses  qui  l'ont  choqué ,  et  il  nous  a  envoyé  sei 
remarques.  Nous  lui  avons  témoigné  quelque  répugnance  à  les 
insérer,  à  raison  de  notre  position  particulière,  et  une  corrcs- 

!)ondance  s'est  établie  à  ce  sujet  entré  nous.  Il  a  redoublé  ses 
nstatiees,  et  ftotrs  a  représenté  avec  fbrce  qu'il  étoît  de  l'intérel  de 
la  religion  de  signaler  des  inexactitudes  ou  des  erreursen  matière 
grave.  D'ailleurs ,  c'était  même  rendre  service  aux  rédacteurs, 
qui  sembloient,  dans  ce  même  prospectus^  appeler  sur  leur 
travail  les  observations  des  membres  distingués  du  clergé,  èî 
qui  se  montrolent  disposés  à  expliquer  ou  à  rétracter  ce  qui 
fturoit  pu  leur  échapper  de'  moifts  réfléchi.  Nous  avons  éédé  à 
de  si  puissantes  considérations^  comme  l'auteur  de  la  lettre,  nous 
ne  siommes  animé  que  par'  les  vues  les  plus  droites  :  l'intérêt  de 
la  religion  avant  tout. 

AU  RÉDACTEUR  DE  VAJPfl  DE  LA  KÊLlGlOïf. 

Tout  ce  que  Pésprit,  le  talent,  Fardeur  de  la  jeunesse  p«uveTVt 
donner  de  faveur  et  d'éclat  à  un  journal  qui  se  voue  tout  entier 
à  la  défense  des  intérêts  les  plus  sacres,  V Univers  religieux 
Tobtient,  du  môips  on  Tassure;  et  pourtant,  il  faut  bien  que 
je  l'avoue,  je  ne  me  suis  pas  encore  laissé  tenter  par  une  repu** 
tation  si  brillante.  Je  connois  seulement  le  prospectus  de  ce 
journal',  et,  pour  ne  pas  vous  faire  attendre  un  second  aveu  qui  a 
quelque  chose  de  pénible,  c'est  ce  prospectus,  introduit  tout  véf^ 
comment  dans  ma  solitude,  qui  m'a  ôte  complètement  l'envie  de 
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n\te  rtpaStt  e  des  merveilles  qu'il  a  annoncées  cTavance.  Vainement 
les  cent  voix  de  la  renommée  les  célèl^rent  chaque  joui*,  ce  fatal 
prospectus  est  toujours  là  sous  ,mes  yeux  qui  m'arrête  et  me  |^lace. 
En  y  développant  pompeusement  uo  plan  encyclopédique ,  on  y 
a  semé  les  inexactitudes,  les  méprises,  les  erreurs.  Suivez -moi ,  je 
nous  prie ,  je  vais  vous  les  montrer  les  unes  api*ès  les  autres.  Mes 
citations  seront  toutes  puisées  à  la  même  source  :  encor^  une  fois , 
je  ne  connois  de  V  Univers  que  son  prospectus. 

«  Dans  la  cinquième  partie,  dit-il ^  nous  présenterons  les  notions 
les  plus  catholiques  sur  tes  questions  les  plus  intéressantes  par  leur 
actualité,  dans  les  bals,  théâtres,  romans,  prêt  à  intérêt,  impôts 

divers,  divorce,  salaire  du  clergé ,  mariage  des  prêti^es Le,  tout 

avec  la  plus  grande  réserve.  •  Ne  laissons  paset*rer  notre  imagina- 
tion à  la  poursuite  de  cette  innombrable  multitude  d'objets  :  bor*- 
nons-nous  à  celui  qui  doit  ici  fixer  notre  attention.  Qu'estrce  que 
y  actualité?  Le  temps  présent  peut-être.  £t  de  quoi  s'agit-il  d'abopd? 
De  présenter,  si  Je  ne  me  trompe,  les  notions  les  plus  religieuses 
sur  les  questions  les  plus  intéressantes Les  notions  les  plus  reli- 
gieuses, soit  ;  mais  les  notions  les  plus  catholiques  !  Cela  ne  peut  se 
dire.  On  est  catholique ,  ou  ou  ne  l'est  pas  :  on  n'est  pas  plus  ou 
moins  catholique;  il  n'y  a  pas  de  plus  ou  de  moins  dans  la  foi /Se 
peut-il  que  les  rédacteurs  de  ï Univers,  avec  leurs  trente  collabo- 
rateurs, se  soient  trouvés  à  la  fois  tellement  inattentifs  qu'on  ait 
laissé  passer  cette  énorme  inadvertance?  On  vqit  que  j'écarte  à 
dessein  la  juste  qualification.  Il  me  reste  sur  cette  même  .cita tioq 
une  questioti  à  faire.  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  les  bals  et  la 
catholicité?  Une  danse  peut-elle  être  hérétique?  Tl  falloit  d[onc 
mettre  notions  chréiiennmsy  et  non  pas  notions  catholiques. 
.  Passons  à  un  second  exemple  de  cette  dangereuse  facilité  d'écrire 
éont  l'orthodoxie  n'a  que  trop  souvent  à  souffrir.  «  Nous  avons 
choisi ,  dit  le  prospectus,  et  choisirons  encore  indistinctement  nos 
eorrespondans  au  sein  des  deux  opinions  religieuses  qui  se  partagent 

la  France  catholique •  Il  v  a  dans  ce  peu  de  mots  une  géné-^ 

rosité  d'âme  que  nous  n'appromndirons  pas,  mais  aussi  une  in^pror 
prîété  d'expression  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence.  £n 
fait  d'opinion,  chacun  est  libre;  mais ,  en  matière  de  religion ,  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Dans  le  sens  orthodoxe,  religion  et  opinion  sont 
deux  mots  qui  se  repoussent  :  mettra-t-on  croyances  religieuses? 
Au  premier  coup-d'œil,  ce  seroit  le  mot  propre;  mais  alors  on 
admetU'oit  deux  croyances,  deux  professions  de  foi  dans  la  religion 
catholique ,  ce  qui  en  seroit  la  destruction.  Il  faut  donc  sortir  de 
ce  labyrinthe,  où  une  imprudente  précipitation  s'étoit  engagée^  il 
fiiut  revenir  sagement  au  langage  de  Técole,  et  dire  avec  elle ,  non 
pas  opinions  religieuses ,  mais  opinions  théologiques.  Nous  ne  nous 
piquons  pas  d'fine  scientifique  subtilité  ;  mais  le  choix ,  la  justesse 
des  expressions  rst ,  en  toute  chose ,  un  poist  capital ,  et  surtout  en 
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matière  de  religion.  Ouiconque  verroit  dans  le  cfarisUaiiisme  une 
bpinion  ne  seroit  pas  cnrétien. 

Ces  rapides,  mais  importantes  annotations,  ne  sont  que  le  pré- 
lude d'une  critique  plus  sérieuse.  En  prenant  la  plume  aujour- 
d'Hui ,  mon  but  principal  a  été  de  signaler,  en  matière  dogma- 
tique ,  jine  erreur  manifeste  capable  d'ébranler  jusque  dans 
leurs  fondemens  et  Tautel  et  le  trône ,  en  déti*uisant  la  limite  qui 
les  sépare. 

«  Qu'on  ne  se  fasse  pas  illusion,  dit  le  prospectus;  dans  un  pays 
oii  la  forme |lu  gouvernement  est  représentative;  où  le  Roi,  sans 
parler  de  ses  droits  de  police  nécessaire  pour  l'ordre  du  royaume, 
possède  encore^  par  l'enet  des  concordats,  des  pouvoirs  spiAtuels, . .  » 
Celui  qui  a  pu  écrire  ceci  montre qu*il  est  totalement  étranger  aux 
principes  reconnus  sur  la  distinction  des  deux  puissances.  La  forme 
représentative  et  la  police  du  royaume  n^ont  rien  de  commun  avec 
la  question  présente,  et,  quan  taux  concordats,  il  ne  sV  trouve  pas  un 
mot  qui  autorise  la  singulière  révélation  que  nous  fait  sur  ce  point 
V  Univers  religieux.  Le  prince  qui  nomme  aux  évêchés  est  dans  la 
même  position ,  sous  le  rapport  du  spirituel  ^  que  tout  collateur 
séculier  nommant  autrefois  à  un  bénéfice  à  charge  d'ames.  Est- 
il  jamais  venu  dans  Tesprit  d^un  homme,  doué  de  l'instruction 
la, plus  vulgaire,  que  c'est  par  un  tel  canal  que  le  ministre  sacré 
reçoit  sa  juridiction ,  sa  mission  évangélique  ?  Non  ;  ce  n'est 
pas   à  de  simples  fidèles,  fussent- ils  rois,  que   sont  adressées 

ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Allez  et  instl^uisez  tous  les  peuples , 

leur  apprenant  à  observer  toutes  les  qhoses  que  je  vous  ai  com- 
Oiaudées....  »  (^Malth.  2 S.)  \! Univers  épuise  envers  le  corps  épis- 
copal  les  protestations  et  les  hommages,  et  il  méconnoîi  le  carac- 
tère inaliénable  de  la  mission  divipe  des  premiers  pasteui^s,  en  la 
rendant  commune  à  une  puissance  toute  terrestre.  Le  chef  d'un 
gouvernement,  dans  la  présentation  des  évéques,  remplace  les 
anciennes  élections.  Electeur  unique ,  il  apporte  à  l'élu  la  valeur 
des  suffrages  léunis  de  tout  un  peuple  procédant  selon  la  forme 
primitive;  mais,  sous  quelque  forme  que  Télu  soit  désigné  par 
l'agent  temporel ,  c'est  toujours  y  qui  ne  le  sait  ?  le  pouvoir 
spirituel  qui  institue.  Ne  donnons  pas  de  mensongers  attributs 
aux  maîtres  du  monde,  assez  d'adulation  les  entoure  ;  ne  nous  ran^ 
geons  pas  parmi  les  trompeurs;  écoutons  Fénelon  :  «Il  est  vrai, 
dit  l'immortel  archevêque  ^  que  le  prfnce  pieux  et  zélé  est  nommé 
l'évêque  .du  dehors  et  le  protecteur  des  canons ,  expressions  que 
nous  répéterons  sans  cesse  avec  joie  dans  le  sens  modéré  des  an*» 
ciens  qui  s'en  sont  servi  ;  mais  l'évêque  du  dehors  ne  doit  jamais 
entreprendre  les  fonctions  de  celui  du  dedans.  Il  se  tient,  le 
glaive  en  main ,  aux  portes  du  sanctuaire  ;  mais  il  prend  garde  d« 
n'y  entrer  pas.  En  même  temps  qu'il  protège,  il  obéit.  »  (^Discours 
pour  le  sacre  de  Vévéqutt  de  Cel6<rne,) 
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Bossuet,  traitant  le  même  sujet  dans  son  His-foire  des  Variations ^ 
fait  voir,  en  parlant  de  la  défection  des  évêques  d'Angleterre ,  que 
dès  le  premier  empiétement  d'Henri  VIÎl ,  auquel  souscrivit  ce 
fbible  épiscopât,  tont  fui  envahi.  CVn  est  assez  sans  doute  pour 
faii-e  sentir  à  Wnis'ers  religieux  Ja  pressante  nécessité  de  s'éloigner 
de  la  pente  glissante  où  il  s'est  si  malheureusement  placé,  puis- 
qu'elle, est  hors  de  la  voie  que  nous  trace  l'enseignement  divin ,  et 
qu'elle  conduit  à  la  fatale  supré;natie. 

On  me  pardonnera  d'avoir  rompu  le  silence  non  sans  regret, 
mais  par  des  considérations  d'un  ordre  supérieur.  JeP*  ne  dénonce 
pas,  je  discute  :  rci  la  qualité  de  fa  personne  importe  peu,  et  je 
soumets  à  mes  maîtres  dans  la  foi  l'humble  tribut  de  mon  zèle.  Ils 
ne  penseront  pas  qu'if  se  soit  mêlé  quelque  aigreur  dans  mes  sen- 
timens  pour  des  écrivains  qui  me  sont  entièrement  inconnus» 
J'aime  au  contraire  à  me  livrer  au  consolant  espoir  que  leurs  effort» 
reiïdus  plus  modestes  par  un  échec  salutaire  seront  à  l'avenir  plus 
réfléchis  ,  mieux  dirigés  et  plus  utiles.  Dès-lors,  qui  ne  souhaite- 
roit  à  leurs  travaux  toute  sorte  de  prospérité  !  qui  ne  raettroit  même 
de  l'intérêt  à  pouvpir  y  çoncounrT  Les  dispositions  que  je  ma- 
nifeste à  leur  égard  me  sont  d'ailleurs  inspirées  par  la  louable 
déclaration  qu'on  trouve  dans  ce  même  prospectus  :  «  Si, 
malgré  l'attention  la  plus  scrupuleuie  de  la  part  des  rédacteurs  et 
l'a  survc'illance  constante  de  son  comité  de  rédaction,  V Univers 
laissoit  échapper  ^elque  proposition  dogmatique  ou  morale  qui 
De  fût  pas  l'expression  des  aoclrines  catholiques  jW  ne  brisera  pas  sa 
plume  pour  se  jeter  dans  un  silence  respectueux.  Mais  au  premier 
signal  d'un  seul  prince  de  l'église,  il  insérer^  tout  entier  favis 
dans  ses  cblonnes  et  se  rétractera.  »  Je  crois  donc  être  entré  dans 
les  vues  de  i'Unii^ers  par  toutes  les  remarques  qui  précèdent; 
mais  je  ne  saurois  trop  lui  recommander  d'éviter  un  ton  de  pré- 
somption qui  semWepen  feitpour  hii  concilier  les  ^uffi^ages.  «(  Nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  lit-on  encore  dans  le  prospectus  :  notre 
journal  est  comme  nécessaire  à  «eut  laïque  qui  veut  connoître  à 
ibad  Ifbbjét  de  se$  croyances,  et  à  tout  prêtre  pour  qui  rien  ne  doit 
être  étranger  dans  cette  religion  à  l'aquelle  il  s'est  voué  tout  entier. 
Quelle  belle  occasion  de  s'instruire  que  V Univers^  pour  l'ecclé- 
isiastique  qui  auroit  le  malheur  dje  n'avoir  qu'une  science  au-dessous 
de  son  caractère  !  » 

Nediroit-on  pa«  que  les  viù'^QiQXin  àe  Y  Univers  ^  regardent 
comme  le  nécessaire  supplément  des  pasteurs,  otpar  rapport  à  Tin- 
slpuction  et  au  gouvernement  du  clergé ,  qu'ils  affectent  une  sol- 
licitude qui  n'appartient cju''aux  évêques  î  N.. .. ,  pi'être. 

KO«T£LIi.fiSii  BdCiilSIilSTlQUfiS. 

"    Paais.  Des  scènes  fort  tristes  aux  yeux  de^  chrétiens  se  sont  passées 
ces  jours  derniers.dans  la  capitale.  Le  mépris  affecté  des  fois  de 
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réalise  et  du  cri  de  rhumaiiiUi ,  un  duel  public  el  presque  légûl^ 
un  homme  tué  pour  un  mot,  un  mouraut  pour  lequel  piisonne  ne 
songe  à  réclamer  les  secours  de  la  religio4i ,  un  mort  pour  lequel 
on  se  fait  fjloire  de  ne  pas  même  demander  des  prières,  quel  pro- 
fond oubli  des  anciennes  mœurs  et  des  devoirs  de»  chrétiens!  Au- 
trefois c'étoit  une  flétrissure  de  ne  pas  obtenir  après  la  mort  les 
honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique,  aujourd'hui  c'est  un 
triomphe.  Une  affluence  extraordinaire,  un  pompeux  appareil  « 
un  cortège  composé  d'hommes  de  tout  rang,  de  fonctionnaires, 
de  députés,  tous  les  honneurs  militaires,  des  discours  pleins  d'é- 
loges, tout  a  été  mis  en  œuvi*e  pour  compenser  ce  qui  manquoit  ai 
cet  ftiterremént  sous  un  autre  rapport.  Ainsi  la  société  s'isole  d« 
phis  en  plus  de  la  religion.  Une  sorte  de  paganisme  remplace  les 
cérémonies  chrétiennes.  On  voit  venir  la  mort  sans  aucun  retour 
vers  la  foi ,  et  on  est  conduit  à  la  tombe  sans  aucun  signe  de  chris- 
tianisme. Si  ce  5ont  U  nos  progrès ,  n'y  a-t-t-il  pas  de  quoi  en  gé- 
mir profondément? 

—  La  science  de  la  vie  chrétienne  et  les  vrais  principes  de  la 
philosophie  de  V histoire  puisés  dans  les  livres  sacrés ,  tel  est  le  sujet 
du  cours  que  M-  i'abbé  Frère  fait  cette  année  en  Sorbonne,  et  tel 
est  le  titre  de  Touvrage  que  le  professeur  va  publier,  et  dont  le 
Prospectus  vient  de  paroître.  Cet  ouvrage  srra  ta  suite  de  V Homme 
connu  par  la  révélationyÇ^xxe  nous  avons  annoncé  Tannée  dernière. 
Le  sujet  de  ce  cours,  dit  le  prospectus,  formera  un  trailé  complet  de 
vie  spirituelle,  fora  conno4tre  l'esprit  du  culte  do  l'église  cdlholi* 
que  et  les  vrais  principes  de  la  philosophie  de  l'histoire ,  c'est-à- 
dire  les  loii  qui  présiclent  aux  destinées  des  nations  et  les  causes 
générales  des  événement  sociaux.  Les  leçons  recueillies  par  la  sté- 
nogi'aphie  et  revues  par  le  professeur  paroîtront  par  livraisons  les 
i5  Cl  3o  de  chaque  mois,  et  Ibrmeront  à  la  fin  de  l'année  deux  vo- 
lumes in-8°.  Le  prix  de  l'abonnement  pour  l'année  rsl  do  12  fr.  et 
i5fr.  franc  de  port.  L'impression  sera  exécutée  chez  M.  J  ules  l3i(iôt. 
On  s'abonne  à  Paris,  chez  M.  Méqui^^ion  ,  junior.  Le  sujet  que 
traite  Tanteur,  sa  luste  réputation  de  piété  et  de  savoir,  Tompres- 
sèment  avec  lequel  ces  conféi'eirces  ont  été  et  sont  encore  suivies, 
recommandent  suffisamment  la  nouvelle  publication. 

— Le  local  occupé  par  Auzou,  rue  Bas$e,dtvant,dk-on, être  démoli', 
la  succursale  de  l'église  de  Clichy,  c'est  le  titre  officiel  qu'elle  porte, 
va  être  transportée  à  l'ancien  Collysée  d'hiver,  boulevart  Sl-Uems, 
n*io.  Le  clergé  de  cette  église  se  compose  toujours,  outre  Auzou,  des 
sieui's  Laverdet,Paquct  et  Lejeune. Celui-ci  se  met  aussi  à  prêcher  et  se 
montre  par  ses  déclamations  digne  de  ses  confrères.  Cnez  Châtel, 
Noircauit,  Normant  et  Valette  assistent  le  primat.  Valette  a  parlé 
dimanche  pour  ta  première  fois  et  acKerdieà  renchérir  sui*  ses  asso- 
ciés. Jullien  a  été,  dit-on,  envoyé  à  Nancy  et  Calland  on  ne  .sait 
où.  Il  y  a  peu  de  jours,  Auzou  nt  annoncer  dans  le  Constitutionnel 
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i|a*uiie  assemblée  de  charilé  auroit  lieu  dans  son  égalise  ,  et  qu*une 
quête  j  seroil  faiie  pour  les  paui^res  prisonniers  ,  par  des  Dames  de 
Saint- f^incent-de-PauL  Quels  sont  ces  pampres  prisonniers?  C'est  ce 
qu'on  ne  dit  pas.  Il  est  ëvideut  qu'on  a  voulu  en  imposer  par  le 
jjom  de  Dames  de  Saint- Vincent-de-Paul;  mais  c'est  une  fourberie. 
Assurément  les  respectables  Filles  de  Saint'Vincent-de-Paul  regar- 
deroient  comme  un  crime  et  comme  une  honte  d'avoir  aucun  rap- 
port avec  un  chef  de  secte;  elles  connoissent  trop  l'esprit  de  leur 
saint  fondateur  pour  s'associer  à  des  gens  qui  insultent  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  sacré  dans  la  religion.  Les  prétendues  Dames  de  Saint- 
Vin  cent^de-Paul  ne  s©nt  apparemment'que  des  femmes  du  faubourg 
Saint-Denis  ou  de  Clichy  qui  n'avoient  rien  de  commun  avec  le 
saint  prêtre.  D'ailleurs,  à  Clichy  même  le  parti  du  schisme  perd 
chaque  jour  de  son  crédit.  On  comprend  la  différence  du  vrai  et  du 
faux  pasteur  ;  l'un  ne  fait  que  demander  pour  lui-même  ;  l'autre  ne 
reçoit  rien  de  ses  paroissiens  peu  aisés  pour  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, et  sait  cependant  assister  les  pauvres.  Il  en  a  fait  placer  dans 
les  hospices  de  la  capitale,  Beaucoup  d'enfans  pauvres  reçoivent 
l'instruction  à  ses  ft'ais. 

—  Le  conte  qu'on  a  fait  sur  les  jéfuitcs  s'est  bientôt  éclaircî. 
M.  H.Wolfrum,  dont  M.  d'Argout  a  parlé  à  la  chambre ,  a  fait 
insérer  dans  le  Courrier  belge  un  démenti  au  ministre.  Dans  sa  letti*e 
qui  est  datée  de  Bruxelles  le  28  janvier,  Wolfrum  déclare  que  la 
pièce  produite  est  fausse ,  et  qu'elle  n'a  pas  été  trouvée  d^tis  ses  pa- 
piers. Il  traite  à! infâme  accusation  la  qualification  d'agent  des  jé- 
suites qu'on  lui  a  donnée ,  et  annonce  qu'il  a  été  élevé  dans  la 
religion  protestante.  Il  se  propose  au  surpins  dé  pouVsuivre  le  vMr 
nintre  en  diffamation.  Cette  lettre  prouve  que  nous  ne  nous  étions 
pas  trçmpé  dans  l'idée  que  nous  nous  étions  formée  d'abord  de  la 
pièce  lue  par  M.  d'Argout,  et  oii  avec  un  peu  d'atteqtion  il  aui^oit 
trouvé  des  traces  de  fausseté. 

— Des  difficullés  suscitées  aux  Sœui's  hospitalièi*es  d'Auxerre  ont 

Îiensé  priver  les  pauvres  de  leurs  services.  On  vouloit  entrer  dans 
^  es  détails  de  leur  discipline  intérieure,  réduire  leur  nombre  et  leur 
imposer  des  conditions  insolites.  Les  Soeurs  ont  refusé  de  se  plier 
à  ce$  nouveaux  réglemens ,  et  ont  déclaré  qu'elles  quitieroient  plu- 
tôt l'hôpital.  La  difficulté  étoit  de  les  remplacer.  Cette  commu-^ 
n^uté  est  étal>lie  là  depuis  deux  cents  ans;  depuis  deux  cents  an^ 
elle  y  sert  les  pauvres ,  maintient  le  bon  ordre  el  dispense  avec 
économie  et  sagesse  les  revenus  de  la  nxaison.  Mettroit-on  gi  leui' 
place  des  femmes  séculières? Quel  déplorable  changement  pour  les 

Eauvres  !  Soit  cette  considération ,  soit  d'autres ,  il  paroit  qu^on  « 
ien  voulu  consentira  garder  les  Sœurs  encore  une  année.  D'ici  la, 
les  conseillers  municipaux  seront  renouvelés,  et  les  changemensqu'on 
vouloit  introduire  dans  l'hôpital  seront  peut-être  abandpunes  par 
dfs  homme$^  plus  sages. 
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—  Nous  nous  sommes  permis  plusieurs  fois  de  recomnaodM* 
Ta  quête  pour  la  coiisti*uction  de  1  église  de  Lausanne.  Nous  en- 
teiidotts  aire  qu'on  fait  une  objection  conti*e  cette  œuvie  ,.  c*est 
que  c'est  une  oeuvre  étrangère.  Outre  les  réponsefr.générales  qui  se 
présentent  pour  repousser  cette  objection ,  nous  oserions  dire  que 
c^est  une  œuvre  quasi  toute  française.  Ce  sont  des  prêtres  français- 

}>ro8crits  il  y  a  quarante  ans,  qui  arrivés  à  Lausanne  y  célébrèren  t 
es  premiers  les  saints  mystères  aprèa  tiois  siècles  d'une  interdic-* 
tîon  intolérante  et  opiniâtre  ;  la  messe  ne  se  disoit  alors,  que  dans 
des  chapelles  domestiques  et  à  huis-clos.  Ce  fut  un  prétie  français, 
M.  Fàbbé  Viviant ,  autrefois  curé  dans  lo  diocèse  de  Lyon,  qui  fut 
ràumôhier  de  La  vertueuse  baronne  d'Olcah ,  à  laquelle  on  attri- 
bue rhonneur  d'avoir  ouvert  la  première  chapelle  au  public.  Ce 
fut  encore  un  prêtre  français,  M.  l'abbé  Berbés,  autre  aumônier 
de  madame  d^Olcah ,  qui  en  i8i4  obtint  d'entrer  dans-  Téglisc  St-r 
Etienne  à  Lausanne ,  église  dont  les  calhoUqjues.  jouissent  encor» 
conjointement  avec  les  luthériens  et  les. anglicans.  Encore  aujour-* 
d'hui  le  clergé  français  prend  une  erande  part  à  cette  œuvre,  qui» 
a  été  favorisée  et  encouragée  dans  beaucoup  de  diocèses.  Derniè- 
rement M.  l'abbé  de  Progm,  qui  recueille  des  dons  pour  l'église 
de  Lausanne,  étoit  à  Bourges  où  M.  l'archevêque,  qui  avoit  fait 
un  premier  don  il  y  a  quelques,  année»  y  vouluA  contribuer  une 
seconde  fois  à  la  bonne  œuvre.M.  l'abbé,  de  Progin.a  prêché  le 
1  a  janvier  dans  la  cathédrale  de  Bourges  et  a  quêté  matin^et  soir 
pour  Lausanne.  Le  dimanche  précédent,  il  avojt  quêté  pour,  le 
même  objet  dans  Téglise  Sàint-Pierre ,  à  Nevers;  M.  Pévêque  lui  a. 
aussi  permis  de  prêcher  et  de  faire  la  quête  le  dimanche  19 ,  le 
matin  à  la  cathédrale  et  le  soir  à  Saiat-Pien*e.  Enfin  il  est  bon  de. 
remarquer  que  ce  sont  desFrançais  qui  pour.  I^i  plupart  profiteront 
de  ces  dons;  car  il  y  a  beaucoup  de  Français  parmi  les  catholiques 
iH?sidens  à  Lausanne,  et  dans  l'été  beaucoup  de  Français  passent 
par  cette  ville.. 

—  Après  que  le  conseil  municipal  de  Yesoul  eut  suppiimé  le 
traitement  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  on  y  suppléa  par  une. 
souscription  qui  a  soutenu  jusqu'ici  leurs  écoles.  Bientôt  le  conseil 
voulut  ôler  aux  Frères  l'usage  de  la  maison  où  ils  logeoient.  Au  lieu, 
de  murmurer  et  de  se  plaindre,  leurs  amis  se  sont  remués, efficace- 
ment. On  a  acheté  un  local  assez  grand  ;  il  a  fallu  l'adapter  à  sa 
nouvelle  destination  et  acquérir  un  mobilier  a  la  place  de  celui 
dont  ils  usoientdans  leur  précédente  demeure.  Plusieurs  personnes 
ont  contribué  à  cette  bonne  œuvre.  M.  Hue^on^fils  du  président  du, 
tribunal ,  a  acheté  la  maison,  et  le  curé,  M.  llabbé  tiideauz^  a  dirigé 
tes  réparations.  Les  Frères  habitent  leur  nouveau  local  depuis  le 
mois  de  novembre,  et  ont  270  élèves.  Ils  s'acquittent  de  leurs  fone-^ 
tious  à  la  satisfaction  générale. 

—  La  régence  dé  Namur  a  décidé,  comme  Ta  fait  depuis  là  ré- 
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frrnce  dcxLiége,  quo  rallocatioti  votée  jiuqu*ici  pour  le  traitement 
fie  vieairc»9  ne  seixiit  phis  portée  au  budget  communal  de  1 834. 
Celte  décisioii  ne  paroît  pas  avoir  été  provoquée, -comme  ailleui^ , 
par  un  esprit  d'hostiifté  pour  le  cierge  ;  car  on  dit  que  la  régence 
a  déclaré  que,  si  l'Etat  ne  payoit  pas  les  vicaires  ,  elle  s'en  char-' 
g«i*oit.  En  conséquence  elle  a,  le  9  décembre  dernier,  adressé  une 
pétition  à  la  chambre  des  représentans  belges  pour  les  prier  de 
oompiendre  le  traitement  des  vicaires  dans  les  dépenses  du  budget 
général.  Il  semble  qu'il  eût  été  plus  pimdent  d'attendre  la  décision 
avant  de  supprimer  le  traitement.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  rapport  de 
la  pétition  a  été  fait  k  la  chambre  dans  la  séance  du  24  janvier.  La 
pétition  a  été  renvoyée  au  ministre  de  l'intérieur  et  à  la  commis-^ 
sion  du  budget.  Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  ce  sujet,  les  uns 
ont  soutenu  que  le  ti*aitement  des  vicaires  devoit  être  à  la  charge 
de  l'Etat,  les  autres  qu'il  devoit  être  à  la  charge  des  communes  j 
mais  tous  ont  reconnu  la  nécessité  d'assurer  un  traitement  aux 
vicaires, il  n'y  a  pas  eu  de  dissentiment  sur  ce  sujet.  Il  est  probable 
auc  la  chose  sera  jujjée  lors  de  la  discussion  sur  le  budget ,  et  une 
oécision  est  nécessaires  pour  prévenir  des  mesures  comme  celles 
qui  ont  été  prises  à  Namur  et  à  Liège.  L'exemple  de  ces  communes 
pourroit  entraîner  d'autres  administrations  municipales  dans  la 
même  voie. 

—  On  érige  à  Malinesuh  nouvel  établissement  pour  les  études 
supérieures  en  théologie;  l'administration  des  hospices  de  la  ville 
a  cédé  à  cet  effet  l'ancienne  chapelle  de  Liliendal* 

—  L'abbé  Helsen ,  qui  a  renouvelé  à  Bruxelles  les  scandales  du 
schisme  introduit  à  Paris  par  un  prétendu  rpfqrinatei^,  a  présenté, 
ainsi  que  ses  disciples,  une  pétition  poui*  avoir  un  temple;  à  défaut 
d'un  temple,  ils  demandent  8,000  fr.  pour  ce  qu'iU  appellent  leur 
église  apostolique.  On  a  passé  à  Tordre  du  jour  ^ur  cette  demande, 
(rapides  l'avis  de  M.  A.  Rodeubach ,  qui  a  dit  :  «  Pans  aucup  cas, 
et  surtout  pour  les  religions  improvisées,  le  gouvernement  uesi 
tenu  à  fournir  ou  faire  ériger  des  locaux.  L'article  14  de  la  consli- 
tntion  garantit  bien  le  libre  exercice  des  cultes;  mais  nulle  part  il. 
n'est  écrit  dans  notre  pacte  fondamental  qu'il  faut  accorder  desi 
temples  ou  des  fonds  à  des  innovateurs,  à  des  fabricans  de  cultes. 
^  nous  accordions  ainsi  des  8,000  f\\  par  an ,  à  chaque  instant  des 
saltimbanques  entrepreneurs  de  religions  s'adresseroient  à  nous  k 
l^effet  d'obtenir  des  subsides.  L*article  117  exige  qu'annuellement 
des  sommes  soient  portées  au  budget  pour  le  traitement  des  cultes. 
Mais  cet  article  ne  peut  être  interprété  qu'en  fkveur  des  cultes  exis- 
tans,  et  nullement  en  faveur  des  exploiteurs  de  religions.  Si  les  pro- 
sélytes de  l'helsénisme  vexilent  un  local ,  c'est  à  ses  néophytes  a  se 
le  procurer  :  la  chambre  des  députés  en  France  ne  se  seroit  point 
{(yisée  de  voter  des  allocations  pour  le  saint-simonisme.  » 

r-yarmi  ulusieursi  décrets  publiésdans  la  république  mexicaine^ 
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il  y  en  «i  un  qui  supprime  Tobligalion  civile  de  payer  la  dinu*,; 
hissaDt  à  chacun  à  suivre  en  cela  sa  conscience.  Un  autre  décrei 
plus  fâcheux  déix^ge  aux  lois  civiles  qui  obiigeoient  les  i^ifj;ieux  « 
reij^cier  leurs  v<»ux.  Il  porte  que  dorëtiavaut  1rs  religieux  des 
deux  sexes  onl  la  pleine  libei*ié  de  rester  dans  leurs  couvens  ou 
d'en  sortir  ;  que  ceux  qui  resteront  devrofU  être  sous  l*atttoritë  des 
évéqaesy  et  que  le  gouvernement  protégei*a  i^gaienient  et  les  reh- 
gieux  oui  abandonneront  leur  cloflre,  et  les  prélats  dont  les  sujets 
restés  dans  les  couvens  méconnoitroient  l*aulorité  en  n'accomplis* 
$ânt  pas  les  devoirs  que  leur  prescrit  leur  institut. 

IVOV^SIXES  POUTIQUCS. 

Paris.  Pour  prouver  que^  sans  recourir  à  b  mesure  proposée  contre  les 
crieurs  publics,  on  viendroit  facilement  à  bout  de  réprimer  les  scandales 
auxquels  on  veut  remédier ,  un  journal  fait  observer  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  protégé  en  France  que  la  cfécence  extérieure  ;  et  que  ce  qui  blesse 
es  mœurs  trouve  sa  condamnation  dans  toutes  les  classes  comme  dans 
toutes  les  opinions.  Oui,  mais  la  preuve  que  ce  jg;enre  de  condamnation 
De  sufBt  pas ,  c'est  que,  depuis  la  révolution  de  juillet,  les  parens  ne  sa- 
vent par  ou  passer  dans  Paris  avec  leurs  enfans  saus  exposer  leurs  yeux 
et  leurs  oreilles  auT  grossièretés  les  plus  cyniques.  Sans  doute ,  il  règne 
une  pudeur  publique  qui  ne  veut  pas  de  ces  choses-là,  qui  s'en  révolte 
et  s'en  indigne.  Mais  cette  pudeur  publique  n'exerce  LVdessus  qu'une 
police  muette  et  impuissante.  Les  familles  honnêtes  ont  beau  s'affliger  et 
gémir  ;  ce  ne  sont  pas  leurs  vœux  que  les  passions  révolutionnaires  cou- 
sultent.  Ce  qui  convient  à  ces  dernières  passe  avant  tout  ;  et  lorsqu'elles 
ont  intérêt  h  démoraliser,  à  ravager  l'ordre  social ,  et  à  battre  en  brèche 
tout  ce  qui  leur  fait  obstacle ,  non-seulement  la  décence  extérieure  n'est 

Ï)as  ce  qn'if  y  a  de  plus  protégé  en  France ,  mais  elle  est  livrée  sans  dé- 
ense  à  tons  les  genres  cr  atteintes  et  de  brutalité.  Ce  n'est  pas  après  tout 
ce  que  nous  avons  vu,  depuis  quatre  ans,  de  scandale,  de  diffamation, 
d'outrages  contre  les  personnes  et  contre  les  choses  ,  qu'il  est  permis  do 
compter  sur  la  seule  force  de  l'opinion  publique  pour  en  faire  justice. 
En  pareil  cas ,  les  honnêtes  gens  ne  savent  rougir  et  pleurer  ;  et  c'est  à 
grand'peine  s'ils  ont  le  courage  de  gémir  devant  témoins. 

—  Il  y  a  des  momens  ou  l'on  seroit  tenté  de  crcûre  que  les  héros  de. 
juillet  ont  fait  de  la  gloire  sans  le  savoir,  et  que,  tout  en  s' élevant  à  la 
diL'nité  dépeuple  souverain,  ils  n'eu  sont  pas  devenus  plus  (iers  pour 
cela.  C'est  une  réflexion  qu'on  a  pu  s'cmpêclur  de  faire  a  renterrement 
de  M.  Bulong ,  en  les  voyant  dételer  les  clievaux  de  la  voiture  de  M.  J^* 
fayette  pour  se  mettre  à  leur  place,  et  traîner  le  vieillard  à  bras  d'hcmunea 
le  long  des  rues.  A  part  ce  qu'il  y  a  d'humble  et  de  rapetissant  dans  im- 
pareil  service ,  il  senible  que  la  circoostance  n'étoit  pas  propre  à  inspirer 
cette  sorte  de  folie,  ni  a  se  prêter  aux  ovation^r  Aussi,  quelques  pa« 
triotes,  plus  sensés  que  ceux  ae  l'atlelage,  se  sont-ils  empressés  d'inter* 
venir  pour  faire  cesser  une  bouffonnerie  d'aussi  mauvais  goût.  IMnis  qu» 
dire  de  ce  bon  M.  Laftyette ,  qui  se  laissoit  bercer  dans  sa  voiluic  comme 
UQ  eufaul ,  sans  s'apercevoir  que ,  s'il  étoit  à  sa  place  sur  un  char  de 
triomphe,  le  peuple  souverain,  qui  lui  scrvoit  de  chevaux ,  n'étoit  jmis  à 
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là  sienne  !  Vraiment ,  it  y  a  bien  des  anomalies  dans  ce  monde  ;  et ,  e» 
Toyant  un  Tieux  prédicateur  d'égalité  mollement  étendu  sur  de  bons 
coussins ,  tandis  que  ses  frères  descendent  pour  lui  au-dessous  du  service 
ordinaire  des  esclaves ,  on  n^imagineroit  jamais  qu'un  cœar  philantro- 
pique  ccmime  le  sien  ne  lui  suggère  pas  un  mot  pour  ramener  le  peuple 
souverain  au  sentiment  de  sa  dignité. 

—  Un  de  nos  journaux ,  qui  est  très*fayor8ble  aux  révolutions,  raeon- 
toit  naïvement,  mercredi  dernier,  les  violences  ocmnmises  k  Lima  envers 
un  équipage  français.  L'auteur  du  récit  paroit  peu  épris  des  révolution- 
naires  du  Pérou.  «Sans  énergie  po»r  faire  la  révolution,  dit-il,  ses  voi- 
sins la  lui  imposèrent  ;  les  services  rendus  à  la  cause  de  rindépendance 
le  furent  par  des  étrangers  ;  et  lorsque  le  pays,  livré  h  lui-même  ,  songea 
à  se  donner  un  chef,  il  ne  se  trouva  en  scène  que  d'obscures  médiocri- 
tés, que  Fintrigue  et  la  perfidie  élevèrent  au  pouvoir En  de  pareilles 

mains ,  le  Pérou  n'est  point  une  société  régulièrement  organisée ,  mais, 
une  peuplade  pour  qui  les  lois  et  la  morale  sont  de  vains  mots ,  et  où  les 
étrangers  ne  peuvent  espérer  de  justice  qtte  de  îa  protection  assurée  de 
leurs  gouvernemeus.»  Ne  voifii-t-if  pas  une  république  digne  de  servir  de: 
modèle ,  et  les  Péruviens  ne  sont>-ils  pas  heureux  d'être  affranchis  du 
joug  espagnol  pour  tomber  en  si  bonnes  mains? 

—  Les  funérailles  de  M.  Dulon^,  député  de  l'opposition,  ont  eu  lieu  !«. 
samedi  i***  février.  L'autorité  avoit  pris  des  mesures  exfraordinaires  pour 
prévenir  des  désordres  de  la  nature  de  ceux  d*  l'enterrement  du  géné- 
ral Lamarque  ;  désordres  dont  on  craignoit  le  renouvellement,  d  après 
les  projets  des  républicains  et  le  ton  menaçant  et  décidé  de  leur  journal,  lu 
Tribi/ne. Diaprés  les  internions  de  la  fanulle,le  corps  a  été  conduit  direc- 
tement au  cimetière  ;  on  n*a  pas  plus  recouru  à  l'église  après  qu'avant  le 
dernier  soupir  du  défunt.  Le  cortése  partit  à  iibeHresaeson  domicile, 
riie  de  Gastiglione,  et  suivit  les  boule varts,  la  rue  du  Faubourg  du  Tent-^ 
pie  et  la  rue  Saint-Maur  pour  se  rendre  au  cimetière  du. P.  Lachaise.  Le 
général  Lafayette,  appuyé  sur  le  bras  de  M.  Arago,  suivait,  le. catafalque 
avec  les  membres  de  la  dépulation  et  les  députés  de  la  gaucho..  M.  Dupin 
ne  s'y  étoit  pas  rendu  j  le  bureau  étoit  représenté  par  MM,.  Etienne  et 
Delessert,  vice-présidens.  Des  groupes  de  patriotes  venoient. ensuite;  ils. 
avoient  renoncé  à  porter  le  corps,  sur  l'invitation  de.  M.  Laflitte.  Le 
cortège,  formé  en  partie  de  détachemens  de  ligne. ^  étoit  précédé  et  ter- 
miné par  de  forts  escadrons' de  cavalerie;  et  de  distance  en  distance  se 
trouvoient  dans  le  cortège  dix  pelotons  dé  gardes  municipaux  et  de.  ser- 
gens-de- ville,  commandes- par  un  commissaire  de  police  et  un  officier  de 

Ï>aix ,  revêtus  de  leurs  insignes.  Une  haie  étoit  formée  des  deux  côtés,  et 
es  débouchés  de  rues  étoient  gardés  par  des  troupes.  L'ordre  n'a  pas  .été 
troublé;  on  n'a  entendu  que  quelques  cris  :  A  bas  lés  baïonnettes! 
Vive  Lafayette f  Vivent  les  députés  de  V opposition}  Après  Tinhuma- 
tion ,  des  discours  furent  prononcés  par  MM.  Salvcrte ,  Cabet ,  Tardieu , 
Lan glois et Carrel. Toute  tentative  de  mouvement auroiléléimpossible ce ^ 
jour  :  l'Hôtel-de- Ville  étoit  gardé  par  deux  pièces  de  canon,  un  bataillon 
d'infanterie  et  un  escadron  de  cavalerie  ;  deux  autres  pièces  d*è  canon,  à. 
qui  Ton  avoit  même  fait  suivre  quelques  instans  le  convoi,  également 
mèche  allumée,  furent  placées  aux  Champs-Elysées ,  où  se  trouvoit  une 
réserve  formidable  de  troupes.  Il  y  avoit  un  bataillon  à  l'abattoir 
Popincourt  :  plusieurs  milliers  de  soldats  eiitouroisnl  le  ciinetièr*;  des 


piquets'de  troupes  statiounoient  sur  différens  ponts  et  places.  Des  régi- 
mens  des  environs  de  Paris  étoient  arrivés  dans  la  nuit.  Des  bataillons  de 
garde  nationale  attendoient  dans  chaque  mairie  l'ordre  de  marcher  au 
besoin.  Un  semblable  appareil ,  qui  auroit  dû  être  déployé  à  d'autres 
époques^  a  pu  assurer  le  maintien  de  l'ordre. 

—  L'enterrement  de  M.  Dulong  a  été  le  sujet  d'un  petit  mouvement 
au  cours  de  M.  Orfila ,  à  l'Ecole  de  Médecine.  Ce  professeur  avoit  été 
prié  de  terminer  promptemeut  ses  leçon&  afin  que  Von  pût  se  rendre 
au  convoi.  Il  répondit  qae  cette  circonstance  ne  devoit  pas  l'empêcher 
de  remplir  sa  tache.  Une  trentaine  d'étudians  quittèrent  alors  l'amphi- 
théâtre en  criant  :  Pas  de  leçon  !  au  convoi!  La  majorité  des  élèves  n'a 
pas  répondu  à  cet  appel ,  et  la  leçon  s'est  donnée  entièrement. 

—  La  Société  des  Droits  de  l'homme  n'a  pas  paru  au  convoi  de  M.  Du- 
long. Elle  étoit  restée,  dit-on,  en  permanence  pour  agir,  à  ce  qu'il  paroît 
en  cas  de  besoin.  Du  reste  l'autorité  avoit  eu  la  précaution  de  faire  arrê- 
ter M.  Guinard  et  d'autres  chefs  républicains. 

—  La  veille  du  jour  des  obsèques  de  ÎW.  Dulong ,  il  y  a  eu  un  conseil 
des  ministres  au  cnâteau.  Louis-Philippe  est  ensuite  resté  quelque  temps 
avec  le  ministre  de  la  guerre  et  le  mmistre  de  l'intérieur,  chargé  de  la 
police. 

—  Le  général  Marion ,  commandant  de  l'artillerie  c^p  Strasbourg,  dans 
laquelle  un  mouvement  insurrectionnel  s'est  manifesté ,  est  mis  en  dis- 
ponibilité. On  l'a  remplacé  par  le  général  de  Caraman. 

—  Une  ordonnance  du  23  janvier  convoque  h  Toulon  un  conseil  de 
guerre  pour  examiner  la  conduite  de  M.  le  comte  d'Oysoii ville  ,  sur  le 
fait  de  la  perte  du  vaisseau  le  Superbe^  qu'il  commandoit.  Ce  conseil 
sera  composé  de  M.  Jurien-Lagravière ,  vice -amiral,  président;  de 
WM.  de  Marlinencq  et  Massieu  de  Clerval,  contre-amiraux,  et  de  six  ca- 
pitaij]cs  de  vaisseaux.  •« 

—  Le  duc  d'Orléans  est  indisposé  depuis  quelques  jours.  On  a  élé 
obligé  de  remettre  une  fête  qui  devoit  avoir  lieu  au  château. 

—  Le  duc  de  Cambridge,  vice-roi  de  Hanâvre,  qui  veut  faire  décla- 
rer exécutoire  en  France  la  sentence  d'interdiction  rendue  contre  le  duc 
Charles  de  Brunswick  ,  son  neveu ,  a  été  condamné  par  le  tribunal  de 
première  instance ,  sur  la  plaidoirie  de  M.  Ch.  Comte ,  avocat  du  duc  de 
brunswick,  à  fournir  préalablement  un  cautionnement  de  3oo,ooo  fr. , 
pour  répondre  des  frais  et  des  dommages-intérêts  auxquels  ce  procès 
pourroit  donner  lieu. 

—  La  cour*d'assises  s'est  occupée  pendant  plusieurs  jours  de  la  se- 
maine dernière  d'une  accusation  de  fabrication  et  d'émission  de  faux 
billets  de  banque  anglais.  Le  comte  de  Mélignan  ,  déclaré  coupable  du 
premier  fait,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  réclusion  et  à  l'exposition  > 
et  le  sieur  Fonvielle,  coupable  du  second,  à  cinq  ans  d'emprisonnement. 
Le  jury  avoit  admis  des  circonstances  atténuantes.  Les  sieurs  Pariés  et 
Hagon,  co-accusés,  ont  été  acquittés.  Les  défenseurs  étoient  MM.  Chaix- 
d'Est-Ange,  Phil.  Dupin  jeune,  Plongoulm  et  Colmet-d'Âage. 

—  fe  crieur  avoit  été  arrêté  et  traduit  en  police  correctionnelle  pour 
a^oir  qualifié'de  citoyen  M.  Cabet,  en  annonçant  à  haute  voix  son  jour- 
nal le  Populaire,  Le  substitut  est  convenu  à  l'audience  que  l'emploi  du 
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titre  3c  Citoyen  ,  au  lieu  de  celui  de  monsieur ,  ne  pouToit  constituer  ua 
délit.  I^e  tribunal  a  acquitté  le  prévenu. 

—  La  police  a  saisi  cl*ez  plusieurs  libraires,  et  chei  l'auteur,  un  ou- 
vrage ayant  pour  litr*î  :  au  iloij  a"  satire  ;  par  M.  Bafitide. 

—  Les  actionnaires  do  la  Banque  de  France ,  réunis  le  3o  Janvier ,  on^. 
rééki  MM.  J.  Lefèvre,  Caccia  et  Paillot,  ceiMeurs  de  cet  «tabKsfiemout,  et 
ils  ont  nommé  censieurs  MM.  Delamarre,  banquier,  et  Boudon,  receveur- 
général  du  département  du  Nord. 

—  {jiR  l>as-relief  du  fronton  de  Téglise  de  la  Madeleine  a  été  déco«vei*t 
dimanche ,  jour  de  la  Purification. 

—  M.  le  baron  de  La  Rochefoucault-Bayers  est  mort  le  i*^  février,  à 
Tàge  de  prés  de  77  ans. 

—  L'aide-de-camp  de  Louis-Philippe,  M.  de  Rumigny,  qui  a  joué  un 
rôle  dans  raffaire  de  M.  Dulong,  a  quitté  Paris. 

—  Un  peu  de  froid  a  succédé  à  la  température  douce  qui  régQoit  (te-? 
puis  long  -emps  à  Paris;  le  thermomètre  de  Réaumur  est  descendu  à  trois 
degrés  de  glace.  Les  eaux  de  la  Seine  ont  baissé  de  cinq  pieds. 

—  M.  Delorme ,. maire  d'Avignon  ,  vient  de  donner  sa  démission. 

—  La  cour  d'assises  du  Loiret  vient  d'acquitter  les  Vendéens  Bry  ei 
Gottereau,  et  six  kabitans  du  Maine,  prévenus  d'attentat  envers  le  gou- 
vernement. M.  Gaudry,  avocat  du  barreau  de  Paris,  s'étoit  chargé  de 
leur  défense.  Le  ministère  public  avoit  abandonné  l'accusation  à  l'égard 
des  deux  premiers. 

—  C'est  le  27  janvier  au  matin  que  Poul.iin  et  Lquis  ont  été  livrés  au 
bourreau.  M.  l  abbé  Raguideau,  vicaire  de  Saint-Nicolas  à  Nantes,  qui, 
depuis  trois  semaines,  n'avoit  pas  laissé  passer  un  seul  jour  sans  visiter 
les  prisonniers ,  étoit  accouru  pour  les  accompagner  dans  kur  trajet  jus- 

Su'au  lieu  du  supplice.  En  entrant  dans  le  cachât ,  il  les  a  embrassés^ 
iuet ,  à  qui  on  a  fait  la  triste  faveur  de  commuer  sa  peine  en  20  ans  de 
bagne,  ne  s'est  séparé  de  ses  amis  qu'avec  une  peine  extrême.  M.  Ra- 
guidean  est  monté,  avec  les  deux  Vendéens,  dans  la  charrette  décou- 
verte qui  les  con^lnisoit  à  Chateaubriand  ;  pénible  ministère  que  la  reli- 
gion seule  [K)uvoit  inspirer. 

—  Les  chouans  Poulain  et  Louis  ont  été  exécutés,  le  3o  janvier,  a 
Chateaubriand ,  oîi  ils  ont  été  conduits  de  Nantes^sous  une  forte  escorte. 
M.  l'abbé  Raguideau  les  a  accompagnés  depuis  la  prison,  et  n^a  cessé, 
jusqu*au  moment  ta tal ,  de  les  exhorter  à  subir  patiemment  leur  sort. 
Ces  malheureux  ont  montré  les  sentimens  les  plus  chrétiens.  Leurs  der- 
niers mots  ont  été  des  paroles  de  pardon  pour  leurs  ennemis,  et  des  re- 
grets pour  leurs  familles  dont  ils  étoicnt  Je  soutien. 

—  Deux  sous- officiers  polonais  du  dépôt  de  Bourges,  coupables  d'a- 
voir \olé  à  une  dame,  à  l'aide  d'effraction  et  d'escalade,  une  somme  <le 
4,4oo  fr. ,  plusieurs  douzaines  de  couverts  d'argent,  et  une  qu;«uité  de 
bijoux  ,  oï>t  été  condamnée  à  5  ans  de  réclusiou.  Le  jury,  sans  doute  âi 
raison  de  la  sympathie  pour  la  Pologne ,  avoit  admis  des  circonsliujjces 
atléiiuautcs. 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  le  lendemain,  à  la  peine  de  mort  » 
rofiicicr  pt»li)!Kjis  iMatoii  Padzicrbski,  pour  la  tentative  d  assassinat  q^i'il 
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a  commise  eirrers  le  général  polonais  Bœm ,  qui  cherchoit  h  enrôler  de 
ses  compatriotes  pour  le  Portugal. 

—  Un  fait  assez  grave  \ient  de  se  passer  à  Anguerny  (Calvados).  Des 
îïflbilans  réclamoient  vivement  un  passage  à  travers  les  propriétés  de 
M.  Auvray  de  Coursanne.  Impatiens  de  Tissue  du  procès,  ils  se  sont 
avisés  dfe  procéder  dimanche  26  par  voie  de  fait.  L'autorité  judidaine , 
avertie  a  temps,  euToya  une  brigade  de  gendâmierrc.  Les  militaires  trou- 
Tèrent  en  arrivant  un  rassembrement  hostile  de  i5o  personnes ,  dont 
plusieurs  étoient  armées  de  pelles  et  de  pioches ,  et  qui  avoient  a  leur 
tête  FadjoïBt  du  maire  ,  trois  conseitters  mtmfeipAtrx  et  Je  capitaitw  de  la 
garde  nationale.  Le  commanda»!  de  ï»  gendairmerie  somma*  à  trois  re- 
prises les  halwtans  de  se  retirer,  et  représenta  anx  chefs  la  gravité  de  leur 
condtiite;  Ces  dém»rch«s  furent  tmrtiles.  'On  cmvrit  des  tranchées  dans 
les  baies  de  M.  de  Coiirsanne,  et  l'adjoint  dofrna  Ifr  premier  Texemple  de 
cet  attentat  à  la  propriété.  Le  brigadier,  tjui  n'auroit  pas  d'aèllenrs  été  en 
forée,  dressa  procès-verbal  des  feits  :  la  justice  en  a  été  de  8«ite  saisie.  En 
attendait ,  \o  préfet  du  Calvados-  vient  df  suspendre  t'adjoint  d*^An- 
gu«r»v,  et  le  capitaine  a  été  mandé  devamt  le  conseil  de  prércciitrc  pour 
y  rendre  €ompte  de  sa  conduite. 

—  Uite  séditrofi  vient  d'être  déjouée  dans  fe  collège  de  Pamiers.  Les 
élèves  avoient  formé  le  projet  d'assommer  les  maîtres,  de  tout  bouleverser 
et  de  se  sanver  h  travers  le  fracas.  Ils  s'étoient  munis  à  cet  effet  d'une 
quantité  dff  pierres  ;  les  esprits  étoieiit  préparés  par  une  proclamation  qui 
se  basoit  sur  Fexemple  de  la  révolution  de  juillet.  Le  sons-préfet  s'est 
rendu  sur  les  lieux  avec  la  force  armée,  et  a  iait  arrêter  dix  des  plus 
mutins.  Voilà,  dit  la  Gazette  du  Languedoc ,  le  fruit  de  la  fausse  direc- 
tion donnée  à  l'instruction  publique.  On  veut  prémunir  les  jeunes  gens 
contre  la  superstition  etlebiçotisrae,  on  leur  fait  chanter  hkMarseiUaisej 
an  les  laisse  insulter  la  religion  et  on  jette  dans  leurs  esprits  des  idées 
d'indépendance  ,  et  on  s'étonneroit  après  cela  dp  les  organiser  de  petites 
cmcutes  et  secouer  le  joug  de  leurs  maîtres  !  Ils  se  mejLtent  à  la  hauteur 
du  siècle  et  imitent  leurs  pères. 

—  Les  fouilles  ordonnées  par  le  préfet  de  la  Seine-Inférieure  dan»  la 
fbfiêt  de  Maulevrier,  sour  la  directiioa  d«  M.  Lesage ,  ont  eu  d'heureux 
ré&idials.  On  a  découvert  une  eonsljructiou  romaine,  qui,  à  partir  d'un 
caveau  déblayé  l'année  decuière  ^  pisésenite  ud«  longueur  de  iio  piedfi. 
Des  murailles  intérieures  ditisent  cet  édifice  ei>  plusieurs  apparteraens. 
0^1  y  a  trouvé  des  débjifis  d«  vases  Ibf^t  curieux ,  des-  monnaies  en  argent 
et  en  bronze ,  et  un  pied  romain  en  bronze.  Ces  objets  seront  placés-  au 
musée  déj^artanental. 

—  Ai.  Cavion,  rédacteur  dm  Journal  pc/itique  de  la  Cote^'Or,  est 
mort  à  Dijon  ,  le  24  j**ovicr,  d'aune  raalaaic  organique.  Il  étoit  prêtre ,  et 
avcoit  dgepffita  Ion  g -temps  abandonné  son  état.  Il  étoi»  même  marié.  A  ce 
titra ,  il  devoit  être  cher  à  uia>  parti  ;  aussi  on  a  rendu  de  grands  honneurs 
à  sa  mémoire.  Un  concours  nombreux  sfest  porté  à  ses  funérailles,  et  des 
discours  ont  été  pirononcés  sur  sa  tombe  par  le  colonel  Lafowtaine  et  par 
1«  rédacteur  du  Patriote,  M,  Pantet^  Celui-ci,  quoique  républieaiii ,  à 
ca  qu'il  pnrott  y  a  fait  le  plus  grand  éloge  du  caractère  honorable  de 
M.  Cariofi ,  comme  jouTuaiiste  et  comme  père  de  fùmille. 

—  Le  choléra  vient  d'éclatei:  k  Nantes  ;  en  deux  jows ,  cinq  malades 
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ont  succombé  à  cette  nudadie  dans  l'infimYerie  de  la  prison  :  l'hôpital 
militaire  contient  surtout  des  cholériques. 

—  On  âtture  que  l'armée  du  Nord  va  être  dissoute.  Les  régimens  qui 
la  composoient  seront  répartis  dans  les  garnisons. 

—  Les  eaux  de  la  Tamise  se  sont  élevées  à  Londres  y  dans  la  nuit  da 
^9 janvier,  à  une  hauteur  extraordinaire.  Plusieurs  quartiers  riverains 
ont  été  inondés  ;  des  hahitans  ont  été  surpris  dans  leur  lit  par  les  eaux,  et 
une  famille  n'a  pu  leur  échapi^r  qu'en  passant  dans  une  barque  par  l'une 
des  fenêtres  de  la  maison. 

—  La  reine- régente  d'E)spagne  vient  de  faire  de  nouvelles  nominations. 
On  croit  que  M.  Burgos,  ministre  de  l'intérieur,  sera  remplacé  par 
M.  Moscoso-Altamira ,  et  que  le  département  des  finances  sera  donné  à 
M.  Gargollo,  qui  propose  de  réduire  au  tiers  les  dettes  publiques.  En 
attendant ,  M.  Banqueri ,  surintendant  des  finances,  est  révoqué ,  et  une 
nouvelle  commission  vient  d'être  chargée  d'examiner  le  moyen  de  liqui- 
der les  différens  emprunts.  M.  Recacho,  qui  [avoit  occupé  ce  poste  en 
1827,  est  nommé  préfet  de  police.  Jaureguy,  dit  le  Pastor,  est  appelé  au 
commandant  militaire  de  Barcelone.  Le  général  Palafoz  remplace,  le 
comte  de  San-Roman  dans  le  commandement  des.  milices  de  la  garde 
royale.  Les  généraux  Latre  et  Yigodet  sont  nommés  capitaines-généraux 
en  Galice  et  en  Cas  tille-Nouvelle.  On  croit  qu^e  général  Quesada  va  re- 
cevoir le  commandement  supérieur  de  l'armée  du  Nord.  Plusie  urs  bran- 
ches de  commerce ,  tdles  que  celles  des  vivres  et  des  bestiaux ,  qui  jus- 
qu'ici éloienl  exploitées  par  des  corporations,  sont  déclarées  libres. 

GHAMBIUS  DES  DÉPUTÉS. 

Le  I*'  février,  M.  Duboys  (d'Angers)  présente  son  rapport  sur  le  pro- 
jet de  loi  tendant  à  voter  un  crédit  de  2  mutions  4  ^^^i^^^  "".  pour  augmen- 
ter la  gendarmerie  dans  l'Ouest.  Il  propose  d'adopter  ce  projet,  en  bor- 
nant à  trois  ans  les  pouvoirs  d'exercer  les  fonctions  judiciaires  accordées 
par  le  Code  aux  officiers  de  gendarmerie ,  et  dont  Ton  demande  l'exten- 
sion aux  maréchauxrde^logis  et  brigadiers.de  cette  de  dix  départemens  de 
rOuesl. 


L'(  ^  .  ^ 

Arches  (Moselle),    tendant  à    élever  dans  la  capital 

Voltaire  et  à  Rousseau;  sur  celle  des  habitans  de  Montredon  (Lot), 

demandant  la  destitution  de  leur  maire ,  et  sur  plusieurs  autres  mémoires 

insignifians. 

On  renvoie  au  ministre  de  l'intérieur  la  pétition  de  M.  Marquis ,  an- 
cien chef  d'escadron  de  la  gendarmerie  royale  de  Paris,  sollicitant  une 
indemnité  pour  I0  pillage  de  ses  effets  à  la  révolution  de  juillet  ;  et  au 
ministre  des  affaires  étrangères  celle  de  plusieurs  réfugiés  espagnols  ré- 
sidant à  Marseille,  sollicitant  des  secours,  attendu  que  les  autorités  d'Es- 
pagne refusent  de  les  laisser  rentrer. 

M-  Parant  demande  que  l'on  mette  à  l'ordre  du  jour  de  lundi  la  dis- 
cussion de  la  proposition  qu'il  a  faite  de  reprendre  la  loi  sur  l'ancienne 
liste  civile  j  mais  M.  Dupin,  qui,  dans  sa  haine  contre  ce  qui  touche  à  U 
restauration,  a  toujours  été  opposé  à  cette  mesure  de  justice,  élude  cette 
demande ,  sous  prétexte  que  tous  l«s  députés  nt  sont  pas  présens. 
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L'«  3,  M.  Persil  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  le  pro-. 
Jet  de  loi  sur  les  crieurs  publics.  Il  s'élève  beaucoup  contre  le  scandale 
que  causent  ces  individus,  et  propose  l'adoption  delà  loi  avec  quelques 
additions.  La  discussion  est  fixée  au  surlendemain.  M.  de  GorceUes  vou- 
loit  qu'on  la  renvoyât  après  le  budget ,  mais  cette  motion  n'a  été  ac- 
cueillie que  par  des  éclats  de  rire. 

MM.  les  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine  présentent  des  projets  de 
loi  tendant  à  obtenir  des  crédits  supplémentaires  sur  1 834  »  1«  premier 
de  27  millions  1 1 1 ,000  fr.  (murmures^,  et  l'autre  de  2  millions  100,000  L 

M.  le  ministre  du  commerce,  muni  d'un  énorme  cahier,  annonce  qu'il 
apporte  le  projet  de  loi  sur  les  douanes.  Un  grand  nombre  de  députés 
rengagent  à  renoncer  à  cette  lecture,  puisque  le  travail  doit  être  imprimé. 
MM.  de  Laborde  et  Mercier  demandent  le  fractionnement  de  la  loi ,  at- 
tendu qu'elle  ne  pourra  être  adoptée  de  sitôt,  et  que  plusieurs  partiçs  eu 
sont  urgentes.  M.  Thicrs  répond  qu'il  faut  laisser  ce  soin  à  la  com- 
mission. .    . 

Un  autre  projet  de  loi  est  encore  présenté ,  o'est  celui  qui  concerne  les 

Ï latentes.  Les  conversations  sont  si  animées  ^  qu'on  ne  peut  en  entendre 
a  lecture  que  fait  M.  Humann. 

M.  Laffitte  veut  développer  sa  proposition  sur  le  dessèchement  des 
marais.  M.  Jaubert  s'y  oppose,  eu  disant  qu.e  cet  objet  n'est  point  à  l'or- 
dre du  jour.  M.  le  président  appuie  avec  les  centres  cette  Opinion ,  par 
respect  pour  le  règlement.  Le  développement  est  renvoyé  au  len- 
demain. 

M.  Pataille  propose ,  au  nom  d'une  commission,  de  faire  droit  à  la  dé- 
mande du  garde-des-sceaux  de  poursuivre  M.  Gabtt.  Il  annonce  que 
ce  député ,  appelé  dans  le  sein  de  la  commission  ,  n'a  voulu  dire  que  ces 
mots  :  Si  je  suis  attaqué  ^  je  me  défendrai.  M.  Cabet  demande  que  l'on 
renvoie  la  discussion  après  celle  de  la  loi  sur  les  crieurs.  Adopté. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  (Concernant  l'accroissement 
'  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest.  M.  Baude  s'étonne  de  cette  demande, 
puisque  le  recrutement  s'exerce  maintenant  sans  difficulté  dans  ce  pays  ; 
que  les  impdts  s'y  acquittent  bien ,  tandis  qu'ailleurs  les  droits  réunis  ne 
peuvent  se  percevoir  ;  qu^ enfin  les  crimes  et  délits  y  sont  moins  nom- 
Dreux  ,  d'après  la  statistique. 

M.  de  Lamartine  s'afflige  des  désordres  qui  ont  lieu  dans  l'Ouest.  Il 
soutient  qu'il  ne  faut  pas  les  imputer  au  parti  légitimiste,  puisqu'ils  sont 
susceptibles  de  le  discréditer.  L  orateur  votç  pour  le  projet  de  loi.  parce 
qu'il  ne  voudroit  pas  que  la  répression  se  .fit  par  la  garde  nationale,  qui 
ne  représente  dans  l'Ouest  qu'une  opinion  et  qui  agit  avec  passion.  Tou- 
tefois, il  se  prononce  contre  les  pouvoirs  judiciaires  que  1  on  veut  don- 
ner aux  sous-officiers  et  brigadiers,  qui  n'offrent  certainement  pas  assez 
de  garantie  pour  leà  exercer.  M.  de  Lamartine  termine  par  un  éloge  tou- 
chant des  anciens  Vendéens,  et  par  la  demande  aune  amnistie  loyale- 
ment exécutée ,  comme  pouvant  seule  ramener  les  esprits  dans  ce  pays , 
oîi  les  mesures  illégales  ne  sauroient  qu'exciter  à  la  guerre  civile. 

M.  Robineau  combat  les  sentimens  généreux  de  M.  de  Lamartine,  et 
demande  des  mesures  plus  sévères  contre  les  populations  de  l'Ouest, 
envers  lesquelles  il  trouve  qu'on  a  apporté  trop  ne  modération.  M.  Pelet, 
comme  M.  Baude^  ne  voit  aucunement  la  nécessité  du  projet  de  loi. 
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M.  T)iiboiS|  de  Nantes,  fait  un  tableau  rembruni  de  ce  qui  se  passe  Jaus 
lt)ncst. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  insiste  sur  la  nécessité  de  la  mesure  ,  et 
répond  aux  différentes  objections.  11  croit  <\ue  les  mouTcmeus  de  l'Ouest 
ont  toujours  coïncidé  avec  les  tentatives  des  républicains.  M.  Luneau^t 
un  autre  député  de  la  Vendée  énuraèrent  les  désordres  commis  de 
«€  tAté* 

L'jirt.  i*',  oui  vote  t,446,ooo  fr.  pouf  l'accroissement  temporaire  def 
1*  g«fD<îafiiicrie  à  pied ,  est  adopté.  Une  discnssion  s'engiage  entre  mes- 
stews  Mercier^  SaWerte,  et  les  ministre  de  la  guefre  et  de  la  maine,  à 
roccasion  de  l'art.  2,  qui  alloue  g5^^Sy6  f.  pour  la- gendarmerie  à  cheval. 
La  c)>arobrc  n'est  plus  em  nofni>re. 


Le  Petit  Manuel  de  la  pieuse  pensionnaire,  on  Recueil  dé  réflexions ^ 
priei^s  et  pratiques  de  piété  ^  à  V usage  de  la  jeunesse  ckré^ 
tienne  II)» 

Cet  ontmg'e,  à  peu  près  stfr  le  ntême  plan  que  le  Manuel  du  pieujf 
écolier,  a  reçu  cependant  différentes  mcratfications  pour  Fafdapter  aux 
jeunes  iwrsonwes.  Il  est  en  trois  narties;  des  avis  généraux  prour  la  jeu- 
nesse, deS' itxs>tructk>n«  et  nvéthooes  pour  les  pratiques  de  piété,  et  des 
prières.  A»x  firiCTes  ladiiies,  on  en  a  substitué  en  français.  A  la  fin  ,  on 
jk  réuni  divers  traits  d'histoire.  Noms  annonçons  ce  livre  avec  confiance; 
il  est  muni  d'une  approbation  très-favorable  de  M.  Tévêque  d'Atigers, 
qui  le  regarde  comme  fort  utile  pour  là  jeunesse,  et  qui  le  recommande 
H  tous  ceux  qui  sont  chargés  d«  la  former. 

Histoire  Critique  des  prétendues  réformes  des  sieurs  Châtel ,  Auzoti, 
Fabré^Palaprat  et  Rock;  suivie  d'une  Notice  sur  les  schismatiques 
actuels  des  élises  anglicane  et  protestante, 

11  neparok  encore  que  la  première  livraison  de  cet  ouvrage  ;  ofl*  annonce 
qu'il  en  paroîtra  une  chaque  semaineir  Le  première  livraison  est  consacrée 
à  l'abbé  Châtel  et  à  ses  négociations  pottr  Son  épiseofwt  avec  FiJaré-Pal»-» 
prat  :  nous  en  parlerons  plus  tard.  La  première  livraison  est  de  i  fr.  ;  la 
seconde  ne  sera  que  de  'p  cent.  Se  trouve  cbe»  Jeanthon,  libraire,  place 
Saiût-André-des-Arts,  n*  ii. 

(i)  In-3».  Prrx  :  t  fr.  ^  c,  et  t  fr.  6o  c.  franc  de  port.  Chez  Gaunie, 
TM  dtt  Pot-de-Fer,  et  an  bureatt  <ïe  ce  Journal. 
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La  Vierge  au  Po%9$on^  de  Jtapkaël;  explication  nouvelle  de 
ce  tableau  avec  plusieurs  dessins;  par  P.  V.  Belloc  (i). 

Il  existe  du  grand  Raphaél  un  tableau  y  un  de  ses  chefs- 
d'œuvre  ,  dont  le  sujet ,  assez  obscur  au  premier  coup-d'œil ,  a 
servi  de  texte  à  plus  d'un  commentaire  explicatif:  il  est  connu 
sous  le  nom  de  /a  Fierge  au  Poisfon.  En  voici  Tordon- 
nance  : 

La  Vierpe,  tepant  l'Enfant-Jésus  dans  ses  bras,  occupé  à  peu 
près  le  milieu  de  la  scène  \  à  gauche ,  et  sur  le  premier  plan , 
est  un  Adolescent  à  demi- prosterné ,  et  qu^uu  Ange  semble 
soutenir  légèrement  en  lui  passant  le  bras  autour  du  corps. 
L'Adolescent  tient  de  la  main  gauche  un  poisson  suspendu  à 
un  cordon ,  et  étend  sa  droite ,  que  TAnge  a  dans  la  sienne  y 
comme  pour  la  diriger  vers  l'image  révérée.  A  la  droite  de  la 
Vierge  est  un  vieillard  qui  lient  un  gros  livre  ouvert,  dans 
iequel  TËnfant-Jésus  pose  une  de  ses  mains,  tandis  qu'il  avance 
l'autre  vers  l'Adolescent. 

Quel  est  cet  Adolescent ,  qui  évidemment  joue  le  premier 
rôle  dans  l'action  du  tableau  ?  Que  signifie  ce  poisson ,  cet  at- 
tribut,  qui  n'est  là  que  pour  caractériser  le  personnage?  Tous 
ceux  qui  ont  commenté  les  ouvrages  de  Raphaël  ont  soulevé  ces 
questions;  mais  les  ont-ils  résolues  d'une  manicl'e  satisfaisante? 
M.  Belloc  ne  le  pense  pas ,  puisque  c^est  pour  les  combattre  et 
pour  dégager  l'intention  de  l'artiste  des  nuages  qui  l'entourent 
qu'il  a  publié  une  dissertation.  L'ouvrage  de  ce  savant  écri- 
vain, qui  semble,  au  premier  abord^  ne  devoir  rouler  que  sur 
l'histoire  de  la  peinture,  contient  des  éclaircissemens  sur  l'ar- 
chéologie sacrée.  C'est  sous  ce  point  de  vue  surtout  que  nous 
le  recommandons  à  nos  lecteurs ,  tout  en  leur  rappelant  qu'il 
s'agit  de  Raphaël. 

Yasari,  qui  le  premier  a  écrit  la  vie  de  Raphaël,  est  aussi  le 
premier  qui  ait  parlé  de  son  tableau  de  la  Fierge  au  Poisson. 
«  On  y  voit,  dit- il,  la  sainte  Vierge,  saint  Jérôme,  et  l'ange 
Raphaël  qui  accompagne  Tobie.  »  D'après  Vasari ,  cet  Adoles- 

ir)  In-8°.  Prix  :  a  fr.  5o  c,  et  o  fr.  oo  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
in-Leprieur,  rue  Pavée-Saint-André- des- Arts,  n.  5  ;  et  chez  Le  Clert 
et  C*,  quai  des  Augustins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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cent  mystérieux  est  donc  le  jeune  Tobie  qu'un  Ange  présente 
à  la  sainte  Vierge.  Cette  explication  bizarre  s'est  tellement 
accréditée  que  tous  ceux  qui ,  depuis  Yasari ,  ont  écrit  sur  Ba- 
phaél  Font  reproduite  sans  le  contredire.  M.  Qiiatremère  lulr 
même,  si  versé  dans  l'histoire  des  arts,  si  judicieux  dans  sa 
critique ,  l'adopte ,  et ,  un  peu  embarrassé  d  un  anachronisme 
de  six  cent  soixante-trois  ans,  il  le  met  sur  le  compte  des  asso- 
ciations conventionnelles  de  saints  personnages ,  si  comiqunes 
au  temps  de  Raphaël,  ou  bien  il  l'attribue  à  l'exigence  fantasque 
de  ceux  qui  commandèrent  ce  tableau. 

M.  Belloc  ne  peut  croire  que  Raphaël,  qui  possédoit  à  un  si 
haut  degré  la  justesse  des  pensées,  le  sentiment  des  conve- 
nances, et  qui  toujours  a  respecté  les  rapports  des  temps,  des 
lieux  et  des  mœurs,  ait  pu  descendre  à  un  tel  anachronisme.  Il 
fait  observer  d'ailleurs  que  si  ce  grand  peintre  avoit  voulu 
mettre  Tobie  en  scène ,  il  ne  l'auroit  pas  caractérisé  avec  ce 
petit  poisson ,  image  trop  mesquine  de  celui  qui ,  par  sa  gros- 
seur monstrueuse,  causa  tant  d'effroi  au  jeune  Israélite. 
M.  Belloc ,  en  réfutant  l'explication  de  Vasari ,  fait  ressortir  la 
bévue  de  M.  Emeric  David,  qui,  pour  laver  le  tableau  de  Rar 
phaël  de  la  tache  d'anachronisme ,  a  invoqué  l'allégorie ,  et  a 
prétendu  que  l'histoire  de  Tobie  n'a  été  reconnue  canonique 
que  par  le  concile  de  Trente,  et  que  le  peintre  ciui  avoit  été 
témoin  des  discussions  élevées  de  son  temps  à  l'égard  de  ce 
livre ,  et  surtout  poussé  par  les  désirs  des  dominicains  de 
Naples ,  grands  partisans  de  la  canonicité  du  livre  de 
ToDÎe,  n'a  eu  d'autre  intention  que  de  devancer  la  déci- 
sion de  ce  concile.  M.  Belloc  réftite  d'une  manière  très- 
savante,  l'histoire  à  la  main,  l'assertion  d'Emeric  David,  et 
venge  victorieusement  l'Ecriture  sainte  de  l'attaque  de.  cet 
écrivain. 

Il  faut  donc  chercher  une  autre  explication  à  ce  tableau  : 
pour  le  trouver,  M.  Belloc  fixe  sa  pensée  sur  ce  poisson ,  qui 
est  comme  le  mot  de  l'énigme,  et  il  demande  si  cet  attribut 
appartient  exclusivement  à  Tobie.  L'histoire  profane  nous 
apprend  que  le  poisson  jouoit  uu  grand  rôle  dans  les  emblèmes 
de  l'antiquité  :  on  le  trouve  dans  les  constellations ,  dans  les 
médailles,  sur  les  autels  de  l'Egypte.  L'histoire  ecclésiastique 
nous  apprend  à  son  tour  que  les  premiers  chrétiens,  éprouvant 
le  besoin  de  se  reconnoitre  dans  le  temps  des  persécutions, 
employoient  pour  cela  des  signes  divers,  parmi  lesquels  se 
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trouve  le  poisson ,  et  que  ce  signe  obtint  même  la  préférence 
sur  tous  tes  autres,  d'abord  parce  que  le  nom  de  Jésus-Christ 
comnience  par  les  deux  premières  lettres  du  mot  ichtioit  (en 
^vec  poisson)  ^  ensuite  parce  que  le  poisson,  qui  ne  peut  vivre 
que  dans  Teau  ,  est  une  image  du  chrétien ,  qui  ne  peut  avoir 
une  vie  véritable  que  celle  qu'il  reçoit  dans  les  eaux  du  bap- 
tême. En  conséquence^  ce  symbole  se  reproduisoit  sur  le  verre, 
sur  les  métaux,  sur  les  pierres  précieuses  ;  on  le  pendoit  au  cou 
des  enfans ,  bn  le  plaçoit  sur  les  tombeaux ,  cte.  M.  Belloe  cite 
plusieurs  monumens ,  en  reproduit  quelques-uns  par  la  litho- 
graphie à  Tappui  de  son  sentiment,  et  fait  ressortir  les  motifs 
qui  engagèrent  les  premier^  chrétiens  à  prendre  le  poisson 
.  pour  Tembléme  de  leur  foi  et  le  signe  de  la  profession  qu'ils 
en  faisoient. 

Le  sujet  de  ce  tableau  est  donc,  selon  M.  Belloe,  un  néophyte 
qui  vient  d'être  initié  à  la  religion  par  le  baptême,  et  qui  tient 
à  la  main  le  poisson,  signe  de  christianisme-,  il  est  conduit  par 
son  Ange  gardien  auprès  du  Sauveur,  que  sa  divine  Mère  tient 
dans  ses  bras;  ou,  mieux  encore,  c'est  l'entrée  dans  le  sein  de 
l'Eglise  de  l'homme  éclairé  par  la  religion.  Le  Srauveur  l'attire 
d'une  main,  et  lui  montre  de  l'autre  la  loi  qu'il  doit  suivre,  et 
qui  est  contenue  dans  le  livre  que  saint  Jérôme  tient  ouvert- 
Le  divin  Eloiant  semble  lui  dire  que  la  route  qu'il  va  parcourir 
est  semée  d'obstacles  ;  mais  le  lion  qu'on  voit  tout  près  de  lui 
e^t  pour  relever  son  courage  en  lui  promettant  la  même  force. 
Cette  explication  de  M.  Belloe  est  un  écrit  qui  porte  la  lumière 
sur  un  des  beaux  ouvrages  de  Raphaël.  H  n'y  a  plus  là  ni  ana- 
chronisme ,  ni  absence  de  motif.  M.  Belloe  a  donc  rendu  un 
service  à  l'histoire  de  la  peinture  en  détruisant  l'erreur  qui  ' 
prétoit  une  absurdité  à  un  peintre  dont  les  composilioiis  ont 
toujours  offert  le  modèle  de  cette  alliance  si  nécessaire  de  la 
logique  avec  la  poésie. 

Cette  dissertation  se  recommande  encore  par  le  style ,  par 
rérudition  et  par  une  saine  critique.  Elle  intéressera  d'abord 
les  peintres  et  les  artistes  ;  les  amis  de  la  religion  y  trouveront 
un  souvenir  des  pratiques  usitées  par  les  premiers  chrétiens  \ 
enfin ,  les  archéologues  y  rencontreront  l'explication  d'un 
caractère  hiéroglyphique  peu  connu,  et  qui  leur  servira  à 
déchiffrer  les  monumens  de  ce  genre  qui  s'offrent  souvent  à 
leurs  recherches.  Nous  ne  pensons  pas  que  les  nombreux 
possesseurs  de  la  superbe  gravure  de  M.  Desnoyers  man- 

Ci 
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quent  de  se  procarer  Tcavrage  de  M.  Belloc,  qui  doublera 
1  intérêt  et  le  prix  qu'ils  attachent  à  ce  chef-d'œuvre  du  burin 
français.  D/ 

NOUTEIXES  E€C1JËSIASTIQ|}ES. 

KoME.  Le  lanâi  20  janvier,  S.  S.  a  tenu  au  Vatican  un  consistoire 
'secret,  où,  après  une  courte  allocution,  elle  a  déclariés  cardinaux  : 
de  l'ordre  des  prêtres,  M.  Jaccjues-Louis  Brignole,  archevêque  de 
Nasianze,  trésorier  général  de  la  chambre  apostolique,  né  à  Gênés 
le  8  mai  i  797  j  et  de  l'ordre*  des  diacres ,  M.  Nicolas  Grimaldi ,  (jou- 
v.erueur  a«  Rome ,  vice-chancelier  de  rEglise-Romaine,  directeur 
{général  de  la  police ,  né  à  Treja  le  19  juillet  1768.  Ensuite  lé  saint 
Père  a  proposé  à  plusieurs  églises,  savoir  : 

A  Tarchevêché  d'Olrante,  Vincent-Antoine  Grande , chanoine 
de  Lecce  ;  à  celui  de  Cosenza,  Laurent  Pontillo ,  chanoine  de  Ca- 
poue  ;  à  Tévêché  de  Lacedogna,  Michel  Lanzetta,  transféré  d'Orià; 
a  celui  d'Acerra  et  de  Sainte- Agathe  des  Goths  ,  Thadée  Garzillo , 
transféré  deBojano;  à  celui  de  Bisarchio,  Séraphin  Carchero  , 
transféré  d'Ogliastra;  à  celui  deCervia  ,  Innocent  Castracane,  ar- 
chidiacre et  prorvicaire  général  d'(Jrbin;à  celui  de  Terraciue, 
Piperno  et  Sezze,  Bernardin  Panzacchi,  franciscain;  à  celui  de 
.Calvi  eXTeanQ,  Joseph  Trama,  curé  de  Saint-Janvier  de  ïOimoh. 
Naples  ;  à  celui  de  Cotrone,  Léonard  Todisco  Grande,  chanoine  de 
Bisceglia  ;  à  celui  de  Brescia ,  Dominique  Ferrari,  chanoine  de  la 
•cathédrale,;  à  celui  de  Como,  Charles  Homano ,  prévôt  de  la  basi- 
lique de  Saint-Etienne  à  Milan  ;  à  celui  de  Pignei'OÏf  André  Gha- 
vaz,  vicaire-généi;al  de  Chambér]^;  à  celui  deMajence,  Jacques 
Jîumann,  prêtre  au  diocèse  de  Strasbourg,  chanoines-doyen  de 
Mayence  ;  à  celui  de  Culin,  Anastase  Sedlag ,  chanoine  de  -Wra- 
tislavy  ;  à  celui  de  Clermout ,  Louis-Charles  Féron,  curé  de  la  ca- 
thédrale d'Evreux;  à  celui  du  Mans,  Jean-Baptiste  Bouvier,  grand- 
"vîcaire  du  diocèse;  à  celui  d*Astorga  ,  Félix  Torresy  Amat  ,  sa- 
criste  de  la  cathédrale  de  Barcelonne;  à  celui  des  Canaries,  Jude- 
Joseph  Bomo,  chanoine  de  Siguenza  ;  et  aux  évêchés  de  Caîlido- 
nie  et  d'Amycles  m  ;>ffr/.,  Antoine  Chaves,  franciscain,  nommé 
suffragant  de  Tarchevêque  de  Santa-Fé  en  Amérique  méridionale; 
et  Anioine  Herran  ,  chanoine  de  Santa-Fé. 

Le  Pallium  fut  demandé  pour  les  archevêques  d'Otrante  et  de 
Cosenza ,  et  pour  Michel  Slalteny ,  archevêque  de  Cashel  en  Ir- 
lande. 

Le  soir,  les  nouveaux  cardinaux  furent  présentés  au  saint  Père, 
^ui  leur  donna  la  barette. 

y,c  saint  Père  a  nommé  le  prince  Urbain  del  Drago-Biscia-Gen- 
4ili ,  directeur  général  de  la  dette  publique  ;  M.  Antoine  Tdsti , 
|>ro-trcsorier  général  de  La  chambre,  et  M.  Louis Ciacchi ,  gou* 
veineur  de  Rome. 
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Paris.  Des  pétitions ,  ajant  pour  objet  le  maî'tiiieii  de  l'év.4ch<*"d)ft 
Nevei^ ,  ont  été  déposées  eut  le  bureau  de  la  chambre.  Ces  péti- 
lioi»y  au  noiifibrede  sso,'  sont  signées  de  345  maires  ou  adjoints, 
de  777  oOQSeillers  municipaux,  de  479  <)^^^i*^^l  sous-ofiiciers  dél 
gardes  nationales  et  de  4779  propriétaires  ou  élecieurs;  elles  por- 
tent la  mention  de  i83  noms  de  personnes  dont  le  vote  a  été  cer-* 
tifîé  par  les  maires  et  curés.  Cette  haute  mahifèsL^tion  de  ropinion 
publique  dans  un  département  fortement  empreint  de  l*esprit 
constitutionnel  y  dit  le  Journal  de j  Dé&ats^  prouve  combien  est 
grave  la  question  de  suppression  des  évéchés  etcombien^  il  importe 
de  ne  rien  brusqua*  en  pareille  matière.  Ce  qui  est  asé^i  rettiar-J- 
quable  aussi  ^  c'est  oue  ces  pétitions  ont  été  déposées  &ur  le  bureau, 
de  la  chambre  par  M.  Dupin  ,  le  président  de  la  chambre.  On  se 
l'appelle  que  Fïmoée  dernière  M.  Dapm  contribua  à  faire  passer 
l'amendement  de  M.Eschasseriaux  en  prononçant  un  discours  assex 
singulier  et  qui  parut  ass^ez  hostile  au  clergé.  Mais  M.  Dupin  est 
député  de  la  Nièvre^  il  est  attaché  aux  intérêts  de  soQ  p^js,  et  dans 
le  séjour  qu^il  y  a  fait  cet  automne  il  a  vu  combien  on  y  souhai- 
toit  ardemment  la  conservation  de  Tévéché  de  Nev^ers!  Il  pâroîlroit 
donc  que  sa  propre  opinion  sur  la  question  s'est  beaucoup  modi- 
fiée. On  dit  même  oue,  loin  de  contrarier  cet  élan  de  pétitions  de 
son  département,  il  l'a  favorisé  et  qu'il  a  promis  d'appuyer  de  toutes 
«es  forces  le  maintien^ de  révêohé.L''opinion  d'un  membre,  dui  par 
sa  position  et  par  son  talent  pour  la  parole  jouit  d«  tant  d'innuence 
dans  la  chambre  y,  pouiToit  bieti  à  son  tout*  modiiit^r  un  peu  l'avis 
de  i.a  majoi^ité»  ^ 

—  M.  Cadalen,  évêq«e  de  Saint-Flour^  est  ar4'ivé  dan»  cettp 
•ville  Je  21  janiîier.  Le  pr41at  n'avoit  pas  voujtu  prévenir  du  jour  de 
soa  arrivée  pour  se  dérober  à  la  pompe  d'iuie  entrée  solennelle.  On 
's!en  est  déaommagé  le  lendemain ,  le  son  des  cloches  a  annoncé 
4'instanation  de  M.  l'éveque.  On  a  réuni  la  garde  nationale,  la  gen- 
darmerie et  les  vétérans.  Toutes  les  autorités,  et  à  leur  tête  lèsous^ 
cprékt  et  le  maire ,  se  àont  rendus  Le  matin  à  Tévéché ,  pii  le  clergé 
et  le  séminaire  sont  venus  prendre  le  prélat  pour  le  conduire  à  la 
.cathédrale.  A  l'entrée  de  Féglise^M.  Tévéque  a  été  complimenté 
par  M.  l'abbé  Belet,  premier  grand- vicaire.  Il  a  prononcé  un  dis- 
cours sur  ce  texte  :  pas  voèis.  Ce  discours  plein  djes  sentimens  leSL 
plus  touchans  a  été  entendu  avec  un  vif  intérêt.  M.  ^écéq^le  a  en- 
suite assisté  à  la  messe  cap Itulaire  et  a  été  reconduite  Tévêchéavec 
le  même  cortège.  Le  peuple  se  pressoit  sur  son  passage,  et  chacun 
vouloit  voir  le  prélat  destiné  par  la  Pruvidencc  à  gouverner  cette 
religieuse  contrée. 

—  Les  curés  j  dann  les  campagnes ,  sont  journellement  exposés , 
comme  nous  Tavons  plus  d'une  fois  remarqué^ aux  actes  les  plus 
arbitraires  de  la  part  des  autorités  locales.  M.  l'abbé  Lahaye,  curé 
de  Monchi-Saint-Eloi,  diocèse  de  Beauvais,  en  fait  depuis  quelque 
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t^mps  la  tiiste  expérience.  Il  est  chargé  en  même  temps  de  dessenrir 
Laignevilie,  commune  voisine,  où  on  lui  a  suscité  quelques  désagré- 
mens.  Après  le  siège  d'Anvers ,  on  lui  demanda  un  7V  Deum  poui* 
remercier  Dieu  de  la  conservation  du  maréchal  Gérard ,  principal 
propriétaire  du  lieu.  Le  curé  consulta  Tautorité,  et,  après  avoir 
obtenu  la  permission ,  il  consentit  au  Te  Deum.  Mais  il  awrit  en^ 
suite  quon  se  proposoit  de  chanter  la  Parisienne  dans  réglise.  Il  se 
refusa  donc  à  taire  la  cérémonie.  Le  maire,  qui  avoit  paru  d'abord 
le  soutenir,  effrayé  ensuite  de  quelques  propos  |  se  tourna  contre 
lui  y  et  le  dénonça.  Toutefois  Tanaire  n'eut  pas  de  suite,  et  l'autorité 
reconnut  que  M.  le  curé  n'avoit  aucun  tort  dans  la  circonstance. 
^Mais  quelques  fonctionnaires  du  lieu  lui  en  ont  gardé  rancune, 
et  dernièrement  on  a  cru  trouver  une  occasion  de  le  molester. 
Le  98  janvier,  M.  le  curé  devoit  faire  un  mariage  dans  la  chapelle 
de  Sailleville,  hameau  dépendant  de  Laigneville.  Ce  hameau  est  à 
trois  quarts  de  lieue  de  l'église,  et  la  chapelle  est  autorisée  pour  lés 
mariages  et  les  baptêmes.  On  les  j  fait  depuis  long-temps ,  pour  la 
plus  grande  commodité  des  habitans,  et  sans  aucune  réclamation. 
Néanmoins,  le  jour  indiqué,  l'adjoint  s'est  présenté  à  la  chapelle 
pour  en  faire  sortir  le  cui^é.  Celui-ci  a  demandé  un  ordre  par  écrit 
qu'on  ne  lui  a  pas  donné.  Le  curé,  pour  ne  pas  faire  de  scandale, 
est  sorti  de  la  chapelle ,  et  le  mariage  a  été  célébré  à  la  paroisse. 
Celte  tracasserie  et  cet  acte  arbitraire  de  l'adjoint  ne  mériteroient- 
ils  pas  d'être  réprimés  par  l'autorité  ? 

—  Ce  n'étoit  pas  assez  d'interdire  à  des  prêtres  estimables  la 
faculté  de  prêcher  dans  une  égUse  paroissiale  de  Dole  ;  ce  n'étoit 
pas  assez  de  les  empêcher  de  faire  des  insti*uctions  dans  un  hospice  : 
on  Jes  poui^uit  encore  jusque  chez  eux.  On  leur  a  défendu  d'ad- 
mettre le  public  dans  la  chapelle  de  l'hôtel  de  Scey,  qu'ils  occupent. 
Le  26  janvier,  le  préfet  du  Jura  a  fait  metti^e  les  scellés  sui*  la  porte 
do  la  chapelle.  Cet  administrateur  étoit  venu  pour  cela  en  per- 
sonne à  Dole.  Les  ecclésiastiques  ont  réclamé  et  protesté  contre  une 
opération  qui  s'est  faite  d'ailleurs  sur  un  simple  ordre  verbal  du 

Eréfet.  Leur  chapelle  éioit  autorisée  par  M.  Tévêque;  elle  ne  trou- 
loi  t  certainement  pas  le  bon  ordre  :  trois  ou  quati^e  prêtres  réunis 
no  devoieotpas  porter  ombrage  à  l'autorité.  En  vertu  de  quelle  loi 
vient-on  les  inquiéter  dans  leur  domicile?  Ils  ont  réclamé  aupi^ 
du  gouvernement,  qui  ne  peut  s'empêcher  de  leur  rendre  justice. 
C'est  un  très -petit  nombre  de  libéraux  du  pays  qui  ont  suscité 
toute  cette  affaire, qui  ont  poussé  le  sous-préfet,  qui  ont  forcé  le 
maire  à  donner  sa  démission,  et  qui  se  sont  fait  un  plaisir  de 
confrarier  une  population  paisible  et  religieuse,  pleine  d'estime 
et  de  confiance  pour  des  hommes  voués  à  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres. 

>  —  Plusieurs  troncs  de  l'église  paroissiale  de  Sainl-Ferréol ,  à 
MarsciUc,  ont  été  forces  dans  la  nuit  du  25  au  26  janvier^  heu-* 
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leusement  ils  cootenoient  fort  peu  de  chose.  Le$  voleurs  n*ont  pli 
ouvrir  le  tronc  des  écoles  chrëtiennesy  où  il  y  avoit  une  assez  forte 
somme.  On  croit  qu'ils  s'étoient  laissés  renfermer  dans  Téglise. 
Nous  ajouterons  (juelques  explications  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  la  délibération  du  conseil  municipal  de  Marseille  sur  Té- 
fçlise  de  Saint-Charles.  J>ans  un  des  quartiers  les  plus  riches  et  les 
plus  peuplés  de  la  ville,  dit  la  Gazette  du  Midi,  loin  de  toutes  les 
paroisses,  se  trouve  une  chapelle  catholique  évidemment  insuffi- 
sante pour  le  service.  Péniblement  élevée  par  les  aumônes  des  fidèles 
et  par  les  modiques  subventions  de  la  commune,  elle  n*a  ni  chœur  ni 
sacris tie, Un  appartement  piîs  à  loyer  dans  une  maison  voisine  reçoit 
les  vases  sacres  et  les  ornemens.  Depuis  plusieurs  années  la  ville 
payoitce  loyer;  le  clergé  et  les  fidèles  Tont  priée  de  donner  le 
capital  de  la  somme  annuelle  pour  que  le  sei*vice  de  Téglise  ne  dé- 


et  l'autre  par  les  fonds  communaux ,  la  religion  catholioue  pou- 
voit  aspirer  à  la  même  faveur.  Cependant  tous  les  conseillers  mi- 
nistériels ont  voté  contre  l'allocation  ,  à  Texception  d'un  qui  est 
protestant  ;  de  tous  les  conseillei^  républicains,  un  seul  s'est  joint 
aux  royalistes  pour  appuyer  une  demapde  si  simpla  et  si  na-< 
turellc. 

—  Le  Mémoriaî  uiginois  et  le  Journal  de.  ta  Guiane  rapportent 
la  letti'e  suivante,  relativement  à  la  conduite  du  conseil  municipal 
de  Marmande  à  l'égard  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  : 

/  •  Marfliande,  le  st5 janvier  1834; 

Monsieur ,  puisque  tt  conseil  municipal  de  Marmande  a  cru  devoir 
placer  DOS  noms  à  la  suite  d'une  délibération  Z7a55e«  contre  notre  avis^  il 
nousimpose  te  devoir  de  déclarer  que  nous  n  avons  pris  part  à  cette  déli- 
bération qu'en  la  combattant  de  tous  nos  moyens,  et  qu'un  tiers  au  moins 
de  l'ancien  conseil  municipal  soutenoit  l'école  chrétienne  -avec  autant 
d'ardeur  qu^)n  en  a  mis  depuis  à  l'attaquer. 

Si  c'étoit  à  nous  de  défendre  un  acte  que  nous  avons  repoussé ,  nous, 
ferions  observer  quels  motifs  différens  ont  servi  de  base  aux  deux  déli- 
l)érations  qu'on  voudroit  assimiler.  L'ancien  conseil  municipal  s'est  cru 
forcé,  par  un  besoin  impérieux  d'éçonon^ies ,  de  supprimer  l'allocation 
communale  accordée  aux  Frères  ;  mais  en  même  temps  il  leur  conserva 
leur  logement  et  leur  mobilier,  et,  ce  qui  n'a  pas  été  dit,  le  maire,  l'ad- 
joint et  un  grand  nombre  de  conseillers  4?  placèrent,  avec  le  clergé,  à  la 
tête  de  la  souscription  qui  devott  suppléer  a  la  subventioa  que  ne  don- 
noit  plus  la  commune.  Si  le  ponseil  niunicipal  actuel  est  dirigé  par  des 
principes  aussi  libéraux  y  nous  l'en  félicitons  sincèrement,  et  nous  félici- 
tons surtout  les  bons  Frère^  de  l'école  chrétienne  ;  car,  s'ils  sont  chassés 
de  leur  maison  par  le  conseil  municipal  en  niasse,  chacun  de  ses  mem- 
bres en  particulier  va  se  cotiser  sans  doute  pouç  leui*  rendre  ce  qu'iU 
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Tienhent  de  Itur  enlever.  La  commune  y  gagnera,  et  instruction  popu- 
laire n'y  perdra  rien. 

Scepè  premente  Deo  yfert  Deus  alteropem. 
Nous  arous  Ilionneur,  etc. 

CazenoTe  de  Pradines,  Dupuy,  Darquey,  d.-m.;  J.  A.  Bonnard^ 
Duràesjan,  J.  Mauran  aîné,  J.  Colomhet,  Faget  de  Quennefer, 
L.  de  Lalyman. 

—  Le  sieur  Delaporte  a  été  traduit  en  police  correction uel le  ^  à 
Dieppe,  pour  avoir  troublé  les  chants  de  Téglise.  Delaporte  sait 
ti'ès-bien  le  chant,  il  a  une  belle  voix,  il  en  est  fier,  et  il  veut  la 
montrer.  Il  ayoit  été  d^abord  reçu  chanti-e  à  la  pai'oisse  de  Gon- 
neville  ;  mais  il  n'a  pu  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'ancien 
chantre, et  il  sW  retiré.  Depuis  ce  temps  il  chante  de  sa  place 
dans  la  nef;  mais  il  le  prend  sur  un  ton  très-élevé;  il  couvre  toutes 
les  voix,  il  fait  des  fugues  brillantes,  enfin  il  trouble  tout  le  chant. 
Le  ministère  public  conclut  à  ce  qu'on  lui  applique  un  article  du 
Code  pénal.  Cependant  le  tribunal  ne  l'a  condamné,  le  3i  janvier, 
qu'à  16  francs  d'amende,  mû  par  cette  considération  que  l'intcr-» 
ruption  de  l'office  n'avoit  duré  que  quelques  minutes, 

—  A  propos  de  l'enterrement  du  jeune  Koch,  tué  en  duel  eh 
Belgique;  enterrement  qui  a  donné  Lien  à  quelques  désordres,  un 
journal  du  pays  fait  des  réflexions  et  donne  des  détails  qui  mon- 
trent que  les  ennemis  de  la  religion  sont  partout  les  mêmes,  aussi 
inconsequens  dans  leurs  prétentions  et  aussi  intolérans  dans  la 
pratique  : 

«  Gardez-Tous  de  la  tolérance  de  ceux  qui  prêchent  la  tolérance,  de 
ceux  qui  ont  toujours  le  mot  de  tolérance  à  la  bouche ,  de  ceux  qui  sa 
plaignent  sans  ce&sc  de  l'intolérance  de  l'Ëglise  catholique. 

»  Un  malheureux  jeune  homme  est  tué  en  duel.  Tout  le  monde  sait 
parfaitement  que  l'Ëelise  refuse  ses  prières  et  le  secours  de  son  ministère 
a  ceux  qui  meurent  de  la  sorte.  Il  est  donc  absolument  inutile  de  s^adres- 
ser  aux  supérieurs  ecclésiastiques  dans  ces  occasions ,  pour  obtenir  en 
'  faveur  de  qui  que  ce  soit  une  modification  à  ces  lois.  L'Eglise  n'a  qu'une 
mesure  pour  tout  ce  monde  ;  elle  ne  change  pas  du  Jour  au  lendemain  ; 
elle  ne  plie  point  devant  ceux  qui  cherchent  le  scandale,  devant  ceux  qui 
ne  recourent  à  ses  prières  et  à  ses  cérémonies  que  pour  s'en  moquer ,  ou 
afin  de  trouver  un  prétexte  pour  insulter  ses  ministres.  Elle  fait  rim  pos- 
sible pour  sau\  *r  ses  eufans ,  pour  les  ramener  s'il  s'égarent  ;  tant  qu'ils 
ont  un  souffle  de  vie ,  elle  ne  les  abandonne  point ,  elle  s'attache  à  eux , 
elle  les  poursuit  en  quelque  sorte  de  ses  larmes  et  de  ses  avis  charitables. 
Si  sa  VOIX  est  méconnue,  si  on  repousse  opiniâtrement  ses  prières  jusqu'au 
moment  fatal  oii  se  fait  la  triste  séparation  de  l'ame  et  du  corps ,  elle  se 
retire  avec  douleur  et  silencieuse  :  «le  n'a  plus  de  prières  alors  ! 

»  Tout  le  monde  sait  cela,  disons- nous;  les  ennemis  de  l'Eglise  ne 
Fignorent  pas  plus  que  nous.  Ils  connoissent  son  inébranlable  fermeté  , 
son  invincible  attachement  à  ses  doig^mes,  à  ses  principes.  Cependant^ 
presque  chaque  fois  qu'arrive  un  cfe  ces  douloureux  événemens  qui 
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Tiennent  maintenant  trop  souvent  plonger  dans  le  deuil  des  familles  en- 
tières .  on  Voit  renouYeibr  ces  absurdes  tentatives  de  changer  la  disci- 
pline de  l'Eglise  sur  un  objet  si  important. 

»  Ces  essais  ne  semblent  prouver  qu^une  chose,  le  désir  de  trouver  une 
occasion  de  rendre  le  clergé  odieux  et  d'exciter  contre  lui  la  haine  du 
public  ;  car,  au  fond^  ces  prières  qu  on  demande  -pour  le  mort,  on  les 
méprise,  on  en  rit  ;  ces  cérémonies,  dont  on  paroît  jaloux  et  qu'on  exige, 
on  les  regarde  comme  de  puériles  superstitions.  Si  on  les  demande  donc 
sérieusement,  on  est  inconséquent  ;  si  on  les  demande  avec  un  désir  réel 
de  les  obtenir,  on  est  en  contradiction  avec  soi-même,  on  ne  sait  ni  ce 
qu'on  est,  ni  ce  qu'on  veut. 

»  Mais  quand  les  demande-t-on  sérieusement?  Arrîvc-t-il  jamais  que 
ces  prétendus  amis  des  suicidés  et  des  infortunés  qui  périssent  en  duel  ; 
arrive-t-il  janiais,  disons-nous,  que  les  hommes  qui  se  montrent  dans  ces 
tristes  évéuemens,  désirent  sitioèrement  pour  les  morts  qu'ils  disent 
pleurer^  les  prières  et  les  supplications  del  Ëglise? 

»  Ces  réflexions ,  que  suggèrent  presque  tous  les  enterremens  dont 
nous  voulons  parler,  elles  ont  dû  se  présenter  de  nouveau  à  notre  esprit, 
en  lisant  ce  qui  vient  de  se  passer  h  celui  du  jeune  Kock  h  Bruxelles.  Les 
amis  de  cet  infortuné  avoient  sollicité ,  dit-on ,  l'archevêque  de  Malines 
de  permettre  que  l'enterrement  ecclésiastique  eût  lieu  en  cette  occasion  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  c'est  le  'oénérahle  de  la  loge  maçonnique c^  a  été 
chargé  de  prononcer  un  discours  funèbre  sur  la  tombe  du  défunt.  Re- 
marquez ,  je  vous  prie,  le  contraste*  Le  prêtre  catholique  et  le  vénérable 
de  la  loge  maçonnique  sur  le  même  tombeau  I  Le  christianisme  et  le 
déisme  au  pied  du  même  cercueil  !  Oh  !  non  ;  ces  prières  adressées  k  l'ar- 
chevêque ne  pouvoient  être  sérieuses.  L'£glise,  quand  elle  l'auroit 
voulu,  quand  elle  l'auroit  pu ,  l'Eglise  n'avoit  rien  à  faire  en  cet  endroit. 
Elle  ne  nouvoit  unir  ses  cnants  graves  et  lugubres ,  son  miserere  et  son 
de  profundis ,  aux  paroles  k  peine  païennes  qui  ont  été  adressées ,  en 
forme  d'adieu,  au  jeune  Koch.  Pour  mieux  faire  juger,  estons  quelques 
passages  du  discours  de  M.  le  vénérable  de  la  loge  : 

«  Le  bel  âge  qui  n'est  qu'une  rose  presque  aussitôt  séchée  qu'ouverte, 
¥  les  grâces  riantes^  les  doux  plaisirs^  là  joie ^  la  santé,  ete,  toutabou- 
»  tit  au  terme  fatal  et  inévitable  :  la  mort  !  Jn  devoir  bien  pénible,  bien 
»  douloureux ,  mais  bien  juste  À  remplir,  nous  réunit  aujourd'hui  sur  ce 
»  champ  de  deuil,  pour  y  déposer  (quoi  ?)  des  regrets ^  aes fleurs  et  des 
»  larmes  !  L'usage  d'honorer  les  morts  a  existé  dans  tous  les  temps  et 
»  chez  tons  les  peuples  :  //  est  vrai  qu'on  y  a  Joint  des  idées  religieuses; 
»  mais  l' expression  des  regrets  et  des  étemels  adieux^  les  démonstra- 
»  lions  d^ amitié ^  ^c,  forment  le  fond  de  toutes  les  cérémonies  fu-^ 
»  nhbres  et  en  fixent  V esprit;  c'est  un  tribut  que  rend  l'humanité  à 
»  l'humanité,  et  l'homme  vii^ant  s'honore  dans  l'homme  qui  n'est 
»  p/us, 

»  Mânes  de  notre  ami  Alphonse.....  au  nom  de  tous  vos  amis  qui 
»  vous  ont  estimé  pendant  votre  vie ,  et  qui  vous  pleurent  après  votre 
»  mort,  recevez  ici  leurs  derniers  adieux,  et  consolez'Vous  en  songeant 
»  que  votre  mémoire  vous  a  survécu  sur  la  terre  !  » 

»  Mânes,  consolez- vous  ;  nous  déposons  sur  votre  cadavre  des  re^ 
grets,  des  fleurs  et  des  larmes.  Mânes,  consolez-vous,  puisque  votre 
mémoire  vous  a  survécu  sur  la  terre;  c'est-à-dire,  puisque  nous  ne  vou& 
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avons  pas  encore  oublié  trois  joars  après  votre  mort  !  Yoilà  le  fond  du 
discours  de  M.  le  yénérable  de  la  loge,  du  grand-prétre  des  maçons. 
Nous  sacrifions  les  réflexions  de  détail  ({u'il  y  auroirà  présenter  sur  ce 

Ïâtoyable  jargon,  sur  ces  phrases  plus  tristes  encore  que  le  sujet  qui  les  a 
burnies. 

»  Or ,  comme  le  prêtre  catholique  a  refusé  de  s'associer  à  M.  le  véné- 
rable de  la  loge  ;  comme  l'Eglise  a  voulu  respecter  sa  discipline  en  cette 
occasion,  et  marquer  son  horreur  pour  le  duel  et  pour  le  sang ,  il  a  fallu 
outrager  et  couvrir  de  boue  deux  de  ses  ministres  ;  il  «  fallu  Tes  attaquer' 
dans  leurs  demeures ,  briser  leurs  fenêtres,  percera  jour  leur  bairaque. 
»  O  tolérance  philosophique  !  » 

-«Les  gazettes  d'Italie  font  un  grand  éloge  d'un  praire  vertueux 
et  charitable  y  M.  Léopold  Labba,  mort  à  Parme  le  3o  décembre 
dernier.  Il  étoit  né  à  Pontremoli,  le  29  mars  1768  ;  mais  ses  parens 
se  fixèrent  ensuite  à  Parme ,  où  il  fit  ses  études ,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1792 ,  sous  Tépiscopat  de  M.  Turchi.  Un  bon  cœur,]un 
esprit  vif,  du  goût  pour  le  ti^avail,  de  l'attvait  pour  la  vertu  furent 
relevés  en  lui  par  une  tendre  piété.  Il  s'appliqua  d'abord  à  l'in- 
struction de  la  jeunesse,  et  devint  préfet  de  la  congrégation  de  la 
Pénitence.  Attaché  à  l'église  collégiale  de  Saint-Joseph ,  qui  est 
aussi  paroisse ,  il  fut  ensuite  coadjuteur  du  prevot,  et  $e.  livra  aux 
soins  du  ministère.  Sa  vie  étoit  un  continuel  exei*cice  de  charité. 
Il  fréquentoit  assidûment  les  prisons  et  l'hôpital ,  instruisant  les 
uns  ,  réconciliant  les  autres ,  consolant  ceux-ci ,  soulageant  ceux-là 
dans  leurs  infirmités.  Il  fit  revivre  une  congrégation  de  serviteurs 
des  pauvres  infirmes  dans  l'hôpital  sous  la  protection  de  saint 
Camille  de  Lelli  ,  et  donnoit  aux  confrères  1  exemple  de.  rendre 
aux  malades  les  services  les  plus  rebutans  à  la  nature.  Sa  douceur, 
sa  patience,  sa  charité,  son  zèle  touchoieii4  les  cœurs  et  ramenoieUt 
à  Dieu  les  plus  endurcis.  11  forma  de  même  une  association  de 
dames  pieuses  pour  assister  les  malades  de  leur  sexe  ,  et  il  donna 
aux  deux  associations  des  règles  convenables.  Il  obtint  pour  les 
réunions  l'usage  de  l'église  dite  du  Quartier,  qui  est  voisine  de 
l'hôpital.  Ses  longs  li*avaux  et  une  indisposition  mal  ménagée  lui 
attirèrent  une  grave  maladie ,  au  milieu  de  laquelle  il  a  mis  con- 
stamment en  pratique  les  leçons  de  patience  çt  de  foi  qu'il  avoit  si 
souvent  données  aux  autres.  Sa  mort,  qui  a  été  un  juste  sujet  d'af- 
fliction pour  ses  amis ,  a  été  surtout  un  deuil  véritable  pour  les 
pauvres  de  l'hôpital. 

NOUinBLLES  POLITIQUES. 

Paris.  Nous  voilà,  Dieu  merci,  bien  récondUés  avec  la  gends^rmerie. 
On  se  rappelle  combien  la  révolution  de  juillet  l'avoit  prise  en  horreur 
après  les  glorieuses  journées.  Ce  fut  à  tel  point  qu'il  fallut  bien  vite  lui 
ôter  son  uniforme  et  son  nom  pour  la  préserver  des  suites  de  la  colère 
des  vainqueurs.  Enfin ,  les  choses  allèrent  si  loin  qu'on  vit  des  gens  tra- 
duits en  police  correctionnelle  pour  avoir  traité  leurs  ennemis  de  gen- 
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darmes  devant  témoins  ;  et  que  la  justicQ  n'hésita  pat  à  reconnoitre  li) 
une  £p:aire  injure,  du  genre  de  celles  que  les  lois  punissent.  D'après  cela, 
on  devoit  s  attendre  que  les  gendarmes  reprendroieni  difficilement  en 
France,  et  nue  la  résolution  de  juillet  leur  garderoit  long-temps  ran- 
cune. Point  au  tout  ;  il  n*est  déjà  plus  question  àe  rien ,  et  loin  ae  son- 
ger à  réveiller  contre  eux  les  vieux  griefs ,  on  ne  parle  que  d'en  multi- 
plier le  nombre ,  et  de  leur  rendre  fort  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  pu 
perdre  de  confiance  et  de  considération.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que 
de  leur  conférer  par  une  loi  les  fonctions  d'officiers  de  police  judiciaire  ; 
et  encore  un  député  magistrat  des  départemens  de  l'Ouest  trouve-t-il 

3ue  les  pouvoirs  accordés  par  ce  projet  de  loi  aux  sous-offîciers  de  gen- 
armene,  loin  d'être  trop  étendus,  ne  le  sont  pas  assez.  On  voit  que, 
depuis  trois  ans ,  il  s'est  opéré  un  erand  changement  dans  nos  idées  sur 
les  gendarmes.  En  supposant  qu'il  arrivât  encore  à  quelqu'un  d'appli- 
quer ce  nom  à  un  autre ,  comme  une  injure ,  il  faut  espérer  du  moins 
qu'il  ne  se  rencontrera  plus  maintenant  de  tribunaux  de  police  correc- 
tionnel pour  reconnoitre  là-dedans  une  diffamation. 

—  Les  journaux  révolutionnaires  annoncent  que  don  Miguel  envoie 
des  tonnes  d'or  et  d'argent  en  Suisse  pour  y  fomenter  l'esprit  d'anarchie 
et  d'insurrection.  S'il  est  vrai  qu'il  ait  quelques  rapports  avec  ce  pays-là , 
il  est  probable  que  c'est  pour  y  faire  enrôler  des  soldats ,  comme  son 
frère  aon  Pedro  en  a  fait  continuellement  enrôler  en  France ,  en  Angle- 
terre et  dans  la  Belgique ,  depuis  le  commencement  de  son  expédition. 
Cependant  nous  comprenons  très-bien  pourquoi,  en  pareil  cas,  les  jour- 
naux révolutionnaires  trouveroient  la  conduite  de  don  Miguel  impardon- 
nable, et  celle  de  don  Pedro  toute  simple. 

—  M.  le  général  Durrieu,  commandant  de  la  9*  division  militaire,  a 
été  élu  député  à  St-Sever  (Landes).  Son  concurrent  étoit  M.  Papin. 

—  M.  Deslongrais ,  adjoint  au  maire  de  Vire  et  membre  du  conseil- 
général  du  Calvados ,  a  été  élu  au  collège  de  ladite  ville  :  il  ne  Ta  em- 
porté qu«  dç  5  voix  sur  M.  do  Pontécoulant. 

—  Le  collège  électoral'  d'Orthez  (Basses-Pyrénées),  est  convoqué  pour 
le  4  îàars,  à  Iwet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Lestapis,  député 
démissionnaire. 

—  MM.  Chastes  et  Eschasseriaux ,  députés  de  l'opposition,  ont  été 
choisis  pour  rapporteurs  des  budgets  de  U  justice  et  des  affaires  étran- 
gères. Le  budget  de  l'intérieur  et  des  cultes  sera  soutenu  par  M.  Duvcr- 
gier  de  Hauranne.  C'est  M.  Gillon  qui  est  rapporteur  du  budget  de  l'in- 
struction publique. 

—  La  commission ,  chargée  d'examiner  la  proposition  que  fait  pour  la 
troisième  ou  quatrième  fois  M.  Bavoux  de  rétablir  le  divorce ,  est  conipo- 
sée  de  MM.  Voysin  de  Gartempe,  Faure,  de  Schonen,  Bouncfous,  Du- 
fau,  Daguillon-Pujol ,  Isambert,  André,  Coulmann. 

—  M.  Coulmann  est  nommé  rapporteur  de  la  proposition  de  M.  Ba- 
voux ,  tendant  à  rétablir  le  divorce. 

—  M.  Persil  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur  les  attributions 
municipales. 

-r-  Après  six  mois  et  demi  de  détention  préventive ,  on  vient  de  mettre 
en  liberté  l'ex-colonel  de  cavalerie ,  baron  de  Saint-Clair,  qui  étoit  pré- 
venu d'avoir  été  le  chef  d'une  conspiration  militaire. 
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—  Le  Populaire  a  donné  le  relevé  des  vîlles  où  il  a  été  signé  des  péti- 
tions pour  la  réforme  électorale.  Le  nombre  de  ces  villes  seroit  de  70 
dans  55  départemens. 

—  M.  le  duc  de  Mouchy,  pair  de  France  démissionnaire ,  ancien  papi^ 
taine  des  gardes-du-corps,  est  mort  le  3  d'une  attaque  d'apoplexie  four 
droyante. 

—  On  construit  à  Paris,  rue  d'Aguesaeau^  une  nouvelle  église  du  rit 
anglican.  Elle  s'élève  par  souscription.  Les  souscriptions  à  Paris  et  à 
Londres  montent  jusqu'ici  k  6,5oo  fr.  C'est  M.  l'évéque  angUcan  Lus- 
combe  qui  est  à  la  tête  de  l'entreprise.  Son  intention  est,  dit-on ,  que  les 
places  ne  soient  pas  payées  dans  cette  église ,  mais  pour  cela  il  faudroit 
plus  de  fonds.  Les  souscriptions  ne  paieront  pas  les  frais  d'achat  du  ter- 
rain et  des  constructions... 

~  Bes  républicains  notables  ont  été  arrêtés  la  veille  des  obsèques  de 
M*  Dulonji^.  La  police  s'est  présentée  chez  M.  Cavaygoac,  mais  il  étoit 
absent.  On  a  relâché  M.  Guinard  le  lendemain  de  l'enterrement. 

—  Le  ministère  s'est  empressé  de  faire  connoitre  dans  les  départe- 
mens, par  le  télégraphe,  que  l'enterrement  de  M.  Dulong  se  passoit  sans 
désordre,  que  les  efiorts  des  factieux  étoient  déjoués,  par  les. mesures 
puissantes  de  l'autorité. 

—  Les  journaux  ministériels  s'occupent  depuis  quelques  jours  de  dé- 
fendre Louis-Philip|)e,  à  qui  plusieurs  journaux  et  des  bruits  attribuoient 
utke  parîdans  l'affaire  dont  M.  Dulong  a  été  victime.  Ils  assurent  aùe  le 
prince  a  blâmé  son  aide-de-camp,  M.  de  Rumigny,  d'avoir  servi  de  té- 
moin dans  le  combat,  et  qu'il  l'a  réprimandé  avec  d  autant  plus  de  raison^ 
qu'étant  alors  de  ^fsrvice  au  château  il  ne  devoit  point  $e  mêler  d'une  sem- 
blable affaire^  M.  de  Rumigny,  ajoutent  les  journaux  miaistériek^  esX 
seul  coupable,  en  manquant  aux  règles  de  tonvenance  et  de  discipline. 

-*  La  lettre  de  M.  Dulong,  que  le  général  Rumigiiy  a; soutenu  avoir 
brûlée,  conformément  à  la  demande  qu'eu  avait  faite  le  défunt^  a  été^u- 
bUée  presque  aussitôt  dans  le  N'arda  journal  ministériel  de  Lille. 
.  .  —  Le  %n  janvier  ont  eu  lieu  à  Moulins  les  obsèques  de  M.  Achilfe 
Roche,  rédacteur  et  gérant  du  Patriote  de  fusilier,  qui  a  succombé» 
comme  nous  l'avons  dit,  à  une  maladie  de  quelques  jours.  On  ne  s'est 
point  adressé  au  clersé  ;  le  corps  a  «té  porté  directement  au  cimetière^ 
Le  convoi  étoit  précédé  par  un  arapeau  tricolore  avec  ces  mots  :  Liberté, 
égalité ,'  union  des  peuples.  Des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  Pi- 
quet, ïaissier,  Trelat,  Ad;  Michel ,  rédacteur  du  Mémorial  de  l'Jllier, 
et  un  Polonais.  De  grands  éloges  ont  été  donnés  au  jeune  républicain  et 
k  la  pureté  de  ses  opinions  démocratiques.  Celte  journée  a  été  un  petit 
triomphe  pour  îe  parti  républicain ,  qui  s'est  montré  là  en  force  :  le  cor- 
tège étoit  composé  d'environ  600  personnes  en  deuil.  Une  souscription  a 
été  ouverte  pour  faire  une  pension  à  la  veuve  et  aux  enfans  de  Roche  :  elle 
a  produit  700  francs. 

—  L'établissement  formé  en  1686  à  Aix  (Bouches-du-Rhône)  sous  le 
nom  dOEuvre  des  prisons ,  et  confirmé  par  lettres^palentes  de  16^  et 
1746,  vient  d'être  reconnu  comme  établissement  d'utilité  publique,  il  est 
autorisé  à  acquérir,  moyennant  4»8oo  fr.,  une  maison  de  ladite  ville. 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  fixé  à  63, 000  fr.  le  budget  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville. 
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—  La  démission  de  M«  Delorme^  maire  d'ATienon,  n'est  dit-on,  caiicé^ 
que  par  le  refus  du  conseil  municipal  de  Toter  les  fonds  nécessaires  pour 
reconstruire  le  pont  de  bois  de  cette -ville,  que  les  débâcles  ont  emporté 
^ktnx  fois  depuis  quelques  années. 

—  M.  Dessaliues  d'Orbjgny,  qui  a  été  chargé  par  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  l'exploration  scienliBque  de  l'Amérique  ^léridionale,  \ient 
d'arriver  à  Bordeaux  après  sepf  ans  et  demi  de  "voyage.  Outre  les  envois 
qu'il  a\oit  faits ,  il  rapporte  i6o  mammifères,  près  de  loo  reptiles  et 
poissons,  900  mollusques  et  zoophytes ,  environ  5ooo  espèces  de  crusta- 
cés et  d^nsectes  et  3ooo  plantes.  Sa  collection  géologique  n'est  pa$ 
moins  importante. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  envoyé  des  épées  d'honneur  à  M.  Lou- 
vel,  commandant  le  brick  la  Bordelaise,  et  aux  officiers  sous  ses  ordres, 
pour  les  services  que  l'équipage  de  ce  bâtiment  a  rendus  à  la  colonie  an- 
glaise de  Sainte-Marie  (Ganàbie) ,  en  la  défendant  contre  les  peuplade^ 
africaines.  Les  uégocians  de  la  colonie  vont  offrir  aussi  une  épée  au  lieu- 
tenant Louvel. 

—  La  Bibliothèaue  publique  de  Bastia  possède  actuellement  5,oi3  vOf 
Inmes,  dont  1,160  ouvrages  de  théologie,  i,546  de  sciences  et  arts, 
i,i5o  de  belles-lettres,  gSS  d'histoire ,  et  286  de  jurisprudence. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Madrid  à  la  date  du  28  janvier.  Le  décret  de 
convocation  des  Corlès  n'étoit  point  encore  rendu  ;  mais  le  principe  em. 
étoit  arrêté.  Le  ministère  s'occupoit  aussi  d'un, arrangement  défînititavec 
l'Amérique.  V,  Vasquez-Fiqueroa  a  consenti  à  se  cnarger  du  miiiistèrt 
de  la  marine,  le  comte  de  Torreno  est  envoyé  en  mission  auprès  de  doù 
Miguel  à  San  tarera.  On  croit  que  c'est  pour  signifier  à  ce  prince  que  la 
présence  de  don  Carlos,  dans  les  pays  soumis  à  sa  domination,  sera  con- 
sidérée comme  un  acte  d'hostilité  envers  l'Espagne.  On  dit  qu'il  y  a  eu 
déjà  du  côté  do  Salamauqiie  un  engagement  entre  les  Espagnols  et  les 
Portugais  restés  6dèles  h  don  Miguel.  La  reine  d'Espagne  a  siguc  deux 
décrets  préparés  par  M.  Garely,  l'un  qui  établit,  comme  du  temps  des 
Cortès ,  quinze  cours  royales ,  et  l'autre  qui  supprime  la  junte  d'Etat 
existant  aepuis  i8a3.  Des  troupes  sont  envoyées  sur  Burgos  à  marches 
forcées. 

—  Le  17  janvier,  il  a  été  fait  un  rapport  à  la  chambre  des  représcntans 
de  la  Belgique  sur  l'affaire  de  M.  Dejaër-Bourdon ,  éèhevin  de  Liège, 
destitué  par  le  conseil  de  régence.  M,  Liedts,  auteur  du  rapport,- fit  le 
précis  de  toute  Taffaire  dans  un  sens  tout  favorable  à  M .  Dejaër,  et  pro- 
posa de  demander  des  explications  au  ministre.  Après  une  longue  dis- 
cussion qui  a  eu  lieu  le  ao,  la  pétition  de  M.  Dejaè'r  a  été  renvoyée  pure- 
ment et  simplement.  M.  Rogier,  ministre  de  l'intérieur,  a  rendu  compte 
de  quelques  faits  postérieurs  à  la  pétition.  Le  conseil  de  régence  est  re- 
venu, le  i4  janvier,  sur  la  décision  du  i4  décembre  j  mais  le  collège  des 
bourguemestres  et  échevins  prétend  soutenir  la  lutte.  Il  a  décidé,  contre 
l'avis  du  conseil  de  régence ,  que  l'on  procéderoit  au  remplacement  de 
M.  Dejaër  ;  et ,  en  effet,  une  élection  a  eu  lieu  le  i5  janvier  à  Liège.  Le 
ministre  a  déclaré  qu'il  se  proposoit  d'annuler  la  décision  qui  avoit  des- 
titué M.  Dejaër.  En  attendant,  les  bourgmestre  et  échevins  ne  paroissent 

{>as  disposés  à  céder.  Il  est  assez  remarquable  que,  dans  la  discussion  à 
a  chambre  ,  la  conduite  des  bourgmestre  et  échevins  a  été  généralement 
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blâmée.  M.  de  Robaulx  seul  a  annoncé  Tintention  de  les  défendre ,  en- 
core ne  l'a-t-il  pas  fait  dans  son  discours. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  h  Genève  le  27  janvier  par  des  rassenh» 
bleroens  tumultueux  d'ouvriers,  qui  ont  parcouru,  la  ville  en  poussant 
des  cris  menaçans  pour  l'autorité  et  qui  ont  fait  des  charivans  devant 
les  maisons  des  ehefs  d'ateliers.  Depuis  quelques  mois  Genève  sert  de 
refuge  à  des  ouvriers  turbulens  étrangers  à  la  ville. 

—  Le  bruit  s'est  répandu  qu'un  mouvement  insurrectionnel  a  été  ex- 
cité sur  la  frontière  piémontaise  par  les  réfugiés  polonais  et  italiens.  Ce 
bruit  a ,  sans  doute ,  été  occasionné  par  l'annonce  que  iaisoient  ces  jours 
derniers  la  Gazette  de  Lausanne  et  le  Fédéral  genevois,  que  des  réfu- 
giés se  concentrent  dans  le  canton  de  Genève ,  y  réunissent  des  armes , 
et  cbercbent  à  pénétrer  en  Savoie.  Le  Moniteur  de  mercredi  annonce , 
d'après  une  dépêche  télégraphique  de  Lyon ,  qae  le  mouvement  est  ter- 
miné ;  Ramorino  et  sa  troupe  ont  mis  bas»les  armes  le  3 ,  et  tout  est  ren- 
tré dans  l'ordre. 

— -  On  a  essayé  dernièrement  de  faire  une  petite  émeute  à  Rome.  Une 
troupe  de  pauvres  s'est  portée  au  Vatican  pour  réclamer  contre  un  nou- 
veau règlement  sur  la  distribution  des  aumônes.  On  a  lieu  de  croire 
qu'ils  étoient  excités  sous  main  par  quelques  agens  cachés^  Un  officier 
est  allé  au-devant  du  rassemblement,  et  est  parvenu  a  le  dissiper.  Quil- 
ques  arrestations  ont  été  faites. 

—  M.  de  Bourmont ,  ^cfiie  l'on  avoit  dit  arrivé  à  Londres ,  seroit ,  d'a- 
près d'autres  lettres ,  à  Cagliari  en  Sardaignc.  M.  et  M"*  de  Larochejac- 
quelein  se  trouvent  actuellement  en  Sicile. 

CHAMBRi:  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4j  m.  Paixhans  fait  un  rapport  favorable  sur  fe  projet  de  loi  relalifà 
l'état  des  officiers. 

M.  Lherbette  a  la  parole  sur  Tordre  du  jour.  Il  demande  qu'on  en 
fasse  disparoître  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  rancicnue  liste  civile. 
Il  se  fonde  sur  ce  que  beaucoup  de  créanciers  et  de  pensionnaires  n'ont 
pas  encore  profité,  faute  de  justifications  nécessaires,  du<:rédit  voté  l'année 
dernière,  et  sur  ce  que  la  liste  des  secours  distribués  n'est  pas  encore  pu- 
bliée k  la  chambre.  M.  Parant  insiste  pour  que  celle  loi  soitprompteraent 
examinée.  Il  rappelle  qu'il  ne  s'agît  pas  seulement  de  pensionnaires,  mais 
de  créanciers  qui  attendent  leur  paiement  depuis  plusieurs  années.  Quant 
aux  premiers  d'ailleurs,  il  est  beaucoup  d'entre  eux  qui  sont  dans  la 
détresse,  et  qui  ont  rendu  service  au  pays.  M.  Parant  cite  un  vieux  soldat 
amputé  qui,  ayant  été  rencontré  par  Charles  X  à  la  promenade,  reçut  sur- 
le-champ  une  pension  de  ce  prince ,  touché  de  sa  position.  MM.  Auguis 
et  Salverte  veulent  appuyer  la  motion  de  M.  Lherbelte  ;  mais  M.  de  S3io- 
nen,  qui  remplace  M.  Dupin  au  fauteuil,  se  hâte  de  faire  mettre  la  loi  en 
question  au  premier  ordre  du  jour. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  augmenter  la  gen- 
darmerie dans  l'Ouest.  L'art,  a,  qui  vote  964,876  fr.  pour  la  gendarme- 
rie à  cheval,  est  de  nouveau  attaqué  par  M.  Mercier ,  qui  montre  que  le 
ministre  de  la  guerre  élude  par  là  une  précédente  décision  de  la  cnam- 
br« ,  et    introduit   une    dépense  par  voie  détournée.   C'est,   dit -il, 
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un  Téritable  crédit  supplémentaire  pour  des  frais  en  partie  déjà  faits ,  It 
maréchal  Soult  ayant  conservé  deux  escadrons  dont  Ton  avoit  ezijg;é  la 
suppression.  MM.  J.  Lefèyre  et  d'Ar^out  combattent  ces  observations. 
M.  Mercier  demande  le  renvoi  de  l'article  à  la  commission.  M.  Gaumar- 
tin  propose  de  réduire  Fallocation  à  moitié ,  et  M.  Roger  de  ne  voler  que 
les  dépenses  à  faire  postérieurement  pour  la  gendarmerie.  Après  un  vif 
débat^  l'article  est  adopté  purement  et  simplement. 

L'art.  3  attribue  aux  maréchaux-des-logis  et  aux  brigadiers  de  gendar- 
merie dans  les  départemens  des  Gôtes-du-Nord,  des  Deux-Sèvres,  du  Fi- 
nistère j  d'IUe-et-Vilaine ,  de  la  Loire-Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de 
la. Mayenne,  du  Morbihan,  de  la  Sarthe  et  de  la  Vendée,  les  fonctions  de 
police  judiciaire  que  la  loi  confère  aux  seuls  officiers  de  gendarmerie. 
al,  le  général  Stroitz  rappelle  qu'il  faut  de  la  capacité  pour  la  distinction 
à  faire  entre  les  contraventions,  les  délits  et  les  crimes ,  et  soutient  que 
les  sous-ofHciers  et  de  simples  brigadiers  ou  caporaux  n'offriroient  point 
les  garanties  désirables.  M.  Aug»  Giraud  répond  aue  la  disposition  de- 
mandée par  le  gouvernement  est  nécessaire ,  attendu  que  les  gendarmes 
sont  obligés  de  recourir,  pour  s'introduire  dans  les  maisons,  aux  maires 
qui  sont  souvent  absens  ou  éloignés,  ou  qui  refusent  de  marcher. 
M.  Isambert  parle  au  milieu  du  bruit  dans  le  même  sens. 

M.  Havin  insiste  sur  le  danser  de  la  mesure  exceptionnelle  dont  il 
s'agit.  Il  se  fonde  sur  l'opinion  du  général  Stroitz ,  qui  a  été  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie ,  et  demande  que  du  moins  l'on  retranche  de 
l'article  les  brigadiers,  qui  ne  seront  certainement  pas  en  état  d'appré- 
cier les  circonstances  dans  lesquelles  il  faut  violer  un  aomicile.  M.  Duboys 
(d'Angers)  trouve  que  l'extension  de  pouvoir  dont  il  s'agit  est  encore 
insuffisante,  et  qu'il  seroit  inutile  d'augmenter  la  gendarmerie  si  on  lui 
refusoiiles  moyens  d'action.  M.  le  général  Stroitz,  après  avoir  lu  quel- 
ques passâmes  au  Manuel  de  la  Gendarmerie^  répète  qu'il  est  imprudent 
de  donner  le  droit  d'arrêter  et  de  faire  des  perquisitions  à  des  militaires 
à  peine  gradés  ;  au  lieu  de  pacifier,  on  va  ouvrir  la  porte  aux  illégalités  et 
aux  vexations ,  et  irriter  de  plus  en  plus  les  esprits.  M.  Luneau  objecte 
l'impunité  des  coupables  dans  ce  pays,  faute  d'assistance  des  magis- 
trats civils. 

L'article  en  ce  qui  concerne  les  maréchaux-de-logis  seulement  est  d'a- 
bord mis  aux  voix  et  adopté.  Sur  l'extension  de  pouvoir  aux  brigadiers, 
deux  épreuves  sont  douteuses  ;  on  procède  au  scrutin,  et  elle  se  trouve 
votée  à  la  majorité  de  i6i  contre  i49* 

M.  Laurence  demande  sans  succès  la  suppression  de  l'énumération  des 
départemens  auxquels  la  mesure  est  applicable. 

L'art.  4  étend  les  pouvoirs  cirdessus  jusou'à  la  session  de  i836.  M.  Sal- 
verte  demande  qu'ils  cessent  à  celle  de  i8o5,  s'iU  ne  sont  pas  renou- 
velés. Cette  disposition  est  adoptée. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite,  au  scrutin,  à  la  majorité  de  axa 
contre  57. 

Le  5,  M.  le  général  Bugeaud  paroît  dans  la  salle  ;  mais  il  se  retire  après 
quelques  instans. 

M.  le  président  annonce  qu'il  a  reçu  une  lettre  de  démissiou  de  M.  Du- 
pont (de  l'Eure)  :  Sensation.  On  demande  aux  extrémités  la  lecture  de 
cette  lettre  ;  les  centres  s'y  opposent.  M.  Garnier-Pagès  représente  qu« 
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Top  ne  peut  censurer  un  écrit  que  Ton  ne  connoît  pas  encore.  La  lecture 
est  ordonnée  à  une  foible  majorité. 

■  M.  Ganneron  lit  cette  lettre.  M.  Dupont  (de  l'Eure)  déclare  qu'il  ne 
peut  rester  h  la  chambre  après  la  perte  de  M.  Dulong ,  son  parent  et  son 
ami,  mort  de  la  main  d'un  de  ses  propres  collègues.  Il  motive  encore  sa 
.démission  sur  la  marche  que  suit  le  gouvernement  et  les  chambres  ,  qui 
s'éloignent  de  plus  en  plus  delà  révolution  de  juillet,  qui  en  répudient 
les  auteurs  et  les  soutiens ,  qui  méconnoissent  la  souveraineté  du  peuple. 
Il  se  plaint  encore  de  l'énorraité  des  dépenses,  de  l'oppression  de  la  po- 
lice ,  etc.  Une  longue  agitation  succède  à  cette  lecture. 

M.  Laffitte  développe  sa  proposition  relative  au  dessèchement  des 
marais.  M.  Jaubert  critique  ce  projet,  et  demande  une  enquête  préalable. 
M.  de  Tracy  appuie  la.. proposition,  qui  est  {ensuite |prise  [en  considé- 
ration. 

La  discussion  s'ouvr^  sur  le  projet  de  loi  concernant  les  crieurs  pu- 
blicSii  M.  Pages  regarde  cette  loi  comme  attentatoire  à  la  liberté  de  la 
presse,  et  comme  inutile,  puisqu'il  existe  des  punitions  contre  les  écrits 
séditieux,  et  que  l'on  voit  fort  peu  de  crieurs  en  province.  Il  croit  qu'elle 
ne  servira  qu  à  la  police,  qui  enrégimentera  des  agens  pour  répandre  des 
pamphlets ,  au  moment  des  élections ,  contre  le^nommes  qui  ne  seront 
pas  ministériels. 

M.  Giraud  appuie  la  proposition  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  de  la  mo- 
rale. M.  de  Sade  ne  voit  pas  où  existe  le  danger  qui  détermine  les  me- 
sures dont  il  s'agit  ;  il  croit  que  la  population  fait  peu  attention  aux 
crieurs. 

M.  le  garde-des-sceaux  justifie  son  projet  sur  la  nécessité  de  faire  ces- 
ser le  scandale  et  le  désordre  qu'occasionnent  les  crieurs.  11  soutient  qu'il 
n'a  rien  d'exceptionnel  ni  de  contraire  à  la  Charte  et  à  la  liberté  de  la 
presse.  Il  y  aura  toujours  assez  de  moyens  de  publication  ;  mais  la  pro- 
fession de  crieur  doit  être  restreinte  dans  des  limites ,  comme  on  l'a  fait 
il  y  a  trois  ans  à  l'égard  de  celle  d'afïicheur. 

M.  Garnier-Pa^ès  considère  la  nouvelle  loi  comme  une  censure,  et 
croit  que  la  prohibition  de  crier  vaudroit  mieux.  M.  Fulchiron  cite  en 
faveur  du  projet  de  loi  quelques  faits  qui  excitent  des  éclats  de  rire  et  des 
interruptions.  M.  Salverte  attribue  à  la  police  la  plupart  des  pamphlets 
répréhensibles.  M.  le  général  Bertrand  termine  quelques  mots  contre  la 
mesure  par  son  exclamation  ordinaire  :  liberté  illimitée  de  la  presse  !  La 
discussion  est  renvoyée  au  lendemain.  L'affaire  de  M.  Oabet  est  remise 
à  samedi. 


Cours  bis  efpbts  publics.  —  Bourse  du  bfhrier  1834. 
Troispour  100,  jouissance  du  22 juin,  ouvert  À  76  fr.  4oo.,  ei  fermé  à  76  fr.  4o  o« 
Cinq  pour  loo,jouis8  du  22  sept.,  ouvert  à  io5  fr.  760.,  cl  fermé  à  io5  fr.  65e. 
actions  de  la  Banque 1720  fr.  000. 
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SAMEDI  8  PÉTRIER  tSS4. 


Mandemeni  de.  M.  P Archevêque  de  Paru 
et  pour  Fétabligêement  dans  P église  métr^ 
Station  quadraij0simale  sur  les  principai 
religion 

Le  Mandement  de  M.  FArchevéaue  pour  le  carême  a  encore , 
cette  année,  un  plus  grand  intérêt.  Il  annonce  ces  conférences  dont 
uous  avions  parlé,  et  qui  peuvent  avoir  des  résultats  si  honorables 
pour  la  religion.  Le  prélat  développe  son  plan  et  expose  ses  vues 
sur  ce  sujet.  Ce  morceau  est  plein  detsentiment,  de  noblesse  et  de 
piété.  On  remarquera  aveo  quelle  effusion  de  oœor  M.  l'Arche- 
véque  s'adresse  à  la  jeunesse,  et  quel  vif  désir  il  témoigne  de  la 
convaincre  et  de  la  toucher.  Dieu  vemlle  que  ces  pieux  efforts  de 
la  charité  pastorale  ne  soiedt  pas  perdus,  et  que  les  nouvelles  con- 
férences produisent  parmi  la  jeunesse  de  notre  époque  cet  heureux 
mouvement  qui  se  fit  sentir  il  7  a  trente  ans,  lorsqu^un  savant  ora- 
teui*  dëvek^poit  si  bien^  à  Saint*Sulpice,  les  grandes  preuves  de  la 
religion.  On  ne  peut  attendre  moins  du  zèle,  des  lumières  et  des 
talens  de  l'illustre  prélat  qui  ouvre  à  la  génération  présente  cette 
nouvelle  can*ière  d'instructions  si  nécessaires  au  milieu  du  tu- 
multe d'un  siècle  tout  occupé  d'intérêts  matériels  ou  de  discussions 
oiseuses. 

Dans  ce  Mandement,  qui  est  daté  du  i*'  février,  M.  l'Aixhe^ 
véque  insiste  d'abord  sur  la  nécessité  de  la  pénitence,  et  sur  les 
sentimens  de  foi  qui  doivent  l'animer  : 

«  Combien  donc ,  nous  le  dirons  en  passant  avec  toute  la  liberté  de 
notre  ministère,  combien  il  importe  à  ceux  qui  contiennent  les  multi- 
tudes ^  aussi  bien  dans  Tordre  t«nporel  que  dans  l'ordre  spirituel  ;  à  ceux 
qui  gouTement  les  Etats.,  qui  sont  appelés  k  arracher  leur  pkys  aux  hor- 
reurs des  di-visions  et  à  travailler  à  la  félicité  sociale  ;  combien  il  leur  im- 
porte de  conlioître,  d'employer,  d'invoquer  ce  moyeu  si  nécessaire,  dont 
le  souverain  législateur  est  venu  révéler  à  tous  le  secret  !  La  pénitence 
apaise  la  colère  de  Dieu,  et  prévient  la  ruine  ;  la  foi  dépose  au  sein  même 

l'agitation  des  germes  dejustice  et  de  tranquillité;  <  *^  «^  ^  « 


oe  l'agitation  des  germes  dejustice  et  de  tranquillité;  en  sorte,  N.T.  C.  F. , 
que  ce  ne  seroit  pas  vous  aimer  comme  vous  avez  droit  de  l'attendre,  ce 
ne  seroit  pas  remplir  ses  devoirs  envers  vous ,  que  de  ne  pas  vous  inviter 
k  la  pénitence,  que  de  ne  pas  vous  rappeler  en  même  temps  aux  principes 
de  la  foi.  Aussi  Notre-Seigneur,  prêchant  la  pénitence,  ajoutoit-il  bientôt  : 
Croyez  à  TEvangile  ;  Pœnitemini,  et  crédite  Evangelio, 

»  Vousie  savez,  N.T. G.  F.,  Tune  et  l'autre  se  prêtent  un  mutuel  ap- 
pui. La  véritable  pénitence  fortifie  la  foi  en  lui  obéissant  ;  la  foi  aide  èi la 
pénitence  ;  elle  sanctifie  et  perfectionne  une  pénitence  qui,  sans  elle,  se^ 
roit  infructueuse  et  stérile.  La  pénitence,  c'est  la  victoire  de  la  foi.  La  foi^ 
elle  seule  peut  triompher  des  obstacles  que  nos  penchans  opposent  à  cette 
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h)i  de  \i  modération  et  de  U  péaitence  ;  elle  seule  peiAiiétel^minertliDiiiHi» 
rKarnel  et  sensuel  à  devenir  spirituel  et  céleste,  en  même  temps  qne  c'est 
la  ù>i  qui  peut  donner  du  prix  et  du  mérite  k  pne  péuiteéce  que  souvent, 
héhâ  !  obus  tomoset  oblige^  de  fiiire  malgré  aous^  Que  de  privations  dam 
la  v^e,  que  d|B  douleurs ,  aue  de  larmes  amâres,  que  de  souPi^cci ,  que 
de^sacrinces  nous  devienaroient  salutaires ,  dont  nous  pourrioQs  compo- 
ser on  immenise  tfésor,  et  qui  sont  perdus  pour  le  ciel  f  Que  de  toarmens 
et  d'agitations ,  qui  racheteroient  uos  péchés  et  bous  présen^roîeiàt  des 
malheurs  du  siècle  k  yemXi  si  nous  savions  les  supporter  avec  la  foi,  avec 
les  seotimens  d'un  esprit  résigné  par  la  foi,  avec  Ta  pa^oce  «le  donne  la 
foi  !  ËniBu ,  que  de  violences  forcées  et  qui  ne  raviront  pas  le  royaume 
des  deux  !  parce  que  toutes  ces  pertes ,  toutes  ces  disgrâces ,  t(mttfs  ces 
tribultftions  sont  uniquement  supportées  anrec  une  constance  stdique  et 
pftieiine^  ou. même  avec  amertnnve ,  irritation ,  désespoir  ;  et  que,  Ikrm* 
LhUes  à  ces  malheurs  dont  parte  le  Roi^Miphète^  ils  sont  r«çQs  sans  re- 
pejçitir,  sans  amendement»  sani ^conversion :  DissipmH  smmifMêc.€om* 
puncti.  » 

.  M0is  comment  eatrAr  dans  ces  séntinieDS  «i  on  im  ooimoh  pis  la 
ceUaion ,  si.  pu  b^  IV  pcMot  ^étudiée  ?  £.e  prékt  dépleiti  à  €0  snjet 
rindiflCéreoçe  4e  notre  siècle  : 

s  Nous  ne  nions  pas  que  dans  ce  si^de  ^  qui  ^ante  tant  ses  huruérea , 
les  brancliesdq^  toutes  les  ^ç^enceahuaiflônea,  de  tontes  les  ooèiKnssances 
naturelles  ^  con^tmerçtale»  ^,  i^diMMneUf  s.  pe^se  soient  fort  éteadnes  ;  <|ae 
tout  ce  oui  deàt  à  la  physiaue,^  rh^stoirp,  à  la  politique •  k  gne  coctsine 
nlulosopmé  y  n'ait  été  déy^oppè ,  exptiq^i^  fi^^près  de  nou^e^ux  pli^o#-  et 
dé  n<iuveâux  systèmes,  n'ait  été  et  né  soit  encore  l'objet  dea^ investijpaf  ' 
tioite  d'une  jeunesse  avide  de  éavoir  et  jalouse  de  se  préparer  à  un.av^* 
nir  qui  lui  appartient ,  comme,  elle  laissera  un  autre  avei^ir  aux  généra- 
tions qni  doivent  la  suivi»;  mais  la  religion  «  cette  science  de  la  vie  ful«i«e 
et  d'un  avenir,  auqnd  nous  ne  pourrons  échapper  maigre  fies  efforts 
nour  l'oublier,  eu  connoît-on  même  hB  premiers  élétpens?  Âp^istf  pin>> 
être  supcrfieieUement  dès  rçufance,. s'en  «stton  occupé  nniseul  jour  de- 
puis ?  Qu  plutôt  ne  la  conj^oît-on  pa$  souifeqt,  cette  religion  toute  p«re% 
toute  immacufée.  qui  possède  le  bonhei^  du  temps  et  les.éspérnnoea  de 
l'éternité ,  qiie  d  après  les  injustes  outrages  de  ses  emiemis,  d'apv^  les 
préventions  delà  légèreté ^. de Pignorance  e|t  des  passions?  Cette religio» 
si'beUe  et  si  magnifique,  qui  ne  craint  aucune  disçussio*!» qui  21e  r«^ 
doute  aucune  lumière .  parce  que ,  semblable  à  son  divin  euieur,  elle  est 
elle-même  lumière  de  lumière  y  lumen  de  lumiinei  oii  sont  «parmi  les  sar 
Vans.de  nos  jours,' pa;^mj.  "(es  in^tres,  f9H|eHi;,AeApi^o/^ 
dont  lés  enséignemêns  retetuisse^vt  daps  poiiee  gwnoe  cité;iHi.so»t,.dir 
sons-nous,  ceux  qui  aiment  9  SairAbriller,  de;teinps,jen  tempstj^u  moioA» 
au  sein  de  nos  écoles,  son  flambeau,  à  la  do^ce  clfirté duquelivieiidrpiènlt 
s'éclaircir  de  nombreuses  obscurités  dp^t  l!homme>de  bdnn«  JTnisaî^.oon»- 
venir  sans  honte ,  eties  mille  doi^tf.^  qu'il  ne  tente  pas  dQjBé$audre>par 
le  dédain  ou  l'injure  ?  f^osmeùpsos  teu^ate  si  estis  injîde.  »  * 

Cest  pour  tviompher  de  cette  indilliévence ^ue  M.  4'Ardievéqttfe 
a  songé  a  établir  nn  fenvfi  d'inslmctions  appropriées  aux  besoins 
d'ane  dasse  int^ressatitë  «t  nombreh^e  de  fidèles  : 
*  Cesont  des  pères  defamille ,  des  hommes  'de  tout  âge,  auxquels  la 
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t  y  Je^iM&nliMlês ,  les  gOlAls ,  U  trempt  d'esprit ,  U  nature  rie  leori 
.  sanoes,  foiil4étirer  un^onro  de  pk:édic«lion  partâcaltère  plus  ap* 
pmpriée  à  \mn  besoins ,  et.^m  jse  trottvenK  &  raison  de  dliroraes  cireon* 
Maàoefty  coimne  dans  uœ  espèce  d'impossibilité  de  se  réduire  à  la  HOQr- 
«twretordinaipe  dent  aa  contente  le  rt6\Q  des  iîd^es  dans  les  paroisses. 
C'est  TOUS  encore,  c^est  irous  surtout,  jeunes  gens ,  pleins  d^rdeur  et 
d^espérance^iaceourus  de  tontes  parts,  avec  tant  de  louobles  motifs,  vers 
cette  «die  immense,  séjour  &  la  fois  de  Unt  de  vertus  et  de  Unt  de  séduc^ 
tioBS,  ph  la  coupable  indifférence  et  le  froid  éeoisme  naarchenlà  côté  de 
la  |Bété  sincère  «t  de  la  plus  active  charité  ;  ouïes  poisons  du  doute  et  àt 
l'inMrédnUté  eont  mêlés  aux  trésors  de  science'  que  vous  i^mbitionucK  4c 
ooaquérîr  ;  oh  les  bons  exemples  et  les  scandales  se  disputent  tour  a  tour 
d^  eeenrs  généreux/ mads  naturellement  confians  et  facilps  ;  oii  Ton  voit 
enfin ,  ii.c6té  des  oecopations  les  plus  graves  et  les  plus  sérieuses,  se  re*- 
soweler  le  spectade  que  prisenUât  •autrefois  cette  cité  fameuse  de  là 
iSirèce  doittll  est  parlé  au  livre  des  uicies.  Les  philosophes  et  les  étren*- 
gers  n^y  oecnpoient  leurs  loisirs  qu'à  raconter  et  à  entendre  drs  choses 
nowrelles,  sans  penser*  '      '  -•  t.     ^  ^ 

vifigiilier  d^unena*ion,  i 

j^tjtik  «voit  lue  sur  un  ,  »,  

trouvée  comme  rafraîchie  et  placée  sûr  le  front  d'un  édifice  social  ôà 
fiicii  seroit  încoonu,  igmoio  Deo? 


«bra,  la  partie  mobile  de  notre  diocèse,  ne  dévoient  pas  t 
f ères  imnc  scrupuleuses  observations  de  notre  conscience»  «t  qu'elles 
smoièvt  droit  d'exiger  de  nous  une  solticitude  spéciale  ^  un  dévouement 
imtîtiilier.  ' 

j»  A  ôet  examen  eonscieuoieux  dont  vous  étiez  le  tendre  objet ,  â..voiis 
limm  un  iMbstre  docteur  retraçoit  avec  de  ei  protods  soupirs  les  cbarin^ 
^  tes/dangefs»  é ^'mvent^.^  flos  atatis^  f^rtculun  9mentts,.k  cet  examen 
ewynt  eeons  appelé  ce  père,  noble  et  si  boa  que  tous  aUiei  quitter  pour  .la 
première  fois,  sur  la  paupière  daquelyouft  surprîtes  une  larme  éohapjiée  k 
eottSBâle  oonrage,  toraqne  vous  pressant  contre  son  sein,  il  vous  donnoit 
«a  bénédidkni  ;  et  cette  mère  viertuenaequi^  muette  41e  douleur,  ne  pou- 
rront se  réisottdre  i  devenir  le  temoin  d!une.sépa?aiton  si  déchirante  pour 
'BOR  eowrr,  après  v]etB«vc»r  d}tdès  le  malin  on  «dieu  si  ^miiessif^^s'snfoir, 
a«  moaoent  d^  votre  ilâfnrt,  vers  le  parvia  sacré,  pcHw  atler  répandre  eu 
|Med  des«ainte  sptels,  les  prières  et  les  plears  d'une  Jl<mîu(|ne  pleine^ 
sollicknde  pour»  soft  cher  Augustin  ;  iet  oette  .aima]|)le  sœur  qui ,  tocis 
vvvyvnt  courir  è  tenr  de  hasards  dont  &'idarmiDitaa  modestie^  voulut  atta- 
tiier'dejseftlnsnns  virginales,  sur  voUre  poitrine,  oucaeber-du  moins  soUs 
-vos  vètemeas ,  le  signe  augure  de  la  ccoix  ou  l'isnetfei  de  «Marie ,  eomn^e 
un  boihidiiep  iHkfién&rable  aux  Imite  enAamméS'  de  Saian.  JVous  les 
avMs  devinés,  oes  souvenirs  de  Damilie,  N.  T^  CL  F* ,  qui.  v^us  ont  plus 
d'une  fois  attemjbis  f  plua  d'une  fois  aussi ,  peut-être ,  ils  ont ,  dans  cer- 
taines occasions  ^délicates ,  coloré  votee  visite  d'une  subite,  rongem*,  et 
-Mt  expirer,  sur  des  lèvres  .mal.  apprises,  quel<pies^uiM«  de  cet  paroles 
d'impiétés  <{u'une  ame  toujours  cbrétienne  démentoit  avec  horreor* 
S'ils  e'étoieàta^'oibiis, ces  toitehanseeanreMrs^qnel. moyen  phis  propre>à 
en  réeeîdler  la  poiseance ,  que  de  vona inviter  k  vous  néunir  qoâ^nefbi^ 
autour '^Ci la  chaire  pastorale,  ^ur  y  entendre  d'une. }u>uiene amie  les 
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oracles  de  la  sagesse  et  les  Térités  d'une  religion  qui  berça  yotre  première 
enfance,  fit  goûter  à  irotre  adolescence  des  émotions  si  aélicieoses,  et  qui 
préservera  votre  vieillesse  d'amers  et  intarissables  regrets  ? 

M  Tant  de  vœux ,  tant  d'inquiétudes ,  tant  d'alarmes ,  nous  impoMÛeiift 
déjà  sans  doute ,  N.  T.  C.  r . ,  l'oblieation  de  chercher  à  cultiver,  k  fé- 
conder ces  semences  d'honneur  et  de  vertus ,  déposées  dans  vos  âmes 
par  des  mains  oae  vous  êtes  accoutumés  à  respecter  et  à  chérir.  De  toutes 
les  parties  de  la  France ,  du  fond  de  ses  agrestes  montagnes  comme  du 
sein  de  ses  plaines  fécondes ,  il  nous  a  semblé  entendre  se  diriger  vert 
nous  des  voix  qui  nous  recommandoient  votre  foi  comme  l'héritage  le 
plus  précieux,  comme  le  plus  riche  patrimoine.  Nous  les  avons  reconnus, 
car  nous  aussi  nous  avoue  appris  cérame  vous  sur  le  sein  maternel  et  sous 
le  toit  domestique,  à  bégayer  le  langage  sacré  de  la  foi  ;  nous  v  avons  ap- 
pris à  savourer  de  bonne  heure  le  secret  de  traverser  sans  naulrage  la  mer 
orageuse  delavie,  et  d'aborder  en  assurance  le  port  tranquille  où  le  chré* 
tien  trouve  un  abri  contre  les  incertitudes  de  son  esprit  et  les  acitations 
de  son  cœur  :  Ific  staiiojîdissima^  h\c  blanda  tranquiHiias,  Mouillage 
sûr  et  fidèle ,  nous  disoit-on  alors  avec  saint  Eucher,  s'adressent  au  se" 
nateur  Yalérien  son  ami  ;  mouillage  sûr  et  fidèle  oh  devroient  diriger 
enBn  leur  fragile  nacelle  ceux  qui,  après  avoir  navigué  si  long-temps  sur 
le  terrible  océan  du  siècle,  en  ont  essuyé  les  fureurs  continuelles,  les  ca- 
prices perfides ,  et  les  cruelles  tourmentes  !  H)c  cunctis  confugiendum 
est  y  qui  f rementis  huj  us  seculi  tempestate  vexantur, 

»  A  des  prières  si  ferventes  et  si  persuasives  sont  venues  se  joindre  de 
graves  et  de  puissantes  autorités ,  pour  nous  déterminer  à  la  résolution 
oue  nous  méaitious  déjà  depuis  plusieurs  années^  d'évaugéUser  aussi 
•  •  '       •  ^    -     -  '     I  la  car 

!  trop 


conscience,  le  désir  de  nos  vénérables  collègues.  A  tout  moment  i 
•croyons  les  entendre  nous  demander,  au  nom  de  l'étroite  solidarité. «pi 
consomme  en  un  seul  épiscopat  tous  les  pemiers  pasteurs,  et  qui  M» 
rend,  en  matière  de  foi,  de  doctrine,  de  discipline  et  de  morale ,  comne 
responsables  l'un  de  l'autre  au  tribunal  du  Pontife  suprême  et  du  aoei» 
verain  Juge  ;  nous  croyons  les  entendre  tous  ensemble,  ces  chère ^et  vé- 
nérés confrères ,  nous  rappeler  le  de^pir  impérieux  qui  les  lie  ainsi  q«e 
nous,  invoquer  notre  vigilance  et  notre  soUiatude  sur  ces  brebis  choisies^ 

•  de  leur  troupeau,  que  le  besoin  de  rassasier  la  faim  qui  les  dévore  ont 
conduites  dans  la  plus  fertile  et  la  plus  abondante  de  nos  contrées. 

»  Yous  serez  obéi,  Messeigneors  ;  vos  vœux  s^ont  accomplis,  nous  en- 
trerons en  parliciption  de  vos  sentimens,  de  votre  amour,  de  votre  zèle 
pour  cette  jeunesse  doublement  intéressante,  et  par  les  maux  sans  nom- 
Dre  dont  elfe  est  menacée,- et  parles  immenses  services  qu'elle  doit  rendre 
à  la  patrie,  selon  qu'elle  demeurera  incrédule  ou  chrétienne.  £véque 

•  commi:  vous ,  comme  vous  Fran^ifs,  nous  trouverons  pour  elle  au  fond 
.  de  notre  cœur  le  langage  que  nous  savons  appartenir  si  bien  aux  vétres  : 
.  nous  lui  dirons  de  votre  part ,  ou  plutôt  de  la  part  de  JésusrChrtst,  lu- 
mière et  précepteur  du  monde,  de  Jésus-Christ  roi  et  modèle  du  monde, 
de  Jésus-Oirist  victime  et  sauveur  du  monde,  de  Jésus-Christ  vainqueur 
et  législateur  du  monde ,  de  Jésus-Christ  ami  et  bienfaiteur  du  monde , 
i^is  lui  crierons  :  Croyez  à  l'Evangile  :  Crédite  Evangelio.  Croyez  à 
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I^aagilr  «i  "vouA  ne  TOuIez  pas  Toat  perdre  .dèna  le  dédale  ,  dans  lèt 
obicunlés ,  dans  les  ténèbres  où  votts  mèneront  infailliblement ,  sans  ce 
flambeau  divin  oui  éclairera  vos  pas ,  sans  ce  fil  conducteur  qui  les  diid* 
géra,  larechercbe  et  la  passion  même  de  la  science:  Crédite  EvangeUo^ 
4>oye«<à  TEvangile  ,  si  vous  ne  voulez  pas  marcher  sans  frein  et  sans 
règle  au  gré  de  tous  les  systèmes  ;  si  vous  voulez  vous  préserver  des  fautes 
et  des  illusions,  ne  pas  tomber  dans  une  désespérante  fureur,  et  si  vons 
voulez  vous  ménager  une  ressource  au  temps  des  remords  et  à  l'heure  du 
repentir.  Croyez  a  l'Evangile,  si  vous  voulez  triompher  de  vous-même , 
devenir  maître  de  vos  pendians ,  fixer  votre  inconstance  et  recueillir  de& 
lauriers  victorieux ,  vous  préparer  dms  le  séjour  de  l'éternité  une  cou* 
renne  plus  éclatante  et  plus  belle  que  celle  des  conquérans«  Croyez  à 
l'Evangile ,  si  vous  aspirez  à  dicter  un  jour  des  lois  sages ,  à  commander 

Sar  l'ascendant  de  votre  génie ,  la  fermeté  de  votre  caractère,  la  gravitv 
e  vos  mœurs ,  la  sûreté  de  vosjugeroens  et  le  poids  de  votre  autorité. 
Croyez  enfin  a  l'Evangile,  si  vous  désirez  véritablement  devenir  amis  du 

fenre  humain ,  bienfaiteurs  de  vos  semblables ,  bénis  des  pauvres  à  votre 
eure  dernière ,  et  célébrés  de  génération  en  génération  par  les  accens  . 
d'une  immortelle  reconnoissance  :  Crédite  Evangelio,  w 

Ici  l'illustre  et  Tigilaot  prélat  a  cru  devoir  prémunir  de  nouveau 
tes  fidèles  contre  ces  faux  docteurs  qui  prétendroient  instruire  et 
tiirifçer  le  troupeau  sans  avoir  reçu  la  mission ,  ou  même  oseroient 
établir  une  religion  nouvelle.  Puis  il  teimine  le  Mandement  en 
ces  termes  :  "  ^ 

«  Nous  avons  conçu  le  dessein  d'instituer  dans  notre  métropole ,  pen- 
àaut  la  Quadra^ésime,  une  statimi  doctrinale  sur  les  vérités  fondamen- 
talea  de  la  réligicm  en  faveur  des  personnes  et  des  hommes  surtout  qui , 
dans  cette  grande  ville ,  éprouvent  plus  de  difticultés  d'assister  aux  in> 
•slructions  ordinaires.  Nous  l'olTrons  aussi  aux  jeunes  gens  accourus 
momentanément  dans  la  capitale  de  toutes  les  parties  de. la  France,  et  qui 
semblent  n'appartenir  à  aucune  paroisse ,  ahn  de  donner  aux  uns  et  aux 
autres  des  instructions  siir  la  religion  plus  particulièrement  adaptées  à 
leurs  besoins  et  conformes  à  leurs  désirs.  Nous  eussions  voulu  que  nos 
forces  et  les  travaux  continuels  de  notre  administration  nous  eussent 
permis  de  ne  leur  faire  entendre  que  la  voix  du  premier  pasteur.  Nos 
cœurs  se  seroient  compris ,  et  cette  correspondance  mutuelle  eût  assuré 
toute  seule  le  succès  ue  ces  instructions.  A  notre  défaut ,  pous  ferons 
choix  de  prêtres  distingués  par  leur  zèle  et  par  leur  mérite,  avec  lesquels 
nous  aurons  conféré  et  arrêté  le  pian  et  la  méthode  de  ces  instructions 
religieuses.  Si  nous  ne  pouvons  que  de  temps  à  autre  mêler  nos  entre- 
tiens aux  leurs,  nous  aurons  du  moins  la  consolation  de  penser  que  par 
une  fiction  de  tendresse  et  de  docilité,  ce  sera  toujours  nous  qui  serons  cru 
parler  parleur  boucbe.Sans  prétendre  établir  une  ambitieuse  comparaison, 
ainsi  dans  les  beaux  siècles  de  TEglise  et  dans  la  suite  des  âges,  les.  plu  s 
saints  pontifes  commetloient  des  prêtres  pour  annoncer  devant  eux  la 
sainte  parole  ;  ainsi  Chrysostôme  sous  Flavien  d'Antioche  ;  à  Hyppone,, 
Augustin  sous  Valère  ;  François  de  Sales  à  Genève  sous  l'évêque  Gar- 
nier,  nous  ont  laisse  des  modèles  difficiles  à  copier  sans  doute,  mais  dont 
il  est  permis  de  chercher  à  saisir  quelques  traits.  Lorsque  la  religion  noits 
montre  ses  grands  hommes ,  ce  n  est  pas  pour  nous  désespérer  par  Tim- 
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fiiiMaiic^  d'attétndre  k  la  sùblitmté  de  leurs  talena  oh  de  kofs  fertue^ 
e'est  au  contndl^  pour  nlhiiiMr  dans'  nos  amcs  mie  sainte  avdenv)àlea 
imiter V  par  la  erikte  de  celui  qui  les  a  rendus  si  grands;  ZKioK  eti  admii 
rmkk  dans  ses  Saints;  sa  fécondité  merveilleuse  ne  s'est  pas  épuîiéepnr 
eeux  %^'^  ^  ^^  ^ails ,  il  en  tient  encore  en  réserve  dans  les  tnesoB»  de  aà 
mîsérieorde ,  et  il  les  donnera  au  jonr  de  la  consolation.  » 

«  Pour  arriver  avec  le  plus  de  perfection  possible  au  but  que  nous  nottc 
sommes  proftosé,  nous  ferons,  avec  le  consentement  des'évéquee»  un  aippet 
à  ceuzdes  ministresde  FEVangtle,diBséininék  sur  la  terre  denotre.Fi'aiïco, 
qui,  par^leurs  takn»^  leur'  goût' particulier  et  par  leur  zèle,  setoient  dans  lé 
eas  ae  nous  aider  k  porter  le  pèids  d'une  entreprise  ^i  cathoHqne  et  ei 
pascoraU*  Nous  prierons  le  Seigneur  d'envoyer  à  cette  nkUssori  des  cw* 
créer»  puissàns  en  ceuvreâ  et  en  pawies  ^  et  nous  le  conj Muerons  d'ac-»  ^ 
cordef  vua  endouragenlent  k  notre  foiMe  essai ,  de  donner  a  s^  voix  le  ma^ 
grUflcenee  et  la  vertu ,  afiti  que  ce  que  nous  6ommeiiç0fn.  untauement 
pour  sa  gloire  sdit  béni,  et  reçowe  V accroissement  qui  dépend  de  lui 
seul;  àfm  que  les  progrès  et  la  sainteté  des  ouailles  faMent  à  jamais  b  joie 
et  la  couronne  des  pasteurs  :  ut  de  projfectu  sanciarum  ovium fiant  gaUr 
dia  œterna]  Fastorum,  9 

Après  les  dispositions  d'usage  pour  le  «arème ,  dispositions  qaî 
sont  les  mémèeqae  les  ànpées  précédentes,  le  MandanMat  aiihOBce 
que  l'exerciee  de  dévotion  en  .riionneur  de  la  Passion:  dé  Notce- 
Seigneur  et  de  la  Compassion  de  la  sainte  Vierge  ai«ra  Ueu  tôUs  les 
vendredis  dans  les  paroisses  ;  on  sait  que  cette  dévoliOn  a  ét4  enr- 
cooragée  par  des  indulgences  accordées  par  le  souverain  Pontife. 
Cet  exercice  se  fera  comme  les,  d^ux  anné^  dernières.  JSnfip  9  le 
Jtfaodemeiit  annonce  qu'outre  les  iusti^uctiojDS  du  €^èvo0  dans  ^s 
paroisses,  il  j  aura  cette  année  et  lès  suivantes',  h  Notre-Dame ,  des 
eonfénences  sur  les  .prinèipales  vérités  de  la  religion*  Ce»  conft»> 
rences  ^e  feront  tous  les  dimanches  de  carême,  josqu^'làt^aj/i^tWc^' 
elles  seront  précédées  d'une  messe  basse,  qui  sétà  dfté  â'niidî  et 
demi.  Une  eûceinte  dans  la  fief  sera  exclusivement'  çésctvfe  'â"t^Jc 
hommes, '/ 

NOtrVBIiIiES  BeCiiSIASTlQIII». 

Ro:Ac.  Le  23  janvier,  le  saint  Père  a  tenu  un  cotisistoÎFe  pubHc 
pour  donner  le  chapeau  aux  cardinaux  Brighole  elGriTOàlai;  Oti 
suivit  dans  cette  occasion  les  formalités  accoutumées.  tJn  àyoc^t 
consjstoi'ial  parla  en  latin  dans  la  cause  de  la  béatiGcationj^ù  vé- 
nérable Jean-Baptiste  de  Kossi,  chanoine  de  Sain^l^rie  iaCof-^ 
medin^ 

—  Le  20,  le  prince  Dominique  Orsini,  nommé  sétiratevu*  ée  Rôiite^ 
a  pris  possession  de  sa  charge.  Il  reinplace  le  prince PaltcfcM)Ahiûi 
<}ui  vient  de  mourir. 

Pabis.  Ceux  qui  ont  provoqué  là  suppression  dés  siég)ety  etqui  la 

Ï>art«iivent  avec  ardeur,  ont  allégué  deux  raisonè  priaoip»les. 
'une^queles  nouveaux  $iégtes  étoient  inutile^;  FattfiHsi,  «J^  ta 
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ïm^jMt  '^«iièil  oe^.  ««jppffCMÎaD*  Or  >  cfé  deux  assenions  aoni^ 
4|fiiJUrm0iif;âuii>Q8.  Snnftdoate  lès  sièges  ne  lonl^t^^i  fori  uiiAesi 
emm  qui  mt^i  déêiàisrk  net^t  veooupr :à  in  ralif^n  y.k  «euX'  qui 
nèn^m^ifipm*,  ^ViM»i:  l'exjpraa^ion  ee  M.* Audrj'^^-PiijTiVeau^ 
ttai$'UMii  k  monde  a»  dit  pas-priofesaîon  de  ceUe  ovofonâe  indiF-» 
fi&réope*;  il«tl  «lieope  ei^  Fiisince  dès  catboUqués ,  il  en  est  heàv» 
eonp.  Cest  poor  «nxqne-lerëyécifés  ont  ëté  établis,  et'ce  sonteok 
çp^  en  dfeqkan^^nt  l.;^  çoi^seryation.  Sur  iine  q|ies^ion  oiijl^  touche 
SI  fi^KTt ,  ce  spot  apparçmineçi  <;w  gui.  ont  4^^  d'^^f^  QODilvH^  4$ 
priié^^^kcB}^  qi^i  feule%t  resjtf r  étr^ai^rfi  s^ux  .pratiqu«^  4^  1^ 
veligiou.  Si  l'on  djvise  la  ^fO^Ution  de  U  France  ep  dei^x  b^rU ,. 
t*ane  i^elieieese  et  Fàuf^  q^i  i^a  Te^.  pfis  c*estsans  doute  à  la  pre« 
XDÎèi^  au* il  ^i^arileptd'i^voir/^n  ayi^  sdr  un  points  qui  a  rapport 
à  l'intérêt  da  la  reiifpou  et  au  kur ,  et  il  scroil  bien  bi^rje  que 
ee  fusse^it  (H'écisénient  oeux  qui  n'usant  pas  de  la  religipo  qui  pnfr 
ttad^iSie^tvé^r  ee  qui  îa  ppncerne.  Et  quelle  es^  l'opinion  4^U 
partie  religieuse  de  la  population  en  Hance?  C'est  ce  qui  est  M-'op 
«otoire  po^r  être  réy^ue  en  dafite.  ^ç>n$  ayons  ^é^k  fyijLmf\[{o\% 
de  b\ei\  des  réçlunatipus  j  nqU»  avoirs  clonn4  il  J  a  quelque  teinm 
celle  qui  nouis  étoiv  fidriissée  du  4i<)<^^;de  Luçon,  pujis  une  »qitn} 
Tenue  dç  pilarseilLç,  une  aut,re  d^eN'^verk  ^  une  aju^re  de  Famylerfr, 
et,  en  dernier  Uevi{  u^e  d^  Vivier^.  Xjeiie  devaièr^e  réclam^oi»  a 
été  gioér«)e  dans  î'A^ei^.  Les  Yilles  et  |es  campagnes  ont  n^on-^ 
iré  un  é^al  eH>t>ressement  à.  àdkerer  ap  mémoire  que  ^o^  ai(0^^ 
publié,  Jmviron  3 oq  commune»,  c'est-à-dp  e  là  presque  total lté,.yopt 
souscrjit.  Les  auUH  i^  oqt  donné  Têxeoiple  ^ux1jiabitan9,  leso9^j$eî|f 
municipaux  se  sont  fsii\  un  devoir  4e  seconder  le  yœ^  g4déra{ ,  e| 

£lusieur<  pétitions  ont'éité  rédigées  indépendamment  dn  méiiiioire; 
lnç(it  ni^inf  que  les  ]^v^^^^Il^ont  prisjKfrt  à  ce  mouTeinea)  Qf^ 
oime  f  et  on  nous  a  çité  un  député  de  l  Ardèclie,  protestait ,  qiii 
est  porononcé  conti*e  le  projet  de  suppresfiot) .  lions  efigageiOni 
M.  Escbasseriauxy  qui  «roit  être  rprgane  du  vo^  général  4f  4a 
France  9  à  s^nformer  auprès  de  ^aes  collègues  de  PA^dèche  quelle 
est  ^opinion  dominante  d^ns  ce  déparlement.  Il  pourroii  s^enqué^ 
rir  aussi  de  ses  coll<^gi;^es  qe  )' Af^yron  ce  qu'on  y  pense  4  un  pi*oi^l 
de  suppression  qui  at>teindroit  le  fiége  de  tlodez  ^  et  nous  avon^ 
ou^  dire  qjgue  de{  ^ejp^tés  de  ce  departenient ,  étant  feio^rn^f 
chez  eux  après  la  dernière  session  et  ayant  vu  combaen  l'opi- 
nion  y  |^(oii  cQntraiire  à  |oute  aup^ression ,  éfoien^  décidés  à  se 
confoi*mer  aux  vœux  de  (eurs commettons.  M. Éscbasseiiaux pourr 
roit  «ncore  interroger  sur  le  même  sujet  les  aéputés  de  TArriége 
et  de  la  Mièvre^  ils  lui  diront  copibien  dans  ces  départeifiens  on 
est  prenoncé  conU*e  aoi»  aji^ei94en^ent.  Nous  avons  vu  méiqa^ 
i^u'iin  d^piite  Ir^^ipfluent  de  la  S^i^vrei  qui  avcdt  assez  GonU;ibué 
à  f{|i|'e  passer  j^amf ndeineni ,  est  aujourd^ui  déclaié  conti^^' 
L'opposition  a  avMPOiicé  le  plan  qn^elle  compte  suivre  sur  cette 
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<|uestion.  M.  Ëschasserianx  a  fait  insérer  dans  le  Ooàrrier  Frwtçai^ 
une  lettre,  où  il  déclare  que  c'est  dans  la  discussion  du  budget  qu'il 
se  propose  de  revenir  sui*  la  question  de  la  suppression  ^es  sièges. 
Il  se  flatte  apparemment  d'avoir  plus  de  chances  de  succès  à  la  fin 
d'une  session  et  en  présentant  la  suppression  comme  une  affaire 
d'économie.  Belle  économie  vraiment  ;  Contrarier  les  vœux  de  plus 
de  la  moitié  de  la  France  pour  épargner  3oo,ooo  fr»  ! 

—  Il  V  a  quelque  temps  un  journal  annonça  la  tiomination  de 
M.  révwjue  de  Nancy  à  l'archevêché  de  Besancon;  aujourd'hui  il 
parle  pour  le  même  siège  de  M.  l'évéque  de  Langres.  Il  est  vrai  qu'il 
n'annonce  pas  la  chose  comme  faite  pour  M.  l'évéque  de  Langres  » 
il  dit  seulement  qu'on  y  pense  sérieusement.  Un  auti*e  journal  a 
donné  la  nouvelle  comme  positive.  Assurément  nous  serions  des 
premiers  à  féliciter  le  diocèse  de  Besançon  d'un  si  excellent  choix, 
mais  nous  avons  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il  n'y  a  rien  de  fait 
cet  égard.  Il  est  même  assez  pi^sumable  que  le  gouvernement  ne 
se  pressera  pas  de  faire  une  nomination  qui  entraineroit  la  vacance 
d'un  des  sièges  établis  en  1822.  Il  y  a  pour  cela  une  raison  que 
chacun  comprendra  aisément.Les  deux  journaux  ont  dit  que  Langi^es 
étôitun  des  sept  sièges  plus  prochainement  menacés,  c'est  encore 
une  erreur  ;  nous  avons  indiqué  les  sept  sièges  et  Langres  n'en  est 
pas.  Mais  il  est  dans  le  nombre  des  trente  qu'atteindroit  l'amen- 
dement Ëschasseriaux.  Il  n'est  donc  pas  probable  que  l'on  songe  à 
j>river  ce  diocèse  de  son  évêque  avant  que  la  question  de  la  réduc- 
tion des  sièges  ne  soit  totalement  décidée  entre  la  chambre  et  le 
ministère.  La  vacance  de  Langres  auroit  encore  un  inconvénient 
bien  grave,  si  M.  l'évéque  actuel  ne  devoitpas  avoir  de  successeur. 
Réuniroit-on  ce  diocèse  à  celui  dont  il  a  dépendu  pendant  vingt 
ans?  Dans  l'état  présent  des  choses  ce  seroit  une  effroyable  cala- 
mité ;  ce  seroit  étendre  la  plaie  qui  désole  en  ce  momëntun  pays 
voisin ,  ce  seroit  multiplier  les  embaiTas  du  gouvernement  et 
mettre  de  gaieté  de  cœur  tout  un  diocèse'  sous  une  sinistre  in- 
fluence. Nous  croyons  fermement  que  le  gouvernement  ne 
fera  pas  une  si  lourde  faute,  et  ne  frappera  pas  le  clergé  et  les 
fidèles  de  Langres  d'un  coup  qui  équivaudroit  poui*  eux  à  un  ar- 
rêt de  réprobation.  Ce  seroit  trop  de  malheurs  à  la  fois,  de  perdre 
un  excellent  évêque  et  de  tomber  sous  le  joug  d'une  administi*ation 
déplorable. 

—  U  Univers  a  répondu  jeudi  à  la  lettre  que  nous  avions  insérée 
mardi  sur  son  prospectus.  Il  espère  que  nous  mettrons  à  publier 
sa  réponse  le  même  empressement  que  nous  avons  mis  à  publier  la 
lettre.  Or  notre  empressement  n'a  pas  été  grand  pour  publier  la 
lettre  j  car,  du  moment  où  nous  reçûmes  l'article  de  M.  N.  jus- 
qu'au jour  oùil  u  paj'U  dans  YAmi\  il  s'est  écoulé  plus  de  quinze 
jours.  Nous  demandons  donc  à  VUnif^ers  de  vouloir  bien*  attendre 
que  sa  réponse  ail  pu  parvenir  à  l'auteur  de  la  iiëttre*.  Noùsreftiàr- 
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q|UieroDi  sealenMnt  ici  qaeV Univers  fait  i  M.  If .  un  reproche 
peu  fondé,  en  .disant  que  celui-ci  a  médité  le  prospectus* cinq  mois 
durante  On  volt  au  contraire,  par  la  lettre  de  M.  N. ,  que  c  est,  le 
nrospectus  introduit  récemment  dans  sa  solitude  qui  a  excité  son  zèle.. 
£t  en  effet  MM.  de  V  Univers  ssLvent  bien  qu'ils  ont  continué  jus-^ 
qu'en  dernier  lieu  à  envoyer  le  prospectus  en  province  et  qu'il  en  a 
•té  fait  plusieurs  éditions  successives. 

—  Un  journal  se  plaint  qu'on  ait  établi  un  petit  séminaire  à 
Angers,  à  l'anden  kotel  de  ta  Barre.  Cet  établissement  est  destiné 
à  remplacer  le  petit  séminaire  de  Beaupréau  dont  le  gouvernement 
s'est  emparé  lors  des  troubles  de  la  Vendée.  Ce  petit  séminaire 
ëtoit  autorisé  par  ordonnance  ;  il  étoit  nécessaire  au  diocèse.  Ce 
n^étoit  pas,  comme  le  dit  sottement  le  journal ,  une  école  de  jésui- 
tisme, n  n'y  avoit  point  là  des  jésuites.  Les  chefs  de  l'établissement 
étoient  tous  des  prêtres  du  diocèse.  Ils  avoient  droit  à  des  indem- 
nités pour  leshâtimens  dont  on  les  privoit  et  pour  les  réparations 
qu^ils  y  avoient  faites.  Ils  avoient  droit  à  foimer  ailleurs  un  petit 
séminaire  et  on  ne  pouvoity  sans  faire  tort  au  diocèse,  les  empê- 
cher de  recommencer  leur  œuvre.  L'ancien  hôtel  de  la  Barre,  ne. 
remplacera  pas  pour  eux  ce  qu'on  leur  a  pris ,  mais  du  moins  ce 
iéra  une&x>iequi  formera  des  sujets  pour  le  grand  séminaire,  le- 
quel sans  cela  n  en  aui*oit  plus  eu  bientôt  en  proportion  des  besoins 
du  diocèse. 

—  Une  retraite  a  été  donnée  dans  le  mois  de  janvier  à  Paradou, 
diocèse  d'Aix  ;  elle  a  été  suivie  avec  empressement  par  la  presqu» 
totalité  des  habitans.  Le  a6  janvier,  une  croix  a  été  plan^.  Le* 
populations  de  plusieurs  paroisses  environnantes  s'étoient  jointes 
a  celle  de  Paradou.  L'autorité  municipale  étoit  présente  à  la  céré- 
monie, et  se  faisoit  honneur  de  montrer  qu'elle  partage  les  senti- 
luens  religieux  des  fidèles,  d^  ce  pays. 

— ^  M.  Bertu ,  homme  de  lettres,  qui  a  été  apôtre  et  prédicateur 
chez  les  saint -simoniens  dans  le  Midi,  a  aaressé  au  Mémorial 
Agénois  et  au  Journal  de  la  Guienne  une  letti'e  pour  annoncer 
son  retour  à  la  religion  ;  on  doit  accueillir  avec  empressement 
cette  courageuse  déclaration ,  il  en  coûte  tant  à  l'amoui*-prbpre  de 
reconnoitre  ses  torts  : 

Monsieur  le  Rédacteur,  daus  un  moment  d'égarement  que  je  déplo- 
rerai tonte  la  TÎe,  j'étois  entré  dans  la  nouvelle  secte  connue  sous  le  noni . 
de  sairU'Simonisme, 

Tout  le  monde  connoît  en  France  la  manière  de  voyager  de  ces  nou- 
veaux convertisseurs.  On  les  a  vus  rarement  ensemble  au  nombre  de  plus 
de  douze  ;  j'avois  pris  la  résolution  de  voyager  seul  :  c'est  donc  moi  seul 
qui  demeure  responsable  dès  troubles ,  nuées ,  rasscmblemens  qui  ont 
eu  lieu  plusieurs  fois  sur  mon  passage  depuis  Montpellier  jusqn^i 
Bordeaux. 

Bien  qu'il  ne  scroit  pas  entièrement  dépourvu  d'événemens ,  je  vous 
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liûft.gràGA  4f,rQ«iys|<ie  4^)if^fm  .^vffifgf^t  diifiMn^  y^i^,  j^fj»>Y«p« 
prier,  iiHi^^i:.Iç,.l\^aAc|eiuir,  de.xise  rendçe  ua  ffrvioe  iiSj5ciok|iel  :.Q'e«^V 
de  youloir  bjèn  ^n^ifcer,  ayçc  tpiit.ç  la  pv^tj^licité  ppç^bli;,  qii^  j*aj.ciefi9# 
de  faire  (>artie'da  cor{)s  pomade  du  Pe^'^Enfantin:  que Tîifilttre  â jamais 
ses  doptriqes  subversives ,  et  que  ^  dans'f  îùtéré(  4e  moix^^ut,  pô«r  lô^ 
bonheur  de  ma'  famille  «t  pour  faire  cesseï^  dti  Mtidâle  pçMle,'  eitcottr»^ 
parles  6c|gé» ccNtseils  du  respeMkble •  prélat '^ut  administré  ce  dioeèse., 
guidé  par  mon  bon  et  vertueux  direetear)  je  soi»  fCDttyipbor  ne  pi«iiir 
quitter,  re^rquyçr  le  bercail  du  vpd  pafiteur  fidèle, 

J'airhonnwr.d*étre,elK.  BsaiTv.tioiiiiiia.dtlQltm* 

»      ■'  .  ■      » 

P^uus,  Sill'oift  disait  HQx  ^an^erA  qui  nenvest  e»  Frûuie.él.tidieiTsM»!' 
mœurs  .çt  ^m  institutions  pQHUqujes  :  Voici  une  chambre  qni  tpie  c^oi^ 
millions ,  les  yeux  fermés  et  san«  aucune  observation,,  quand  oii  les  hii 
demande  pour  des  réfugiés  révolutionnaires  ;  et  voici  une  cnambre  qui* 
consacre  toute  une'  séance  à  disputer  la  moitié  d^une  pension  At  muTe 
éçns  à  dent  veuves  de  générjaux  nuançais,  '-r  Tôici  une  chambre,  qui  dj^ 
pen^e- volontiers  soixaute'^nq  millionif  peur -iine!  expédition  Ttfifltairè; 
dont  fei  France  n'a  anciiii  fNrofit  àretinei*;'!^  Voki  une  chambro'qiii  ti€ 
sait  cfaal  prétexte  cberohor  potur.ramerlesxkttesde  Tan^Baft  JiistB  ci^* 
vile,  -n  V^ici  une  chombre  qiû  vote  pDitr  k* Grises  d*9nor«iejs.eqipriiiii* 
4oBt  elle  sfl^  yiitn  que  les  prêteurs  ne  revefroiit  ^maisun  Si>M;^,et  ^Qfcis 
une  chambre  qui  s'afvise  de  tous  les  expédiens  imaginables  po^r^  achevcTr 
par  des  retranchemens  sur  tes  salaires  de  FËriise  ce  qui  a  été  commencé 
p«r  la^^liaffon  entière  de  ses  pfopinkés*  •^  ¥<cxMii  une  chunbrfe  qâi  pro- 
dige las  iiéQoi|ipciiec*  «atèotrale* ,  «t  tépond  l'wgetttè  tort'  et  à  «rârcd» 
qu£in4  il  ft'e^t  d^s  héros  de  juillet  ^  des  anciens  v«âq«e|irs  de'  la  Biw*- 
tUie  ;  et  voici' ^  chambre  qiu  murnim?ei  «'iinpatienle  et  fronce  le'sow- 
c»,  quand  on  luinarle  de  conserver  à  un pauvxe soldat  mutilé  le  modique 
secours  que  Charles  X  lui  avoit  accordé  sur  sa  liste  civile.. s..  Si  tout  Cela, 
disons-nous ,  et  bien  d'autres  choses  de  la  même  espèce  étoit  rapporté 
devant  des  étrangers ,  en  parlant  de  notre  chambredes  dépntés .  a  conp* 
a^r,  ik  ne  pourront  s'empêcher  4e  4»^e4{ae  nous  en  «vons.dcux,  et 
qiie l'^neest  mue p^ le  ^énie  du  gaspillage  et  de  la  prodigalité,  UmdiS' 
qife  r«uitre  est  sous  rempju-ê  d'une  partiale  et  sordide  économie, 

—  A  la  vue  du  peu  de  dignité  qui  rèene  Quelquefois  dans  les  délj[béra* 
t^onç  dïl  Palai^-Boorbon ,  utn  honorable  député  s'est  écrié  jeudi  :  Nou* 
siégeons  ici  comme  au  champ  défère.  Ce  jugement  nous  rappelle  le 
mot  d'un  petit  garçon  de  hmt  ans  que  ses  parens  avoient  mené  voir  une 
séance  *de  la  chamnre  des  députés,  et  qui  répondoxt  aux  personnes  qui 
'  lui  demandoient  oii  il  avoit  été  :  Je  viens  dé  m  haîle  aux  lois. 

-^  Le  duel  de  M.  Dulong  a  d'abord  privé  en  iui  la  chambre  des  dépu- 
tés d'an  loembre  de  l'opposition.  Sa  mort  a  été  inunédiatem eût. suivie  de 
la  démission  4e  M«  Dupont.  (  de  l'Eure  ] ,  antre  membre  de  l'oppositiori^ 
Par  suite  du  même  événement ,  M.  de  Lafayette  est  tombé  malade  «  et 
Ton  est  allé  jusqu'à  craindre  de  le  perdre  aussi.  De  sorte  que  vo^à  trois 
députés  atteints ,  pour  ainsi  dire ,  par  le  même  coup.  Cependant ,  U  ei^ 
e^  encore  un  autre  qui  auroit  peut-être  d&  faire  défaut  à  la  chambre  en 


c*^i ^«Itti quia eti  le  niaihmiw  de  toelruiciidei«(M4ottégae9*KoiM  cro|ioiis 
que  cela  auroit  produit ii|i(b0iiieirtl.poiiribtt. 

^  -^  An  4eiaièni»  tobr  de! <imfcftbi,  M&:I4èmaiatrt^^al^irci da  HA^ré,  «-été 
éludfspaié  aa  ci^ge  ^l^^iteral  de  câlie;iâie.  ILft.i9iio«tte  fois  104^0» 
oantre  liôebtonueaparM*  l>ebaiu)yyir^gom:A«iel34 iNtf^M.iaQlevl. 

—  L'ékctMn  qui  aVoit  fieu  çn  même  temps  à  Ronen  ne  sVst  terminée 
qU'aa  troisième  tour  de  scrutin.  M;  Rondeaux,  négociant  et  colonel  de  la 
garde  nationale^  a  été  élu  par  a35  ▼oix  contre  i85  données  h  M.  TreîlhardJ 
eawiidfll  de  V^pponûoi^ 

^-  Lé  cdmmissiott,  chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Bem, 
De)e9ftert  sur  l'étaMiasemenf  de  caisses  d^épargnes  dans  tontes  les  ailles 
et  chefs-lieux^  a  pour  membres  MM.  Fr.  Deiessert,  DemeufVre,  de  La- 
niioisaière,  F.  Bodia,  Leyraod,  €h.  Dupki ,  BsIâUiGebii ,  Bebj.  Deles- 
œirt,  Lacoze*  •      ' 

-^  M.  Taillandier  est  nommé  rapporteur  de  la  propositibn  de  toi  ten- 
dant à  aboiirla  mort  civile. 

— «  M.  Réalier-Dumas  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une  propo- 
sition 5|ui^a  pour  but  d'établir  un  autre  système  de  perception  de  Pimpdt 
sur  le»  botssbns.  L'objet  de  cette  mesure  seroit  de  mieux  répartir  cet 
impôt  «t  d^aUéger  les  classés  paUTres  e»le  reportant  surles-eensomiHa^ 
«eMr9 de>lôute84e9«osdi«ienset< de  tousses 'keut.  M.  Rédier-Dnmas  cfroît 
que  l'on  Ibroit  cesser  par-Ki  les  réclamations  et  le*  rèiistances  dot»t  cct- 
impât  est  le  sujet.  '  .     r       1      •   «  1 

\'^  Vaflairç  de  M.'Phllîype,  ancien  garde-diif-cords ,  ciiot  qui  Pon  ^ 
saisi  4es  emblèmes. Wgiiimisrtcs,  avoit  èti  ren\b,Vé  a  rmo  autre  session  de 
lacbirr  d'assises.  t,e  nréTenù.a  été  ab«oui^,  mardi  deriàiei^,  sur  la  défense 
deM.dcBefleVaU    '^ 

^  Le  G^énçral  Lafayette  a  éprouvé  une  indisposition  asses  gra^jjpar   ' 
suite  de  la  fatigue  que  lui  a  causé  la  marche  longue  qu^il  a  Êute  le  \    fé- 
■vricr  pour  suivre  jusqu'au  cimetière  le  corps  de  M.  Duleng. 

—  Onj 


'qm,  peui 

en  satisfaisant  à  un*hesoih.  Son  pantalon  rabattu,  qui  1 

nager,  étoit  encore  fortenwnt  serré  autour  de  ses  jambes.  M.  ^eoflroy- 

Samt-Hilaîre  a  i^nfu  se  charger  seul  de  rendre  h»' derniers  devoirs  à  ce 

mallieureux  sous-oIScier. 

--- Deux  chefs  de  chouans  viennent  de  ret^dre  leurs  armes  deyant  le 
maire  de  la  commune  de  Tout-le-Monde ,  près  de  Chollet.  Un  sieur 
Guyot,  de  Saint-Gervais  a  fait  également  sa  soumission.  Un  réfractaire 
de  Falteron ,  le  nommé  Nolot^  a  été  pris  par  un  détachement  de  troupes 
au  moment  oui!  se  rendoit  devant  les  autorités  pour  suivre  cet  exemple. 

— A  l'exemple  du  nommé  Micbaud,  trois  autres  séfcactaijres  de  4a  Gar- 
Dache,.les  sieurs  Coutanceau,  Audéon  et  Freslofi,  ont  fait  leujt  soumis- 
sion entre  les  mains  du  capitaine  du  détachemeikt  flu  56*  cantonné  àChal- 
lans  (Vendée). 

«*^  MM.  Desnowes  de  laGacandt^re ,  père  et  fils,  s'élotont  rendus  à  une 
noce  de  Poutauge  (Vendée),  avec  des  rubans  ireri  et  blanc:  Les- gendar- 
mes intervinrent  à  la  réunion  et  arrêtèrent  MM.  de  laCacaudièrc  comme 
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portant  des  signts  «4ditieiix«  Ces  deraieri  ont  attâqtté  les  gendarmes  en* 
dommages-intérêts.  Le  tribanal  a  blAmé  formellement  la  conduite  dé  ces 
militaires  et  les  a  condamnés  aux  frais  du  procès. 

—  M.  Gasparin ,  préfet  du  Rh6ne,  a  publié  le  3i  janvier  un  arrêté  pour 
défendre  le  port  de  signes  séditieux  paroles  cri^rs  publics.  Il  a  fait  affi- 
cher Tarticle  de  la  loi  de  i8a!2,  qui  punit  ce  délit  d  un  emprisonnement 
de  quinze  jours  à  deux  ans,  et  d'une  amende  de  loo  fr.  à  4,000  fr.  Cette 
ordonnance  est  motivée  sur  le  projet  qu'avoient  conçu  les  crieurs.de  se 
coiffer  d'un  bonnet  rouge. 

—  Le  ministre  de  la  marine  vient  de  faire  mettre,  aux  •  arrêts  pendant 
huit  jours  les  ofliciers  d'artillerie , de.  marine,  en  résidçncç^  j^ux  port&.de 
prest  et  de  Toulon  qui  ont  signé  des  protestations- coUectives^c^mme  les 
artilleurs  de  terre. 

—  Le  tribunal  corre<^iounel  de  Montpellier  a  jugé  les  ouvriers  pré<- 
venus  de  coalition  ;  trois  ont  été  condamnés  h  un  mois  d«  prison ,  et 
deux  autres  a  dix  jours  de  la  même  peine. 

—  Le  quartier-général  de  l'armée  du  Nord ,  établi  à  Cambrai ,  vient 
de  recevoir  du  général  Saint-Cyr-Nugues,  chef  de.l'état-major»  l'avis, 
de  sa  dissolution  a  partir  du  i*'  février. 

—  Un  commencement  d'émeute  a  eu  lieu  il  y  a  quelque  temps  k  Âjae- 
cio.  M.  Jourdan»  préfet,  avoit  intimé  au  réfugié  italien  Romagnoli  l'ordre 
de  sortir  de  la  ville.  Sur  le  refua  de  celui-ci},  des  gendarmes  l'arrêtèrent 
malgré  lui  et  le  conduisrient  en  prison.  Les  patriotes  d'Ajacdo  te  rassem- 
blèrent aussitôt  sur  la  place  de  Miotti  au  nombre  de  quatre  a  cinq  cents , 
et  envoyèrent  au  préfet  un  des  leurs  pour  le  sommer  de  mettre  en  liberté 
le  réfugié,  sans  quoi  ils  ne  répondroient  point  de  la  tranquillité  de  la  ville. 
Après  queloues  pourparlers,  le  préfet  fît  relâcher  Romagnoli  ;  les  f»»- 
tnotes  Fui  otTrirent  aussitôt  un  biuiquet ,  à  la  suite  duquel  la  Marseillaise 
fut  chantée. 

—  La  frégate  la  Circé  vient  de  partir  pour  Oran  ,  où  elle  conduit  les 
vingt- neuf  Polonais  transférés  de  Trieste  à  Toulon.  Ce  bâtiment  se 
rendra  ensuite  dans  la  mer  du  Sud,  pour  y  protéger  la  pêche  de  la 
baleine. 

—  On  ne  sait  rien  de  nouveau  sur  l'Espagne.  Il  paroît  que  le  nouveau 
ministère  est  fort  embarrassé  par  le  déficit  qui  existe  dans  les  finances. 
MM.  Martinez  et  Bursos  seroient  disposés  à  recourir  à  un  nouvel  em- 
prunt étranger  ;  mais  M.  Gargollo  insiste  toujours  pour  son  système  de 
réduire  toutes  les  dettes  de  l'Etat  au  tiers,  en  reconnoissant  tous  les  em- 
prunts faits  jusqu'à  ce  jour,  y  compris  celui  des  Cortès. 

—  Le  roi  d'Ançleterre  a  ouvert  le  4  février  la  session  du  parlement.  Il 
a  parlé  dans  son  discours  des  lois  qui  seroient  présentées  ;  telles  que  cellçs 
sur  les  pauvres ,  sur  les  corporations  municipales  et  sur  le  patronage  ec- 
clésiastique. Quant  aux  affaires  étrangères, -Guillaume  IV  a  insisté  sur 
son  union  avec  la  France  ,  sur  la  reconnoissance  qu'il  avoit  cru  devoir 
faire  de  la  fille  du  roi  d'Espagne.  Il  a  ajouté  qu'il  s'elforceroit  de  rétablir 
la  paix  en  Portugal  et  qu  il  espéroit  qu'elle  ne  seroit  pas  troublée  en 
Orient. 

-^Lcs  chambres  se  sont  réunies  après  le  discours  royal.  L'adresse  a  été 
votée  de  suite  à  la  chambre  des  pairs;  le  duc  de  Wellington  l'a  combat- 
tue^ il  a  dit  que  le  discours  de  la  couronne  étoit  plus  insignifiant  que  JR-^ 
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mais  et  qu'il  désapprouToit  de  plus  en  plus  la  politique  de  l'Aiirielerre 
à  l'égard  des  affaires  de  la  pémi^ttle.LordGrey  a  répondu, A  la  chambre 
des  communes,  lord  Althorp  a  annoncé  que  legouiremement  ne  propose- 
rmt  aucune  modification  aux  lois  sur  les  céréales. 

—  Le  doc  de  Wellington  a  été  élu  chancelier  de  l'Université  d'Oxford 
en  remplacement  de  lord  GreuTille, 

—  Un  messager  de  don.M^gyel-  est  arrivé  à  Londres  pour  porter  wa 


i  après 
Miguel. 

—  La  navigation  de  la  Tamise  est  entièrement  suspetidue  par  suite  de 
sa  crue  extraordinaire. 

*—  Le  général  Goblet,  député  bel^e  et  anden  ministre,  est  nommé  par 
le  roi  Léopold  à  la  légation  de  Berlin. 

— -  Les  séances  du  congrès  de  Vienne  sont  suspendues ,  jusqu'à  ce  que^ 
les  plénipotentiaires  aientreçu  des  instructions  qu  ils  ont  demandées.Tou» 
tefois  ces  ministres  se  réunissent  fréquemment  chez  le  président  de  la 
diète  germanique^  M.  de  Munch-Bellinghausen ,  et  chez  M.  deGiese, 
■envoyé  de  Bavière. 

—  L'Observateur  autrichien  pnhh.e  un  traité  conclu  entre  l'empe- 
reur d'Autriche ,  Tempereur  de  nussie  et  le  roi  de  Prusse ,  par  lequel 
ces  souverains,  pour  anfermir  davantage  les  relations  d'amitié  et  de  Toi- 
^nage  et  prei^ant  en  considération  leur  intérêt  égal  au  maintien  de  la 
tranquillités  dans  les  provinces  polonaises,  sont  convenus  que  quiconque 
commettra  les  crimes  de  haute  trahison  ,  de  lèse-majesté  ou  de  révolte  h 
main  armée ,  ou  qui  participera  à  un  complot  dans  leurs,  états  respectifs, 
ne  trouveront  ni  asile  ni^protection  dans  les  autres  états,  et  que  l'extradi- 
tion de  ces  individus  aura  lieu  aussitôt  la  réclamation  du  gouvernement 
intéressé.  Ce  traité ,  qui  toutefois  n'aura  pas  d'effet  rétroactif,  a  été  pro* 
fftulgué  le  i4  janvier  oemier  par  édit  de  1  empereur  François  ,  et  recerra 
son  exécution  à  partir  du  i*'  mars. 

~  La  tentative  des  réfutés  contre  la  Savoie  a  décidément  échoué. 
Environ  4oo  Italiens ,  Savoisiens  et  Polonais ,  commandés  par  le  général 
Romarino,  munis  d'armes,  d'argent  et  de  proclamations ,  ont  essayé  de 
se  porter  sur  Annecy,  par  Garouge  et  Ghable.  Cette  bande  s'étoit  déjii 
introduite  au  bourg  de  l'Arve,  ou* elle  arbora  un  drapeau,  afHcha  une 
proclamation ,  et  brûla  les  registres  des  douanes  ;  mais  un  corps  de  cava- 
lerie piémontaise  firriva  bientôt ,  et  la  dispersa  à  coups  de  fusils.  Les  ré- 
fugiés ont  regagné  k  la  hâte  le  territoire  de  Genève.  Cette  échauffour^ 
•a  répandu  le  trouble  dans- ce  canton,  et  les  troupes  y  ont  été  mises  sur 
pi«d.  Il  T  a  eu  une  espèce  d'émeute  k  Genève.  Les  libéraux  tpuloient 
soutenir  le  mouvement  des  réfugiés;  plusieurs  étrangers  arrêtés  ont  été 
-arrachés  des  mains  de  la  gendarmerie.  Les  autorités  genevoises  ont  de- 
mandé un  bataillon  de  renfort  au  canton  de  Vaud. 

-^  Le  duc  de  Lucques  est  parti  le  20  janvier  pour  Vienne. 

•*—  Le  directeur-général  de  la  police  k  Parme  ^  en  rentrant  chez  lui 
,dans  la  nuit  du  19  janvier ,  a  été  assailli  par  deux  personnes  inconnues, 
et  tué  k  coups  de  poignard. 
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CHAUBiuB  DnDtPtrrés. 

L^  6  9  on  ccKitiQue  la  ditcussioii  de  la  loi  sur  Ict  cmurs  publteir* 
M»  Gtmpuis'MontiaTine  soutient  qu'elle  est  contraire  à  la  Ubeité  de  la 
presse,  et  que  tes  scandales  dont  on  a  narlé  sont  exi^érés.  M.  Vlel^l«( 
défend  la  poUce  k  qui  l'on  a  youlu  attribuer  les  productions  séditieuses , 
et'  monlre  fiie  l'on  ne  peut  se  borner  li  tm  froia  dédain  de  ces  ^ctit».  Il 
s'élève  avec  éhalenr  contre  les  exCÉs'de  là  pre^e.  qui  |ui.  paroissent  pires 
qmé  jamais,  et  s'écrie  de  oovTisM'que  lu  lè^Uté  aduelle  nous  tue» 

M.  Dranlt  combat  leprojet  de  loi  et  les  ohsenrarions  de  ses  défenseoies. 
Son  résultat,  dit-il,  sera  de  tuer  la  presse  populaire,  en  la  livrant  au  fisc, 
an  boa  plaisir  de  la  firolke,  et  aux  tnbunattic  correctionnels  au  lieu  do  jury. 
L'orateur  termine  en  critiquant  la  dernière  phrase 'de  M.  Yiennet,  et  en 
disant  que  c'est  par  des  lois  d^ôxc^itidn  -atf'on  arrive  aux  ritdutimis. 
M.  Mahul  rappelle  que  l'on  a  unprécédent^ttsIesmesui^eB  prhi^s  qoiftre 
les  afiScheurs^  DI*  ^uguis  vput  répondre;  mais  la  cldture  est  prononcée 
par  le  prcsid^ût,  qup^que  deuxjépreuvtïs  à.QesûjetiBU0flWt|ntu  fort4ou- 
teuses  a  quelques<'un».. 

l'art.  I*'  porte  que  nul  ne  poui^ra  exercer  la  profession  de:crieur  »  de 
vendeur  ou  distributeur  d'écrits  ou  de  gravures  sur  la.itoie  pd)liqne^saiis 
une  autorisationde  l'autorité  munifl^le,  qui  pourra  être  retirée.  M.  Ley- 
raad  propose  un  anaeudpment  ]>ar  lequel  le  çal|M:i(rtage  de  tout  ^crit 
seroit  prohibé,  à  l'exception  dés  jugemens  et  des  actes  de  l'autorité,  cpû 
pourroient  être  criés  et  vei)du^  sans  permisûon^  ^nais  la  vei^  etla  dW* 
iribution  seroient  l^res«  M..  Cabet  vote^ibur  cet  »inendement.  L'^jorateur 
prétend  que  le  peuj^le  a  acheté,  la  liberté  de  •  la  presse  .ass|»<)^  pour 
qu*bn  ne  la  lui  retire  pas.'  l^e  peuple,  dit-il  ,e&t  la,\v|raie  .n9aj^il4  en 
France.  (In'terruptiôa'par'M.  Dupin,^  .JLia  presse  àtis  l'ues  est  «nanép^^- 
sité;  elle  sert  à  éclairer  et  k  instipure  le  pjeac^e*  ^'4  ^  ^Qlpoft^  de^  écrits 
sédîfieux,la  police  est  là  pour  les 'saisir^  mwsil  jjeiai)ij)^s  «[^nper  àM^Crifi* 
quel  le  droit  d'admettre  les  erreurs.  Ou  JUtit  coinf^ieqiil  a  ^bu^é  4^1  (^ 
pou\oir  dans  cette  matière.  M.  Cabet^erùiiue  en  citant  dilTéreu/s^  ^Qfî^ 
scandaleux  aue  la  police  fait  qolnortçr ^  et  qui  ootpo^r  bût.de  dilfamer  les 
-députés  fié  I  opposition,  les  répùblicams  et  les  carlistes.       .  , 

M.  le  ministre  de  l'iotérieur  montes  la tribuoie  avec. une. liasse: éo^rine 
de  journaux- et  de  pamphlets  r^ubliadps*'!! .  d'Argout  |i'aftâcbe:«  .féiu^ 
ter  les  observations  de  M»  Çabet;  Q  ^nu|2)èri|  Qt,  analyse  l^uslel  4çrits 
scândafeux  que  l'on  colporté  ^^Ô^^J^M^.  ^.  çripjl  <)^t>ttrs  d^ni§r4  S<m«5 
le  litre  de  :  Débauches  da^Ckr^é.  j^^rti  répi4Îlk«»iQ  ,.dijt-ril.,  rjpfiW"^ 
j _^ —  t      ..  ,    ^     .,    p^  4ic.ïlob€;^rrè^|'AB 

^  .    l'iBUtV'ger^iL*  f»i«jWr«, 
j  »     XV      :;^  p.  ^rr    rr^  ^ass^iuWéc  ffttifi^é|?  ^4l5ÇMlér 

,taili5,  termine  en  combattaû^  Faïneiidem(çnt4eJVr,  L^yi^aviai  M^lChb^fal^" 
pGque  en  disant  que  toutes  leslibierf^sx^iti^urs  i$c0uiéaie|i^jliluiLpM'oi- 
troit  au  reste  plus  n^^cessaire  a  la  morale  àç  faire  cfssâr  k#i  maselvmdflS 
indécentes  dont  les  rues  sont  remitlios  ,  et,  qui  ^omissent  les  propos. les 
plus  dégoûtàns. 

M.  Reraél»v«ppartQuiE(i soutient  qui4  l'anil«n«bment'p^0fH3^  réh^i7lh]a 
UtiUwsotve^  fllMfii-'ilpnoAtiberatt  ttial-iprê^dsles  dîtlkiba^oris  qu|  séfinit 
aux  portes  des  églises  ou  devant  la  Bourse  delllffiirewies'ville^.'lll.  CMilon 
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Barrot  soutiëfît,  par  de  nouVeant  sôphitfmes,  que  la  loi  «st  kttcfntafoire  à 
la  liberté  de  la  presse.,  puisque  beaucoup  ,ae  joi|l^aux  se  ve<ident  sur 
Ta  Tote  publique  comnse  en  Angleterre.  M.  le  gaMe-des- sceaux  déclare 
mé.Flidpptioli  de  Pamenderti^ùt  équivaudroit  âru  rejet  de  la  loi.  M.  Odi- 
Jkm  teurrot  répHque .  L'ameodemeot  est  nns  aux  tbix  et  rejeté.     • 

l[j^jp  d'ap^t.le  rejet  de  f  amendement  de  M.  Leyraud.»  M.  Gharle- 
magne  retire  le  sien,  qui  a'voitoour  but  d'excepter  de  Tai^t.^ir  les  ^venr 
deurs  et  distributeurs  aécrics.  L'article  est  çosuite  adopté. 

MU.  Tgill$tndier  et  Hayin  deiûandent  qije  l'auforisation  soit  donnée  à 
Paris,  par  les  maires^  et  uon  par  le  préfet  de  police.  Cet  amendemeot, 
appuyé  par  M.  ï^rbette,  et  combattu  par  MM.  Fulchiron  et  Vatout, 
est  rejeté.  ^  .  ^  „  _• 

M.  Failly  propose,  dans  des  Tues  moraiés  et  politiques,  de  rendre  l'ar- 
ticle premier  applicable  aux  chanteurs  sur  la  voie  publique.  M,  Persil, 
rapporteur,  appuie  cette  addition ,  qui  est  adoptée. 

lÉM.  Asglaae  et  An^uis  demandent ,  par  respect  pour  ia  presse ,  que 
les  crieors  et  Tendeurs  de  ioumaux  «oient  dispensés  de  l'autorisation 
prescrite.  M,  le  ministre  de  1  intérieur  fait  observer  que  ce  seroit  le  moyen 
de  rendre  la  loi  LQusoire.  Ainsi  ^  l'on  pourroit  crier  ce  titre,  d*ùn  des  oer- 
mers  numéros  du  Populaire  ;  tte  la  nécessité  d'une  révolution  parla 
législature  ou  par  te  peuple,  M.  Glàis-Bizoin  dit  que  le  ministre  aevroit 
se  trouver  satisfait  deVartide  i^,  si  la  )qî  n'étoit  une  loi  de  passion  et  de 
colère  (vive  interruption).  M.  de  Cbrcelles  s'écrie  que  c'fest  une  loi  d'a- 
mour. M.  Persil  répond  que^  du  moins,  c^est  une  mesure  rédamée  par 
tout  ce  qu'if  y  a  d'nonoéte  dans  la  population. 

M*  Garnier-Pagès  pf étend  qu'u  n'y  a  p^  d'iincoilV'énient  à  laisser 
ccier  les  journaux,  puisqu'ils  ont  des  gérans  offrant  toutes  Tés  giaranties* 
Il  ne  veut'pas  C[ueroh  prive  le  peuplé  de  ce  qi/il  appell^'  sa  nourriture 
spiritueTlè. 

M.  Cabét ,  qui  n'étoit  pas  présent:  lorsque  Ml  d'Ar|^out  a  parlé  de  son 
journal ,  s'étonne  qu'il  ait  traité  cette  feuille  d'anarchiste  çt  de  détestable. 
Si  elle  est  coupable,* pourquoi  ne  la  poursuit-on  pas|?  L'orateur  explique 
d'ailleurs  ce  qu'il  a  tooIu  dire  par  l'article  dont  on  a  parlé.  ..,, 

Vaibenâement  est  mis  aux  Toix  ;  deux  épreuves  sont  ^ouféqsçs.  On 
procède  au  scrutin,  et  il  est  rejeté  à  la  majorité  de'igS  contré  tÇH, 

L'art.  1  punit  les  contraventions  à  l'art,  i*'  d'un  emprisonnement  de 
6  jours  à  %  tmois  pour  la  première -fois,  et  de  s  mois  a  un  an  en  cas  de 
récidiife;.  et  il  renvoie. les  contrevenansile vaut  les  tribunavix;  C9rrectipn> 
pels.  MM.  Auguis  et  Laurence  demandent  qu'ils  soient  jugés  par  le 
jury.  Cet  amendement  est  rejeté. 

M.  Portais  propose  de  retrancher  ce  qui  concerne  le  cas  de  récidive. 
MMlÔdildn-Barrotet  Teste'anpuient  cette  suppression.  Elle  est  com- 
battue par  M.  Persil ,  au  nom  de  la  commission,  qui  a  inséré  la  pénalité 
dont  il  s'agit;  On  Ta-atat  toix;  deux  épreuves  sont  douteuses.  Le  para- 
gra^eestqiaiv^enuauicruiin,  à  ia  majorité  de  iBi  conte  i65. 

L!article.3  assujétil  les^crjtsde  deux  feuilles  et  au-dessous  qui  seront 
colporté^  au. timbre  établi  par  les  lois  de  i8i6  et  i8i8.  M.  Vatout  propose 
de  n'appliquer  la  mesure  qu'aux  écrits  d'une  demi-feuille.  MM.  Firmin 
Didût,  Taillanriiffr  rtijQdilnntffJlarrnr  demandent  la  suppression  du  timbre. 
M.  le  ministre  des  finances  fait  de  vains  efforts  pour  le  maintenir.  V\ 
ticle  3  est  rejeté,  et,  par  suite,  les  articles  4  €t  5,  dont  l'un  établissoit  i 


ar- 
une 
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punitkm  At  troU  jours  de  prison  et  de  loo  fr.  d'amende  pour  le  colpor* 
use  d'écrits  non  timbrés. 

M.  Roger  demande  que  la  loi  soit  suspendue  quinze  jours  avant  la  réu-» 
nion  des  assemblées  électorales  dans  les  départemeus  où  il  y  en  a.  Re- 
jeté. M.  Aroux  voudroit  du  moins  que  cette  suspension  eut  lieu  huit 
jours  avant  les  réélections  générales.  M.  le  |[arde->aes-sceaux  s'efforce  de 
réfuter  les  craintes  des  préopinans  en  pareil  cas.  M.  Odilon-Barrot  ré- 
pond que  les  élections  ne  sauroient  être  trop  indépendantes.  L'amende* 
ment  est  rejeté  à  une  foible  majorité. 

La  chambre  écarte,  enfin  deux  autres  amendemens  que  présentent 
MM.  Marchai  et  Coulmann  pour  faire  cesser  l'effet  de  la  présente  loi 
l'année  procaine  si  elle  n*est  pas  renonvelée.  L'ensemble  est  ensuite  Yoté 
à  la  majorité  de  212  contre  t22. 


L* Histoire  sainte  racontée  aux  enfans^  par  madame  .la  Ticoiqfeeise 

deV***-(i) 

Une  mère  de  famille  qui  s'occupe  de  l'éducation  de  ses  enfans,  qui  leur 
apprend  par  son  exemple  à  aimer  la  religion,  leur  raconte  et  leur  explique 
l'Histoire  sainte,  et  a  conçu  ensuite  l'idée  de  réunir  ses  conversations  sur 
ce  sujet  en  corps  d'ouvraee.  Ses  principes  et  sa  conduite  sont  une  garan- 
tie de  l'exactitude  de  ses  leçons.  D'ailleurs ,  l'auteur  a  la  modestie  de  dé- 
clarer que  son  ouvrage  est  presque  entièrement  tiré  du  Magasin  des 
enjfans,  de  madame  de  Beaumont  ;  elle  s'est  contentée,  dit-elle,  de  rajeu- 
nir le  style  et  d'ajouter  quelque»  réflexions. 

Madame  de  Y***  n'a  rien  négligé  pour  se  mettre  k  la  portée  des  enfans  • 
son  style  a  toute  la  simplicité  qui  convient  à  cet  âge.  Elle  l'a  entremêlé 
de  réflexions  qui  sont  comme  la  moralité  de  l'histoire.  En  louant  son 

;  sujet  auroit  fourni  un  chapitre' qui  n'eût  pas  i 
intérêt. 

L'auteur  a  déjà  dbnné  danè  le  'même  çenre  une  ffistoire  d*Jngleterre, 
et  fait  imprimer  une  F'ie  de  IVotre' Seigneur,  rjfiQontée  également  aux 
enfans» 

(i)  Un  volume  in-i8.  Prix  :  i  fr.  5o  c,  et  2  fr.  franc  de  port.  Ches 
Chamerot ,  quai  des  Augustins,  n.  i3,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

Goums  Blé  «vfBTi  vvblics.—- I?««r««  du  1  février  i834* 
Tr«ii.iour  ioo,|OuiMaiiceda  2 3  juin,  ouvert  à  75  fr  35  0.  et  fermé- à  78  fr.  ^5  s. 
Cinq  pour  ioo,jauisa.  du  31  tept.,  ouvert  à  lo5  fr  70  c.  et  fermé  à  io5  (r.  70 •• 
Aotientde  la  Banque •     ;     •  1730  f^.  00  c. 
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Masidefnent  des  Evêquet  pour  le  Carême. 

Nous  réunissons  ici ,  suivant  notre  usage,  les  Mandemens  pour 
le  Carême  qui  va  s'ouvrir;  nous  en  extrairons  ce  qu'ils  nous  pa-  • 
roitroTit  offrir  de  plus  reinai*quable.  Seulement,  pour  ne  pas  priver 
nos  abonnés  des  nouvelles  de  toute  espèce  qu*ils  ont  droit  d  attendre^ 
nous  ferons  pamître  des  supplémens  extraordinaires  quand  le  nom- 
bre des  Mandemens  ou  l'étendue  des  citations  le  demanderont.  Par- 
là  nous  satisferons  à  la  fois  et  au  désir  qu'on  a  de  connoiti*e,  au  moins 
par  extrait,  les  insli'udions  des  premiers  pasteuVs,  et  à  l'envie  d'être 
toujours  au  courant  des  matières  que  nous  avons  cootume  de 
traiter. 

M»  r Archevêque  de  Toui^  exhorte  les  fidèles  à  méditer  sur  leur 
origine  et  leurs  destinées  : 

«  La  première  et  la  plus  importante  de  toutes  les  conuoissances  est, 
sans  contredit,  la  science  de  l'homme  :  il  est  bien  juste  qu'avant  de  çherr 
cher  à  connoître  les  objets  qui  l'entourent,  il  apprenne  à  se  conuoître 
lui-même.  Mais  cette  connoissance  ne  sauroit  être  le  résultat  de  ses  efTorts 
et  de  ses  réflexions;  car  c'est  en  vain  qu'il  se  repliera  sur  lui-même,  en 
vain  qu'il  analysera  toutes  ses  pensées ,  toutes  ses  affections ,  il  pourra 
tout  au  plus  découvrir  ce  qu'il  est  actuellement;  maft  si  la  révékitioil  ne 
Féclaire ,  si  Dieu  ne  lui  parle ,  il  n'expliquera  jamais  le  mystère  de  son 
existence,  et  il  se  verra  suspendu  aii  présent  entre  deux  abîmes  également 
impénétrables,  celui  du  passé  et  celui  de  l'avenir. 

.  »  U  n'y  a  donc  que  Dieu  seul  qui  puisse  apprendre  à  l'homme  ce  qu'il 
est,  d'où  il  ^ent,  oîi  il  va  :  c'est  pour  ne  point  avoir  eu  recours  à  la  révé- 
lation que  les  philosophes  des  temps  anciens  et  modernes  sont  tombés 
dans  de  si  grandes  erreurs,  et  que  toutes  les  fois  qu'ils  ont  voulu  discou- 
rir sur  l'homme,  ils  ont  donné  dans  ^es  écarts  funestes ,  Pélevant  ou  ra- 
baissant toujours  outre  mesure ,  tour  à  tour  exagérant  sa  grandeur,  et 
insultant  à  sa  misère  et  à  sa  foiblesse.  Et  de  pareilles  erreurs  étoient  iné- 
^rltahles,  car  ils  ne  consultoient  que  la  raison;  et  la  raison,  quelles  que  soient 
la  puissance  et  l'énergie  qu'on  lui  suppose,  ne  pourra  Jamais  démêlef 
toute  seule  le  secret  je  l'origine  et  de  ta  des.tinée  de  l'homme  ;  jamais 
elle  ne  pourra  l'initier  aux  mystères  du  passé  non  plus  qu'à  peux  de 
l'avenir. 

»  C'est  donc  à  la  religion  qu'il  appartient  de  nous  donner  des  notions 
Traies ,  des  connoissances  sûres  ;  c  est  à  nos  Uvres  saints  qu'il  faut  avoir 
recours  pour  connoître  la  grandeur  de  notre  origine;  c'est-là  que  se 
trouvent  les  momunens  de  notre  gloire,  et  nos  titres  de  noblesse.  » 

Le  prélat  développe  ensuite  les  merveilles  de  la  création  et  de  la 
rédemption  du  genre  humain  ,  et  continue  ainsi  : 

«  Maintenant  si  Dieu  juste  appréciateur  des  choses,  a  tant  estimé  notre 
ame ,  n'aurons-nous  pfii^  elle  que  du  mépris  et  de  l'indifférence  ?  Si  Jé- 
sus-Christ a  donné  pdunlille  son  sang  et  sa  vie,  croirons-nous  qu'il  y  a 

Tome  LXXIX,  L'jimi de  la  Religion.  E 
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([iiu](f4ie  chose  dans  le  nioiitle  que  nous  ne  (levions  Sacrifier  pour  assurer 
son  bonheur? 

)»  Vous  le  savez,  le  hcniheur  qui  lui  convient  à  cette  ame,  le  seul  qui 
soit  digne  d'elle,  c'est  celui  qui  est  infini  dans  son  objet  cotnme  dans  sa 
durée.  Seule  dé  tous  les  êtres  «e  la  création ,  notre  aitie  semble  déplacée 
dans  ce  monde,  et  celte  noble  exilée  ne  trouve  rien  autour  d'elle  qui 
piii«se  rassasier  ses  immenses  désirs^  Que  j'habite  le  palais  des  rois  ou  le 
réduit  de  l'indigence  ;  que  je  m'enfonce  dans  la  sblitudeott  que  je  me  jette 
sur  la  scène  bruyante  au  moude  :  vide  partout!  néant  partout  !  Toujours 
plus  tourmenté  du  désirée  voir  de*  oy)jets  nouveaux  que  satisfait  de  ceux 
dont  la  possession  m'est  acquise!  Tout  au  plus  je  puis  trouver  dans  mes 
plaisirs  un  moyen  de  rendre  ma  condition  supportable  ;  nx^is  jamais  un 
moyen  de  me  rendre  heureux.  Ce  n'est  que  pour  Dieu  que  tiotre  ame  a 
été  créée;  ce  n'est  qu'en  Dieu  qu'elle  peut  trouver  le  repos  et.la  vie, 

»  Conçois  donc,  6  mon  ame,  des  sentimens  dignes  de  tes  glorieuses 
destinées  ;  consens  à  prendre  ton  essor  vers  les  vastes  régions  de  l'éter- 
nité ;  c'est-là  seulement  que  tu  he  seras  pas  trop  à  l'étroit.  Contemple  les 
cieux  avec  toute  leur  magnificence,  c.'e«t-là  ta  demeure  J  vois  ces  trônes 
eclatans,  ces  couronnes  brillantes,  ces  palmes  immortelles;  entends  ces 
chants  d'allégresse  et  d'ampur,  ces  louanges  continuelles  dont  retentit 
la  cité  de  notre  Dieu;  tout  cela  est  pour  toi,  c'est4à  ton  héritage,  ce 
sont  les  récompenses,  les  fêtes  qui  t'attendent  pendant  des  siècles 
éternels.  » 

Le  Mandement  de  M.  TEvêque  d'Amiens  ronl«  sut  la  prière; 
il  en  moùtrc  robligaiion,  le^  avantages,  les  conditions;  il  s'adresse 
aux  diverses  classes  de  fidèles  : 

«  Il  est  une  classe  plus  nombreuse  aujourd'hui  que  dans  les  époques 
antérieures^  et  qui  est  moius  éIoigQ/§e  de  nous»  parce  qu'à  défaut  de  cài>- 
viction  et  cTun  culte  sincère ,  elle  est  pénétrée  a'estime  pour  nos  saintes 
*  croyances  :  elle  voit  dans  le  christianisme  une  source  éle\ée  d'où  soot 
descendus  les  scnlimens  généreux,  les  vertus,  les  institutions  utiles,  jusr> 
qu'aux  inspirations  qui  ont  échauffé  le  génie  des  arts  et  ranimé  le  flam- 
beau de  là  science.  Ils  seroient  presque  tentés  de  nous  dire  :  votre  reli- 
gion possède  le  feu  sacré  que  la  philosophie  n'a  pas  encore  trouvé  le 
secret  de  dérober  au  ciel.  C'est  quelqua  chose  sans  doute  que  de  conce- 
voir de  tels  sentimens,  et  de  les  professer  avec  sincérité.  De. l'admiration 
a  l'amour,  et  même  à  une  eutière  persuasion,  il  semble  quela  transition 
est  facile  ;  et  toutefois,  permettez-nous  de  vous  le  dire  à  vou4,  à  qui  dou» 
nous  adressons  en  ce  moment,  ce  pas,  vous  n'osez. le  fr;<ncbir,  parte 
qu'il  vous  scroit  trop  pénible  ;*vous  reculez  devant  les  sacrifices  que  dé- 
mande la  foi  que  nous  professons  :  après  vous  être  fait  une  «Morale  assez 
;..j.,i««*.f«  «« «  ..„.>.,r.^«-  :.., —  AA^:^    :  ",'humiUe 

bant  qui 
s  rinaé- 

pendance  la  plus  absolue.  Etres  d'un  jour,  nous  dédaignons  de  nous^as- 
surer  s'il  n'est  point  des  lois  cterDellcs  que  noti*e  présomption  doive  res- 
pecter; si  notre  esprit,  foible  rayon  d'une  lumière  incréée,  n'a  pas 
toujours  besoin  du  foyer  fécond  d'où  elle  émane.,  et  par  conséquent  si  U 
raison  naturelle  que  nous  avons  reçue  ne  trouverait  point,  au  moyen  des 
enSeignemens  de  la  révélation ,  une  comioissance  plus  complète  de  ses 
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4)evbirs  ci  une  sotiitibn  plus  sntisiâis^ntc  de  ses  rlouics*  UéformaCeursau* 
dacieux ,  nous  pensQus  pouvoir  critiquer ,  reiisiir^y  ou  du  moins  inoditier 
les  .lois  d'une  religion  qui  a  changé  le  inonde v  ÎSous  confondons  les 
choses  les  plus  diverses ,  les  idées  les  plus  disparates.  Une  intefligence 
superbe  se  dit  à  elle-nième,  comme  le  premier  des  anges  rebelles  :  Je 
nïonlerai  au-dessus  des  astres,  je  m'asseyerai  à  côté  du  Très-Haut ,  je 
mesurerai  et  je  changerai  ses  plans  conçus  dans  Tétcmité.  Dieu  punit 
d'abord  cet  insupportable  orgueil  par  la  confusion  des  pensées  :  Il  s'en 
élève  une  multitude  qui  se  défendent  et  qui  s* accusent.  Vient  ensuite 
la  confusion  des  langues,  non  pas  seulement,  comme  à  l'origine  du 
monde ,  entre  des  familles  et  des  individus  différens ,  mais  dans  le  même 
homme ,  qui  approuve  tout  à  la  fois  le  bien  et  le  mal,  exalte  le  christia- 
nisme et  les  doctrines  qui  lui  sont  le  plus  opposées  ;  admire ,  dans  le 
premier,  ses  bienfaits,  sa  stabilité,  sa  force,  son  énergie  toutes  divines, 
et  s'empresse  de  louer  comme  un  progrès  les  doctrines  qui  tendent  ik 
nous  ravir 'ces  dons  précieux'..... 

î)  La  prière  est  donc  notre  seule  ressource.  Tant  qu'elle  ne  nous  est 
pas  enlevée,  notre  ame  est  celte  niôche  qui  fume  encore,  à  laquelle  la 
miséricorde  divine  défend  d'enlever  sa  foibie  lueur  ;  c'est  ce  germe  prêt 
à  se  dessécher,  mais  qui  peut  recouver  sa  sève,  s'embellir  de  verdure  et 
produire  des  fruits,  si  nos  labeurs  sont  fécondés  par  la  rosée  du  ciel.  Ne 
nous  demandez  point ,  vous  tous  qui  avez  abandonné  la  prière  chré- 
tienne,, Comment  il  nous  est  possible  de  communiqu4.>r  avec  un  être  infini 
dont  la*  majesté  accable  notre  foiblesse;  c'est  là jusicment  votre  erreur 
de  ne  voir  un  lui  qu'une  seule  perfection  ,  celîe  qiii  semlile  devoir  nous 
inspirer  la  crainte  et  l'éloignement,  et  d'oublier  celles  qui  nous  invitent  & 
îaconfiance  eta  Panïbur.  K'est-il  pas  le  Dieu  de  la  veuve  et  de  l'orphelin, 
comme  le  Dieu  dont  la  voix,  dit  rEcriture,  ébranle  la  terre  et  trouble 
les  nations?  N'est-il  pas  celui  qui  noutfrépètd  jusqu'à  vingt-sept  fois, 
€hws  un  cantique  inspire  par  l'Esprit  saint,  que  sa  miséiicorde  est  éter- 
nelle et  qu'eue  est  bien  plus  grande  que  toutes  ses  œuvres  ?  Au  lieu  de 
nous  égarer  dans  de  vaines  conjectures,  pourquoi  ne  pas  lui  dire  cbnime 
les  apôtres  ;  Seigneur ,  enseignez-  nous  à  prier,  ou  plutôt  pourquoi  ne 
pas  lui  adresser  la  prière  qu  il  nous  a  apprise  dans  son  Evangile  ?  cette 
prière  si  simple  et  si  belle  qu'une  mère  chrétienne  plaça  sur  nos  lèvres 
presqu'en  naissant  ;  cette  prière,  oîi  il  veut  que  nous  Finvoquions  sous  le 
nom  de  père,  titre  si  CônsoLinl  et  si  glorieux  pour  nous  ,  où'il  veut  que 
nous  rhonortons,'  non  par  d'ambitieuses  pensées,  mais  par  l'avènement 
de  son  règne,  la  sanctification  de  sou  nom  et  l'accomplissement  de  sa  vo- 
lonté ,  c^  est-à-dire  par  des  actes  d'amour  et  d'adoration,  et  la  pratique 
de  sa  loi.  INous  lui  demanderons ,  c'est  lui  encore  qui  l'exige,  notre  pain 
de  tous  les  jours,  c'esl-à-dire  la  nourriture  de  notre  corps  qu'il  ne  re- 
fuse point  aux  oiseaux  du  ciel  ;  mais  surtout  la  nourriture  de  notre  aine, 
c'osl-à-dire  la  vérité  et  la  vertu,  ce  noble  aliment  d'une  créature  faite  à 
.son  iniîjge.  Nous  le  supplierons,  non  pas  c:e  nous  venger  de  nos  ennemis, 
mais  de  nous  donner  la  charité  qui  soulîVe  tout,  et  qui  appelle  la  béné- 
diction sur  ceux-nitmes  qui  maudissent.  Nous  le  prierons  de  nous  par- 
^lonner  comme  nous  pardonnons  à  nos  frères  ,  de  nous  élever  ,  ifon  pas 
au-dessus  d'eux,  tnaiç  au-dessus  de  nous-mêmes,  de  ne  point  nous  laisser 
succomber  aux  tentations  et  de  nous  délivrer  de  tout  mal.  » 

M.  TEvêque  d'Orléans  sVst  proposé,  dans  son  Maiîdfmonl  et 
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InstracCîoii  pastorale ,  de  rappeler  les  vérité  et  lès  grands  «vénë^ 
mens  consignés  dans  les  premières  pages  des  livres  saihts  : 


plds  active  diins  ses  mouvemens  et  ses  pensées;  leur  inouiète  curiosité 
de  tout  S3v6ir,  de  tout  connoitre,  les  entraîne  et  les  travaille  tous  ;  ils  se 
pesurent  h  tout  dans  leurs  désirs  ambitieux.  C'est  trop  peu  de  ce  que  \st 
nature,  si  belle  eu  ses  ordonnances,  offre  à  leur  méditation  :  ils  en  scru- 
tent tous  les  éléraens ,  ils  les  analysent ,  ils  les  décomposent ,  ils  les  sou- 
mettent à  d'infinies  combinaisons  ;  on  diroit  qu'ils  foudroient,  comme 
)a  nature,  produire  des  choses  nouirelles,  et  ils  l'importunent  pour  lui 
arracher  ses  secrets.  Us  ennegistrent  les  plantes,  depuis  le  cèdre  altier 
jusqu'aux  humbles  mousses  c^ui  tapissent  la  terre  ;  lU  fouillent  dans  le 
sein  de  cette  mère  des  .-végétations  ;>  ils  déchirent  son  sein  pour  y  décou- 
vrir dans  les  abîmes  les  nches  trésors  qu'elle  y  tient  cachés. 

»  I)s  pèsent  l'air,  ils  posent  des  bornes  à  la  mer,  ils  la  parcourent  dan» 
sa  vaste  étendue  ;  ils  ont  dit  aux  -vents,  aux  aquilons  :  Vous  ne  ser-vez  pas 
assez  notre  impatience ,  le  feu  sera  plus  prompt  à  nous  conduire.  Voyez 
ces  hardis  na-vigateurs  de  l'air,  ils  se  sont  élevés  à  la  hauteur  des  aides  , 
ils  ont  vil  sous  leurs  pieds  les  nuages  qui  contcnoient  la  foudre,  et  a  ces 
fauteurs  les  grands  fleuves  ;  ces  belles  ceintures  qui  décorent  la  terre  pnt 
été  à  leurs  yeux  comme  les  foibles  ruisseaux  qui  arrosent  les  prairies.  Ils 
ont  tracé  clans  l'immensité  du  ciel  la  route  que  doivent  parcourir  les 
globes  lumineux  qui  éclairent  les  mondes,  et,  comme  le  chasseur  quii 
veille  sur  sa  proie,  ils  épient  dans  le  ciel  l'étoile  en#ore  inconnue  ;  ils  la 
nomment,  ils  l'ipscriveut  dans  leur  rôle ,  ils  veillent  à  ce  qu'elle  ne  s'é- 

gare  pas  ;  ils  disent  le  nom  des  soleils  parsemés  dans  l'immense  étendue 
e  l'espace ,  ils  les  comptent  comme  "le  berger  qui  ramène  les  brebis  au 
\iercaït  :  Claudit  stellas  sub  Signaculo, 

»  Oh  I  que  cette  puissante  activité  de  l'esprit  de  l'homme  est  digne  de 
votre  considération  !  Non ,  il  n'est  pas  le  nls  du  hasard,  celui  qui  peut 
atteindre  à  de  si  grandes  choses  !  Quel  est-il  donc  cet  homme  si  élevé  dans 
la  nature ,  capable  des  plus  nobles  efTorts,  doté  de  tant  de  richesses  inté-  ' 
rieures,  dont  les  pensées,  les  désirs  outre-passent  les  éternités?  Le  dc- 
.manderez  -  vous  aux  sages  des  temps  anciens  ?  Sans  doute  le  plus  grand 
des  êtres  fut  l'objet  de  leurs  études ,  mais  l'homme  fut  pour  eu^i:  -ûh  pro- 
blème insoluble.  » 

Le  prélat  développe  rapidement  les  merveilles  de  la  création  : 

<c  Qu'il  fut  grand  ce  premier  des  jours  où  une  parole  de  bien  fît  sortir 
l'univers  du  néant!  Le  globe  qui  distribue  la  lumière  se  montre  dans  le 
ciel  étiiicelant  de  gloire  et  de  majesté  ;  la  terre ,  sortie  du  sein  des  eaux, 
toute  riche,  toute  belle  de  forêts,  d'arbres,  de  fleurs ^  se  couvre  d'ani- 
'maux  tous  joyeux  du  bonheur  de  leur  existence.  Ne  vous  semble-t-il  pas 
entendre  ce  concert  de  toutes  les  créatures ,  célébrant ,  chacune  à  sa  ma- 
nière ,  la  grandeur  du  Dieu  qui  leur  donne  la  vie ,  et  qui  viennent  toutes 
se  ranger  sous  les  admirables  lois  que  leur  prescrit  sa  sagesse  et  dont  il  a 
confié  les  secrets  à  la  nature.  «  jLe  roi  ait,  écrit  Bossuet ,  le  roi  dit  : 
))  qu*on  marche,  et  V aimée  marche.  »  Le  soleil  a  entendu  sa  voix,  et 
olféissant,  il  s'avance  lentement  dans  l'espace,  traçant  fidèlement  sa 
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foute  :  Emittit  lumen  et  ohcdit  ei  cum  tt^emore.  Et  quand  il  va  éclairer 
l^autre  partie  du  mondé ,  d'innonibrables  étoiles  viennent  éclairer  le  ciel , 
€t,  dans  leurs  mystérieuses  constellations,  elles  forment  dans  le  firma- 
ment des  couronnes  à  «elui  qui  les  a  iîiiles  si  btîUcs  :  Stellœ  lœtatœ  suht  ; 
et  Dieu  se  complaît  dans  la  oeauté  de  ses  œuvres  :  Et  vidit  Deus  quoi 
esset  bonum, 

»  Mais  il  manque  à  ce  monde  sî  beaii  uti  être  doué  de  raison ,  qui , 
sous  l'inspiration  de  Dieu,  préside  la'terfC,  qui  la  régisse  et  cjui  soit 
chargé  d'offrir  à  Dieu  l'hommage  de  toutes  lés  créatures  :  Qui  prœsi't 
universtB  terne.  Pour  créer  l'uniTers  il  ne  fallut  qu'un  mot  ;  mais  pour 
produire  un  être  privilégié  qui  devoit  être  placé  un  peu  au-dessous  de^ 
anges  ^  mais  -couronné  d' honneur  et  de  gloire  ^  être  vraiment  grand  et 
intermédiaire  entre  Dieu  et  ses  créatures,  et  oui  pût  s'élever  par  âoii 
Jirooiur  Vers  son  Dieu  son  créateur,  il  falloit  un  dessein  tout  exprès.  Dieu 


k  notre  imagé  et  à  notre  ressemblance  :  ^d  imaginent  etsimilétudinenk 
nostram.  La  ressemblance  d'un  fils  à  son  père  n  "^t-elle  pas  un  licti  d'a- 
mour, un  titre  de  tendresse  ?  C'est  à  cette  noble  ressemolancc  que  nou$ 
devons  les  belles  qualités  dont  nos  âmes  sont  doue.es,  qni  furent  non  pa$ 
détruites  par  le  péché ,  mais  altérées ,  et  qui,  dans  nos  premiers  pères ^ 
furent  si  grandes  et  si  parfaites.  »  ; 

M*  TEvêque  de  Saint<-Claude,  qui,  dani  ses  précédentes  Ipstruçr 
tions  pastorales ,  avoit  montré  dans  la  fui  et  Tespéi^aitce  chrétieiiix; 
deux  remèdes  contre  les  égaremens  de  notre  siècle,  fait  voir,  dans 
son  Instruction  pastorale  de  cette  année,  la  charité  comme  le  moyrn 
dn  triompher  de  l'égoïsme  qui  fait  le  caractère  de  uolre  siècle.  11 
expose  tour  à  tour  et  les  •mei'véiUes  de  la  charité  çt  les  titistes  ré<- 
suitals  de  ce  goût  effréné  pour  le  luxe  et  les  objets  maléiieb  qui 
absorbe  toutes  les  classes  :       . 

,  <c  Réjouissez-vous  d'appartenir  a  cette  Eglise  sainte,  dont  le  sacerdoce 
royal ,  dégagé  par  sa  vocation  de  tous  les  intérêts  de  la  terre,  ue  eonuoit 
d'autres  liens  ,  d'autres  devoirs,  d'autres  jotiissances,  d'autres  désirs  que 
rcttx  de  la  charité ,  et  faites  éclater  votre  indignation  tqutcs  les  ibis  que 
les  ennemis  de  Dieu  ttdeson  Christ  osent  élever  leurs  voix  contre  lui; 
Naguère  ils  l'accusoient  de  rigorisme  ;  son  zèle  prudent  et  éclairé  muna^ 
çoit,  disoient-ils ,  la  liberté  des  cousciencds  ;  ils  trou  voient  dans  sa 
cendre. piété  un  germe  d'ignorance  et  de  superstition.  Aujourd'hui  leur 
haine  hypocrite  a  changé  de  langage;  ce  sont  les  foiblesses  du  clergé 

Î|u'i(8  rtidoutent  pour  lui ,  et  ils  voudroient  lui  offrir  uu  moyen  doux  et 
acile  d'arriver  sans  honte  jusqu'au  plus  criminel  relàchemeot.  Ils  atta- 
quent de  tonte  leur  force  l'apostolique ,  le  glorieux  Célibal  ;  car  ils  savent 
bien  qu'il  leur  suiEroit  de  t  abolir»  et  4M>ur  accréditer  Icarsr  vieilles  ca-( 
lomuies ,  et  pour  achever  de  bannir  la  charité  du  monde  entier.  Alors  ^ 
sans  don  te ,  us  auroient  consommé  l'oeuvre  d'iniquité  qu'ils  poursuivent 
sans  relâche.  Le  prêtre,  selon  l'expression  du  propriété  Isaie,  seiH>it 
comme  le  peuple  j  mondain»  terrestre,  charnel,  égoïste,  lotit  occupé  de 
lui-même  et  des  siens  ;  il  paroitroit  à  l'autel  de  l'agneau  sans  tache  tout 
CQUvert.de  cçtte  poussière  ignominieuse  du  siècle  dont  il  ue  pourroit  pioa 
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se  garantir,  et  l'Ëglkte  de  Jcsus-Cbris  seroit  condamnée  à  voir  le  plus 
auguste  et  le  plus  saint  des  ministères  souillé  par  la  bénédiction  desti' 
née  à  consacrer  1* union  que  Dieu  lui*méme  a  formée.  » 

«  A  force  de  crier  aux  peuples  que  les  lois  humaines  sont  indépendan-* 
tes  de  la  loi  de  Dieu,  de  leur  faire  entendre  qu'il  n'y  a  point  de  justi<^e 
éternelle ,  que  le  bon  droit  consiste  à  triompher  de  son  adversaire  et  à 
vaincre  son  ennemi,  à  leur  montrer  enfin  la  divinité  comme  isolée  de  la 
société  humaine ,  il  arrive  un  temps  où ,  familiarisés  avec  ces  principe», 
monstrueux,  fruit  du  matérialisme ,  les  hommes  s'enivrent  d'eux-mêmes 
et  cherchent  en  eux  seuls  le  principe  de  lout.pQuvoir  et  de  tout  devoir. 
De  là  ce  renversement  d'idées  dont  le  but  est  de  faire  trouvei^  un  autre 
bien  que  ce  qui  est  bien ,  un  autre  mal  que  ce  qui  est  mal,  de  faire  voir 
le  bien  dans  les  jouissances  corporelles ,  le  mal  dans  la  privation  de  ces 
mêmes  jouissances.  De  là  ces.  systèmes  impies  qui  déplacent  tout,  font 
méconuoitre  li  source  sacrée  et  divine  de  laquelle  émane  toute  puissance 
sur  la  terre,  substituent  les  opinions  aux  principe^.,  l'erreur  pt.le  men- 
songe à  la  vérité,  la  licence  à  l  ordre ,  Taction  de  la  multitude  à  celle  da 
pouvoir,  les  oracles  d'une  vaine  philoi>ophie  aux  oracles  de  la  divinité. 
Alors  c'est  Thomme  qui  règne  dans  l'homme  et  sur  l'homme,  chacun  vit 
uniquement  pour  soi ,  c'est-à-dire  pour  ses  intérêts  matériels^:  et  bientôt 
la  société  n'a  plus  de  vie  morale  ;  elle  languit,  se  dissout  et  mjeurt  dauA 
les  convulsions  de  l'anarchie.  Alors  tout  devient  juste  et  légitima  pour, 
s'élever  au-dessus  des  autres  et  satisfaire  sjss  penchans  déréglés,  ^ab^s^ 
plus  intolérable  de  la  force  contre  le  foible ,  la  fourberie  et  la  fraude  con- 
tre les  règles  de  la  justice,  l'art  de  séduire  et  de  tromper  contre  la  sim- 
plicité confiante,  les. menées  sourdes  du  crime  contre  l'innocence,  l'au- 
dace du  vice  contre  bi  vertu.  » 

M.  TEvéque  d«  Châlons  se  propose  de  venger  Tabstlnencé 
quadragësJDûle  de  Toubli  où  elle  est  tombée  chez  tant  de  chré^ 
liens;  il  prouve  qu^il  s'agit  ici  de  l*îionnéur  de  Dîett  et  dit  salût 
des  âmes  :  *  *      *  • 

«  Quel  désordre  plus  insupportable  et  plus  monstrueux  que  celui  de 
l'homme  obstiné  dans  an  révolte,  refusant  de  s'abaisser  devant  Dieu  et 
de  lui  témoigner  son  repentir  et  ses  regrets  p/ir  les  œuvre»  de  ki  péni- 
tence !  Vit-on  jamais  une  plus  criminelle  audace  ?  Il  nous  semble  en- 
tendre Pharaon  méme,à  l'instantoù  la  main  du  Seigneur  s'appesantissoit 
sur  lui  pour  le  frapper,  répondre  insolemment ,  lorsque  Moïse  le  som- 
moit  de  laisser  partir  le  peuple  de  Dieu  :  Qu'est-ce  que  le  Seigneur, 
pour  que  j'écoute  sa  voix  :  Qais  f^st  Dominn^ ,  ut  nudinm  vocem 
ejus?  Nesci^  Dominum,  J»j  ne  coinjpis  pas  le  Seigneur,  voilà 
ce  que  disent,  aunKtins  à  en  juger  par  leur  conduite,  non  pas  des  hé- 
rétiques, des  infidèles,  des  païens,  mais  tant  de  chrétiens  catholiques 
qui  se  livrent  aux  plaintes,  et  aux  murmures ,  qui  nu  veulent  rien  en- 
tendre quand^nous  leur  parlons  de  l'obligation  du  jeûne- et  de  T&bsti- 
nence.  En  vain,  leur  disons-nous ,  en  leur  montrant  les  tables  de  la  loi 
nouvelle,  cjue  le  temps  est  venu  de  pleurer  leurs  péchés  et  de  les  expier 
par  les  pratiques  salutaires  de  la  pénitence  ;  en  vain^  leur  expliquons- 
nous  en.  détail  ce  qu'ils  ont  à  faire  pour  observer  les  commandemens  de 
l'Eglise ,  et  rendre  méritoires  les  privations ,  les  légers  sacrifices  qu'elle 
leur  impose.  Je  ne  sais,  disent-ils,  de  quoi  vous  parlez*:  on  ne  jeune 
point  à  mon  âge^  dans  njia  condition,,  avec  ma:  foiDle=!sanié,  au  milieu 


^v  monde  oii  je  vis  ,  dans  ma  position  oii  me  place  mon  état;  ces  pra^ 
tiques  ne  s©nt  plus  d'usage  aujourd'hui  :  Nescîo  Dominum.  Or,  lul-il 
jamais  oo  pareil  scandale ,  plus  propre  à  irriter  le  Seigneur  et  à  attirer 
sur  tioQs  ses  "vengeances?  Aussi  un  grand  pape,  non  moins  vertueux 
crue  savant,  ne  craint*il  pai  d'assurer  que  c'est  du  mépris  que  l'on  fait 
ae  la  kndu  jeûne  que  partent  les  calamités  publiques  çt  particulier  es 
<|U> désolent  les  familles  et  troublent  la  paix  des  Etats;  que  ce  mépris 
entraîne  la  perte  d'une  foule  d'àmcs ,  qu*il  porte  l'atteinte  la  plus  seri-  ' 
sible  à  l'honneur  de  Dieu  ;  que  c'est  un  affront  grave  fait  ï  la  religion 
catholique;  que  de  cette  source  funeste  découlent  à  la  fois  tous  les  niàiix 

que  nous  déplorons , 

»>  Nous  avons  dit,  en  second  lieu,  que  la  loi  du  jeûne  et  de  rabatineucc 
fut  instituée  pour  te  safùt  de  vos  âmes  ;  et  quel  motif  pliis  pressant  pour 
vous  de  souscrire  aux  obligations  qui  vous  sont .  imposées  pendant  le  ' 
Oaréhie  !  Yourte  savee  ,  l\a  chair  et  le  sang  nous' font  continueflémenC  la 
guerre»  nei»  n'avons  avec  eux  ni^rève  ni-pa»x;  c&so^nt  tous-  lès  jour.<<  C 
3e  nouveaux  combats  oUil^cst  Question  do  «-vaincre  .o«  de  périrv  ci  où  il 
s'agit  pour. nous  d'une  viç  ou  d  une  mort  étcrnjelles.  Or,  qaus  pe  conflit 
et  ce  tumulte  des  passions  toutes  réunies  pour  nous  perdre ,  que  devien*» 
drons-nous  si  nous  ne.  faisons  usagç  de  toutes  .nos  forces  pourmàter  le;  - 
corps , ^ notre  plus  cruel  ennemi,  et. pour  le  maintenir  dans  l'ordr^j? 
JL'Eglise,  en  ce  saint  teipp$,,it<^us  en  fournit  un  moyen  puissant  en  nQu« 

Îtrescrivant  le  jeûne.  C^est  un  rçmède  souverain  pour  tous  les  maux  que 
e  péché  a  faits  à  notre  amc,  où  elle  trouve  sa  fonce  et  son  appui;  une 
sauTC-garde  assurée  contre  toua  les  périls  qui  Teuvironuent.  Que  peuvent 
opposer  à  la  yiolênce  de  leurs  pencnans  ces  hommes  nourris  délicatement  . 
et  qui  vivent  dans  la  mollesse,  qui  ne  sont  occupés  qu'à  su. procurer  tout  . 
ce  qui. les  flatte,  qui  ne  savent  ce  que  c'est  de  supporter  les  plus  légères 
privaUons,  qui  ne  songent -qu'au  repos,  qui  veulent  fuir  qunnd  ilfaut  ,^ 
loarcber  et  prendre  les  armes?  Eét-ce  dans  l'abondance  des  festins  et'  * 
les  délices  de  la  table  que  se  formoient  ces  athlètes  généreux  oui  com-  ' 
battoienten  publie ,  et  donnoient  à  tout  un  peuple  assemblé  1  exemple 
d'un  si  grand  courage  ?  Loio  de  là ,  ils  s'exposoient  à  toutes  les  injures^  - 
de  l'air,  ils  s'àccoutumoient  de  bonne  heure  à  souffrir  1»  faim  et  la  soif, 
à  mépriser  la  douleur,  à  ne  s'épargner  eu  rien  ,  et  .tout  cela  pour  quèl-^-  . 
ques  applaudissemens ,  pour  une  couronne  de  peu  de  valeur,  qui  étoit 
a'autant  plus  précieuse  a  leurs  yeux,  qu'il  avoit  tallu  l'acheter  plus  cher: 
rien  ne  leur  coûtoit  pour  obtenir  ce  fôibîe  avantage.  Et  nous,  chrétiens, 
qui  avons  Dieu  pour  témoin  de  nos  efforts ,  qui  combattons  à  la  face  du 
ciel,  en  présence  dès  anges  et  des  saints,  qui  aspirons  à  une  couronne 
immortelle  de  gloire,  ne  ferons-nous  rien  pour  obfciiir  une  si  ^magni- 
fique récompense,  et  n'âurons-nous  de  soins  et  d'égards  que  p^our  ce., 
corps  do  bouè  qui  périt  et  qui  doit  mourir  ?  » 

M.  l*£véque  de  Strasbourg  commence  ainsi  son  Mandenakent  du- 
25  janvier  : 

«  S'il  nous  étoit  permis  d'adopter  une  opinion  qui  paroît  s'accréditer 
dans  le  monde ,  nùos pourrions  nous  livrer  à  la  joie  de  vous  annoncer  lé 
retour  vers  la  religion  de  ceux-là  même  qui  jusqu'ici  ne  lui  avoient  mar- 
que  que  de  l'éloignement  ;  les  anciens  commenceroient  à  parler  d'elle 
avec  respect  j  après  l'avoir  long-temps  dédaignée  ;  «t  la  jeunesse  studieuse 
des  écoles  entreroitavec  avidité  dans  la  rechci-che  de  ses  titres.  C'est  ce 
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qu'elle  désiroît  depuis  lon^-temps ,  ce  qu'elle  demandera  toujours  ^  Of  r*  • 
taine  de  s'attacher  Jès  esphts  et  d' enlever  lès  cœurs  dès  qu'elfe  sera  con- 
nue. Assurément  il  est  bien  temps,  après  un  demirsiècle  de  calamités,  de 
revenir  h  celle  qui  seule  nous  les  auroit  épargnées ,  et  qui  seule  pourroit 
aujourd'hui,  sinon  nous  les  faire  oublier,  du  moins  nous  apporter  les  dé- 
dommagemens  et  les  consolations  encore  possibles.  Quana  on  coiripàrç 
les  effets  de  cette  fîlle  compatissante  du  ciel  avec  ceux  de  rincréduiité  ;  > 
qui  a  fait  verser  tant  de  larmes  à  nos  compatriotes  et  rougir  le  sol  fféné< 


esprit!  époque  d 

prolongera  malgré  nous  dans  l'histoire  ;  éternisée  dans  nos  annales  ,  elle 
portera  à  nos  derniers  neveux  Teffroi  et  le  désespoir  de  ses  contem- 
porains. » 

Lé  prélat  déplore  Faveuglement  des  matérialistes  qui  fei'meDt  les 
yeux  aux  merveilles  de  la  création ,  et  l'orgueil  des  déistes  qui  re- 
jettent tout  ce  qui  est  au-dessus  de  leur  raison  : 

<c  A  côt4 des  déistes ,  si  même  on  doit  les  en  distinguer,  nous  aperce- 
vons, en  Allemagne  surtout,  des  ministres  ecclésiastiques,  espèce  de 
Gnostiqueâ  modernes  ,  qui  se  sont  fait  de  leur  propre  raison  la  règle 
unique  de  leur  croyance  ;  rejettent  les  miracles ,  les  mystères  ;  leur  don- 
nent, ainsi  qu'à  l'Ecriture  samte,les  explications  les  plus  forcées  pour  les 
les  adapter  a  leurs  conceptions.  Formés  à  l'école  de  Luther,  ils  ont  adopté 
sa  notion  du  sens  privée  à\x  fugement  individuel;  et  la  poussant  de  con- 
séquences en  conséquences ,  l'appliquant  aux  récits  de  l^vangile,  ifs  ont 
défait  pièce  à  pièce  la  révélation  de  notre  divin  Sauveur.  Tel  est  le  terme, 
ou  les  a  fait  aboutir  le  principe  de  leur  fondateur.» 

Il  7  a  ici  dans  le  Mandement  une  très-bonne  notes;  mai  elle  est 
un  peu  longue,  et  nous  sommes  forcé  de  la  remetli^e  a  une  auii*e  ' 
fois.  .     , 

Le  prélat  adresse  aux  fidèles  de  sages  cbuseils  sur  la  manière 
dontcnaeun  d'eux  peut  servir  la  religion  en  la  faisant  aimel*  par 
leur  prudence  et  leur  charité.  Il  leur  parle  de  l'éducation  et  des 
écoles  ecclésiastiques  du  diocèse  : 

«  Souffrez  encore ,  qu'avant  de  finir  nous  vous  présentions  ici  nos  vifs 
remercîmens  des  secours  que  vous  avez  bien  voulu  donner  auxpauvres 
établissement  de  notre  diocèse.  Sans  vous,  notre  jeunesse  cléricale  seroit 
sans  asyle.  À  notre  arrivée,  Tun  des  deux  alloit  succomber  sous  le  poids 
de  ses  dettes  anciennes  ;  l'autre,  forcément  déplacé ,  s'est  vu  contraint  do 
faire  à  crédit  une  acquisition  coûteuse.  Nous  y  avons  consenti;  encou- 
ragé par  des  espérances  données  de  haut,  mais  déçues  depuis  par  un 
changement.de  circonstances.  Entre  nos  deux  maisons  écrasées  de  dettes, 
nous  n'avons  pas  été  abattn ,  parce  que  nous  n'avons  pas  désespéré  de 
votre  concours  généreux.  Notre  attente  n'a  pas  été  frustrée;  et  l'un  et 
l'autre  petit  séminaire  se  relèvent  par  vos  bontés.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  vous  annoncer  qu'ils  ne  tarderont  pas  d'être  libérés,  (i). 

(i)  Les  dettes  de  la  chapelle  passoient  200,000. fr.  ;  les  frais  d'achat  et  : 
d'arrangement  pour  Saint-Louis  montent  à  169,000  fr. 
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M.  TEVéque  de  Chartres  combat  les  infracteun  de  la  loi  du  xm* 
réme  par  leurs  propres  principes  et  leur  propre  exemple  : 

[  «  Vous  êtes  père' de  famille,  et  tous  exigez  sans  doute  que  vos  enfans 
TOUS  aiment ,  qu'ils  -vous  donnent  des  témoignages  de  leur  tendresse, 
qu'ils  nourrissent  pour  vous  une  affection  pareille  k  celle  qui  vous  tient 
sans  cesse  éveiTlé  sur  leurs  intérêts  et  sur  leur  bonheur.  Vous  seriez  ou- 
tré de  leur  indifTéreuce,  de  leur  oubli,  de  leurs  criminels  mépris.  Mais 
quoi!  Dieu  n'est-il  pas  votre  père,,  a  vous  que  j'interroge  en  ce  moment? 
Pouvez-vous  ignorer  que  nul  n*est  aussi  Fhre  que  lui ,  suivant  la  belle 
expression  d'un  ancien?  Eh  !  qui  oseroit  lui  disputer  ce  titre  dans  le  ciel 
ou  sur  la  terre,  puisque  l'un  et  l'autre  sont  un  fruit  de  sa  fécondité  et  uu  . 
jeu  de  sa  puissance  ?  Sans  doute  vous  n'exigez  pas  que  j'insiste  sur  une 
vérité  qu'on  recueille  de  la  bouche  même  du  baroare  et  du  sauvage.  Or, 
aimez-vous  ce  grand  Dieu  ?  Vous  le  savent  ;  vous  seul  connoissez  b  place 
qu'il  occupe  dans  votre  cœur  :  est-il  l'objet  de  vos  pensées ,  de  vos  senti- 
mens  les  plus  tendres  et  les  plus  profonds  ?  L'amour  nécessairement  se 
trahit  et  se  déclare.  Quel  signe  donnez^ vous  de  votre  dévoùment  pour  cet 
être  infini  ?  (Quelles  adorations  ?  Qtielles  démarches  ?  Quelles  prières  ? 
Mais  vous  m'arrêtez  ici  et  vous  me  dites  :  Je  n'ai  que  bienveillance  pour 
tout  ce  qui  m'environne  ;  nul  ne  sauroit  se  plaindre  de  la  hauteur  de  mes 
procédés  ni  de  l'inégalité  de  mou  humeur;  on  ne  trouve  eu  moi  que 
sensibilité,  complaisance,  empressement  à  servir;  ma  plus  douce  occu- 
iMition  est  de  faire  des  heureux  ;  n'est-ce  point  là  le  vrai  caractère  de 
l'homme  de  bien?...  Je  vous  entends;  vous  êtes  semblab'e  à  un  fils  qui  , 
aimeroit  %es  frères  et  ses  soeurs,  qui  leur  prodigueroit  les  égards,  les  ^ 
témoignages  affectueux  et  les  bienfaits,  mais  qui  n'auroit  qu'insensil^ilitc  > 
et  dureté  pour  le  plus  vénérable  et  le  meilleur  des  pères.  Pouvez-vous 
vous  applaudir  de  cette  conduite ,  et  croyez-vous  être  dispensé  d'en  ré- 
parer ,  par  de  salutaires  privations ,  r«yeuglement  et  le  désordre  ? 

»  Vous  êtes  maître,  et  vous  prétendez  que  vos  dom€!!s tiques  vous  servent 
avec  6délité;  vous  entendez  que  vos  moindres  signes  les  trouvent  prompts 
et  dociles  ;  leur  désobéissance  vous  irrite ,  leurs  murmures  vous  indi-  < 
gnent,  et  leur  infidélité  attire  sur  eux  les  marques  éclatantes  de  votre 
courroux.  Vous  assurez  ique  Vous  ne  faites  qu'user  de  votre  droit;  que  . 
ce  droit,  tout  le  garantit,  l'ordre,  les  lois  de  la  société,  la  rîiîson;  et  je 
n'ai  là-dessus  rien  à  vous  opposer.  Mais  je  vous  le  demande  à  mon  tour  : 
Dieu  n'est-il  pas  votre  maître?  N'est-ce  pas  là  son  nom  véritable  et  essen- 
tiel? Ils  sauront  que  mon  nom  est  maître  ^  Seigneur  :  Scient  quia  no*  • 
men  mihi  Dominas,  Mais  honorez-vous  en  lui  ce  titre  par  votre  obéis* 
sance,  par  l'accomplissement  des  lois  qu'il  à  gravées  dans  votre  cœur,  et , 
que  la  seule  lumière  de  la  raison  vous  indique?  Fuyez-vous  les  plaisirs 
grossiers  qui  dégradent  en  vous  son  image?  La  honte  secrète  de  vos 
moeurs  répond-elle  à  la  dignité  de  ses  commandemens  ?  Fermez-vous  tout  ' 
aecès  dans  votre  ume  à  l'envie* qu'il  condamne,  à  la  mollesse  qu'il  ré- 

Î>rouve,  à  l'orgueil  qu'il  déteste ,  à  la  cupidité  qui  est ,  suivant  sa  parole , 
/i  racine  de  tous  les  maux^  la  cause  de  toutes  les  calamités  de  la  terre  ? 
Ëtes-vous  fidèle  sur  tous  ces  points  ?  En  un  mot ,  le  reconnoissez-vous 
pour  maitre,  vous  qui  ne  faites  jamais  rien  dans  la  vue  de  lui  obéir  et  de 
lui  plaire?  et  n'y  a-t-ilpas  là  matière  à  expiation  ?  et.  une  prétendue 
bonne  foipcsatnelle  servir  ici  de  justification  ou  d'excuse? 
»  Vous  êtes  bienfaiteur,  et  vous  comptez  avec  raison  sur  la  reconnois^ 
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sauce  àe  celui  qilt  a  eu  part  à  vos  bienfak»;  vou$  avez 'droit  d'aUéndi'e 
qu^en  touke  occa&iou  il  rendra  juîttice  à  votre  bon  cœur  et  à  votre  muiii-*- 
hcence,  qu'il  réprimera  la  malignité  des  langues  qui  voudroient  vous 
noircir,  et  qu'ils  unira  aux  louanges  que  votre  humanité  met  dans  toutes 
les  bouches.  Dieu  vous  a  comblé  de  biens  ;  que  possédez-vous  qui  ne 
vienne  de  lui  ?  Vous  vous  enorgueillisse;  de  mille  dons  ^qui  vous  dis- 
tinguent ;  hélas  !.  Dieu  a  ouvert  sa  main,  et  ils  sont  tombés  sur  vou$  sans, 
mesure.  Et  cependant  veuez-vous  jamais  le  louer  avec  nous  dans  son 
temple  ?  venez-vous  chanter  ses  misériteoi-des ,  exalter  sa  grandeur,  gltip- 
rifier  un  nom  qui  ne  peut  être  dans  votre  cœur  sans  être  quelquefois  sur 
vos  lèvres  ?  Non ,  vous  ne  l'invoquez  jamais,  ni  en  public ,  ni  en  secret, 
ce  nom  adorable,  Ou,  si  vous  le  pi-ononccz  quelquefois,  ce  n'est  que  pour 
vous  joindre  à  ceux, qui  le  profanent  et  le  aéshonnorent.  La  bouté  dont 
vous  vous  piquez  n'éiïl-elle  pas  iéi  en  défaut?  et  ne  doit-elle  pas  vous 
commander  elle-même  lé  repentir  el  les  actes  de  pénitence  ?  ' 

»  Vous  éteî»  ami,  et  vous  vbits  flattez  de  copnoîlre  toufes  Ici  déltcalcssos 
de  l'amitié.  Mais  rE(re  adorable  ainie  les  ames;  il  vous  a  dit,  ainsi  qu'à  " 
tous  les  hommes  que  le,  baptême  a  régénérércs  :  Je  ne  vous  appellerai 
plus  mes  serviteurs,  mais  bien  mes  amis;  Jam  non  4icam  vos  servos,,.,  ' 
vos  autem  dixi  amicos.  O  merveille!  le  Crcàteut"  du  ciel  et  de  la  terre 
descendra  jusqu'à  la  familiarité  d'un  commerce  intimé  avec  vous'  ;  vous 
serez  honoré  de  son  alfiance  la  plus  étroite  et  la  plus  douce  !  Par  quelles 
preuves,  pkr  quel  soin  de  vous  épargner  et  de  vous  ménager  le  temps  de 
revenir  à  lui,  n'a-t-il'  pas  scellé  cette  promesse?  Vous  le  sentez  ad  fon4, 
de  votre  ame,  et  je  me  plais  à  croire  que  le  respect-humain  tout-  -seul  ' 
enchaîne  vos  hommages.  Oui,  c'est  par  l'effet  ,de  cette  mauvai  e 'honte 
que  vous  rougissez  de  Dleu^  que  vous  secouez  latcté  à  la  vne  de  ses 
serviteurs  et  de  ses  ministres ,  que  vous  le  braVez ,  comme  si  votre  cœur 
ne  désavuoit  pas  en  secret  cette  fierté  lâche  et  cette  ostentation  d'ingrati- 
tude. Oh  !  si  Utt  ami  vous  traitoitde  la  sorte,  cottibién  ne  vous  paroîtroit^  •'^ 
il  pas  odieux  et  criminel?  Mon  cj^her  frère,  vous  commettez  vous-môirte 
ce  crime  envers  un  ami  tout-pu?ssani;  etinimortel,  et  vous  croyez  n'avoir 
point  de  pleurs  k  répandre  !  » 

Le  prélat  poursuit  encore  ce  rapprochement  et  cette  contradic- 
tion entre  :1a  manière  dont  tant  cL'hommes  se  conduisent  envei^ 
Dieu  et  celle  dont  ils  osent  envers  leui^s  semblables.  Ce  tableau 
ingénieux  et  piquant  fait  bien  ressortir  une  inconséquence  trop* 
con^mune. 

M.  rEvêque  de  Carcassonne  adresse  à  ses  diocésains  les  exhor-  . 
talions  les  plus  pressantes  de  travailler  à  leui*  salut  : 

«  En  fans  des  hommes ,  Filii  hominuml  pourquoi  refusez-  vous  de 
porter  aussi  le  titre  d'enfans  de  Dieu?  Pourquoi  vous  efforcez- vow«  de 
rompre  les  relations  nécessaires  qui  existent  entre  vous  et  votce  Créa- 
teur ?  Pourquoi,  méconnoissaat  votre- inévitable  dépendance  et  le  carao* 
tère  inaliénable  de  sa  souveraineté,  prétendez-vous  vivre  ici-bas- au  gré 
de  vos  caprices,  et  comme  si'celni  qui  est  essentiellement ,  n'étoit  pas? 
Pourquoi,  au  lieu  d'invoquer  avecreconnoissance  votrcPère  qui  est. dans 
le  ciel,  et  de  lui  demander  pour  vous  et  pour  vos  frères  le  pain  de  chaque 
jour,  cherchez- vous  à  le  bannir  de  vos  pensées  et  de  ce  cœur  qu'il  n'avoit 
créé  que  pour  lui  ?  Pourquoi  violer,  ouvertement  le  saint  repos  du  jour 
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qu'il  s*est  réservé,  et  refuser  de  lui  rendre  l'hommage  liu  culte  public- 
qu'il  a  lui-même  établi  ?  Pourquoi  enfin^  foulant  aux  pieds  ses  lois,  hra-: 
Taut  ses  terreurs  et  ses  menaces ,  et  \ous  laissant  entraîner,  sans  freiu  et. 
sans  remords^  au  torrent  impétueux  de  vos  passions  insensées,  substituer- 
au  Dieu  vivant  des  idoles  de  chair  et  de  boue,  auxquelles  vous  prostituez 
vos  vœux,  vos  affections,  vos  sermens,  et  que  vous  honorez  d'un  culte 
adultère  et  d'un  encens  sacrilège?  Hœccine  teddis  Domino ^  popule 
stulte  et  insipiens.  Est-ce  ainsi  que  vous  reconiioissez  lés  bien£iits  sans^ 
nombre  que  vous  tenez  de  la  munificence  du  Seijçneur  ? 

u  Enfans  des  hommes,  Fllii  hominum  !  pourquoi  rougissez-vous  d'être 
aussi  les  enfans  de  l'Ëglisc  ?  Pourquoi  refusez->vous  de  croire  ce  qu'elle 
vous  enseigne  et  de  pratiquer  ce  qu  elle  vous  prescrit?  Pourquoi ,  arbo- 
rant andacieusemeut,  contre  son  autorité  sacrée;  i'étendart  de  la  r4vôlte,i 
vous  faites-vous  un  jeu  de  violer  ses  commandemeos?  Pourquoi,  $tprÀ$i 
avoir  cherché  à  détruire  en  vons.la  foi,  l'espérance  et  la  charité/  rompez*, 
-vous  avec  violence  les  liens  extérieurs  de  communion  qui  vous  unis- 
soieut  à  vos  frères?  Que  vous  sert  d'affecter  une  orgueilleuse,  et  chimé- 
rique indépendance?  Pensez-vous  que.,  pour  anéantir  les  droits  que 
l'Eglise  a  sur  vous ,  il  voius  suffise  de  les  méconnoître  ?  Comment  pour- 
rez-vous  eifacer  le  caractère  indélébile  que  le  baptême  imprima  sur  vos 
fronts,  et  vous  préserver  du  terrible  anathème  que  le  souverain  Juge  des 
vivans  et  des  morts  a  prononcé  contre  celui  qui  n'écoute  pa^ l'Eglise,  oU' 
aui,  méprisant  ses  envoyés,  le  .méprise  lui-même,  aussi  bien  quo  sont 
Père,  de  qui  il  tient  sa  divine  mission.  Si  autem  Eeclusiam  non  amiie". 
rity  sit  iibi  sicui  ethnicus  et  publicamus.qui  vos  spernit  me  speniityquit 
autem  me  spernit^  spernit  eum  qiU  misit  me,  »  >         • 

M.  rEvéqttft  de  Nancy  se  félicite  traborddu  succès  du  dernier. 
Jubilé: 

«Tous  les  rapports  fouruis  par  notre  correspondance  régulière  el  ceux 
encore  qui  nous  sont  parvenus,  directement  ou  indirectement,  des,  dif- 
férentes fiarties  de  noire  diocèse,  attestent  unanimement  l'heureuse  in- 
fluence ne  ces  jours  de  grande  miséricorde;  votre  empressement,  voîrc 
assiduité  pour  en  suivre  les  exercices,  et  votre  louable  ardeur  à  vous  ap-* 
procher  en  foule  des  sacreiuens  de  pénitence  et  d'eucharistie.  Nous  avons 
mt me  acquis  l'assurance ,  bien  douce  à  notre  cœur,  que  plusieurs  pa- 
roisses pleinement  renouvelées  avoient  offert  l'exemple  si  beau ,  mais 
devenu  trop  rare  du  respect  humain  complètement  vaincu ,  et  de  la  très- 
grande  majorité  des  hommes  se  pressant  autour  de  la  table  sainte'.  En  un 
mot,  tous  l<is  divers  renseignemens  que  nous  avons  réunis  s'accordent  a 
nous  représenter  les  fruits  de  celte  moisson  sainte,  comme  ayant  dépassé 
toutes  Ips  espérances,  et  fait,  en  général,  autant  d'honneur  i  votre  foi  et 
à  votre  piété,  qu'au  zèle  infatigable  des  bous  pasteurs  chargés  par  nous 
du  soin  de  vos  âmes.  Sans  doute  cette  manifestation  de  vos  intimes  sen- 
timensne  pouvoit  iusqu'à  un  certain  point  nous  surprendre,  nous  qui 
connoissions  à  fond  le  cœur  des  populations  si  religieuse»  de  notre  Lor- 
raine, nous  qui  avions  pu  apprécier,  en  plusieurs  circonstances  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  notre  clergé  de.vertus  vraiment  sacerdotales ,  de  foi  vive 
et  pure ,  de  lumières ,  d'obéissance  filiale,  d'amour  de  paix  et  d'ordre,  de 
goût  pour  l'étude  et  les  sciences  ecclésiastiques ,  de  dévoùment  enfin  à 
l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  de  sa  sublime  vocation.  Ainsi  donc, 
nous  étant  confié  également  en  vouâ.et  en  nos  dignes  coopéra^eurs  ,  les 
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succès  de  ce  Jabilé  nous  les  attendions ,  ils  ne  nods  ont  point  étonne  ; 
mais  nous  ne  nous  en  sommes  pas  moins  réjoui  dans  le  Seigneur,  avec 
l'apôtre  ,  de  ce  que  \otrè  foi  se  rendoit  ainsi  à  elle-même  un  si  éclatant 
témoignage,  et  se  vengeoit  si  chrétiennement  de  tant  de  jugeraens  /aux' 
et  outrageux  auxquels  l'égarement  d'un  petit  nombre   avoit  pu  l'ex- 
poser....       .      . 

»Prie2,  et  j'oserois  presque  dire ,  priez  avec  d'autant  plus  de  ferveur 
et  de  persévérance  que,  sans  avoir  le  bonheur  de  porter  ces  chaînes  sa- 
crées qui  chargeoient  de  tant  de  gloire  les  mains  du  grand  Apôtre  ,  sans 
pouvoir  ajouter^  comme  cet  heureux  prisonnier  de  Jésus- Christ  ^  que 
ce  soit  précisément  à  cause  du  mystère  évangélique  que  nous  sommes 
lié,  propter  quod  etiant  vincius sum ,  d'autres  liens  cependant ,  que  no- 
t#e  TOlonté  seule  ne  peut  rompre,  nous  retiennent  loin  de  vous.  Ainsi 
donc,  et  pour  cela  ménie ,  redoublez  de  prières  ;  et  vous  aidant  auprès  du 
Seigneur  de  l'intercession  puissante  des  Saints  protecteurs  du  <iiooèse  et 
de  Marie,  notre  commune  mère,  priez  et  faites  tomber  enfin  dé  nos 
mains  ces  liens  funestes  contre  lesquels  sont  impuissans  nos  vœux  et  nos 
efforts.  Priez ,  pour  que  nous  vous  soyons  promptemfrnt  rendu,  sachant 
bien,  quelque  chose  que  l'on  puisse  vous  dire ,  que  c'est  vous  seuls  que 
nOfts  voulons,  que  c'est  notre  retour  au  milieu  de  vous  que  nous  désirons 
uniquement,  parce  que  c'est  vous  qui  êtes  notre  véritable  etspiritnelle  fa- 
mille, parce  que  le  Seigneur  vous  ayant"donnés  à  nous  pour  enfans,  il  nous 
tarde  de  vous  revoir  et  de  vous  faire  tout  le  bien  dont  il  nous  a  lui-même  im- 
spiré  le  désir.  Oui,  unis  ensemble  depuis  neuf  années  par  des  nœuds  intimes 
et  $acré6,  nos  communes  soufl'rances  les  ont  encore  resserrés  ;  vous  nous 
,  étiez  déjà  chers  à  bien  des  titres ,  vous  nous  êtes  devenus  d'autant  plus 
chers  encore,  qu'on  a  voulu  plus  obstinément  nous  séparer  de  vous.  Et, 
nous  ne  craindrons  point  de  lavouer,  parce  que  nous  le  sentons. au  fond 
de  notre  cœnr,  nulle  joie  sur  la  terre  ne  sauroit  pour  nous  être  compa-- 
rée  à  celle  de  votre  sanclificAtîbn  et  de  notre  présence  au  milieu  4e  ^ôj^v 
pour  y  jouir  de  ce  bonheur,  pour  y  coopérer  nous-méme  plus  efficace- 
ment, en  achevant  de  former  en  vous  Jésus-Christ,  en  achevant  de  vous 
en  développer  le  mystère ,  ut  manifestent  illud  ;  car  c'est  là  ce  qui  con- 
vient à  notre  caractère  ;  c'est  pour  cela  que  nous  sommes,  évoques  ;  c*est 
ce  qu'exigent  impérieusement  de  nous  les  besoins  de  vos  âmes ,  c'est  l'o- 
bligation qui  nous  est  imposée  de  Dieu  :  il  le  ïd^uXy  oportet.  Les  hommes 
Seuvent  avoir  la  force  de  s'y  opposer  ;  mais  ,  nous ,  nous  ne  cesserunâ» 
'en  réclamer  la  liberté ,  puisque  nous  en  avons  si  évidemment  le  droit 
et  le  devoir,  ita  ut  oportet  me  loqui,  »  " 

.    M.  TEvêque  de  Grenoble  témoigne  aussi  sa  joie  dés  heureux 
fruits  du  Jubilé  daos  sou  diocèse  : 

«  Le  Seigneur  nous  a  exaucé ,  par  rapport  à  la  plus  grande  parlie  de 
notre  diocèse,  au'^deià  de  nos  prévisions  et  de  nos  espérances.  Il  a  rois 
sa  parole  dans  la  bonche  de  ses  ministres  ,  qui  sont  auprès  de  vous  les 
interprètes  de  ses  volontés  et  les  dépositaires  oe  ses  grâces.  Cette  parole 
féconde  a  créé,  au  sein  de  vos  paroisses ,  comme  un  monde  nouveau  et 
une  terre  nouvelle.  Elle  a  remué  les  eaux  bourbeuses  de  tant  de  péchés 
et  de  vices  qui  infectoient  vos  âmes  et  les  défiguroient  aux  yeux  de  Dieu 
trois  fois  samt.  Cette  parole  puissante  a  dissipé  tous  les  nuages  amonce- 
lés par  l'ignorance,  l'incrédulité  et  l'orgueil,  contre  la  religion  et  ses  mi- 
nistres. Cette  parole  de   vertuetdemagnificenùe,  comme  l'appelle  le 
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Psalmifite,  a  éteint  ces  flammes  impures  qui  déTÔrment  l'image  de  Dieuc 
elle  en  a  allumé  de  castes  et  de  saintes  dans  yos  cœurs  régénérés.  £lie  a 
fermé  ces  mains  toujours  ouTertes  pour  envahir ,  et  ouyert  celles  qui 
étoient  toujours  fermées  pour  restituer.  Que  de  fraudes  et  d'injusticesj, 
que  de  calomnies  et  de  prêts  Illicites  ont  été  réparés  !  Et  ces  haines  invé- 
térées qui  ont  été  suivies  de  réconciliations  si  parfaites  !  Et  ces  alliances 
criminelles  qui,  après  tant  de  délais^  ont  été  enfin  légitimées  et  consa- 
crées !  Que  dirons-nous  de  ces  réunions  si  nombreuses  auxquelles  sufli- 
soit  à,  peine  l'enceinte  sacrée ,  -et  où  se  raonCroient  toujours  le  recueiUe- 
ment,  la  piété  et  la  faim  de  la  parole  divine  ?  Que  dirous-uous  de  ces 
confessions  accompagnées  de  tant  de  sincérité  et  de  repentir  ;  et  do  ces 
ferventes  communions  qui,  en.  scellant  du  sang  de  la  nouvelle  alliance  la . 
réconciliation  des  pécheurs ,  ont  été  suivies  de  l'application  dps  mérites 
surabondans  de  la  victime  adorable?  Heureux  jour,  oii  les  esclaves  ont 
recouvré  leur  entière  liberté,  les  débiteurs  la  remise  de  leurs  dettes  ^  les 
lépreux  leur  |;uérison ,  les  paralytiques  l'usage  de  leurs  membres ,  les 
morts  la  vie  de  l'ame  que  leur  avoit  enlevée  le  péché  !  Oh  !  que  de  nou^ 
.  veavix  Sauls  renversés  dans  la  route  de  l'iniquité,  comme  autrefois  le  pre^- 
mier  sur  le  chemin  de  Damas  !  que  de  Madeleines-  pénitentes  !  que  de 
Lazares  ressuscites  ! . .  •• 

»Mais  nous  ne  pouvons  nous  le  dissimuler,  et  c'est  pour  nous  un  grand 
sujet  d'aflliction  :  que  le  soleil  de  la  grâce  n'a  point  brillé  partout  avec  le 
même  éclat,  qu'il  est  resté  bien  des  terres  ingrates  qu'il  u  a  point  fécon- 
dées; en  un  mot,  que  les  grâces  du  salut  ont  été  inutilement  oiTertes 
à  un  grand  nombre  d  entre  vous,  et  que  bien  de«  coeurs  ont  été  volonlai- 
remént  fermés  au  son  de  la  trompette  du  jubilé.  Cependant ,  quel  spec- 
tacle touchant  n'avez-vous  pas  eu  sous  les  eux  ,  chefs  de  famille,  maîtres 
de  maison  !  c'étoient  des  épouses,  ver  tueuses,  des  enfjjins  chéris,  qui  bra- 
-voient  l'intempérie  de  la  saison ,  s'exposoient  a  des  chemins  difficiles 
pbur  aller  nourrir  leur  ame  du  pain  de  la  paroie  sainte ,  pour  la  puritier 
de  Sfss  taches,  y  allumer  le  feu  sacré  et  la  préparer  aux  salutaires  effets  4^: 
là  grâce  extraordinaire  qui  leur  étoit  offerte...  Et  vous,  cédant  aux  pré- 
textes les  plus  frivoles^  vous  avez  méprisé  le  don  de  Dieu ,  vous  avez  né- 
gligé de  puiser  a  une  source  féconde  qui,  peut-être  pour  vous  ,  ne  s'ou- 
vrira plus  à  l'avenir  !  Vous  n'avez  donc  pas  compris  qu'il  y  avoit  dans 
votre  conduite,  ingratitude,  défaut  de  courage,  imprudence  ?  » 

M.  TEvéque  de  Saint-Diez  venj^e  TËglise  et  le  clergé  des  repro- 
ches de  leurs  étei*nels  accosateurs  : 

«  L'autorité  la  plus'sainte  est  méconnue ,  on  s'arroge  le  droit  de  cen- 
surer tous  ses  actes,  d'appeler  de  toutes  ses  décisions.  On  se  permet  lés 
propos  les  plus  indécens ,  les  railleries  les  plus  amères.  On  fait  cause 
commune  avec  l'impie  :  on  pense,  on  parle  comme  lui  :  la  religion  est 
-citée  par  ceux  qui  font  profession  de  croire  au  tribunal  d'une  orgueilleuse 
raison.  Ce  n'étoit  donc  pas  assez  qu'elle  essuyât  les  plus  violentes  atta- 
c|ues  de  la  part  des  ennemis  déclarés  de  la  foi,  âl  falloit  encore  qu'aux 
interpellations  audacieuses  de  l'incrédule  vînt  se  joindre  contre  elle  la 
voix  accusatrice  de  ses  propres  enfans.  Que  cette  fille  du  ciel,  comme 
dit  Tertulhen,  rencontre  de  tout  temps ,  parmi  des  étrangers ,  de  nom- 
breux adversaires,  elle  n'en  est  pas  surprise,  elle  s'attend  aux  Contra- 
dictions d'nn  monde  qui  ne  la  connoît  pas.  Mais  que  lès  contradicteurs 
soient  ceux-là  mêmes  qui  lui  appartiennent  aux  titres  les  plus  sacrés ,  et 
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4](ie  ()cs  fils  ilîgrals  ^«f'hrreïii  »  plaisir  îu  sein  qîii  les  À  nourris  ,  n'csi-crc 
nas  de  tous  les  oiura^  le  plas  settsible ,  comme  de  tous  les  attentats  le 
pins  affreux ,  et  qui  janKiis  ponrm  reiidre  tout  ce  que  doit  soufïrir  la 
tendresse  d'une  mère  de  cet  excès  de  noirceur  et  de  perfidie  ? 

^>  Vous  êtes  les  eafaiiS'  de  l'Eglise,  et  tous  tous  constituez  ses  juges  ; 
TOUS  lui  dcTez  une  somnissioir  toute  filiale  ,  et  tous  parlez  comme  des 
reb)elles.  Au  lieu  de  bénir  son  aimable  empire  ^  tous  proférez  coritre  ses 
lois  les  plus  outra^ans  murmures.  Vous  tous  faites,  à  Totre  insu;,  les 
triâtes  échos  des  blasphèmes  Tomis  par  l'irréligion.  Ah  !  sans  doute, 
quand  vous  tenez  un  pareil  lan^^age,  tous  êtes  en  opposition  aTcc  tous- 
mêmes ,  et  TOtrc  cœur  désaToue  intérieurement  tout  ce  que  dit  -votre 
bouche.  Mais ,  pouvez-yous  accueillir  ainsi  les  assertions  les  plus  men- 
songères, écouter,  aTcc  tant  de  fecilité,  les  calomniés  les  plus  révoltan- 
tes? La  vérité  tous  est  connue^ -et  tous  souffrez  qu'on  la  défigure  indi- 
gnement ;  Hen  plus,  vous  faTorisez  les  sacrilèges  efforts  de  l'impiété  ,  et 
TOUS  devenez  ses  auxiliaires  par  la*  complaisance  funeste  avec  laquelle 
TOUS  répétez  les  sophismes  artificieux  et  les  Taines'  déclamations  qu'elle 
emploie  tour  à  tour  pour  circonvenir  voire  foi ,  et  tous  entraîner  dans 
l'abime...  »  * 

»  Mais  l'outrage  est  encore  poussé  plus  loin.  On  représente  l'Eglise 
comme  une  persécutrice,  et  c'est  à  une  époque  comme  la  notre  qu'on  aie 
front  de  tenir  un  pareil  langage  !  Ne  dcTroit-on  pas  du  moins  respecter 
les  douleurs  de  l'iSglise.  Ou  lui  fait  subir  des  persécutions  de  toute  es- 
pèce ,  et  cependant  c'est  elle  qui  persécute.  On  le  soutient  audacieusc- 
ment ,  et  peut-être  vous  vous  le  persuadez  sans  peine ,  en  dépit  de  tous 
les  faits  qui  s'accomplissent  journellement  sous  tos  yeux.  On  insultera 
publiquement  à  sa  croyance,  orftÎTrera  h  la  profanation  les  objets  les 
plus  sacrés  de  son  culte,  on  lui  interdi'ra  la  pompe  de  ses  plus  touchantes 
cérémonies,  ses  temples  ue.  seront  pas  fi'  l'abri  des  tentatives  les  pl^is 

'criminelles,  on  mettra  tout  en  œuvre  pour  la  dégrader  et  l'avilir,  ou  pro- 
1  1        1  »...   I  ^^^  j^  pi^^ 

i  persécute. 

^  :  pas  une  prompte  iustice!  Enfans 

deFEglis'  ^    -  ..    t-    -       1.       i-    J. 

se  Tenge  i 

des  bienfaits  nouveaux  sur  les  ingrats  qui  ] 

-  ©Mais,  SI  on  n'attaque  pas  l'Église,  on  s'en  prend  à  ses  ministres.  Ils 
sont  l'objet  des  inculpations  les  plus  injustes.  L'auguste  cat^actere  dont 
ils  sont  reTêtus  devroit  les  mettre  à  couvert  des  atteintes  de  la  calomnie, 
et  c|cst  précisément  ce  qui  fait  qu'ils  sont  en  butte  à  tous  les  traits  de  la 
malignité.  Parce  qu'ils  sont  les  prCtres  du  Seigneur,  ils  ont  cessé,  a  tos 

j-eux,  d'être  des  hommes.  Vous  en  faites,  en  quelque  sorte,  des  êtres  à 
part  dans  la  nature  ;  le  nom  qu'ils  portent  suffit  pour  exposer  leur  per- 
sonne  a  des  insultes  de  tout  genre.  C'est  un  titre  qui  justifie  toutes  les 
prév entions,  qui  autorise  tous  les  mépris,  aui  {)erinet  tous  les'emporte- 
meus  de  la  passion.  Vos  pasteurs  sont  indignement  outragés ,  et  rien 
n'est  épargné  pour  les  rendre  odieux  ou  ridicules.:  Les  contempteurs  de 
Dieu  et  de  ses  saints  triomphent ,  toi|s  vous  rangez  soifs  leur  étendard , 
et  vous  ne  servez  que  trop  bien  leur  haine  en  vous  faisant  vous-mêmes 
les  accu.sa[eurs  de  vos  pères  dans  la  foi.  Pout-Ctre  aurions-nous  droit  « 
quelque  bienveillance  de  votre  part,  mais  nous  ne  réclamons  que  votre 


Eglise,  apprenez  h  mieux  connoître  votre  mère,  et  sachez  qu'elle  ne 
îttge  des  avanies  et  des  vexations  dont  on  l'àccablè,  qu'en  répandant 
oienfaits  nouveaux  sur  les  ingrats  qui  l'abreuvent  d'amertume. 


impartiaUté  ;  «oycrplus  ëquital»!^.  et  voos  ne  nous  condamnerez  paâ  si 
légèrement...  »  ' 

»  Vous  dites  encore  que  les  prêtres  sont  ennemis  des  lumières.  Vous 
les  qualifiez  d'ignorans  et  de  superstitieux,  comme  s'ils  aToient  une  autre 


.  unique  I 

et  pratiquer  tous  T os  deiroirs.  Ils  combattent  sans  relâche  ros  erreurs  et 
vos  préjugés,  en  mettant  dans  tcHit  leur  jour  les  vérités  les  plus  salutaires. 
Si  vous  receviez  avec  un  esprit  droit  et  un  cœur  docile  ler  enseignemens 
du  Dieu  qui  vous  explique  journellement  sa  loi  par  la  bouche  de  ses  mi- 
nistres, vous  auriez  ta  science  du. christianisme,  celle  oui  renfertne  tous 
les  élémens  du  bonheur ,  «t*  qui ,  en  préparant  des  Saints  pour  le  ciel , 
dotioe  à  la.  société  des  hommes  propres  à  iqi  rendre  les  plus  éminens  ser- 
vices. Les  prêtres  ne  sont  pas  aussi  étrangers  au'on  le>prétend  aux  con- 
Doissances  numaines ,  et  combien  parmi  eux  les  cultivent  avec  succès  ? 
Ils  en  ont  toujours  approuvé  l'usage,  ils  n'ont  condamné  que  l'abus.  Ils 
-ne  sont  point  opposés  à  l'instruction,  ils  l'appeliont  de  tous,  leurs  vœux , 


ne  veut  pas ,  qu'est-il ,  sous  le  nom  spécieux  dont  on  le  décore,  sinon  le 
progrès  de  ses  ténébreuses  doctrines  qui  n'éclairent  que  pour  aveucler, 
et  produisent  la  plus  dangereuse  ivresse  en  soulevant  toutes  les  passions? 
Oui,  nous  repoussons  une  science  téméraire  qui  n'est  qu'une  ign^^raoce 
fastueuse,  et  qui  n'a  d'autre  résultat  que  Toubli  du  toute  vérité ,  Fabné^ 
gation  de  tout  principe.  Nous  ne  cesserons  de  vous  en  signaler  les  écueils  : 
heureux  si  nous  pouvions  vous  garantir  du  naufrage. 
.  Vous  dites  encore  que  les  prêtres  veulent  dominer.  Mais  q.uel  est  donc 
cet  esprit  de  domination  ?  Savcz-vous  l^  genre  d'influence  qu'ils  sont  ja- 
loux d'exercer?  Us  veulent  être  écoutés  de  préférepcfj  aux  faux  docteurs 
qui  vous  égarent,  ils  cherchent  à  établir  en  vous  le  règne  de  Jésas-Ohrist. 
Toute  leur  anibidon,  c'est  de  gagner  vos  âmes  pour  le  cipl.  Ces  hommes, 
qui  sont  les  serviteurs  du  Très-Haut,  et  qui,  de  sa  part,  vous  annoticent 
la  voie  du  Salut,  ne  songent  qu'^  vous  fviuver  :  ils  ne  reculeront  jamais 
devant  la  crainte  de  vous  déplaire  :  ils  ne  consultent  qup  votre  avantage, 
et  ils  consentent  volontiers  à  tout  souffrir  pour  assurer  votre  éternelle 
félicité.  Des  ambitieux,  tels  que  vous  les  supposez,  se  garderoient  de 
contrarier  vos  goûts,  de  heurter  vos  penchans;  ils  flatteroient  vos  pas- 
sions au  Heu  de  les  combattre  :  ils  vous  cacheroieiit  avec  soin  des  vérités 
importunes ,  ils  vous.berceroient  d'agréables  illusions.  C'est  ainsi  qu'ils 
se  feroient  écouter  avec  plaisir,  et  qu'ils  prendroient  peu  à  peu  tout  l'as- 
cendant nécessaire  pour  arriver  à  leur  but.  Ne  vous  y  trompez  pas,  cette 
marche  est,  celle  des  brophètes  de  mensonge  qui  ont  journellement  re- 
cours aux  moyens  les.  plus  coupables  pour  vous  séduire  et  vous 
perdre.  »  .    . 

Nous  regrettons  de  ne  potivoii^  parcourir  les  a utr'es  parties  du 
Mandement,  où  le  judicieux , prélat  répond  aycc  autant  de  force 
que  de  mesure  aux  â^ârctiéurs  du  sacerdoce. 

M.  TËveque  de  Meanx  <lcplore  rillusion  de  beaucoup  de  cbré- 
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tiens,  et  développe  les  motifs  (|ui  doiveot  les  porter  à  «n  ckange- 
ment  de  vie  : 

f  Hélas  !  au  isein  inéine  du  christiailisiBe,  la  vie  entière  se  passe  à  pour- 
suivre des  emplois  ou  des  honneurs,  à  acquérir  des  biens  passagers ,  à 
-é(re  de  tons  les  plaisirs  et  de  tons  les  divertisseraens  du  monde  ;  mais  la 
.srande  afBiire  du  salut  et  de  l'éternité,  Tunique  affaire  t^oessaire  «i 
Phomme ,  selon  la  parole  de  la  vérité  même,  qui  y  pense  et  c[ui  s'en  oc- 
cupe sérieusement  r  II  semble  qu  elle  ne  soit  plus  d'aucune  importance 
.pour  un  grand  nombre  de  chrétiens  d'aujourahni.  Malgré  les  réchima- 
.  tioQS  de  la  conscience,  on  vit,  depuis  de  longues  années,  dans  l'éloi- 
gnement  de  Dieu  et  sans  aucune  pratique  de  la  religion.  On  croit  avoir 
. le  droit  d'être  rassuré  dans  un  état  aussi  déplorable,  parce  qu'on  ne 
rejette  pas  absolument  tout  pr^et  de  convehsiou ,  mais  qu'on  en  remet 
l'exécution  à  un  autre  temps.  Gep^dant,  les  Carêmes  se  succédait  les 
uns  aux  autres,  les  plus  saints  jours  de  l'année  s'écoulent  sans  ^u'on  ait 
le  cottrage  de  mettre  la  main  à  Fœnvre.  On  vous  a  répété  cent  fois  qu'une 
.conversion  remise  ainsi  indéfiniment  est  une  conversion  à  peu  prés 
manquée ,  et  que  c'est  ainsi  que  ce  sont  perdues  et  que  se  perdent  en- 
core tous  les  jours  une  foule  d'ames ,  moins  coupables  peut-être  que 
vous,  et  qui  sembloient tout  aussi  résolues  que  vous  pouvoz  l'être.  Oc- 
:cupé  constamment  du  soin  de  vos  âmes  et  de  vos  intérêts  les  plus  chers^ 
nous  venons  à  notre  tour  vous  rappeler  les  mêmes  vérités;  heureux  si  J 
le  Seigneur  daignant  par  sa  grâoe  les  faire  pénétrer  jusqu'au  fond  de 
vos  cœurs ,  le  saint  temps  dans  lequel  nous  allons  entrer  devenoit  pour 
tous  un  temps  de  pénitence ,  de  bénédiction  et  de  salut  !... 

«  En  vain ,  ce  jeune  homme ,  qui  ne  TÎt  que  pour  le  monde  et  qui 
•consume  dans  des  plaisirs  criminels  les  plus  belles  années  de  sa  vie ,  se 
rassure  sur  son  âge  et  se  flatte  que  le  temps  tout  seul  amortira  ses  pas- 
nions  et  réformera  ses  mœurs  ;  les  années  u'avOient  pas  changé  le  Ccevir 
de  ces  deux  vieillards  de  l'Ecriture ,  dont  la  mémoire  est  demeurée  en 


parmi  nous  le  honteux  spectacle 
par  les  excès  de  cette  infôme  passiion.  En  vain  aussi ,  vou«  qiii  travaillez 
uniquement  pour  la  terre  ;  pour  acquérir  une  fortune  périssable  qui  doit 
vous  échapper  au  premier  jour,  et  qui ,  cependant ,  ansorhe  toutes  vos 
pensées  et  toutes  vos  facultés;  en  vain ,  pour  devenir" chrétiens  et. pour 
songer  à  votre  salut ,  vous  attendez  le  succès  de  vos  entreprises  et  que 
votre  ambition  soit  entièrement  satisfaite;  elle  ne  le  sera  jamais;  et, 
vous  pouvez  y  compter  par  avance,  vous  mourrez  comme  vous  aurez 
vécu,  avec  des  projets  insensés  d'agrandissement  et  dé  fortnne,  et  dans 
l'oubli  déplorable  de  vos  devoirs  les  plus  sacrés  et  des  seuls  biens  qu'il 
vous  iraportoit  d'acquérir.  Vous  tous  enfin ,  <|ui  que  vous  soyez,  qui  ne 
croyez  pas  pouvoir  allier  la  pratique  de  la  relijs;i6n  et  de  la  mortification 
chrétienne  avec  vos  prétendus  devoirs  d'état!  ou  de  position ,  c'est  en 
Tain  que  vous  vous  flattez  de  trouver  plus  tard  des  circonstances  plus 
(avorables  et  des  fecilités  qui  vous  manquant.  Est-ce  c[ue  toua  les  jours 
lie  se  ressemblent  pas  ?  est-ce  que  ce  qni.vbusparoit  impossible  aujpnr^*- 
d'hui  ne  vous  semblera  pas  demain  également  impossible  !*...    . 

.        (Yotr  le  Sùpj^énieni,)^ 


SUPPLÉMENT  AU  !N*  2219  bx  i.*Aiii  »i  la  Rbligion. 

;  {Suite,) 

'  '  '         ■      '      'r 

»  Nou5.'De.Toulon$  que  vous  rappeler  ce  qui  5^est  paAsé  ^sxxs  yotre 
propre  cçeuç,  yous  que  ce«  tristes  -vérités  regardent.  Il  fut  un  Ump» 
peut-être  où ,'  étranger  aux  passions  et  aux  préjugés  du  monde ,  toiu 
étiez  docile  aux  ensei^emens  de  la  religion  «  et  hdele  aux  devoirs  qu^elle 
prescrit.  Ah  •  dans  ces  jours  de  paix  et  d'innocence  ^  la  seule  pensée  ^ 
deyetiâr  in^4^  ^  votre  Dieu  tous  faisoit  horreur  !  Que  de  pleurs,. que 
de  soupirs  vous  çoûtoient  alors  ces  fautes  légères  qui  échappent  à  latoi^- 
blesse  numaine  où  à  la  fougue'  de  Fâge  !  Y^us.  trouviez  le  s^int  joùg  dii 
Seigneur  plein  de  douceurs  et  de  consolations  >  et  les  plus  belles  neures 
de  voire  v^e  étaient  celles  que  vous  passiez  au  pied  de  ses  autels  d^aa^ 
le  recueil] emçnt  de  la  prière  ou  dans' les  larmes  de  la  piété.  Jours  ben- 
reux,  hélas  I  trop  vite  écoulés  et  déjà  bien  loin  de  vous  I  mais  doiut  peo^- 
étre,  malgré. vos  égaremens .  vous  nç  pouvez  en  ce  moment  vou^i^«p- 
peler  le  souvenir  sans  attendrissement  et  sans  regret.  Cependant  vous 
n'êtes  déchu  de  cet  heureux  état  qu'iusen^iblement  et  presque  k  votr« 


en  gémissiez  même .  oan^  vgtre  doeur,  mais  VQiis  n'aviez  pas  le  courage 
de  revenir  sur  vos  pas;  vous  vouliez  du  temps,  commç aujourd'hui, 
pour  prendre  vos  mesures  et  pour  rompre  certains  engagemens  plus  sû- 

irdmonl;  etiarns^clatk  Dè&Jori  tout&  votre  tio  n'a  ptos  été'^utie  triste 
dtemativfijd-infidélitéfi  et  de  remords ,  de  retoers^a  Dieu  et  de  r^éhuMs 
f^^l;i]»uçl)e^;.i(9us  n'aii^QZ  pl^^  «wi  k^ejigtteur  que  de  \xm;  9us»  n'aves- 

.jtftSLA  pa&tecv^é  à  le  perdre  entièrenient  de  vue.  A  fo^ce  de  reiDoltie 
votre  changement  i  yous  n'avez  bientôt  plus  senti,  comme  auitrefoi^  le 


.        .     -     .  .  -  Jillée 

d^niille  dét^ordres ,  dëtterrainé  t^toquillemeat  k  fermer  encore  VxtreïRe 
attx^atrèrtlsêemeiis  de  l'ËgUse ,  et  à  teavoyer  votre  conirèrsién  à  un  autf  e 
tempis  qui  n'arrrrerâ  jamais,  et  k  Uft  avenir  que  la  justice  divine  se  doit 'à 
elle*i»évne  de  vous  refuser.  Si  cette  -voie  n'est  pès'cefk  qui  conduit  direé- 
tttment  kVimpéniteiice  Rnske  et  à  la  perte  éternelle,  la  ^role<le  laTérité 
même  est  en-àéfaut ,  et  il  se  faut  plus  rien  croire  dansai  Ëvangile.  »      •  ' 

M.  VEveque  de  Rodez  $e  réjouit  des  heureux  l'ésultaU  àij,  ^«pi^ 
nier  Jubil|é  ;  , 

<(  Oui, ^noMypHS. dévoua  eelte  louange,  et  noM  voulons  qu'eBe  soit 
eatèSRclue  d^ostouies:  Ua  ^lises  de  ad^re  diocèse.;  oui,  gràee  aic^  iaima- 
blés  pvévenanaea  de  la  miséricorde, de  notre  Dieu,  qui  j  «anpus  ooircyant 
l'insigaela^eiir  d'un  Jubilé,  a  disposé  le»  cœurs  à  fe  reeevqip ,  la  ros^e 
.  céleste,  ea  f iaitatofe  v«&ai»es,  n'e^l  ,past  tombée «nt  une  tej>re  ingrate, 
ffons  diewpQséirequej  lorsque  cette  ^onife  J70u«^e/Ae  vous  a  étéaniioncéto, 
^nuu  fm^PèçuCr  nOit  comme  une  rràce  nulgaire^  mais^  ainsi  i^u'eUe 
testvéiriêal>hmeni^  eommeledande  Dieu ,  et  la  plus  riche  efifusion  de 
M  ho«lé  pfvppo  •  à  0piéffer  les  plta  heureux  fndts  dans  les^  eœun  ou  s^^êst 
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conservée  la  foi;  nous  deyons  dire  que,  comme  tous  ont  été  appelés,  b 
multitude  aussi  est  venue  puiser  «z^xe/iua:  de  la  vie;  et  qu'enfiu,  non-seu- 
lement -vous  avez  répondu  &  notre  attente,  mais  que  vous  avez  même  sur- 
passé les  espérances  que  nous  avions  conçues  de  votre  religion.  Ces  temps 
xlé  prôpitiation  ne. sont  pas  encore  si  éloignés  de  nous  que  toutes  les  cir- 
'constances  consolantes  ne  s'en  représentent  à  notre  esprit  ;  les  tribunaux 
'de  la  pénitence  assiégés  ^  et  les  ministres  de  la  réconciliation  se  lassant  k 
lever  ta  main  pour  pardonner  etbénir  ;  la  table  du  Père  de  famille  entou- 
•rée  d'enfans  autrefois  prodigues,  et  rentrés,  pour  ne  plus  la  quitter,  daas 
la  maison  paternelle;  tes  exercices  saints  suivis  avec  fidélité,  des  charités 
'abondantes,  des  conversions  exemplaires,  des  retours  presqu'in espérés; 
partout  un  sentiment  de  sainte  allégresse ,  un  épanouissement  de  cœur  , 
tin  air  de  résurrection  et  de  vie  dans  ces  populations  émues  qui  sem  - 
'bk>ient  renaître  au  bonheur,  en  renouvelant  leur  alliance  avec  le  ciel. 
Nous  ne  disons  rien  ici  que  nous  n'ayons  vu  dans  les  diverses  stations 
"de  notre  visite  ou  que  nous  n'ayons  appris  de  la  bouche  de  vos  pasteurs, 
"tjn'il  nous  étoit  doux  de  recueillir ,  dans  nos  entretiens  avec  nos  bien- 
''aimés  coopérateurs,  les  témoignages  qu'ils  rendoient  à  vos  saints  en>- 
'lircsssemens  ;  d'entendre  les  Uns  se  féliciter  de  n'avoir  trouvé,  dans  leur 
'famille  spirituelle,  aucun  enfant  rebelle  aux  invitations  de  la  grâce  ;  d'au- 
'très,  s'excuser  avec  larines  de  quelques  rares  exceptions  à  l'entraînement 

•  général,  comme  si  leur  zèle  eût  été  responsable  de  toutes  les  âmes  qu'ils 
'n'avoiënt  pas  gagnées  à  Dieu  ;  Un  seul ,  sur  un  si  grand  nombre  de  p»- 
■  roisses,  nous  avouer  avec  douleur  qu'il  n'avoit  remarqué  aucun  change- 
'  ment  notable  dans  l'état  de  son  troupeau.  » 

Le  prélat  se  félicite  du  mouvement  qui  s'est  opéré  à  cet  égard 

.  dans  son  diocèse  ;  mais  il  y  a  loin  de  là,  dit-il,  à  un  retour  pratique 

-et  constant  à  la  religion.  Au  surplus,  il  attribue  surtout  les  fruit» 

'■  dvL  Jubilé  aux  prières  du  chef  de  l'Eglise.  Enfin,  le  prélat  s'adresse 

à  ceux  même  qui  n'ont  pas  profité  des  grâces  de  ce  temps  : 

»  Je  viens  à  vous ,  à  vous .  qui  n'avez  salué  par  aucun  hommage ,  qui 
,  n'avez  honoré  d'aucun  regard  cette  aurore  de  grâce  qui  se  levoit  sur 
.  vous^  et  vous  apparoissoit  dans  le  ciel%ommc  un  signe  de  paix  et  de  ré* 
.  conciliation  ;  qui ,  tandis  que  la  miséricorde  venoit  au^evant  de  vous , 
avez  passé  près  d'elle  feignant  de  ne  pas  la  reconnoître.  Sans  prétendre 
.  pénétrer  le  secret  de  votre  cœur,  i'ose  croire  que  vous  en  éprouvez  du 
.  fe^çet,  que  vous  vous  êtes  reprochés  plus  d'une  fois  d'être  restés  frpids 
et  mçlifrérens  .au  milieu  de  la  ferveur  commune.  Si  je  m'abandonne  à  une 
trop  douce  illusion,  en  préjugeant  ainsi  de  vos  sentimens,  elle  n'a  rien 
'  ^ûe  d'honorable  pour  vous  ;  j  aime  cette  erreur  et  ne  veux  point  être  dé- 
trompé. Hélas!  vous  accusez  souvent  de  sévérité  outrée  la  morale  des  nri- 
nistres  de  l'Evangile ,  et  cependant  vous  désespérez  peut-être  de  votre 
.  salut  plus  que  nous  n'en  désespérons  nous-mêmes.  Ayez  donc  confiance 
dans  le  Seigneur  ;  il  est  meilleur  que  nous  ne  sommes  méehans  ;  il  est 

•  plus  indulgent,  plus  miséricordieux  encore  que  nous  ne  sommes  ingrats 
.  et  rebelles.  U  a  des  trésors  de  éharité  pour  toutes  les  misses,  des  remèdes 
,  pour  toutes  les  plaies,  même  les  plus  invétérées,  un  pardon  pour  toutes 
<  les  erreurs.  Ge  tendre  Père  rCàuroit^il  qu'une  bénédiction  a  nous  don- 
,  nery  en  sorte  qu'il  ne  nous  fût  plus  possible  de  réparer  la  perte  de  celle 

\  que  nolra  imprudence  auroit  néghgée?  N'y  a-t*ii  pas  toujours  un  Jubilé 
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dans  VE^^ae  de  Jénu^CSimt?  Les  richesse»  de  ses  sacremenà,  les  tré- 
sors de  sa  parole,  les  expiations  de  sts  sacrifices,  toutes  ces  sources  de 
•anctifiaation,  qœ  sont-elles  aatre  chose  qu'an  Jubilé  perpétuel  ?  Le  coeur 
de  ^sus-Christ  n'cst*ii  pas  toujours  ouTert  au  pécheur  r  La  blessure  de 
aon.cÀté  n' est-elle  paaassez  large  et  assez  profonde  pour  qu'il  y  ait  de  ta 
place  pour  tous?  Son  sang  a^^t-u  cessé  de  ruisseler  par  toutes  ses  plaies, 
et  la- grâce  de  couler  par  les  canaux  de  la  pénitence  !  Le  dirin  sacrifice  ne 
verse-t-il  plus  sacdsée  pour  amollir  et  détremper  les\erres  arides  et  leur 
faire  pc^er  des  friiits  de  vie  éternelle  ?  Ah!  le  Jubilé  le  plus  désirable 
est  celui  qui  fait  la  joie  des  Anges,  et  les  Anges  se  réjouiront  dans  le 
ciel  qiéand  ils  vous  verront  revenir  à  la  pénitence,  » 

M.  l'Evêque  de  Verdun  gémit  des  éf;aremens  de  tant  d'hommes 
qui  inisuitent  à  la  religion,  et  de  l'indifférence  de  tant  d'autres  qui 
en  négligent  les  pratiques.  Il  s'efforce  de  toucher  les  uns  et  ie« 
dutres  par  des  cpnsidérations  salutaires  : 

«  Que  ce  langage,  dicté  par  la  charité  et  par  le  désir  de  votre  salut, 
neiVous  rebate  pas.  Nou,  nous  vous  disons  avec  l'apôtre  saint  Paul  :  ce 
n'est  pas  pour  vohs  condamner,  mais  pour  vous  éclairer  et  vous  gagnef 
à  Jéstts^Cnrist ,  que  nous  vous  parlons  ainsi  ;  car  nous  vous  l'avons  déjà 
déclaré  ,'DOus  vous  portons  tous  dans,  notre  cœur,  et  vous  y  serez  à  la 
vie  et  à  la  mort.  Oui ,  vous  nous  serez  toujours  chers  ;  toujours  votre  sa- 
lut jsera  le  mobile  de  notre  pensée ,  l'objet  de  tous  nos  désirs.  De  plus , 
qu'arons-noua  à  craindre  eu  vous  disant  la  vérité  ?  Ne  savons-nous  pas 
que  vous  désire^  et  aimez  la  connOhre ,  afin  de  pouvoir  la  pratiquer  ; 
nous  vous  la  disons  donc  pour. répondre  k  la  coiiÇauceque  vous  noua 
avez  inspirée,  et  pour  remplir  les  ooligations  que  nous  impose  notre  mi- 
nistère', lléla^  î  ^u'il  est  parfois  péniMe  «t  lourd  ce  ministère  !  Dieu  seul 
ocnmoit  lea  vives  angoisses  et  la  douleur  profonde  que  nous  éprouvons  à 
la  seule  pensée  que  ee  Dieu  si  bon  et  si  miséricordieux  est  si  peu  connu, 
si  peu  aimé.  Dieu  sait  combien  ces  divisions ,  ces  troubles,  ces  person«' 
nalités,  que  de  futiles  opinions  produisent,  nous  inquiètent  et  déchirent 
notre  cœur.  Elles  nous  enlèvent  en  quelque  sorte  la  paix  de  l'ame ,  parce 
qu'elles  vous  la  font  perdre  h  vous-mêmes ,  en  manquant  à  la  charité  ; 
car  il  n'est  pas  de  pan  là  oii  ne  «ègne  pas  la  charité.  La  charité  !  Ah  ! 
c'est  pour  vous: obtenir  cette  vertu  que  nous  adressons  à  Dieu. la  môme 
prière  que  Jésus^hrist  lui  fai^oit  en  faveur  de  ses  chers  disciples.  Nous 
lui  demandons,  avec  toute  la  ferveur  dont  nous  sommes  ca{iable ,  que  la 
belle  et  sublime  vertu  de  charité  vous  réunisse  et  qu'elle  ne  fasse  de  vous 
qu'un  peuple,  qpi'une  société  de  frères  en  Jésos-Christ ,  et  qu'à  l'exem- 
ple des  premiers  dirétiéns ,  vous  n'ayez  >  plus  qu'un  cœur  et  qu'une 
ame.  »  '         . 

«  Hélas,  nous  l'avouonsdans  toute  l'amertume  de  notre  cœur,  le  sanc- 
tuaire est  menacé  de  devenir  désert.  Chaque  jour  les  infirmités  ou  la 
mort ,  en  enlevant  quelques-uns  de  ceux  qui  le  desservent  avec  tant  de 
zèle  et  de  dévouement,  augmentent  le's^gr|inds  vides  dé  ce  diocèse.  Beau- 
coup départisses ,  vous  le  savez  ,  sont  saYis'paèteurs  ;  d'autres  n'ont  pas 
le  nombre  suffisant  de  p[rétres.  C'est  eîiVvSin'qu'^éllës  s'adressent  à. nous 
pour  demander  des  ministres  sacrés  (jûvleur  distribuent  le  pain  de  la  pa- 
role ,  pour  leur  fournir  les  consolations'  et-^les  secours  spirituels  dont 


«UesB^ibt  betoitiv  Nous  avons  laprofoxide.douléUFsktf  kieboun^  lîépoii^ 
dkxî  è  kur^.désii^  empressés  ;  nous  n'aarens  .toujours  qu^uDvsténlecoin^ 
liassionà  IburoiîRrir,  siled  fidèles,. par  leurs  aumÀHia»,  neviemictit  ^  ^otM 
secoturs^-Ahî  si. vous  ne/vousernpcessxezdctiiOUBâideF'deTos  i*essi»àk$es 
àkvts  ccss  tristes  conjonctures,  vous  répoudriez  ao^jouv:»  I)ietJi-,.n^en  ^outet 
pas,de^  conséquences:  désastreuses  que  poîiproil  entraîner  cetteiduPHfé'dotf 
nous  né  vous  croyons  pas  capables  ;  et.la  religtofas'eii'preDdroit  p«ut-^^e 
un  jour  hi  Totre  insensibilité,  du  dépérisseiinealf tfe  la' foi  ddqt fieroient 
uienacéés  nos  paroisses  sans  ministres.  Voiis  ri§pôndidet'^àr  Hof  »»nd 
obmbiÎB  de  Tos  frères  en- Jésus -Christ,  déjk  trop  pn^és 'd'une  «onsotation 
si  nécessaire,  de  tous  les  nialheuj^s  qui  en  serownt  la  suite  inévitaUi^i  » 

^MM.  lips  Vicaires  généraux  capitulaires  du  Mans  çonj^encent 
îeilr  Mandement  par  l'éloge  3u  dernier  évéqu^  et  fje  .sQll/,5JJÇpç&- 
senr.  (ïesijjîné  :  '  '  ■  '  ,".  .  .\  •'.-•  ^^^  •  .  .  '  \..  .  , 
«  Un  èvêque  nous  avoit  été  donné,  qui,  jeune  encore  et  jouissaat eu 
apparence  d'une  santé  brillante,  sefhbloit  nous  ijromcttre  une  longue  et 
hÈfuirause'  administration.  Hélas!  la  divine  Providence^  dont  1«9  desseins 
sxhH  iiiiipéiiétrftblB&,  avoit  d'autres  unes  sur  lui«  Ella  ne  fit,  pour  aimn 
dire^  que  le /montrer  à  nos  yeux  et  permit  <|u'il  fîàt'«olevé  presque  ^bi-i 
tènneat  à  nos  aifections  et  à  bos  espérance»*  J^e  cri  de  notre  dottleur  re^ 
tenlât  daufi  tout  le  diocèse^,  et,  nous  devons  le  dire  à  .votre  iouange,^  la 
perte.de  Monseigneur  CARRON.fnt  vh'^ement  sentie  et  rje^ndéê  oomme 
une  calamité  pu))lique.  Aux  regrets  .oocasionniés  par  unie  telle •  mort  s« 
joiff noient  naturellement  les  craintèA  eft  les  inquiétudes  de  Paveim%  La 
viduité  de  L^EgUse  du  Mans  pourôit  se  prolonger  long-temps  ^  elixonus 
ne  pouvions  savoir  quand  il.  noua  scroit  donné  de  vous  anubacer  votre 
nouvel  Evêque  r. 

!  r»  Noua  avons  aujourd'hui  cette  satisfaction,,  bénissons  leDiew  dfftùuié 
eonselation  ^uira^)ieii  vbulu  abaisser  silr  nous  un  regard  d&niéséf^orà«^ 

(ju^iêiilbl») 
Efuipouvroit 
I  spirituels.  LesfuuvUes  pu* 
bliqucs'vous  ont.  fait  cônnoître  sa*nominationy.et  cette  henréuséiioavèliA 
a  'été  aoodeillie  parmi  concert  d!aoelamations  qjuë  nOud  pouvons'  dif^ 
fivOir  été  unanime.  Prêtres :et  simples  fidèles,  tonis^e- s'ont  i^^yWiV  dfiiiù 
heSeienèitr^  et  ont  rendu  grncjtts  à  rauteur  de  tout  bien  ;  tons  ont^  dans 
une  élection  si  «âge  et  si  vivement  désirée,  le  priésagedes  biens  ^ont  eli9 
est-le  gage  et  Tassucance.  <        t    .;  in 

^  .»  Né  au  milieu  de  vous  et  connu  de  la  plupart  d'oitre  vous,  oenna-âes 
ecclésiastiques  qu'il  forma  presque  tous  a  la  science  des  Saints,  eH  qu'il 
aima  çonstaii»nient  nxec  uuq  tendresse-paternelle,  o(mnnde8>la)'qâès  cpâ 
tous ,  sans  exception,  lui  payèrent  le  tribut  de  leur  confiance  et  de:ieiwr 
vénération ,  votre  évéque  se'  présenite  à  \OiUS.,,  comme'  le*  ^on  J^fl^ur^ 
^\  il  peut  dire^  ii  Tcxei^e  du  diivin  Auteur  d»exiQtre  sainte  rçligipi%^  ^i9« 
dqà  îL  cqnnqit  son  iiyjfupqfiu  e^  qu'il  en  est  çanf^^.  Vous  s^ve^.^n  ell#| 
qu'elle  réputation  il  s'est  acquise  parles  ouvrages  ^qui  oi^t.  iQ^fF^.  ^ 
pl^ce  ^^ù^  rang  4es,  théologiens  les  plus  disting^éS|  p>ir  une^piété  qui  fut 
toujours  proposée  comme  un  modèle ,  par  que  cbaiiité  qin.në.Kiounoi^ 
point  de  borne$,:par.uu.zèle  qui  ne  se  démentis  jan^ais,  par  xi9o  modestie 
qAÙ  sçm|>le  donner  un  nouvel. éclat  à  son  méri^f  ^  a>es  vertus». enfin  par 
un  esprit  de  sagesse  et  de  modération  qui  lui  concilia  dans  des* temps 


dilfioiles  l'estime  et  le  respect  de  fautes  les  opiu^ons  ;  c^l^s-  préciease^ 
qui  en  lui  donnant,  comme  malgré  lui,  une  célébritç  qu^I  n'ambitionni^ 
point,  Tarrachèrent  à  une  solitude  qui  eût  Fait  son  hotiheur,  le  mirent  de 
bonne  Iwurôà  la  téce  dû  elergéde*' ce  diocèse,.  lui  mérïtîn^lfln  k  eonfhmce 
d^  trois  derniers*  ^.é<fues:àoi  occupérant  suocessivemcbt  lè.iiéi(ti  dû 
Manà,  et  le  placent  aujourd'hui  sur  ce  nicme  ^ége  dopt  il  était;  cWpiiiis 
bien  des  aimées  le  premier  et  principal  appui.  Que  nos  âmes  bénissent 
donc  le  Seigneur,  pour  un  choix  si  heureux,  et  qu'elles  n'oublient  ja^, 
mais  le  grand  bienfait  dont  il  a  daigné  nous  gratifier,  » 

MM^  les  Vicaires  généraiJDc  adi^esseot  enaiiite  aux  fidèles  des  avis 
Eçlatif^à ia  «ainte quarantaine.  O» gratids-Vtcaîres sotit  MM.  Bour- 
itiai^lt,  Meàockètét  Besniet  :  on  remarque  que  M.  Bouvier,  qjni 
étbrt  premier  vicaire  (iapituTaire, 's'est  abstenu  de  prendre  part  à 
Tadministralion  du  moment  où  il  a  été  nommé  au  ^lé^e  vacant.  Ce, 
respect  pour  Une  règle  ancienne  dans  fËglise  ne  peut  ëlonner  danf 
un  homme  si  sage  et  si  éclairé.  ; 


Nous  recovidrïs  eBcoi*e  en  cè  mouiént  d*autreft  MandeiiMti»  qntf 
nous  «omme&  contraibt  de  irenvoyer  à  Une  aUtï'é  foi».   - 

n^OlJVEIXlSS  S^ÎCIfâSIASTIQUES.. 

PaÂis»  Lea  Instruction»  auuonoéeâ  par  le  AÏauscfeBient  du  çarém<Q 
comm'enceront  dimanche  prochain  ;  elles  rouleront,  comme  du  sait^ 
sur  les  vérités  fondamentales  de. la  religion.  M.  rAjrçhevêt|ue  en 
ferji  l'ouverture  par  un  discôi^rs.  Les  dimanches  siiivans,  les  instrur 
tiotis  seront  faites  succe$sivemci)t  par  SiM.  Dupanloup^  cjhanôin^ 
honoraire  de  fiesançôu  ;  Pélétot,  vicaire  dé  la  Madeleine  jJammes^ 
chanoine  honoraire  du  Puy.;  Aniiât»  chanpinp  honoraire  de  Rodezj 
Veyssiçre,  chanoine  honoraire  de  Versailles  ;  Dassance^  çhanpine 
honoraire  de  M6htauT)an,  et  Thibault,  chanoine  de  Paris.  L'in- 
struction commencera  à  une  heure  très-précise.  Les  exercices  de  la 
station  quadragésimale  seront  présidés  par  M.  TArchevéque  ou  par 
quelauTin  de  MM.  le^  Vicaires  généraux.  La  clôture  de  la  station 
aura  lieu  le  dimanche  de  Quasimodo, 

— Nous  aurions  du  joindre  le  diocèse  d'Aire  à  eeux  que  noua  avons 
nommés  il  j  a.cfuelques  jours  comme  ayant  réclamé. contre  laré-> 
dttction  des  sièges.  On  apprécie  dans^ee  diocèse  l'avautage  d'avoir 
«D  cvéquèftet  î  cm  sent  combien  il  semt  incommode  de  dépendre 
d'n»  évéoue  iloign^*  Le' dépieirtement  dea  Landes  :est  fbrt  étendu 
eu  supernei«^  et  l^exti'émité  nord  de  sie  département  est  fort  éloi- 
gné dTe  Bayonue.  On  s'occupe  donc  dati s  tout  lé  département  à  ré-* 
diger  des.pétitions  pour  la  con^ervattQ»n:da  siège.. Les  autorités  n'y 
mettent  pas  moins  de  iè)e  que  les  fidèles  \  les  maires  et  les  autres 
fonctioonaues  prennent  paj:,Laa  mouvement  général.  Nous  npus 


(86) 

empresserons  de  faire  connottre  la  réclamation  de  ce  diocèse  lors- 
qu  elle  nous  sera  parvenue. 

—  Nous  empruntons  au  Journal  des  VUles  et  dés  Campagnes 
du  6  féviier  des  réflexions  judicieuses  sur  l'absence  de  toute  pra- 
tique de  religion  dans  l'armée  : 

«  L'article  276  du  nouTeau  règlement  sur  le  service  intérieur  à&&  trou- 
pes, arrêté  et  signé  le  3  novembre  i833.  porte  :  «  La  sentinelle  qui  est  de- 
vant les  armes,  crie  aux  armes  l  lorsqu  elle  aperçoit  le  saint  sacrement.  » 
Nous  devons  saroir  sré  au  gouvernement  de  cet  hommage  rendu  à  la  re- 
ligion des  Français.  Maisjcet  hommage  seroit  mieux  compris  àicore  par 
nos  soldats,  si  ou  leur  avoit  laissé  les  aumôniers  qui  leur  enseignoient  la 
reli^on  et  en  remplissoient  auprès  d'eux  lies  fonctions  1«6  plus  sublimes* 
Le  jeune  conscrit,  qu'on  enlève  à  sa  famille ,  est  privé  par  cela  même  des 
consolations  et  des  secours  du  ministère  ecclésiastique.  Et  pourquoi  faut- 
il  qu'un  jeune  homme,  issu  de  parens  honnêtes  et  chrétiens^  soit  forcé  de 
renoncer  à  la  foi  de  ses  pères,  ou  du  moins  d'en  abandonner  les  pratiques, 

Ï»arce  qu'il  est  soldat  ?  C'est  au  libéraUsme  triomphant  que  nous  devons 
a  suppression  des  aumôniers  de  troupes.  Mais  n'est-ce  pas  là  une  mesure 
vexatoire,  un  acte  véritable  de  persécution  ?  Le  soldat  cesse-tr-il-  d'être 
Français  du  moment  où  il  expose  ses  jours  pour  le  salut  de  l'Etat?  Et  s'il 
est  Français,  de  quel  droit  le  prive-t-on  des  bienfaits  de  sa  religion?  N'est- 


iligiou  dont  sont  menacés  nos  jeunes,( 
rendre,  sans  nécessité,  le  fardçau  de  la.  censcriptiou  bien  plus  pesant 
encore?  »  "^ 

—  L'affaire  du  cimetière  de  Lugon,  dont  nous  avons  parlé, ^. été 
portée  par  appel  à  la  cour  royale  de  Bordeaux.  On  se  rappelle  <jue 
plusieurs  habitans  avoient  été  poursuivis  pour  avoir  recopsti^iiit  le 
mur  de  clôture  que  Ton  venoit  d'abattre.  Environ  une  vingtaine 
furent  condamnés  par  le  tribunal  de  Livourne  à  des  peines  pins 
ou  moins  graves  ;  quatorze  en  appelèrent.  La  cause  a  été  plaidée 
les  22  et  23  janvier.  M.  le  curé  de  Lugon ,  appelé  comme  témoin, 
a'déposé  avec  autant  de  modération  que  de  sagesse.  Il  avoit  voulu 
épargner  au  conseil  municipal  le  toit  de  se  mettre  en  opposition 
avec  le  vœu  de  la  commune,  et  de  violer  le  respect  dû  à  la  cendre 
des  morts.  Ses  avis  furent  négligés,  et  on  empiéta  sur  l'enceinte  du 
«cimetière.  Les  prévenus  ont  invoqué  pour  leur  défense  le  respect 
dû  aux  ossemens  de  leurs  pères.  MM.  Marbotin  et  Princetèau  ont 
plaide  pour  eux.  Ils  ont  soutenu  que  les  sommations  n'^voienl  pas 
été  faites  dans  la  foi*me  régulière  prescrite,  par  la  loi  du  mois 
d'avril  i83i ,  et  que  d'ailleurs  l'autorité  municipale  ayant  dépassé 
dans  ses  travaux  les  limites  tracées  par  le  préfet,  l'opposition  à  ces 
travaux  ne  pou  voit  avoir  le  caractère  de  délit. 'En  conséqu^iœ, 
tous  les  prévenus  opt  été  acquittés,  et  même  sans  dépens. 

—  M.  l'évéque  de  Poitiers  a  adressé  aux  habitans  de  la  ville  qui 
soutiennent  les  écoles  chrétiennes  le  compte  des  recettes  et  dépenses 


(®7  ^    ' 
depuis  le  i*'mai  i8Si,  ëpoqae  où  là  ville  cessa' dâ  payer  le^Vièrei^ 

jiuk|u'au  3i  décembre  dernier.  Dans  le  premier  mohient;  une  cruêlc! 

laite  à  domicile  dans  cinq  paroisses  de  fô  vitl^' produisit  ti h  peti 

plus  de  /l,aoo  francs.  Les  dons  en  i832  ^'ëlèvèrent  à  iln  peu  pIû» 

de  3,ooo  francs,  et  en  i833  à  environ  i,5oo  fraises.  Le&  dépenses' 

pendant  ces  trois  années  ont  été  de  9,3oo  francs,  pour  lè'^rai'tèment^ 

des  sept  Frères,  les  livres,  le  chauffage,  les  réparations  et  ûoutri- 

butions.  Il  ne  restoit  en  caisse,  au  3i  décembre,  que'i5o  francs, 

M.  Tévéque,  en  publiant  ce  compte,  le  27  janvier,  engage  les  amis 

des  Frères  à  soutenir  leur  ouvrage  : 

«  Vous  neyoudrez-pas,  dit-il,,  que  cinq  cents  pauvres  enfans  sokplt 

E rivés  des  immenses  avantages  qu'ils  doivent  retirer  d'une  éducation  re-, 
gieuse  et  d'une  instruction  proportionnée  à  leurs  besoins.  Les  Frères ,, 
dans  ces  derniers  temps,  ont  répondu,  par  de  nouveaux  efforts,  au  zèle 
de  leurs  protecteurs.  Ils  ont  ajouté  à  leur  enseignement  ordinaire  des  le- 
çons  de  Dessiti  linéaire ,  de  Géométrie  pratique  et  de  Géographie  ;  et  il^ 
vont  bientôt  commencer  des  cours  d^arpentage,  afin  de<3onner  aux  enfans 
qui  leur  sont  confiés  tontes  les  comioissanees  qui  petivent  leur  être  utAûs 
dans  les. diverses  professions  auxquelles  la  diifine  Providence  les  appellera. 
Au  reste,  la  préférence  marquée  des  familles  pour  nos  pieux  instituteur* 
est  le  meilleur  éloge  qu'il  soit  possible  d'en  faire.  Les  classes  uq  sont 
plus  assez  grandes  pour  recevoir  tous  les  élèves  qui  se  présentent.  J)e  tou- 
tes parts  on  me  presse  d'établir  une  troisième  Ëcole,  tant  pour  diminuei; 
l'encombrement  des  deux  autres,  que  pour  donner  aux  hanitans  de  quel- 
ques quartiers  éloignés  la  facilité  d'y  envoyer  leurs  enfans.  Déjli  même 
un  ami  des  pauvres  s'est  engagé  àpayeji  le  loyer  de  k  maison  oèi  serml;, 
placée  la  nouvelle  Ëcole«  Il  ne  manque  plus  que  la  somme  né^essai^e  pour 
as3urer  la  subsistanci?  de.deux  Frères  de  plus.  C'est  upie  bonne  œuvre  que 
je  vous  recommanda  très -instamment.  On  désiroit  aussi  depuis  longi-temps 
uiTe  classe  du  sçir,  où  les  jeunes  ouvriers  pussent,  après  les  travaux  da 
îa  journée^  compléter  leuî;  instruction  et  se  lorlifier  dans  les  bons  princi- 
pes de  leur  première  éducation.  Ce  vœu.  va  être  Qxaucé  :  une  personne 
généreuse  s*esl  chargée  de  cette  utile  fondation.  J'ai  demandé  un Trère  de 
la  nottveMe  classe,  et  j'ai  lieu  d'espérer  qu'elle  s'ouvrira  prochainement. 
Ainsi,  nos  Ecoles  chrétiennes  ne  laisseront  bientôt  plus  nen  à  désirer;  et 
cet  heureux  résultat  sera  dû  tout  entier  aux  sacrifices  qua  vous  aurez  baen 
voulu  voiis  imposer.  La  Teconnoissanpe  du  peuple  sera  votre  première 
récompense,  et  ses  prières  appelleront  sur  vous  les  bénédictions  de  celui 
qui  ùous  ordonne  d  instruire  les  i^noranSy  çt  f^\  o^t  v.Qnui  lui-môme  sur 
la  terre  pQ.ur  éyangéli^er  les  pai^yres^  »  ' 

— '  En'  annonçait  dernièreroenb  la  cessation  du  Mémorial  du 
Clergé  y  de  Gand ,  nous  n'avons,  parlé  que  des  ressorts  mis.  eh  avant 
par  le  parti  qui  lui  étoit  contraire.  Mais  \e  Journal  des  Flandres, 
organe  de  ce  parti,  dit  formellement,  dans  son  numéro  du  18  jan«> 
vieV,  que  le  véi'i table  motif  de  la  cessation  est  l'invitation  qui  a  été 
faite  aux  rédacteurs  par  M.  Tévêque  de  Gand.  Cela  prouvèrent  là 
docilité  des  rédacteurs;  il  en  est  d'autresic|ui  peut-être  n'aumient 
pas  cédé  si  facilement  à  une  invitation  de  l'autorité  ecclésiastique, 


(  8»  ) 

t  qui,  en  pai^eii  cas,  auroiei 

piscopal.  Il  est  étrange  aqe 
la  presse  montrent  tant  a  an 
professe  des  opinions  contraires  aux  leurs.  Car  il  fauj,  Kien  savoir 
que  si  M.  réyêque  de  Gand  a  invité  les  rédacteurs  du  Mémorial  h 
cesser,  ce  n'eist  pas  qu'il  blâmât  pei^onnellerâeht  leur  entreprise, 
qu'il  avoit  au  contraire  encouragée,  te  Journal  des  Flandres  poui- 
rôit,  s'il  le  vouloit,  nous  donner  le  fin  mot  de  tout  cela,  et  nous 
apprendre  quelle  puissaute  intervention  avoit  engagé  le  sage  et 
vénérable  évêque  a  ce  sacrifice.  Il  devroit  bien  noiis  expliquer 
aussi  pourquoi  dans  les  Deux-Flandres ,  où  les  opinions  nouvelles 
àVDÎent  tant  de  partisans  parmi  le  clergé, on  n'a  entendu  parler 
d'aucune  rétractation.  Est-ce  que  les  disciples  se  croiroient 
dispensés  de  suivre  l'exemple  des  chefs  ?  ou  bien  préten- 
droient-ils  que  l'Encyclique  ne  les  regarde  pas?  On  dit  en 
effet,  que  plusieurs  ont  cette  éti'ange  idée ,  ce  qui  seroit  à  peu  près 
la  ]pême  chose  que  de  soutenir  qu'^n  Belgique  on  est  en  dehors  de 
la  catholicité  ^Icar/,  comment  pounH>itil  se  faille  qu'une  circulaire 
adressée  par  le  Pape  à  tous  les  évêques  du  monde  catholique  pour 
l^nsti^uction  de  leurs  troupeaux  ne  s'appUquent-^pas  aussi  aux 
évêqùès,.au  clergé  et  aux  fidèles  de  Belgique?  Cette  exception,  que 
ceux-ci  réclameroient  seroit  une  exclusion  qu'ils  prononceroient 
dpnire  eiix-rmêmes.  ^ 

.  —  M.  l'archevêque  de  Malines  a  interdit  l'abbé  Lux,  qui  avoit 
HBsiste  à  rentèrnement  du  jeune  Kock,  tué  en  duel  pj)ès  de  Bruxdlles. 
ikusirtét  ks  journaux  de  Belgique  hostiles  à  la  relij^ion  ont  pi^ 
l*abbé  Lux  sous  Içur  protection  ;  il  s'est  trouvé  un  prêtre  ^énérabh, 
et  on" Ta  plaint  comme  une  victime  de  la  persécution.  D'auli*es 
Journaux  de  Belgique  donnent  une  petite  notice  sur  cet  ecclésias- 
tique. M.  Lux  est  né  à  Maestricht,  et  a  fait  ses  études  à  Rome,  où 
il  a  éié  ordonné  prêtre  et  a  obtenu  le  titre  de  notaire  apostolique. 
De  retpjur  en  Belgique ,  it  se  fit  nommer  juge  de  paix  du  cantoa 
de.Biken ,  acheta  le  couvent  des  capucins  de  Munsterbilsen ,  et  j 
établit  une  distillerie  de  Genièvre.  Cette  spéculation  ne  fut  pas 
heureuse;  il  retourna  à  Maestricht.  Ayant  bénit  ui^ mariage  sans 
Tautonsation  du  curé,  il  fut  asse*  long-temps  interdit.  Il  avoît 
obtenu  une  décoration  romaine  par  lé  moyen  d'un  prince  romain 

2ui  avoit  le  privilège  de  la  donner.  Le  pape  blâma  le  prince, 
r'abbé  Lux ,  ne  jouissait  d'aucune  coasidérauon  à  Maestricht,  se 
Jwtira  à  Bruxelles.  Il  parut  un  jour  à  une  procession  en  soutane 
violette ,  comme  notaire  apostolique;  mais  il  lui  fut  défendu  de 
prendre  un  costume  réservé  dans  nos  pays  aux  évêques.  Il  voului 
aussi  s'insinuer  auprès  de  M.  Nazalli,  lorsque  o>:lui-ci  vint  .à 
fiitixelles    comme    nonce  ;    mais  le    prélat    reconduisit.     De?- 

Snit  oe  temps,  l'abbé  bux  vivoit  entièrement  ignoré;  nous  ne  ie 
iicitcrons  pas  du  moyen  qu'il  a  pris  pour  sortir  de  l'oubli,  et,  noi 
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l|e  pU^gn(>a»  d'avoic  mérJkié  les  élog««.de  iie4^:]qiH.n'fo jftççpvdfnt 
p^  4^4M*(liiA«iii3  9UX  meilieuils  pi  éu  e».  ^ 

.M<M}VBIXfiS  MIiIliQi:^&         • 

!Pàbis.  Depuis  prés  de  quatre  ans  lé$  Crieiirs  des  rues  out  fait  trop  peu^ 
de  biea'  aux  mœurs,  à  la  religion  et  à  la  tranquillité  publique,  pour  quç. 
nous  dôissions  regarder  ce  qui  levir  arrive  comme  une  calamité  sociale^., 
Qua^a'ce  ne  seroit  que  par  intérêt^pourlesmalaoés  qu'ils,  peuvent  faii^, 
ihotitir  <le  frayeur,  ou  dont  ils  augmentent  certainemeût  les  souftfdoçei», 
par  leurs  hurlemens,  il  y  auroit  des  motifs  suHîsans  de  se  consoler  de  lés 
toir  dRsJJ^roîtt-è.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  curieux  de  rciiidrqiier  com- 
bîeti  en  trois/ans  on  a  changé  d'avis  sur  leur  conipte.  Après  la  révolution 
éé  juillet,  otl  porta  une  loi  en  leur  faveur  ;  c'étoit  des  auxiliaires  qu'il 
hlliM  encOMrirger.  Il  étoit  de  toute  justice,  disoit-on  ,  de  protéger  rin- 
diistrîe  âe  ces  honnêtes  citoyens  ;  mais  ;  depuis,  on  a  été  forcé,  de  recon- 
noître  que  l'industrie  de  ces  honnêtes  citoyens  est  un  fléau  pour  la  so-' 
ciébè.  Ona  Tttqa'iistierespectoient  rien  dans  leurs  Cris,,  qu'ils  aiframoient 
I^s  bonmes  les  phis  honorable^ ,  qu'ils  épouvantôient  là  pudeur ,  qù'ih' 
semoient  la  corruption,  et  que  pour  un  sou  ils  ne  s'inquiétoiént  point  âe. 
répandre  l'diArme  pw  lei^ nouvelles  les  plus  feussiesi.  lia  donc  fàfla'reye- 
QÎr  à  mettre  un  frein -à  leur  licence,  et  ceoxr mêmes  qui  les  avoient'àpu 
proQVés-  et  excités  il  y  a  trois  ans^  en  sont  râvenus  à  concevoir  quii  éUHt> 
argent  de  jréprimer  ces  artisans  dd  tjrpubles  et  ces  provocateurs  de  di^ 
ordres»  La  restauration  n'étoil  donc  pas  si  injuste  et  si  ridicule  dan*^ 
les  m'esures  qu'elle  avoit  prises  contré  les  m^urs^  et  actuellement  qu^oxii 
veut  un  peu  d'ordre,  on  sent  la  nécessité  de  revenir  à  ces  mêmes  mê- 
'8Uf«s«  On  comprend  qu'il  y  a  <Pàcrtrés  intérêts  k  'cbnsuU^r  que  ceuxTtes 
crMnns  pabics  »  et>que  la  religion ,  la  morale ,  l'honneur  des  familles  \  le' 
itepos  public,  méritent  bien  autant  d'être  protégés  que  l'iUduitrie-dès* 
orateuns  des  rUee.  ;    .       - 

•  -^  Nos  hommes  politiques  se  trahifcsent  souvcfnt  par  des  ibg^nnit^ 
tingttlièjes.  C'est  ainsi  que  dans  la  discussion  relative  au  projet  de  l<rt' 
sur  IfiSi^rieurs  publics,  ils  nous  appnenatlàt  e!«i«-mém^,  sans  je  .vouloir, 


de  quelle  m^miére 

v€ur  de  la  royauté  .     ^. 

cas,  à  choisir  pour  les  .jHibÛcfiitiops  du*J»  rutides :lâti^8)quisQienJLdea 


elle  nijmiére  il  faiu  s'y  prendra  pcmr  faine»  réussir  les -écrits  en:  fâ-» 
v€ur  de  la  royauté  de'juiUçt..{U .disent  quâ  rbahUi^té  conslâ^^  en  par^ 


fraude  et  par  surprime,  a  la  louange  du  eouyexnement.  Par ,  exemple, . 
voici  auelques-uns  des  titres  qu'on  nous  donne  pour  excelleps ,  et  avec 
lesquels  on  est  sûr  d'attirer  les  amateurs  :  Philip^e^  roi  des  maçons.  — 
Les  horreurs  du  gouvernement  de  Louis 'Philippe.  —Les  Oies  du^ 
frère  Philppe,  etçJDr,  il  laut  convenir  qn' il  y  q  de  la  maladresse  a  venir 


!  trompe  pôitit  en  nous  annonçant  d  un  autre  coté  que  J 
metilenr  moyen  de  séduire  \é  pubKc  et  de  lui  faire  acheter  des  écrits, 
c'est  de  leur  donnel^  de  feux  titres  qiii  aient  l'air  de  prômettreau  leéteUr 
de  le  bien  régulier  aux  dépens  de  cette  même  royauté.  Jamais  on  n'a  vu 
contradictÂ9f]  pareilte, . 


^  On  a  remaïqué  qéé  M.  Dupont  (de  rEure)^  dans  la  lettre  qa'il  a 
écrite  pour  donner  sa  démission ,  après  la  nort  de  M.  Dtdotag,  ne* s'est 
pas  trouvé  tellement  absorbé  par  la  douleur  qu'il  n'ait  pu  se  livrer  à  de 
longues  doléances  sur  la  politique.  Or,  si  M.  Ikipont  avoit  avec  M.  Du- 
long  des  relations  aussi  étroites  qu'on  le  prétend ,  on  ne  conçoit  guère 
comment  sa  sensibiliié  a  pu  lui  permettre ,  dans  un  tel  moment ,  des  ré- 
flexions aigres  qui  annoncent  toute  la  vivacité  de  l'esprit  de  parti.  Il  est 
dair  que  cette  lettre ,  cette  démission ,  ces  récriminatious  etoient  cal- 
culées pour  produire  de  l'effet; 'mais  ces  petits  moyens  ont  paru  peu  na- 
turels aàns  la  circonstance. 

—  La  cbambre  des  pairs  s'est  réunie  le  8  sur  une  con vocation  faite  a 
lâ  hâte  à  la  demande  du  ministre  de  la  guerre.  Le.iparéchal  a  présjeptô  la 
loi  sur  l'augmentation  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest,  qu'il  désire  faire 
adopter  promptement,  et  les  lois  tendant  à  accorder  une  pension  de 
i!2,ooo  fr.  à  la  veuve  du  maréchal  Jourdan ,  et  une  de  3,ooo  fr.  à  la.  veuve 
du  général  Decaen. 

—  M.  Hubert,  juge  d'instruction  à  Caen,  est  norahié  conseillera  la 
cour  royale  de  ladite  ville.  M.  Masson,  procureur  du  Roi  àAltkirch, 
passe  à  Wissenbourg,  et  est  remplacé  par  M.  Boyer. 

•—  Après  plusieurs  tours  de  scrutin,  M.  Panl  Boudet ,  avocat,  a  été ,   . 
au  ballotage ,  élu  député  à  Laval ,  en  remplacement  de  M.  Delaunay,  son 
onck  démissionnaire  ;  il  a  en  cette  fois  97  voix ,  et  M.  Delavalette  56. 

~  —  Les  collèges  électoraux  de  Verneuil  et  de  Bernay  (  Eure  )  sont  con- 
voqués pour  le  2  mars,  à  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  !fl.  Pu- 
long^  décédé ,  et  Duporit  (  de  l'Eure),  démissionnaire. 

^L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  a  élu,  à  la  pkce  va- 
cante dans  son  sein  par  le  décès  de  M.  Pougens,  M.  Victor  Leclere^  doyen 
de  la  faculté  des  lettres  de  Paris. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté ,  le  8  février,  le  pourvoi  de  M.  Carrel, 
contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises,  qui  s'étqit  déclarée  compétente  nour 
connoitre  des  publications  judiciaires  faites  par  le  National  de  iSS^. 

—  M.  Dufougerais ,  éditeur  delà  Mode^  avoit  attaqué  en  contrefaçon 
M.  Guyot,  qui,  long- temps  après  la  publication  de  ce  joul'fial,  en  avoit 
publié  un  sous  le  titre  de  ta  Mode  de  Paris.  La  cour  royale ,  infirmant  à 
cet  égard  une  sentence  du  tribunal  correctionnel ,  a  déclaré  qu'il  y  avoit 
contrefaçon,  et  a  condamné  M.  Guyot  k  supfirimcr  son  titre  et  à  payer 
5oo  fr.  de  dommages-intérêts  à  M.  Dufougerais. 

—  Le  5,  la  potice  correctionnelle  à  Paris  a  condamné  à  un  mois  de 
prison  une  femme  arrêtée  h  Saint-Louis-d'Antin,  au  moment  où  ses  cris 
troubloient  les  fidèles  dans  l'église  ;  à  quinze  jours  de  prison  trois  autres 
femmes  arrêtées  à  Saint-Etienne-du-Nont,  et  àa4  heures  une  autre  ar- 
rêtée à  la  porte  d'une  autre  église.  Toutes  faisoient  métier  de  mendier. 

—  Le  journal  de  la  Guienne ,  qui  nous  avoit  appris  la  démarche  d'un 
saint-simonnien ,  M.  Bertu,  parle  aussi  d'un  autre  retour  à  la  religion 
4e  la  part  de  M.  Chevalier,  de  Nantes,  saint-siraonnien  très-ardent  et 
très-connu.  Nous  souhaitons  que  ce  bruit  se  vérifie ,  des  renseignemens 
qui  nous  ont  été  donnés  récemment  sur  M.  Bertu,  nous  feroient  craindre 
qu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  à  se  féhciter  de  cette  conversion» 

—  Il  existoit  autrefois ,  à  Charroux,  diocèse  de  Prâtiers,  une  abbaye 


d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Bcaioît  :  eljie  n'offre  pIiU  aujourd'lnii  qu0 
des  raines.  Toutefois  une  tour  existe  «ncdre  ;  ç;lle  a  été  donnée  k  la 
commune  par  acte  anthenticfue,  et  la  dotation  a'  été  autorisée  par  or- 
donnance royale.  M.  Boullé,  préfet  de  Poitiers,  depuis  la  dernière  révo- 
lution ,  étant  Tenu  à  Charroux ,  promit  de  faire  considérer  la  tour  comme 
monument  départemental,  et  dé  la  faire  restaurer  et  entretenir.  I^e  sous- 
préfet  de  Civrav  fît  les  mêmes  promesses.  Mpis ,  ayant  été  changés,  l'ui^ 
et  l'autre ,  leur  Donne  volonté  n  a  eu  aucun  effet,  il  a  paru  à  ce  sujet  une 
réclamation  dans  la  Gazette  de  l'Ouest  y  et  on  y  sollicite  du  préfet  àc^ 
tuel,  M.  de  Jussieu,  la  conservation  de  l'antique  tour,  vieux  monumeni 
qni  fait  l' ornement  d*une  petite  viUe. 

—  Les  journaux  ont  annoncé  l'incendie  du  petit  théâtre  de  Nérac,  dan^ 
la  nuit  du  aS  au  24  janvier.  On  a  remarqué  que  ce  théâtre  étoit  une  an- 
cienne église  qu'on  avoit  ainsi  profanée.  Malheureusement  il  est  plusieurs 
villes  qui  ont  eu  à  déplorer  de  semblables  profanations.  ,  • 

—  M.  l'abbé  Husson,  curé  de  Téray,  diocèse  de  Belley,  i|  succombé  au 
typhus  qui  règne  dans  une  partie  de  sa  paroisse. 

—  U  a  paru  le  4  dans  les  rues  de  Oaen  un  crieur  public  revêtu  de  l'uni- 
forme républicain,  et  annonçant  à  haute  voix  le  Populaire- de  M.  Gabet» 
pour  deux  sous.  Cet  homme  a  distribué  qudques  centaines  de  s^  publia 
cations.  Sa  présence  n'a,  dit-on,  excité  aucun  désordre» 

—  M.  de  Zqa,  qui  étoit  premier  minisUfe  en  Espagne,  se  rend  à  Rome* 
Il  est  passé  deri|ièrem«nt  mcogpito  à  Barcelonne.  > 

•  —  Les  demièreé  nouvelles  de  Madrid  sont  du  ^Q  janvier.  La  sitt^atiou 
de  la  ville  étoit  toujours  k  même.  Les  hommes,  d'&tat  se  tronvoient  touy 
jours  fort  embarrassés  parle  déficit  dû  Tréëor.  Plusieurs  plans  de  ûmitt^ 
ces  ont  été  présentés ,  mais  lé  ministère  ne  sait  celui  qu'il  doit  adopter. 

-^  Le  Moming-Post  publie  une, lettre  de  M.  fjopez  d'Acunha ,  portUf 
gais,  qui  s'est  évadé  d'une  prison  de  Lisbonne  à  l'aidé  d'habHs  de  femme, 
où  on  lit  que  depuis  que  cette  capitale  et  Oporto  sont  au  pouvoir  de  do^ 
Pedro  on  a  renfermé  dans  les  prisons  de  ces  villes,  pour  opinions  poli-, 
tiques,  beaucoup  plus  d'indivîclus  que  pendant  toute  la  durée  du  gou'*: 
vernement  de  don  Miguel. 

—  Deux  bateaux  à. vapeur,'  portant  mille  recrwes  à  don  Pedro,  sont 
partis  la  semaine  dernière  d'Angleterre  avec  200,000  liv.  sterl.  Ce  ren- 
fort a  ordre  de  s'arrêter  2i  Oporto,  oh  sa  présence  paroit  nécessaire. 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  communes  en  réponse  ^audisconrs  du 
roi  d'Angleterre  a  été  adoptée  h  une  grande  majorité  dans  la  première 
séance.  Trois  amendemens proposés  par  MM.  HumetO'ConneUotit  été  re- 
jcfés.  Le  premier  orateur  vouloit  que  l'on  i^commandât  deprendre  en  coti^ 
sidération^  dans  la  question  relaitive  au  clergé  Ja  situation  des  dissidens^et 
que  l'on  sollicitât  une  réduction  de  l'impôt.  M.  O'Connell  étoit  d'avis  qa^ 
Ton  supprimât  les  trois  derniers  paragraphes  de  l'adresse  qui  correspon- 
doient  a  la  manière  peu  favorable  dont  le  roi  avoit  parlé  de  l'Irlande. 

—  La  séance  de  là  chambre  des  communes  du  5  a  présenté  un  incident 
extraordinaire.  Sur  une  interpellation  de  M.  O'Cconnell,  lord  Althorp , 
a  soutenu  que  les  députés  irlandais  atoient  tenu  au-dehors  sur  le  billcoer- 
citif  un  langage  tout  opposé  à  celui  que  l'on  avoit  étendu  à  la  tribune. 
M.  Shcil  a  sommé  les  ministres  de  nommer  ces  membres  j  celui-ci  a  ré- 


pondu  à  M.  Sheil  qu'il  étoit  du.uonibfe  de  ceu|e  dont.il  a  parlé^^Un  d^ 
ii|ëOti'Trô1ent  s'en  é$t  sUWientre  les  deux  orateur».  l^sf^eakerÇvré-^ 
èideut)  les  ayant  soiuriaés  de  s'engager  à  ce  que  cette  altercation  n  eût 
p'â^  dîe  suîtè,  ils  refusèrent  tous,deux.  Alors,  usant  du  pouvoir  dont  il 
€st  inrestî.'le  Speàkêple^sfii  arrêter  par  le  sergent  dWmeis.  Le  ministre 
ftit  nîadé  nans  le  cabinet  dii  sergent  et  M.  Sheil  dans  ta  prison  ordinaire^ 
Ail  bbilt  d'une  demi-heure  les  deux  membres  firent  dire  qu*iis  renon- 
çoient.k  leur'ijrovocatibn  ,  et  la  chambre  ordonna  leur  flfiise  en  liberté- 
M.  Ô'Çonnell  a  voulu  revenir  sur  celte  af|air^  le  lendemain  en  deman- 
dant une  enquête;  mais  sur  les  observations  de  M.,StahJey,,qn  a  passé  a 
ronîre  du^jouk  .  '  .    *  .  ■''  '  \ 

-r-  La  Reine  IVIarie- Amélie  est  attendue  k  Bruxcjlles  pour  le  tSjfé- 
îriièy. 

.,  — Un.  lipuipeaii  conflit  s^est  élevé  entre  les  autorités  hollandaises  et, 
belges,  jr  propos  dp  coupes  de  bois  dans  la  fprêt  de  0;rui?,wa}d,  Le  gou-r 
Ternement  de  la  ville ^a  Luxembourg,  regardant  cette  forêt CMmwie  un 
fldmaîne  inviolable  du  roi  Guillaume,  a  publié  le  28  un  arrêté  qui*  défend 
d'y  toucher  sous  peine  àé  toutes  poursuites.  Un  détacherperit  de  la  gar- 
nison de  Luxembourg  a  ét$  envoyé  siy-  les  lieUîc ,  et  une  qàinzaîne  a  in- 
dividus-qui  cotipoiént  du  bd}S  en  vertu  de'coriéessioijs.ont  été  ari^tès  et 
mis  èù  j^risotar dans  la  forteresse. 

—  La  tranquillité  se  rétablit  diffiéiVehient  à  Crenèvé.  Lès  autorités  ont 
publié- des  ordonnances  et  desproclârmations  pour  préveoir  dô  nouveaux 
désordres.  Romarino  etsa  troupe  ont  refusé  de  metli*e  bàd  les  arines  et 
fpqf.,^pstés  à  Çarpuge.  Oa.va  les  diriger  sur  C!^p|>etjt,  Il  paroif  que  cette 
ei^treprise  étoit  concertée  ayec  des  réfugiés  qui  de  voient,  venir  dtt  oanl^lk 
dç  Zurich  pour  se  réunir  à  lui,  et  avec- ^esiibjeraux  et  des  P^iémontuis  ré-^  . 
sidani  au,Gai}pl|in^.  Deux  baniesjde  cçft  derniers  étoi^tpekrtiejidpGce* 
noble 'dans  la  nuit  du  à  au  3^;  el(es,ont  pénétré  eu  Savoie',. Tune  aux  •• 
ÉfchëfleSsi  et  l'autre  par  ^obtchàrra.  Ces  bandes  ont  éle  repbussées  à  coup 
d'e  fusil  sur  le  territoire  français ,  comme  le  corps  de  KomarinQ..La  se- 
èônde  paroisâoit  d'ailleurs  n'avoir  en  vue  que  la  cojitrebàude.'  La  trau- 
qiiilttté  continue  en  Savoie  et  au  Piémont}  tout  ce  qui  a  été  dié. de  con- 
traire'éàt  déuué  de  fondeinerit.  '  '  ... 

CHAmÈRE  DES»  DÉPUTAS.  ^^ 

Le  .S  /  M>  ËlÀeone  préskde  la  séancç.  .     '.- 

j  ;M.  La rabit  demande  la  parole  sur  le. procès- ve^^bal:  Il  se  plaitit  de 
parolesj[oû'ensantcs  pour  lui  qu'a  prononcées  la  veille  M<  Persil.  Op 
s'écriie  du  Centre  que  ce  député  est  absent.  M.  Larabit  continue  néan* 
moins, à  réclamer  contre  les. principes  que  lui  a  attribués  M*;Persil  au 
lujet;  de  Ja  discipline  miliiaire.  M.  le  président  fait  observer  que  le 
pt'ocès^Verbai  ue  contient. rieu  qui  puisse  juslifier  les  plaintes  de  1  pr«- 
leur».  Le  procès-verbal  est  adopté. 

MAdt-  Gdillard-.Kerbertin  et  Bedochfo^nt  un  rapport  4^  péti^nii» 
La  -chambre  est  iuattcntive  sur  la  plupart,,  malgré  tes  réclama  lions  du 

E résident.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sûr  une  pétition  de  plusieurs 
abiians  dciBesançon,  qui  réclament  5,796  francs  pour  fournitures 
d'babilleniens  à^^la  garde  nationale  mobilisée  en  181 5.  M.  Garuier- 
Pages  obtient  que- Ion  renvoie,  âilendu  leur  im^pprlance,  Texamoa 


•à^i  péttlîod^  sul^  la  réforme  ^(èclorate  apirè«  la  disqi^çsion  rebâti v,9  &.If 

<iemau<îed*àUtorîsatîoil  de  poursuivre  M..  Çabêt,   .        ;    ,.        .^   :   '  > 

Oh  passe' à  cet  obiel.  M.  Cabet  ne  croit  pas  qu'un  iJébute 'devroll 


^ire  poursuivi  avant  la  dôlûi'e  de  la  session,  lorsqu'on  ne  \\xi  ippulp 
qu'un  délit  de  1a  pt-ésse.'Sa  personne  n'appartient  pas  a.  ïâ/nv.^Jorité 
de  la  charabié,  mais  aux  éfecteurs  qu'il  doit  sans  cessé  VepVq?èotçif.l} 
soutient  qu'ici  la  majorilé  est  juge  et  partie,  en  ce  qif'ellQ cherche , 
avec  le  liiinislère,'  k  déprimer,  autant  que  possibljç^  tout  ce.qi^i'^iç 
rattache  k  l'oppdsiliôri.  tri  permettant,  dit-it,  die'  semblables 'pour-^ 
suites,'  fa  chambré  va' rntrjBr  dans  une  mauvaise  voie.  L'orateur  nç 
-conçoit  pas  que  l'on  veuille  interdire  à  la  presse  de  parler  de  lâ  chaj^ 
«tduroi.Si  l'on  avoitadmisdaris  1^  constitution  une  façuUé  de  révision, 
il  fàudroii,  jusqu'à  l'époque  déterminée  ne  pas  l'attaquer.;  mais  pui^r 
qu'il  n'eu  est  pas  ainsi,  il  doit  être  loisible  à  tous  de  discuter  les  ipsti*- 
lutions  fonctamentales.  Si  le  chef  du^ouvcrneraent  viole  les  principe^ 
de  là  charte  ,  la  presse  sera-t-elle  bâillonnée?  M.  Cabet  ^e  plaint  ae^ 
procédés  du  ministère  et  do  ses  journaux  enyers  lui  î  ils  n'ont  cessé. <Je 


de  dire  qu'il  dissotvoîL  l'association  pour  l'éducation  du  pçupl/e^p 
que  son  secrétaire  éloit  M.  Cabet.  M.  Kératrj  a  engagé  la  cU^ii^Qre.4 
repousser  la  pétlliou  des  Polonais  du  Havre .  par  la  raison  qu'elle  é^oj^ 
déposée  par  lui  !  ;  i    «      j 

M.  Cabet  s'attache  ensuite  k  justifier  son  journal  le  Populah-e,  A 
l'entendre  ,  c*est  un  écrit  oii  le  peuple  s'éclaire  et  puise  des  Sfntimen)^ 

Eairiotîqno^î  il  est  nécessaire  quon  lui  fasse  connoîtr^  ces  droi^S^ 
l'orateur  lit  le  premier  article ^ui  fait  It  sujet  des  poursui/^ey,  ia  /^-^ 
publique  est  dans  les' c/iombres)  il  jîrétend  qu'il  n'est  dirigé  que  çpntre 
lès  ministres,  fil  il  ràppftlle  à  ce  sujet Tadi:esse  présentée  à  Louis  XVTÇ 
en  1793. par  M.' de  jLarpcbefoucauIt,  st  doj\i  la  rédactJQn'',étpij,,4? 
M.  deTalleyrâîicJ".  Il  s'étonne  do  voir  \i'u  minis.tçp^.  M.  d'Xrgoi^t,  ,^ui 
a  servi  toiis  tes  partis,^  qui  en  181 5  bruloit'le  (^apeau  tricolore  devani 


.  .    ,  ■4e?îçgequ} 

- -       .  _  ^.  .  pas  les  iptoursuUes, 

inâis  qu'il  lui  parôîl  singulier  'que  ses  deux  accusateurs,  MJf  t  S^L'thq  ef 
ï*ifrsU,  né  se  soieût'pas  présentés  dans  CPttesé^nçel  '  ,  ,  .  /. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  dit'  qu'il  u<?  ve^t  pi^s  repondre  i  là 
longue  apologie  dii  préopinant,  mais  qu'il  ne. peut  laissei*  paçs^r  TâsT 
serlion  que  fi  gouvernement,,  et  lui  en  particulier,  s^tUchent  à  ^e 
calomnier.  Si  la  considération  de  M;  Çabet  est  perdue,  ce  ixest  pp? 
aux  ministres  qu'il' doii  s'en  prendre.  Jusqu'à  ce  qu'il  .pro,uve  ..quoi^ 
l'^a  calomnie,  M.  d*Ai*goul.lui  renvoie  doue  son  épilh^Çe.jJVl,.  Çatiiçt 
l'îûlerromDt  aussitôt  Dour  citer  le  /•^fjg'a/iQ  comme  l'organe '(](e  sps,ç^-r 
celte  conduite  de  la  part  du, gouvernement 
esim         '  ■         '       '  ^     ^ ,. 

fend< 
soutenu 

nu'ilesiàffrônxd'employer  ainsi  lés  fonds ,_ __, . 

?ouivépond  d'abord  que  l'on  n'a  pas  le  droit  de  l'interroger  sur  le  fait 
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de  particîpftUon  au  T^igaro,  el  ensuite  qu'il  y  est  éirung^r.  M«  Gabet 
dit  au  ministre  qu'il  aura  à  le  prouver  devant  les  tribunaux ,  attendu 
qu'il  va  l'y  assigner  et  le  préfet  de  police,  en  même  temps  que  le[ jour- 
nal en  question.  Après  cette  altercation,  oii  les  deux  orateurs  se  ren^ 
voient  1  un  à  l'autre  les  épitbètes  injurieuses,  M.  Jollivet  demande  la 
clôture.  M.  Salverte  déclare  que  la  question  dé  poursuivre  un  membi-e 
delà  chambre  est  assez  çrave  pour  être  examinée  plus  mûrement;  les 
centres  l'interrompent  vivement,  et  font  prononcer  la  clôture.  L'auto— 
risation  de  poursuite  est  ensuite  votée  par  assis  et  levé.  Quelques  mem- 
bres des  éxlrémilés  demandent  que  l'on  aille  au  scrutin;  mais  le  pré- 
sident fait  observer  que  cette  demande  est  faite  trop  tard,  et  que 
d'ailleurs  les  précédens  sont  contre  elle. 

On  reprend  le  rapport  de  pétitions  malgré  la  réclamation  de  M.  Du- 
bois, de  rï'an  te,  pour  rajournemcnt  de  cet  objet  important.  M.  Amil- 
bau  entretient  ià  chambre  des  pétitions  collectives  des  habitahs  du 
Cher,  del'lndre,  de  la  Nièvre,  du  canton  d'Alençoo,  de  Muret  ,*de  Tin- 
chèbray,  de  Sautron,  de  Combourg,  deViïlefranche,  etc.,  qui  deman- 
dent la  réforme  électorale.  La  plupart  concluent  à  l'abolition  du  cens 
d'éligibilité,  à  l'exclusion  des  capacités^  et  au  suffrage  universel. 
M.  Amilhau  regarde  toutes  ces  pétions' comme  hostiles  au  gouverne- 
Inent,  attendu  qu'elles  sont* manifestées  par  les  légitimistes  etlesbom- 
înes  du  mouvetnëot.ll  plaisante  sur  certaines  idées  qu'il  a  remarquées 
dans  quelques-unes  de  ces  pétitions. Lemaintieu  delà  législation  actuelle 
lui  paroU  indispensable  à  la  conservation  de  l'ordre  et  de  la  tranquil- 
lité du  pays.  M.  Amilhau  convient  que  le  suffrage  universel  est  émi- 
nemment rationnel  puisque  tous  les  citoyens  devroient  avoir  unêpai*t 
égale  à  tous  les  droits  politiques;  mais  ce  seroît  faire  unç  trop  large 
concession  à  là  souverauité  du  peuple,  et  l'exécution  d'ailleurs  seroît 
aussi  impossible  que  le  résultat  seroit  dangereux.  L'élection  à  do^pax 
degrés  qui  'n'offriroit  pas  ces  .inconvéniens ,  seroit  une  délégation 
aveugle,  iaite  sans  discernement  et  sans  choix.  La  suppression  du 
cens  d'éligibilité  et  l'adjonction  de  toutes  ïes  capacités  obligeront 
k  donner  une  indertinité  aux  députés.  M.  Amilhau  termine  en  di- 
sant qu'on  est  heureux  avec  le  mode  de  gouvernement  actuel,  et 
qu'il  ne  faut  y  apporter  aucun  changement.  Le  gouvernement  joue- 
l*oit  sa  perte  s'il  accueilloit  les  vœux  des  pétitionnaires;  elle  seroit 
au  profit  des  républicains  avec  l'élection,  directe,  et  au  profit  des  roya- 
listes et  de  la  grande  propriété  avec  l'élection  à  deux  degrés.  £n  con- 
séquence la  commission  propose  l'ordre  du  jour* 

M.  Salvandy  demande  que  l'on  passe  à  î'oirdre  du  jour  par  accla- 
mation sur  des  demandes  aussi  attentatoires  aux  institutions  actuelles. 
"M.  Berryer  convient  que  plusieurs  des  pétitions  ne  méritent  aucun  ac- 
cueil; mais  la  plupart  soulève  une  question  sur  laquelle  on  ne  peut 
passer  légèrement.  Il  seroit  donc  à  propos  de  renvoyer  la  discussion 
.  au  samedi  suivant,  et  de  faire  distribuer  le  rapport  de  la  commis- 
sion. Le  renvoi  est  rejeté  après  deux  é]^reuvcs  douteuses. 

M.  Havin  soutient  le  svstème  des  pétitons,  et  croit  le  moment  favo- 
rable pour  réformer  la  loi  d'élection  puisque  la  chambre   touche  au 
tenne  ae  son  existence.  M.  fiugeaud  propose  de  renvoyer  la  discussion 
â  lundi.  M.  Joubert  s'y  oppose.  Ce  renvoi  est  pareillement  rejeté. 
M.  Vicnnct  défend  par  ae  nouveaux  sophisrae&le  maintien  du  sjs- 
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tème  âectotal.^M.  de  Sade  propoiit  le  df^pdt  des  pétttioiM  aii  buman 
des  renseignemens;  M.  Mérîlhou  demande  lerenvm  aU  conseil  des  mi- 
nislres  des  pétitions  qui  concluent  à  l'^}OI)cdoll  des  capacités.  M.  Be^ 
i^er  insiste  pour  que  Von  vote  séparément  sur  chaque  i objet  des  péil^- 
tions.  L'orare  du  jour  est  prononcé  d'abord  sur  les  pétitions^  aolres 
que  celles  qui  se  bornent  aux  capacités^  el  ensuite  sur  celle-ci. 

M.  Gabet  qui  avoit  eu  dans  les  couloirs  une  explication  atecM.d'Ar- 
gout  en  présence  de  quelques  députés,  ro^lM^à  la  tribune  et  déclare 
qu'il  n'a  pas  eii  l'intenlioii  d'offenser  eu  rien  la  personne  de' ce  mi- 
nistre. IVl.d'Argout  fait  une  déclaration  réciproquet 

Le  lOy  Jd*  Mangin  d'Oins  se  plaint  de  ce  que.  le  procés-yerbal  ne 
mentionne  pas  le  fait  qne  le  rapport  de  M.  Amilhau,  sur  les  pétitions 
demandant  la  réforme  électoi*alc,  n'a  pour  ainsi  dire  pas  été  entendu 

£ar  la  chambre.  Le  procès-vei^bal  doit  le  dire  comme  le  MoniHitr. 
L  Amilhau  convient  qu'il  y  avbit  dé  l'agitation  dans  la  chambre, 
inai^,il  ne  seroit  pas  de  sa  dignité  de  constater  qu'elle  a  jugé  sans  en- 
tci^dre.fAp^ès  quelques  mots  de  MM.  Yiennetiet  Bugeaud,  on  paisse  à 
.l'ordre  du  jour.  -    >  ■    -i 

'  M^,  le  ministre  dçs>  finances  présente  deux? projets  de  loi  rela'ti&  à 
des  échanges,  de  propriétés  entre  le  domaine  et  des  particuliers;  un 
',Hii\r.e.f  autorisant  .un:  éciianae  de  rmâisons  voisines 'du  Palais-Royal 
_avecdas  forêts  appartenant  à  Louis-Philji^pe;  un  quatrième,  oui  dè^ 
.  termine  le  droit  de  navigation  sur  la-  Seine  ,  l'Oise ,  l'Aisne  et  rEkire  ; 
.enfin,  ^n  cinquième  qui  fixe  à  dix  millions  la  réserve  de  la  Banque.  ) 

JUa  discu^ion  s'ouvre  sur  le  projet  de  liquidation  de  Tancienne  lislfe  * 
, civile.  M.  Auguis  vote* contre  cette  loi,  parce  que  les  créanciers  et  les 

Kii^sionnaires  à  titres  onéreux  duroient  dû  faire  valoir  leurs  droits  en 
Stice,»et'que,  quant  aux  pensionnaires  à  titre  gratuit,  ce  n'est  pas  le 

.  «as  d'admettre  leur  réclamation  lorsqu'on  rejette  celle  des  légtonnai-* 
Tes ,  des  babitans  qui  ont  souffert  de  l'invasion,  été*:  M.  Levéque  de 

•(PouiUv/appaie  W  projett  de  loi,  parce^que  la  justice  est  le  premier  de- 

.  voii:  amm  gouvernement  y  et  que  Pancienne  liste  civile  a  laissé  bieÀ 
plqs  de  valeurs  «ctives  qu'on  n'en  compte.     - 

M.  Salverte  dit  qu'avec  le  déficit  de  70  millions  et  l'énormtté  de  la 
dette  âotlanle,  le  êouvernement.  ne  sauroit  guère  èti^  sensible  et  gé^ 
Jlkéreuxeommeonle  demande.  M.  Parant,  rapporteur,  défend  leproi- 
jet  de  loi  contre  les  dilTérenles  objections;  il  déclare  qu'il  ne  présente 

.  nul  iiiconvénieot,  puisque  Tackif  dépasse  le  passif  de  plusieurs  millions. 

,  La  discussion  générale  est  fermée.     *.  .     .    ^  •         •  ;  ' 

L'article  1*'. porte  que  .l'ancienne  liste  civile  Sera  liquidée  pour  fe 

compte  et  aux  frais  do  l'Etat,  la  commission  a  proposé  d'ajouter  ;  Sans 

'  aue,  dans  ancun  cas,  le  paiement  du  passif  puisse  excéder  la  valeur  de 
1  actif.  M.  Lherbette' montre  que  cette  disposition  est  injuste  et  dé-, 
loyale;  M.  Parant  la  retire  au  nom  de  la  commission;  M.  le  ministre 
des  finances  ttoon ire  qu'en  effet  la  liquidation  doit  se  faire  sans  restric-> 
tion,  à  présent  qu'une  .partie des  créanciers  ont  été  pa^s  sans  retenuev 
et  attendu  qu'il  ne  çoaviendroit  pas  de  vendre  aux  enchères  le  musée 
égyptiejB,Jes  tableaux,  etc. 

M.  Salverte 'reprend  râmêndetnent  de  la  commission,  de  crainte 
que  le  gouverfiement  ne  paie  au^ielà  de  l'actif.  M.  de  Schonen  expli- 
que que  cette  crainte  n'est  pas  fondée,  el  montre  toute  l'injustice  de 


.'i^)    ,  ,  . 

'ratnwkdwnetiU  11  rtiïipéll^  iqiï#  ta  CcmVenUoii't)ii'ya*Vés 'délies  d* 
Louis  XVI)  «tlioofftt'XVilI  celles  de  Is^  maison  impériale.  lif .  Isam- 
-)Mïikâ(èfeûâ|KomeHdefriient.  M»  Parant  aiinbi^cé  qu'il  ù'àvoit  passé 
-l^àniiée  dèrmèrsÀ  lu  oommîssibb  qi/à  la  majorité  de  .^  Contre  4'}  mais 
'0«is' depiv»  il'a'étÀi'êteoôtiu  Vfue  l'actif  est  plus  qtie  sdfHsànt.  L'amen- 
dement/combattu  eViisore  pnv  M.  Testé,' est  rejeté,  et  l'ariicle  adopté. 
'  L*»rl.  a  porte  que  tous  les  bieiis  meubles  et  immeubles  ,  acquÎ!$  aux 
'lhiisdc'l«  li9ïe'C*vi4è  p^Wfenlle  règne  dé  Charles  X,  sont  utlis^par 
IWel  de  la  déiàbéaoce,  au  domaine  de  l'Etat.  La  commission  propose 
d'en  donner  la  moUié'Au  donlaine  de  la  couronne.  Cet  amènoèment, 
cpihbattu  par  MOf.  LbetbpUcket  Hamaun,  est  rejeté.  L'aitfcle  est 
adopté»'  .     •  N 

M;  de  Schonen  propose  de  réunir  au  domaine  de  l'Etat  le  château  et 
.le.pariC  de  Chambord-,  pui&qu'il»  y  dévoient  faite  rètexrr  lorsque  ;  M.  le 
.dii4  de  Bordeaux  a<tt<roit'.  monté  sur  letréfne ,  et  que  ce  prince  éstf'com- 
-pris  dajis  la  déchéance.  L'orateur  croit  que  'éx^tte  question  délicate  ne 
peul  se  irésoudro  que  par  le  pouvoir  législaftif*  M.  Laurence  répàus^ 
l'amendement  comme  consacrant  une  véritable  confiscation.  Gham*» 
.bord  n'iest  pafi^  un' apanage  proveiiant^de  l'Etat,  et  s'il  devôit  en  être 
(disposé;  ce  seroit  auac  souâoripteuTs  que  ce  domaine  devtoit  revenir. 

.Mi  Mérilb OU; demande  que  l'on  communique  Â  la  commissiîon  les 
•titres  de, donation  et  d*acce|ptàtion  de  Chamhorâ«  Si  ce  domaine  ap>- 
:pariient  au  jeune  .prince  à  titre  privé ,  ce  seroit  nne  confiscation  désho- 
norante po<ur  la  révolulifon  de  juillet  que  de  s't^n  eiupai^er.  M.  le  mi- 
misstre;d«8  financea  dit  q.ue  la  cour  royale  d'Orléan» 'est  saisie  de  la 
;qtiestion.par  suite*  du  séquesti^e  mis  sur  le*  domaine.  M'  dWSchoia^ 
iretire  son .twa(ietidement#  M .  le  gardfl4de»«c«âu% ^éblare  qu^ilftrut  his- 
ser; jpger,.laauestion  part  les  tribunaux  devant  lesquels; 'le  dofn^k& 
«coulitfutque  ChàiAbovd  est  un  apnoïi^.  revenant  àl  l'État.  Au  reilé  ;  ta 
•cofnii(iisnoli.  16  rpoMi^kfûtincdra  patentée  '•   •     .>>.>.!>' 

~  IDi'apirèa  ledeuxtèmciparégraplie  de  l'âviiole  k,  l^iisn'fra'H.rjâSèrvé  par 
Cbérle»  Xi  aandJaé  donation 'qu  il  a  faite  lé  9,*«>v«mi)re  1*819  a«idùb' de 
Berri,  ne  fera  point  partie  du  donftainetrie'rËtat)  en-cottSéquenW,  Hs 
«levènVis  devRôdt  être  remia  à  quii  de  droiti  M.  M^rilhou  fait  cfbsisrver 
4uei  cet  usufruit  est  saisi  par  un  créancier.  MM;  Lherh«tte'ét'l>9te 
^fi'nsetitique  l'on  doit  alors  supprimer  le  paragraphe  «M.  ParanrdélMi 
«a  paragraphe.  La  chambre  n'estplus  en  nombre. 
.'  IJbcis  IttOOuràidelâaéaoçe^M..  le  gardenles-^ceanx  a  préiseaté  le  pro- 
jet de  loi  sur  le  conseil  dEtat  adopté  pak-  la  chambre' deS' pai>rs ,  bt 
■M.  IVéalier-^Dum'as  a. lu  8»  proposition  sar  les  boissons. 
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Troiitonr L'oo, jo«issanec4a  iiJuinyOovertè^Str.  60e.,  ei  feraié  I  ^9  fr.*;5  e. 
Cini  f>ërtt!  v6^  ,j64liw^'H  aa'sepl. ,  ouf  eil  .à  loS  ïf.  90c. V  et  fermé. à,lô5  fi-.  90 o» 
iotiontdcla  Bangne    .     .     ...     .     .     ,     .     .     ♦.    •     •     •     •  17^5  fr.  00  o. 


iijtrAfif  BliiB.&^AD.i.lK  ciAni  B«  poiài;*. 


4fi|]DrtS  fAtRIBR  iSS6.  (  N^  i2Mo  I 


Le  Sacerdoce  ci  f  Empirer 

L'homme)  formé  d'une  ame  et  d'an  coq>s,  doit  é 
la  remarque  des  Pères  de  l'Eglise ,  gouverné  ici  bas 
puissances  dont  les  attribujtions  soient  analogues  à  sài 
a  sa  destinée.  Unies,  parce  que  le  corps  est  uni  à  l'J 
doivent  être  distinctes  comme  l'esprit  et  la  matière,  el 
rir  ensemble  à  l'accomplissement  des  desseins  de  IHeùJ 

Tous  les  peuc4es  ont  connu  la  nécessité  de  deux  p 
pour  gourerner  les  sociétés  humaines,  et  chez  tous  les  peupi 
ces  pouvoirs  ont  existé.  Sans  doute  le»  premiers  prêtres  tmt  été 
les  premiers  habitans  du  monde ,  el  pendant  des  siècles  le  sa-^ 
cerdoce  fut  tout  à  la  fob  l'attribut  de  la  puissance  tempôreUiB»  * 
et  de  la  paternité.  Mais,  du  moment  où  les  nations  fatent  for*^ 
mées  et  régies  par  des  lois  écrites,  elles  eurent  leur  hiérarchie 
sacerdotale  et  leur  royauté^  indépendantea  Tune  de  l'autre ,  et 
coordonnées  pour  le  bien  4^  toiis^  d'après  k»  notions  que  pon* 
voient  avoir  tes  peuples  plus  ou  moins  fidèles  au:t  traditions  ^ 
primitives.  Chez  les  Hébreux,  dont  le  gouvernement  étoU  une 
véritable  théocratie ,  Dieu  avoit  pbur  minisf re»  de  ses  volofités 
des  princes  temporels  chargés  de  ftiire  la  guerre  et  de  peree'«> 
voir  les  tributs^  une  race  choisie  étoit  attachée  au  servide  du 
temple  et  au  culte  de  l'EterneL  Le»  lévites  avoient  leur  pbice, 
leurs  attributions,  leur  existence  réglées  par  la  loi  de  Dieu 
même  \  ils  faisoient  partie  de  la  constitution  de  TEtaL.  €hea 
les  Athéniens,  le  sacerdoce  étoit  confié  à  des  fâmiUes  et  à  deà 
personnes  privilégiées  :  les  Ëumolpides,  les  Lycormèdes  étoient 
soutenus,  protégés,  honorés  par  la  république,  qiii  non-^éuleN 
ment  s'occupoit  de  leur  sort  et  de  leur  bien*étre^  mais  qui  étoit 
aussi  très-attentive  à  (aire  respecter  leui'  pouvoir  et  leurs  fonctions^ 
Rome  avoit  son  collège  des  pontifes  chargés  de  tout  ce  qui  con«^ 
cernoit  le  culte,  et  de  régler  les  différends  en  matière  religieuse  : 
les  cérémonies  publiques,  l'explication  des  mystères,  le&  annales 
du  peuple  romain  leur  étoient  confiées*  Leurs  personnes  étoient 
sacrées  \  ils  avaient  le  pas  sur  les  magistrats  ;  ils  se  choisisse&ent 
leurs  collèçies  et  leurs  successeur»,  et:^i  mi  jàdit tftoit  porlé  par' 
trois  pontiteSi  cet  édit  étoit  observé  religieusomtint.  liOSn^gyp* 
tiens,  les. Perses,  les  Germains,  tes  GaMfpis  avoicntit  aussi  leur 
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droit  poiilifical,  qui  étoit  une  partie  essentielle  de  la  constitu- 
tion de  FEtal. 

Il  étoit  réservé  à  ces  derniers  temps  de  méconnoitre 
de  nouveau  les  leçons  et  les  exemples  des  peuples  les  plus 
célèbres,  de  calomnier  notre  culte,  de  sortir  des  limites  de 
leiit  compétence  pour  isoler  le  sacerdoce,  pour  lui  ravir  ses 
institutions,  ses  autels ^  ses  temples,  et  remplacer  les  bienfaits 
de  la  religion  par  les  inspirations  abjectes  d'une  philosophie 
révoluiiontiaire.   ' 

De  là  ce  ^malaise  etces  incertitudes  d'une  société  qui,  après 
un  demi-siècle  d'essais  infructueux  et  funestes,  en  est  encore  à 
cberclier  des  bases  et  des  doctrines.  Dé  là  cette  méfiance  qui 
mine  jusqu'aux  entrailles  ducorps  social,  et  détruit  l'influence 
de  l'autorité  ^  de  là  cette  absence  et  ce  manque  de  consi- 
dération de  k  part  des  autres  Etais ,  qui  cherchent  en  vain 
dans  leurs  rapports  avec  nous  des  résultats  et  des  garan- 
ties. Certes  nous  ne  sommes  plus  ce  peuple  naguère  si  heu- 
reux ,  si  jalousé  même  par  les  autres  peuples,  auquel  on 
Eumt  dire,  comme  à  l'ancien  Israël,  quHl  étoit  toujours 
ureux  lorsqu'il  étoit  fidèle  à  sa  religion  :  '«  Nous  voulons 
être  des  vôtres ,  parce  que  nous  savons  que  le  Seigneur  est 
avec  vous.  D  (ZacA.  8,  a3.) 

Ge  seroît  imiter  les  révolutionnaires ,  et  $e  restreindre  dans 
le  cercle  étroit  de  leur  politique,  que  d'envisager  risolemcnt , 
le  dédain  et  l'abandon  du  culte  sous  le  seul  rapport  des  intérêts 
du  clergé.  Des  coiisidérations^d'une  importance  plus  étendue, 
mais  qui  échappent  à  une  pénétration  vulgaire ,  nous  font  voir 
ce  que  nous  devons  attendre  de  cette  aberration  philosophique, 
et  de  la  révolution  qui  Ta  rendue  triomphante.  Nous  n'avons 
pas  encore  cependant  recueilli  tous  les  maux  qu'elle  a  semés 
parmi  nous.  Le  peuple  français  est  placé  encore  une  (bis  dans 
une  alternative  dont  Thisl^ire  d'aucun  peuple  n'a  peut-être 
jamais  offert  l'exemple.  Il  ne  s'agit  pas  même  d'échanger  un 
culte  pour  un  culte ,  des  croyances  pour  des  croyances.  Nos 

ruvoirs,  notre  législation  ,  nos  politiques,  en  se  séparant  de 
foi  de  nos  aieux,  n'ont  pu  être  arrêtés  dans  Tentrainement  de 
l'abime;  ils  subissent  le  joug  humiliant  de  l'athéisme,  et  la  né- 
cessité de  faire  agir  leur  morale  et  leur  politique  comme  s'il 
n'existoit  auciine  relation  entre  l'homme  et  la  divinité.  Il  faut 
ou  que  la  nation  se  sépare  de  tels  guides  si  elle  veut  subsister 
comme  aggrégation  tlMêlres  intelligens  et  spiritualistes  ;  ou, 


(  99  ) 
qu^eUe  se  Isùsse  eatratuer,  ayiec  nos  sceptiques  patentés,  dlftns 
la  voie  de  la  désorganisation  et  de  la  barbarie. 
r  Unîe  natîrni  subjuguée  de  la  sorte  par  une  incrédulité  om- 
brageuse et  sophistique'  n'envisage  ses  plus  beaux  monumens 
et  ses  plBs  augustes  souvenirs  qu'avec  la  triste  idée  de  la  des- 
traclki&qQi  les  menace.  Elle  ne  verra  plus  ses  organes  et  ses 
ctefs  former  un  ensemble  majestueux  en  présence  de  TEter- 
nei  ;  cat*  d^à  Témeute ,  celte  expression  activé  et  vivàcie  de 
ratbékme  '  poUtic^ ,  a  renveEsé  ou  profané  des  églises  ; 
elle  plane  d  un  œil  satbfidt  sur  la  solitude  des  ruiiiës,  tou- 
jours prête  à  en  empêcher  la  reconstruction. 
(  Et  1  on  s!étonne  que  le  pouvoir  ne  recueille  partout  que  des 
craintes  et  de  tristes  pressentimens  lorsque  le  joug  de  rincré- 
dulité  pèse  sur  nom  de  tous  côtés  et  ne  produit  partout  que 
des  antipathies  et  des  méfiances ,  lorsque  la  religion  n'a  plus 
d'interprètes  au  milieu  des  hommes  qui  sont  en  contact  avec 
Tautorité,  lorsqu'elle  n'est  plus^  qu'une  étrangère  sur  ce  sol  où 
elle  a  fait  germer  tant  de  merveilles! 

.'  «.La  sagesse  divine ,- disoit  en  1^65  Pilhistre  clergé  de 
France ,  ne  pouvant  être  contraire  à  elle-même ,  Dieu  n'a  pu 
établir  les  deux  puissances  pour  qu'elles  fussent  opposées  \  il  a 
voulu  qu'elles  pussent  se  soutenir  et  s'entr'aider  réciproque- 
ment. Leur  union  est  un  don  du  ciel  qui  leur  donne  une  nou- 
vellenforce  et  les  met  à  portée  de  remplir  les  desseins  de  Dieu 
sur  les  hommes  :  le  monde  est  bien  gouverné  lorsque  les  deux 
puissances  sont  d'accord;  et  si  elles  viennent  à  se  désunir,  les 
institutions  les  plus  sages  sont  menacées  d'une  ruine  pro- 
chaine. »  Ajoutons  à  ces  vérités  importantes  les  observations 
no»  moins  essentielles  d'un  des  premiers  prélats  du  xn*  siècle , 
Areoult,  évêque  de  Lisieux  :  «  La  dignité  ecclésiastique,  dit 
oet  écrivain  y  ajoute  plutôt  qu'elle  n'ôte  à  la  dignité  royale. 
€elle-ci  a  toujours  été  dans  l'habitude  de  conserver  plutôt  que 
de  détruire  la  liberté  ecclésiastique.  La  dignité  ecclésiastique 
et  la  dignité  royale  se  rencontrent  et  s'embrassent  réciproque- 
ment :  les  rois  ne  peuvent  être  sauvés  sans  l'Eglise^  ni  l'Eglise 
obtenir  la  paix  sans  la  protection  des  rois.  » 
•  Il  est  certain  que  l'union  la  plus  intime  et  l'accord  le  plus 
parfait  ont  régné  pendant  des  siècles  entre  le  sacerdoce  et  l'em- 
pire dans  ce  beau  royaume  de  France,  dont  la  paix,  la  concorde 
et  la  prospérité  intérieure  ont  été  si  souvent  citées  comme  mo^- 
dèl^,  dont  les  prinees  et  les  pontifçs  ont  obtenu  chez  les  diffé- 
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rens  peuples  et  parmi  tant  de  géBérations  les  plus  glotieia 
suffrages.  C'est  cette  Franceiet  soo  ckrgé  qjai,  pû«r  eette  unîoBit 
si  désirable,  éloient  appelés  par  1#  pape  Grégaire  IX ,  en  1237, 
((  le  miroir  de  toute  l  unité  chrétienne,  ta  colonne' imniuaw» 
de  la  foi,  accoutumée  non  à  suivre,  mais  à  pvëoéder  les  autroat 
par  sa  ferveur  pour  la  foi  de  lésus-Cbrist  et  son  dévouement 
au  siège  apostolique.  » 

Ce  n>$t  pas,  il  faut^en^crnivenip,  parmi  les  esprits  atteint» 
d'ui\e.  liiéophobie  opiniâtre  qu'il  fanit  espérer  de  ramener  ces 
souv^SAirs  pour  les  &ire  triompher  de  rinaifférence  duaiàole^ei 
des  obtacles  survenus  à  la  suit«  de  tanl  cfeflaémorables  caftasUîiH- 
phes..Mais  aussi,  par  quelle  Êitalilé  notre  iafertimée  patrie,  qui» 
comme  tous  les  Etals  ^  ne  peut  rompre  imfiunément  avec  le  ciel,, 
voit-elle  depuis  si  long^-temps  parmi  ses.ofganeades  endeiiûS} 
4u  ciel,  soulevés  contre  rÈternel  qui. en  a  &it  sa  demeiure., 
héritiers  de  cette  malédietion  qui  pèse  toujours^  siv  Un  peuple 
conjuré  contre  Dieu,  patentés,  en  quelque  sorte,  poui*  trmiar* 
mettre  aux  générations  à  Tenir  ce  funeste  héritage  ?  Comment 
une  nation  qui  n'a  pas  perdu  tout-à-fait  le  don  de  la  foi,  qui 
souvent  même  en  a  proclamé  la  nécessité ,  confie-t^Ue  le  dépôt 
sacré  de  sa  destinée  et  de  ses,  intérêts  les  plus,  checs  à  om^ 
bopimes  qui  n'ont  plus  ces  croyamses  qui  nous  attachenl;  aa 
sol  d,e  nos  ancêtres,  à  des.  hommes  qui  se  bnk  un  jeo  d'at- 
taquer avec  un  achamemtent  soutenu  les  affections,  le  boohei^r 
4e  Wurs  concitoyens,  et  les. influences  néeessairea  d'une  reli« 
gion  éminemment  sociale?  ..    ;       .       < 

.  L'histoire  noua  offre  bien  quelques  inaoKé»  .parvenus,  à 
force  de  corruption,  jusqu'au  fanatisme. de  l'alkéisme  ^  maisrW 
pe^l^  et  les  pouToirs  qm  les  goovernoient  onl.  rejeté  du  mir- 
Ucfu  d'eux  ces  sortes  de  monstruosités,  étonnantes,  surtout  m^ 
la  hardiesse  et  l'intrépidité  de  leurs  maUieafieux  auteurs.  Lai< 
I)iagei;«a,  les  .Dolet,  les.  Yanim^  les  Spiàosay  les  d'Holbach  iai- 
soieut  exception  dans  l'état  social,  tiewr»  erreurs  sans  dout^) 
sappient  les  jbases  de  la  société.;  maia  diU  moins  ils  n'étoi^ut  pas» 
légalement  i^ppelés  à  administrer  les  intérêts  sociaux;  l'on  ne: 
sougeoit  pas  à  leur  demander  leur  opinion  sur  les  questions  lea 
plus  imj^of tantes  d'ordre  du  fiubBc.  Le  clergé,  l'éducatkai  ,.le 
maintien  du  culte  ne  leuc  étaient  pas  confiés^  et  il  ne  leur  étoit 
pas  donné  de  (aire  une' guerre  tégale  contre  ce  qui  tient  aux 
croiaAces^t  aux  bahituoes  de  la  nation^. 
.  Que  penser  d««i»  de  l'influenoe  et  du  .pouvoir  politique  ^u. 


représentans  qui  bannissent  la  religion ,  le  tnoral ,  le  culte  de 
FEtat  politique?  De  ces  philosophe^,  dont  les  uns,,  comme 
d^HoIbach  et  Lamétrie,  pensent  que  nos  vices  et  nos  vertus 
dépendent  du  plus  ou  moins  de  régularité  de  la  circulation  de 
nos  humeurs?  D'autres,  comme  Raynal  et  Helvétius,  recon^ 
noissent  la  maréchaussée  et  la  police  comme  les  premiers  maîtres 
de  morale.  D'autres ,  à  Texemple  de  «es  philosophes ,  veulent 
qu'on  supprime  le  dogme  d'une  autre  vie  et  les  calhéchlsmes , 
afin  de  rendre  le  peuple  meilleur.  D^autres  s'imaginent 
qu'on  doit  faire  renaître  l'amour  de  la  vertu  par  l'apjpât  des 
clistinctions  et  des  plaisirs.  D'autres  veulent  remplacer 
Vautorité  de  la  religion  par  la  crainte  du  bourreau.  D'autres 
avec  Boulanger  et  Helvétius,  prétendent  que  l'autorité 
temporelle  peut  seule  pénétrer  jusqu'à  l'ame,  prêcher  les 
taoeurs  et  fixer  la  mori^ité  dès  actions.  D'autres  attribuent 
tout  lé  mal  moral  à  la  propriété.  D'autres ,  avec  Voltaire , 
nous  disent  que  là  nattire  nous  appelle  à  Dieu  par  les  plaisirs. 

Parlerons-nous  de  l'excéUence  du  divorce  et  du  changement 
d'épouses  pour  rendre  les  guerriers  plus  brryes,  les  magistrats 
plus  justes,  les  artisans  plus  industrieux ,  les  homipes  de  génie 
plus  styulieux  ?  Nous  ferons  ^râce  à  nos  lecteurs  du  rôle  que 
nos  philosophes  '  du  dernier  siècb  ont  acoordé  à  la  coQimu- 
nauié  des  femmes,  à  la  musique,  àlagéotoéfrie  pour  k  tégé^ 
nération  des  md^rs.  Qu'il  noo^  suffise  do  savoir  qu'il  n  est 
aucune  des  extravagances  que  nous  venons  de  citer  qui  n'ai( 
passé  par  la  tête  de  nos  prétendus  sages  du  dernier  siècle, 
et  de  prévoir,  par  Copséqueiit  y  ce  qui  petit  résulter  de  l'action, 
et  de  i'inSuence  politiques  des  hommes  formés  à  leur  école. 

Le  danger  qui  menace  de  ruiner  la  patrie  de  fond  en  comble- 
subsistera  tant  qu'elle  sera  finrcée  de  se  reposer  sur  de  sem- 
blables appuis ,  tant  que  dureront  ces  antipathies  funestes  qui 
interdisent  au  sacerdoce  français  toute  inSuènee  dans  les  inté<* 
rets  nécessaires  ^  sa  conservation  et  à  celle  de  la  société ,  tant 
(lu'on  prétendra  le  gouverner  sans  Itii  et  malgré  lui ,  pour 
1  honneur  de  l'irréligion  triomphante  et  le  maintien  des  doc- 
trines morales  et  salutaires  des  philosophes  qui  ont  perdu  la. 
France.  G^  P,  , 

NOUVEUiSS  £GCLÉSIASTIQI;E8. 

Pabis.  m.  révéque  de  NeveiY^  qui  avoit  été  at^aqaa  il  y  a  qwelr 
qUes  jours  d'une  fluxion  de  poiirineij  a  «aocombék  dimanche  9, 
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k  d«ax  hearesdu  matin.  Cette  perte  devient  nhis  sensible  encore 
dans  un  moment  où  Texistence  de  rëyêché  deNcvers  est  menacée 
)ar  un  projet  désastreux.  M.  Charles  de  DQuhetd*Auzers,étoit  né 
en  mars  1771  à  Auzers,  diocèse  de  Saint-Flour.  Il  avoit  été  assez 
long-temps  curé  de  Mauriac  dans  ce  diocèse,  et  étoit  devenu  ensuite 
chanoine,  grand-vicaire  et  archidiacre  d'Amiens.  Nommé  le  16  avril 
18)9  à  révêché  de  Nevei*s  vacant  parla  mort  de  M.  Millaux^  il  fut 
sacré  le  6  septembresuiyaiit.Le  prélatse  fit  aimer  àNevers  par  sadour 
ceur,  sa  modération  et  sa  prudence^  Le  dimanche  2  février,  il  avoit 
présidé  au  grand  séminaire  à  la  rénovation  des  promesses  cléricales; 
il  se  sentit  mal  à  son  aise  dans  la  soirée  et  se  mit  au  lit.ffiientôt  son 
'état  devint  grave.  Des  prières  furent  ordonnées  dans  les  paroisses 
de  la  ville  et  du  diocèse  pour  la  conservation  d*une  vie  si  précieuse 
dans  les  circonstances  critiques  ou  le  siège  de  Ne  vers  se  trouve 
placé.  Le  jeudi  6,  le  malade  reçut  le  saint-viatique  en  présence  de 
son  chapitre  et  du  clergé,  auxquels  il  adressa  des  paroles  de  piété. 
Le  samedi  malin  on  lui  administra  l'extréme-onetioB.  Dès-lurs  on 
n'avoit  plus  aucune  espérance  ,  et  en  effet  le  prélat  a  rendu  le  der- 
nier soupir  moins  de  24  heures  après.  La  consternation  est  grande 
parmi  le  clergé  et  les  fidèles  c[ui  comprennent  la  gravité  de  cet  évé- 
nement en  jprésence  d'un  parti  qui  sollicite  avec  ardeur  la  sup- 
^  pression  des  sièges ,  et  qui  en  a  déjà  trois,  fois  fait  éipettre  le  vœa 
par  la  chambre. 

—  Nous  croyons  que  l' Vnwers  n^a  pas  été  pa¥faîtement  bien 
-informé  dans  les  renseignemens  qu'il  donne  sur  l'épiscopat  de 

Cfa&tel,  Auzou  eltftelsen.  Un  évéque  d'Ortosie  dont  nous  ignorons 
le  nom,  dit-il,  auditeur  des.  rotes  sous  PièVlI  et  secrètement  Hfflié 
de  l'ordre  du  Temple,  auroit  sacré  durant  la  première  révolution 
Fà^bré-Palaprat,  qui  auroit  communiqué  l'épiscopat  à  Ch&tel,  Auzou 
et  Jean  de  Jutland,  lequel  auroit  ensuite  sacre  Hclsen.  Or  nous 
avons  la.  certitude  que  Fabré-Palaprat  a  dit  avoir  été  sacré  par  le 
constitutionnel  Mauviel.  L'évêque  d'Ortosie  dont  on  veut  parler 
ne  peut  être  que  M.  Salamon,  mort  il  y  a  quelques  années  évéque 
de  Saint-Flour.  On  dit  en  effet  que  ce  prélat  étoit  affilié  à  l'ordre  du 
Temple  ;  mais  il  n'auroit  pu  sacrer  Fabi^Palaprat/^e/it/onf  la  pre- 
mière vé^^olution,  puisqu'il  ne  fut  fait  évéque  d'Qli^tosie  qu'en  1806. 
Ce  prélat  fut  nommé  auditeur  de  rote  en  t8i4,niais  il  ne  fut  point 
reconnu  en  cette  qualilé  p^ir  la  cour  de  Rome.  Il  ne  paroît  point 
qu'Auzou  soit  évéque ,  jamais  il  n'a  pris  ce  titre  et  il  s'est  même  mo- 
qué plus  d'une  fois  dans  son  journal  de  l'épiscopat  de  Châtel.  Il  y 
a  lieu  de  croire  qu'Heken  n*e$t  pas  plus  évéque  qu^Auzou. 

—  Il  a  été  célébré  à  Besançon  le  %%  janvier,  dans  l'église  métro- 
poitaine,  un  S£(rvice  pour  le  deirnièp  apchevéoue,  M.  Duboui*g. 
M.  l'abbé  Domet,  chanoine  et  vicaire  capitulaire,  a  prononcé 
Foraison  funèbre  di&  prélat.  L'orateui*  avoit  pris  pour  texte  ces  pa- 

i*oles  des  Actes  des  Apôtres  r  PertransnfkenefacîendoJNonis  citerons 
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le  début  de  ce  discours  qui  a  été  iinprÎQic,  et  qui  méritoit  de  réire 
par  Tesprit  de  piété  dont  il  est  rempli  : 

«  Ce  touchant  éloee  que  l'apâfcre  saint  Pierce  faisoit  de  la  charité  qui 
avoit  marqué  tous  les  pas  de  Jésus-Christ  pendant  sa  vie  mortelle ,  ne 
pouTons-noîis  pas ,  ayec  une  juste  proportion ,  l'appliquer  à  ses  ûdèles 
serviteurs  ?  Ne  convient-il  pas  en  particulier  à  Hlmstre  pontife  »  qui  n'a 
paru  parmi  nous  que  pour  nous  faire  sentir  lâ  grandeur  de  notre  perte  ? 
Tous  ces  pas,  en  effet,  dans  sa  carrière  apostotique ,  n'ôut-ili  pas  été 
marqués  par  auânt  d'œuYres  de  charité  ? 

9  Qu'elles  se  renouTellent  fréquemraentxes  tristes  cérémonies,  oh  la 
misère  de. notre  moctahté  paroit  avec  plus  d'éclat,  par  la  grandeur  des 
YÛîtimes  qu'immole  la^mort  !  Nos  premiers  pasteurs ,  si  dignes  de  notre 
siftachement  et.de  notre  vénération,  se  précipitent  avec  une  eiTrayanle 
célérité  dans  là  tombe.  A  peine  fermée,  sur  1  illustre  cacdinal,  que  tant 
d'amour  et  de  regrets  y  avoient  accompagné ,  elle  se  rouvre  pour  soji 
-vénérable  successeur,  lili  dont  les  talens  et  les  vertus  nous  avoient  fait 
espérer  un  ample  dédommagement  2i  notre  perte.  A  peine  cette  auguste 
basilique  étoit-elle  dépouillée,  des  lugubres  ornemens.de  sa  vtduité, 
qu'^ëlle  s'est  voilée  de  nouveau  par  les  insignes  de  la  douleur  et  delà  mort. 

»  &rand  Dieu,  dont  nous  adorons  les  jugf^raens  impénétcables  .dans 
ce  triste  événement,  ces  coups  réitérés  du  trépas  nous  font  sentir  que 
TOtré  être  seul  immuable  est  seul  le  digue  objet^de  nos  constantes  aflcc- 
tions !  Pour  l'homtne  fragile,  ouvrage  de  vos  'mains,  \t  matin  il'fleurif , 
le  soir  déjà  flétri  comme  l'herbe  des  champs,  il  est  foulé  aux  pieds. 
Mais  que  dis^je,  éternel  Auteur  de  notre  être  !  L'image  de  Tous^même, 
imprimée  en  nous,  disparoît-elle  au  souffle  de  la  mort  comme  un  léger 
ifâage  écarté  par  les  vents  ?  Non ,  la  mort  n' étend  sa  puissance  que  sur 
ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous^  Notre  être  spirituel ,  rayon  de  votre 
glbire  ,  participe  à  votre  éternelle  existence.  Ces  œuvres,  aussi  quePéime, 
a  «pérées  pendant  son  union  à  la  matière ,  l'accèmpagne  inséparable- 
ment dans  la  maison  de  son  éternité.  »  ' 

L'orateur  célèbre  surtout  les  vertus  du  respectable  archevêque, 
et  le  montre  dans  les  diverses  situations  de  fa  vie,  toujours  actif, 
toujours  aimable,  toujours  occupé  dés  intérêts  de  la  religion  et  du 
salut  des  amcs.  Nous  aurions  ci  lé  quelque  chose  de  son  discours, 
si  déjà  nous  n'avions  fait  connoître  les  travaux  de  M.  Dubourg. 
Nous  dirons  seulement  que  l'orateur  nous  a  paru  digne,  par  son 
excellent  esprit,  d'apprécier  et  de  louer  les  vertus  du  prélat. 

—  Le  Garde  national^  d'Orléans ,  en  parlant  des  malheurs  de 
madame  De  Monnet  que  les  journaux  ont  racontés  ,  avoit  dit  que 
M.  le  curé  d'Arlenay,  près  Orléans,  lui  sayoïl  refusé  impùoyalU 
merU  tout. secours.  M.  Blessebois,  cui*é  d'Artenay,  a  écrit  au  Garde" 
national  qu'on  avoit  trompé  sa  bonne  foi.  Assurément,  dit-il,  les 
1 15  sous  que  j'ai  donnés  à  cette  dame  qui  m'étoit  inconnue  et  les 
autres  secours  qu'elle  a  reçus  à  ma  recommandation  sont  peu  de 
chose  ;  mais  si  toutes  mes  aumônes  éloient  dans  cette  proportion , 
placé  sur  une  grande  route  et  recevant  chaque  jour  des  demandes 
de  voya:geurs,ie  ne  pourrois  y  suffire.  M.  le  cure  regrette  d'avoir 
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été  obligé  d'entrer  dans  ces  détails ,  ,mais  il  a  cru  devoiv  repousser 
un  reproche  qui  seroit  retombé  sur  le  clergé. 

—  Les  écoles  chrétiennes  à Kimes  répondent  de  plus  en  plus  aux 
besoins  de  la  population.  Déjà  1068  recevoienC  l'insti^uction  gra- 
tuite dans  les  trois  écoles  étaolies  dans  la  viUe  ;  savoir  :  4iS  dans 
les  cinq  classes  de  Técole  de  la  Providence  ^  i65  dans  les  quatre 
classes  de  l'école  'de  Saint-Charles  et  3o5  dans  l'école  de  Saiolr 
Baudile.  Les  Frères  viennent  d'y  ajouter  une  école  d'adultes  qui 
compte  déjà  a64  élèves ,  et  qui  pourroit  encore  être  augmentée. 
Ainsi  treize  Frères  suffisent  à  l'instruction  de  1 352  personnes.  Joî- 
gnez-y  le. Frère^Directeur,  celui  qui  enseigne  la  géométrie,  un 
surnuméraire  et  le  Frère  temporel  ;  on  aui'a  pour  le  traitement  ip* 
tal  10,200  fr.  D'où  il  résulte  que  chaque  élève  coûte  à  peinç  à  la 
viile  10  à  ia  sous  par  mois.  Y  a-t-il  beaucoup  d'instituteurs  qui  sa 
contentassent  d'une  si  modique  rétribution  ? 

—  Un  écrivain  catholique  de  Hollande,  M.  Lcsage-ten-Broeck, 
vient  de  publier  son  adhésion  à  rEncyclique  du  i5  août  i832. 
M.  J.  G.  Lesage-ten-Broeck  est  fils  et  frère  de  ministres  protes- 
tans.  Il  avoit  à  peu  près  3o  ans  quand  il  connut  l'Eglise  catfio* 
lique.  Il  ne  résista  point  à  Ta  grâce,  et  justifia  sa  conversion  par 
quelques  écrits.  Il  entreprit  un  journal  religieux  qui  parut  à 
Amsterdam^  puis  à  L^  Haie,  sous  le  titre  à! Ami  de  la  Reuffiùn  et 
du  Roi,  Ce  journal ,  à  peu  près  dans  le  même  genre  que  le  ndti*e, 
en  offi'oit  quelquefois  des  extraits.  M.  Lesage  a  publié  quelqji^es 
écrits,  tous  sur  des  matières  de  la  religion.  Il  a  traduit  en  hollài>-  ^ 
dais  la  F'ie  de  saint  F'incent  de  Paul ^  par  Collet,  et  il  étoit  secré- 
taire d'une  société  catholique  formée  en  Hollande  pour  la  propaga- 
tion des  bons  livres.  Nous  avons  été  quelquefois  en  rapport  avec 
cet  estimable  écrivain.  Aujourd'hui,  il  paroît  que  M.  Lcsage-ten- 
Broeck  publie  son  journal  à  Grave,  dans  le  Brabant  hollandais, 
partie  où  les  catholiques  sont  plus  nombreux.  Le  premier  Numéro 
de  cette  année  commence  par  une  déclaration  en  ces  termes  : 

«  Comme  rédacteur  d'un  journal  que  j'ai  fondé,  il  y  a  plus  de  r5  ans , 
sur  l'invitation  et  sous  Tinfluence  de  mes  supérieurs  ecclésiastiques,  jour- 
nal qui  s'est  soutenu  par  la  bénédiction  di'vme  au  milieu  d'une  multitude 
d'obstacles  suggérés  par  des  ennemis  occultes  ou  connus  ;  journal  cou- 
lacré  exclusivement  à  la  défense  de  la  doctrine  de  r£fg;lisa  et  aux  4''oits  du 
saiilt  Siège  apostolique ,  qui  est  le  centre  de  toute  unité,  la  pierre  fonda- 
mentale du  divin  édifice  de  l'Eglise ,  c'est  un  besoin  pour  mpn  cœur , 
comme  pour  ma  conscience ,  de  suivre  l'iexemple  de  ces  écrivâips  relî- 
gieiMC  qui  OE^tmblié  leur  soumission  pleine  et  sans  réserve  à  l'Ency- 
clique célèbre  de  N.  S.  P.  Grégoire  XVl,  du  1 5.  août  i83a.  J'ai  surtout 
Sc]|ti  09  besoin  après  que  l'illustre  chef  de  l'Eglise ,  dans  son  Bref  du 
Q  o^tpbre,  à  lif.  l'éy^que  de  Rennes ,  a  prescrit  tes  termes  dans  lesquels 
il  déslroit  que  M.  de  X^a  Mennais  fit  ooapoitr^  sa  {4einji  et  ei^ére  sou* 
mission  aux  décisions  du  saint  Père.  Afin  de  mettre  un  Xexvf^f^  a^x  fo* 
nestes  discussions  qui  ont  attristé  si  long-temps  le  coeur  du  saint  Père, 
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je  déclare  domc  de  inon  propre  Tnouvêment ,  et  «an*  aocuae  «éà^rre^ 
m' engager  à  suivre  uniquement  et  absolument  la  doctrine  exposée 
dans  l'Encyclique  de  S.  iS.  Grégoire  XVI,  en\date  du  iS  août  i83îi, 
et  à  ne  rien  écrire ,  à  ne  rien  approuver  qui  iuî  soit  opposé*  Je  con- 
damne sincèrement  tout  ce  qu'elle  condamne,  et,  si  j  ai  écrit  ou  publié 
quelque  chose  qui  y  soit  contraire ,  je  suis  prêt  à  le  rétracter  publique- 
ment, aussitôt  «ju'il  m'aura  été  signalé,  n'entendant  jamais  m'appuyer 
•or  ma  raison  mdi\idaelle ,  lorsqu'elle  «eroit  en  opposition  i  la  raison 
diTÎne,  qui  est  manifestée  extérièoremeftt  dans  la  seule  Eglise  romaine. 

»  J.  G.  Lesage-tbm-Broeck.  » 

NOUVEIXSS  POI^ITIQUES. 

-»-  Nous  a^ons  dit  dès  le  commencement  qu'on  perdoit  son  temps  «i 
sa  p»ne  à  proposer  aux  hommes,  qui  ont  fait  la  réyolution  de  juillet  pour 
eux,  d'en  partager  les  profits  avec  les  autres.  Il  nous  paroissoit  tout  na»- 
turel  qu'ils  n'«cceptassent  point  le  marché.  Aussi  les  aTims-^iioiisirus, 
sans.aUcune  surprise,  rejeter  en  Uoc»  samodi  dernier,  toutes  les  pétition^ 
par  lesquelles  ils  étoient  requis  de  rapporter  le  budget  à  la  oommunanté , 
pour  que  tout  le  monde  en  eût  sa  part.  Comme  on  devoit  s'y  attendre , 
lis  ont  trouvé  plus  d'avantage  à  tout  tarder  pour  eux  ;  et  c'est  ce  qu'ilf 
ont  fait;^  restant  saisis  de  ee  qu'il  y  a  de  bonjdans  le  bagage  de  la  révolur 
tîon  de  juillet,  et  laissant  le  bât  à  ceux  qui  le  portent.  Dans  toute  cette 
afTaire  de  monopole  et  de  réforme  parlementaire ,  nous  ne  sommes  sur»* 
pris  que  d'une  seule  chose ,  c'est  qu'on  puisse  sérieusement  s'adresser  à 
une  cliambre  de  députés  pour  la  prier  de  mettre  au  concours  général  ce 
qu'elle  possède  précisément  en  vertu  de  l'exclusion  des  autres.  Ces 
choses'la  ne  sont  réellement  proposables  qu'à  des  ^ens  qu'on  sauroit 
ennuyés  de  vivre.  Or,  il  nous  seinmé  que  les  privilégiés  de  la  révolution 
dejâillet  n'ont  paffde  raisons  pour  se  lasser  les  premiers  du  régime  au- 
quel ils  ont  mis  la  Franee. 

—  L'étemel  refrain  de  M.  Viennet  sur  la  légalité  qui  tue  lui  est  en- 
core revenu  dans  une  des  dernières  séances  de  la  chambre  des  députés. 
M;  Viennet  a-t-il  dit  :  La,  légalité  nous  tue,  ou,  la  légalité  actuelle 
nous  tue?  Voilà  ce  qui  fait  une  gra?e  question ,  une  ditlérenee'  prodi- 
gieuse^ non^seulement  selon  lui ,  mais  st4on  M.  le  président  Dupin,  qui 
s'est  presque  échauffé  l'aulre  jour  contre  peux  qui  disent  la  légalité  tout 
court  sans  ajouter  le  mot  actuelle»  Cependant^  la  légalité  actuelle  forme 
une  espèce  de  pléonasme  avec  le  présent  de  l'indicatif  du  verbe  qui  l'ac- 
compagne; car  il  est  évident  que  M.  Viennet  n'entçnd  pas  parler  d'une 
légalité  passée  qui  nous  à  tué ,  ni  d'une  légalité  fqture  ^ui  nous  tuera.  Jl 
vous  dit  que  c'est  une  légalité  qui  nous  tue  ;  et  il  faut  bien  qu'elle  soit 
actuelle  pour  nous  tuer  autrement.  S'il  n'y  a  pas  de  pléonasme  dans  sa 

Î phrase  ,on  sera  donc  obligé  de  rendre  le  mot  actuel  inséparable  de  toué 
es  substantifs  ;  et  de  dire,  par  exemple  :  Mes  oreilles  actuelles  entendent 
un  honorable  député.  La  liberté  de  la  pres^  ni'inepmmode ,  et  je  désire 
qu'on  lui  casse  les  bras  actuels  ?  JNous  le  répétons ,  c'est  une  vraie  puép* 
rilité  de  débattre  la  question  de  savoir  si  M.  Viennet  a  dit  :  /^  légalité 
nous  tue ,  ou  la  légalité  actuelle  nous  tup. 

-^  Les  membres  de  la  commission  chargée  d'examiner  la  proposition 
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4c  M.  Benjamin  Delesscrl  sur  la  fondation  dc$  caisses  cVépnf^nes  sont 
allés  dimanche  visiter  la  caisse  d'épargnes  centrale  à  la  Banque  de  Firance. 
Ils  ont  été  satisfaits  de  Tordre  qui  règne  dans  cet  établissement  et  de  la 
promptitude  a^ec  laquelle  toutes  les  opérations  y  sont  expédiées..  Us  ont 
remarqué  surtout  l'aHlucnce  considérable  de  déposans ,  biea  que  ce  soit 
un  jour  consacré  par  le  peuple  aux  folles  dépenses  et  à  la  dissipation. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  patentes  a  poor  but  de  mieux  répartir  cet 
impôt ,  de  saisir  une  foule  d'états  qui  n'étoient  point  imposés.,  et. d'aug- 
menter en  même  temps  les  ressources  de  l'Etat.  La  contribution  des  pa- 
tentes se  divisera  en  un  droit  fixe ,  applicable  k  la  classe  du  patentable , 
et  en  un  droit  proportionnel  d'un  dixième ,  d'un  vingtième  ou  d'^iin  qua- 
rantième ,  de  la  valeur  des  locaux  qu'il  occupera,  La  Banque  de  France 
paiera  5,ooo  fr.  ;  les  diverses  entreprises  générales  i,ooo  fr.,  5oo  ou 
ooo  fr.;  les  banquiers  et  agèus  de  change  1,000  fr.  Il  y  a  pour  le  taux 
huit  classes ,  où  sont  groupées  Jes  professions  de  toute  espèce  ;  on  n'en  a 
oublié  aucune.  Les  notaires  et  avoués  seront  sujets  à*  patente  j  et  ils  eh- 
courront  une  suspension  à  défaut  de  paiement.  Les  spectacles  seront  im- 
posés d'après  le  nombre  de  spectateurs  que  la  salle  peut  contenir.  Les 
avocats  et  les  éditeurs  de  journaux  seront  exempts  de  patente. 

—  D'aorè:»  les  bruits  les  plus  accrédités  sur  lc&>^  intention  s  de  là  com- 
hiission  d'enquête  au  sujet  d'Alger,  ses  propositions  consisteroient  à  con- 
server ce  pays  avec  les  positions  d'Oran,  de  Boue  et  de  Bougie,  en  y  lais- 
sant des  forces  suffisantes  pour  assurer  notre  influence  sur  les  populations 
indigènes.  Mostaganem  et  Arzew  seroient  abandonnés ,  «t  1  autorité  de 
fa  régence  confiée  à  un  chef,  civil  et  politique  à  la  fois,  qui  auroit  pour 
mission  de  gagner  peu  à  peu  les  tribus  à  la  France  par  un  système  ((«pa- 
cification suivi  avec  persévérance,  et  de  lui  assurer  ainsi  ultérieurement 
la  possession  paisible  de  la  contrée 

—  M.  le  professeur  Roux  a  été  élo,  le  10,  membre  de  rAcaddmie  dès 
sciences.  Il  n'a  obtenu  que  la  majorité  qui  se  trouvoit  étr«  de  ojBivmx, 
M.  Breschet  en  a  eu  26 ,  et  M.  Lisfranc  une. 

—  Sur  la  demande  de  Berryer,  chargé  des  plaidoiries ,  le  procès  in^ 
tenté  à  la  Quotidienne  et  k  M.  de  Kergorlay,  qui  devoit  être  appelé  le  8, 
a  été  remis  au  i3.. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie  le  ro,  au  sujet  de  la  citation  d'un  article 
de  la  Moaesnr  Louis-Philippe,  considéré  comme  le  plus  honnête  homme 
du  monde,  et  d^un  article  hebdomadaire  de  variété  a  propos  de  celte  qua- 
lification employée  par  le  Journal  des  Débats. 

—Le  Corsaire  et  la  Tribune  ontété  saisis  en  même  temps  que  la  Quo- 
tidienne. Le  Numéro  du  premier,  que  la  police  a  attaqué,  remonte  au  5.  La 
Tribune,  qui  fait  observer  que  c'est  son  quatre -vioi^t-dixième  procès, 
déclare  au  pouvoir  du  7  août  que  quatre-vingt-dix 'n'est  pas  loin  de 
quatre-vingt-douze. 

—  L'indisposition  occasionnée  au  général  Lafayette  par  la  fatî^e  qu'il 
a  éprouvée  k  l'enterrement  de  M.  Dulong  et  k  chute  qu'il  a  farte  au  ci- 
metière lorsque  les  républicains  voulurent  le  porter  en  triomphe,  devieu^ 
plus  grave  qu'on  ne  l'auroit  cru.  Ce  député  n'a  pas  encore  quitté  le  lit. 

— Le  thermomètre  de  Réaumur  marquoit  le  mardi  t  r,  3  degrés  de  ghicc. 
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•«■rMile  b&ren  RouiUé-d'Orfettil ,  aaci^i  iiileiiâttnt  de  Gliampagne, 
cozisdller  d'état  honoraire,  est  mort  le  8,  à  Tâge  de  77  ans. 

*-M.  Grant;  membre  du  càbioet  anelais ,  et  président  des  bureaux 
des  aiTaires  de  l'Inde ,  vient  d'arriirer  à  Paris.    , 

' — M.  le  marquis  de  y ence,  pair  de  France ,  maréchal  de  camp,  est 
mort  le  10  k  Fuis ,'  à  l'âge  de  cmquante.  ans. 

—  M.  Fauyelet,  eomte  de  Bourrienne,  ancien  député  et  ministre  d'état 
.  smisla  restauration»  est  mort  le  7  2i  Gaen,  des  suites  d'ime  attaque  d'apo- 
plexie. M.  de  Bourrienne  aToit  été  secrétaire  de  Buonaparte  à  l'armée 
d^Itafie,  en  Egypte  et  au  consulat.  Il  fut  nommé  conseiiler  d'état  en 
Tan  10,  et  ensmte  piiinistre plénipotentiaire  à  Hambourg.  La  perte  de  sa 
fortune  et  la  révolution  de  juiUet  avoient  beaucoup  affecté  ses  facultés. 
H  a  passé  une  partie  des  trois  dernières  années  dans  une  maison  de  s^nté* 

—  M.  Poutard,  conseiller  de  préfecture  à  Périgueux,  Tient  d'être 
destitué  pour  avoir  donné,  un  a\is  contraire  à  celui  do  goufernement. 

—  L'entreprenem^-des  trayaux  du  port  du  Havre,  M.  Mongrard,  a 
appelé  les  exdés  polonais  à  travailler  avec  les  ouvriers  français ,  en  aussi 
grand  nombre  qu'ils  le  voudront,  et  au  même  prix  que  ces  derniers.  De 
celte  manière,  ces  réfugiés  pourront  rester  en  France,  le  ministre  de 
l'intérieur  y  ayant  mis  la  condition  qu'ils  se  pourvussent  de  moyens 
d'existence. 

—On  a  commencé  les  travaux  du  chemin  de  fer  qui  établira  une  corn- 
mumcation  entre  la  gare  de  Grenelle  et  l'entrepôt  de  l'île  des  Cygnes. 

—  Deux  notaires  de  Rouen,  MM.  Simonnet  et  Poilrineau  viennent  de 
disparoitre,  l'un  après 'avoir  fait  des  actes  frauduleux,  l'autre  par  suite 
d'embarras  dans  ses  affaires. 

—  Un  duel  a  eu  lieu  à  Largentières  entre  M.  de  Boncourt ,  sous-pré- 
fet^ ^fft  M.  Tënc,  siÀstitut  du  procureur  du  Roi,  i;éceminent  destitué. 
Ce  combat  étoit  occasionné  par  des  injures  prononcées  publiquement  par 
le  second.  La  balle  du  sous-préfet  a  traversé  le  collet  et  la  cravate  de 
M.  Tanc ,  qui  a  été  ainsi  légèrement  blessé. 

—  Le  5  de  ce  mois,  les  nombreuses  pièces  d'artifices  qu'on  préparoit 
dans  une  maison  èi  Valenciennes  pour  la  Jeté  des  Incas,  qui  a  lieu  à  la 
clôture  du  carnaval,  ont  pris  feu ,  et  ont  éclaté  dans  tous  les  sens  et  dans 

'  toutes  les  directions.  Fort  heureusement  personne  n'a  été  blessé. 

—  M. 

Saint- Louis, 

de  87  ans.  Il  étoit  entré  en  i755 ,  à  l^ge  de 9  ans,  dans  le  régiment  i 
Conti,  y  avoit  fait  dès  l'âse  de  12  aas  toutes  les  campagnes  dans  lequel 
ce  corps  étoit  employé,  fut  nommé  capitaine  à  i5  ans  et  chevalier  de 
Saint-Louis  à  35  ans ,  ayant  alors  26  ans  de  service  effectifs. 

—La  cour  royale  de  Nanci,  d^s  son  audience  du  17  janvier,  a  décidé 
que  l'eau  salée  qu'un  particulier  puise  dans  sa  propriété  n'est  pas  assujé- 
tie  à  l'impôt  que  la  Idi  de  1806  a  établi  sur  le  sel. 

—  Un  événement  affreux  s'est  passé  à  Issengeaux  (Haute-Loire  ).  Un 
jeune  homme  arrêté  par  défaut  de  passeport  régmier  étoit  conduit  par  un 
gendarme  q'ui  le  tenoit  enchaîné.  Le  cheval  s'étant  effrayé  jeta  son  cava- 

»    fier  par  terre ,  et  traîna  long- temps  le  jeune  homme  dont  la  chaîne  étoit 
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passée  autour  4u  ara  do  chef  ni,  y.aiiimd  n'a  pu.  être  arrêté  que  lortqua 
le  maUieureux  prisonnier  a\oit  rendu  le  dernier  miupsr. 

-r*  On  'vient  de  déoouTrir  près  de  l'ancieR  «bateau  de  la  MîHière ,  can- 
ton de  Couché  (Vienne),  dams  un  patkqne  l'on  défrichoit ,  un  souterrain 
voûté  rempli  de  poudre.  On  en  éTalue  là  ^{uantité  à  dix  «charretées.  Ce 
dépdt  doit  remonter  à  une  ^oque  très^loignée ,  car  le  souterrain  étoit 
couvert  d'arbres  qui  paroiasent  avoir  plus  de  ceat  ans. 

-^  M.  le  marqob  d'Abzae  de  Ladouze  »  ancien  député  et  ancien  maire 
de  Péiigueux,  est  mort  dans  cette  ville  lejô  février.  Il  est  regretté  par  les 
hommes  de  toutes  les  opinions. 

—  La  gendarmerie  de  Bressnire  a  arrêté  dans  la  nuit  du  7  au  3,  chea 
un  métayer  de  Boisraé  le  chef  de  chouan  Merlet  et  trois  réfractaires,  dont 
Fou  avoit  déserté  d'un  régiment  où  il  étoit  incorporé  après  une  première 
soumission. 

'<—  Plusieurs  corps  d'ouvriers  de  Bordeaux  se  sont  battus  le  4  ^  l'em- 
branchement des  routes  de  Paris  et  de  lôboume.  Des  déta^i^mens  de 
troupes  ont  rais  fin  à  ce  désordre. 

—  On  cite  un  exemple  de  longévité  remarquable  dans  le  canton  de 
Spiot-Pierre-sur^-Dives.  Il  s'y  trouve  un  vieillard  âgé  de .101  ans,  ayant 
encore  ses  trois  sœurs,  qui  ont,  l'une  io4  ans,  l'autre  100,  et  la  plus 
jeune  98. 

•*"  Un  homme  oui  passoit  pour  sorcier,  le  nommé  Jaunean,  guérisseur 
de  bestiaux  à  Soutaine,  arrondissement  d'Angers,  «voit  promis  À. une 
femme  de  la  délivrer  d'un  sort  qu'elle  prétendoit  qu  on  luiavoit  jeté  dans 
une  prise  de  tabac.  Il  lui  escroqua  ainsi  jusqu'à  i,5oo  fr.,  en  lui  domuoit 
mille  recettes  plus  sottes  qu'on  ne  se  Timagineroit.  Jauneau  a  été  cour 
damné  à  un  ans  d'emprisonnement. 

'—  M.  DuviUars,  «ous-préfet  de  CastftBane ,  déansfionnaire  pàr^  refus 
de  serment  à  la  nouvelle  dynastie,  vient  \de  mouriç  daos  cette  ville.  Le 
maire  nommé  depuis  la  révolution  de  juillet  a  pi*Qnoncé  lui  -  même  l'é- 
loge funèbre  de  cet  ancien  administrateur  justement  regretta;.  ^ 

—  Les  journaux  anglais  assurent  qu'à  la  séance  d'ouverture  du  parle- 
ment ,  M.  de  Talieyrand  portoit  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

—  M.  le  baron  Mortier,  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne, 
s'est  embarqué  à  Brest ,  le  9,  sur  la  corvette  la  Créole. 

—  L'infante  Marie  de  l'Assomption,  sœur  de  don  Miguel  et  de  don 
Pedro ,  vient  de  mourir. 

-^La  reine  d'Espagne  a  passé  la  revue  de  la  garnison  de  Madrid  9  le 
a8  janvier.  Il  y  avoit  146  pelotons  d'infanterie,  et  19  escadrons  de  cava* 
lerie  et  batteries  montées.  L'effectif  pouvoit  être  de  6  à  7,000  hommes. 

•--  La  Gazette  du  Midi  assure  toujours  que  le  chef  de  vendéens  Diot. 
oiii  a  pris  le  noni  de  Brassager,  est  depuis  long-temps  en  Portugal  oh  il 
test  con^Duéllement  .distingué  dans  les  rangs  de  don  Miguel.  Il  a  montré 
une  grande  intrépidité  ,bu  siège  d'Oporto  ;  on  l'a  vu  le  premier  au  feu 
devant  Lisbonne,  et  il  a  attaqué  dans  le Tage  et  coulé  à  fond  un  bâtiment 
de  don  Pedro.  Brassager  eU  actuellement  brigadier. 

-r  Dâ  grapdes  réparations  ont  été  faites  dans  le  local  de  l^e  et  faut  te 
chambre  d'Angleterre.  Parmi  ks  améliorations  introduites,  on  a  ¥^nkar- 
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que  im  pelil  tadr*  pkeé  au  dot  de  ckiM)ue  siège ,  cft  dant  leqaèl  le  mem- 
hre  qui  Teut  re<caper.p«it  actaeUeineat  déposer  sa  carte. 

r^  lit  le  CQiDte  de  Menars  es*  en  ce  Momeii*  4  Loîadrea,  oJz  il  s'occupe 
de  Tendre  la  collection  de  tableaux  de  madame  hi  duchesse  de  Berri. 

— •  M*  -Joh»  Hawey,  inspeetettv  général  de  la  polièe  du  comté  de  Kil- 
henoy,  eu  Irkode^  a  desiiié  sa  démission.  Oft  mt  que  ce  fonctioniiaire^ 
dans  une  dépêche  qu'il  adressoit  an  soureràerneiit,  s'est  servi  de  termes 
peu  flatteurs  envers  les  prêtres  de  TËglise  catholique  romaine,  et  qu'il  a 
reçu  du  lord-lieutenant  une  réponse  qui  le  réprimandoit  de  ce  qu'il  se 
fût  servi  d'une  communicatîofi  officielle  pour  attaquer  une  portion  si 
estimable  des  sujets  du  roi  d'Angleterre  ;  telle  anroit  été  la  substance  de 
cette  réponse  sur  laquelle  l'inspecteur-général  a  envoyé  sa  démission, 

—  La  c«ur  de  cassation  de  Belgique  va  être  appelée  à  décider  la 
question  de  savoir  si,  d*après  les  lois  de  ce  pays,  le  duel  est  punissable. 

—  La  lutte  continue  k  Liège  entre  les  bourgmestres  et  échevins  et  le 
gouvernement.  Le  gouverneur  de  Liège ,  M.  le  baron  Van  den  Steeu, 
a  annulé ,  le  36  janvier ,  les  élections  du  i5  et  du  16 ,  dont  l'une  ètoit  en 
remplacement  de  M.  Dejaer.  Les  bourifmestres  el  échevins  ont  refusé 
d'obéir.  MM.  Delfesse  et  Hubart-Rodberg,  qui  avoient  été  élus  éche- 
vins le  i5  février,  ayant  donné  leur  démission ,  le  conseil  a  invité  trois 
autres  citoyens,  MM^  Rabert-Clossel,  Fiercot  et  Closset-Wauterse  à  sié- 
ger comme  échevins,  et  ils  ont  été  installés  en  cette  qualité  le  i**  février. 
Des  électeurs  de  Liège  ont  présenté  une  réclamation  au  gouverneur 
eemtte  la  validité  des  élections.  Voilà  donc  l'autorité  locale  à  Liège ,  ou 
pluté«  une  fraction  de  l'autorité  qui  se  met  en  guerre  ouverte  avec  le 
gouvernement  et  les  deux  chambres.  Gela  ne  resserable-t-il  pas  un  peu 
a  Fanarchie?  Les  Journaux  orangistes  encouragent  la  résistance  du  con« 
seil  de  régence.  On  ne  sait  comment  finira  cette  querelle.  Il  paroit  que 
le  mipi^tère  deute  si  les  lois  existantes  suffiront  pour  réprimer  l'entre- 
prifte  du  coQseâ.  '  ' 

—  Le  roi  de  Hollande  a  donné  au'gènèral  Chassé  le  commandement  de 
la  place  de  Bréda. 

-—  Un  lieutenant  belge ,  le  sieur  Bouton ,  se  trouvant  dané  tm  eafé  âe 
Louvain ,  et  parlant  politique  >  dit' que  Louis -PhilipoO  étoit  l'assassin  du 
duc  de  Bourbon.  $ou  adversaire  lui  ^t  observev  que  la  eonséquence  de  td 
propos  seroit  que  Te  roi  des  Belges  est  marié  à  la  fille  d'un  assassin^  4e  * 
quoi  l'officier  adhéra.  Ce  lieutenant  fut  traduit  deyant  un  conseil  de 
guerre,  tant  pour  ces  parties  que  pour  avoir  soutenu  qu'il  tiendfoit 
moins  î.  son  serment  de  fidélité  à  Léopold  qu'à  celui  qu'il  avcHt  juré  à  Ift 
nation  ;  qu'au  reste,  avant  deux  an^  la  république  seroit  étabUe»  Le  conr- 
seil  a  prononcé  la  déchéance  de  son  grade;. 

—  Le  congrès  de  Vienne  m  rénait  fréauemment*  L»  prince  deMelterb 
nîçh,  dont  la  santé  est  rétablie,  a*  présioé  k  séance  du  3i  janvier;  Oa- 
croit  av^  la  question  de  l'Orient  j  àété  eocaminée  et  |que  1  on  s'oeeupie' 
actuellement  de  cette  die  l'Espagne*  Le  changement  de  ninîstèrè  espagnol- 
a  produit  beaucoup  de  sensation  à  Vienne. 

<-*  L'ouverture  de  la  diète  defrBtats  de  Prusse  a  en  lieu  le  19.  ll'y  avoit. 
95  membres  présent  ^  ont  asisistê  avant  la  rèunionr  k'vaàe  cérémonie 
reUgieuse.C^t  le  premier  président  Schoen  qui  ar  Ait  li'onvertare  en  qoa- 
lité.de  commissaire  royal. 
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—  La  première  cbimbre  d«s  Etate  de  Hanovre  a  rgppmaé  de  A>ti  sein 
un  dépaté  choisi  par  Tordre  équestre,  attendu  qu'il  n'étoit  pas  noble. 

—  L'escadre  anfAtise  du  Levant ,  coamandée  par  l'amiral  Pulteney* 
Malcolm^  est  alke lûvemer  h  MaHc.  '  . 

—  Les  réfusiés  polonais»  italiens  et  antres  n'ét oient  pas  encore  partis 
de  Genève  le  II.  Leur  présence  oosDtinuoit  d'inquiéter-  le  conseil  d'état. 
Us  ont  consenti  à  se  rendre  à  k'caseme  de  Chante-Poulet,  oh  on  les 
garde  à  vue.  Le  canton  de  Berne  d#  vent  plus  les  recevoir.  La  Gazette 
piémontaise  dit  que  le  gouvernement  sarde  étoit  prévenu,  depuis  long- 
temps, des  projets  de  la  propagande  révolutiomuâre,  et  que  ses  mesures 
étoient  bien  p&es.  On  a  conduit  dans  les  prisons  de  Grenoble,  huit  des 
individus  qui  ont  pris  part  au  mouvement  àits  Echelles.  Un  garde  natio- 
nale du  département  de  l'Isère  est  déféré  au  procureur  du  Roi  par 
l'autorité  aaministrative.  ,  ........ 

,  —  L'empereur  de  Russie  a  nommé  le  fils  aîné  du  prince  d'Orange 
colonel  d'un  régiment  de  grenadiers  russes. 

—  Les  troupes  russes  ont  commencé  à  évacuer  les  principautés,  con- 
formément iixa.  promesses  du  cabinet  de  Saint-Péterbourg.  Le  génér^d 
Kislefî,  président  du  divan,  se  rend  en  mission,  en  cette  capitale.  • 

CH^aiBBB  DEg  PAIBSé     . 

Le  1 1 ,  M.  te  président  nomme  des  commissio.ns  pour  l'examen,  t^  de» 
lettrée  de  naturalisation  accordées  4  M.  lie  comte  BorgareUi  d'^son  et  au 
docteur  Orfila;  i"*  du  projet  de. loi  tendant  &  accorder  des  pensions] à 
mesdames  Jourdan  et  Decaen;  3"*  du  projet  de  loi  tendant  à  augmenter 
la  gendarmerie  dans  l'Ouest.  Cette  dernièire  commission  est  composée 
de  MM.  Abrial,  d'Ambrugeac,  Cafarelli ,  Jacqu^ninot,  Louis,  Malfouet^ 
âaint-Cyr-Nugue$,  .  .  , 

La  chambre  enteùd  la  lecture  d'une  proposition  de  M.  Humblot<JoBté 
sur  les  chemins  vicinaux. 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  les  crieurs  publics. 
Il  combat  toutes  les  objections  que  ce  projet  a  rencontrées ,  notamment 
l'atteinte  âi  la  liberté  de  la  presse. 

M.  Siméon  fait  le  rapport  du  projet  de  loi  sur  la  juridiction  consu- 
laire aux  Echelles  du  Levant.  11  propose  quelques  modifications  à  ce 
projet. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  3ur  la  proposition 
■dé  M.  de  Fréville,  rapporteur,  la  chambre  renvoie  an  ministre  du  com- 
merce et  au  bureau  des  renseignemens  un  mémoire  de  M.  Aillot  aîné , 
imprimeur  aux  Andelys ,  sollicitant  une  loi  sur  l'imprimerie  et  la  librai- 
rie, et  un  autre  mémoire  de  MM.  Vuel  et  Deîacour,  imprimeurs  sup- 
primés ,  qui  deipahdent  la  suppression  du  brevet  d-imprimeur.  Une 
pétition  de  cent  trente  habitans  de  Pontrieux  (Nord) ,  tendant  ^  obtenir 
une  réduction  des  droits  sur  les  boissons ,  et  un  changement  du  mode 
actuel  de  l'exercice ,. est  renvoyée  au  ministre  dés  finances. 

Le  12 ,  M.  le  président  nomme  une  commission  j)our  examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  !les  crieurs  publics.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  Bertin-Devaux ,  Clénoent  de  Ris,  Coiisin,  Faure,  Gilbert  des  Voi- 
sins,  Jaucourt ,  Thénard. 

La  séance  est  levée  après  cette  nomination. 


(  ni  ) 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Lu  IX,  le  faateuil  est  occupé  par  M.  Bérenger ,  M.  Dupin ,  comme 
i^année  dernière ,  ne  remplissant  ses  fonctions  que  dans  de  grandes  oc- 
casions. 

M.  SaHandy  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  portant  fixa- 
tion des  cadres  de  Uétatrmajor.de  l'armée  de  terre  et  de  mer. 

L'ordre  du  jour  est  la  continuation  du  projet  de  liquidation  de  la  liste  ^ 
civile  ;  mais  la  séance  est  suspendue  jusqu'à  trois  heures,  attendu  que  la 
chambre  n'est  pas  en  nombre.  On  en  est  resté  à  l'article  3,  déclarant  aue 
l'usufrYiit  réservé  par  Charles  X,  dans  sa  donation  du  9  novembre  1019^ 
»u  duc  de  Berry,  ne  fera  point  partie  du  domaine  de  l'Etat ,  et  que  l'ad-  * 
ministration  des  domaines  en  comptera  les  revenus  à. qui  de  droit. 
M.  Mérilhou  propose  un  amendement  portant  que  ces  revenus  seront 
partagés  entre  les  créanciers  de  Charles  X.  M.  Lherbette  demande  le 
rejet  de  cette  disposition ,  dont  l'objet  appartient  aux  tribunaux.  M.  de 
Scfaonen  donne  des  explications  sur  les  idfettes  personnelles  de  Charles  X. 
M.  Teste  pense  qu'il  convient  de  supprimer  1  article*  M.  Mérilhou  sou- 
tient que  cet  article  est  nécessaire ,  sauf  l'observation  qu'il  propose  d'y 
insérer.  Après  avoir  encore  entendu  MM.  Parant,  Charlemagne  et  de 
Vatimesnif ,  l'amendement  est  rejeté ,  et  Farticle  adopté  tel  qu'il  est  ré- 
digé dans  !e  projet. 

L'article  4  <ïst  l'objet  de  quelques  observations  de  MM.  Mérilhou  et 
Isambcrt ,  au  sujet  du  mode  de  poursuites  par  les  créanciers  devant  les 
tribunaux  ou  le  conseil  d'état.  MM.  Uumann  et  Debelleyme  y  répondent, 
et  l'on  adopte  cet  article,  qui  porte  que  les  dettes  de  l'ancienne  liste 
civile  seront  payées ,  après  revision  par  la  commission  pour  ce  instituée, 
et  que  les  créanciers  qui  n'auront  pas  déposé  leurs  titres  dans  les  trois 
mois  qui  suivront  la  promuleation  de  la  loi  encourront  la  déchéance. 

L'article  5  a  pour  objet  d  ouvrir,  pour  le  paiement  de  ces  dettes ,  un 
crédit  de  3  millions  et  clemi  au  ministre  des  finances,  qui  rendra  compte 
de  l'emploi.  Au  moment  oh  la  discussion  va  en  commencer,  on  fait  ob- 
server au  président  que  la  chambre  n'est  plus  en  nombre. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 

'Le  12 ,  M.  Baillot,  rapporteur  de  la  commission  de  comptabilité,  pro- 
pose, par  économie,  le  rejet  de  l'offre  faite  par  madame  Agasse,  proprié- 
taire au  Moniteur^  moyennant  un  nouveau  subside  de.  5,ooo  francs ,  de 
fournir  aux  députés,  dans  la  soirée,  une  épreuve,  de  leurs  discours, 
pour  qu'ils  puissent  les  faire  insérer  dans  d'autres  journaux.  La  discus- 
sion est  ïixée  k  samedi  prochain. 

La  chambre  admet  MM.  Rondeau  et  Paul  Boudet,  nouvellement 
élus  ;  et  sur  la  motion  de  M.  YéroUot ,  elle  refuse  un  congé  à  M.  Dalim- 
bert,  député  de  la  Charente,  qui  désiroit  se  rendre  au  conseil  général 
de  son  département. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  la  liste  civile,  oU  l'on  est  resté  k 
l'article  5,  qui  ouvre  un  crédit- de  1  millions  et  deini  pour  solder  les 
créances.  MM.  de  Podenas ,  Vivien  et  Teste  se  plaignent  de  ce  que  l'on 
n'a  pas  compris  les  rentes  dans  le  même  article^,  M.  Parant  répond  que 
la  commission  a  voulu  établir  une  distinction  entre  les  différentes  espèces 
de  sommet  à  payer. 
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Après  quelques  obserTations  de  MM.  Isambert  et  de  Schonen,  M.  De* 
belleyme  propose  de  dire  que  le  crédit  est  destiné  à  acquitter  les 
créances  et  arrérages  des  pensions  à  titre  onéreux ,  liquidées  ou  à  liqui- 
der, de  l'ancienne  liste  civile.  M..  Thil  insiste  pour  que  Ton  mette  les 
mots  :  pour  solde.  M.  Dc^elleymc  répond  que ,  quand  même  h  dépense 
excéderoit  ce  crédit,  l'Etat  devra  payer  l'excédent. 

M.  le  ministre  des  finances  appuie  l'amendement ,  attendu  que  It  cré- 
dit pourra  être  dépassé  de  200,000  fr.,  d'après  l'évaluation  ae  l'actif  et 
du  passif.  M.  le  garde-des-sceaux  ajoute  au  en  parlant  de  solde  on  nœt- 
troit  le  gouvernement  dans  l'embarras.  M.  de  Tracy  demande  que  l'on 
adopte  l'article,  tel  qu'il  a  été  formulé  par  la  commission  ;  mais  la  ehann 
bre  préfôre  la  rédaction  de  M.  Debelleyme. 

L  article  6  porte  que  les  pensions  existantes  sur  les  fonds  de  l'ancienDe 
liste  civile  au  1*'  août  1 83o  seront  examinées  par  une  commission  gratuite 
qui  statuera  définitivement  et  sans  aucun  recours  sur  leur  suppression , 
leur  réduction  ou  leur  maintien. 

M.  Ab.  Dubois  propose  d'ajouter  que  l'on  supprimera  toutes  les  peu-- 
sions  à  titre  gratuit ,  autres  que  celles  qui  auroient  été  accordées  pour 
services  rendus  à  l'Etat  dans  las  armées  nationales,  les  sciences,  le» 
lettres,  les  arts  et  dévouement  dans  les  naufrages  et  les  incendies. 
L'orateur  ne  veut  pas  que  l'on  paie  rien  aux  Vendéens  ni  aux  autres  per- 
sonnes qui  n'ont  obtenu  des  pensions  que  par  leur  royalisme  00  par 
protection. 

M.  Vivien  propose  de  faire  inscrire  au  livre  des  pensions  celles  accor- 
dées à  titre  onéreux ,  et  de  voter  53o,ooo  fr.  pour  distribuer  en  secours 
aux  pensionnaires  à  titre  gratuit.  M.  Isambert  présente  un  autre  sys-* 
téme.  M.  Boula v  (de  la  Meurthe)  combat  les  amendemens,  et  montre 
qu'il  convient  ae  maintenir  les  pensions  des  Vendéens  et  autres  roya-* 
listes  qui  ne  se  sont  pas  montrés  hostiles  au  gouvernements 

Après  avoir  entendu  MM.  Lfaerbette,  Parant,  Debelleyme  etPéan,  la 
chambre  adopte  le  premier  paragrahe  de  l'amendement  de  M.  Vivien  f  • 
avee  ces  mots  :  après  examen  d'une  commission  nommée  par  le  Roi. 

M.  de  Schonen  combat  le  second ,,  attendu  cpie  53o,qoo  fr*  ne  suffi- 
roient  pas  aux  besoins  des  nombreux  pensionnaires  il  titre  gratuit ,  la 
plupart  âgés  ou  infirmes.  Il  faudroit  au  moins  1,200,000  Çv,  M.  Charle- 
mtiigne  demande  que  la  chambre  suspende  son  votç  jusqu'à  plus  amples 
renseignemens.  M.  le  rapporteur  répond  que  ce  seroit  mettre  chaque 
année  en  diseussion  le  sort  des  malheureux  pensîotmaires.  M.  de  Tracy 
appui  ramendement  ;  la  chambre  n'est  plus  en  nombre. 

J(cj  Qivwwb,  IXàtien  tt  €Utt^ 
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Sur  une  fieponse  de  ^Univers 

Nous  avons  ûisëré  dans  notre  Numéro  du  4  février  i 
sur  le  prospectus  de  V Univers;  deux  jours  "après,  V Univers  y 
répondit.  Nous  aurions  pu  nous  contenter  de  mettre  sa  réponse 
par  extrait ,  ou  d^en  donner  une  analyse  qui  auroit  laissé  aux 
raîsonneroens  toute  leur  force.  Mais  V  Univers  ayant  inséré  la 
lettre  en  entier,  et  nous  ayant  témoigné  le  désir  que  sa  réponse 
fût  de  même  insérée  in  extenso,  nous  n'avons  pas  voulu  lui 
donner  sujet  de  croire  que  nous  apportions  dans  ceKe  discus- 
sion moins  de  loyauté  que  lui.  En  conséquence,  nous  insére- 
rons ^B>  entier  les  réflexions  dont  il  a  fait  suivre  là  lettre  de 
M.  N.  On  trouvera  ensuite  la  réponse  de  celui-ci  à  ces  ré- 
flexions ,  et  enfin  nous  y  joindrons  nos  propres  remarques  sur 
celte  discussion. 

«  Si  Ton  a  lu  atieutiv^iueiit  oette  lettre,  on  pensera  sans  doute 
qu^elle  est  à  elle-même  sa  meilleure  rëfutartion.  Mais  VAmi  de  la 
Religion,  \o\kvikd\  si  estimable  sons  tant  de  rapports,  et  qai  joait 
encore  d'une  grande,  confiance  près  d'une  portion  du  clergé  de 
France 9  a  annoncé  cette  lettre  avec  tant  de  solennité,  qu'elle  ac- 
quiert dès -lors  une  importance  qu'elle  n'a  pas  par  elle-même. 
M.  N.  s'abuseroit  étraDgement  s'il  pensoit  que  nous  relevons  à 
cause  de  lui  le  gant  qu'il  nous  a  jeté.  Nous  nous  adressons  unique- 
ment aliX  lecteurs  de  VAmi  de  la  Religion;  et  puisque  ctette  feuille 
est  totalement  étrangère  à  cette  controverse,  comme  elle  le  £srit  en- 
tendre, elle  mettra,  nous  n'en  doutons  pas,  à  ifMérer  notre  réponse 
dans  ses  colonnes,  le  même  empressement  et  le  même  zèle  qu'elle 
a  mis  à  insérer  l'attaque. 

»  M.  N.  commence  modestement  sa  lettre  par  trancher  1^  ques- 
tion. Le  Prospectus,  dit-'il,  est  semé  ^ inemaetituies ,  de  méprises , 
d^ erreurs.  Il  eût  été  plus  prudent  peutrêtre  de  ne  conclure  qu'à  la 
fin.  C'étoit  du  moins  l'habitude  de  l'école^  dont  certes  M.  N.  ne 
désavouera  pas  la  méthode.  Daqs  sa  forme  rigoureusement  sjUo^ 
gislique,  le  dor^c  étoit  nécessairement  précédé  des  deux  prémisses 
obligées,  qui ,  de  mémoire  de  seholastique ,  ne  cédèrent  jamais  le 
pas  à  leur  humble  et  éternelle  suivante,  la  conclusion.  Mais  pas- 
sons. Nous  autres  novateui^,  nous  sommes  moins  difficiles.  Pourvu 
que  les  preuves  arrivent,  qu'importe  au  fond  que  le  conséquent  soit 
au  commencement  ou  à  la  fin? 

p  Et  d'^boi^d  qu'on  ne  s^attende  pas  à  une  attaque  d'ensemble. 
M.  Nb  voit  dans  le  Prospectus  une  ligne,  puis  une  ligne,  et  encore 
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une  ii($ne.  Voilà  tout.  Or,  dans  une  ligne  du  Prospectus  on  lit  cette 
inconcevable  phrase  :  Nous  présenterons  les  notions  les  plus  ca- 
tholiques  sur  les  questions  les  plus  intéressantes  par  leur  actualité, 
sur  les  bals ,  théâtres,  roilians.  —  Les  notions  les  plus  religieuses , 
soit;  mais  le$  notions  les  plus  catholiques  !  —  Là ,  franchement ,  et 
la  main  sur  la  conscience ,  croyez-vous,  M.  N.,  q«e  nous  admet- 
tions des  degrés  dans  le  catholicisme ,  de  ^rte  qu'on  puisse  être  » 
selon  nous,  plus  ou  moins  rapproché  de  TEglise  sans  cesser  pour 
cela  de  lui  appartenir  ?  Non ,  vous  ne  le  Croyez  pas.  Et  si  vos  pa^ 
rôles ,  prises  dans  leur  sens  naturel ,  paroissent  Tinsinuer,  nous , 
pius  Justes,  nous  voulons  y  voir  une  pensée  plus  digne  de  vous  et 
de  nous  ;  vous  voulez  dire  tout  simplement  que  nôû^  nous  sommes 
servis  d'une  €X()pession  impropre. 

»  Or,  je  vous  le  demande,  quoiqu'il  n'y  ait  assurément  pas,  ri*- 
goureusement  parlant^  de  degrés  dans  la  certitude,  ne  dit-on  pas 
tous  les  jours,  dans  le  langage  reçu,  que  telle  chose  est  plus  certaine 
que  telle  autre;  de  même  aussi ^  ne  peut-on  pas  dire  que  telle  na- 
tion est  plus  catholique  que  tout  autre ,  quoique  au  fond  le  catiio-* 
licisme,  pas  plus  que  la  certitude,  ne  puisse  admetti*e  ces  degrés^  et 
qu'il  soit  à  jamais  un ,  immuable,  immobile  comme  la  vérité  qui  est 
lui-même?  —  Soit,  mais  qu'a  de  commun  la  catholicité  avec  les 
bah  ?  —  Permettez-nous ,  monsieur^  de  vous  donner  à  notre  tour 
des  leçons,  non  pas  d'exactitude  théologique,  mais  tout  simplement 
de  grammaire.  La  catliolicité ,  c'est  le  monde  catholique  dont  il 
n^est  ici  nullement  question.  Votre  phrase  traduite  eii  français 
signifie  donc  :  Qu'a  de  commun  le  catholicisme  avec  les  bals  ?  Les 
bals  ont  de  commun  avec  le  catholicisme  ce  qu'ils  ont  de  commun 
avec  la  religion ,  qui  ne  s'en  occupe  que  pour  les  condamner,  et 
quand  vous  nous  demanderez  si  une  danse  peut  être  hérétique^ 
nous  vous  répondrons  que  vous  nous  prêtez  gratuitement  une  ab- 
surdité^ et  que  si  une  danse  n'est  jamais  hérétique,  itne  notion  sur 
la  danse  peut  l'êti'e.  Relisez,  monsieur,  notre  phrase,  où  il  est 
dit  que  nous  présenterons  les  notions  les  plus  catholiques  sur  la 
danse,  etc. 

»  Qu'il  nous  soit  permisici  de  nous  étonner  et  de  nous  affliger 
en  même  temps  que  le  rédacteur  de  Y  Ami  de  la  Religion  ait  laissé 
passer  une  accusation  si  dépourvue  de  sens  sans  l'accompagner  de 
moindre  réflexion.  Il  n*a  a  pas  lu,  dit-il,  notre  Prospectus;  il  au- 
roit  dû  au  moins  lire  la  lettre  qu'on  lui  a  adressée.  Quelle  que  soit 
sa  prévention  pour  l'auteur,  il  ne  l'eût  pas  certainement  appelé  un 
homme  éclairé,  exact  et  judicieux. 

»  M.  N.  s'offense  encore  d'une  alliance  de  mots  dont  se  sert  le 
rédacteur  du  Prospectus  pour  exprimer  un  vœu  d'union  que  nous 
croyons  honorable  :  «  Nous  avons  choisi  nos  correspondans  au  sein 
»  des  deux  opinions  religieuses  qui  se  partagent  la  France  catho- 
»  liquc.»  Dans  le  sens  orthodoxe,  pour  user  de  vos  propres  paroles, 
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religion  et  opinion  tODtdeux  mots  qui  se  renousseiif.  QuVst  ceà 
dire?  Que  la  religion  n'est  pas  une  opinion.  Ce  que  vous  dites  là, 
IttODsieur,  est  trop  vrai.  Mais  une  opinion  ne  peut-^elle  pas  être  re* 
K^use?  Non  ,  dites-vous,  elle  peut  être  théologique.  Or ,  qui  dit 
opinion  théologique  ,  ne  dit-il  pas  opinion  religieuse  ^  Qu'y  a-t-il 
d€  plus  religieux  que  la  théologie? 

•  Mais  voici  maintenant  un«  accusation  plus  grave.  Il  y  a  dans 
ee  Prospectas  une  ^reur  dont  les  conséquences  ne  tendent  à  nea 
moins  au  à  ébranler  jusque  dans  leurs  fondemens  et  l'autel  et  le  trône. 
Jusqu^ci  il  ne  s*étoît  a(|[i  que  de  mots;  il  s*agit  maintenant  de 
choses.  Voici  la  phrase  du  Prospectus  qui  recèle  l'épouvantable  er- 
reui'  :  «  D^ns  un  pays  oik  le  roi  possède,  par  TefFet  des  concordats , 
»  des  pouvoirs  spirituels,  etc.  »  Il  s'agit  évidemment  du  droit  de  pr^ 
sentation  aux  évéchés.  Or,  niera^t-on  ce  droit? C'est  un  fait  d'abord, 
et  de  pltis  ce  fait  est  reconnu  par  le  pape  ;  c'est  donc  un  fait  légi- 
time ;  les  choses  demeurant  ce  qu'elles  sont,  c'est  donc  un  droit. 
Or,  comment  appeler  ce  droit?  un  droit  temporel?  Mais  alors  il  ne 
vient  pas  du  pape;  le  roi  le  tient  immédiatement  de  Dieu  comme 
tous  ses  autres  droits,  et  dès-lors  la  suprématie  temporelle  qu'on  voit 
sortir  de  nos  paroles  est  rigoureusement  établie. 

»  Force  est  donc  d'appeler  ce  droit  un  pouvoir  spirituel  que  le 
roi  possède  par  délégation ,  et  qui  lui  est  en  quelque  sorte  tempo- 
rairement prêté  parle  pape,  que  le  pape  peut  dès-lors  retirer  à  son 
gré,  et  qui  ne  demeure,  comme  nous  le  disons,  que  par  l'efietdu  con- 
cordai. Maintenant  les  rôles  changent  :  d'accusés ,  nous  devenons 
accusateurs,  et  nous  sommons  M.  N.  de  nous  dire  de  quel  nom  il 
prétend  appeler  le  droit  de  nomination  aux  sièges  vacams.  S'il  l'ap- 
pelle AB  pouvoir  spirituel  délégué,  il  parle  comme  nous  et  comme 
l'Eglise;  s'il  l^appelle  ufi  pouvoir  temporel,  il  se  trompe  jusqu'à 
n'être  plus  catholique. 

t  »  Voilà  oà  oenduit  la  manie  de  tout  critiquer^  de  tout  enveni- 
mer, devoir  je  ne  sais  quelle  pensée  hostile  à  la  religion,  cachée 
au  fond  de  tout  ce  que  disent  et  font  des  hommes  qui  n'ont  pour- 
tant d'autre  pensée  et  d'autre  amour  en  ce  monde  que  Jésus-Christ 
et  son  Eglise.  Nos  premiers  pasteurs  le  savent  bien ,  et  ils  s'afflige- 
ront profondément  en  apprenant  qu'on  met  en  doute  le  respect  et 
l'obéissance  que  nous  leur  avons  voués,  et  qu'on  ne  craint  pas  de 
nous  prêter  l'intention  de  vouloir  les  suppléer  dans  leur  zèle  et  leur 
sollicitude  près  du  troupeau  qui  leur  est  coufié.  » 

Voici  maintenant  la  succincte  réplique  de  M.  N.  à  Tarlicle 
de  V  Univers  : 

Je  ne  viens  que  de  recevoir  la  réponse  de  VUniç'efs.  Nous  ne  par- 
lons pas  la  même  langue.  A  l'en  croire,  il  s'est,  au  pis  aller,  servjl 
d'espressions  impropres.  Je  ne  lui  fais  qu'une  chicane  de  mots ,  il 
s'égaye  sur  mon  ignorance  à  ce  sujet  ;  la  catholicité,  d'après  la  leçon 

G  a 


<jle  grammaire  qu'il  me  donne,  c*esi  le  monde  caihoUqw,,  et  non  kl 
doctrine  catholique  ;  or ,  dans  ma  phrase  y  c'es4  de  la  aoctriâe  qu'il 
$*9git  et  non  du|)ays,  donc»...  Ge.petit  triomphe  le  ti^ansporte, 
mais  le  Dictionnaire  seul  le  fait  évanouir.  Catholicits  se  die,  sait 
<fe  la  doctrine  de  V Eglise  catholique,  soit  des  personnes  qui  enfoiU 

profession Quelquejois  aussi,  il  se  prend  pour  tous  les  puys  car» 

tfwliques:  (  Efiotionnaire  de  l'Académie),  -*-  Catjkoucisiie  ,  ce  mot 
q.  été  remployé  depuis  quelque  temps,  mais  il  n'est  pas  encore  géné-^ 
rnlement  reçu.  Comme  cest  un  terme  dogmaJUque ,  il  n'est  employé 
que  par  quelques  personnes  qui  se  mêlent  de  théologie^  (  Die* 
tionnaire  de  Trévoux,  année  17^.)  Catholicisme  est  l'expres- 
sion favorite  de  V Univers.  Ses  lignes  en  sont  pleines,  je  :m'en 
tiens  à  Tavis  des  bons  Pères  de  Trévoux.  Ce  inot  éèôit  inconnu 
dans  le  grand  siècle.  Nos  immortels  modèle»  onl  un  plus  noble 
laugagJB  ;  qu'on  en  juge  par  celui  de  JBossuet  dans  son  exposition 
de  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique  comblée.  d'éb>ge$.  dans  deux 
brx?f^  du  pape  Innocent  XI.  Foi  catholique,  loi  catholique,  vériié 
eatholique,  maximes  catholiques/  ainsi  s'expriment  nos  plus  illustres 
auteurs.  Mais  c'est  bien  moiu^  une  simple  délicatesse  sur  ce  mot  au- 
jourd'hui si  en  vogue,  que  je  témoigne  ici  qu'une  impression  de 
tiûstesse'sur  l'application  abusive  qui  s'en  fait  à  tout  instant.  Il  en 
résulte  une  telle  confusion  dans  ji^s  idées,  un  teï  néole^isme  théolo^ 
gique ,  que  l'on  ne  s^entend  plus.  Que  veut  diri»  pferpétOLellemeiit 
V Ûnii^ers y Siveo  ses  doctrines  catholiques?  Il  n'y  a  «pas  deux  doo^ 
lignes  catholiques,  il  n'y  en  a  qu'une*  Il  ne  met  dneune  difiereaoe 
quant  ausens.graq^i^atiqal  et  même  tbéologique  e«ktre  le  mot  catho^ 
iicisme  elle  moX  christianisme,  A  y  en  a  une  cependant.  ;  £lle  eat 
constamment  observée  par  les  docteurs  de  l'ËglisQ  et  admirable- 
inent  définie  p^r  S.  Paci^n,  évêquede Baioelonne^ mis  au  raagdes 
Pères  du  quatrième  siècle,  et  si  célèbre  par  cette  magsiëqtte sen?- 
tenc^  :  Chrétiettest  mon  nomycathoMq^e  mon  ^UnioMi  l'jwi  mé  nomme, 
l'autre  me  distingue;  l'un  est  m4n  titre,  fautnet>nm»qu€k(ité^Quk^onii»e 
toute  la  premièi'6  letlie  de  S.  Paci^n  à  ^ympi'oniuA»  et  l'on  verra 
quelles  lumières  .il  y  a  à  reeu^ilUA-dans  l'étude  de  l'^ntiqullé  sur 
la  question  qui  nous  Qfjcupe.  Aussi,  i^iut  Jérôme^  pkçin  des  grande* 
idées  qni  sont  rendues  avec  tant  d'e^^aetitude.par  sMd  Pacieo, 
p^rle-t-il  de  cet  évéque  avec  li^e  pixi&iide  e^tÂme.  (^BiUioth.  des 
Jfères ,  t.  IV,  pag.  3o$. 

Je  me  bornerois  à  ces  réflexions,  a'i-l  ne  me  reslsoit  à  m'expliquer 
«ur  un  fait  incroyable.  Cest  l'aveuglement  avec  lequel  un  écrivain 
ecdésia&tfqae  attaque  la  divine  constitution  de  l'Eglise,  la  mécon- 
noît,  la  dégrade.  Il  ignore  qu'au  corps  seul  des  pasteurs ,  à  corn- 
agencer  par  notre  saint  Pëi>e  le  Pape  et  aiiix  é^êques,  appartiennent 
\^  pouvoirs  spirituels,  et  quje,  par  ce  canal ,  ils  se  distribuent  dans 
IP^s  les  rangs  des  ministi*e&  sacrés^  de  telle  sorte  que  le  plus  jeune 
curé  de  la  plus  petite  pa|x>isse,  et  même  le  plossimpU  vioaire  pos* 
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•ècU  ttn  iKiHToir  cjue  n^auroot- jamai*  bei  maUre^de  la  terre.  Tali» 
èsi  la  disunction  des  deiu  puissances  î 

J*ai  expose  avec  la  plus  grande  clayté  et  appuyé  sur  le  droit 
canon j  sur  Tautorité  des  concordats,  en  quoi  consiste  maintenant 
la  présentation  aux  évéchés.  Rien  n'est  plus  nettement  développé 
'dans  mes  observations. 

U Unii^er^  é$i*}i  donc  bien  fondé  à  oser  ébrîre  cm  mot»  en  ter-^ 
minant  sa  réponse  à  l'anonjme  :  S*ii  tappeiU  un  pouvoir 
i€n^foreI  (b  nonsinatton  aux  éyéchés),  rV  <m  etoaym  msqu*à  n'Jtre 
phu  catholique?  N*,  pré|i*e. 

Pour  itotre  propre  compte,  n<ms  devons  ifiiielqiie  réponse 
aux  .reproches  que  bous  fait  VUniven^  Il  se  plaint  que  nous^ 
ayons  laÎMêé  passer  une  accusation  si  dépourvue  de  seus^ 
nous  nWons  pas  lu,  dit-il,  eoêê  prespecius,  aaais  nous  au- 
rions M  lire  au  moins  la  lettre  qu'on  nous  ftdressoit.  Nouti 
afouerons  nettement  que  nous  n'avons' pas  treutrë  Yatfêusaf^ 
tion  si  dépourvue  de  sens.  Nous  sommes  un  peu  de  1-avis  de 
M.  N«,  qu'il  oc  peut  y  avoir  de  notions  plus  ou  moins  eatha^ 
Uquesy  et,  au  fond,  ï Univers  est  à- peu  près  de  notre  aris^, 
puisqu'il  convient  quHl  sMtoit  sevvi  d'une'  expr^sion  4m^ 
propre^  Or,  en  matière  de  théologie,  une  expression  impropre 
peut  avoir  jdus  de  gravité  que  dans  tonte  autre  matière.  Sî 
l'expression  étoit  impropre,  l'observation  de  M.  N.  n'étoit 
donc  pas  tout -à-fait  dépourvue  de  sens.  Il  en  est  de 
même  de  l'expression  d^ opinions  religieuses ,  que  nous  n^ 
croyons  pas  non  plus  fort  exacte.  Nous  savons  que  cette  6^*^ 
pression  est  fort  à  la  mode  aujourd'hui  ;.  les  indifférens  et  ks 
ennemis  ne  voient  dans  la  religion  qu'une  opiniott.  Mais  c'est 

Erëcisément  parce  qu'on  abuse  de  cette  expression  pour  rar 
aisser  la  religion  au  niveau  d'une  simple  opinion  qu  il  seroit 
digne  d'ëcrivains  franchement  religieux  d'é^^iter  un  tel  mot,  et 
je  suis  persuadé  que  V  Univers  conviendra  encore  qt|e  ïex^ 
pression  étoit  impropre.  L'observation  de  M.  N.  n'est  donc 
pas  encore  si  di^ureue  dé  sens  sur"  ce  point.  La  troisième 
obseryation,  sur  les  pouvoirs  spirituels  du  prince,  est -elle 
ridicule?  Ne  faut-il  pas  avouer  que  ces  mots  :  pouvoirs  spirir 
tuels.  du  roi,  sonnent  mal  aux  oreilles?  Nos  iuriscousullçs 
français  ont  assez  cherché  à  étendre  le^  droits  du  .princiB  \  ils 
accuéiÛeroient  très* volontiers  l'idée  de  lui  reconnoitre  des 
pùuvoire  spirituels  ;  et  des  écrivains  sineèrement  l'eligieux , 
des  ecelésiasliques,  défenseurs  naturels  des  droits  de  l'Eglise, 
tegrettèroât  d^avoir  donné  ce  petit  sujet  dé  triomphe  à  nos 
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canoDÎslCâ  modernes  et  à  tous  ceuk  qui  travaillent  depuis  plus 
de  soixante  ans  à  Tassernssement  de  l^Eglise.  C'étoit  donc 
encore  là  une  expression  impropre.' 

Nous  ne  voulons  autre  chose  par  ces  réflexions  que  nous 
justifier  du  reproche  d*avoir  inséré  la  lettre  de  M.  N.  h"  Unir 
ven  semble  douter  que  nous  Tayons  lue  \  c'est  nous  taxer  de 
beaucoup  de  légèreté  et  d'étourderier  II  remarque  que  nous 
n'avions  pas  lu  son  prospectus^  il  est  vrai  que  nous  ne  Tavions 
pas  lu  d'abord  en  entier,  et  que  c'est  la  lettre  de  M.  N.  qui  a 
appelé  notre  attention  sur  quelques  passages  de  ce  piwspectus, 
Mais  on  voudra  bien  croire  sans  doute  qu  alors  au  moins  nx)us 
avons  vérifié  les  passages  signalés  dans  la  lettre. 

'L'Univers  nous  permettra  de  lui  dire  encore  (qu'il  a  pris 
avec  M.  N«  un  ton  peu  convenable.  Pourquoi  croiroît-il 
s'abaisser  en  relevant  te  gant  que  celui-ci  lui  a  jeté?  Il  n'est 
pas  au-dessous  de  la  dignité  d'un  journaliste  de  se  justifier  des 
reproches'd^un  prêtre,  à  plus  forte  raison  d'u|i'.prétre  qui  cer- 
tainement, dans  sa  lettre,  ne  dit  rien  qui.  autorise  à  en  fiiire 
peu  de  cas.  Sans  revenir  ici  sur  ce  que  nous  avons  dit  du  mé* 
rite  et  des  lumières  de  M.  N.»  nous  ferons  remarquer  à  VUni- 
pert  que  c'est  risquer  de  se  compromettre  que  d'affecter  des 
airs  de  mépris  pour  un  ecclésiastique  doiit  on  ne  sait  pas  le 
nom,  et  qui  pourroit  se  troaver,  par  son  caractère  et  par  sa 
position ,  tout  autre  qu'on  ne  l'imagine.  Quant  à.la  êommatien 
qu'on  lui  adresse  a  la  fin  de  l'article ,  et  au  rôle  d'accusateur 
qu'on  prend  k  son  égard ,  c'est  une  petite  diversion  qui  ne 
paroit  ps  fort  heureuse  5  car  M.  N.  pourroit  dire-  qu-'il  n'ap- 
pelle la  faculté  de  nommer  aux  évéchés  y  ni  un  pouvoir  spi- 
rituel^ ni  xjjç^  pouvoir  temporel;  ce  n'est  point  proprement 
un  pouvoir^  c'est  une  concession  de  l'Eglise.  Xe  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  4tre  sommé  d'en  dire  davantage. 

NWVEIiLE»  ECGUÊSIASTIQUBSL 

Paris.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu.  insérer  dans  le  deimier 
Numéro  l'annonce  dp  rassemblée  de.  charité  ppiir  le  soulagement 
et  la  délivrance  des  prisonniers  pour  dettes.  Cette  assemblée  de 
charité  s'est  tenue  le  vendredi  i4  février,  à  deux  hernies,  dans 
l'église  des  Missions-Eu^angères.  Le  discours  a  été  prononcé  par 
M.  l'abbé  Letouruenr,  grand-vicaire  de  Soissons.  La  qmète  a  été 
faite  par  madame  la  vicomtesse  de  Bonneuîl  et  madame  la  baronne 
Jules  de  Monligny.  Les  dons  pewverit  €tf*e  envoyés  cl^z  madame 
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(ks&lapeax,  trilonèi*«  dé  la  Société  pour  lè  soulagement  et. là  dé- 
kyrance  des  prisonniers  pour  dettes,  rue  Saint-Dominique,  n.  a3. 
Nous  avons  parlé  plusieurs  fuis  de  cette  œuvre  intéressante,  qui  a 
]«ndù  à  la  liberté  près  de  huit  cents  prisonniers,  en  a  assisté  près 
de  deux  mille ,  et  a  rendu  à  bien  des  familles  la  paix  et  même 
Inexistence. 

: — La.  société  charitable  qui  a  fondé  des  écoles  chrétiennes  et 
gratuites  pouc.  le  faubourg  Saint*4^i*main,  lo?  ariXHidissement  de 
Paris,  fera  célébeer,  le  mardi'  18^- à  midi,  une  messe'seliennell^à  St^ 
Tbomas-d'Aqutn  en  ThoBneur  de  Saint- Vincent-ae-Paul,  patron 
de  ces  écoles.  À  la  suite  de  la  messe,  à  une  heure ,  il  j  aura  sermon 
par  M.  Tabbé  Lecourtier,  curé  des  Missions-Eti^angèves.  La  quête 
sera  3ite  poui*  le  soutien  des  écoles  par  mesdames  la  vicomtesse 
Sescou^tils,  la  baronne  Pajot-d*Orgerus  et  la  comtesse  de  Fallois^ 
On  peut  remettre  les. dons.  chez.  M*  Moisant»  notaû*ej^  ou.  chez  les- 
quêteuses. 

—  Lorsque  lai  trame  ourdie  pour  opéî^er  là  suppressum  de  trente 
sièges  épicopaux  fut  connue  dans  la  Vendée,  et  au  il  en  eut  été  ques- 
tion dans  les  conseils  généraux  et  à  la  chambre  acs  députés,  ce  projet 
désastreux  causa  une  explosion  de  mécontement> général  dans  le 
département.  On  ne  douta,  plus  que  le  parti  du  mouyement  ne 
iKOu lût  détruira  la  religion.  Les  paysans  eux-mêmes  disoient  de 
toutes. paris  .^ue  les  nouveaux  dominateurs  avoieut  des  intentions 
bien  difSérentes  de  celles  deNapoléon,  qui,  ayant  comblé  la  Vendée 
de  bienfaits  pour  en  réparer  les  ruines  et  en  faire  oublier  les  mal- 
heurs, avoit  en  outre  fait  construire  une  cathédrale  à  Bourbon- 
Vendée  dans  le  dessein  d'y  établir  un  évêché.  Cependa.ntie  clergé 
déjà  Vendée  unanime  dans  son  vœu  adressa,  une  pitltion,  à  la 
chambre  des  pairs,  pour  l'engager  à  s'opposer- à. la. ^destruction  du 
siège  épiscopal  de  Luçon.  Cette  pétitioU)  qui  a  été  insérée  dans  ce 
journaîn**i  giy  ,futcommuniquée à  tousles  ministi:es.£n  même  temps 
les  communes  du  département  se  disposèrenJLÀfaire  une  démarche 
semblable.  Une  réclamation ,  qui  devoitjêire  appuyée  de  36,ooo si- 
gnatures, cil «uloit  déjà  dans  ce  pays  célèhie,,qui  tient  à  sa  reli- 
gion autant  qu^  son  existence.  Mais,  le  gouvernement,  c[ui  eut 
connoissance  de  ces  inquiétudes  et  de  l'agitation  des  esprits ,  en- 
gagea M.  leju^éfet  de  la  Vendée  à  annoncer  qu'on  n'avoit  nulle- 
ment l'intention  de  supprimer  l'évêché.  de  L^çon.  Ce  magistrat 
écrivit  à  cette  fin  aux  maires  du  département  la  lettre  ci-jointe;  il 
fit  plus ,  il  engagea  M.  l!évêquè  de  Luçon  à  tranquilliser  les  esprits, 
en  disant  qu'il  Soit  fâcheux  que  de  pareils  erreurs  causassent  au- 
tant d'inquiétudes,,  et  qu'on  prêtât  au  gouvernement  des  intentions 
si  éloignées  de  sa  sagesse.  En  effet,  si  l'évêché  de  la  Vendée  éloit 
supprimé  et  rétini  une  seconde  fois  à  celui  de  La  Rochelle,  le  dio- 
cèse, qui  s'élendroitde  Tembouchurc  de  la  Loire  fnix  bords  de  la 
Gironde,  seroit  presque  aussi  grand  que  le  Portugal ,  et  il  seroit 


impossible  à  un  leul  éyèque  de  le  gouiremer  ;  mais  D^est-ce  pas  e^ 
que  veulent  les  modernes  vandales ,  cmi  toormenteQt  le  f;oiivenie^ 
ment  pour  obtenir  cette  destruction  ?VeuleDt-*ils  l'ordre  eUa  paix^ 
ceux  qui  contrarient  les  habitans  de  l'Ouest  dansi  leurs  iiUiérétsies 
plus  ch 
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Le  Préfet  de  la  Vendée  à  MM,  les  Maires  du  département. 
.  BburboB^Vendée»  le  3  mai  \^n\ 

Messieurs,  des  pétitions  poorrédamer  contre  k  sappession  dé  l'érèché 
de  Luçon  ont  été  adressées  a  la  chambre  des  paim»  et  d'autres  ayantleicidiiïe 
but  circulent  encore  dans  quelques  communes  du  département  de  la  Yen*- 
dée.Yous  reconnoîtrez  sans  doute,  n^essieurs^qu'll  importe  dans  i'intérét 
de  l'ordre  public  de  faire  cesser  toutes  ces  demarpbes  qui  pe  peuvent  avoiv 
pour  résultats  que  de  répandre  de  fâcheuses  impressions  dans  les  esprits*  Il 
est  du  devoirde  l'administration,  et  c'est  un  vçeu  qui  m'a  été  exprimé  par 
l'autorité  supérieure  elle-même,  de  détruire|des  bruits  mensongers  dont  U 
maWeillance  ne  manqueroit  pas  de  s'emparer  pour  inquiéter  les  habitans 
des  campagnes.  Je  dois  dans  cette  circonstance,  et  tous  pouvez  aussi  , 
messieurs ,  assurer  que  le  gouvernement  ne  s'est  nuUeitient  occupé  de 
supprimer  Févêché  ae  Luçon.  :     . 

J  ai  mission  de  faire  connoître  que  le  clergé  de  la  Vendée  trouvera  tovi- 
jours  protection  et  justice  auprès  du  gouvernement  qui ,  de  son  côté ,  a 
droit  de  compter  sur  la  fidélité  et  le  concours  du  clergé  pour  le  maintien, 
de  la  tranqiiiuité  publique  si  nécessaire  à  tous. 

Agrées,  messieurs,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

Comte  de  Sàinte^He&mims. 

Il  69t  fâcheux  que  M.  le  prëfet  de  la  Vendée 'ait  arrêté  l'élan  qui 
comid^çoit  à  se  manifester  dans  ce  département.  C'est  sans  doute 
de  bonne  Foi  qu'il  ainvité  à  ne  point  faire  de  pétitions  pour  la  conseiv 
vation  dei'évêchéde  Luçon.Le  gouvernement  n'a  voit  point  alors  le 
pix)Jet  de  réduire  les  sièges,  nous  croyons  même  qu^il  ne  l'a  pas  de  lui- 
même  aujourdliui.  Mais,  pressé  par  la  chambre  qui  a  déjà  émis  trois 
fois  un  vœu  pour  la  suppression  des  sièges  rétablis  en  iSsa^il  est  pos- 
sible, qu'il  soit  forcé  de  consentir  à  cette  mesure.  Les  pétitions  qu'on 
ferolt  à  ce  sujet  seroient  moins  donc  pour  éclaii^er  le  gouverne- 
ment que  pour  éclairei*  la  chambre.  Déjà  plusieurs  députés  ont 
changé  d'avis  en  voyant  combien  datis  leurs  départemens  on  étoit 
opposé  à  la  réduction  des  sièges.  Les  députés  de  la  Vendée  pour- 
rofeirt  bien  aussi  modifier  leur  opinion  ,  en  considérant  quels  se- 
roicrtt  les  inconvéniens  de.  la  suppression  de  l'évêchéde  Luçon ,  et 
combien  dans  le  départeinent  on  serpit  affecté  d'une  pareille  me- 
ture. 

—  Quelques  journaux  avoient  rapporté  que  M.  l'abbé 'Ragui-. 
deau,  vicaire  de  Saint-Nicolas  à  Nantes,  qui  a  confessé  lesVendéens^ 
Louis  et  Poulain  et  qui  les  a  accompagnés  à  Chateaubriand ,  avoit' 
dit  sur  leur  tombe  :  Voilà  deux  martyrs  et  deux  saints  pour  le  ciel. 
Nous  n'avions  point  répété  la  chose,  paice  qu'elle  nous  avoit  paru 
asseip  douteuse.  Effectivemçnt  M.  jtaguideau  a  écrit  à  W  Qa^ 
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zette  d0  Bretagne^  è  la  Quotidienne  et  à  FÀmi  de  la  Ckarie  pour  de-» 
mentir  les  mpts  qu^oa  lui  atlribaoit.  1}  déclare  n'avoir  poioi  pro<« 
npuqë  ces  paroles  et  n^avoir  paa  même  aeoompafçné  les  corps  des 
deux  0OQdamnés.aa  cimetière.  La  Gazetie  de  Bretagne  aa'noiice 
en  effet,  dans  ton  oumérordn  ii  février,  qu'elle  s'étoit  trompée 
de  personne,  et  ^He  assure  que  l^s  mots  ci -dessus  ont  été  pro- 
noncés par  M.  le  vicaire  de  Chateaubriand ,  qui  a  conduit  le 
corps  au  cimetière.     . 

NOIIVUIES  FoiiiTiçras. 

Paris.  Les  ministres  paroissent  désirer  que  le  parti  répubHeain  perdtt 
tout  espoir,  et  renonce  aux  chapoes.desuccèstqui  pewrent  lui  rester.  Mais 
quand  on  vient  à  considérer  (le  quelle  matt-ière-  ils.  se  conduisent  dans  lu 
pratique»  on  trouve  chee  eux  beaacoup  d'inconséquence.  Nous  n'en 
TOiilons  pour  preuv  '  ''        ^  ' 

les  réfugiés  polona 

§as  leur  tendance  politique  t . , . ^ , 
s  se  déclarent  hïïulemenr les  chevaliers  dé' l'insurrection  et  de  la  propa- 
gande révolutionnaire ,  et  il  est  impossible  d'appartenir  plus  ouvertement 
a  la  cause  républicaine.  Cependant,  on.  ne  remarque  pas  que  cela  refroi- 
disse pour  eux  ni  le  gouvernement,  ni  les  bons  contriDùabies  de  France. 
La  paie  polonaise  est  aussi  exactement  votée  chez  nous  que  celle  de  no^ 

Sropres  sddata  el  de  tios  marins  ;  et  quand  on  parle  de  leurs  4  million^ 
'entretien  è  notre  chambre  dez  députés  y  elle  dispute  moins  là-dessus, 
que  sur  le  budget  du  ministre  de  la  guerre.  On  a  beau  entendre  dire  crue 
les  réfugiés  polonais  ne  respirent  que  trouble  et  insurrection  ;  ou  îAi 
forment  una  propagande  armée,  aussi  hardie  que  redoutable,  et  qu'ils  ne 
aavent  payer  qu  an  entreprises  révolutionnaires  l'hospitalité  qu  on  leur 
accorde^  cela  ne  nuit  pomt  à  leur  solde  et  À  la  considération  qu'on  a 
pour  eus.  Or,  si  ce  n'est  pas  la  se  déclarer  eu  faveur  de  la  caujse  républi- 
caine ,  dont  ils  sont  les  reprcsentans  et  les  champions,  nous  ne  savona 
Ï>1us  à  quels  signes  on  pourra  reconnoitre  les  sympathies  politiques.  Que 
*on  coaipare  ces  sentimens  de  bienveillance  et  de  partialité  avec  la  con^^ 
duite  que  nous  voyons  tenir  envers  les  vétérans  de  la  fidélité. vendéenne, 
et  les  pensionnaires  de  l'ancienne  liste  ciy^e>  et  qu'on  dise  ensuite  de  quel 
coté  leurs  affections  inclinent  le. plus!  . 

— «  11  se  passe ,  relativement  h  la  publicité ,  quelque  chose  ^ui  ne  non» 
paroît  point  loyal.  On  lai^e  souvent  partir  de  Paris  par  1«  poste  des  urt« 
ticles  de  journaux  sur  lesquels  le  ininistére  publie  se  ravisé  ie  lendemain  ,i 
et  quelquefois  p(u$  tard  pour 'les  poursuivre,  il  lui  arrive  jndne  de  eom-» 
ber  sur  les  feuilles  qui  ont  reprocuiit  ces  articles  plutdt  que  sur*  celles  qui 
les  ont  originairement  publiés.  Or,  si  le  ministère  public  veut  se  laire 
considérer  comme  juste  et  paternel ,  ce  n'est  point  12i  une  iMiiine  manière 
de  s'y  prendre.  Depuis  six  neures  du  matin  jusqu'à  six  heuhfs  da  soir,  il 
a  le  temps  de  faire  examiner  ce  qui  est  de  nathre  à  nuire  aux  autres  ou  à 
lui-même;  et  quand  on  n'apprend  pas  qu'il  ait  .rien .fait  dans  icetinter^ 
valle ,  pour  s'opposer  à  une  publication  sur  laqqdle  larloi  lui  donne  prise, 
il  est  naturel  que  personne  ne  voie  de  mal  &  reproduire  ce  qui  n'a  point 
éveillé  les  sollicitudes  de  lajjusticer  U  doit  naturellement  arriver  de  li^ 
que  les  journaux  des  provinces ,  et  ceux  de  Paris  même  tombent  en  péril 
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si  Paatorité  rient  à  frapper  ensuite  les  écrits  qa!eUfe^yoit  d*al>ord  taisses 
passer  com 
du  parquet 

refuser.  Mf ^  *  ^ 

an  moins  devrôit-^  le  faire  pour  le  sien  ^roore  ;  et,  dans  les  cas. dont 
nous  parlons ,  il  est  éTidentque  c'est  lui  qui  aie  plus  k  souffrir  des  suites 
de  cette  négligence.  Ce  qui  lui  importe  en  effet  n'est  pas  de  multiplier  le 
nombre  des  (fôlinquàns ,  mais  dWréter  autant  q4ie  faire  se  peut  le  cour& 
des  publications  dont  il  croit  Feffet  nuisible.  D'après  cela,  son  principal . 
soin  et  son  intérêt  bien  entendu  deTroièst,  étm  de  réduire  h  leur  plus-, 
simple  expression  des  incouTéniens  qui  ne  font  que  grandir  par  les  lae-^ 
productions  de  la  presse. 

—  M.  Gabriel  Delessert,  maire  de  Passy,  et  général  de  U  garde^  natio- 
nale de  Paris ,  est  nommé  préfet  de  l'Aude. 

—  M.  Habasque,  juge  au  trâHmal-de  Saint-Brieux ,  est' nommé^ prési- 
dent au  même  siège,  n,  Cltevreau ,  juge  suppléant  il  Afâcon ,  est  nommé^ 
procureur  du  Roi  près  Te  même  tribunal. 

—  Une  ordonnance  rient  de  mettre  à  la  disposition  du  ministre  do, 
commerce  le  troupeau  et  la  ferme  de  Rambouillet,  qui  dépendo^ent  de 
la  liste  cirile. 

—  La  commission  ^  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  pa-« 
tentes,  est  composée  de  MAI.  Duchâtel^.Chaillou,  Ririère  de  Larque» 
Caumarjiu,  MaUle,  Gallimard,  Duséré,  J»  Lefebrre»  Legrand. 

—  Aux  examens  qui  ont.ea  lieu  le  3  à  la  Sorbonnepour  obtenir  les^ 
brevets  de  capacité-  pour  renseignement  élémentaire  et  renseignement* 
supérieur^  3a  candidats  se  sont  présenté^  :  27  pour  renseignement  >é]é- 
mentaii^  et  5  pour  l'enseignement  supérieur.  Sept  seulement  ont  été 
reçus- dans  le  premier  cas  et  trois  dans  le  second,  pcpuis  que  les  éooles- 
normales  se  propagent,  les  admissions  sont  plus  difnciles. 

— L'affaire  de  M.  le  comte  de  Kergorlay  et  la  Quotidienne  a  été  jugée 
le  i3  à  la  cour  d'assises.  Il  s'a^ssoit  principaiemeut  d'une  lettre  de 
M.  de  Kergorlay  an  président  de  l'assemblée  électorale  convoquée  k- 
Méru  (Oise) ,  dans  laquelle  cet  ancien  pair  de  France  déclaroit  qu'il  ne 
reconnoissoit  d^autre  royauté  que  celle  de  Henri  V.  Un  incident  a  eu  lieu 
au  commencement  des  débats.  M.  Berryer  ayant  lu  les  pièces  in- 
criminées ,  et  notamnient  une  adresse  à  Henri  V,  s'est  trouvé ,  dit- 
on  ,  tellement  ému  qu'il  a  été  forcé  de  s'interrompre  ;  cette  scène  a  été 
suivie  d'applaudissemens  tels ,  que  le  président ,  M.  Dupuy,  a  ordonné!- 
l'évacnation  d'une  partie  de  la  salle.  Un  des  auditeurs  né  s'est  retiré- 
qu'en  cvïsxkt  :■  Vive  le  duc  de  Bordeaux!  L'accusation  a  été  soutenue^ 
par  M.  l'avocat-^énéral  Aylies.  M.  de  Kergorlay  a  prononcé  pour  sa  dé- 
lense  un  discours  oii  il  a  n&nifesté  hautement  ses  opinions  ;  il>  été  in- 
terrompu plusieurs  fois  par  le  président.  M.  Bëttur,  avocat,  a  prononcé- 
ensuite  un  plaidoyer  en  sa  faveur,  qui  a-  duré  deux  heures.  Enfîh , 
M.  Berryer  a  défendu  M.  Dieudé,  gérant  de  \di  Quotidienne»  Après  une- 
courte  délibération,  le  jury  a  déclaré  les  prévenus  non  coupables.  L'arrêt* 
d'acquittement  a  été  le  signal  de  nouveaux  applaudissemens. 

—  Après  trois  audiences,  le  tribunal  correctionnel  a  rendu  son  juge- 
ment contre  les  garçons  boulangers,  prévenus  de  coalition.  Les  chefs  ou 
moteurs  ont  été  condamnés,  savoir  :  Lebrun  et  Heure  à  deux  ans  do 
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priflOD ,  Mahoei  et  Tarlarot  &  six  mois  à  la  mérae  peine.  Vingtrsix  gar- 
çons boulangers ,  C(ai  ont  pris  part  à  la  coalition ,  ont  été  condamnés  à 
trois  mois ,  un  mois  et  quinze  jours  de  prison  ;  trente-deux  autres  ont 
ét^  «oquittés. 

—  Une  question  entièrement  neuTe,  mais  scandaleuse,  a  été  portée 
«es  joiirs  derniers  au  tribunal  dé  première  instance.  Il  s'àgissoit  de  sa- 
Toir  si  une  femme  mariée ,  qui  ne  peut  fiiire  aucun  acte  sans  le  concours 
ou  le  consentement  de  son  mari ,  a  oesoin  de  cette  assistance  pour  recon- 
Aotlre  on  enfant  naturel  qu'elle  avoit  mis  au  monde  ayant  son  mariage , 
«t  ijui  aToit  été  inscrit  oomme  né  de  père  et  mère  inconnus.  Le  mari 
aToit  refusé  son  autorisation  ;  la  femme  se  pourvut  en  justice  pour  Tob» 
tenir.  Le  tribunal  a  jugé  que  cette  autorisation  étoit  inutile,  attendu 

Îp'en  pareil  cas  la  reconnaissance  d'un  enfant  est  un  droit  personnel  k  la 
emme. 

— t-  Le  conseil  d'état  -dent  de  décider  que  les  tribunaux  ne  spnt  pas 
compétens  pour  statuer  sur  l'illégalité  d'un  tarif  d'octroi.  ^ 

—  Le  premier  Numéro  du  Libérateur^  journal  publié  par  M.  Auguste 
Blanqui  ^  a  été  saisi. 

—-Le  conseil  municipal  de  Paris  vient  de  voter  une  somme  de  1 5,o6o  fr. 

Sour  l'établissement  des  nouvelles  succursales  de  la  caisse  d'épargnes , 
ont  le  siège  est  à  la  Banque  de  France.  Ainsi,  indépendamment  des 
rtre  succursales  qui  existent  actuellement^  il  va  en  être  établi  à  l'Hôtel- 
Ville,  dans  les  lo*  arrondissement  et  i a*  arrondissement,  et  deux 
dans  la  banlieue. 

-^  On  siene  à  Marseille  une  pétition  pour  appuyer  celle  des  liabitans 
d'Alger,  relative  k  la  conservation  et  h  ta  colonisation  d'Alger,  et  pour 
que  L  on  règle  définitivement  la  position  de  ce  pays  à  l'égard  de  la  mé- 
troplole. 

—  La  garde  nationale  de  Châlons  -  sur -Sa6ne' vient  d'être  dissoute 
pour  la  troisième' fois. 

—  On  vient  de  découvrir  aux  environs  de  la  ville  de  Pons  (Charente- 
Inférieure),  un  dépôt  considérable  d'ossemens  fossiles,  renfermant  de 
beaux  débris  d'éléphans,  d'hippopotames,  mêlés  à  des  os  de  cheval,  etc. 
Ce  dépôt  est  situé  au  fond  d'un  petit  vallon,  limité  par  deux  coteaux,  à 
trois  kilomètres  de  Pons. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  s'est  déjà  occupé  des  troubles 
occasionnés  par  les  crien'rs  républicains.  L'un  d  eux  prévenu  de  résis- 
tance envers  les  agens  de  la  force  publique ,  a  été  condamné  à  quinze 
jours  de  prison,  un  autre  crieur  et  un  jeune  patriote  compromis  dans 
ces  affaires  ont  été  acquittés. 

—  Le  Drapeau  tricolore ^  }ouma\  ministériel ,  qui  s'impriroolt  à  ChV 
lons-sur-Saône ,  n'a  pu  se  soutenir.  Il  ne  paroît  plus. 

—  M.  Teis^er,  préfet  de  l'Aude ,  vient  de  mourir  à  Carcassonne.  il 
avoit  été  sous-préfet  de  Thionville  sous  la  restauration.  M.  Teissier,  qui 
fournissoit  des  Mémoires  à  la  Société  des  antiquaires  de  France,  et  qui 
a  publié  quelques  ouvrages  littéraires,  étoit  membre  ou  correspondant 
de  plusieurs  sociétés  savaii.tes. 

—  On  va ,  ^it-on ,  ouvrir  à  Valencienncs  une  souscription  pour  élever 
une  statue  au  chroniqueur  Froissard^ 
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«—  Le  ch&teflu  de  Ppmpadour,  près  de  Limogées ,  auquel  M  i«tl«clM»t 
des  souTeuirs  historiques ,  et  qui  étoit  converti  en  un  haras ,  a  été  en 
partie  incendié  Je  7.  L'horloce ,  sa  cloche  et  l'argenterie  ont  été  fon- 
dus. Les  marbres  sont  calcinés.  On  est  parvenu  À  sawer  'les 
chevaux, 

*^  Par  un  décret  du  09  janvier ,  la  reine  d'Espagne  a  chargé  MM.  de 
Aguso  et  de  Tapia  de  la  rédaction  d'un  nouv^u  code  civil.  Le  préam- 
bule du  décret  expose  la  nécessité  de  Ja  refonte  des  lois  civiles  tout  en 
les  laissant  en  rapport  avec  les  usages,  les  habitudes  et  le  caractère  de  la 
nation.  li  sera  proposé  plus  tard  un  code  de  prèoédure  civile.  La  reine 
Christine  a  rendu  en  même  temps  un  décret  qui  déclare  franc  le  com- 
vnerce  des  céréales. 

—Les  troupes  de  doh  Pedro  ont  remporté,  le  3o  janvier,  tm  arrantage  sur 
leurs  adversaires.  Le  général  Saldanba,  après  la  prise  de  Le^uia,  afait  une 
faifsse  démonstration  ^ur  fa  route  de  Coimbre,  et  s'est  reporté  de  suite 
sur  le  centre  des  opérations  de  l'armée  cantonnée  devant  Sautarem,  Il  a 
mis  en  déroute  la  cavalerie  de  don  Miguel  à  Torrès-Yedras ,  et  a  fait 
huit  cents  prisonniers.  Saldanha  a  ensuite  opéré  sa  jonction  avec  Villa- 
flor.  Ou  dit  que  don  Miguel  a  publié  une  proclamation,  dans  laquelle  il 
offre  àtous  les  militaires  de  l'armée  pédriste  amnistie  pleine  et  anlière, 

-^  Des  fabricans  de  statues  et  figures  de  la  place  Saint-Paul,  à  Lon- 
dres ,  ont  expédié  dernièrement  pour  les  Indes,  un  euvoi  d'environ 
cinq  cents  idoles  du  pays  toutes  confectionnées. 

—  Une  insurrection  a  eu  lieu  dernièrement  parmi  les  ouvriers  impri- 
meurs sur  coton  ,  dans  les  environs  de  la  ville  de  Glasgow.  Ces  ouvriers 
ont  refusé  de  travailler  en  exigeant  une  augmentation  de  salaire.  Les  fa- 
bricans ayant  faifveuir  d'autres  ouvriers  ;  ceux-ci  ont  été  fort  maltraité 

Ï>ar  les  matins.  L'intervention  de  la  force  armée  a  été  nécessaire  pour 
iaire  cesser  leurs  actes  de  violence.  • 

—  M.  O'Connell  a  renouvelé,.le  10,  h  la  chambre  des  communes  d'An- 
gleterre ,  sa  motion  sur  l'altercation  qui  avoit  eu  lieu  entre  lord  Althorp 
et  M.  Shiel.  M.  Stanley  a  combattu  ses  observations,  M.  O'Connell  a 
conclu  en  demandant  qu'il  fût  nommé  un  comité  d^enquéte  sur  cette 
affaire,  et  sur  l'insertion  dans  deux  journaux  des  réflexions  de  M.  Hill  à 
ce  sujet. 

—  Le  3i  décembre  dernier,  pendant  la  représentation  d'une  comédîe 
PU  théâtre  de  Modène ,  un  partie  de  la  seconde  galerie  s'est  subitement 
détachée  et  est  tombée  au  milieu  du  partétre.  Dix-sept  personnes  ont  été 
plus  ou  moins  grièvement  blessées  par  suite  de  cet  accident. 

—  D'après  des  nouvelles  de  la  Martinique  en  date  du  1 4  décembre,  le 
contre-amiral  Mackau,  aussitôt  son  arrivée  dans  celte  colonie  ,  s'est  oc- 
cupé du  blocus  de  Carthagène.  Les  bâtimens  de  la  station  anglaise  se  sont 
réunis  aux  nôtres  pour  rendre  ce  blocus  plus  efficace.  Le  consul  anglaiis  a 
été  en  effet  obligé  de  s'enfuir  de  ce  pays  comme  M.  Barrôt. 

—-La  Société  de  colonisation  de  New^York  a  résolu  de  fonder  e«i  Li- 
bérle,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  un  nouvel  établissement.  Elle 
enverra  un  instituteur  et  une  institutrice  par  100  individus.  Un  prenncr 
départ,  composé  de  97  noirs  affranchis,  aura  lieu  sous  peu. 
.  ^  Il  y  a  en  ce  moment  sur  le- chantier  de  Philadelphie  le  phis  gros 
vaisseau  que  l'on  ait  jamais  construit.  Ce*  vaisteati  de  ligne  qui  reçe^m 
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le  nom  de  Pensylvanhey  a  ouatre  pônU  «t  est  percé  pour  i4o  où  i5o  cs" 
BonSk  II  pojotpa  recevoir  t  ^4.00  hommes.  Sa  longueur  est  de  aQo  pieds  ^ 
sa  largeur  de  67,  et  sa  hauteur,  du  premier  pont  à  la  quille^  de  45  pieds. 

CHAAIBRE  D£S  PAIRS, 

Le  i4 ,  M.  le  duc  de  Mortemart  prononce  Téloge  funèbre  de  M.\^ 
marquis  de  Mortemart.  M.  Mounier  lit  celui  de  M.' le  (Courte  de  Tour^ 
non»  qm  aVoit  été  rédigé  i>arr  feu  M.  de  Mortemart. 

M.  Fe  général  fiecker  propose,  au  nom  d'une  commission,  Tadoption 
au  projet  de  loi  tendant  à  accorder  des  pensions  à  la  Teuve  du  maréchal 
Jouréan  et  à  la  tcutc  du  général  Decaen. 

M.  de  Bastard  fait  uu  rapport  favorable  sur  la  naturalisation  de^ 
MM.  Borgarelli-d'Ison  et  Or  ma. 

M.  Faure  propose,  au  nom  d'une  ai^re  cotnmis&ion ,  l'adoption  du 
projet  de  loi  sur  les  crieurs,  dont  il  ap6rouve  beaucoup  la  préséutatian* 

La  diambre  passera  la  discussion  de  ta  loi  sur  la  jurioiction  consulaire 
dans  le  Levant.  L'article  premier  donne  le  droit  aux  conspls  dans  les^ 
échelles  du  Levant  et  de  (Barbarie  de  poursuivre  les  «rimes  et  délits  des 
Français  qui  y  résident,  et  d'infotmer  sur  toutes  plaintes  portées  contre 
eux,  en  se  conformant  k  l'édit  de  1778,  aux  traités  et  aux  usages. 

M,  d'Ambrugeac  demande  si  la  juridiction  consulaire  s'étendra  sur  les 
marins  qui  se  trouvergient  dans  les  Ëch^les.  M*  le  ministre  des  affaires 
étraDgères  répond  que  ce  ne  sera  que  lorsque  les  ftûts  se  seront  passés  à 
terre.  M.  Portalis  demande  si  la  lo^i  s'appliquera  aux  ports  de; la  Grèce. 
M.  de  Broglie  dit  qu'elle  n'e&t  faite  que  pour  les  pays  aépendant  de  l'em- 
pire ottoman. 

.  Les  différens  articles  de  la  loi  sont  successivement  adoptés  saosdiscus^ 
sion.  L'ensemble  passe ^/suite  à  la  majorité  de  iio  contre  5. 

CHAMBIIS  DfiS  DÉPUTÉS. 

Le  f  3 ,  on  continue  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  liquidation  de 
l'ancienne  Iste  civilcâ  M.Vivien  a  propoifé  ae  voter  seulement  35o,ooo  fr. 
h  distribuer  en  une  seule  (bis  aux  pensionnaires  nécessiteux.  M.  de  Schon 
nen  propose  une  disposition  plus  avantageuse  pour  ces  derniers.  M.  De- 
faàLIy  voudroit que  le  crédit  s'éle\àt  à  i  ,aoo,ooo  fr.  M.  Lherbette  (^emanJe 
l'ajournement  a  l'époque  où  Pon  aura  d«s  renseignemens  plus  précis  suv 
les  pensions  eh  question.  M.  de  Schonen  £ait  observer  qu'il  n'y  a  pat 
d'hostilité  à  redouter  de  personnes  infirmes,  âgées  ou  misérables.  Anrèa 
un  long  débat  sur  la  position  de  la  question,  une  première  épreuve  a  heu  ^ 
mais  une  partie  de  l'assemblée  ne  sait  à  qu'elle  disposition  elle  s'ap-« 
plique. 

M»  Salverte  présente  un  amendement  d'après  lequel  une  commission 
sera  établie  pour  examiner  la  liste  des  personnes  secourues  par  l'ancienna 
liste  civile,  et  indiquer  celles  qui  pourront  mériter  des  secours  tempo* 
raires.  Ces  secours  seront  votés  annuellement  par  les  chambres.  D'airtres 
dispositions  sont  proposées  par  MM.  Luneau,  Parant,  Vivien  et  Teste; 
mais  la  chambre  donne  le  choix  à  l'amendement  de  M.  Salverte. 

M.  le  général  Bertrand  demande  ^ue  l'on  maintienne  à  leur  taux  les- 
pensions  accordées  h  d'anci«Ds  mililaires  et  à  leurs  veuves,  pour  services 
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rendus  dans  l'arniâB  nutiolmlé.  M.  CMtlon  Eiirrot  dsiBiaidc  qme  Tbmmt 
s'écarte  en  rien  du  principe  qui  vient  d'être  posé.  Vsiwa^néemmd 
est  rejeté. 

M.  SaWerte  propose  d'ajouter  que  l'on  exclura  des  secours  à  accorder 
les  personnes  qui  ont  résida,  des  seririces  à  la  légitimité  dans  l'Ouest  et 


dans  Tarifée  dfe  la  Lozère ,  et  celles  qui  ont  conibattu  le  gouTcrnement 
depuis  la  réTolufion  de  juillet.  M.  Dviboia  (de  Nantes)  demande  que  l'on 


en  quoi* a  consisté  cette  insurrection. 

M.  Cbarlemague  troure  la  rédaction  trop  restreinte,  puisqu'elle  ne 
comprendroit  pas  les  soldats  de  l'armée  de  Gondé.  Il  propose  de  mettre 
que  l'on  n'admettra  pas  -a  la  distribution  des  secours  annuels  les  per- 
sonnes qui  ont  porté  les  armes  contre  le  gouvernement  national  depuis 
1789,  ou  en  considéra li(m  des  mêmes  actes.  M.  de  Schonen  fait  observer 
que  la  loi  est  une  loi  de  bienfaisance,  d'union  et  d'oubli ,  et  que  Ton  va 
eu  faire  une  loi  de  vengeance  et  de  réaction.  M.  Viennet  ajoute  qu'il  y  a 
parmi  les  vieillards  dont  on  a  parlé  des  personnes  qui  appartiennent  à 
l'émigration;  que  d'ailleurs  dés  Vendéens  ont  repris  du  service  sous 
l'empire.  M.  Luneau  prétend  que  les  certificats  d'indigence,  donnés  par 
les  maires  dans  l'Ouest,  ne  sont  accordés  que  par  peur.  M.  Boulay  (delà 
Meurllie)  répond  que  le  gouvernement  prend  des  renseignemens  parti- 
culiers. L'amendement  est  néanmois  adopté. 

•  La  commission  a  proposé  de  fixer  à  600  fr.  le  maximum  des  secours* 
conservés;  M,  Luneau  demande  qu'on  le  réduise  à  400 fr.  M.  le  rappor- 
teur montre  que  ce  scroit  insuffisant  pour  des  malheureux  vieillards 
infirmes  ou  chargés  de  famille.  M.  Isambert  propose  5oo  fr.  Ce  chiffre 
passe  à  unefoible  majorité  après  deux  épreuves^ 

Le  paragvaphe  suivant  qui  excepte  de  la  fixation  les  secours  accordés 
à  des  aliénés  traités  dans  des  hospices,  ne  souffre  pas  d'opposition. 
M.  Viennet  saisit  l'occasion  pour  faire  appliquer  le  bénéfice  de  cette  ex- 
ception aux  anciens  pensionnaires  actuellement  septuagénaires.  M.  Havin 
demande  aussitôt  que  le  maximum  ne  dépasse  pas  i^ooo  fr.  pour  ces 
derniers.  Le  tout  est  adopté. 

L'art.  8  porte  que  les  secours  réunis  ne  pourront  excéder  i,5oo,ooo  fr. 
M.  de  Schonen  a  proposé  i, '200,000  fr. ,  et  M.  Vivien  53o,ooo  fr.  M.  le 
rapporteur  fait  observer  que  l'amendement  relatif  aux  septuagénaires  va 
augmenter  le  total.  M.  Oailon  Barrot  pense  qu*il  ne  doit  être  nxé  aucune 
somme  avant  l'achcvoment  du  travail  de  la  commission.  M.  le  ministre 
des  finances  représente  que,  de  cette  manière,  les  malheureux  pension- 
naires rest croient  encore  un  an  sans  secours.  Après  un  long  débat  à  ce 
sujet,  on  vote,  sur  la  proposition  de  M.  Péan  ,  un  crédit  provisoire  de 
400,600  fr.  pour  distribuer  en  i834.  ^^  dernier  article  porte  que  le  ta- 
bleau motivé  des  secours  accordés  sera  imprimé  et  distribuéaux  dbamhres. 

L'ensemble  de  la  loi,  ainsi  amendé,  passe  ^  la  majorité  de  do  i  contre  85. 

M.  le  président  annonce  la  démission,  pour  cause  de  santé,  de  M.  Rim- 
baud ,  député  du  Var. 

On  passe  k  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Réalier-Dumas ,  éta- 
blissant un  nouveau  mode  de  perception  de  Timpôt  sur  les  boissons. 
M.  Salvertc  demande  le  renvoi  à  la  commission  du  budget.  Adopté. 
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Lt  i4,  l'ordre  du  jour  est  la  di&cussiou  de  la  proposition  de  la  coin- 
mission  de  coroptabiuté  sur  rcfflre  de  madame  Agasse,  propriétaire  du 
Afonïteur^  de  fonmir  dans  la  soirée  aux  orateurs  une  épreuTe  de  leurs 
discours,  etc.,  moyennant  une  allocation  de  5,ooo  fr.  MM.  Mercier  et 
Delaborde  appuient  cette  offre.  MM.  Baillot  et  Saherte  la  combattent  par 
mesure  d'économie.  La  chambre  décide  que  la  demande  de  madame 
^gasse  sera  renvoyée  à  la  commisaion  de  comptabilité  poi\r  traiter  ans 
nieilleurs  conditions  possibles. 

On  passe  à  la  discussion  delà  loi  tendant  k  déterminer  Tétat  des  offi- 
ciers. M.  Etienne  lit  un  discours  de  M.  de  Laborde,  qui  présente  une 
foule  d'amendemens.  M.  le  général  Jamin  appuie  le  projet  de  \oi»  M.  le 
général  Leydet  trouTe  qu'il  ne  présente  pas  de  garailtie.  MM.  les  géné- 
reux . Jacqueminot  et  Delort ,  M.  le  colonel  Larabit,  MM.  Defailly  et 
Duprat  préisentent  des  -observations  générales  sur  le  projet*  M.  Paixhans, 
rapporteur,  résume  la  discussion. 

L'article  i**  porte  que  le  grade  constitue  Pélat  de  Tofficicr,  qui 
ne  peut  se  perdre  que  par  démission,  résidence  hors  du  royaume  sansau-> 
tonsation,  perte  de  la  qualité  de  Français,  destitution  et  condamnation  à 
une  peiue  afHictive  et  infamante.  Après  quelques  observations  de  M.  De- 
marcay^  M.  Larâbit  propose  de  remplacer  l'article  par  un  antre  portant 
que  le  erade  ne  peut  se  perdre.  MM.  Cb.  Dnpin ,  Paixhans ,  Yiennet  et 
Sottlt  font  observer  que  c'est  le  roi  qui  confère  le  grade.  L'article  est 
adopté  avec  une  disposition  qui  consacre  ce  principe. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel  Garaube,  on  joint  aux  motifs  de 
perte  de  grade  l'absence  illégale  du  corps  pendant  six  mois.  M.  de  Sal- 
Tandy  demande  .que  l'on  ajoute  les  délits  contre  la  propriété.  Cette  dispo- 
sition est  renvoyée  à  la  commission,  ainsi  que  tout  l'article. 

On  adopte  l'article  a,  portant  que  les  positions  de  l'officier  sont  l'ac- 
tivité et  la  disponibilité,  ta  non-activité,  la  reforme  et  la  retraite. 

Aucune  réclamation  ne  s'élève  contre  l'article  5 ,  d'après  kqud  un  of- 
ficier ne  pourra  être  mis  en  non  activité  que  par  licenciement  de  corps , 
suppression  d^emploi,  retour  de  captivité,  infirmités  temporaires,  re- 
traite ou  suspension  d'emploi. 

L'art.  6  établit  que  le  retrait  ou  la  suspension  d'emploi  sera  prononcé 
par  décision  royale,  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre.  M.  de  Ludre 

gropose  d'exiger  en  pareil  cas  l'avis  d'un  conseil  d'enquête.  M.  le  général 
ugeaud  soutient  qu  il  ne  sauroit  y  avoir  trop  de  discipline  ;  que  les  co- 
lonels se  plaignent  qu'elle  est  actuellement  aftbiblie.  M.  le  général  Leydet 
conteste  cette  assertion.  M.  le  ministre  de  la  guerre  combat  l'amende- 
ment. La  chambre  le  rejette. 

Les  articles  7  et  8, qui  donnent  lien  à  quelques  débats,  règlent  les  cas 
de  rentrée  en  activité ,  et  déclarent  que  le  temps  passé  en  non-aclivité 
comptera  comme  service  effectif.  L'article  9  porte  que  la  réforme  est  la 
position  de  l'officier  sans  emploi,  qui,  n'étant  plus  susceptible  d'être  rap- 
pelé h  l'activité^  n'a  pas  de  droits  acquis  à  la  pension  de  retraite. 
D'après  l'article  10,  un  officier  ne  pourra  être  mis  en  réforme  que 

Four  infirmités  incurables,  incapacité,  inconduite  habituelle,  faute  contre 
honneur,  fautes  graves.et  répétées  contre  la  discipline,  prolongation 
au-delà  de  trois  ans  de  la  position  de  non-activité.  La  fin  de  la  discussion 
est  remise  au  lendemain. 


(  '^8  ) 
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Soirées  religieuses^  ou  polémiques,  ou  dialogues  à  V usage  de  plusieurm 
classes  de  la  société;  par  M.  Fabbé  Prévost,  (i) 

M.  Fàbbé  Prévost  ^  vicaire  de  Saint -Vivien  à  Roaeû ,  a  rétimi  dans  un 
}ocal  particullefT  plusieurs  filks  pauTres  qui  ne  vivent  que  du  travail  de 
teuts  mains,  et  ne  reçoivent  aucune  rétribution  pour  leurs  services. 
Chaque  jour,  une  d'elles  se  charge  de  visiter  2i  tour  de  rôle  les  pauvres* 
malades ,  et  de  leur  porter  les  remèdes  nécesaairej»  à  leur  étaé,  le  linge  et 
les  objets  dont  ils  manquent»  Pour  soutenir  Une  telle  œuvre,  pour  fdre 
face  aux  frais  d'apotbicairerie,  de  médecine,  d^  bois,  de  nourriture,  etc.  , 
il  faut  des  fonds*  On  fait  tous  les  mois  une  quête,  et,  pour  attirer  da 
monde,  M.  Tabbé  Prévost  a  composé  des  dialogues  au'il  fait  réciier  par 
les  servantes  des  pauvres.  Mais  les  ravages  du  cboiéra ,  et  la  mOrt  de 
quelques  dames  pieuses  qui  protégeoient  1  établissement,  en  ont  fbrt  di- 
minué les  ressources.  M.  Prévost  a  cru  y  suppléer  eu  faisant  imprimer 
les  dialogues.  Un  tel  but  appelle  déjà  l'intérêt  sur  cet  ouvrage. 

Les  dialogues  roulent  sur  la  religion ,  sur  les  préjugés  répandus  contre 
elle,  sur  les  difficultés  qu'on  lui  oppose ,  sur  l'état  religieux,  sur  la  con- 
fession, sur  les  défauts  a  combattre,  sur  les  pratiques  de  piété,  et  sur 
différens  sujets  analogues.  Il  y  a  en  tout  soixante-ti^eize  dialogues,  dont 
quelques-uns  en  vers;  L'auteur  n'a  point  cherché  à  briller,  mais  à  mettre 
à  la  portée  de  tous  les  esprits  des  réflexions  et  des  raisonneraens  qui  fas- 
sent aimer  la  religion  etla  vertu.  La  simplicité  et  la  clarté  sont  le  prin- 
cipal mérite  de  ces  sortes  d'ouvrages  ;  les  Soirées  de  M.  Fabbé  Prévost 
nous  paroissent  tout-à-fait  dans  ce  genre  populaire. 

Des  di3logue8,  presque  tous  en  vers,  sont  tirés  de  l'Ecriture.  Il  y  en  a 
un  en  cinq  p^rties  sur  r  histoire  de  Judith ,  un  sur  celle  d'Esther,  un  sur 
lâimort  du  feauvcûr,  un  sur  la  résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm , 
un  sur  l'histoire  de  Tobie ,  un  sur  la  parabole  dé  l'enfant  prodigue ,  et 
enfin  un  sur  toute  l'histoire  de  Joseph.  Ces  dialogues  sont  entremêlés  de 
chants.  Il  n'y  faut  point  chercher  les  règles  sévères  ^t&  compositions  du 
théâtre;  on  y  trouvera  du  moins  de  la  facilité,  de  la  douceur,  et  par-des- 
sus tout  l'art  d'insinuer  la  vertu.  '^^  * 

L'ouvrage  porte  une  approbation  de  M.  l'abbé  Fayet,  ei<aiid- Vicaire 
de  Rouen,  chargé,  par  M.  l'arcbevéque  de  cette  ville,  d  examiner  les 
dialogues. 

(i)  Quatre  vol.  in-ia.  Prix  :  7  fr.,  et  10  fr.  franc  de  p<Hi:.  A  Rouen  , 
chez  Fleury  ;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  Comp.,  quai  des  Augos- 
tins ,  n*^  35 ,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Ouverture  des  Conférences  établies  par  M,  P Archevêque 
pendant  ce  Carême, 

Depuis  longues  années  Téglise  de  Notre-Dame  nWoit  vu 
un  auditoire  aussi  nombreux,  presque  uniquement  composé 
de  jeunes  gens,  de  pères  de  famille  de  tous  les  rangs,  de  litté- 
rateurs et  d'artistes.  L'enceinte  réservée  à  cette  classe  d'audi- 
teurs, bien  que  prolongée  de  tous  les  côtés  de  la  basiliaue,  s^est 
trouvée  néanmoins  insuffisante  *,  on  u'arrivoit  qu'à  la  file  et 
avec  grand'peine  jusqu'aux  distances  présumées  les  plus  favo* 
râbles  à  l'étendue  de  la  voix  ;  hors  de  renceinle  la  foule  n'étoit 
pas  moins  pressée.  En  face  de  la  chaire,  on  voyoit  un  clergé 
nombreux,  parmi  lequel  on  distinguoit  MM.  les  évéques  ae 
Meaux  et  de  Langres,  entourés  d'ecclésiastiques,  et  surtout  de 
ceux  qui  doivent  donner  les  conférences.  Vers  une  heure , 
toutes  les  places  étoient  occupées,  et,  malgré  l'affluence,  oo  • 
n'entendoit  pas  la  moindre  confusion ,  le  moindre  bruit  ;  seu- 
lement on  remarquoit  quelque  inquiétude  sur  tous  les  visages  : 
le  bruit  s'étoit  répandu  que  Monseigneur,  à  peine  rétabli  d'une 

S  rave  indisposition,  ne  pourroit  venir  lui-même  ouvrir  ce  cours 
'instructions,  dont  on  étoit  avide  de  connoitre  le  plan.  Mais 
peu  d'instans  après ,  Monseigneur  à  paru  ;  son  visage  portoit 
en  effet  de  visibles  traces  de  souffrances;  sa  voix  paroissoit 
moins  pleine ,  et  on  étoit  touché  des  efforts  que  lui  inspiroie^t 
sa  charité  et  son  zèle.  Le  texte  étoit  tiré  de  TEpitre  aux  Co- 
rinthiens :  Fundamentum  aliud  nemo  potest  ponere  prœter 
id  quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jésus. 

En  proie  à  de  vives  douleurs  et  à  de  cuisans  soucis ,  a  dit  le 
prélat ,  il  nous  a  été  bien  cruel  d'interrompre  un  travail  que 
nous  avions  commencé  sur  l'importance ,  la  nécessité  et  les 
avantages  de  la  connoissance  de  la  religion ,  travail  que  notre 
devoir  et  notre  affection  nous  rendoient  également  doux. 
Jusqu'au  moment  d'arriver  au  milieu  de  vous,  nous  avons 
craint  de  nous  voir  contraint  d'emprunter  le  secours  d'une  voix 
étrangère  ;  les  efforts  ne  nous  ont  point  coûté  pour  répondre  à 
votre  empressement.  Il  nous  reste  le  regret  de  n'avoir  pu  nous 
occuper  de  l'importante  question  que  nous  nous  étions  pro- 
posée: savoir  la  nécessité  et  les  avantages  de  l'étude  de  la  reli- 
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gioii,  delà  religion  seule  vraie,  divine , universelle,  impéris- 
sable. Le  prélat  s'est  arrêté  quelques  instans  sur  le  caractère  de 
perpétuité  de*  la  religion  chrétienne,  catholique.  Les^  sciences 
les  plus  exaltées ,  les  systèmes  les  plus  célèbres,  les  connois- 
sances  humaines  les  plus  étendues ,  iront  tôt  ou  tard  s'abimer 
dans  Toubli.  La  religion^  seule  planera  sur  les  débris  du  savoir 
comme  sur  les  ruines  des  empires^  toujours  elle  s^offrira  comme 
bienfaitrice  à  Taurore  des  peuples  et  de  leur  civilisation ,  aussi 
Bien  que  dans  ce  qu  on  appelle  les  progrès  et  le  déclin  des 
nations.  Pourquoi.^  C'çst  qu'elle  a  pour  fondement  \me  pierre 
immuable,  Jésus  -  Christ ,  Tauteur  et  le  consommateuv  d» 
notre  foi.  C*"esl  aussi  en  nous  appuyant,  sur  cette  base  ithér- 
braniable,  et  pour  entrer  dans  la  pensée  de  Tapôtré ,  que  nous, 
venons  vous  exposer  le  plan  de  nos  conférences  pendant  la  sta- 
tion quadragésimale.  Ce  plaa  npus  a  été  indiq.ué  par  Tapotre 
lui-même,  et  nous  ne  ferons  que  développer  sa  grande  idée  sur 
Notre-Seigneur  Jésus- Christ.  Et  de  qui  donc  devions-nous 
vous  eiitretenir  d'abord,  sinon  de  celui  qui  nous  a  créés ,  ra« 
chetés  et  qui  doit  un  jour  nous  associer  à  sa  gloire  ? 

Ensuite  le  vénérable  prélat  a  très-heureusement  recommandé 
plusieurs  passages  de  la  première  Epitre  de  saint  Paul  aux 
Corinthiens,  dans  lesquels  l'Apôtre,  ^vecson  génie  si  élevé, 
compare  Tœuvre  du  salut  à  un  édifice  dont  Jésus-Christ  est 
la  pierre  (bndamentale,  Jésus -Christ  a  été  montré  occupant 
et  remplissant  tous  l<es  siècles  dans  les  saintes  Ecritures.  Les 
patriarches  Font  figuré ,  les  prophètes  l'ont  vu ,  et  l'ont  fiu- 
nonce  h  travers  les  âges  ;  le  subUme  Isaîe  et  le  rustique  Amoa 
ont  parlé  de  lui  comme  les  évangélistes.  Pas  un  son  ne  s'est 
échappé  de  la  harpe  de  David,  qui  n>'ait  résonné  le  nom  du  Mes* 
sic ,  pas  un  Juif  fidèle  qui  ne  l'ait  désiré,  et  cinquante  siècles 
se  sont  transmis  tour  à  tour  celle  espérance.  Qu'est-ce  que 
le  monde,  depuis  sa  venue  ^  sinon  la  jouissance  transmise  des 
bienfaits  de  Jésus-Christ?  Puis,  résumf^nt  tous  ces.  traita  par 
une  citation  d'un  grand  effet,»  l'éloquent  orateur  a  commQ 
soulevé  le  voile  qui  cachoit  relie  splendeur  du  Père>  ^ésus- 
Chrisi,  lorsqu'il  Ta  q^ontré  sortant  du  sein  de  l'Elecnel  avant 
tei  siècles,  el  y  rentrant  avec  les  siens,  vers  les.  derniers  jours, 
plein  de  gloire  et  de  majesté  :  ab  œterno,  tri,  cRieruum*  Tout 
ce  magniéque  aperçu  a  été  présenté  avec  uive  h^ureiise  et 
brillante  manière-  d'appUquer  les  saintes  Ecritures,  au  déve- 
loppement du  sujet.  On  n^ignore  pas  avec  quel  à-propos  et 
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quelle  onction  M.  TArchevéque  sail  reproduire  saint  Pau!  cl 
les  plus  illustres  Pères. 

Par  une  traositton  naturelle ,  il  a  expliqué  en  détail  le  plan 
de  ces  .instructions  ou  conférences  religieuses.  Nous  ne  pou- 
vons qu'énoncer  les  sujets.  Il  y  en  aura  huit  :  la  première 
coDsidérera  Jésus-Christ  comme  lumière  du  monde  ;  la  deu- 
xième, comme  le  maître,  le  précepteur  du  monde;  la  troisième, 
comme  modèle  du  monde  par  ses  actions  \  la  quatrième  sera 
sur  la  personne  divine  de  Jésus-Christ  ;  la  cinquième  sur  ses 
miracles;  la  sixième  sursa  mort;  la  septième  sur  son  triom- 
phe, sa  résurrection  ;  et  enfin  la  huitième,  sur  la  supériorité 
et  Vexcellençe  de  sa  législation.  Ces  différens  sujets  ont  été 
pré^ontéâ  p^rfiiiteipent  liés  et  découla^it  les  uns  des  autres^ 
Mab  on  ne  pourroit  rendra*  Teffet  touchant  qu'a  produit 
l'éloquente  et  ehaleureuse  prière  par  laquelle  M.  Tar- 
cheve4]ue  a  réclamé  pour  cette  œuvre  les  bénédictions 
du  ciei. 

«  O  Dieu!  s'est-îl  écri4  avec  force  et  ferveur,  ô  Dieu  le 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus,  soyez  béni  de  ce  que  vous 
avez  enfin  donné  aux  jours  de  mon  épiscopat  ces  moment 
tan^  désirés.  Oh!  voi^^ savez,  Seigneur,  combien  de  fois,  djans 
le  secfftl  d«i  xolite  présencfs ,  j'ai  «olUotté  de  votre  miséricorde 
oosioalan^da  aaààt  pour  cette  portion  de  mon  troupeau,  et 
v«m«^siiveii  AUMÎ  st  it^  saerifires  m'eussent  foiit  boiter  pour 
hâter  lobjet  de  ma  demande,  pour  que  tout  ce  peuple 
connùt-et  adorât  votre  fils  Jésus-Christ.  Je  n'ai  pas  oubLé, 
ô.  mon  Dieu ,  ce,  jour  solennel  où  pour  la  première  fois  ie 
rempHssois  d^ns  cette,  b^siliqpe  les  augustes  fonctions  de 
mpn  ipiui^t^Fe,  ixpfx  plus  que  ces  paroles  que  votre  EgUse.më 
véçéU^^t  de  yofrepart  :  OHetidam  il/i  quanta  oporteat  eum 
p^o  nomm0  m^D  p^ti.  Je  ne  reculai  point  devant  cette  vocar 
iicfK  Mais,  ô.  mctn  Dieu,  je  .ne  compte  pour  rien  les  toun- 
mente«^dernièi*es,  j'en^lliciterai  même  de  plus  fortes,  pourvu 
que  tout  mon  troupeau  connoisse,  aime  et  adoK  Nolre-Sei- 
gneur|  Jésus-Christ.  Bénissez  à  ce  |dessein  cette  portion  inté- 
ressap^e  de  votre  héritage,  qui  se  oresçe  en  si  grand  nombre 
autiHtr  de  qelte  chaire  de  vérité;  pénissez  celle  capitale  im- 
aien$e  doAt  je  suJ!^  le  pasteur,  béaifiS4^7.  ceux  qui  vous  y  con- 
noissftiU^  et  surtout  que  vos  bénédictions  atteignent  ceux  qui 
outragent  voire  Christs-  Bénisses  la  France,  bénissez  votpe 
Eglise ,  afin  quft  tous  nouii'  allions  rap|iorter  au  pied  de  votre 
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trône  les  efiPels  de  ces  bënédictions  que  je  sollicite  en  ce  mo- 
inent  de  votre  miséricorde  infinie.  » 

On  ne  peut  que  s'unir  à  M.  l'archevêque  pour  remercier 
Dieu  des  fruits  que  promet  une  œuvre  dont  le  début  est  axissi 
consolant. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  coraptiotis  publier  aujourd'hui  la  suite  des  Mande- 
înens  pour  le  carême  :  ils  paroîtront  dans  le  Numéro  de. jeudi,  qui 
aura  un  nouveau  supplément. 

—  On  avoit  publié,  il  y  a  trois  mois,. un  recueil  qui  comprenoit^ 
FEncyclique  du  souverain  Pontife,  deux  Brefs,  les  deux  premières 
lettres  de  M.  de  La  Mennais,  et  une  circulaire  de  M.  Tevêque  de 
Rennes.  Mais  d'autres  pièces  relatives  à  la  même  affaire  ajant  paru 
depuis,  on  les  a  jointes  aux  précédentes.  On  trouvera  ici  les 
déclarations  de  M.  de  La  Mennais  et  de  ses  amis,  et  les  Brefs  du 
saint  Père  aux  évêques.  C'est  donc  un  recueil  complet  et  authen- 
tique de  pièces  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  TËglise^  et  qui 
doivent  cire  conservées  comme  des  monumens  de  la  vimlance  du 
Pasteur  et  comme  des  gages  de  paix  et  de  soumission  de  la  part  des 
écrivains  dont  on  y  voit  les  lettres,  (i) 

—  Le  mercredi  19,  l'association  des  jeunes  Economes  célébrera, 
dans  l'Eglise  Saint-Gemiain-des-Prés ,  le  onzième  anniversaire  de 
sa  fondation.  La  messe  sera  dite  à  midi  précis,  et  sera  suivie  du 
sermon  de  charité  par  M.  l'abbé  Surat,  chanoine  honoraire  de- 
Notre-Dame.  M.  l'Archevêque  donnera  le  salut.  Les  jeunes  filles 
soutenues  par  Tœuvre  seront  présentes.  Les  pei'sonnesqiû  Joe  pour- 
roient  se  trouver  à  la  réunion  sont  priées  denvojer  leui*  offrande 
aux  demoiselles  quêteuses,  qui  sont  M^'^*  Amable  de  Rambuteau,  à 
l'Hôtel-de-Ville  ;  Lagarde  et  Laui*as ,  directrice-trésorière,  quai  de 
la  Cité,  n.  7.  On  espère,  si  la  quête  est  bonne,  pouvoir  augmenter 
le  nombre  des  jeunes  filles  secourues  par  l'association. « 

—  Les  obsèques  de  M.  l'évêque  de  Nevers  ont  été  célébrées  le 
lundi  io,  avec  un  grand  concours.  Le  chapitre,  le  clergé  des  pa- 
roisses, les  séminaires,  les  diverses  autorités,  le  régiment  se  sont 
rendus  à  l'évêché  pour  y  chercher  les  dépouilles  mortelles  du  pré- 
lat. De  là  le  cortège  s'est  rendu  procession nellement  à  la  cathédrale; 
six  diacres  portoient  le  corps.  La  cathédrale  étoit  tendue  de  noir, 
et  un  catafalque  s'élevoit  au  milieu  du  chœur.  Le  corps  du  prélat 
y  a  été  déposé,  et  l'office  a  été  célébré  avec  une  grande  pompe.  Après 
l'absoute ,  le  corps  a  été  porté  proeessionnellement  dans  le  caveau 
des  é  vêques,sous  le  sanctuaire;  le  clergé  entra  en  grande  partie  dans  le 
caveau.  Le  précédent  évêque,  M.  Millaux,  dont  le  cercueil  étoit 
resté  dopuiis  cinq  ans  déposé  sur  le  bord  de  sa  fosse,  fut  confié  à  la 
terre,  et  M.  d'Auzers  l'a  remplacé  dans  le  caveau.  Il  est  arrivé^ 

(i)  In-8°.  Prix  :  i  fr,  25  c,  et  i  fr.  5o  c.  Au  bureau  de  ce  Journal. 
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par  anè  côïncideuce  singulière,  qu'on  a  lu  le  mandement  du  prélat 
pour  le  caréjBe  le  dimanche  9 ,  jour  même  de  sa  mort.  11  y  parloir 
de  la  mort,  de  la  vanité  des  grandeurs,  de  la  figure  du  monde  qui 
passe,  et  finissoit  par  ces  paroles  :  DUu  même  essuiera  vos  larmes. 
On  n'a  pu  entendre  sans  émotion  ces  derniers  adieux  du  prélat. 
Toute  la.  population  a  ressenti  la  perle  que  fait  le  diocèse.  On  se 
pressoit  dans  les  appartemens  de  révêché  pendant  que  le  corps  y 
a  été  déposé.  Les  fêt^s  des  jours  gras  ont  été  conlremandées;  M.  le 
préfet  a  donné  l'exemple  de  ce  respect  pour  les  convenances.  Le 
chapitie  a  nommé  pour  grands -vicaires  MM.  Gix>ult,  Marbot, 
Crétin ,  Lavernhe  et  Frain,  qui  l'éloient  déjà.du  prélat.  Actuelle- 
ment, chacun  est  occupé  du  sort  du  diocèse.  Les.  funérailles  de 
M.  l'évêque  ne  seront-elles  pas  aussi  les  funéi^ailles- de  l'évêehé? 
C'est  un  sujet  d'inquiétude  générale  dans  le  département.  Ou 
compte  pourtant  un  peu  sur  le  crédit  et  l'influence  de  M.  Dupin , 
qui  a  promis  l'année  dernière  de  solliciter  la  conservation  du  sié^e, 
et  dont  sans  doute  la  mort  de  M.  l'évêque  ne  fera  que  redoubler  le 
zèle  et  les  efforts. 

—  La  Gazette  de  Picardie  du  i4  février  nous  apprend  un  trait 
touchant  de  foi,  de  zèle  et  de  générosité.  M.  Dnfourmentel ,  jeune 
prêtre  du  diocèse  d'Amiens,  fut  nommé  curé  de  Saint -Yast-en- 
Chaussée,  pi*ès  Amiens;  il  y  trouva  un  presbytère  en  délabrement 
et  une  église  petite  et  malsaine  qui  menacoit  ruine.  Où  ti^uver  le 
nojen  d'y  remédier?  La  commune  est  pauvre,  et  il  ne  s'y  trouve 
point  de  riche  propriétaice.  Solliciter  des  secours  du  gouverne- 
ment, entraineroit  oien  der  longueurs  et  anroit  peut-êtt*e  peu-  dé 
l'Ctultats.  Ces  considérations  ne  découragent  point  le  jeune  pasteur. 
Il  conçoit  le  projet  de  ne  s'adresser  qu'à  ses  paroissiens.  11  commu- 
nique son  plan  au  maire,  homme  religieux  et  bien  intentionné,  et  ils 
<x>nvienDent  ensemble  de  la  marche  a  suivre.  On  convoque  le  con- 
seil municipal,  M.  le  curé  y  expose  ses  idées.  Il  propose,  oui  le  croi- 
roit  ?  de  doubler  pendant  ti'ois  ans  la  cote  d'impôt  de  chaque 
cx)ntribuable  et  de  l'appliquer  à  la  reconstruction  clé  l'église.  Cette 
proposition  qui  parok si  hajrdie,  qui  ailleurs  auroit  peut-être  suffi 
pour  faire  lapider  un  curé,  est  accueillie  avec  ardeur.  Les  membres 
du  conseil  et  le  reste  des  habitans  adoptent  le  projet.  Une  délibé- 
ration est  prise  et  signée.  Il  est  vrai  que  le  généreux  pasteur  avoit 
donné  l'exemple  des  sacrifices,  en  s'engageant  à  payer  à  l'égal  des 
plus  imposés.  On  travaille  sur-le-champ  a  l'exécution  :  un  plan 
est  traoé,  un  devis  est  rédigé  par  le  curé.  L'ouvrage  sera  fait  à 
l'amiable;  un  conseil  est» choisi  poui*  diriger  les  travaux.  Outre  les 
charges  communes,  chacun  s'empresse  d'offrir  tout  ce  dont  il  peut 
disposer,  chevaux,  voitures,  journées  de  travail,  ustensiles.  Un 
édifice  ulus  vaste  et  plus  élevé  sort  de  terre  ;  il  est  achevé  eu 
"S  d  un  an,  et  disposé  si  bien  au'il  apuêtre  béni  par  un  grand 
i*e  chargé  de  remplacer  M.  lévêque,  qu^une  indisposition    a 
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privé  de  la  satUfaction  de  faire  la  cérémonie.  Voilà  ce  qu'a  fa:îtr«s* 
prit  de  reli^ioo  et  de  foi  dans  une  paroisse  paavre.  Aussi  le  gdaver- 
nement  a  manifesté^  dit  la  Gazette^  rintention  d'alléger  les  charges 
de  la  paroisse,  et  déjà  celle-«ci  areça  des  preuves  d'intérêt.  Les 
réparations  du  presbytère  auront  lieu  IncessanmienL 

—  La  mémoire  du  bienheureux  Pierre  Fourrier,  Curé  de  If  a- 
taincourt,  est  révérée  en  Lorraine.  L'anniversaire  c6nteTiair&  de 
sa  béatification  fut  célébré  leSoaoât  i832  àu  milieu  d'un  nom- 
breux concours;  nous  en  aVons  i^ndu  compte  n**  t999-  ïl  n'j  ^ut 
pas  moins  de  quarante  mille  pèlerins  qui  vinreiit  visiter  le  tombeau 
pendant  les  semaines  où  lès  reliques  du  bienheureux  furent  expo- 
sées. Ces  témoignages  de  foi  et  de  piété  soût  d^un  hetfreux  présage 
pour  le  succès  d'une  entreprise  qui  vient  d*étre  formée.  jDeux  ec- 
clésiastiques zélés  ont  conçu  ié  projet  de  rétpblir  la  maisoti  de  la 
congrégation  de  Notre-Dame  qui  a  servi  de  beroeai»  à  Tordre.  C'est 
à  Mataiucourt  que  la  congrégation  a  pris  naissance,  et  c'est  là  que 
le  pieux  fondateur  dirigea  son  oeuvre  naissante  avec  atitant  de  sa- 
gesse que  de  asèîe.  Lorsque  les  anciennes  maisons  de  la  congréga- 
tion sortent  de  leurs  ruines,  lorsqu'elles  se  muhiplient  dans  les 
provinces,  lorsqu'elles  prospèreat  dans  les  pinys  étrangtrsy  on  peut 
être  étonné  qui»  la  première  maison,  celte  de  Matainooort,  nVi 
pas  encore  été  rendue  à  sa  destination  prin^ittve,  et  q«e  lesfiUes  du 
bienheureux  n'aient  pu  encore  se  l'éunir  siu*  son  tombeau.  C'«toit 
à  elles  qu'il  appartenoit  de  veiller  sur  sesprécieiuesj'cliqiies.  Tout 
dans  ce  lieu  leur  rappelleroit  les  vertus  délecrr  pieux  instituteur 
et  les  obligation»  de  lew*  vocatipn.  Ob  a  donc  acheté  la  n^ison 
occupée  autrefois  par  les  religieuses  à  Matatncoart;  elle  a  coûté 
i3,ooa  francs;  il  faudra  à  pevt  près  autant  pour  Impréparations 
à  y  faii^  et  pour  la  recoustimction  du  chœur  des  religieuses  qui 
doit  être,  comme  autrefois-,  adossé  au  chœur. de  l'église  paroissiale 
où  sont  déposées  les. reliques.  Mais  pour  cela  il  Biut  dés  fonds,  et 
les  auieurs  du  projet,  MM.  Baillard,.  û^res,  curé  et  vicaire  de  Fa- 
vières,.  près  Mataincourt,  n'ont  d'autr«  ressource  que  les  dons  de 
la  piété  des  fidèles.  Ils  font  un  appel,  à  tous  ceux  qui  sur  la  sur- 
face du  royaume  s'intéressent  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'honneur  de 
ses  Saints.  Le  bienheureux  Pierre  Fouriicr  étoit  de  notice  pays;  il 
y  a  vécu,  il  y  a  établi  deux  congrégations  respectâmes;  il  y  est 
mort  saintement.  Nous  jouissons  encore  du.fi^ttit  de  son  zèle  ;  n'est- 
ce  pas  autant  de  ^ôiotifs  pour  contribuer  à  ressuscit»^  son  ouvrage  ? 
L.'cntreprise  de  MM.  Baillard  estiavorisée  par  lessupérieurs  ecclé- 
siastiques de  la  Lorraine.  M.  l'évoque  dte  Nancy,  qui  est  l'évéque 
diocé^in  des  auteurs,  du  pro^t  y  Ta  apfnroové.  MM«  les  évéques 
de  Saiût*^Dfez,  de  Mete  et  de  Verdun  I  ont  égaleinent  encouragé , 
comme  on  le  voit  par  des  letti*es  à  la  suitid  du  pi^ospeetus.  Un  de 
MM.  les  grands- vicaires  de  Besançoti  a  lémiaigilé  le  désir  mue  le 
projet  fût  accueilli  dans  le  diocèse.'  MM.  Baillard  ont  publié  un 
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prospectus  bien  ùàl^  dont  nous  doixaoos  iei  lui  €Xtraii.  On  pemt 
adresser  les>doos  :  4»u^ienà  M. le  curé  de  Favières,  par  GoloiaiDejr, 
Mèurihe-;  ouibien  àM.  \e  ctBié  deMat^tincourt^  par  Mirecourt^Vds- 
ges^ou  iNefi  ewooredaiesqa^ii«»-€i«es  dés  m'a  tsons  de  la  ôongrcga  tioD 
de  N<âiti''e-*I>attïe  «ui  existent  à  Paris  ouen  IVovince,  MM/Baillàrd 
Ont  aussi  adressé  leur  pixMpêcius  aux  congrégations  de  fiUés  de  pa- 
russes ,  établies  en  Lorraine  par  Te  père  Fourrier,  Ces  filles  vivent, 
chacune  dans  leur  condition  ,  sans  faire  de  vœux  et  s*excitant  seu- 
lement à  la  piété.  On  ue  doute  point  qu'dles  ne  prenœni  part  à. 
une  «Buvre  qui  intéresse  la  gloire  de  leur  vénérable  ibiMlateiii\ 

—  Les  éi^ques^es  Blats-Cftiis,  avant  dese  séparer  après  le  concile- 
de  Bahîmove,  ont  adressé  au  clergé  et  aux  fidèles  une  letti^e  pas- 
topaieréntplie  desa^s  cofMtfi4s  et  de  pieuses  cbtisîdérationSi  Ils 
leur  répètent  la  brièvelié  de  la  vie,  l'tiiiportancc  du  salut,  le  be- 
toin  que  nous  avons  delà  gî*âce.  La  prjèrc  est  un  des  moyens  les 
plus  efficaces  pdur  nous  altiiTr  les  biens  célestes.'  Il  Jaut  aussi  s'in- 
struire de  la  relifcïon.  Les  praires  sont  obligés  d'éiudier  les  saintes 
écritures  ;  on  leur  recommande  d'éviter  les  profanes  nouveanlés 
des-paroles  et  laffeclaiiou  d'une  fausse  science ,  et  de  ^uôvre  i'eii-i> 
seiguéfiaent  qui  leur  a  été  Ir^^^nsmis  par  ieurs  prédécesseuis.LëskfH 

3ues  doivent  aussi  Uve  fréquemment  ces  saints  livres  'dans  un  («sp^it 
*liuintli«é  et  de  dooilifé.  On  les  Tn  Vile  à  aistster  aux  instructions 
dai^s  lès  élises  et  à  soutenir  les  publications  périodiques  et  autres, 
nui  p^^rorssent  en  faveur  de  la  religion.  Les  évêques s'adressent 
Tour  à  tour  au  clergé  et  aux  fidèles.  Ils  leur  parlent  de  la  fréquen-r 
tation  dessacremens,  de  réducation  des  enfaiis,  des  ni'aûques  de 
piété.  Ils  exhortent  les  caliboli^ues  à  ppi'sévérer  dans  la-  fibtet  à  se 
tenir  en  garde  contre  les  pièf^â  qUe  lear  tend  IWprit  idVni'êuv. 
Le  liômlm^es  préti^es  est  trop  circonscrit  pottr  >leisr  permettra  de 
visiter  assidnement  leurs  troupeaux.  Les  ndèles ,  quand  ils  sont 
privés  de  prêtres,  doivent  y  suppléer,  autant  qu'ils  le  peuvent, par 
des  prières  et  des  lectures  appiiouvées.  Cette  pastorale,  qui  etft  asset 
étendue,  est  datée  de  Baltimore  le  27  octobre  dernier.  Elle  est  si- 
gnée de  M.  l'iarchievèqtté  de  fialUniore,  dé  M.  le  oôadjnteur  de 
Bardstown,  de  MM.  IvsévtêmesdeCbarleston,  de  Saint^Loui^,  de 
Bostonf  de  New- York,  de  Mobile ,  de  M.  le  «oadjuteur  de  Phllai- 
delphie ^  de  MM.  kes  évâques  dfi 'Détroit  et  dé  Gindmnati. 

KOUVEIXSS  PÔLrriQUES. 

pAm.  Tbi^urs  lé^mot  légàime  »  été  pris  «n  bctine  pat^;  On  s'accorde 

fénévaleiwat  à  vnulcnr  que  teut  soit  léeitime  :  le  mariage,  les-  enftins,  les 
ettes,  les  titres,  et  jqsqu'au  droit  de  défeodre  sa  Tie,  qui  s'appelle  légi- 
time défense.  Éa  un  mot ,  la  légitimité  est  unecbose  requise  en  tout  et 
partout }  on  en  fait  une  condition  «asentielle  pour  la  ré|pdarité  .des 
moindres  aQtious*  Hé  bien  !  les  résolutions  peuvent  dire  comme  les  mé- 
decius  de  Mohcre,  lorsqu'ils  mirent  le  foie  a  gauche  et  la  rate  à  dtciite  : 
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JYous  avons  chaneé  tout  cela.  Dans  la  discussion  du  projet  de  loi  sta 
les  peosionDaires  ae  l'ancienne  liste  civile ,  un  honorabïe  député  n'a 
trouyé  qu'une  seule  classe  qui  lui  parût  mériter  d'être  exdue  du  nénéfice 
de  celte  loi;  c'est  celle  des  personnes </ui ont  servi  la  cause  de  la  légiti- 
mité dans  les  armées  de  l  Ouest  et  de  la  Lozère,  Encore  cette  mesure 
n'a-t-elle  pas  été  jugée  assez  acerbe;  et  pour  satisfaire  la  chambre ,  il  a 
fallu  renforcer  l'amendement  de  M.  Saherte  en  y  comprenant  ceux  oui 
ont  servi  la  cause  de  la  légitimité  dans  les  anciennes  armées  de  Condé. 
Enfin,  ce  n'est  partout  qu'un  cri  d'horreur  contre  ce  qui  porte  le  cachet 
de  la  légitimité.  Ce  sont  là  des  choses  qui  paroissent  bien  opposées  aux 
décisions  du  Dictionnaire  de  l'Académie,  et  à  l'idée  qu'on  s'est  faite  jus- 
qu'à présent  des  titres  légitimes ,  des  services  légitimes  et  des  dettes  lé^ 
gitimes.  Mais,  que  voulez-vous  !  nos  médecins  ont  changé  tout  cela, 

—  Les  Polonais  paroissent  destinés  à  iJevenir  les  juifs  errans  des  révo- 
lutions. Partout  où  leur  drapeau  se  promène ,  il  y  a  crise  et  danger  pour 
la  paix  publique.  Cependant,  ce  n'est  pas  à  eux  qu'il  faut  en  vouloir  le 
plus  de  cet  état  de  choses.  D'après  le  Wuit  qu'on  fait  de  leur  nom ,  ils 
sont  parfaitement  autorisés  à  se  donner  de  1  importance ,  et  à  se  croire 
appelés  au  secours  de  tout  le  monde.  Ils  forment  dans  la  politique  une 
sorte  de  romantisme  dont  on  est  fou,  et  qui  complète  nos  autres  collec- 
tions. Conunent  ne  seroient-ib  pas  vains  du  rôle  qu'on  leur  laisse  pren- 
dre? tous  les  pays  révolutionnaires  sont  en  admiration  devant  eux.  C'est 
à  qui  les  accueillera  partout  avec  le  plus  d'empressement  et  d'enthou- 
siasme. S'ils  viennent  à  relâcher  quelque  part  dans  un  port,  on  les  garde 
de  force,  on  se  les  dispute ,  on  se  les  arrache.  Enfin,  us  remarquent  du 
tous  côtés  qu'on  ne  peut  vivre  sans  eux.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les 
classes  révolutionnaires  qui  leur  font  fête  ;  les  gouvememens  se  croient 
obUgés  de  céder  à  cet  entraînement,  malgré  la  peur  qu'ils  en  ont,  pour 
conserver  leur  popularité.  En  vérité,  quand  on  est  ténooin  de  tout  ce  qui 
se  passe  à  l'égard  dfes  révolutionnaires  polonais ,  et  qu'on  voit  jusqu'à 

2uel  point  ils  sont  gâtés,  il  faut  bien  leur  pardonner  un  peu  de  suffisance. 
!'est  nous-mêmes  qui  les  forçons  à  se  donner  une  importance  qu'ils  ne 
savoient  peut-être  pas  avoir. 

—  M.  Aube,  négociant,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce, 
est  nommé  membre  du  conseil  général  de  la  Seine,  en  remplacement  de 
M,  Tripier,  démissionnaire. 

—  M.  Orfiia,  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  est  nommé 
membre  du  conseil  royal  (de  l'instruction  pubique  en  remplacement  de 
M.  Guéneau  de  Mussy,  décédé. 

—  Le  lieutqnant^^général  de  Lahoussaye  9  et  les  maréchaux-de-canip 
Estève ,  Joly,  L'Eglise  et  Baillot ,  sont  mis  à  la  retraite. 

—  La  loi  sur  les  crieurs  publics ,  adoptée  le  i4  à  la  chambre  des  pairs, 
a  été  sanctionnée  le  i5. 

r—  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  douanes 
est  composée  de  MM.  Meynard,  Gay-Lussac,  Cunin-Gridaine ,  Roui, 
Anisson-Duperron ,  FalgueroUes,  Fulchiron ,  Desjobert,  Bérard. 

—  La  commission  du  budget  est,  dit-on,  résolue  à  réduire  l'effectif  de 
l'armée  pour  i835  à  290,000  nommes,  quoique  le]  ministre  de  la  guerre 
ait  déclaré  qu'il  ne  pourroit  abaisser  au-dessous  de  3 10,000  hommes  l'ef- 
fectif actuel  qui  est  de  371,000.  La  section  de  la  commission  chargée  du 
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budget  de  la  guerre  fait  tous  les  jours  des  vérifications  dans  les  bureanx 
du  Finistère. 

—  M.  Jay  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'examiner 
le  traité  conclu  avec  les  Etats-Unis. 

—  La  commission  du  budget  a  décidé  qu'elle  ne  Toteroit  aucune  sub- 
vention pour  les  pensions  de  retraite ,  si  préalablement  le  ministère  ne 
présentoit  pas  une  loi  sur  la  matière.  On  dit  qu'elle  a  décidé  aussi  qu'il 
ne  seroit  plus  fait  de  fonds  pour  l«s  pensions  temporaires  accordées  aux 
employés  réformés. 

—  Le  procureur-général  de  Rouen  s'étanl  pourvu  en  cassation  contre 
l'arrêt  qui  acquitte  M.  de  Fitz-James,  fils,  poursuivi  pour  avoir  écrit  sur 
«n  mur  vive  Henri  K»  Malgré  les  efforts  de  M.  Mandaroux-Vertamy,  la 
cour  de  cassation  a  adopté  le  moyen  de  cassation  proposé  par  M.  l'avocat- 
général  Parant,  au  sujet  d'une  seconde  délibération  qu'avoit  faite  le  jury 
dans  cette  affaire.  M.  le  marquis  de  Fitz-James  est  renvoyé  devant  la 
cour  d'assises  d'Amiens. 

—  La  cour  de  cassation  a  rqeté ,  le  i3 ,  le  pourvoi  du  sieur  Barbot- 
teau ,  condamné  à  mort  pour  faits  de  chouannerie. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé,  dans  son  audience  du  i3  février,  que 
les  propriétaires  sont  rei>ponsables  du  défaut  de  balayage  devant  leurs 
propriétés  ;  qu'en  conséquence  les  poursuites  de  la  poUce  municipale 
peuvent  être  dirigées  en  même  temps  contre  eux. 

—  La  cour  d'assises ,  procédant  sans  jury,  a  jugé  le  i4  l'affaire  duiVa- 
tional  de  1 834, poursuivi  pour  avoir  rendu  compte  de  débats  judiciaires. 
MM.Carrel  et  Conseil,  gérants,  ont  soutenu,  avec  JVl.  Benoit,  avocat,que  le 
National  actuel  éloit  (fifférent  de  l'ancien  ;  mais  la  cour  a  pensé  le  con- 
traire ,  et  a  condamné  les  prévenus  chacun  à  deux  mois  de  prison  et  à 
3,000  fr.  d'amende. 

—  La  Quotidienne  a  été  saisie  de  nouveau,  le  i3;  le  Charivari  l'a  été 
le  même  jour. 

—  La  Caricature  a  été  saisie  le  i3  pour  la  27*  fois.  Les  dessins  qui 
ont  motivé  cette  mesure  représentoient  :  l'un,  la  main  invisible  qui  a 
poussé  M.  Bugeaud ,  et  l'autre,  la  Vengeance  et  la  Justice  divine  pour- 
suivant le  crimey  parodie  du  fameux  tableau  de  Prudhon. 

—  M.  Ësquirol ,  médecin,  est  nommé  membre  correspondant  de  j'A- 
cadémie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Le  bâtiment  qui  porte  l'obélisque  de  Luxor  commence  à  échouer 
sur  sa  cale.  Les  eaux  de  la  Seine  ne  sont,  plus  qu'à  deux  mètres  et  demi 
au-dessus  du  niveau  des  plus  basses  eaux.  .  . 

—  Il  vient  d'arriver  à  Paris  cinq  étalons  et.  douze  jumens  de  grand 
prix,  achetés  eu  Angleterre  par  ord/e  du  gouvernement  pour  les  haras. 
Ces  chevaux  se  sont  plusieurs  fois  distingués  dans  les  courses  d'An- 
gleterre. 

— Une  grande  partie  des  tableaux  achetés  par  la  liste  civile  à  la  dernière 
exposition ,  ont  été  placés  au  Palais-Royal.  Les  appartemens  qui  en  sont 
décorés  peuvent  être  visités  par  le  public. 

—  Sans  attendre  la  nouvelle  loi  sur  la  distribution  des  écrits  poli- 
tiques, la  police  avoit  encore  refusé  la  semaine  dernière  son  visa  pour 
quelques  imprimés.  A  l'exemple  de  MM.  R-odde  et  Magnant,  M. Vaillant 
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s'est  installé  dimanche  deraier  sur  b. place  de  1»  Bourse.,  et  a  tcimIu  «des 
îournaux  et  des  brochures  de  toutes  couleurs.  Cette  distribution  a  attiré 
la  foule;  h  police. n'est  point  intervenue. 

•—L'hôtel  de  M.  J.  LnfTitte  est  enceiHs  mis^^n  vente.  Ai.  Laffifeia  ^aàt 

rfduire  la  mise  à  prix  de  20  pour  100,  c'est-à-dire  à  ia  somme  de 
779,200  Fr. 

—  D'après  les  états  ofBciek  adressés,  ea  18^9,  par  4oiis  les  préHeta  an 
ministre  de  l'iotérieur ,  on  comute  en  Ffwnca  i«y288^  1S6  îodiYifkis  ii»- 
posés.  Sur  cela ,  il  y  en  a  8,023,097  ^^  paient  de  i  fr,  à  '»ofr.  de  oolaln- 
Dulion ,  et  999  qui  versent  4»ooQ  fr.  et  au-dcsaus.  Il  n'y  a  parmi  ces 
contribuables  que  i5o,ooo  censitaires  appelés  h  élire  les  députés  au  ii^nt 
de  32  ou  33  nullions  dliabitans. 

—  Nous  aimons  à  faire  coBookre  les  sentinwaa  diréims  ^es  peraoD-» 
nages  distingués  par  leur  raog,  ouiiMtt  nayè  Ib  tribut  à  k  iKnrt.  ffl  le 
inarqnis  de  Yence,  décédé  le  10  ievrier  dernier^  mérite  <i*être-ctté  pour 
les  dispositions  chrétiennes  avec  lesquelles  il  s'est  préparé  à  la  mort.  8a 
foi  et  sa  résignation  out  édifié  tous  ceux  qui  Papprochoient.  SiMi  pasteur 
le  tisitoit  presque  tous  les  jours.  Le  malade  aimoit  à  s'occuper  de  peu* 
sées  de  piété ,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  vu  arriver  l'heure  fatale.  M.  le  iparquis 
deVence,  d'unti  famille  distinguée  de  Provence,  étoit  né  en  li^i  ;  il  fut 
relève  de  M.  l'abbé  de  Felets,  et  avoit  épousé  une  demoiselle  d  Harcoart, 
dont  il  a  laissé  quatre  filles.  Il  étoit  pair  de  France  et  avoit  autrefois  un 
commandement  dans  la  garde  royale. 

—  Une  agitation  inquiétante  «'est  manifestée  la  semaine  dernière  a* 
Lyon.  Les  ouvriers  en  soie  ont  de  nouveaux  dissenti  mens  sur  les  prix 
avec  les  fabricans.  Tous  les  métiers  de  soierie  ont  été  arrêtés  le  vendredi 
i4*  La  police  a  renoncé  ce  jour  à  dissiper  une  bande  de  deux  mille  ou- 
vriers qui  parcourpient  la  ville.  A  tout  événement,  des  précautions  mâi- 
taires  sont  prises  à  Lyon.  Les  autorités  de  Marseille ,.  ou  l'on  craint  un 
contre-coup,  sont  aussi  sur  le  qui-vive. 

—  Du  g  janvier  au  9  février  il  a  passé  par  Lons-le-Seulnièr  33  officiers, 
sons-ofHciers  et  soldats  polonais ,  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  quitté 
la  France  en  avril  i833,  et  qui  ont  été  autorisés  a  y  rentrer.  Ces  rémgiés 
ont  été  dirigés  sur  Angouléme.  tJn  seul  a  obtenu  la  permission  de  se^ 
rendre  à  Marseille. 

—  Le  chouan  Huét  a  été  amené  le  1 1  devant  la  cour  royale  de  Rennes, 
qui  a  eutériné  sa  lettre  de  commutation.  M.>  le  procuretir-général  Hulo 
ttd  a  adressé  une  allocution. 

posé  10,000  fr. 

Qppe.  Le  tribu- 
1  peu  grave, qu'il  avoit  autorisé  la  mise 
en  liberté  sous  caution  de  présence.  Il  vient  de  rendre  eiifîn  uire  ordon- 
nance de  non-lieu,  résultat  qui  n'a  été  retardé  que  par  les  supplémens 
d'instruction  requis  par  le  parquet. 

—  La  feuille  de  Cambrai  assure  que  toutes  sortes  de  manœuvres  sont 
employées  par  les  fonctionnaires  et  les  partisans  du  gouvernement  pour 
empécncr,  ou  du  moins  pour  entraver  la  signature  des  pétitions  sur  la 
réforme  électorale  et  sur  la  réformcdes  impôts. 

-«"  La  Société  d'agriculture  du  département  du  Nord  Vient  de  publier 
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un  nsdyen  simple  et  peu  dîsp^adieux  de  préserver  de  rincendie  les  toiti 
en  chaume.  C-e«t  de  les  recouirrir  d'un  enduit  composé  de  sfijpt  dixième» 
de  terre  glaise ,  trois  dixièmes»  de  sable,  uu  dixième  ia  chaux  vît^  ,  et  un 
dixième  de  crottin  de  cheval.  Ce  jprocédé  avoit  déjà  été  iodiçfué  par 
M'  LegaTrian,  qui  a  construit  en  1823  à  Orléans,  dans  lejardio  à»  b 
préfecture ,  un  toit  recouvert  de  cet  enduit  ignifuge. 

-  — >  M,  Jal^bert,  ihécanii6iea  de  Touloaae,  établit  Hu|Mràs  d'Auch  un 
rnouiin  k  vapeur  de  quatre  nHîules  ^  BusoeptiUes  die  moudve  en  Tiiigt> 
quatre  heures  i4o  hectolitres  ou  -environ  70  sacs  tle  blé. 

—  On  a  établi  k  Rouen  une  troisième  salle  d^asile  pour  l'enrâUncc. 
L-^inaugttration  en  a  en  lieu  le  6. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Handàn  (Puy-de-Dôme  ) ,  par  suite 
ti'une  mesure  arbitraire  d'un  agent  supérieur  des  domaines  de  Ma- 
dame Addaïde.  Ce  dernier,  méconnoissant  une  décision  du  conseil 
n^unicipal,  a  Toutu  s*emparer»  sans  un  jugement,  d'une  place  voisine  du 
ichâteau.  Les  palissades  aont  il  Tavoit  niit  entourer  furent  aussitôt  arra- 
ïcliéés  par  la  population.  Le  sous-préfet  de  Riom  s'est  rendu  sur  les  lieux 
"pour  calmer  1  irritation. 

—  Le  Progrès  y  journal  républicain  d'Avignon,  a  été  saisi  pourlarse* 
coude  fois ,  a  propos  d'un  article  intitulé  :  Révélations  de  M,  Bérard 

,  -contre  Louis- Philippe,  '  ' 

—  Tous  les  réfugiés  carlistes  qui  se  trdtiveht  à  Bayonne  et  dans  le  dé- 
,    partemeut  des  Basses-Pyi^ttées,  sont  envoyés  à  Bordeaux.  De  cette  ville , 

.on  le6  dirige  sur  Tuile ,  «ous  l'escorte  de  gemkrmes  ;  d'en  «ne  rigueur 
dont  les  réTolutionûaires  polonais  ne  sont  pas  t' objet. 

—  Les  derrières  nduvellés  de  Madrid  sont  du  5  février.  ïl  éioit  tou- 
jours question  de  la  convocation  des  Certes  et  de  la  création  d'une  cham- 
bre des  pairs.  Les  volontiilfe6  roiytfliitës,  àrrêlds  pour  résistance  au  désar- 
mement, ont  été  condamnés;  savoir,  ^3  à  mort,  et  les  autres  aux  galères 
à  perpéloité  :  on  croit  que  la  refne  de  laissera  point  exécuter  le  juge- 
ment. <Jelte  princesse  "vient  de  réititégrer  dans  leurs  titres  et  dignités  oes 
grands  qui  en  avoient  été  privés  par  sou  mari  pour  leur  libéraKsme. 
ËUe  a  nommé  M.  Ferd.  del  Pino  f^and'juge  en  Castille.  L'archeTéque 
«le  Tolède,  primat  d'Espagne,  a  refusé  de  prêter  serment  h  la  reine.  Il  y 
«  en  dans  la  Navarre  quekpzes  nouveaux  en  gagemens  entre  les  deux 
partis. 

—  La  diambre  des  communes  d'Angleterre  a  adjoint  M*  O'Connell 
flu  comité  d'enquête  chargé  d'examiner  l'affaire  de  M.  Sheil.  M.  Grote 
•est  le  président  de  ce  comfté  dont  fait  partie  sir  Robert  Peel.  A  la  même 
séance,  M.  Hobinson  a  attaqué  le  maintien  de  fa  pension  de  5o,ooo  liv. 
ster.  dont  jouit  toujours  le  plinceLéopbîd,  actuellement  roi  des  Belges, 
et  qui  lui  avoit  été  accordée  comme  époux  de  feu  la  princesse  Charlotte. 
Lord  Althorp  a  présenté  quelques  observations  contre  cette  motion,  mais 
«He  a  été  adoptée. 

—  M.  0*Connell  avoit  présenté  le  i3  une  motion  qui  aToit  pour  objet 
d'examÂner  la  conduite  du  juffc  Smith  à  l'éfirard  des  Irlandais.  Cette  rao* 


tion,  qui  a  été  appuyée  par  m.  Littletton,  secrétaire  de  I  Irlande,  a  passé 
à  la  majorité  de  167  contre  74  ^ 

-*  A  la  chambre  des  lords ,  le  vicomte  Slrangford  a  demandé  à  lord 


Grey  où  en  sont  les  négociations  commerciales  entamées  entre  l'Angle- 
terre et  la  France.  Le  ministre  a  répondu  que  des  commissaires  ont  été 
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Angleterre ,  a  été  traduit  devant  la  cour  du  banc  du  roi.  Le  jury 
claré  coupable  de  provocation  au  renversement  du  gouvernement.  L'af- 
faire a  été  renvoyée  à  une  autre  audience  pour  l'application  de  la  peine. 

—  Les  Polonais ,  qui  se  trouvent  dans  le  canton  de  Genève ,  seront 
dirigés  sur  Berne ,  en  attendant  qu'il  ait  été  pris  par  l'autorité  direclo^ 
riale  de  Zurich  une  mesure  définitive  h  leur  égard.  Le  territoire  de  Ge- 
nève est  encombré  d'une  foule  de  contrebandiers  et  de  gens  sans  aveu, 
de  France ,  de  Savoie  et  du  Piémont ,  qui  dévoient  seconder  le  mouve- 
ment de  Romarino.  A-ussi ,  le  gouvernement  paroit  décidé  à  restreindre 
le  système  d'hospitalité.  La  tranquillité  est  rétablie  dans  le  canton  de 
Vaud.  Le  gouvernement  du  Valais  a  formé  un  cordon  d'observation  sur 
la  frontière  de  la  Savoie  et  du  Piémont. 

—  Le  roi  de  Suède  a  ouvert  la  diète  le  3o  janvier.  Il  n'a  point  parlé  de 
ses  différends  avec  la  France  ^  .ou  voit  dans  son  discours  que  l'armée  sué- 
doise s'élève  actuellement  à  plus  de  100,000  hommes. 

—Le  nombre  total  des  affranchissemens  accordés  dans  les  trois  colonies 
françaises  de  l'Amérique  depuis  la  fin  de  i83o,  est  de  i  i,5o7  à  la  Marti* 
nique ,  de  ^S'^i  à  la  Guadeloupe ,  et  de  6i4  ^  la  Guiane  française. 

GHAMBBE  DES  PAIRS. 

Xe  i5,  M.  Tripier  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de 
M.  Boyer,  tendant  à  autoriser ,  parle  mari  séparé  de  corps^  le  désaveu  des 
enfans  nés  plus  de  3oo  jours  après  la  séparation. 

La  discussion  est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  crieurs  pu- 
blics. M.  de  MoBtlosier  demande  seul  la  parole.  Il  s'élève  beaucoupxon- 
tre  les  publications  incendiaires,  et  trouve  insuflQsantes  les  mesures. pro« 
posées.  Le  projet  est  adopté  à  la  majorité  de  121  contre  8; 

On  passe  aux  lois  qui  accordent  une  pension  de  12,000  fr.  à  là  veuve  du 
maréchal  Jourdan,  et  une  de  i,5oo  Ir.  à  la  veuve  du  général  Decaen. 
M.  le  général  Dejean  regarde  la  seconde  comme  entachée  d'une  parci- 
monie révoltante.  On  procède  au  scrutin  ;  la  première  est  votée  par 
126  voix  contre  4  >  et  l'autre  par  118  contre  4» 

La  chambre  déclare  ensuite  vérifiées  les  grandes  lettres  de  naturalisa- 
tion accordées  à  M.  le  comte  Borgarelli-d'Ison  et  à  M.  Orfila. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  au  rapport  de  quelques  pétitions. 
L'ordre  du  jour  est  prononcé  sans  di^scussion  sur  un  mémoire  de  i5  ha- 
bitans  de  Valence^  qui  demandent  l'élection  à  denx  degrés»,  et  que  tous 
les  contribuables  soient  électeurs.  La  chambre  renvoie  au  conseil  des  mir 
nistres  une  pétition  de  plusieurs  porteurs  de  bous  des  cor  tes  espagnoles, 
soUicitant  l'intervention  du  gouvernement  pour  faire  prévalpir  leurs 
droits  à  Madrid. 
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CHAJUBHE  DES]  DÉPUHÊS. 

Le  i5,  M.  Taillandier  propose  au  nom  d'une  commission  d'adopter, 
a-véc  quelques  modifications,  la  proposition* de  M.  DeTaux,  tendant  h  abo* 
lir  la  mort  civile,  dont  un  des  résultats  est  que  le  conjoint  peut  se  rema- 
rier. D'après  ses  conclusions ,  les  condamnés  k  mort ,  aux  travaux  forcés 
et  à  la  déportation  ,  ne  pourront  recevoir  par  donation  ou  par  testament 
que  pour  cause  d'alimens.  La  discussion  aura  lieu  après  celle  de  la  loi 
sur  1  état  des  olHciers. 

MM.  Hervé  et  Lemaistre ,  élus  députés  de  la  Gironde  et  de  la  Seine- 
Inférieure  ,  sont  admis  sur  le  rapport  de  M.  Âuguis.  M.  Âmilhau  fait  un 
rapport  de  pétitions.  Les  sieurs  Glausse  et  Lemattre  demandent  l'abro- 
gation de  l'art.  219  du  Gode  forestier ,  qui  porte  que  pendant  vingt  ans 
aucun  propriétaire  ne  pourra  défricher  ses  bois  sansVautorisation  du  gou- 
vernement. La  commission  propose  l'ordre  du  jour  dans  l'intérêt  de  la 
conservation  des  bois.  M.  Lévéaue  appuie  la  réclamation.  M.  Jaubert  se 
plaint  de  ce  que  le  ministre  des  finances,  pour  élever  le  prix  des  forêts  de 
l'Etat  qu'il  a  fait  vendre ,  n'accorde  qu'aux  acquéreurs  de  celles-ci  l'au- 
torisation de  défricher.  M.  Hu'mann  répond  que  cette  marche,  favorable 
au  Trésor  j  ne  devroit  qu'être  approuvée  ;  au  reste ,  il  soutient  qu'il  a 
agi  avec  justice.  Après  quelques  observations  de  MM.  Demarçay  et 
Ch.  Dupin,  l'ordre  du  jour  est  rejeté,  et  la  pétition  renvoyée  au  ministre 
des  finances. 

Une  pétition  de  M.  le  comte  de  Saur,  qui  réclame  .en  son  nom.  et  en 
celui  de  filsi  d'anciens  sénateurs  les  arrérages  de  la  pension  de  36,ooo  fr. 
garantie  en  iSiS  aux  sénateurs,  est  écartée  par  l'ordre  du  jour,  sur  les 
observations  du  rapporteur  et  du  ministre  des  finances. 

M.  Âmilhau  rend  compte  ensuite  d'un  mémoire  du  conseil  municipal 
de  Vitré  (lUe  et  Vilaine  J ,  qui.  demande  la  révocation  de  lH>rdonnance 
,  royale  du  22  niifii  1822,  antorisanRla  Société  désignée  sous  le  nom  de 
Congrégation  de  l'instruction  chrétienne ,  formée  par  MM.  les  abbés 
Jean  de  La  Mennais  et  Deshaies.  Les  pétâtiomnaires- prétendent  que  le 
maintien  de  cette  Société  est  une  infraction- aux  lois  de  1790  et  1792,  qui 
ont.  aboli  les  congrégations  religieuses.  La  commission  ,  après  de  soi- 
gneuses recherches ,  conclut  à  l'ordre  du  jour,  attendu  que  l'établisse- 
ment dont  il  s'agit  n'est  poiut  une  association  politique ,  mais;  un  établis- 
sement d'instruction  créé  et  autorisé  selon  les  formes  prescrites  par  la 
loi  sur  les  écoles  primaires,  et  qui  ne  peut  être  que  favorable  à  l'éduca- 
tion du  peuple.  Les  Frères  d'ailleurs  se.  Sont  coni'ormés  à  la  loi  ;  ils  n'ont 
pas  hérité  a  prêter  serment,  ils  se  sont  même  réunis  aux  conférences 
formées  par  les  autres  instituteurs  primaires.  Il  est  assez  étonnant  que  le 
conseil  municipal  de  Vitré  leur  ait  retiré  l'allocation  et  le  local  dont  ils 
jouissoient.  M.  le  rapporteur  donne  d'ailleurs  quelques  détails  sur  le  bien 
que  font  les  Frères  de  M.  J,  de  La  Mennais;  ils  se  sont  établis. dans 
120  communes  et  reçoivent  20,000  élèves  :  71  de  ces  communes  accordent 
une  allocation ,  les  58  autres  ne  paient  aucune  rétribution. 

M.  Leprovosf  prétend  que  la  congrégation  dont  il  s'agit  a  été  fondée 
dans  un  but  politique ,  qu'elle  est  affiliée  aux  Jésuites ,  qu  elle  est  secon- 
dée par  le  parti  légitimiste  et  par  le  jeune  clergé ,  et  qu'elle  use  de  tous 
les  moyens  d'intrigues  pour  s  opposer  à  l'établissement  des  écoles. mu- 
tuelles dans  les  campagnes.  MMi  J.  de  La  Mennais  et  Desbaies,  ajoute- 
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t-il,   se  trouvent   avoir  1<:  qMiunaiideilwnl  d<  4  ^  ^^  moines  d'une 
nouvelle  espèce ,  refusant  les  contributions  et  le  service  de  la  garde  na- 
lionale ,  et  posfiéduQt  le  mOiiof^^  de  l'iastniction  primaire  dl'une  popiH 
latioQ  de  plu9  de  3  mtlU<|ti«  dq  la  Franee. 

M.  DuboÎA  (de  la  Loire-InféiiÎQurQ) ,  iiis(>6cteBr  de  l'Univei^ilé ,  qui , 
il  y  a  quelques  jours ,  soUieitoit,  dk^il ,  des  mesures  de  répreseâon  contre 
les  désordres  de  L'Ouest»  croit  deroir  aujourd'hui,  dans  l'intérêt  des 
mêmes  d>épafftemetts  ^  défendre  L'inslituiiQa  àm  Frères  dont  il  s'agit.  Il 


aUeiote  à  la  liberté  de  cowscience.eft  d'enaoigneiiieDt.  ëb  supposant  même 
que  les  Frères  enaeignent  des  doctrines  râpréh'ensibleei,  il  y  a  une  juri- 
diction établie  nour  y  porter  remède^ 

M«  Salverte  aemande  avec  chaféur  le  ncBar/ià  au  ministre  de  Pinstmc- 
tion  pablifluc.  Il  croit  savoir  que  k»  Flores  de  M*  de  L»  M ennais  font 
dks  vœux  de  religieuv.  Le  ministre  démeat  cotie  assertion. 

M.  de  lamar^e  délend  FinsAkolion,  de-  M.  h  de  La  Mennais;  elle 
ne  s'occupe  poinl^  de  politique ,  maîa  seidement  d^instruoiiMi  et  de  m»- 
r^e.  L'orat^tr  espèce  que  >  dans  imb  moment  ok  l'on*  s<mge  ^  mokiplier 
les  moyens  d'instruction  popukwe,  m»  oa  s'arrêtera  pas  k  l-éCoifBante 
rédwnation  des  pététâoiuiaices  de  Yitré.  S'il»  enssent  imté  ceatme  lui 
les  contrées  de  la  Turquie,  que  l'on  appelle  barbares^  ils  auroient  vu  que 
}ft  tyi  a»oie  ne  va  paa  joaqua^èi  ;  on  n'y  foroe  pas  Wparens  à  faire  passer 
!«•  morale  et  le:  dogme  par  roi^aetUgal  d'inititatears  jurés,  tl  y  a  deaic 
libéralismee  :  l'un»  égoïste,  aiockiaif ,  oppntBseur,  qai  est  pire  que  k  ty- 
rannie ,  parce  qu'il  est  l'iiypottriair  de  la  libettè.  Il  en.  est  un  antre, 
élevé ,  intelligent ,  sincerev  c|tii  veut  la  libesté  'p«nr  les  autres ,  qw  admet 
tout  ce  qui  «st  biAO*  L'orateur  penae<!pelp  cHaailMre  se  renfcrmea^a  dw 
celni-ei.  Il  préaeoie  d' ailleurs  des  cousidéaaitens'puifsanteftsur  la  liberté 
de  l'easeigaeineol.  Les  réfl^xioos^de.Mt  de  Lamartine,  que  distingue 
toujours  une  élaqueace  soignée ,  ont  pendait  beaucoup  d^impressien; 

M.  Glais-BisBoin  vondroit  du  moiDs  qne  la  congrégation  de  Kinstrw- 
tîon  chrétienne  laissâA  propager  l'enseigncnient  niutnel; 

M.  de  Gcammont  répond,  que  ^  si  on.  préfère  èi  celui-ci  l'édncatiosLdns 
Frères  de  M.  de  La  Mennais ,  c'est  qu'elle^  est  meilleure,  et  qu'ils  eaaei- 
gnent  mieux.  11  fai«obser^rqaeeette  éducation  oaAte  d'atlibara  infini- 
ment moins  que  celle  des  écoles  primaires  ordinaives,  qn'eUe  fait  le^plus 
l^rand  bien  en  Bretagne ,  et  que  1  on  n'a  rien  à  redoutar  pour  la  politique 
jusqu'à  l'âge  de  \^  ans.- 

L  ordre  du.  jour  est  po-ononcé  à  une  gtiaade  majonté^ 

Le  reste  dst  ht  séance  est  consacné  aw  rapport  de  quelcpies.  pétiilions 
tftBS  iptérôt» 

Le  17,  M.  îe  mitrïstre  des  finances  présente  deux  projeta  de  toi  :  l'un 
sur  l'emploi  des  intérêts  des  29,300,000  fr.  versés  par  Haïti  j  Tautre  sur 
la  démonétisation  des  anciennes  espèces  d'or  et  a^argent ,  qui  est  ren- 
voyée au  1"  octobre. 

M.  Deslougrais ,  nouvellement  élu  député ,  est  admis  sur  le  rapport  de 
m.  Bedecf^,  qui' a  signalé  toutefois  une  irréçularîté  dans  l'élection. 

On  reprend  )a  discussion  de  la  loi  sur  l'étal  de  l'ofTicicr,  LVtide  i*, 
qui  avoit  été  renvoyé  à  la  commission  ,  est  adopté  avec  une  dispositior. 
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H^;i}irèslaqiieMe  les  délits  correctioiVneU  entràinerout  dans  certains  cas  la 
perte  de  Femploi. 

!HT.  Escanyé  propose  un  amendement^  d'après  lequel  un  oHicier  remis 
rn  actÎTÎté  reprendroit  son  rang  d'ancienneté.  M.  Paixhans  ^  rapporteur, 
et  M.  le  ministre  de  la  guerre, .s'opposent  à  cette  disposition.  SÎ.Larabit 
Tappuie,  parce  qu'elle  donneroit  le  moyen  de  réparer  des  injustices. 
L'amendement  est  rqeté. 

L'article  12  porte  que  la  réforme  des  ofliciers  pour  incapacité >  incon- 
duite ou  feules  graves  sera  prononcée  d'après  1  avis  d'un  conseil  d'en- 
cruête,  dont  la  composition,  les  attributions  et  tes  fonnes  seront  déter-» 
minée*  pa'  ordonnance..  M.  de  Ludre  demande  que  ces  conseils  soient 
réglés  par  la  loi  elle-même.  M.  de  Salvandy  soutient  que  leur  organisa- 
tion doit  appartenir  au  Roi,  comme  chef  de  l'armée. 

M.  Garnier-Pagès  croit  que  les  officiers  n'auront  pas  assez  de  garantie 
dans  des  mesures  ministérielles.  It  saisit  l'occasion  pour  blâmer  le  ren- 
voi des  élèves  de  TÊCole  polytechnique  compromis  dans  l'affaire  du 
28  juillet  dernier  ;  le  conseil  de  l'Ecole  étoit  cependant  d'avis  que  deux 
pouvoient  être  réintégrées.  M.  Bugeaud  parle  beaucoup  d^  la  prérogative 
roy^e  pour  motiver  le  rejef  de  l'amendement.     .  • 

Sf.  Léydeli  soutient  que,  si  l'on  n'adopta  pas  cet  amendement,  on 
prive  les  officiers  de  la  principale  garantie  que  cette  loi  pouiroît  leur  don- 
ner. M.  de  Bricqueville  croit  ou'il  serait  même  nécessaire  que  les  oflfî-: 
ciers  fussent  jngés  par  des  militaires  en  retraite ,  comme  plus  indépen- 
dans. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  combat  le»  différentes  observations  en  fa- 
veur de  l'amendement.  M.  Leydet  réplique  ;  M.  Schneider,  commissaire 
du  jjouvemement,  défend  lès.  conseils  d'enquêtes  actuels.  WM.  Cabet  et 
de  TracY,  qui  soutienneirt  l'amendement ,  parlent  encore  des  élèves  ex- 
pnl^s  dp  rEcole  Polytechnique. 

Wf.  le  miiùstre  de  la  guerre  justifie  le  renvoi  de  ces  élèves  par  diffé- 
rentes considérations.  M.  Garnier-Pagès  taxe  d'arbitraire  la  sévérité  du 
maréchal.  Après  avoir  encore  etitcndu  MM.  de  Ludre,  Vienjoet  et  Mangio 
d'Orns  sur  lés  conseils  d'enquête,  l'amendement  est  rejeté.  Un  autre  de 
M.  Dussausoy  a  le  même  sort. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  indique  une  modification  ^  faire  à  Part.  îa. 
Pfe  pouvant  la  présenter  puisqu'il  n'est  point  déprtté,  M.  Vîennet  for- 
mule cette  pensée  en  ces  termes  :  Les  avis  du  copseil  d'enquête  ne  pour- 
ront être  modifiés  qu'ep  faveur  de  l'officier.  Cet  amendement  est  ac- 
cue^li  à  l'unanimité,  et  passe  avec  Tart.  12. 

L'article  i5  porte  que  la  solde  de  non  activité  sera  de  moitié  par  suite 
de  licenciement,  suppression  d'emploi  ou  rentrée  de  captivité ;|et  de  deux 
cinqtriémeft  par  soile  d'infirmités  temporaires^  ou  de  retraite  d'emploi. 

MM.  Stroltz,  Leydet,  de  Laborde  et  Bugeaud  proposent  différentes 
dispositions  plus  ayantageuses  aux  officiers  mis  en  non-activité  ;  mais 
leurs  amendemens  sont  successivement  rejetés  à  la  suite  de  quelques 
débats ,  et  l'article  est  adopté. . 

AU  RÉDACTEUR.    . 

7  février  i834. 
Moo^ur,  dans  le  premier  article  de  votre  numéro  d'hier,  qui  est 
signé  D ,  je  lis  ces  mots  .  «c  L'Histoire  ecclésiastique  nous  apprend  que 
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les  premiers  chrétiens employoient  (pour  se  reconnoîtrc)  des  signes 

divers,  parmi  lesquels  se  trouve  le  poisson,  et  que  ce  signe  ontint  même 
la  préférence  sur  tous  les  autres ,  d'abord  parce  que  le  nom  de  Jésus- 
Christ  commence  par  les  deux  premières  lettres  du  mot  ichtios  (  en  grec 
poisson  ) ,  etc.  » 

Or,  cet  exposé  est  fautif  et  incomplet.  Sans  parler  des  fautes  d'impres- 
&ion ,  l'interprétation  archéologique  ne  se  trouve  pas  dans  Texplicatioii 
que  donne  le  rédacteur. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  cause  des  deux  premières  lettres ,  c'est  par 
toutes  .ses  lettres  que  le  mot  ichthus  rappeloit  Notre-Seigneur.  En  effet, 
les  initiales  de  ces  mois^  Jésous  Christos,  Theou  Uios,  Soter,  qui  en  fran- 
çais signifient  Jésus- Christ,  Fils  de  Dieu,  Sauveur,  forment  le  mot 
ichthus  tout  entier.  En  substituant  la  figure  du  poisson  au  mot  qui  l'ex- 
prime, les  chrétiens  ne  faisoient  que  traduire  en  langue  hiéroglyphique  ce 
qu'ils  aimoient  à  prendre  pour  monogramme  dans  la  langue  ordinaire. 
Aussi  cette  jolie  métamorphose  n'a  pas  échappé  à  un  homme  que  nous 
admirions  et  que  nous  regrettons  tous ,  M.  Borderies ,  évéque  de  Ver- 
saiUes.  Ses  armes  portent  pour  figure  im  poisson  enlacé  autour  d'une 
ancre,  et  pour  légendç  IX0T2. 

Il  résulte  de  là  que  l'usage  des  premiers  chrétiens  étoit  d'accord  avec 
toutes  les  règles  et  toutes  les  convenances ,  et  que  Raphaël  ne  poiivoit 
choisir  un  signe  plus  convenable  pour  indiquer  un  néophyte.  Ainsi  l'in- 
terprétation de  M.  Belloc  devient  plus  juste  encore,  et  vos  lecteurs  seront 
tous  portés  à  l'admettre.  A. 


Il  a  paru  une  lithographie  représentant  le  comte  Joseph  de  Maistre, 
sénateur  de  Chambéry,  et  ministre  du  roi  de  Sardaiene  en  Russie.  C'est 
le  célèbre  et  éloquent  publiciste  dont  nous  avons  plusieurs  écrits  sur  la 
politique  et  sur  la  religion.  Les  plus  connus  sont  son  livre  des  Papes  et 
les  Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  M.  de  Maistre  étoit  né  à  Chambéry  le 
I*'  avril  1753,  d'une  famille  originaire  du  Languedoc.  Il  est  mort  à 
Turin  le  a5  février  1821.  On  sait  que  cet  illustre  écrivain  étoit  aussi  re- 
ligieux que  profond  et  original.  L'expression  de  sa  physionomie,  dans 
cette  lithographie,  répond  assez  à  l'idée  qu'on  se  fait  de  ce  personnage. 
H  y  a  dans  sa  pose  et  dans  son  regard  je  ne  sais  quel  air  d'assurance  et 
de  conviction  qui  annonce  une  forte  tête.  Cette  Uthographie  se  trouve 
chez  Boblet,  quai  des  Augustins ,  n°  2^,  et  au  Bureau  de  ce  Journal. 
Prix  :  75  cent,  papier  blanc ,  et  i  fr.  papier  de  Chine. 
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Suite  des  Mandemenê  du  Carême, 

M.  le  Cardinal  prince  de  Ci  oy ,  archevêque  de  Rouen,  fait  sentir^ 
dans  son  Mandement,  la  sagesse  et  les  bienfaits  de  TEglise  dans  ses 
cérémonies  et  dans  ses  préceptes  : 

«  Nous  ne  cessons  d'admirer  la  sagesse  de  l'Ë^ise  qui  a  placé  le  sou- 
venir de  la  mort  à  .Centrée  de  ces. temps  de  repentir  et  de  pénitence  » 
comme  un  flambeau  qui  éclaire  le  peu  de  chemin  que  nous  avons  à  par- 
courir encore.  Et  voyez  comme  les  passions  et  les  intérêts^  aui  tous 
agitent  s<ms  cesse,  changent  de  face  a  cette  lumière.  Vus  du  nord  du 
tombeau,  oii  vos  pieds  vont  s'arrêter  immobiles,  ces  biens,  où  votre 
cœur  se  fonde ,  ne  sont  plus  aucune  bnllante  fwussière  chassée  par  les 
vents.  Que  sont  aufisi  les  plaisirs  de  l'ambition,  l'empressement  des 
grandes  affaires ,  les  délices  des  voluptés ,  sinon  les  fatales  déceptions  de 
la  \ie,  les  images  chimériques  d'une  chimérique  félicité;  et  cette  pau- 
vreté tant  redoutée ,  ces  maladies  si  désolantes,  ces  soudaines 'catastro^ 
pbes,  sujet  inépuisable  de  notre  aversion  et  de  nos  terreurs^  ne  com-^ 
menceu^t-elles  pas  alors  k  nous  apparoître  comme  des  épreuves,  cruelles  | 
il  est  vrai,  mais  qui  peuvent  servir  de  matière  aux  sacrifices  les  j>lus 
méritoires.  Ainsi  la  vue  de  la  mort  dissipe  les  illusions  de  la  vie.  Riais 
nous  sommes  un  inexplicable  mystère  à  nous-mômes. L'homme  se  trompe, 
et  il  le  sait  ;  il  comprend  que  le  monde  l'abuse ,  et  il  veut  être  abusé  par 
te  monde  ;  il  sent  que  ses  passions  l'égarent ,  et  il  aime~Fégarement  de 
$es  passions;  U  se  surprend,  à  foute  heure  >  aux  prises  avec  la  mort  ;  et 
constamment  il  rêve  ici-bas  une  demeure  éternelle ,  toujours  eh  contra^ 
diction  avec  ses  immortelles  destinées ,  jusqu'à  ce  qu'il  comprenne  qu'il 
n^est  grand  et  riche  que  de  ses  vertus ,  pauvre  et  misérable  que  par  ses 
vices.  Science  seule  nécessaire,  auprès  de  laquelle  toutes  les  antres 
ne  sont  qu'un  vain  amusement  de  l'espritv.t.  < 

»  Manque-t-il  quelque  chose  aux  ineffables  bienfaits  de  l'Eglise  envers 
l'humanité  tout  entière  ?  Quel  ordre  admirable  dans  les  rapports  natu- 
>.  rels  et  civils  et  les  devoirs  qui  naissent  de  ces  rapports  !  et  ces  rapports 
et  ces  de^'oirs  étoient  uÂiversellement  ignorés  et  méconnus  avant  son 
établissement  parmi  les  enfans  des  hommes.  Quels  sublimes  réglemens 
des  mœurs  publiques  et  privées  !  Quelle  source  féconde ,  quels  trésors 
inépuisables  d'innocences  et  de  vertu ,  de  justice  et  de  charité  !  Et  quelle 
si  Gcplorable  ingratitude  pourroit  refuser  à  l'Eglise  le  juste  tribut  de 
reconnoissance  et  d'amour  que  lui  méritent  de  si  grands  hieniêits  ?  Se- 
roit-ce  donc  les  acheter  à  trop  haut  prix  que  de  les  avouer  et  de  les  re- 
connoitre  par  un  attachement  sans  bornes,  de  porter,  avec  une  filiale 
obéissance,  le  joug  maternel  de  ses  saintes  lois?  Jamais  autorité  plus 
vénérable  et  plus  légitime  a-t-elle  régné  sur  le  monde  pour  i'édairer^  le 
consoler  et  le  conduire  au  vrai  bonheur  ? 

»  Dépositaire  fidèle  de  T Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  des  vérités 
révélées  à  l'origine  des  temps ,  et  des  vérités  plus  hautes  enèore ,  ensei- 
gnées au  milieu  des  siècles  par  uft  Dieu  médiateur,  les  a-t-ella  tennes 
captives  ?  A-t-elle  jamais  souffert,  par  une.  lâche  condescendance,  que 
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l'erreur  et  les  passions  pussent  se  réjouir  de  les  avoir  altérées  ou  obscur- 
cies ?  N'a-r-elle  pas  étouffé ,  sans  cesse  ,  à  leur  naissance ,  les  superbes 
innovations  qui  montent  dans  l'esprit  de  l'honime ,  et  qui  s'élèvent 
contre  la  science  de  Dieu  ?  Et  dans  cette  lûultitude  mnoipbrable  de  ju- 
gemens,  émanés,  chaque  Jour^  de  ses  conciles  et  de  son  chef  suprême, 
sur  la  bonté  intérieure  des  actes  humains ,  sur  la  foi ,  la  discipline  et  la 
nibrnle,  la  puissante  vérité  de  Dieu ,  cette  infaillibilité  qui  eist  de  l*es- 
senoR  d'une  société  Vraiment  divine^  ne  brille-t-eHe  pas  à  la  tête  de 
toutes  ces  décisions  souveraines  ?  > 

~  M.  rArchëvêrjue  de  Bourges  excite  par  les  plus  puissans  motifs 
Ii?$  fidèles  à  Tahiour  de  celui  qui  s'est  immolé  potur  eux  : 

«  Qiteù  sont  ceux  pouf  lesquels  Jéisus^hrist  s'immdc  sur  l'âtltel  de  fa 
Qroix  ?.  Ce  sont  des  bonimes  cruels^  ingrats,  perfides,  <}ui  non'seuiettK^bC 
Revoient  violer  audacieusement  tons  ces  précepte»,  mais  se  réreher  eia- 
^ertement  contre  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  comme  si,  par  leurs  oU" 
trages,  ils  pouvoient  obscurcir  les  rayons  de  sa  gloire  !  comme  si ,  aree 
leurs  bras  de  chair,  ils  pouToient  ébranler  Ce' troue  qui  ddlt  durer  dans 
l«s  siècles  des  siècles ,  et  en  arracher  le  Dieu  ^mortel  !  Celui  qui  nods'a 
ordonné  d'airàér  nos  ennemis  comme  nous-mêmes,  de  faire  du  bienà 
ceux  qui  nous  haïssent,  de  prier  pour  ceux'Cfui  nous  persécutent  et  lîoyis 
calomnient,  s'est  donné  lui*méme'en  exemple,  en  Térsànt  tout  son  sang 
pour  le^  juges  qui  le  condamnèrent  à  mort ,  polir  les  bourreaux  qui  Fàt- 
tachèrent  à  la  croix  ,  pour  la  populace  qui  le  traita  avec  dérision,  pôi^r 
çc  perfide  Judas  qu'il  avoit  mis  au  nombre*  de'ses  apétrés,  et  qui  fc  trai^ 
si  indigilement  en  le  livrant  aux  Juifs,  pour  fous  les  hommes  c^i  dévoient 
offenser. la  majesté  divine,  dans  toute  la  durée  des  sièèles/  O  aainte  mon^ 
tagne  du  Calvaire,  croix ' adorable  oh  VamQur  sacrifia  et  i^tat  tnie'si 

fraude  victûne^  plaintes,  derniers  soupirs,  cilence  de  Jésus  mburant  ! 
i^rnons  d^i\c  un  Dieu  qui  hqns  a  aimé^  Içf  pr^ftnier  avec  tat^  de  tedâneasr 
et  de  générosité.  Que  nous  serions  heut-ettx  si  notre  cœur  étoit  pénétré 
d'amour  pour  Jésus-Christ,  si  ce  sentiment  étoit  la -vie  de  notre  aine, 
le  mobile  de  toutes  nos  action^/  la  rèçle  invariable  de  toute  notre  con- 
duite I  Aucun  précepte  de  loi  éTangâique  ne  nous  paroîfroit  pénible  ; 
npus  marcherions  avec  joie,  Contime  le  pfophète^roi,  dfems  b  Toievlès 
coipmandemens  du  Seigneur  ;  nous  n'auiiions  pîlua  que  du  dégoût,  du 
mépris  pour  les  plaisirs,  les  vanités,  ks  f<Rix.  biens  de  x^e- monde;  et, 
lorsc[ue  Dieu  nous  enverroit  une  épreuve  salutaire  pour  épurer  «os'af- 
fections  et  fortifier  notre  foi,  noUs  troUrveriôas  .lin  véritable  bonheur  ii 
unir  nos  souffrances  à  celles  de  Jésu6'»ChriiA,'«t  un  regard  sur  8av«(»btt 
feinpliroit  notre  cœur  de  joie ,  de  Gonsolaftion  et  de  fdrce.  »  ' 

M.  J'Archcvêque  d'Avignon,  après  s^êlxiB  félicité  des  fruits  du 
Jtîbile  dans  son  diocèse,  continue  en, ces  termes  :     . 

«.  Soldez  rotre  cœut,ïtïteftt€igeiAe  ènt  lé  pHhdpé  de  Vos  chiites  sans 
fin  ,.et  «e  pWîttripc  die  vo»  diaies  t^îtérées  TÔits  le  trouverez  dans  ITçno- 
rance  de  la  religion  ,  Poubli  des  VéHtés  qu'elle  enseigne ,  dâms  la  rfecher- 
«^e  des  oecasiona  dangereuses,  le  respefct  humain,  PSbàndon  dé  la  prière 
•^  Jl'élpignement  ^^  âacremens. 

»  Celni  donc  cnjd  voudra  se  p^éserv^  dea  rechutes  dans  le  péblié ,  wi 
diminuer  le  nombre ,  ou'mèdtt^r  la  grâce  de  s*en  relever,  après  les  avoir 
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jPOiûni^es ,  àfyit  ÇQmv(ke3nçet  par  s'insUriirc  «obdemont  àes  {itijp/çipes  d< 
)a  religion  «  qui ,  pour  être. pratiquée ,  doit  être  savant  tout  bien  conuue. 
Oui,  c'est  une  mérité  çonstapte  que  cette  religion  sainte  n'^  janaais  rçn- 
4;Qntf^  d/enpjeini|5  que  parmi  les  iodiiTéreus  qui  la  dédaignent  sans  avoir  ^i 
étudié  ses  priijiçipes ,  ni  sondé  ses  fqnd.eraens  inébranlables. 
.  »  Une  pnilpsophie  superiicielle,  a  dit  depuis  long-temps  un  sayao^  cé- 
lèbre ,  peut  <c  engQudr^r  Fatl^éisme ,  mais  pne  philosophie  prçfpnde  çon-' 
»  duit  à  la  reli^ioi^.  » 

»  Si  en  effet  les  hommes  étudioient  la, religion»  cette  çciençe  des  sc^çn- 
ces,  la,§cieac,e,4os  biens  iniraortels,  avec  autant  d'ardeur  qu^iis  cultivent 
les  sçiencejs  qui  n'ont  pour  but  que  des  intérêts  périssables,  ils  Hnirisie^t 
tous, par  Tairner  ;  tous  s'appliqueroient  >  méditer  les  véril^  qu'elle !ej^- 
seigne ,.  pour  les  réaliser  dans  la  pratique  d'une. vie  sainte. 

»  La  religion  vous  apprendra  k  connohre  votre  foiblesse,  à  vous  défier 
de  yous-piêmes,  elpar  conséquent  à  fuir  les  oççasiçns  dangereuses,  ds^ns 
lesquelles,  fu^siez-vous, aussi  sages  que  Salomon,  aussi  forts  que  ^amson, 
Vous  succojpberçz^pfaiilibleraient,  si  vous,  vous  y  exposez  témérairei^ieqt, 
et  si,  par  jiine  prompte  fuite,  vous  ne  cherchez  à  vous  mettre  à  couvert  du 
iiai^ger  :  quiamat  periculumy  peribit  in  illo,  l^l\e  vous  enseignera  à  vouf 
«Illettré  au-dessus  aes  jugeniejas ,  d^  discours  du  roond^ ,  de  qe  funesiç 
refspect  humain  qui  fait  faire  a  tant  d'ames  un  si  triste,  naufrage  ;  à  estimer 
les  louanges  plutôt  par  leur  poids  que  par  leur  noip^re  :  car,  comn^e  dj^ 
un- auteur  pieux ,  «de  même  qu'un  seul  bon  fruit  vaut  mieux  que  cent 
»  autres  pourris,  ainsi  le  jugement  d'un  pçtit  nombre  de  personnes  sag0s 
.»  et  réfléchies  fait  plus  d'impression  sur  un  homme  sensé  aue  celui  d'une 
:»  foulede  geus  frivoles,  sans  instruction,  sans  crainte  de  Dieu  et  sans  foi.» 
£lle  vous, apprendra  enfin  à  n'est;imer  que  l'approbation  de  Dieu,  seul 
juge  sans  appel  de  nos  actions,  et*  de  qui  dépend  notre  salut  étefnçL. 
«<  Celui ,  dit  Jésus-Christ,  qui  rougira  de  moi  et  de  mes  discours ,  le  JFils 
■  -«.d^l* Homme  rou|[ira46  Jui  quand  il  viendra  dans  sa  majesté  au  jour  du 
•^^jugement.  » 

M.  l*£ vaque  da  Puy  examine  ^  dans. sa  Lettre. pastori^le.pqiu*  le 
•caréniè ,  ce  qu'il  faut  penser  'de  ce  PeDQuyeflenïetit  retigieux  qttê 
.auèlques  persofines  Croient  Totr  dans-  la. société,  pt  qae  «qnelqiies 
"ecriv'ains  célèbrent  avec  l'air  de  l'entliousiasme.  Nous'nous  sommes 
permis  de  nous  élever  quelquefois  contre  celte  illusion,  qui  nous 
paroissoit  trop  victorieusement  démentie  mr  tant  de  faits  uMigeaus, 
par  tant. d'écrits  corrupteurs,  par  la  profonde  indiiféreDce  c)e  tant 
d*hpmmesi  pi|i;  la  jiaine  déclarée  de  tant  d*aïiti:es.  Mais  ]Si.  Véy.éfme 
jdu  Puy  vieat,  avec  toute  l'a\ilorité  de.sptQ  paraciçre  et  de  sqn  t^liei^t^ 
jdissiper.ees  rêves.  tit>mpei|)'s  qui  tiepoeat,. souvent. saos  qa'on  s^en 
«lottte,  à  la  présomption ,  si  commune  dans  ooti'e  siJBclé,  de  nous 
croire  meilleurs  pu  plus  habiles  que  qos  deyauêieFs.  L'inxérét  du. 
sujet  expliquera  aux  yeux  de  nos  lecteurs  l'étendue  de.  cette  cita- 
tion, qui  ne  pquvoit  venir  plus  à  propos  dans  lé  temps  où  «pus 
spmmes .       ^  .        *  ^  ' 

Nous  le.savons,  quelque,  chose. s'agite,  aa.foud  .des  cfleurs..£»t-ce  uiri 
4ésifdeiiQir  la  lumière?  Est-ce  un  niouYi^Rient  vprs  la  fpi?.  Ëstrçe  un 
commencement' d'^amonr, de  la  vérité ?Qui..pourroit  définir  ce  sentiment 
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▼ague  qui  se  '  manifeste  ?  N^oùs  ra^ouons  :  il  y  a  moins  d'impiété  dans 
les  discours,  moins  de  dédain  pour  les  choses  religieuses,  plus  de  respect 
pour  nos  divines  croyances.  Pourroit-il  en  être  autrement,  quand  chaque 
découverte  de  la  science  est  une  nouvelle  apologie  de  la  vérité  ;  chaque 
investigation  des  secrets  de  la  nature,  un  nouvel  hymne  en  l'honneur  de 
nos  livres  saints;  lorsque  chaque  voyageur,  de  retour  de  ses  courses  loin- 
taines ,  est  forcé  de  déposer  aux  pieds  de  la  religion  les  précieux  résul-»* 
tats  de  ses  savantes  recherches ,  comme  l'or  et  l'encens  que  les  sages  de 
rOrient  offrirent  au  Sauveur  du  monde  ? 

»  Nous  le  reconnoissons  encore:  on  rougit  aujourd'hui  d'avoir,  si 
long-temps  et  si  injustement,  adressé  le  reproche  d'ignorance  à  ces  siècles 
dont  la  foi  étoit  tout  le  génie,  mais  un  génie  créateur  qui  sema  sur  le  sol 
de  notre  Europe  les  merveilles  des  arts,  éternel  désespoir  de  notre  civili- 
sation avancée,  de  nos  lumières  et  de  notre  puissance.  Aussi  pour  répa- 
rer l'injustice  de  ces  trop  longues  accusations,  c'est  aux  souvenirs  de  ces 
temps  reculés  qu'on  va  rallumer  le  flambeau  de  la  poésie;  c'est  à  ses 
vieux  monumens  que  l'on  demande  des  inspirations;  c'est  dans  ses 

Ï Yeuses  chroniques  que  l'on  va  chercher  l'héroïsme  da  dévoàment, 
'exaltation du  courage  et  l'élévation  des  sentimens.  Tout  ce  mouvement 
des  esprits ,  nous  ne  le  nions  pas.  Mais  devons-nous  le  saluer  comme 
l'aurore  de  ces  beaux  jours  qu  on  promet  h  l'Eglise  ?  Est-ce  l'enfante- 
ment  de  ce  renouvellement  religieux  que  l'on  célèbre  avec  tant  d'en- 
thousiasme ?  Pouvons-nous  enfin  nous  hvrer  avec  sécurité  à  l'espérance 
de  voir  bientôt  tous  les  cœurs  subjugués  sous  le  doux  empire  de  la  foi 
catholique ,  tous  les  esprits  se  reposant  de  leurs  longues  dissensions ,  à 
t'ombre  tutélaire  de  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  ?  La  fin  des  combats 
est-elle  venue  ?  La  lumière  va-t-elle  se  lever  sur  toutes  les  intelligences 
pour  briller  toujours,  et  le  calme  s'étendre  sur  les  flots  agités  pour  ne 
plus  être  troublé?  ' 

»  Il  nous  serOit  doux  de  pouvoir  vous  entretenir  dans  ces  consoTânf es 
pensées  et  vous  présager  avec  autant  d'assurance  un  si  heureux  avenir. 
Maifi  pourquoi  vous  parler  sans  cesse  de  paix  ,  lorsque  la  paix  est  en^ 
core  loin  de  nous  f  Dissipons  plutôt ,  le  flambeau  de  la  vérité  à  la 
main ,  tous  ces  rêves  brillans  de  l'imagination ,  et  toutes  les  séductions 
dont  on  se  plait  à  fasciner  les  esprits  ;  et  nous  verrons  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  toujours  aux  prises  avec  l  erreur,  les  passions  et  l'ignorance  ;  ayant 
même  à  se  défendre  des  coups  que  lui  portent  les  bons ,  sans  ceisser  d'a- 
voir à  combattre  la  perversité  des  mécnans. 

»  En  effet,  dans  quel  temps  a-t-on  jamais  vu  une  si  grande  confusion 
d'idées,  une  telle  anarchie  ae  doctrines  parmi  les  hommes  qui  s'hono- 
-rent  d'être  religieux?  Quel  est  l'esprit  qui  n'enfante  son  systètaie?  Qtael 
est  l'écrivain  qrui  ne  publie  ses  plans  de  régénération  religieuse  ?  Quel 
est  le  philosophe  qui  n'ait  conçu  une  constitution  de  rEglise  bien  plus 
adaptée,  suivant  lui,  aux  temps  où  nous  vivons,  que  cette  diviue législa- 
tion qui  régit  depuis  dix  huit-siècles  la  société  cnrétienne  ?  Ne  deman- 
dez pas  à  ces  hommes  de  talent ,  qui  se  croient  éminemment  religieux 
Earce  qu'ils  ne  sont  pas  impies ,  sur  quelles  bases  ils  prétendent  asseoir 
I  vérité.  Ne  cherchez  pas  1  unité  dans  les  symboles  de  leurs  croyances. 
Ne  leur  dites  pas  de  vous  indiquer  la  A*oie<{ui  conduit  à  la  vie.  Leurs  ré- 
•(lonses  seroieut  aussi  vagues  que  leur  foi»  aussi  incertaines  que  leurs  prin- 
cipes. Des  ténèbres  ou  quelques  lueures  trompeuses ,' voila  tout  ce  que 
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^ouft  obtiendriez ,  Toilà  Tâbrégé' de  leurs  livres,  de  leurs  discours,  de 
leur  enseignement  en  matière  de  religion.  Le  sentiment  religieux,  V en- 
thousiasme religieux,  la  poésie  religieuse,  leur  tienne  lieu  oe  l'autorité 
de  l'Eglise,  de  sacremens,  d'expiations^  de  profession  publique  du  catho- 


quand  les  fonde  mens  dé  la  yertu  sont  si  ébranlés. 

»  La  peinture  que  nous  venons  de  vous  faire  de  cette  cïasse  d'hommes 
religieux  est-elle  exagérée  ?  Plût  à  Dieu!  mais  ouvi^  une  de  ses  nom- 
breuses productions  de  leur  esprit,  que  chaque  jour  voit  naître.  Vous 
admirerez  de  belles  pages  sur  la  religion.  Le  dévoùment  qu'elle  inspire 
y  est  raconté  avec  aes  accens  qui  vous  attendriront.  Sa  marche  triom- 
phale ,  à  travers  les  siècles ,  y  est  décrite  avec  une  hauteur  de  pensées  et 
d'expressions  dont  vous  serez  ravis  :  et  à  côté  de  ces  lignes  toutes  em- 
preintes de  christianisme,  vous  rencontrerez  le  tableau  le  plus  animé  des 
passions  les  plus  dangereuses  ;  les  descriptions  les  plus  alarniantes  pour 
la  pudeur  et  l'innocence  ;  la  peinture  trop  fidèle  des  tempêtes  qu'élève 
dans  un  cœur  l'amour  profane  le  plus  désordonné  ;  en  sorte  que  Fimpres- 
sion  si  religieuse  que  peuvent  faire  certains  chapitres,  est  bientôt  ettacéç 
par  des  impressions  moins  pures  et  plus  durables.  Vous  vous  plaindre» , 
pères  et  mères,  de  l'impudence  de  fexpressioii ,  du  cynisme  dès  détails, 
de  l'effrayante  nsfiveté  des  récits  avec  lesquels  ont  veut  amuser  vos  en- 
fans.  On  vous  répondra  que  le  danger  n'est  plus  dans  tes  tableaux  ou 
l'expression;  que  des  temps  nouveaux  ont  amené  de  nouvelles  manières 
de  s  exprimer  ;  on  cherchera  à  vous  persuader  que  l'obscénité  a  perdu  isfi 
laideur,  la  licence  sa  difformité  ;  que  rien  de  tout,  cela  n'est  aujourd'hui 
dangereux  pour  le  cœur;  que  le  temps  est  venij  de  tout  écrire  et  de  tout 
peindre,  sans  voiles  et  sans  nuages,  pour  le  triomphe  de  fe  religion,  ki 
réforme  des  mœurs  et  la  perfection  ae  l'homme.  Si,  vous  vous  étonnez 
de  la  hardiesse  de  ces  doctrines,  c'est  que  vous  ne  comprenez  pas- votre 
siècle  ;  si  vous  les  repoussez ,  c'est  que  vous  luttez  c(>ulre  le  progrès  i  si 
vous  vous  en  alarmez,  c'est  que  vous  çtes  aveuglés  par  des  préjugés  inca- 
rabltîs.  • 

»  Ainsi,  on  répand  tous  les  jours  sur  le  chemin  que  parcourt  la  société, 
des  ténèbres  plus  épaisses  que  celles  dé  FEgypte  ;  on  fausse  tous  les 
principes  qui  serviroient  k  diriger  sa  marche  ;  en  sorte  que  ,  semblable 
à  un  homme  ivre  qui  chancelle,  ellç  paroît  ne  plus  savoir  ni  oii  elle  ^a 
ni  d'où  elle  vient,  prenant  les  feux  troraoeurs  qui  l'attirent  vers  l'abîme, 
pourla  lumière  qui  lui  indique  le  port.  Est-ce  la  cette  paix  qu'on  promet 
a  l'Eglise?  Est-ce  là  l'âge id' or  de  la  religion  ?  Ah  !  nous  avons  bien  raisoki 
de  le  dire  :  l'Epouse  de  J^sus-Christ  est  loin  de  n'avoir  plus  à  (Com- 
battre; ses  souffrances  sont  loin  d'être  calmées,  et  ce  ne  s^ont  pas  les 
méchans  que  nous  accuserons  ici  de  ces  mai^x  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ce  sont  les  bons,  ceux  qui  tous  les  jours  exaltent  la  religion,  et  répè- 
tent à  satiété  que  sans  elle  il  n'y  a  point  de  bonheur  pour  les  nations  çt 
les  familles.  Ce  sont  ces  hommes,  et.  pour  nous  servir  du  If^ngage  d'un 
Prophète,  ce  sont  ces  habitans  de  Jérusalem  et  de  Juda  qui  conspirent,  à 
leur  manière,  contre  le  Seigneur  :  Inventa  est  conJuraUo  in  viris  Juda 
et  in  habitatorihus  Jérusalem, 

M  Mais  au  moius  l'Eglise  est-elle  à  l'abri  des  traits  acérés  d*un  ennemi 
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qtii.ne  déguise  point  sa  rase  ,  et  né  sait  pbiût'tollsqvi^er  ses'  oobfla  sooa 
les  dehors  d*un  hypocrite  dévoûmeiit  et  d^an  enthousiasme  d'emprunt? 
Non ,  les  contradicteurs  de  la  vérité  ne  sont  pak  infidèles  à  leur  (atak 
mission  ;  et  ils  lie  sont  ni  découragés  par  l'inutilité  des  efibrts  de  leur» 
devanciers,  ni  lassés  par  la  constance  ae  PËglisev  ni  inebotés  pat*  la  honte 
attachée  à  leurs  injustes  attaques.  Si  tous  tous  berciez ,  à  ce  sujet ,  dans 
d'agréables  illusions ,  et  si  vous  pensiez  qu'une  <àertaine  bienvéfflaace  a 
remplacé  dans  le  cœur  de  l'impie,  cette  haine  de  la  chhx  qui  le  déToroit> 
détrompezTVOUS . 

»  La  religion  n'esjt;plus  ouvertement  attaquée  !  que  signifie  cette  p^-* 
sévérance  aveugle  à  vouloir  briser  le  joug  sacrf  que  portent  ensemble  les 
époux,  et  à  séparer  ainsi  ce  cpie  Diçu  a  uni?  La  sagesse  éternelle  a  pris 
soin  eilerméme ,  pendant  sou  passage  sur  la  terre ,  de  proclamer  solen- 
nellement Pindissolubilité  du  noeud  coujugal  :  pu  se  rit  de  ses  oracles. 
La  société  épouvantée  k  l'aspect  du  divorcé  qui  se  présente  à  elle  avec 
l'horrible  cortège  de  l'inconstance,  du  mensonge,  ae  la  haine,  de  l'adul-? 
tère  et  de  la  mort^  la  société  demanda  si,  on  veut  la  faire  redescendre 
dans  cet  abîme  oîi  le  Sauveur  du  monde  est  venu  la  chercher  :  on  est 
sourd  à  ses  alarmes.  De  jeun^  çnians  menacés  de  se  voir  violemment 
séparés  d'unç  mère  cliériç,  pour  toipb^r^  orphelins ,  sous  le  joug  d'une 
étrangère,  au  mépris  de  tous  leurs  droits ,  cçs  enfans  font  entendre  la 
voix  de  la  justice,  de  leur  innocence  et  de  leurs  larmes  :  on  a  le  cœur 
fern(té  à  .c§  langage.  Le$  apologistes  du  divorce  avouent  peut-être,  dans 
le  secret  de  leur  conscience,  que  le^  intérêts  généraux  de  la  société  seront 
sacrifiés,  Ils  voient  peut-oêtre  déjà  se  déborder  de  toutes  parts  ce  torrent 
de  désordres,  auquel  i'indissoliibilité  du. lien  conjugal  oppose  une  digup 
puissante.  Ils  donnent  peu|-être  en  secret  quelques  larmesii  de  malheu*-  *  ^ 
reox  enfans,  dont  hs  lèvres  glacées  paV  la  crainte,  n'os^i'ont  plus  pronon- 
cer le  nom  .d'une  mère.  Ib  prévoient  tous  ces  maux  ;  mais  avant  tout,ii 
faut  dépouiller  la  religion  de  l'influence  qu'elle  exerce  sur  les  famtile»^ 
olbu-étiennes;  il  faut  bannir  Jésus-Christ  de  toutes  les  maisons,  du  moB^e 
entier.  Et  comment  des  époux  adultères  conserveroient-ils  au  milieu 
4'eux  et  feroient-ils  counoître  aux  fruits  de  leur  coupable  union  celui 
qui  les  condamne,  et  qui  vengera  ]a  sainteté  du  mariage  prpfannée  ?  Peu 
importe  que  la  société  s'écroule,  pourvu  que  la  croix  .soit  ensevelie  sous-  - 
ses  débris. 

»  La  religion  n'est  plus  ouvertement  attaquée  !  nous  vous  le  deman- 
dons ,  combien  Je  temps  seroient  debout  les  autels  dool  les  prêtres , 
les  raâins  chargées  des  liens  profanes  du  inonde,  le  cœur  appesanii  ' 
par  ^es  affections  toutes  terrestres,  dépouillés  de  ce  vêlement  de 
pureté  qu'ils  ont  reçu  de  l'Eglise ,  seroient  livrés  âHm  cet  é^t  d'igno- 
minie à  la  risée  d'un  peuple  qui  ne  verroit  en  eux  que  des  hommes 
(Jont  il  mépriseroit  les  foibles'sès  et  dont  il  dédaigneroit  le  minis- 
tère? Quelle  seroit  la  durée  du  culte  caihohque,  si  dans  nos  temples 
les  chaires  sacrées  étôient  inueltes ,  si  les  tribunaux  de  la  misérî-  " 
cordé  étoient  sausjiigès,  et  si  les  Fidèles  n'y  venoient  que  pour  être 
les  témoins  de  quelques  cérémonies  extérieures  ?  Ces  idées  vous  épou- 
vantent, et  votre  raison  ne  conçoit  pas  un  sacrifice  sans  sacrificateur,  un 
temple  sans  Prêtre  et  un  autel  sans  ministre.  C'est  là  cependant  ce  que 
ne  cessent  de  demander  des  écrivains ,  dépositaires  fidèles  des  traditions 
de  haine  contre  la  vérité ,  qu'ils  ont  reçues  de  la  philosophie  du  dernier 
siècle;  et  dont  l'opiniâtreté  à  attaquer  ïa  religion  ,  plus  célèbre  que  lé  ta- 
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lent  qui  aiiu^iiré  leurs  éei'll»,  ^>ar^t  ue  devoir  cotinoitrc  .d'autre. terme 
quelalombeMi.  ^ 

»  Us  veulent'  qu'on  empêche  le  prêtre  de  faire  de  la  religion  et  d& 
la  morale  (i)',  ainrà  qu'ira  s'expriment  ;  c'est-à-dire ,  sans  doute  ^  que  le 
[Mrôtpe  envoyé  pour  propager  la  lumière  de  l'Evangile  ,  trahissant  a  ta 
lois. 6»  consoionce  et  son  apostolat ,  devra  retenir  k  vérité  captive,  ne 
troubler  ni  Timpie-dans  son  impiété ,  ni  Thomme  dissolu  dans  ses  disso- 
lutions. L'homme  ennemi  désolera  le  champ  du  père  de  famille,  et  il 
dey^  se  taire.;  le  loup  ravagera.le  troupeau ,  etilue  devra  pas  faire  en- 
tendre un^seul  cri.  Les  iuveqteurs  d^.  ces  coupables. systèmes  veuleat, 
dans.l'excés  de  leur  délire»  que  le  prêtre  partage  toutes  les  joi^s  du  raondey  ^ 
quil  aille  même  à  tous  les  spectacles  {i)  ;  c  est-a^^re  que  le  prêtre  dé-% 
tenseur  de  la  croix,  prédicateur  de  la  morale  d'un  Dieu  crucifié ,  inter- 
prète d'uue  loi  toute  chaste,  ira  applaudir  aux  ignominies  de  là  religioa,^ 
ita  triomphe  de  l'inceste  et  de  l'aoultére;  c'est-à-dire  que  le  prêtre,  don^ 
les  yeux  et  tous  les  sens  ne  sanroient  être  gardés  trop  sévèrement,  doqt 
If  cœur  Be  doit  connoître  et  goûter  que  les  plaisirs  purs  de  la  vertu,  irai 
préluder,  par  tes  impressions  d'un  spectacle  licencieux,  aux  saintes  émo- 
tioiis^  de  l'autel  du  Dieu  de  paix ,  pu  il  ne  montera  que  pour  y  étaler  aux 
regards  allKgés  du  chrétien,  et  aux  yeux  moqueurs  de  l'impie ,  des  airs  ' 
profanes  0t  mondains  ;  restes  de  la  dissipation  de  la  veille,  tristes  indices; 
d'une  vertu  qui  expire  et  d'un  zélje  qui  s'éteint.  Ils  veulent ,  ces  ennemis 
déjà  croix  de  Jésus-€hritt,  que  le  prêtre  contracte  dans  le  monde  ces 
*  engagemeus  auxquels  il  a  renoncé  ;  et  qu'il'  se  présente  ensuite  dans  la 
sanctuaire  entouré  d'une  famille  nombreuse,  toujours  prêtée  dévorer 
les  ofîran^esde  la  piété  et  à  s'enrichir  des  doos  rés^vés  pour  l'indigent 
0i  r4^rphçUn  ;  c'est-à-(Jire  qu'ils,  veulent  montrer  au  peuple  ,^  le  prélirc^ 
tombé  ci' u^  vie  an|^Uque,a  4<^6  habitudes  grossières;  déchu  de  celt<i 
r.ousidération  dont  son  ministère  ne  peut  sp  passer,  et  qlii  ne  pourra  plu3 
<lir&eu  iuontrant  les  pau\res  :  Voilà  ma  mère,  n)e§  frères,  lues  eofans  u 
JUccématerm^a^et  Jfratreêmei^ 

M  Si  donc  le  prêtre  pouvoit  oublier  la  dignité  de  son  caractère  jusqu'à 
s'eu^ger  ^  ifienerune  vie  qui  ne  seroit  plus  ni  chrétienne^  ni  dévote  ^ 
ni  sacerdotale^  on  lui  perraettroit  alors  de  brûler  de  l'encens  dans  le 
temple«  d'allumer  des  lampes  dans  le  sanctuaire  et  d'offrir  le  divin  sacri- 
fice. Transaction  honteuse  qui  le  disposeroit  à  embrasser  bientôt  un  cmUq 
régénéré,  une  religion  de  progrès,  et  surtout  un  sacerdoce  sans  contrainte 
fit  Ètoks  assujéti&sement.  Mais  nous  vous  le  demandons,  qu'est-ce  qu'un 
prêtre  qui  ne  peut  plus  ni  enseigner  la  foi ,  ni  '  soutenir  la  vertu  chance- 
tante,  ni  réveiller  le  remords ,  ni  reprendre  le  vice,  ni  consoler  l'afïh^? 
Ce  prêtre  n'est  plus  qu'une  vaine  idole  dans  le  temple  :  Pastoret  Idolum, 
l)  n'est  plus  rien.  £t  que  devient  alors  une  religion  dont  le  sacerdoce 
est  tombé  à  ce  degré  d'abjection,  ou  plutôt  dont  le  sacerdoce  est  anéanti!* 
Cette  religion  s'abime  avec  lui  dans  une  commune  rpiiie.  C'est  là ,  il  ne 
faut  pas  se  le  dissimuler,  ce  qu'op  désire  avec  tant  d'ardeur.  Les  détrac- 
leurs  de  l'Eglise  prévoient  la  destruction  de  tant  d'établissemens  de 
charité  que  les  prêtres  ont  fondés  et  que  lès  prêtres  seuls  peuvent  sou- 
tenir ;  et  ils  en  déplorent  la  perte.  Us  savent  que  si  le  malade  n'a  plus  de 

(i)Du'  prêtre  et  de  son  ministère  dans  Tétat  actuel  de  la  France, 
|Mir  Monifosier* 
(q)  Ibid, 
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prôlre  pour  l'exhorter,  il  n'aura  plus  bientôt  d'hospitalière  pour  le  servir. 
Ils  voient  déjà  toutes  ces  œuvres  de  bienfaisance ,  ces  fleors  suaves  du 
jardin  mystérieux  de  l'Epoux ,  la  gloire  de  l'Eglise  catholique ,  ils  les 
voient  déjà  toutes  abandonnées ,  ils  gémissent  sur  ce  malheur,  ils  ne  dou- 
tent pas  que  ce  ne  soit  là  l'effet  de  leurs  désolantes  doctrines.  Mais  ils 
consentiroient  à  ce  que  la  charité  et  tous  ses  prodiges  disparussent  de  la 
terre  pourvu  que  le  christianisme  disparût  à  jamais  avec  cette  Tertu 
céleste. 

On  a  vu  ici  avec  plaisir  une  réclamation  bien  légitime  contre  les 
erreurs  d'un  écrivain  trop  connu  qui  habite  un  paj^s  voisin  du 
diocèse  dn  Puy,  et  qui  pouvoit  y  avoir  plus  d'inflnencc.  Le  prélat 
conclut  ainsi  ce  morceau  ; 

f  Qu'on  cesse  donc  dç  nous  répéter  aue  la  religion  n'est  plus  aujour- 
d'hui, parmi  nous  »  l'objet  des  persécutions  des  hommes ,  mais  celui  de 
leurs  hommages  et  de  leur  respect;  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  votx 
accusatrices  qui  s'élèvçnt  contre  elle ,  mais  que  tous  ses  ennemis  sont 
tombés  à  ses  pieds.  Nous  savons  ce  qu'il  faut  penser  de  celte  consolante 
manière  de  voir,-  et  nous  avons  vu  à  combien  d'attaques  diverses  l'Eglise 
est  exposée,  C'est  an  milieu  de  cette  légion  d'ennemis  que  vous  avez  h 
poursuivre  votre  pèlerinage  dans  le  sentier  de  la  vertu  et  de  la  piété.  Ohl 
quelle  vigilance  est  nécessaire  pour  ne  pas  être  surpris  par  lesi  systèmes 
des  uns,  pour  ne  pas  être  ébranlé  par  l'audace  des  autres,  et  pour  ne  pas 
s'égarer  aans  le  cnemin  de  la  viç  !  Videte^fratreSy  quQmodç  caulè  am- 
ffiiletis.  » 

Nou«  nous  sommes  fort  étendu  sur  ce  Mandement  y  et  nous 
n*08ons  en  citer  encore  un  beau  passage  sur  Tautorilé  du  satnC. 
Siéfre  et  sur  Tutilité  de  ses  décisions  au  milieu  de  taut  d'erreurs  et 
d'incertitudes.  Le  prélat  oppose  à  ces  erreurs  la  célèbre  Encjdû^ué 
de  Gré(;oire  XVI  :  «  Laissons ,  dit-i! ,  de  vaincs  dispuits  sur-l'élcn-*- 
duc  des  prérogatives  du  chef  de  l'Egliàe,  et  pressons-nous  contre 
sa  chaire  pour  apprendre  à  ses  pieds  la  véritable  intëi^prélAiion  de 
la  loi.  »  ,     ' 

M.  l'Ëvéque  de  Gap  commence  par  exprimer  sa  joie  du  siio«Wcki.*^' 
dernier  Jubilé  : 

«  On  sembloit  autorisé  à  craindre  que  les  germes  de  division  sém^is  ». 
pleines  maîn^  par  l'impiété ,  entre  les  peuples  et  les  pasteurs,  n'eussept , 
par  avance ,  parali^é  leur  ministère.  Ce  qui  vient  de  se  passer  a  profivé 
que  ces  gçrm.çs  n'existoient  plus.  Des  rapports  satisfaisans  se  sont  géné- 
ralement établis.  On  a  vu  dans  les  pasteurs  un  généreux  dévoùm^t,  et 
dans  les  peuples  une  confiance  filiale,  pes  échanges  de  zèle  d'autant  plus 
cdifians  qu'ils  étoient  plus  désintéressés  se  sont  faits  entre  ceax-là.  Ils 
n'ont  cherché  d'autres  délas^eniens  à  de  premiers  travaux  qu'en  allant 
ailleurs  en  recommencer  de  plus  pénibles.  Ils  ont  pris  sur  leur  sommeil» 
.  sur  leurs  récréations  les  plus  innocentes  ;  ils  se  sont  oubhés  pour  ne  s'oc- 
cuper que  des  autres,  et  $e  faire  tout  à  tousi.  Ce  généreux  abandon  de  soi-» 
même  a  préparé  les  succès  de  la  parole  de  Dieu ,  et  ajouté  un  noi^veau 
principe  ae  fécondité  à  celui  que  sa  main  toute  puissante  avoit  dé|K>sé  en 
t'lk>.  La  foule  s'est  pressée  autour  des  chaires*  et  des  trihuna«ix.  Dan» 
plusieurs  endroits,  les  ministres  de  la  réconciliation  ne  suflisoient  plus  à 


a; 


(  ,53  ) 

Fempressement  de  ceux  qui  vouloîent  en  hâter  le  moment.  Ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  consolant,  c'est  que  le  concours  étoit^  en  plusieurs  endroits, 

indistinctement  formé  par  toutes  lès  classes  de  la  soeiété 

»  Il  est  sans  doute  du  sort  de  l'Eglise  d'être  persécutée.  En  parcou- 
rant son  histoire,  on  auroit  de  la  peine  à  y  trouver  des  pages  qui  ne- 
fussent  point  roagies  du  sang  de  ses  martyrs ,  on  trempées  des  larmes 
de  ses  confesseurs.  On  n'est  pas  surpris  que  des  princes  païens  ou  hé- 
rétiques aient  tourné  contre  elle  le  glaiVc  de  la  puissance  publique ,  ou 
3ue  des  novateurs ,  après  avoir  levé  1  étendard  de  la  révolte,  des  ariens, 
es  iconoclastes,  des  calvinistes,  se  soient  montrés  hostiles  envers  le 
clergé  dont  ils  repoussoient  l'enseignement  et  le  ministère.  De  nos  jours, 
ces  passions  haineuses  sont  entrées  dans  nos  temples,  ont  entouré  nos 
autels  ;  on  les  a  retrouvées  dans  le  coeur  de  ceux  qui  viennent  invoauer 
nos  bénédictions  sur  leurs  alliances,  nous  demandent  pour  leurs  entans 
le  sacrement  de  régénération  ,  ne  voudroient  pas  aborder  les  portes  dé 
l'éternité  sans  être  encouragés  par  lés  consolations  de  notre  ministère , 
et  meltroient  difficilement  des  bornes  à  leur  exaspération ,  si  nous  nous 
refusions  à  honorer  de  notre  présence  la  sépulture  de  leurs  proches.  Ce 
sont  ceux-là  même  qui  ne  restent  pas  toujours  dans  les  derniers  rangs , 
quand  il  s'agit  de  dfécrier  le  sacerdoce.  Ils  ne  s'aperçoivent  pas  assez 
u'ils  se  rendent  en  cela  les  échos  de  ceux  qui,  dans  les  eommencemens 
c  nos  agitations ,  se  portèrent  à  des  excès  dont  on  ne  trouve  plus  d'a- 
pologiste aujourd'hui.  Nous  ne  retracerons  pas  ici  lea  pages  sanglantes 
de  notre  histoire ,  nous  observeroiis  seulement  que  lors  même  que  l'on 
cessa  de  faire  des  victifnes,  que  les  portes  des  prisons  s'ouvrirent  devant 
4es  |)asteurs ,  la  réconciliation  n«  fut  pas  à  beaucoup  près  aussi  entière 
d'\m  c6té ,  que  lé  pardon  fut  généreux  de  l'autre.  On  conlimia  de  semer 
àes  préventions  et  des  méfiances;' le  venin  fut  déposé  dans  ces  produc- 
tions éphémères,  après  lesquelles  notre  siècle  court  avec  tant  dé  fureur. 
Il  y  en  ^àt  surtout  quelques-unes  qui  se  distinguèrent  par  ce  zèle  hon- 
teux. On  s'agita  en  tous  les  sens  pour  recueillir  des  anecdbtes  scandlH 
leuses  propres  à  déverser  le  mépris  sur  le  sanctuaire.  Les  imputations 
calomnieuses  y  furent  placées  à  côté  de  celles  qui  pouvoient  avoir  quelque 
fondement  ;  Jes  exagérations  ne  rebutèrent  pas,  on  n'y  regarda  pas  de 
siprès.  » 

M.  llËvéque  de  Marseille  voit  avec  douleur  le  grand  nombre  de 
chrétiens  qui ,  sous  divers  prétextes,  se  refusent  à  observer  la  loi  de 
r£{;llsc  siu*  rabstiucQce  quadragésimale  : 

n  C'est  en  vain  que ,  de  toutes  les  p^krties  du  monde ,  tous  les  pontifes 
et  les  prêtres  du  Seigneur  publient  k  la  fois,  de  la  pant  de  Dieu,  que  les 
jours  du  salut  sont  arrivés,  que  le  temps  du  pardon  est  proche  j  cest  en 
vain  qae,  pour  exciter  le  courage  des  lâches  et  réveiller  la  confiance  des 
pusiMaaimcs,  ifo  rappellent  que  le  Tout-Puissant  a  juré  par  lui-même 
qu'il  se  réconciliera  avec  le  pécheur,  pourvu  qu'il  se  repente  de  son 
péché  et  qu'il  fasse  pénitence.  Le  monde  épouvanté  se  récrie;  etpro- 
testans  toujours  plus  haut  contre  cette  voix  de  salut  qui  le  trouble  dans 
son  empire  d'illusion  et  de  mensonge,  il  entraîne  dans  sa  révolte  les 
chrétiens  mômes ,  ceux  du  moins  qui ,  voulant  conserver  une  apparence 
de  fidélité ,  voudroient  bicil  aussi  se  [)crsuader  que  nous  exigeons  trop 
rlo  Jvnr  foiblesse;  et ,  d'uïi  coniniuu  accord ,  ï\^  osent  nous  demande^'  fâ 
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Doiu^iii'iiit&rpréliNiS] pêsà.iiotre^gré oétto  loi. de i^fiéuitânoc^  cowâiiiou 
obligée  dirpiipdûitiauqxiri  ils  neTeuleotpmrMioncfevi  «i^n  o'esé  ainsi  <|ii« 
que ,  dans  tQUâ  Les  siècks ,  on  ai  expliquét  o^tte  dbctfine  rebatante  qm. 
leur,  pwToit- toujours  plus  étrange» 

»  Parmi  ceuxqui  raisonnent  aiosi^  nous  ne^ooiiiptero9»|»aS4teB  hommes 
q^H^  Rêfiftâfmi  toaie:obéissancier»ki  loi,  ne  «e mettent piakit  iliiipqine  d^«n 
remplir  leaoonditioos.  A>vengJés  par  de  fautoes-  théories,  ils  lent  ooii*« 
iMtee  toat.leiip  onlte'dnns  une  biearreahstracttonqu'iisf^cbreiit  du  bdM 
nom. de  senti^Bietit  religieux,,  sentiment  plein  de  Tague'qilt  ne  se  mani» 
l^sfee  par  rien  de  sensible,  rien  d'eitérieoi%  et  qui  foncièrement  les  laisse 
étyimgei)s<  k  toud»  pratique  extérienre  d'hommage  ou  dedéyieodanoe 
«D'versr  Dieu.  S'ils  .parlent  de  religion,  on^  le»  direitco»vaincus  qn'il  en 
liBMKttne'è  l'homme  raisonnable;  mais,  pressee^es  deconckirequela  Térifté 
Mi  uoCf  ^fu'elle  a  droit  de  captiver  leur  intelligence  et  leur  avBonr,  et- de 
bfssaumettce  àtsefrlois,  qu^ittdépendamment  deTanlorit^  de  la  foi,  il 
fa«idrèit  encore  l*  embrasser  dès  qn^  elle  nous  seroii  démontpée ,  ils  tous 
ttch»pipettt  par  mille  fattx*&iyans ,  et  n'écdiitant  que  T orgueil ,  ou  bien , 
escb^iee  dequmlqiie  passion:  plus  honteuse  encore  «  ils  se  refosont  »  Févi-^ 
denee«  lU  fei^ent  alors  de  se  reposer  dans  une  indifférence  absolue , 
vrai  sommeil  de  Tanèdmat  ik  ne  sont  réveillés  qu^aux  approches  de  la 
MMirty  oui^  par  la  soufre  lueorde  son  flanabeau ,  4cur  moiitre  font  h 
coup  rapirae,  mais  ne  leur  donne  pas  toujoors  le  temps  d'é^viter  d'y  étm 
k  jansaia  englouti». 

.»  Mats  comment  .ne  pas  s-étohner  de  Totr  atarcber  à  leur  suite ,  dans 
rittsoncianoe  eft<daiis  le  mépris  de  k  loi,  d'autres  bémmes  qui,  «mk  4M^* 
avouer  leur  qualité  de  chcétiens ,  ne  wulenD  se  i—anettgo  à  ma  <^  ce 
i^m  rE§^ifieG<munaiide?-EÎBtrauiés  dan»  l&fomrbitton  du  monde  et  s« 
bi^rant  à  tous  ses  phdeirs ,  ils  se  soueient  pe»  de  réflâebir  ;  snpef^ci^ 
per  goût  autaiït  qpe  pur  habîtade ,  ils  ne  se  donnent  pk.skfx  taisiv  de  ûteé 
leui'è  pensées  sur lesofaîetssérieQx  que  la  religion  propoifee  à  leur  croyance, 
et  d'où. découlent  tant  de  devoirs.  Quand  on  leitr  parle  de  pénitence,  3s 
>ientent  leur  délicatesse  sesouleret*;  et  si  tous  insister ,  TEvangile  à  la 
mait»|;poiir  leor  enprouTer  ia  nécessité,  ils  nieront  plutôt  que  de  se 
«oumettre^  et  ils  renverront  la  pridique  de  la  pénitence  aux  solitaires  qui 
l'ont  volontairement  embrassée ,  ou  aux  âmes  pieuses  qui  s'y  sont  acooo- 
tumées  dès  leur  enfance. 

A  i)*autres ,  plus  sincèrement  i-eligieux  ,  s'^honorent  de  respecter  lottt 
éc  qui  émane  tie  Tautorif  é  de  l'Eglise  ;  ils  se  gard'eroient  de  lui  contester 
le  droit  d'imposer  des  lois  a  fa  société  chrétienne  qu'eRe  régit,  moins 
encore  celai  de  lui  transmettre  d'â^  en  âge  Jes  précnptes  formels  de  son 
^iivin  fondateur;  mais  s' abusant  sur  leurs  véritables  nesoine,  pent-étre 
laérae  sur  l'importance  de  l'objet,  ils  se  persuadent  trop  aisément  pou-  . 
voir  s'exempter  sans  crime  d'une  loi  qu'ils  disent  ne  pas  les  atteioare  à 
cmttt  de  leur  ccinf^exion ,  de  leurs  anaires  et  des  habiliidee  de  hmm  vie 
q.ai  ne  s'dUient  pas  à  tant  de  rigueur». 

)t  lyatttres-  enfin ,  plus  fr^inchement  chrlltiens  encore ,  roconnoitfsent 
«ans  dét«ar  que  la  loi  les  oblige ,  et  veulent  sideèrement  s'y  confirmer  ; 
inois  peu  géflvéreaie  dans  lenr  sacrifice;  ils  marchandent  en  quelque  sorte 
avec  Dieu ,  et  ih  ne  sont  pas  fichés  de  rencontrer  Sea  usages ,  quelque 
^tisilstfa'ib  soient,  qui  leur  adoucissent  beaucoup  l'aecomplissetncnt 
.^'im  pvéeeptc  q«i  paroif  si  dur  à  leur  foible  \olouté ,  et  qiii  e^cile  tf^» 
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«ouTçnt  Iear9  murmures ,.  comme*  pour  leur  etileTer  taut  le^  mérite  qfi'ib 
pourroient  attendre  de  leur  obéisunce.  » 

lie  prélat  prouve  la  nécessité  de  Iv  pénitenoe  par  Fautoritécio 
la  tTaoiticA),  qui,  dans  toutf  lett  siècle  d«  fËgliife,  aécé  unanime 
p6ùr  ^n  i*ecommabdc?i*  Tobservïulce.  Enfin ,  il  combat  quelques 
adoucissmnens  qu'il' juge  contraires  aux  intentions  de  l'Eglise. 

M.  l'Evéque de  Pei^piguan  remarque  qu-aprèa  le  Jubilé  4id6  ûou- 
velèe  voie  de  réconciliation  efttouvevte  aUfx  pédveun'pâr  k  oanème^ 
et  il  1^  M)fllicite  d'eu  profiter  : 

«  AToir  hi  foi ,  et  vivre  comme  si  ou  n'eri  avoit  point  ;  a'vouer,  dans  Fâ 
spéculation  ,  sa  dépendance  envers  Dieu  ,  et  vivre  néanmoins  comme  s'il 
n  y  en  avoit  pas,  c  fSt,  ii  f^ut  en  convenir,  une  étonnante  contradiction. 
Eïre  seroit  moins  frappante  dans  un  siècle  d'ignorance ,  mais  elle  devient 
iDeïplîcable  daiis  un  siècle  qui  se  pique  de  raison. 

»  Malgré'  la  corruption  des  mœurs ,  l'impiété  n'a  pas  encore  fait  de  tels 
progrès  qu'on  ne  trouve  dans  toutes  les  dasses  de  la  société  des  personnes 
qui  conviennent  du  besoin  d'opérer  leur  retour  vers  Dieu.  Elles  en  as- 
signent le  temps  ;  elles  en  fixent  les  jours ,  les  mois ,  les  années ,  comme 
si  elles  avoient  fait  un  pacte  m^ec  la  mor%.  Disposant  à  leur  gré  des  évé- 
nemens ,  et  préférant  le  temps  ii  ré'ternité ,  elles  veulent  avant  tout  exé- 
cuter des  projets ,  réaliser  des  espérances,  et  s'occuper  un  jour  du  salut 
de  leur  ame. 

»  Ah  !  ce  n'est  pas  a^ir  confoi'itaiément  aux  lumières  de  la  raison  et  dé 
la  foi.  C'est  au  contraire  insulter  la  divinité ,  usurper  sa  puissance ,  et 
substituer  la  créature  au  Créateur.... 

«  Dieu  ne  veut  pas  le  pécbé  j  il  ne  peut  pas  le  vouloir.  Il  le  permet  pour 

opposer  un  excès  de  miséricorde  à  un  excès  d'ingratitude ,  il  le  permet 

fjour  dédommager  sa  bonté  infinie  des  rigueurs  éternelles  de  sa  jus*- 

I    tice  ;  il  le  soujnfrc ,  parce  qu'il  est  éternel.  N'abusez  donc   plus ,  vous 

Hiroiis  -  nous  avec  l'Apôtre,   des  richesses  de   sa  patience,   de  sa 


temps  le  plus 

saHit.  Etes- vous  en  proie  à  des  douleurs  mortelles?  n'attendez  pas  à  la 
mert  pouf  faire  pénitence.  Dieu  né  vous*  demande  point  le  sacrifice  de 
votre  vie  :  s'il  vous  le  demandoit ,  pourriez-vous  le  lui  refiiser  ?  Il  vous 
demande  le  sacrifice  d'iin  plaisir,  d'un  amusement ,  d'un,  attachement 
frivole ,  d*un  rien.  Né  négligez  pas  la  grâce  qui  vous  est  oflferte  dans  ce 
temps  de  réconciliation.  lîâlez-vous  de  préparer  les  voies  au  Seigneur. 
Votre  prorapt  retour  fera  là  joie  du  ciel,  dt  bonifiera  les  vœux  de"vott\î 
premier  pasteur. 

M.  l'Evêque  de  Metz  se  félicite  des  beiireux  fruits  du  Jubila 
ddiM  soo  diocèse  »  et  ei^hprt^  cependant  les  fidèlea  à  maKcbeç  avec 
pehévérdaeb  vers  le  but  où  iU  doivent  tendre  : 

«Chaque  année, la  rcligi6n  nous  répète  ces  graves  enSeignemens  d*une 
manièpe  spéciale.  C'est  pour  les  faire  entendre  principalement  \k  ceux  que 
leurs  habitudes  àii  iteiHèu  dii  mdntie  et  des  choses  de  la  vie  présente  ex- 
posent davantage  à  l'oubli  de  leurs  devoirs  envers  Dieu  et  envers  eux^ 
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mêmes ,  qu'elle  nous  prescrit  à  tous  des  jours  de  recueillement  et  de 
prière ,  de  jeune  et  de  mortificatiou.  Elle  déploie  alors  tout  ce  que  la 
charité  a  d  onction  pour  publier  les  vérités  saintes,  tout  ce  que  le  zèle  a 
de  dévouement  pour  applanir  les  voies  du  salut,  et  tout  ce  que  la  puis- 
sance qui  lui  a  été  contérée  a  de  bienfait  à  répandre ,  afin  que  chacun 
renouvelé  dans  l'esprit  de  sa  vocation  reçoive  a  la  table  du  Seigneur  uu 
nouveau  gage  des  promesses  sur  lesquelles  reposent  ses  espérances. 

»  Telles  sont  les  tendres  sollicitudes  de  la  religion  pendant  ces  jours 
d'expiation  et  de  grâces.  ËU«  nous  ^arrête  ainsi  quelques  instans  pour 
nous  faire  considérer  les  égaremeus  où  nous  tombions ,  nous  ramener 
dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie ,  nous  montrer  la  lumière  qui  seule 
nous  y  guidera  et  nous  revêtir  d'une  nouvelle  force  pour  vaincre  tous 
les  obstacles.  Elle  procure  au  chrétien  fidèle  la  paix  àt  l'ame,  cette  paix- 
intérieure  qui  surpasse  tout  sentiment,  que  Jésus-Christ  est  venu  ap|«pr* 
ter  et  que  le  monde  ne  peut  pas  donner.  Elle  consacre  et  fait  respecter 
les  règles  des  devoirs  dans  tous  tous  les  états ,  dans  toutes  les  positions 
sociales.  Elle  fait  régner  la  vertu  pour  le  bonheur  des  familles,  pour  ce- 
lui de  la  société.  Ué  I  n'est-ce  pas  principalçmeut  de  cette  sage  et  admi- 
rable institution  que  découlèrent  sur  nos  pères  ,  pendant  tant  de  siècles, 
d'abondantes  bénédictions  ?  N'est-ce  pas  principalenient  à  cette  même 
institution  que  nous  devons  d'avoir  vu ,  à  travers  nos  longues  calamités, 
l'antique  foi  de  la  France  résister  à  tous  les  vents,  à  tous  les  orages,  et  d'en 
voir  le  germe  fidèlement  conservé  parmi  nous ,  se  développer  aujour- 
d'hui comme  le  reste  précieux  des  principes  conservateurs  des  sodetés? 

»  Nous  vous  le  disions  dernièrement  :  Si  les  mcn'ens  de  séduction  ont 
eu  des  succès^  le  temps  des  illusions  est  passé.  \C'dr  c'est  au  milieu  d'il- 
lusions sans  cesse  renaissantes,  habilement  entretenues  pour  tromper  Jes 
peuples ,  que  depuis  cinquante  ans  se  sont  répandues  et  accréditées  les 
doctrines  subversives  de  toute  religion  ;  ces  doctrines  qui  brisent  tout 
lien,  qui  anéantissent  toute  espérance,  qu^i  étouffent  [tout  sentiment ,  «qtn 
dessèchent  le  cœur,  qui  ne  parlent  à  Fe^prit  que  pour  le  roidir  contre 
tout  fVein,  qui  ne  reconnoissent  d'autre  règle  que  l'orgueil  et.l'égo'isine, 
d'autre  but  que  la  fortune  et  les  jouissances  d'ici-bas ,  d'autre  terme  que 
ce  monde  et  la  vie  présente.  » 

M.  l'Evêque  de  Tulle  a  choisi  pour  sujet  de  son  Mandemeut^e 
carême  TEncyclique  du  Pape  régnant;  il  en  fait  l'analyse,  cl  en 
cite  des  extraits  : 

«  Nous  nous  plaisons  à  retracer  ces  belles  et  importantes  leçons  da 
chef  de  l'Eglise ,  et  nous  les  appliquant  en  ce  qui  nous  concerne ,  nous 
nous  plaisons  à. protester  de  notre  fidélité  envers  lui,  de  notre  dévaû- 
ment,  de  notre  soumission  pour  la  chaire  rqmaine.  Q  chaire  romaine! 
faîte  de  l'épiscopat,  ame  du  gouvernement  ecclésiastique ,  rempart  de  la 
vérité,  barrière  msurmontable  contre  l'erreur,  c'est  un  égarement  mons- 
trueux de  s'écarter  de  toi,  de  t'abandonner  !  c'est  attenter  aux  décrets 
du  suprême  fondateur  de  l'Eglise  ;  c'est  les  renverser  !...  Divin  pontife 
de  la  nouvelle  alUance,  nous  bénissons  votre  providence  tutélaire  dans 
le  pontife  que  nous  révérons  comme  votre  image,  tous  ceux  qui  croient 
en  vous  sont  un  avec  vous  et  avec  votre  père,  selon  la  mystérieuse  et 
sublime  prière  que  vous  lui  adressâtes  au  moment  de  consommer  votre 
immolation  :  ut  et  ipsi  nohis  unum  sint.  » 
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Le  prélat  rappelle  la  doctrine  de  rEncjclique  sar  la  régénéra* 
lion  de  l'Eglise,  sur  la  liberté  de  la  presse/sur  la  censure  des  livres, 
sui*  la  soumission  aux  puissances ,  etc.  : 

«  La  religion ,  en  défendant  de  résister  aux  puissances ,  en  condamnant 
la  rébellion ,  pourvoit  an  repos  des  peuples ,  a  la  stabilité  des  gouveme- 
noens;  èi  la  prospérité ,  au  bonheur  des  Etats.  Les  doctrines  opposées 
n'attribuent  à  la  multitude  le  poÙToir^  qu'aûp  qu'elle  voie  les  factions  se 
le  disputer,  s'en  saisir  et  la  précipiter  dans  l'anarchie ,  l'agiter  perpé- 
tuellement au  sein  de  révolutions'  désastreuses.  Pussent  ces  doctrines  dés- 
organisatrices  ,  inventées  par  les  passions ,  et  qui  ne  tendent  qu'à  favo- 
riser l'ambition ,  l'intrigue,  à  transformer  la  société  en  un  champ  de 
divisions ,  de  cruelles  discordes ,  en  une  arène  de  carnage ,  être  bannies  ! 
Pussent-càles  cesser  d'avoir  des  partisans  et  d'opposer  leur  influence  aux 
principes  tutélaives  sur  lesquels  est  assise  l'auionté  ! 

»  Le  chef  de  L'Ëglise  improuve  aussi  «  ceux  qui  veulent  que  l'Eglise 
»  soit  séparée  de  l'Ëtat,  et  que  la  concorde  mutuelle  de  Tempire  avec  le 
»  sacerdoce  soit  rompue  ;  et  il  remarque  que  cette  concorde  fut  toujours 
»  favorable  et  salutaire  aux  intérêts  de  la*  religion  et  à  ceux  de  l'anforité 
»  civile,  et  qu'elle  est  redoutée  par  les  partisans  d'une  liberté  effrénée,  m 

.»  Il  se  plamt  encore ,  et  comme  d'une  des  a  causes  de  douleur  et  d'in- 
v  quiétuoe  qui  le  tourmentent  et  l'affligent  princi|>alement,  de  certaines 
»  associations,  réunions  de  gens  de  toute  sorte  de  croyances,  et  où'^  en 
j>  feignant  le  respect  pour  la  religion....,  on  préconise  toute  espèce  de 
»  liberté ,  on  excite  des  troubles  contre  le  bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ^ 
»  oii  ilétruit  Taulorité  la  plus  respectable.  » 

»  Il  étoit  important  de  vous  faire  connoitre  les  principales  instructions 
que  renferme  la  lettre  Encyclique  du  chef  de  l'Eglise.  Il  a  recommandé 
Jui-jQ»3ine  qu'elles  soient  de  plus  en  plus,  par  les  soins  des  évéques,  pu- 
]4DSes  partout.  Il  s'est  proposé  de  signaler  les  maux  qui  désolent  l'Eglise, 
et^â^tfoptâions  propres  à  les  accroître,  d*oti  étoient  déjà  nées  de  ftchéuses 
divisions,  et  menaçant  d'en  produire  de  plus  funestes.  A  la  làmiére  qui 
a  ja^i  du  Siège  apostolique ,  s'est  dissipé ,  même  aux  yeux  de  leurs  au- 
teurs, le  prestige  de  ces  opinions.  Quoiqu'elles  fussent  sans  partisans  au 
milieu  de  nous  y  nous  partageons  la  satisfaction  de  ce  triomphe  obtenu 
■^ur .elles.  Il  nous  reste  k  nous  arrêter  au  yœuque  désormais  tous  les  dé- 
fenseurs ,  les  disciples  de  la  vérité ,  de  la  foi>  suivent  de  coucert  les  voies 
battues  et  sûres  qui  y  conduisent,  » 

M.  l'Evêque  de  Limoges,  qui,  l'année  dernière,  a  voit  pris  la 
confession  pour  le  sujet  dç  son  Mandement  du  carême,  s'est  pré- 
posé ce^te  année  d'instruire  les  peuples  sur  la  communion.  Le  pré- 
lat expose  le  précepte  ^  et  gémit  sur  la  négligence  qu'on  met  à 
i'accomplir  : 

«  C'est  le  petit  nombre  qui ,  a  la  voix  du  Christ  et  aux  ordres  de  l'E- 
.glise ,  se  lève  et  arrive  au  repas  eucharistique  ;  c*est  le  petit  nombre  qui, 
docile  à  l'inspiration  du  Père ,  vient  demander  aux  ministres  du  oei- 
gneur  ce  pain  dont  parloient  les  apôtres  lorsque,  s'adressant  au  Seigneur, 
lis  disoient  :  Donnez-nous  toujours  ce  pain;  c'est  le  petit  nombre  qui  a 
les  yeux  éclairés  de  la  foi,  et  qui,  sous  un  pain  cjui  n*est  pluSy  déchirant 
le  voile,  écartant  les  espèces  ou  apparences,  dissipant  le  nuage  sacramen- 
tel,  sait  chercher ,  trou\'cr    saisir  et  embrasser  le  Dieu  caché,  ouille 
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Christ ,  le'pelii  dJifurii  fie  ta  crache  ^t  la  grande  victime. 4^  U*  croix, 
le  'Ohriit ,  non  plus  tel  qu'il  éloit  sous  tes  humbles  dehors  du  I^^is  fie 
Marie  au  Jardin  de  F  agonie,  dans  les  seines  du  Frétoire,  au  sommet^ 
jGo/go£4a,  roaisleLqu^'âiCtstCMauscité,  iavfMoMe,  imniOTfiQt»  clans  unt 
glf^T^iWÔViijs^  HU  $eiu  (i«s  «plieadeafs  iDcompréheDsiblvs.  ist  Incxpii- 

»  Cç«t  le  petit  nombre  qoi.jpps^ède  kCoi ,  Itftjnoar  et  rinnoeeDOoeiié- 
4}ef«9ires  fiottria  réception  du  sacrement  par-tixcellence.  La  table  «stins- 
lU6lQ<»it  dressée  :  .ou  sont  les  .smes  ;  au  ifoljde  V.  aigle  qui  jdoiiFent  se 
jwsenl^ihri€ijse  réunir ^utoi^r.  de.  la  oéiesie  ptst>ie?  'foutes  iSoiit  con- 
ifié^s.  Hélas  !  semblabiie  aux  imités:  deJ'Ëyangile  ^  le  grand,  namhre  h 
(^pwse  et  s'en  ^a  aux  affaicea de  ce  monde,  pca.&Qiii!kiix^c  oAte  pni-  . 
dente  fATOle  du  oiaitre  :  Chereheokd* abord tle  royaume  del^ifuieiU 
justice  nécessaire  pour  y  parvenir!  Le  grand  BMnbM  CMtri.  après  le 
jH^nsppge ,  poursuit  les  imités i présentes ,  ,et .  a'a  que  de  TindiltereBec 
/pouTrtout  ee.qa'il  y  a  desolide;  deréelet^'^terueL!  Après  tsnt  de  Mo* 
jpieu3QS^»uperflttités,.que  resleca-lrii  ? 

:  )>  Ou  as«istO:encoi!e  linoêre  sacrifice ,  qui  est  IsiâatiHfice  de  tons;  ce 
mâme  à  rinslant  où  il  s'opîàre  et' se  consomme ,  eu  daigne. flécbir  ie  ge- 
DOU*  Msifoiops'sl  ly  »  loin  do.  ce  culte  imparfoit  jet  sou'vent  braocrite  s  la 
/CQmmuuiau  !;4^bL!  bî  on  étpit  con^aiticu  que  cettehostie,  iilac|udAeoB 
«reud  qnelcpies  bonn^rs ,  «st  Jésus-^Christ ,  ^inreur,  juge  à-^^eanr^  sans 
«doute  Qu  suroît  die  k  bonne  colonie;  on.  auroit  faimet seif^ia  nie. 
/^Ui'.est  détenu  le  .temps  .où  les  seuls  oommuniftns  assistoîent  y  ou  Von  j 
chassoit,  ou  Von  reprenoit^  aumoins-roii  Von  biém^fèt  ceux  quij  étaM  • 
pfféAom^  mt  «^mmunéoéëntpas  ? .  •• 

•«i  Vous,  6  Tbus  qiii  ne  eommanîez  plus,  qui-vÎTez  dans  PégareoMMit 
-ànB  sens.et  du  cœur,  sans  union  atec  celoî  qui  est 7ft  voie ,  «fUi  -tous  agi- 
4»K  -dans  les  lïombreuses  tHusions  do  nrondc ,  sans  union  avHSC  eelulq^ai 
«estiia  mérité;  qui  eoHÊm»^  la  perdition  et  à  la  mort ,  sans  union  avec 
.celui. qui  est  la  vie,  souffrez <{ue  nous  tous  la  rappel^lîons  cette  époque 
de  douce  mémoire  ,  ce  jonr  qui  fut  sans  doute  pour  r»us  un  gruiid  j<|ar 
^de^  fiftte ,  le  io«r  de  votre  pi-emière  communion  !  Alor«  vos  anieo  étokat 
icaodides  et  ingénues;  eHes  étoient  dans  la  joie .  Tellégresse  et  les  traus- 
ports;  alors  la  sérénité  étoit  sur  vos  fronts  »  l  innoceoee  dans  vos  n- 
rgards^l»  décence  dans  tout  votre  main  tien  ;'  tous  aviez  le  repos,  lapaii, 
le  bonheur;  vous  étiez  rayonnans  de  vérité  et  de  vertu;  et  aujourdHiui, 
ô  Pieu  l .  quoi  changement  !....  D'ôà  vient,  tout  ç#  désordre  ?  Pourquoi 
ces  airs  aindlflerence  ci  de  mépris?  Ab  !. ce  n'est  pas. Ui  l'exécution  de 
~vos saintes  promesses;  vous  donniez  de  plus  belles  espérances  !... 

>  Il  y  en  a  peut-être  qui  comniunierpienl,  si  on  venoit  à  la  communion 
comme  à  une  pieuse  cérémonie,  sans  préalable  laborieux  et  humiliant, 
comme  à  la  réception  des  cendres  ou  à  l'adoration  delà  croix;  mais  il 
-fiiut  >s^ examiner,  se  repentir,  se  confesser,'  toutes  choses  que  la  piété 
«aîuie,  et  auxquelles 'la  nature  répugne  et  résiste,  ne  trouvant  qu'eiuiui  et 
-amertume  dans  les  expiations,  dans  les  purifications  chrétiennes,  on  la 
.piété  rencontre  la  douceur,  une  onction  et  une  grâce  inexprimables. 

•VI!  y  en  a  qui  communieroient  volontiers;  cfe  qui  les  arrête,  c'est  je 
•ne  sais  quelle  honte.  Que  peUserôit-on  ?  que  diroit-  on  ?  Ils  se  tiennent 
"^étoignés.  Hélas  !  ils  s'inquiètent  de  la  pensée  des  ho^nmes  plus  que  de  la 
pensée  de  Dieu,  et^  pour  éviter  quelques  propos  vains ,  quelques  raille^ 
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ries  paitiigèneft,  ils  s'exposetît^  étt*Je'fn6p6iittus:de.eelui»ç|ui«]fidt  oéffu 
«nenao;  juste  «t  terrible  *:  Quicenque  touffiiYide  moi  maintenant  ,y  j^ 
fxpugirai  de-  lui  im  j'tmr.  Qu'ils  sachent  oorabicn  nil  tetinéprisabie  est., 
aux  yeux  même  du^aiinplersaf^ ,  celui  qui  n^estipBsiadéfwniiHnt,  «[ui<e«l 
esclaTe  (ks  ju^niens' oe  ^ia  terre,  q<ii:n'ose-pas{>re£ircr*lib«einj^t'M 
croyance,  -et  se  montrer  francheHarentxhrélien.  » 

M.  ITEvêque  de  Viviers  traite,  dans  son  Mandement,  de  la  né- 
è^ssitë  de  la  pénitence  ; 

«  Les  premiers  chrétiens  \.oyoient  arriver vdtec  une>saiBJte  alUf^rtsa^, 
ce»  jours ,  oii  le  inonde  las  de  ses  Vains  plaisirs,  de  ses  £»llesjoM&,  leur 
laissait  h  liberté  dé  «a- livrer  sans  contrainte,  aux  set^tunens  de  doulettr 
•t  de  componction ,  €(ue  leur  inspiroit  le  souvenir  de  leurs  péchés.  IIa 
eraignoie^t de  ne  pas  assez  expier  les  excès  d'une  chair  rebelle,. et- ik 
laisoieni> leurs  elForts.pour  graver  sur  eUe  les  caractères  de  la  péuitettce  : 
un  pain  de  Wrniesy  une  eau  de  douleur ,  quelques  légumes  mangéstaJa 
liÂte,  ver^  le  déèlin  du  JQur ,  telle  étoit  leur  nourriture.  Prosternés  à'Ja 
porto  de  nos  temples,  ïes  •eounable$  se  eonvroient  de  c<Miçlr&et  de  cilibet^ 
l«iMS-géfniss«meraens  étoient  les  interprètes  de  leur  repentir.  Les  justes,, 
éle^oient 'vers  le  ciel  des-mains  puises  et  suppliantes.  Les  prêtres  atfte»» 
dricde  ce  touchant  spectacle ,  joignaient  leur  voix  à  celle  êtes  lid^es,  et 
)e  a^ng  de  iésu8*ChnsC  oflept  sur  l'autel  dounoit  le  prix  à  ces  sacrifices. 
■.  »  Heureux  (temps  de  ferveur  et  de.  pénitence ,  qu'étes-vous  «devenus  î 
Nos:  jeunes,  comparés -à  eeox  de  nos  pères,  ri' en>  sont  plus  que  defoibles 
images*  S'ils  en  conservent  encore  le  nom ,  c'est  seulement  poar  iieui 
rappeler  l'esprit  de  l-Ëglise,  et  malgré  les  nombreux  adoucissemena  qoe 
le  relâchement  des  chrétiens  a  introduits  dans  la  manière  de  les  obscrviev^ 
combien  encore,  n'imagine-t-on  pas  de  prétextes  pour  s'y  soustraire  ? 
combien  n'allègue-t-on  pas  de  motifs  pour  en  éluder  la  loi  ?  combien 
d'infirmités  y  de  maladies  qui  n'ont  d^ault-e  existence  que  la  sensualité? 
.^Cependant  la  religion  «l'est upoint  changée  :1e  tK>mbre  et  Ténonnité  de 
-vos  péchés  n'ai  pas  diminué  :  se  refuser  à  les  expier  par  4e|èèiDe,  c'ett 
^aver  la  justice  divine  ^  c'<<st  violer  un  précepte  que  l'église  a;  too^ 
jour/s  regardé  comme  «me  de  ses  pratiques  les  plus  importcmles.  ». 

M.  PEvAque  de  Fréjus  s'élève  contre  la  né|^ligence  à  s'instruire 
de  la  religion,  et  montre  combien  elle  est  frivole  dans  ses  mpti&et 
funeste  dans  ses  conscqueaces  : 

.  «  On  étudie  avec  ardeur  tout  ce  cpii  sert  aiUtter  l'esprit  ;  «n  veut  c9d>^ 
noitre  tout  ce  qui  e)ciste  autour  de  soi  dans  le  monde. que  nou$  liabitona; 
on  foiiillc dans  les  entrailles  de  la  terre,  pour  en  décoavrir  toutes-Jes  rt^ 
chessfs;  on  s'élève  jusqu'aa  ciel  pour  caiculer](«mo«i)«emens  des  «stres;. 
on  décompose  le»  éJémens  pour. en  découvrir  de  pltts^m|:dief  «noorerOtte 
ceux  qui  étoâent  cowaufs  ;  on  .dissèque  le  corps  humain ,  pour  eD>  diatin^ 
eqer  Jes  moindres  <  parties  ;  on  analyse  mémel'ame  pour>  en  «(aaseir  Ina 
dilTéreAt^  opératioas  ;  on  reches^he  les  monamens  les  plus  «noiaos , 
pour  mieux  conupître  l'histoire  :  toutes  ces  connoissauces  sont>  bonnes 
sans  doute  ;  le  Seigneur  qui  nous  a  donné  l'intelligence  nécessaire  pour 
les  acquérir  ne  nous  les  défend  pas  ;  TEsprit  saint  nous  appbend  au  con- 
traire que  Salomôn,  le  plus  sage  des  rois,  îi'a  p$is  cru  indigne  de- sa -Iraute 
sa^seet  de  son 'rang  de  s'occuper  et  de  discourir  de  tous  •les' arhres 
d'.'puis  ie  .fèdre  dip  Lihati  jusqu'à  Vhysope  qui  sort  de  la  muraille  y 
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et  de  tout  ce  qui  à  vie  sur  la  terre  et  dans  la  mer. 'Elles  sont  utiles  k  la 
religion,  parce  qu'elles  servent  à  nous  élever  au  principe  unique  des 
mer\eilles  que  nous  admirons,  et  à  exciter  en  nous  les  séntimens  de  re- 
connoissance  qui  lui  sont  dûs.  Il  en  est  même  qui  sont  nécessaires  à  la 
société  à  raison  des  grands  avantages  .qu'elle  en  retire,  soit  pour  son  lus- 
tre ,  soit  pour  la  conservation  et  le  bonheur  de  êes  membres.  Mais  que 
sont-elles  pour  chacun  de  nous ,  si  elles  ne  sont  accompagnées  de  celle 
qui  est  la  plus  importante  pour  un  chrétien ,  puisqu'elle  mi  apprend  les 
aevoirs  qu'il  a  à  remplir  s'il  veut  arriver  à  la  nn  sublime  pour  laquelle  il 
est  créé ,  la  possession  de  Dieu... 

«  Si  on  n  a  aucune  idée  de  Dieu  et  de  ses  perfections  infinies ,  respec- 
tera*t-on  sou  nom  trois  fois  saint ,  se  soumettra-t-on  à  ses  ordres  et  à  sa 
providence?  Sanctifiera-t-on  le  jour  qu'il  s'est  réservé?  Si  on  ne  connoit 
pas .  Jésus-Christ ,  aura-t-on  pour  lui  ta  reconnoissance  et  l'amour  que 
mérite  un  Dieu  fait  homme ,  qui  nous  a  aimés  jusqu'à  répandre  son  sang 
pour  nous  sauver?  Si,  comme  les-fidèles  d'Epnèse ,  on  ne  sait  pas  même 
s' il  y  a  un  Espnt  saint,  se  mettra-t-ou  en  peine  de  suivre  ses  inspira-' 
tions  et  de  profiter  de  ses  grâces  ?  Si  on  n'est  pas  instruit  des  grands 
avantages  que  procurent  les  sacremens ,  les  recevra-t-on  avec  empresse- 
ment ,  et  s'en  approchera-t-on  avec  les  dispositions  qu'ils  exigent  ?  Si  on 
n'a  aucune  ou  presque  aucune  teinture  des  commandemens ,  évitera-t-bnr 
une  infinité  de  fautes  aussi  funestes  quelquefois  à  la  société  qu'à  celui  qid 
les'commet  ?  Si  l'oraison  du  Seigneur  n'est  jamais  ou  presque  jamais  sur 
les  lèvres ,  s'occupera-t-on  beaucoup  de  l'autre,  vie ,  et  demandera-t-on 
avec  instance  ce  qui  peut  nous  la  rendre  heureuse  ?  Enfin  si  on  regarde 
comme  légitimes  tes  penchans  d'une  nature  corrompue  par  le  péché ,  ne 
se  portera-t-on  jamais  à  des  excès  semblables  peut-être  à  ceux  que  l'o» 
avoit  à  déplorer  avant  que  la  religion  de  Jésus-Christ  vmt  éclaireriez 
hommes  et  les  réformer  ? 

»  N -est-ce  point  là  ce  que  l'expérience  noijs  apprend?  Oii  trouverez- 
vous ,  en  eilet ,  un  esprit  d'indépendance  pltfe  ahsolu ,  soit  à  l'égard  de 
Dieu ,  soit  à  l'yard  des  hommes  «  de  ceux  même  dont  on  tient  le  jour;  un 
égoisme  plus  opposé  au  bien  de  ses  semblables,  source  funeste  de  haines, 
de  calomnies,  de  vengeances,  de;  mœurs  plus  dissolues  et  plus  rapproctiéea. 
de  celles  des  païens ,  si  ce  n'est  là  oîi  la  religion  n'est  pas  observée  ?  Et 
seroit-elle  observée  là  où  elle  n'est  pas  connue  ?  Ah  !  si  les  passions  égarent 
tant  de  chrétiens  qui  sont  instruits^  quel  empire  n'exercéront-elles  pas 
sur  ceux  dont  l'ignorance  dans  laquelle  ils  vivent  ne  fait  que  leur  donner 
une  plus  grande  activité  ?  Où  trouverez-vous ,  au  contraire  ,  plus  de  res- 
pect pour  la  Divinité ,' plus  d'amour  pour  le  prochain ,  de  patience  à  le 
supporter,  de  facilité  à  oublier  ses  torts,  de  penchant  à  lui  faire  du  bien, 
et  avec  de  "si  nobles  séntimens ,  une  modération  dans  les  plaisirs  même 
Pl^rmis  qui  ravit  ouelquefois  d'admiration  ceux  qui  s'y  livrent  le  plus  ; 
si  ce  n'est  là  où  elle  est  connue  et  observée  sur  tous  les  points  ?  Tant  û 
est  vrai  que ,'  comme  nous  en  assure  l'Esprit  saint ,  Tiniquité  se  ment  à 
elle-même  j  lorsqu'elle  cherche  à  se  justifier  aux  dépens  de  la  vérité. 
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M.  TEvêque  de  Langres  exhorte  aussi  les  fidèles  à  se  bien  péné- 

sr  de  l'esprit  de  l'Eglise  dans  ce  saint  temps  :  * 

)remiers  fidèles,  ces  leç  < 
:  cette  antique  loi  du  ca 
(Voir  lé  Supplément,) 


«  Viven^nt  imprimées  dans  l'esprit  des  premiers  fidèles,  ces  leç  ous  de 
la  foi  leur  rendoient  chère  l'observation  de  cette  antique  loi  du  carême. 
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dont  Vofif^eéwiJà^Mtftttyli  «ep«rdha<li4n  l«* teihpsles  pltis  recnléé  ^'là* 
tradiiiéoj  <}aelfe  n'étôii  |I«b  alonlif  #i(ftteiii*  dé  sdH  obéenranee  et  la  ferveut* 
«ree  lâqueUt^  ô»  tijciutdii  li  to  iéi^ritéi  Ou  a  ^o-deji  martyrs  sur  lè  poidi 
de  sttbir  l«â<a«g«!H«é«à>dli:  supplice  se  refuser  àdêsaliéi^er  leur  langue  des- 
séetvée  pour  Ae  pcriat  manquer  i<  ftUr  liM  roues  et 'éhitts  le  feâ,  au  jeftnë 
qu'obseitdient  leurs  ' frères  dispersent^  Les  pIus'fMbles  n^érbientpa/ 
ezen»pt8  dé  la  loi  eomitiiAie.'TodS  «Nfrang^aaiient  ayët!  ttn  èraint  etiiprés-' 
seitienV;  te  seul  embarrtt»  éc^  dte  modérer Udr  ^èîé'et  de  Teiir  pet^uadër 
de  '  rend^  quelques  forée»,'  «fprès  piuai«tfrs  jours;,  2i ie^r  -corps  abattu . 

»  Beaux  jour$  de  FEgiîsei,qu'étes'^vU«is  devenus?  les  regrets' que  uouW 
vous  donnOtti'ne  8eront»4l$i  pafr  tanéa  d'indiscrétion  et  <rîmprudence  ? 
Hélâs'.  la  foi  qui  est  toujours  la  même  no  doit-elle  pas^ faire  trouver  grâce 
h^ce  «fuo  «OQS  it'osona  pas  imiter  ;  et ,  pour  être  moins  cîëurâ^euSe  en' 
n<Ai&,'âera-trelle'tnoiii8  juste?  ^ougia«oi|s  èe  nbire  Iâk;hè4é,  fndS  n'accii-^ 
&on$  :pas  un  héroïsme  qui  uoo»  c<ynfond  :  les  gra  ndès  cho6ei  né  sotat  ëii-; 
tendues  que  panC  les^g^ude^^ames ',  et,  pour  qui  a  ftieéUrétà  Briètété  dé  la 
Vie  et  l'éternité  delMeu ,  Une  piéine'passâiffère,  pour  )e  pbs^ér  plu^  ^A4 
rementet  plus  tdt,  ne  parok  qu'un,gra}n  dMê  k  balance  éuqu^uiië  paille 
légère  qui <ie peut ItcWg^K"  -  •  »  ' —    .  '     '  ,■'' 

>  »  Ail  surptti^^^onvjnbnii  de  bonne-foi  quéi  ttos' plaintes  fteroléni  jl'hu- 
tant  pltts'déploéées  /queTEgtise^se'  r^àcbe  davantage  en  hôtrie  faTëur  Jl 
que^san^,att<^ntfpn  a^^  hf^sqim,  a^x  infirmiit^f ,  k  là  fqibleMfrde^.féu3;'elle 
a  içjitigé.fi^  loi  de  xixa^èr^  ^  l^^i^^^dre  hc4^ 9,  fi%  ^  ôter  ^9j4i pr^t^xtf)  iwfc 
pré^ariijat^jirs..,:^.  .;.;;,  -  ^.^  ^,  ^'  ^.  ..^  ;  .  ,.,..:,;,,;  ,,.» 
«  Ce  ne  sont  pas  les  occasions  d  exercer  la  chanté  qui  pQ|ia  s^f)èt|4eol) 
au  milieu  de  tant  de  besoii 
btfec  p4^  ft^  ^àtivres'd 
ceux  tfcte^dtii^bài  htë 

lédrjrieîf^c^ntyân^rfriéVièilTeiiiéanra  parle  travail  que  la  gêné  ê^  ^pi^- 

vent  la  rtûâèi'ëJ  Nôtre  cœàf  élà  bidsé!cii  sentant  rinsuffîsance  de  ops  efforts 
pk)ur  leé'  ^difièyii^'  611  létiV^'  proëurek'  une  f  étruite  lionoi-able  ;  (^ùe»  î*|otr;ê 
coeur  JÎe  jàrgiiè  tiu1fttt6*^','fet  ^uk  les  ddris  de  l'a  bonne  volonté  fes^e  goû-* 


que  sur  la  FrovidenCè.  n  oubliez  pas  ce^  isgli^es  lointaines  a  Ta  propu 
^tion  desquelles  voui  votis, intéressez ,'èes' peuples  qtji  rte  Ifoni  que 
d'ouvrir  .lë;i  yeux  à  là  vi5rîjtd>îe  lumièi*e  ,|  è'éa  ^a$teurs  iélés  .ces  %véques 
dignes  des  premiers  siè'des'dlii  se  déyouçnt  à  let/r  sâliit  sur  des  plages 
étrangè4*es  :"îU  sont  nos  frères  ;  ils  vou^  implorent  :  que  leur  voix  unie  ^ 
la  nôtre  toucbè  voflrt?  cœur.'  Soyez  pour  eux  cçtt'e  main  charitable  qui 
s'ouvre  avec  géhér^feité,  et  qui  donne  avec  joie  :'ce  présent -fàii*. au  çj^cl 
réjouira  ,■  côknme  il  nous^èn  assùi^.,  1^  çdeur  de  Dieu  lui-riieiiiè^  et  fixera 
sur  nous  les  i*e'gards  Hé  sa.' bonté;  alors,  totfé  ame  bénira  ^celui'^  qui  ée 
rend  propliîe'^  ses  infidéHcés,  <JurgÛOTt;'^ses  bngueurs ,  qui  échange  sa( 
cortuptibrr  côiiii-e  uiicWié'iiùmortelIe.,'  ((xa  tressé  sa  couronne  des  oeuvres 
delà  tiiifeéH<*6i^dé^,  ét'qui'Ia  lui  réïé'rvc  dans  les  splendeurs  des  saints.  » 

Tome  LXXIX.  VÂmi  de  la  Religion,  L 


Od  vemftrcftte  que  le  pr^lal  recomifiiandd  îcîi  Yceutre  *i  mtéres- 
tante  de  la  Propagation  de  la  Foi  dans  les  pays  étrangers.  Il  ajoute 
en  finissante  ^  ^>      / 

«  Il  ne  faut  pas  nous  figurer  Dieu  comme  un  juge  ineiorable,    mais 
cqnfmounpàrfi  plein âebpt^^^y^m^idh: retWMr-d» l'eManl pnodi^oe, 
et  Taméjpe  à  sa  rencontre*'  Ûn:a9flHie«iti;i<t;9ineère^>  iin0-  iJoiiU^iw  >£▼« 
^\  profon4^,  n.ne  fern^e  résolution  d^ïfStn*?F^i  d^le  serrir^  ypilè  toia 
ce  qu'il  nous  dejma^d^  povr  4^sermer.s^n  l^raa.el;n<(M>6:serMr^c0«jt#e.M>u 
«^an.  Vioil^  le.|fpi|M^rip.d»ehi|rit4  ^n'il  indus  chafge>d'exeRcer  e&Ters 
TOUS  dans  ce  saint:  Itefnp^^  Ne  fermer  pas  ToneiUe  à  nœ  priènefl^,   «et  ne 
rièsîste^pfftiaMXTips^nçefi  ç(^:noi4S't9iis. foispni»  de:,s»  psirt^  £nfi»M  d«i 
Seigneur,  rpvcjnct^  9^  lu»;  et.pi0Mrq«9ft  VQil^!0faftin«arvOiiai  moiirii!  ?  Il  y 
a  un  tçœpis  ppur  la  jp^nMricQnde,  jpBaia  il  y  en  «  un  «nssi  pour  le  jstgevient. 
Quelle  temps  de  la  grande  misérkorde  ne.se pa^e  pas  «  qu'il  ne  sapasse 
pas  i»an^'p^i(iiteo  e,  parce  qae  le  temps  du  logement  approche.  Il  y  «lura 
alors  un  repentii?»  n^ais  un-repentir  inolile  ;  vn  repentir  qui  se  tmbira 
en  disant  :  Tout  a^.piMssé.  comme  Tonybret.  r^e noua  âaUonft.doac (poinr, 
ne  nous  l^duis^i^s:  point  par  la  >peiuiée:c<p|e  Dieu  niata3  métiage  :  ^e  s'il 
noijs  a  .épargnés  aujourd'hui^  lil  ikous  épaffpaera^enaiD.  .Ce  aero>t  avoir 
roBir.ouyer^,s|irla>ipisiéricorde,  et  leilèfîner  àla  jùalioe»'SÂ  noua  soldons, 
a  l'exenipl^  du-.prppNAe«  céU^er  à;la  fois  b  miséricorde  et  la  jujitice ,  il 
but  comprendre  ^ge  Pieii  nou;s  éparsue  pçnir  nons^itrpvequer  à  U.i>àoi- 
tënce',  et  non  pour  nous  affermir  dans  lé.  199!  »pfir.l' impunité .;€mii- là 
seul  D^ut  c^ai^t^}]e  Hi^tpiiipiei  :4e  U  içi^it^olîde.  et.fU  h  iustice ,  /qui  4[;Qm- 
preo^ cette  y/^riié  \,M(s^rju^rdu^nii>  0t judif^Mmcani^^Mi^  DQnUno.  j» 

o  i  M.  r£Tém«  dé  l;tirbes  ne  péttt  Irt^J^biiet*  qtî'i'-tà'  protection     I 
div^Aë  Katièdéiï  èdti^oUnt  t}ù^l  n'téévi ,  les  di^ô^itîbàs  réligiemes 
des  habitanset  le  zèle  de  son  clergé.  Le  prélat  s*é6'  montré  pro- 

ibtt<i6titéftt<bûchë  ^'^r-^'v'-^' •'■'■•' •'^■'^"''■^-'^^^  :..;.-•    > 

«  n  liyys  a  été  fec^lç.4e.wws  .copTaiMç^-^jpe,.Cfiîtç,aMgU|sfCr^W|t^ 
et  trop  consolante, vérité / lor^û^  pqijJB  j^Vo^i^is.^çeçu  |e,.|^ 


Tah^e  de  tos  députfàfi9n6  auprès,  de  nousj  o)lç^  «e  soç/^  yraiiv^eçiii^infA^ 
rbrgane  et  l'expression  de  tout.e  \otre  pi^ià^.  ft j^ç  yos.&^tijî^u&)émineiii'» 
nient  religieux.  Ces  élus  dç  jos  cœurs.,  ces  ina^aaitaire?^de  vpsyolqiûés, 
aVec  quel  respect,  avec.quelje  sorte  d'alténdfi^ïpep^^  ncwitTiJs'^  sôlC- 
cité  l'ouvêrlurè  pie  vos  églises  pqur  vous  y  réupir  tou^  ^  et  y  a&sister  &.la 
célébration  dés  «aints  mystères.!  Ah  1  quelle,  candeui:^  .^u^ule  ili^plicitc 
daîi$  leurs  paroles ,  dans  leurs  ge;stesJl  tout  p'^tôit  en  eux  quc^riÇ^^res* 
sion  dés  dcMéaneés  toutes  charitdnlés  et  toutes  iH retiennes .  «i^orsaue .  ces     ' 


tenànce  ni^d*expressi.op;,û^âis  .^ejirs  él^ns^dé  joie^.et  de  irecôpjjioissance 
^toieut'a^sez  élo^'uéli.s  pbur.poù^  faire  sentir  et  qous.dire.^oiu  k  prjx  que 
eei'bçnues.gcns  y  attachbient.,  Xl/s  if?  pro^^ef nçieni;  a. np»  pïeds^.etlais- 
ioiént  couler  sûrn^s .înains les  larnàj^s  qu'd^nb^s^|eIp1b|e.féceY9ir  encore, 
iiS^éc  les  baisers  ae  "tendresse  dont  ^les/^ç^i^^rpien^^Ii^jy^^  CDCOrc 
émpreinlies^  ces  larmes  préqi^ù^,;  eUe4)be^s./^:étllaci^0^tj^  Ah! 

f  lie  ces  souvenirs  sou't  douxl  IX^)  n'^çien^/çj^pjs^di»^  jn^is  qa« 

es  Jtons  sçirîtuel^^,etle  drpitde  s^p^pçsi^Pijdènpuvf^l 
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dgdovunàgeâ-lettts  pasteurs  fies  «oairéant  tervices 'qii^ils  biroicnt  leur 

.  j»Maisqui,lj3croir0JLt?<2e  n*tel  U  qa'miD  première  ^éttioiisthitiDn  xk 
leuc  joie,  toute  religieuse^  QueU  traiwporis^  quelle  alléçre^ae  i  lortqa'eli 
arrÎTànt  au  hatneaii  ^  cq$  bpinines ,  les  plus  influens  et  les  plus  sagi^  d^ 
▼ôé  paroisses ,  Toiis  annopç'oient  qu'ils  .aiFoicot  rempli  leur' mûsiQu  aycp 
succès';  cjue  totre  église  seroit  désormais  ouverte;  qu'elle  ne  sproit  plu» 
lilné  égKsé  Teû^re  et*  désolée  ;  que  le  liéii  saint  ne  seroit  plus  sans  sacrifice 
«n>6fri]4  8a<)Hiîeàte«it>  ^  que  son  siaint  tabernacle  ne  serôit  plus  désert ,  ni 
BDti  «ancUiaire  tristcf  «t  lug«ibi% ,  hi  Totre  chaire  muette  ;  lorsmi^îls  .tous 
lHiieillIfÉSitiquf  YoèfinBttiea  alloient  retentir  de  nouveau  des J^yniftes  et 
defi  pfSwv^^f  .^.qu^  ^os  jours  de  fêtes  ne:eer,aisDt  plus  des  joui»  de 
de^ili^de  Uriq^;;  que.la.ntère'n^  ^rdroitplus  d^^Kiie-âa  fiUe:j  qoeieii 


!  cjuek  élafts  alors ,  quel'  enthousiasme  !  toute  là  bqurgÉide  i   ,  . .  .    . 
"  "sok  èritendfe  et  /-etentir  au  loiit'^  sentimens  de  la  seule  Joie  qu'elle  sait 
K^ûièry  <!e))e  que  la  rdiff^onleiif  inspire...,  '  .' ' 

Â  Hbtriràes  du  sfèdervouk  qui  du  sein  de  lahcençe  et  de  la  mollesse 
osez  si  souTent  attaquer  le  sacerdoce!  quittez,  quitte^' ùu*  seul  liiTérTos 
titéf^  yjo^AOvréfiBtim  p(aii»i^s^  et  yeaet  paHager  la  4ure  c|t  éfire  sotittide 
)dp^qesferYans  4^  no(s  covtréus^  vous  y  trouverez  4^^  «saiiït»  ph^treç  qinj 
jâassênt  lés  hivers  de  toute  leur  vie  dans  ces  (nontagnefp'donjt  l'aspect  seul 
Tait  frissonner;  c'est  la  q^ue  vous  trpuyerez  ces  homipes  qnijf.ont  fixé  leur 
t3e^eure  po^r  apbretidre  aux  autres  à  bien  vivre  pour  oien  mourir,  en 
nîbttrant  tous  lè^'jdufs  à  èui>ràêiTieS'.  Èh  bien  !  c'est  fiatiê  ces  lieux  pré^  * 
<|cie  taacceestblesiiod'ké  teMcàu^  leis  plus  ^rais  de  toutes  lîefs.horreti^s  dé 
laaàtuse  sedéTcdibppéiiC,  que  des  hon|ifiës  sociaible$  et  érudifs,  déé  prêtre^ 
4oiDl  l'édacttloR.  a  tos^ours^iété  soiguéevp^vrDcfirt.toMle^rzèlbiet'Usèilt 
toutes  Jours  MÏ(K:tiQ|is*  H  ^st  ^isé  de-comproèdire  qoi'ibin'finiidfàntrD  Àm* 
fcâtipn  que  ceie  âe  çivi|is^  ce(^int4Tv^^^^^  .p#\^t<^0Aift ,  4';^;anrltdi4r 
fous  les  vicés^  et  d'y  pïaflterj^ç(n|tes  les  TKe«t«s.j  Jiçn4?^  i.  rendez,  dqnç  jiis* 
lice  avec' nous^  leur  cliarité.;  oui,  hôu^  les  avons  vus  .'^ous  l^ur.jRvpnf 
padé,  tious  les  avons  embrassés  ^  ce^  liopnrîes  de  prodige ,. et  nous  leur 
a^ns  dit  arvèc  le' ïloi- Prophète  »  Vous  êtes  à  nos  yeux  comhie  des 

'  ftoKE^  Le  ^ievriei*,  qui.^tQi;tl/e.4ip^p$:lM.4^49  S^X4(9^ 
eb  même  taiaps  la  £ête  die  U  PuriiQt^âticMi  de.^jjis^iia^^yi^^^Pyfyt 
jq^uii  etoit  a,u$si  Ji'aoK^ivG^:s£^ire  de  j'^lj^cûo?  ^^^^Te^i^Ht  Ppntij&y  il 
y  a.f  ^  ç|^^e|le  papa^jEiaya)lic^Q.:$^;$^p(i^té/^  b^PÎ  çt.flisliyÂ^v^ 
I^  ciei^ges^  i^grè^.quoi  on  a  fait  j[a  prçtc^ss^i^ .  ji^ujY^q^  ^'usage^  p^* 
lf,s^U^  |rojafcj*a  messe  fi*t,ph,a9|ée  |ïar  lif .  Je  »par4]inaJ:;SaTft,  q«i 
ei^lo;  )Secpp4  ^  U/]«J^'^^|o^  ,^ii  Pape  i*,é$$MPt:.  %^f^éWfmS^^ 
teiVnip^ ;pdjr  le   Te  pew^,  en  ménip^riefjii^/^embleiueA^t.de  t^rre 

,    «*T..Lé  tàititFdrê'  a  d0t%niencé»  ses  visites  «Un» plu9ieu<*s  ëfjllMs  et 
«Qiiiifen9id62lai3âpitiAe:!'        *      i'<''|/'"   -■    ,  ..••.<:> 

L  1 
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,.  I —  La<  répiiiUlioii  4e  vevtuA  de  la  <  ivéï^rable  Marianne  <fe 
Jésus  de  Paredés  e  Flores,  née  de  parens  distingués  à  Qnitp',  le 
fl4O0tabre  i6i8,  n^  point  diminaé'^atis  sa  patine.  Eltémàia. dans 
<la'mai«on-  paternelle  une  vie  si  pénitente  et  il  pure,  qu'elle  devint 
uiiinodèle  poilr  les  jennes  personnes  qui  vivent  dans  le  mondp.Sa 
charité  ftit  telle  ,  qu'elle  offrit  sa  propre  vie  s^ipieu  poui\  délivrer 
son  pays  des  fléaux  de  la  colère  divine.  £Ue  mourut  UaGnud  i645, 
n'étant  que  dans  sa  27*  année.  Un  lis  qui  sortit  de  son  sang  api'ès 
sa  mort  la  fit  nommer  le  lis  de;Quito.  L'héroïsme  de  ses  vertus  fui 
décWé  par  décret dePie  VI> du  191  mars  1776.  A  l'iki«Ân9oe  du 
pei-e  Jean  Roothann ,  supérieur  général  de  la  cCttn^agnié^è  Jésus, 
postuflateur  de  la  cause  ^  et  du  père  Udefonse  de  la  Pegnà,  son  sub- 
stf^ut,  on  a  discuté  dans  la  congrégation  des  rites  le 'doute  sur  les 
triîracleé  opérés  à  l'intercession  de  la  servante  de  Dieu.;  Le  av  jaur 
yîêr  il  y  a  eu  sur  ce  sujet  une  cong{[^gation  préparatoire  auVatir 
can ,  où  se  trouvoieht  les  cardinaux ,.  prélats  :et  oon^ulteurs^.  de  la 
congrégation  des  rits.  Le  doute  ^  été  proposé^par  M.  le  cardinal 
J^edîcjpi  j  rapporteur  de  la  cause.  •        i      -  • 

:>  Paris.  L'église 4le  la  Madeleine,  dont  les  travaux  oni  élépouiss^ 
«tfec  activité  dépuis  quelque  temps  et  dont  le  fronton  vient  d'êb'é 
i^écemment  découvert,  est  commencée  depuis  70  ans  et  a  déjà  essuyé 
bieh  des  révolutions.  Elle  a  <^ù  successivement  quatre  architectes 
qui  tous  ont  plus  ou  moifts.  mçdifi^  le  premier  plan;  L'^rchit^tç 
Çouiurje,  qui: fut  le  second ^  chaiige^rla  k4^u  du  premier ^i  éloit 
{iÔ»i?.t^lit  li'iyry  ;  il  y  ajouta  un  porche  Je  hvitcclômies;  Lainnw)^ 
)l*tiou  fit  suspendre  les  ti^avaux,  et  rédificerrèsta  dix-^huit  ank  ^«ns 


suivant  les  circonstances.  Déjà  l'empereur  avoit  senti  le  ridicule 
d'un  temple  paû^ttà  GcpéûAsiifiioe*  né' fiSt  qu^^sous  la  restauration 
que  l'on  revint  à  l'idée  d'en  faire  une  église.  Malheureusement 
cette^église  se  ressentira  toUjoura  du  vice  du  premier  plan  ;  la  dis- 
li*ibution^  intérieure  en  sera  peu  commode  pour  te  servîéë  d'utiè 
paroisse.  En  ï93o  Une  restoit  plus  à  construire  que  W  grande 
Vôuies.  Les  fonds  votés  en  idS3  ont  donné  les  moyens  deiaf  iërmi- 
>er  ;  elle  l'est  à  ^peu  près  au  dehoi*s.  Le  Vaisseau  fofinféiun^paralDélo^ 
'gramme'die  3ae  pieds  de  Ibng  sur  i3o  de  large.  11  é¥t  ëù^jnt^^de 
^ëdlontres  cannelées  d'ordre  corinthien  ;  il  yen  à  dix-bnit  de^cfiàquc 
cfôté.  Le^ortail  en  avant  a  huit  colonnes,  et  à  l'extrftnité  oppbsée 
!<ont  aussi  huit 'colcHnke^.  Un  bsts-velief  de  19  figures  décore  le 
tfroQton  du  portail..  L»  sujet  est  allégorique  «Saiiite- Madeleine  , 
patronne  de  l'église ,  est  aux  pieds  du  Sauveur  qui  est  au  oentrs 


. (  '^5)        . 

4^  taflpileaU.  Où'^'ifa mômeht  du  jugement  dernier;  d'un  icëlëles 
Viëes  fûiei^t  àd^èon  de  la  trompette  redoutable ,  de  l'autre  les  vei--- 
tUs*vont  recevoir  letir  récompense.  Les  inscriptions ,  €ccé  kiiei  Jra/«-,' 
/f>*et  iTta?  ihi/fWf  at^noi^ceiit' assez  la  diflërence  des  deux  groupes; . 
^te  milieu  ritfscriptîôn  pHncipale porte  les  nortxs  de  la  sainte  pa-' 
tWjtïne  :  D.  O.  m.  suhittvoa.  S,' Ât,  l^agdahna.  Ce  morceau  de 
s^cfttlWttire  est  dèJM[«  Lémaire^.  En  louant  te  talent  de  PaTrtiste,  il 
en'^rmiii  de -critiquer  plusieurs  choses  dans  le  choix  dti  sujet  et 
dàlft*  i'e^cVition.  Pourquoi  représenter  là  le  jugement  dernier,  et 
qil^l'i*app6i^t  cela  à-t-ii  avei  sainte  Madeleine,  sous  l'invocation  d«' 
]a<ffteile  «st  fé^lise  ?  11  est  évident  qu'il  j  â  deux  sujets  ^  l'a  Made-. 
leine  aux  pieds  du  Sauyeift*,  et  la  Séparation  des  bons  et  dëk  mé-' 
clians  ;  par  4}o&séqiierit,  plus  «k  06ite<  unité  qui  est  le  premier  mérite 
dLe.i9«Ue  oompocttion;  En  second  lieu,  on  est  dioqué^ de=  Voir  Mir. 
le  fi^ontispice-  d^utie  é(<ltse  des  nudités-  qi»i  sônè  'eneére' pitis- 
dépbcébs^làqve  parkMtt  aillewrsi  L*ititérî<|uî<  de'  l^égliscf  t^fii^e  une 
BèF:  simple  éclairée, par  \»c^  cotipoles.  On  j  arrite  par  un  pèr> 
cheiintérièur  dont  le»  exlrémîtâi  seront  occupées  par  deux  thx^x 
peUiMyi-'uD6  pouir'les>iMtS|'l'«utvé  pour  I(bs  mari{iges..|l  j  à  trois 
ohapellefrUe  chUqoe,  c6té  de  ta  bef.  Celle-ci  se'lerminé  pair  un  rônd^-' 
point  dont  le  cenU'e  sera  occupé  pi»*  le  maltrc^autel.  L'inféHeui^ 
sera  ovxm  de  {wiiUores ,  dé  ha»-]reliefs<el  de  statues.  Il  parait  qu^n 
yeiitt  attepdre  que  .toul/ioit.  terminé  pour  coasacoer  l'église  'à  sa^ 
d^Unation  ^  comme  s'il  vtéUÀX  pas  plus  naturel  de  roaryrinidcv  snitei 
et4!}(  placer enani te  le» ka^baafux  et  statue»  à. mesure  qu'ils. sfi-^wcnd 
^içyés.  :Mais40ttt  prouve  qu'on  a  plus  song»é  duss^oesitravaux  «« 
daiis^déOQtfàtiofis  i  la  gloâredeaarlSiqu'àxiMibesoins  des  fidèi«ft 
J'uine^çrandêipànnsie.   .  /        -  ...  •'     i.i 

-^  La  mort  vient  d'êtx>eVer,  te  f4'(^é  de  m6i$,  WKKabbé  Bourgade; 

fjreliiier  autttôùier  de  Tbospîce  de  Picôljrè.  Né  ^  rigeac  eti  Qùérc)^ 
e  o'^vril  1751,  il  étôiC,  avant  là  révoluôoo  r religieux  cordelier 
du  grandcouvent'de  Paris  (1)  ël-Hôctèur  dç  Sôrbonnê.  A^l'ép^qué 
de  1^  destruction  des  ordres  relfgieix  éh  Pfance^il  siçna  en  qua- 
lité de  secrétaire  uiie  réclamàtionbùele  père  Lacfombe  du  Çîx>uzét'^ 
gardien  de  cette  maison,  adressoit'I'Kîasàémb'lée  natïdnaje.  M.  Rour-^ 
gade  ne  quitta  pas  la  France  pendant  ia  révolution }  H  se  pi^ocura 
dans  une  administration  un  petit  «totpjoî  qui  ne  l'empêchoit  pas  d« 
se  livrer  à  la  prédication ,  fbnctrôto  du  saipt  tpînistère  doht  il  s!ac- 
quittoît  avec  succès.  Plus  tat-d  ;  il  devint  phremier  vr'caire^de  Saint-? 
Rti^nrié4lu-Montj  puis  passa  dans  le  diocèse  dte  Meaux,  d'où  il  éloit 


étoit  soumis  immédiatement  au  générait 

,  d'étudieiaux  j^nea  coirdelieis  quii  vesoient  étudien  à  Pa^is^  En  1790,  il 
Tçnfcrmoil  c«iU  religieux.  .  ;  . .      .r.-^.     n    : 
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retenu  il  va  environ  huit  ans*  I(  fut  alpr»  |)Qiaia^(^l^|Mp^Uiii d^ Jl^, 
prison  de.  oai  nie-Pélagie  y  et  lorsqa'après  la  r^volutip^  de  juillet  qi^ 
supprima  PTiei^ue  enlièrement  son  irai tement|. sans  é^i*f;l.{)oui' sçd, 
âge  avance., il  accepta  la  place  de  premier  aumônier  deBicêti-^ 
C  est  là  qu  il  a  teiminë  son  honorable  caj-rièrc;  y  à  la  suite  d'uaf 
douloureuse  mi^ladie  nui  a  durj  trois  mois,  et  pendant  laquelle  A^ 
a  çoôstammeni  inontre  une  patience  et  une;.résigpation  a/àmii^M^ 
Là  manière  dQnt  il  a  reçu  les  deirpiers  sacremens  a  été  tr^f-fidiâaii^t^ 
M.  Bourgade  àvoit  conservé  beaucoup  d^affection  poux^  so^  çincie^j^e 
profession^  et  il  en  parloit  encore  d'une  manier^  tpiicbai^^  daps  ks, 
dernières  années  de  sa  vie  y  assurant  quHl  ti^ouyeroit  son  baol^ear 
à  renti*er  dans  $a  communauté.       .  \ .  .■  .   . . 

—  La  <}opiHMirie  de  Bray^P'-Gin^i  ^  dioqèst  de  Bajrenx ,  s*cit 
pourvue  m  cpnsei}r.d'Eftj^t.oa|]iti!e  m9^  QUioimanee  voyale^cpii  a 
autoiûsérb  fabifique  de  l'Eglise,  de  .FantDiilMKlerPiii^  à  iaqueUe  elle 
a  été  réunie  sealemient;  i^>ii^  Texemji^e.du  fi»lte^l  'vepdra  k  prts^- 
bytèi^e  de  Uk  première.  Elle. soutient  ^uiq  les  jH^esfayiiFes  «oat  la 
propriélété  des  çemmûnes  et  non  d«s  fabrique»^)  queslîoa  quit» 
été  dé;veidppée  par  >on  avocat  ^  M.  Garttitr.  Lb  oonteil-d'État,! 
dam  son  audieciQft  du  >>$ ,  sains  .statuer  sui*  ce  potot,  a  aicoordé  an* 
sursis  j^  rsfjfidic^tipn  qai.étoit  fii^eau  aa  février.. 

-*^  Pcârnièréinant^  4eux  chouans  eut  été  ooodiMii«4srA  mort;  ils 
oui  été  assistés  par  «n  piètre  qui  a  u^mpii  avec  «Kmrage,  auprès 
d'eux,  ionipétirioleministèire.  llsonrl  été  exécutés  à  Chateaubriand 
le.  «9  ianvier*  Quelques  joiunaux  oat  jinis  làn  vif  intérêt  à' leur 
sort,  «l^oitt  dépèaré  èesc]Béenlk)BS«t  jqea  wnrasatusefel  oèlaest  fort 
Bahnrél,  et  novsndi^ôrpns  aussi  oes  saoigËma'iiéstfhàls  ^-ikk 
funestes  discordes.  Mais  on  ne  s'est  pas.  borné  le ^  Ofi  a  ^efr^ 
noni;$é  ^es  deux  victiipes.  .Ctf  .fo/i/^art-on  dit,^dkff  fn^ftyrs  et  des 
saints -pojjLT  fe  ciel.  Or,  c'est  là  une  exagération  contre  laquelle 
i}^  est  dç  notre*  devoir  de  l'éclamer.  Que,  iPotlaiu  et  liouis 
aient  fait;  une  fin  chrétienne /qu'ils  se  soient  confi^^^,  qu'ils 
aient  .yu  approcher,  la  inort  avec  résignation,  Uut  laieux,». 
assuréjaii^ru  ; .  .^ais ,  de  .{à  .  au  /^^  il  y  r^  loip^,  Des^.  cbré- 

tieo^  éclairés  ne  sopt  pas  s(  pronifpts.à  donner  les  honneurs  d»^  la 
sajLutete  et  ^\i  martyre.  Aussi,  ;  nous  avons  vu  avec  satis&ction 
1^.  Tabbé  Raguideau  démentir  1^  piiqpos  qi;L'on  lui  atU'ibuoit.  Au- 
jourd'hui, on  prétend  que  c'est  up;  ^autre  ecclésiastique  iqui  Vqùa-. 
lific  Poulain  et  Louis  de  martyrs  et  de  ^(lints^  npûs  tm  djOutpo» 
beaucoup.  Le  clergé  doit  donner  suitou^  et  donne  en  efiei.partout 
l'exemple  de  cette  sagesse  qui  se  tient  en  garde  conire  Texaltation  des 
partis.'  Poulain  et  Louis  ont  été  condamnés  poor  avoir  vouia  ren- 
yei:ser  le  gouvei^nement  et. provoqué  la  (guerre  civile*;  ^mais  ils  onl 
été  reconnus  aussi  coupables  de  faits  d'une  autre  nature,  etqaî  ne 
doivent  pas  appeler  sur  eux  Tintévét;  -ils  avoieAt  fait  partie  de 
bandes  armées  qui  parcouroieut  le  pays,  ari>êtant  (es  gens  paisible^ 
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tirant  tbi^  f^x,  lei  fraptùTift,  4es'Hidkraîlifti«r'FMf«io  iTut^^^ecofirm 
atùL  cMbatt  icodnfke*é(|ÉieHr  èé  cfiietotfcM  anatiifiàts ,  eii(i<è  iviU'H  &i 
cêl«l^^'Mâf}l¥l>e'lKhi9dôfr.  GegexoM  iief  scMbf  <|îa5t*e«t^eints>au  m^ 
«MiitxIafbttiètéi&iemrHil'ôtitéultèviafi  i8dà,  1^1  et  4855.  Oii 
pétttt/^tffl»  ta  GateUé  dès^TrièuàûHip^é?(k%iàki%mhre^  if6à  a  rendu 
eotiipt^  dïi  pi*6cès  Â'  la  éour  .d'assise»'^  et  celle  du  4  feylier,  qùtïi 
ciVé*  des  (rUltt^de  Viofençe  é«^e  crunuté-^  NiM*  tous  ecM  faits,  qui 
OM^é  proèfuMs  devant  lés  irièiifiiata  eetitt^âl^^ar  dé  tièmbretii^ 
lëitidfimy  sérdit  assec  comoiode,  «kafis  ne  flfttffil*oif  pal  pdikr les  infir- 
itier.:  On  a  eonteslé,  xMki  le  MV6ni  y  l*è«^aetitiidè^  d*ùn  4^  ces  fkits  ; 
iiiai^,  quatid  on  admetlroif  quelque  dbule  ; Mt  ee'  fait  unique; 
«rcniHce  une  raison  pour  nier  tous  le^  àuttiës>^?  Ai^taeHement,  nous 
dèMiMd^èrons  ii  l'on  peut  donn^  les'nonis  dem/trif/p  eède  s^m  à  un 
fiottrttie<^vàvB«tL  de  brii^ndages,  de  "violente»^  d^âfiiassinais.  fitif 
^\V^y*n*^t-cffplsè  t>rofaher  ces  titres  ^n^fiirblès  que  de  lés  prôdî-^ 
ftciiér'^f  l(i{jèrMiéii(v^'déi'jt^i<iia4isi^«M>nsciétici^^  nedeyirdient- 
A^  pas  dirtr^tièr  lëùi^^o^esatecj^ln^  de  rtorve  et  de'dkïérnë-- 
Aient?  S'rls^ei^ôiebt  par  lit  seHnr  leur  pani,,  ^'Is  se  ti'ortpent  beau- 
eoup;  ils  lid  nuisent  bien  phis  •qn^il»  né  le  S4?rf«dt.  Ils  trompent 
Àk  loin  des  hofUniéi  droit»  qui  ïiè  coAdoisseht  peint  assct  If  s  faits,  et 
ite  fournissent  un  prétexte  pour  açcUser  les  r>dyaHsfes  d€^  pasIiOn. 
Quaiît^  tfOiH^  ce7c}u^  noui'^eiàttl'qtkons  sui^toùt  ici  ^  c'est  l'abus  dé 
ht  religfioiifv  et  nôu^'<^^<^n^  rèitiplîî?  un  devoir  d«  conséience  èfft 
pHtestant  de  tpiité»  nôs^  foroés.  icblitre  «et  ôu^lî  àé  ftëi  rèf^leii'M 
|4iM  «arniësF.     '  -'s    ;    .-•.•••;'/:...  -'i-n- -j. 

—  On  ^^ne  une  petiliop  â  Périgueux  en  faveur  a  es  Frères  de» 
ecbjes  chrétiennes ,  coog^cihis  par  fe  conseil  în^uplcipal.  C^Ùe  pé- 
trtfon  est  ad  restée  au  tnaire  de  fâ  TJfft^^^lçs  signâl^ir^  sontpre$<^è 
t^us.  dès  hommes  du  pèupte,  de  ce. peuple  dont  lès  cons(=5(îs  muAicT- 
[i^auxsontcenséi  le^i'eprésentans^dont  ils  devinent  sVir.tôutconiul^ 
rerrîntéi-èl^'  le» besoins  et  les  v«UT;.Ori  ^  supprimé  récdîe'dç^s  Frèrjft 
sans. consulter, je  peuple;  perseyërei^-t-6n  dans  ce  sVst^^më  aprèk 
que  le  peupie  réclame ,  et  des  maçislf ats  popufâiri^s  dbiîhiérQd^-ils 
cet  exemple  du  peu  de. cas  cjti'ils  font. des  réclattiAtJdns: 'pop&'^ 
laire»^  '    '  ,/  *       .' 

V — MvLawrept-Ignace  Thiùlen,  Suédois  et  prêire  datholîqu^,  est 
mort  à  Bologne  le  5  décembire  dernier  dans  îin  âg€^  très-âV^nof^ 
L^histoire  de  cet  ecclésiastique  ,  qui  éloil  aussi  homme  de  letti*es  ^^ 
est  assez  extraordinaire.  Il  eiôit  lié  à  Gottémbbiii^^ ,  eii  Suède  >^  \f 
32  octobre  1 746,  d'une  famille  honorable  de  Stockholm '.Il  sè^eiidiit 
dans  cette  (capitale;  après  la  monde  sôii  pèi*c.  ïl  portôit  dans  ses 
premières  années  le  nom  de  Birger;  ,011  vouti^t  dâris'sajepnesse^  le 
placer  uàriiii  tes  pages  de  là  reine,  mais  il  pi*^féi'a  voyager  pour 
apprenare  lé  commerce.  Il  se  renciit  à  Lisbonne  ^  nuis  à  Cadix ,  ou 
se  trouvoit  alors  les  jésuites  du  Mexique  qu'on  alloit  déporter  é h 
Italie.  Thiuleii  fit  la  connôissànce  du  savant  ItiiiTiaga,  qui  prit  in- 
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Uliré(  à  lui»  LejeUQd'Sitédoi»  avoit  alqrt  yipgtfdeux  aas;  il  t^-em^ 
barqui^  secrètement  fur  le  Mt^iaei^  .qui,  tràofipor^a^t  1^^  J0»ftil«s,«ii 
Italie.  .C*ëtoit$aqa  d^ute  nq  act^  de  cpurage.p^  ^pi^^upi  <|uâ  de 
re^qp.cerià  4e«  cfspër^neqs  4?  fortupp  pQiur.$uiyrQ:4«f  pnwîcyju^'  <le% 
{iqmn^ef  qu'ep  S^u44e  $eB  pa^  «Ds  pvote^^u^y  h4,9vi>}çp^apprisà  i«^^m>: 
4çr  conut^e  d*odieux:fanaiique&t  (•)?&.  J^^iies  <  fjEircurit,  .<letiarqi|6$  «o 
Corse  e^Tbiulen  partagea  d.'abpr^  leur  prison  ;mai$>ei)sui|e  le  conin 
maadani  fraooaisaAjaocip  lefît  ii^e.tft^r^eD  liberté.  Il  Sie}|*^Dydit  à  G^ne^ 
ctde  Jfi  à  Ferrarç,  qù  le^ j^ teit  4»  ^e^i!f^^X|isj49i9n!if  et  c'est  la<(ft!ii 
al^^iia  le  Ittthié^^niime^  bvav^^t  ain«i  ies,l^i8  st^yè^os  de  sonpay^^ 
contre  les  caihoiiqiies.  Un. mariage  av^o^a^ux  lui  fut  proposé  à 
f^VVàM^.y  mais  il  préféra  eptreif  pbe^  Içs  Jésuites,  ^t  fut  ei^voyéà 
^plogM^où  il  fit  tes  premiers  vœu^vQi^Ptot  Ic^^^^f^tef»  fii^ei;i:t  ia*» 
qoiëtés  lûéme  ^aqs  Tetat  d^  l'Eglise  ^  oo.  lea  ôblÎR^a  d/&  cwgédlep 
leurs  noricef  et  méo^  le$  pfofés  4jes  .vœfiHo^ili^ïes,  /Tb^le^ifiU 
envoyé  au  collège  4e  J^oder^iI^suppre^i^A^iÂsi^^éié  eui^73 
leniettpit  datp^  un  grand  epnlbarr^^}  iVétoitVB^*j^g^r«jsolét  n'&yaot 
droit  à  aucune  pension  parce  qu*il:u'ayoU|ias  fai|Lf^syaçux  et  ayant 
perdu,  ses  biens  par  son  abjuration,  he^  mariquis  Vi^nti.Gonca^a, 
deMauioue,  et  Malv-e^^i,  d€^  Bologne ,  lui  o0rii:ent  un  asile;,  jll 
ac^pt^^le^  offres. du. secop49  et sf;  fuaà ^ologpe  p^  il. fut  éieyé  au 
sacerdoce  et  et?$eigna.la.rbétQriqiuet  au¥  écoJ^sr-piea.  Un  yiqUuit 
lu^L.de  tél^  r^mpêpha  pendani; «quelque  tei9p^t4e  se, livrer  à  L'ér 
tude;  niais,  il  en»  fUt  délivra  en  priant  devant  La  .rebq^e  de  Saint- 
Pierre-Damien.  A  répoque  de  la  révolution  française  il  rédigea  la 
Gazette  de  Bçloffnç,*Qii  il  donna  des  morceau?;  des  gazelt^es  aHe- 
man^ç^:  ILiCS  autres  ouvrages  qu'on  a  àe  lui  sont  ;  )e  TohUaii^Hé^. 
rai  de^/f-S^t^e^hploaific^  *78l9>  ?  YP^*  ^'^rt?'*»  ?'^*^  Viue  traductiw 
de  Cartea\i  -  Callevillfe.  ReieÛi'kji  dçs  amm/ti\f  contre  l'homme  j^ 
iç^Ay  iu-S"*;  c'est  nu  «apologue  jngénieu:!^  en  yor;^,  P'ocabulaire 
pDur  enteudre  la  langue  révplutiOjUpaire,  Venise,  1790,  2  y.  in-S"*. 
néJij,fa(iQ.nde.  Bjq/ge^i  s^r  tç  serhi^nt  civique ^,\\  ,ayoit  déjà  publié 
sur  .ce  sujef  un  qpu^ule  sous.  Je  titre  d  Opintoa,:,  Fastçs  de  la  ré" 
vqluiiQnjr^a^çaisey  3  vol^  in-8**.  fii^stçiçê  uni^^erselle  j^  sacrée  et pro- 
/arie ^'c^est  la  suite  de  celle  d'Hardioii  et  Linguet;  il  ajoutai  ii  vo- 
lumes pqurrbistqiredui  8*  siècle,  i8o4  et  1806.  Sur  le  Zodiaque d*E' 
flT/)/tf,Vèni^,i  Éjoa;  traduction  de  l'allemand,  dujésuité  Gu^mann. 
Dialogue  des  Morts ^  Bologpe,  1 8 16,' 12  voL  ïiiiulen  futéncou-^ 


£ 


âgé  dans  ^^  travaux  par  Pie  VI,' qui  lui. adressa  un  bref  honora- 
i!e.  Le  cardinal  Vincenti  lui  donna  des  liiarques  d'estime  y  Gus- 
tiâve  lïl,  jroij  de  Suède,  lui  accorda  de  'son  gropre inouvement 
maiq-leyée  c^u  bannissement  et  dé  la  confiscation.  Maïs  ce  prince 
n'existoit  plus  quand  le  rescrit  royal  arriva  en  Italie.  Tbiulen  fut 
banni  de  Bologne  dans  les  prémierës  années  dé  lârépubliqûeCi- 
~f  ilpine ,  .it'se  rétira.à  Rome  et  y  travailla  i  djt-qn  ,  a  réprimer  un 
attentat  de' rcbclllqr^.çssçz  connu  dans  l'his/o ire /^iûsï  ^'exprime*  ja 
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Gazeii^Jlf,  Bologne  S  iipu3.l>e  savons  àiqi|eL,ti:iût  die  |^^,  a||iasipQ. 
Il  resù  à  )^me;dbçz.l^.çl^^rgé  «Tai^^^  Suèdi^/jiisquVci  479^. 

que  les  Autriqhiiens fqcçupèirfHit, .BcdogtM^  Alors  il  se  hâta  d'jTe^ 
tQix^nm*  y  mat«*l  di&iieotpaxlÀr)  ajlrès  la.  viototre  4Jé  MarcMo  ..Venise 
lui  aiervii  d*a«ilë;  ii  sVWÂpoitdirtrdduâi!e'€U  italien > des  H 
français  et  allemands.  De  reloui^à  BologDe,ilj  habite  constàrrttniebt 
cbe«  le  profdssettT  Aiû  èi  ses  fils;  Il  toit  -mort'  «niobté  des  sèiîoars 
de  là  relraion  el '  vivement  î'èç'étlé  de  ites'  aiïiis:  Nôiû'  avions' 
parlé  ideThlaten  'daîris  tin  ai^de  sur  (|éf  cbnversioris  (de  prôtes- 
tans^  n?  847,  tome  XX^X^IHJ  .     .  '     .;   !  !  .'.^  '  ")  i  .. 

^  On  a  ^  desnoi^Vf^Ues  des  dp9Xr^.véq«eft.rvAi^aiiiq«i'Sont 
partis  raoofie  d^mièi-e,  pout*  lel^evaoi:  M.  fionsiniie,  i^véque  de 
Babjrion^y  après  avoir  sej^^uréé  quelque  lemps  à^  Alexieindà^ie ,  «W 
embaniaésar  un  bridmkf^'ifitat  pbiir  te  port  de  Bayrotitli  en'^tie: 
Le  tempft<^Uiar  tr)s-mauvéis,'lè  bHck  fut  obli|y;e  dp  r^fâîchék"  eii 
Chypre.^' Dans  cet^e' cîreonstan'ce ,  MV  ^'évêque  courut  un  gran^' 
dan^cV  :  comme  il  allbit  à  tei'ré  ayéç  le  pomm animant  daq?  un  ba- 
teau du  pays ,  le  bateau  cbavira^  et  tous  .deux  toîfnii|èrentà  laquer-. 
Hem*euseinent,  aucun  d'eux  n'a  péri.  Le  prélat .ai?V4 va  ensuite  à 
Bajrouth  €jç  bonpe  santé.  Oipira  eu  ces  nouvfelles  à;SmyrQf,^par Je 
brick  iJ3ê'meq^i.âvoit|^ejçyt,à.t;ra^porter,M.  TéMéqu^,  M.  Auver-' 
cne,  ^*dbey4q«ie  d'IcQiMui^v  aprèl  atoiir passé  icfuelqMe  tonps  ches 
les  missionQïairjBs  lattaristest  4«i«6mjiHQeA)  s*est<  embarqué  pour  la; 
Sjiie  le  « I^  décembre;  Gpoiineielemp^ reçoit 'coatl*iirire|  la'trftVéfî^ée 
a<ir»  pu  être  longue.  Lav  témpéte*dû  l'S 'déde^)re'v\^tt  la, 

perte  du  vaisseau  1^  5m)5p>^';j ^  Qçcasionné  aUsjîi  d^  aVài  iés  et  des 
haufragres  dansai' AMijpe|^  Le  yént  ëtpi^t  d'iinè  telle, Vl(}|sP|Çe,q*ie 
des  piads  d'oliviers  ont.ét^  pres<j\ie  qnti/çr^ilieui.litri^és  ^  afrajpb/^; 
jians.ligi  pl^ipJB4e^mjr|?i>f,    *  ,   ;  •  .,    ,    ...  -  :i 

".'''ÎÎnOIJWMM»  POLITIQUESu;:.  .       .:...;.  :  ^.-^ 

Paris,  tfai  orateur  à^^f^x^i^fi  dj^Sidéput^â  vient  de  fMte,tseQS  k.vou^ 
loir,  un  ^el  éloge  î^u  caj:^Lèi|ç  ^^nd4ea  :  yp^^.doiiUerieuQytQiis  teipUvies  «tr 
vain,  ji^t-lly  îés.peosibn&.cte  pesgenMà,  qqe  tous  ne  l^s  <^baugPme&jp4CNi> 
Ceci  annonce  du  mpinf  de  I^i^*  part  de. la  coi^stance  €it  de. la  cOu^îçjUoo  » 
et,  si  leur  conai:|ita  a  be$oifi  d'être  ju^^6ée«  voilà  dc:quoii..  L^a  be»^K  car-* 
ractères.fie  l*antiàullç*,'q^'9n.noîi?  faiA,adiTiirer,4aDS>lfe(i  liNiws^ihev'v^AVl 
pas  mieux  qucj.pela  jpovir  la  fçroe  ^t  le  dé$ii>«^^i^sei»<jiit  :  GûM^i' O^ir . 
pTez  UurspenswfisU..,  llAais^,Trj^i^n^.il.^st  in^fo^ièible!  d«  ^qmter.^po 
pliw  bell^  idée  .^ç  réléya^ipp  des.^en^^pâid'uti  ^uple.  Le»  «pinplnifi  9e$ 
Vendéens  n'y.  pepî^eni  pj^s , ni,  ^'ob  vepM>.lies  peindre  dci o0tte  im^ni^r^ ;. 
des  amis  ne  s^  prjsndrcNLçnt^as;aiiy^rf^|^t.  Il  es^  vttai  qfi'afrgcje^  am«s 
çt  les  mœurs,  qu^  les  réVplutions.^pas^n^.faitçs^  «fç  mépffiftdQ.lIafge.ipJti 
nous  ^pâi;pj^t  cqmme  ifse  luoustr^psi^^,  qomm^  un^,sQF|f  de  rfiWfim^ 
ment  de  nps  idées  et  un.p^^bié  contro'naturjs.'  Majip',  n'ii|i|)iOKte  V,  \m  Uistnjfi 
reviendra  où  ceci  sera  cpi^uigné  d<ins  les  boii^.UvFas«^t.  dite  ep.exefnpla 
apx  générations  qu'on  Wuo fa.  élever  ^çjk)^  d'apfrcs  régks,  et  |i*aiUi[e»in-! 


.,  (.«rd),,    , .. ,  ,    .. 

téi^ètetf  due  céttt  qui] dominât  lès  hpîoinés  db  nos  ijdûi>.  ï.e  rs^t  doublez 
di'Mplêt  s^  rtor<Miiik*a  daftrs  des  tem^  meilleurs  à' la  gl'dTré  de  .ceux 
ce&tr«  fesqUc^  a  est  MttfÉé  iiiÉilitottÉnt>ébtikf«^  vie  TépMMt  èttaié  accu- 
mûim.^J't^^»à^mié  l'aoroit raoueilb; .I»  (Mttéitté%létf  VetafdééHhs^  é^'héri- 
VBrt,:ip'>iftl9  v^lEÔtteiire  péolimi  qid^'uiie  dmobrA  èé^iilioaD«iirer.aît  pu 

t^&y,  ^  1^^.  p^lapt  4^8,ie/QEibarra*  d«  ]to^(e  ioam^ai»  le»  réfugié»  {lolonais 
ueces&eut  de  mêiti'e  le  £pi;^aTernemeQt  d|e  jui^çt  ^^  1,1  fi^vq^i  bien  dit  qiî'il  se 
Verroit  peut-^ètre  lorcè  de  de mauder  bientôt  p^tur  eux  dç,  nojiTeUes  pro- 
'visions.  Il  n'y  a  plus  de  peut-être;  le  nyoïiiént  est  venu,  et  M.  d'Argout 
(tropDéé  (^  1é «ilMItitirè  ê^  TOter  uiieré^t  additîouoel'de  r,$bo,aWfr.~eD 
iaieiiVT^jié?^daliMiiiàirtfr  étHM(geri  que  IM  gl&rieûsesnoM  ont  mis  sur 
\f»hr^a,n  lUr.^fafunbré  iv^ra  sans  diffioïkèy  ponce  qu^il  •''agie  d'une*  éjw 
paj^ûe^et  d'uii  )ms€BIi  4m  c^ui*.  (Celf  noiw'patoolt'dBtis  Eonire;-*  vaaâs  ce 
qu^  US;  noosjy  patoU  poiu^»  c'eut  qu'à  ,qAl^/4^  19^ ^pdig»)Ués  il  règne 
nue  dureté  imp]ap«^ble.qat  se  hoiuche.fisQUvei^t^V^^i^iB^  PPtK  ilfiP^s  evlen- 
dre  parler  des  delteis  les  pliis  légîtijdies,'  C^,q^v|rè<(:Qite»  c.est  ae  voir  les 
niéines  cœurs  s'ouvrir  si  facileraeut  a  la  conupassion  poiir  des  étrangers 
qui  ont  mérité  leur  sort,  'et  $e  féniier' impiloyàblemefat  -pour  leur» 
proprtes  GOmf^atfiotes.  '   •  '.'',*''' 

'  ^-^  M.r'Gi«euèâfi  dé  Mussy,  m'eiubré  'dà'cihifeîT  royal  Jf  instruction  pu- 
ïAkMé ,  est  mort  k  Paris  dans  la  utrît  du'  8  àu  9 'de'  c*c'  tbo%  ,  h  la  suite 
àimt  i^èê-4iom\»  mdadiev  :M^  PhiMbéft  GneweMf  de  Bfftss^  «Voit  reçu 
inle  iduçatiou  tjrèfl*âoigiiée  /Bïiea  anroit  Ipnofité^  Il  tov«oit  f«t  «^  houae 
h4ui{et  4^\çoi|nQ^i|Çf3  de.  FOQt«oeSi,  <|ui(d'ad^giiit.à  la  réfiactioQ  éa 
Mercure  de  France ^iQrjtqvi'i^, 6^  t^itre^pe  jfl(i|rptl  en  ijSoov  Le  jcoiit 
Guçneau  fut  Wdi^eur  dç  U  Jfa/i^'èr^  .<^'£7tf^£0«r  ks  bellff^leUtes ,  de 
Kollin,  éditiou  dé  \Bo5.  La\vie  de  Rptlin  et  (es  notesaont  de  Véditear 
qui>y 'itt&Uti'é',déjà  ses  idées  particulièresnsm' 4ivér§  points  de  reHgioii. 
Quand  M;  de  Foutanes  fut  mis  k  la  tite  de  l'iTiiJversite/il  prit  M.  Gne- 
iieau  de  Mussy  pour  un  de  ses  secrétaires,  et  le  fit  ensuite  inspecteur  des 
études.  M.  Gueneau  eut  beaucoup  départ  h  la  formation  du  corps  uni- 
versitaire,  et  M.  £mer^,  qui-Firvoît  t>eml3éiip'eonnu  et  qui  étoit  lui- 
même  membre  du  conseil  royal ,  se  plaignoit  .d'avoir  troiiTé  dans 
IVi.  ^«ifefieiMir'dès*  dis^sitiôns  |)e«i^iiiv6tttHlei  p6uf  lé  cIèr^,'nofi  que 
M.  GifoneÀU -ftlf  icféfigieux ,  maisU  avoit  lôulfeS  Fes'prëvent)pi)$  du  ÏNUli 
qcii^voit  croublé  l'Ëgliée  de  France  peudant  sotkatrte  ans.  En  1814,  il 
lut^ncYtttné  secrétaire  du  cojiseil  d^in^trûcf^dn  publidiiè.' )E1  y  a  touioun 
exercé  depuiisuÀedssezgrande^  influence.  Ëh  r,8t6',  il  publia,  des  Ooser- 
i<idrtii)^5  sur*  «LU' discours  de  M<  MtH'ard'de^3i>^*Hdmain  à  la  chambre, 
touàbâtiiVïnstrUction  publique  :  ce  n'étoitqti'unè  l^rochiire  contre  un 


projet  fort  louable  de  M.  de  Saint-Romain',  qcd  propôisoit' dé  rendre  au 
clergé  la  survotlanctif  lie  réducdtif6ii.,|f.  Guenèau  shohoroit  d'ailleurs 
de  ^tiquer  k  reJiçion  ;  il  esta  regretter  qu'ity  hfélât  lespréj[ug[és  d'une 
école,  doùt  la  t^ui&erie  et  roc^iâtrété  forniofent  }^  eâractëre  distioc- 
t4f.  Il  ftii  cottstanimeulj'dans  l'Université  et' îibrs- de  rUtriversité,  le 
iifccecteur  it  tèttt  ce  qui  teticit  sfu^tisërnsme.  Il  av6¥t'£pau^é  Ta'  ^te  de 
M.  Hâllé,  dont  il  laisse  des-enfans.  Noflsle  crcyôiis^itèwr  dei  OEavres 
posîhunkés  de  La  Harpe;  qui  parurent  en  i8p6.'  ^  '!  '  '  ' 
'**i^  La  commisèioii  de  la  chambre  dés  députes,  cbâr|^èe  d^cxamincr  le 


'.V7«.^     .     ,       ...         .... 

Êrojel  de  foi  stir  le  coni»eit  <Pfitat,  est  àùmpoUt  ié  jWMl'Kpjér-C^tlar^i 
Lenotiard,  Sahrtfndy,  Y^iôut,  Vmei^,  Hîs^  Barada ,  Àmipiau  ,*Tu^imer« 
Cin^  de  ces  députés  soût  conseillers  a Ëtat.    ..'/'.         ',.,  .,  '         ,  .  .    <; 

—  MM.*  Trppeiaaz  et  4e  MontbiTMid  êQw»>m9mmH  mùmêàp  Mvh 
mande  et  de  JDreax.    ;  .:.n.:    .    r       .*  ..\'  .  .i\  • -■  n    5    ' 

— Le  UtoniUur  du  1 8  puji^ie  les  iif>ms.de4p  pectoime»  à  qiiixles  i^oé^^es 
d'ari^elit  sont  accordées  pour  des  âcte^  de  devp}||^e«,t..ou  de  cq«ragp.    , 

—  Le  stetwareidii  fronton  de  UfllaiieleiBe)  Mi  i^miaJMr^  vital 4c'mm 
(^^wla.iroiacdA.la.ËéfioiiidliDMKorv   '     '     '"        '  '.'''  '.'     .  '''''*' 

—  La  venié  de  l'hôtel  de  M.Jf.  Laffîtté  a  enCQrç  été  essayée  lè  ii  avec 
uAe  rédaction  «te  ^higt  poulr  cebt.  Le  douzième  ei  dernier  lot  a  seid  ét^ 
adja|;é  li  M.  Beandemont,  Notaire /qui  s'est  réseriré  de  déclarer  son  man- 
dataiM^  •  ■'".     '"^ '.'.,-        ' 

—  La  reine  Marie-AméKe  est  f>artk  pour  KrMzaïles'Ie  t  j,.a'vec  les  prus-; 
cesses  Marie  et  Clémentine,  ses  filles.  .  ^ 

—  Le  ministre  de  l'instruction \puUiiqne  «  a^torisé  i.ingt'-hiitit  .de^ 
jeunes  Polonais ,  refîmes  à  Poîtiei;»,  à  prendre  ipratuitement  des  insoripr 
fions  aux  Ecol^  de  droit  et  de  médecine, de  cette  ville.   ' 

—  En  Tertu  dé  l'autorisatioB  de  k  chambre  dM  dépatés.  H»  VaM^ 
procureur-eénéral  près  la  cour  royale  de  Paris,  «,.  le  i^i.fait^ter  M-.Ca- 
bétâeVant  m  cour  d'assises  pour  le  aà  février.    .     ^    ,     '        ./..    ,....,, 

—  A  la  date  du  x6 ,.  la  tranqiûUiié  «4Qtiaw»il.à  XyAn,  maigvé  le  ntfite 
général  que  les  ouvriers  en  i^om  «nt'laîl  «dii^tanénefilrdo  tcàwiUer.  lit 
paroit  que  Finterdictioi^  des  méfiers  t^yoitété  irésokpe  pa^  l^.soçiété  dite 
dies  MutueUistes.  Le  trayait,  a  cessé  ausf^  à  V^ffil^^i!^!^*  ?  'Ql4^^>^^^.5'^ 
d'autres  communes  voisines.  On  craint  beiBiiicoup  les  suites  ae  l'inactiou 
d'un  si  grand' nombre  d'ouvriers  dont  la  plupart  parcourent  lieis  tues.  H  y 
a  d'ailleurs  à  Lyon  enTironvin|[t  mille  étrangers';  l^iéitiontaîs,  Savoyards 
et  Suisses^  p«<mi  lesquels  se  trouvent  bien  des  turbulens. 

—  Des  scènes  de  désordre  ont  eu  lieu  à  Marseille  pendant  les  jpur^ 
gras.  Us  ont  été  occasionnées  par  des  mascarades  politiques,  et  entr'aii- 
tna.par  la  promenade  d^uUépoi^è  monslriièUse  qtté  l'on  dévoit  brûler* 
k/aistDrité:a  fait  mettre  les  troupes  suf*  {lied.  Le  soir,  les  hiHiUires  et  M 
police  ont  envahi  le  café  du  Cours,  réunioii  dé  patriotes.  Dëii  icoups  èé 
iabr«^  KHii  été  donoéa  ;  plbsicni^  peraonnes  soritbleisies; 

-^  Les  réptd^ieaint*  dé  GftdshMié  ôiit  encore  vôiilu  falifé  cette  jaMn^ef 
une'niascaraaepolitîqiie  dans' lesr  jours  j>râs  y  mais!  la  force  anipiée'f  adis^ 
persée,  et  laliranqunmté  n'a  pMiït  ét^  troublée.    .' 

—  Les  Polonais  et  Italiens  qui  se  'soiit  réfugiés  en  Praiice  après  avoir 
échoué  dans  l'expédition  des  frontières  de  Savoie ,  ont  été  dirigés  sur 
Mende  (Lozère);  maia'.ii  kttr  a  été  défend» -de  passer  à  Bourg  et 
à  Lyon.  ♦  .  . ,    , 

—  D'après  les  jouréaûr  an^is ,  une  révolté  des  eschviés  avoit  éclaté 
sur  uo  pôidt  de  la  Maripmique.  Les  faits  étôiem  ei^gérés.  Il  y  a  eu  sèul^ 
ment  leaé déeeràbi^e ,  à  là  urande-Anse ,. un  ibouvemeut  des  noirs ooca^ 
siomié ,  à  ce  qile  Vùn  croit ,  par  b  condamnation  ^  Aiort  4'un  des  leurs» 
Une  habitation  a  été  pRlée.  Les  blancs,  craignant  que  te  désordre  n*a}lât^ 
plus  loin  /^nt  alors  formé  un  camp ,  où  ils  ont  renfermé  leurs  femmes  et 


(  m) 

leur^je^ans.  Lefi^hqrn)pea  de  couleur  ei^  pj^t  éjb9):)l|,j^a  fiftrp.lie  c<m^ 
amiral  Dupôtet^*  gouverneur^  s'èi\  renaû  bùr.J^s  l^eu^c  a:^C)D  des  troupes  » 
à  fait  9uppHmér  ces  càrnps ,  et  arrêter  99  ind^yiâus  qui  avoient  pris  part 


anquillité.  L'ordre  n  a  pas  i 

^  'Li'fcèf^aitrirétitf  entre  Mi'Sh'eil;ifietiîHre  delà"  chambre' dqs  communes 
d'Alïgletefre  étlord^'Althorp,  est  terminé.  Le  i4)  la  cÏÏarabre  a  entendu 
uoiFàppovtid^liicomAiit^iiid'ânqaéte  qui'distfidpe  odmplèlement  le  pre- 
mier de  l'acte  de  mauvaise  foi  .qu'<Ri»'im*ftvoiit'impbté*  l.e  miiiisiré  a 

^faitre- 
è;*emjent. 


—  La  Gazette  du  Midi  reproche  aux  journaux  de  la  capitale  de  per- 
sévérer ?.dire  que  Je  l>ngadÂerBrassa|;er,ai^d,^ 6-9310^  «}f?  don. Miguel , 
ësr  lé  fnémé'que  le  Vendée'/i  ftiot.  ËlTé  déclare  coiinoî^fe  persoun^epient 
celui  qui  a  pris  le  nom  de  Brassagpr,  et  qui  a  fait  la  campagne  d'£spagoe 
enî'iSaJ^'ta'éafiïpàgrïc  d' Afrique'.' IIÎ  est  resté  eii  Pb'rA'gaî,  tandis  que 
DiWl  à  cJtTitté'ce  paysj^vëè  te  raaréchaj'ae' iBpûrmoin.    .     '       , 

—  M.  de  Rumigny,  aîde-de-camp  de  Louis-Philippe ,, et  qui  a  joué  un 
rèk  ([fd|n«M'afralt«idla  Ml>Diil4iiflg-,;06l  en  fié> Peinent' è^JÇ.ôhA-és.'      '  ' 

— *IWlrt^"Cathelineàu'ifrères3i  CfcHiét  et  pîpt,  qùi'^toien^  à  Nice,  sont 
partis  pour  Turin.  On  dit  que  ée  changement  de  résidence  est  le.résultat 
d'ùvemèsafe  gé<iére4e  (prive' f«r  \tf  giÀVei^uefti^ri^  safrdé  k  l'égard  des  lé- 
^itimiyteârleè  plaâ(MynQQ6î^m'selrmi^câcwt  àNic^^     .   '  ^.     ni   . 

*-ii  i]ë^J)^àrid!'dfi''?l0ihé  aptjoHéë  î*âT+îvée  au'  ^afeâret  l^e, Nazies,  le 
i^^féVrier,  dti  Uaréëh^l-Bédfni^^^^^  *        "   'f  '    '  ;[    . 

Qj  lie  duc  .de  San-Tfei^an^o^Wj'H^r^iP^W^  des  .gén,vraùx  iSaarsfield 
OTprillo>st"^éses|)èW..^  ,V,\,,''  ,,  .   .'       .    'i  '  n  ••.•r  ^       '•  '.'  ■'.  -• -jV  ''' 
^'  ibans  sa  répoiifiç:* i'ailff^sVe  ^e^  ^^a^ftEtaU,.  le  i1oi.,do  tÇuèdeia dit 
*W--J?  ^^f  R*'^Çi»l^a"X| devoirs  de^c^fj^y^  é,^oit  ei^  c«  fp^inepjtila.jdéfpwsfi  de 
sei  frontières.  '.','.''  ,      "  •  .. 

-il»    i  •:••  ^  .•  f-  ■■  .    '•  .'  ••  •     !.•.'•..■■•'.       ;•••.'•••»)'*  ..    r    .  , 

'•TJ^^pW?  dç>Çariftr€;^onf ,çûftV4>qtt^tpQur,lfl  *r  «MTfi*  Iiefeld^TB»- 
Ç4WJ  P|inÇ«.^e  ^F^Àk  «^'  .iPftP^»»^'  preiî^iep.pç-éiidwt^  la^ (Cambre  d» 
<^opseil d^  |:03|aup4^,çepçiaï|Ma.^e§«Qn'  :i  ...  ;  :.    .   >  .1  1     .    • 

—  Le  sénat  du  CÛi  a: été  eooiroiitté  4ixtÊmàrèinsitèaiiM  par  suitd  des 
Ç^^VW^l'^'f'fîi^^  et  de^  i|iouvemens(in^urxoctio09e]ft  qui  ool  ieu  liea  dans  ce 
P?y?.i.r  /*if^0J^4é  pi^pr^f/iW^wt,,  sïir  iSa  denM»4e,!d«s pouvoirs  exâraoc- 
dinaires,  Tl  pourra  faire  arrêter  ,e^  bappk  les  mécon(têD9.et.]es  suspects,^ 
^},.^^H^^^fr^^^  articles  1^,  .1^^  et  ,i53 ,  ^ç.  Jà  GopsHmtipn,   ;    ' 

\;M.  Abrjiîijjj^t  le  rappor,^,de  )a  commission,  4u.i  a  exaipi^p^  le  projet  de 
Toï  tendant  à  aùgrâenter  la  gendarmerie  dahjij  ^Q^e«l•  Il  eo  piropose 
Tadoplion  pure  et  sin^plc*  La  disposition  qui  rqu^d 'ai^x^li^^r^es  du  .procu- 
reur du  Roi  les  6pus-of]fîciers  et  brigadiers' de;  g^n4arfliprÂe  lui  finroit 
sans  inconvénient',  Ta  discuisiw  .de  (;clLc  loi.cstJi,x(^^à  Vei^rcdi.  , 


.  »>5  ) 

M.  Boyer  falk  < 
tigable'Méitîiér,' 
rfîûsBs  les  prédic 

û^*.  M.  dé  JHouUosier  s'y  opp&se,  et  'de- 
rii^tériëur 'et  dès  cMrèsJ  ^ croit  iiiiy^ 
question ^  ëri  général,' est  ti*éà^-'hn portante.  L^ordre'âàjdàr  e^é^jjîc/hôiïcé' 
àrane'ffrandetinajbrité^i'!'"'   :  :  •  :    h-  ■.  i   .'  •      .  :      I  ^*u-  >..;  uO 

_,...     •  .    i     -.  ■!   i.'n   .•   •     ..-.  1-    •'■.'■'•/)  -'...M'/»-.:   .:':x-.I.J-, 

L«  i8t,'B!!;le>nfeisfere  <Te  WAtériéùr  pré^èote  deux^p^pjets  deT^Hd^^ 
iHSfdgités  étt-ahget^rile  prë^fef  :â  pour  .but  (î^ob^ënir  pitiur  euxVun'è'rédiï 
supplémentaire  |ie  i5oD;c)0Qirr.  en  T834?etraùi^e  de  proroger  îusijVà  la 
un  de  la  sessiônf'de'ififSSla  loi* de  pdlice'qûi  lés  concerne.     '         •  ^   » 

]$I^F^etfaitiaii'ran{yGhrt^vorableiâiÀ*  le'^rojet  de  loi 'rélaieir^atli  cré- 
dits'fRnipliéméntaires  de  4833.  <ie«era(  lé'prevnter  objet  rMs'eti'^iâciissiôii/ 

Mk  Bérétogerl,  an'nomd'utfeJafutre  «ontmissidir,  bropô^cNihrtdbpWi»,  «n^etf 
diflV^rentes  modificatiQuë ,  iailoi  skirh  rèsponMbnité  desiiiinisfè-cë;  '  ■■-''^* 

Of«t  ftprené  la  âisciissioUi  de  la  loi  sur  l'ébt  dè'^^ofBdér;  L'irtiele'  1 5, 


.|le  colonel  GarraulDte'  propose  de  fiker-  à  3'  citicjuièrtiei  le  trdiècP 
ment  de  non-activité  pour  les  lieu-tenans  et  ^ob^'']tet(teiiflfx)is^.''M-.'Mfrffifi' 
ir9U>oh$er^er  ^e  laxédadftoadaTarticle  tadppté  s'appU^ea ton&leàèf- 
ficiers.  L'amendement,  appuya  pàrM<Mv^lvandj,ae'l4idréibtiBiiln]Qè^. 
ville  ,  e^î:  s^4opté,  aTec>  l xib^er^ation  qi»e  l^s.rimses  en.poQr^ÛTi^Rpar 
iufir^t^jf^^^upf^r^r*  nçdonnpyopl  pas  drppit  à,çet  ajYpi)j(ï|g0,  -.  ,.  v„.  j  j./;, 
.y.L'âi^t  iëlpprte«|uelfi$officiQr6  ri^raiés  nb  pfSutiÀntT9ohàiTjé»hKm 
ifiqoéut  q^e.^l^tfir.ont  mQW\ii.^'tampMiàm*BeTyuik.^rpsidnM)pa^  livkii  dfef 
recrutement;  que  ceux  qui  seront  réformés  avant  20  éns3èservicéit)eMn 
4U}QDt  les,'  deux^Mers  id  u  )mi«iiit»ura'  de  -la ,  peesion-  de  retraite  <  itt  quei,;  slils 
«Ht  plus  de  90'9n9rdfi;seryice^  ii>  sera  .ajouté  on  treotièn;ie  d«icé  niaipniniiii 
par  aonéQ:eiEoédeyD|:e..  M;  Bùgeaud  >propose.d'augmeîtteriea>^aifrXL  lidi^ 
que  l'état  •miiiiaii^  ruine  ^M.iMmroes!  en. quinze  ai^^'qû'onlli&'ylMidvf^. 
Blii«:*einbras9el*.  (Oett^^pnoiâ^ioii  (cquè  tbutfk  monde >itechardiera  délit* 
d'$^Ype;4ii  j ,  q^i  prpspène  itaiit  bft  ciraauiji  à  «eut*  (  Ou'l'it;  )  >MM .'-Fbiahkiw^/ 
rapporteur ,  et M«i:tUi:e»u  4  «ohimiasaive  chi  ^ou.Tttràemânt,i)Combafttlinl 
cet  ^n>end^i^eQt,</Jl'ap^^'W^^.  f^^  of£reiers  po\jfsri9iJ^^,vpfi§ymf,.yLne 
penûon  âprès.|qiùv2e..a<^P  de  .«^ernce.  X^e  ne|et  a  ^eù  à, ÛDe,(gr^l^4^  'ma-* 
jori;té.  M.,  JBiugeauaxéç^fi^ieviTeno^atcoQtvecetted^ci&t^  ,^  .1.  .n-  . 
.  Dl'apffès  les  art^^iiTi,  i8|«t  19^  :les  pensions  mi]giteir^« et  toâi^nMiMt'dA 
réfoFoie  piéiiiri*oot;«e  d^nittier  avec  un  -ttrattemoBt  teml  ;.ila  searcmi  .iaaanCid 
«or  le  gfcaad-ltfre:,  iiM»tttMal)ks9i«ft«an8ré»eBsibititè*suff  W^eiwitictlea 

L'art,  ao  porte  que  les  officiers  actuelleraetit  en  congé  illimitéj'etl 
^nôo-aétârnié  >ou^«ft  '  i'éifbrme;  ^^eror«r'dail&^s>pôsib^s'«tf(|l«*<i>iii^té 
placés  pbr'TeA  onk»iràaAtte»  roy^ltpà.  PlfiHietfrS'lMIéMeMëliâ  WfM'ptéÈtfà^ 
^)  powr'dbimèr'iautr  pfBciers * i^i^éti (pour  bblnilih;'i^c>Wlff'teslàNinK 
^ii/'«t  réintégréi  idèpaiv  i89ôv  ïè  ^tiiV  i^fSîr^'iàiàlt^hUMfÊliiêhi 


de  cette  difuo&ition  pour  les  omcie|:^  qfd  sont  çnpoce  en  apt^^ilié  de  ser- 
yice.  MM-  de  Moiatépin,  Isambert  ejtJUfabîi^nwpcnt^î^^^î"^'®^*'^^ 
tioti.  M.  Jaiiberl  moDlregucl*aroendiii:îçntTragrcTerUTrépor,  attendu 
qnt  le  nombre  des  indjviciHs  iajuxffuds  il  ooi^rra  ^)énéficier ,  s- accroîtra 
comme  cehii^*^*  rainqueurs  de  la  femU^.,  qui,  ^u  Ji^u  de  ^7,  *  etf 
élcté^a  7  ou  800.  La  proposition  de  la  çojnpiiw^pn  passe  avec!  article . 

On  adopte  Vartidc  ^i,  qui  applique  la  présente  loi  .à  l'arméft  «Je  mer; 
et  des  amenderaens  de  MM.  Real  et  Dulort,  qui  la  rendent  aussi  appli- 
cables auxintendans  Bf^itairès  et^iUK  :«f!)fMR96^^  santé  de  terre  et^de 
mer.  M.  Mangin-d'Oins  propose  d*insérer  une  disposition  qui  interdise 
FaelmisMyn  des  officiers  de  marine  dans  l-aftaier^  et  le  ^éMC.  C'éfoit 
rS^^vefer  une  truéstipn  délicate;  des  murmuras  ,iîiioistériels>éclateBt, 
et  ïa  que«ion  préalable  repousse  Vainendeipeni.; .  ,  .  j 
'^t'elsemble  delà  loiest  ^pié  au  scrutin  aU  maj^ité  dç.ai;  contre 57. 

iiÇ  f  9»;M!ill  .iSaWerte  et  Anissoiti-Dupei^on  lifien*  «hacim  une  p^ 
Elles  ont  pour  ^tiet  d'autoriser:,!  Tune  |a.tente4esdota*ioné.deaMjo- 
ÎJ^  qQîPposéRs  de  bï,ens  ftisant  retour  à  Tfitat;  l'autre  k  défrichement 
denM>is  qujt  ne  $ont  pa{s  «HT  les  dunes  et  b»«  uiontagtiea. 

|f ,  ;R^er-PiHnas  4e»Aaftd<î  fa  reprifsedu  prcrjeit  de  loi mir  le  rowlaçe. 

.,  M.,)ierqier  èdit^obsçrvç^r  quel  Ton  UQ  jp^eut  discuter  encore  1» loi  sur  les 

^l^^^W^ét^d.i;Stribués;!RenToià  lufidL     .  -1 

-  it.  le  «pré«dent;  annonce  qu'il  ir  fait  préparer  Un  reçues  de  toutes  les 
aUoçâ*iobsiinancièTesfaitesdepuis:di»*seJDftaw^  ^ 
1  lia  dUélWiéititt  s'outre  ëtir  le  ptttjeft  de  loi  relatif  &  la  fitatidn  des  cadres 
d'état-ipaîor  del*Vimiéé  de  tèrfè.  M.  Dapîn  troure  itisolite  que  la  çom- 
muÊAomtLthtat^^^tiAr^  ^  ceti)e<loi»  ei^  ajoutant  ;  epa  tempifit  de  paix. 
Mi  Leydet  qo»ibi^:lp  loi.,  loeniiiw inutile ,  ^méreuse  et  attaquant  la  pl^- 
ronttiarBrny  '"        ■^^"  •' 


spéciaiew'irsîfltpiui^^c  «èjque.îe  gouwneinent  seudésaisiifee  du  droit 
«li^ib  a^taur  î'orçaniiation^dfe  i'jymée/Mv  de.SaJ?VMidyj  râpporlîeur, 
^slnibbt^  lés.  iibèefMitioliS  du  pk-éo^inant^  M;  StAverif!  présé«>%e  de  riou- 
-«càeb  COTiidétatioiis  pour  la  suppression  ides  maréchaux. 
'-»  Apt^  tt'ttë'  i^pliquç  de  M.  &igeand ,'  l'i^mendenient  est  mis  aux  Tpix. 
te  premlfe^|)at*aJSf  aphe  i  portait  qde  lés  niàrédiaMx  actuels  ne  seront  pas 
remplacés,  estk^lé.  liesecond,  d'après  leaucl^ufte-nonrmera  de  ma- 
«écbauKiqu'en  temps  d  e  guerre^  se  trouve  tadO(fté  an-  grtmd  étOQSfment. 
Pbwr  eh  iissurerile  kifai«*ieo,  Mi;lî)emarçay  retire  4àussitôt  le:  derniwpa- 
mgDapbev  Ori  adepte  einnite  un sobs-^maeftdefnent  de  M «Bordin, 'por- 
tant que  le  nombre  des  maréchaux  ne  pourra  jamais  êtr«  de^filiis  de 

.  Au  ino^ueul^  ^  l?on  coiniuence  à  discwter  l'arlide 3.»  sur  Je*io«Ared«# 
Iié9»éra»^«»  d*at  H'en^ge  entrfîiM,le'p#ésideoA,î>Bpiii  et  M.lertini». 
Ue^én  cqiutii^RC^;  ^*'TweTs  monteiàtbitpibtine  poar.ptéKWiter^sjpfo- 
j^*  d#  loi.4ï*t#*t  WA.f  M\  Dupto  %t  ptainr  a%eeliiif»^.ik  ee  fu  il  m- 


(  .17?  .) 

tcrrotnpl  la  cULiljti.aion,  |>e  miqUt^e  ré|iontl  qu'^ê>4gi|>^:Tfi:ltt49  JU. 
bFi^rbWlI^'e'rojaie;  Le  ^irésulent  soulkïit  jiii'Uya  ||i|nK||i${  |u|ic; ('qt|Hv^ 

'm mi sfi'e  inxi II q u e cii  ^  1* or cî re,  11  sau  ra  b ïcn  1  '  y  r^ppd ept  1<Ç  <j^î»Qç4r^'i?f qMt 
s.int  dans  \n  chanihria  >   M,  le  gardt;  tU^^ , ^ci^shjLi^f  .«^(^  pi1^QipiliQiÀ[i9:ll'H>IMI^ 

Îtoiir  ràfipekr  que  f|iCbarte  ilonnq  le  drftit  aui:  jniiai#lrii?fi  dsQfXirJh^i^^Mfind 
Is  le  df  mondent  ^  çl  que  son  cûltègi;ie  ii*a  nouï*  mfi oqW- /^liki C9fiy(Mi Wt 
ers.  Bulîn  M.  Thic:rft  déclare  se  soumettre  a  la  déci^iQn^eb  jC^ifi^TAi^'^f 
il.  liupm  lui  luisse  lire  sci  projets  de  loL      ,       ,       .    .  r>  •:..  *   '.),î     i." '1 

L'art.  2  fixe  en  temps  de  paille  nombre  deslieutenans-généraux  à  loo, 
et  celui  des  maréchaux-de-camp  k  900.  M.  Demarçay  demande  une  ré- 
duction de  moitié.  Il  déclare  qu'en  son  ame  et  conscience  c'est  plus  que 
suffisant  fièbr^leà  Bèsi^itts -cKt  "àe'Môe.  HK  Vietin'et  se  plaint  âe  ce  que  1  on 
Yeut  rétrécir  ^  .prérogative  roy^e ,  4^  est  (Ujà  «acribé*  par  le  pr«je»  W- 
ménrié..  ..  ',  •...,,:,•;■.••'.      '  •        -     -       •   .  •    -  '■■'  ''i  '  ^ 

M.  Fassy  propose  de  âecider  qu'il  11e  ppurra  y  avoir  plusidé.qiiatre« 
gts  lieutenans -|;énéraux  et  cei;it  .^soii^ante  *inàréchdux-^e<^  baissé 
3ugeaud  soutient  que  qette  réduelipn  QiHrBriwix  htiloim  clti  serifteè» 
Passy ,  qui  c^nnoît  la,  matière,  «répond  qu'A  n'y  »Nen  ce  mtomctatt  qiit 
cip^uante-trQis  ]ieujt,en^-gé|l^a^x  eMtployéa.  Son  amcndémôirt  paMc 
a  uMe  grande  inajorité.  ;         ./       ;  i  ^^ 

~j^I»près  ],art,  3»  le  çi4re  éii  corpsi  roy«l  d'étatHitia|ar  eoaipk-ettdtai 
ip  ':<^yionels^  3o  Heu te^âns-coloi^ls ,  iOQ> cbeâi  •d'oACsarcsk;  âo0iieapi4 
tàines,'  iôo  lieutenans.  M.  Dëmarçay  propose  de  réduire  beanooép ces 
chilTres  pt,  (le  n'çmployei; .^i^me  :  aide^-de-caiiip.  en  jtemfi.  de  pansue 
d^is  ôi(lcifîfs  aix-des^9,u^  ôjsl,  gr^cje.dl^.colotiel.  M*. Yi«unéti demande ^ir-d« 
raf^ur  veu^  a^^eifidre  t>^.r.qe|  9pftei|dei9^t  lei  atde^-d^canoipdes  priniaeai^ 
M^.  Dëmarçay  r^bn4  que^^c4$émpr>t>l&efit  unabuAiféi  doittOtMer^  L'»f 
meiidemef^t  est  réjeté  ci  T/frii^^. adopté'.  '.\M    •'  j  ..  »      <.       •  i     j:  1 

Enfin ,  on  adopte^  sans  s'ak'^é^ei:  M^>  nounrellea  1  réductions  propcrt|M 
par  M*  Dem^irçay, Je^  (derniei*  article^^porlani  qu'i}  ^aîira  'vîogttmtén- 
4bxïS  mili^ixies;  cent  quatre-vingpis  Aous^ntcpdabs  et!  fixtgt  adJonilB^  ique.^ 
msqu^ii  la,  rj^^uct^on  alix  cl^fTre^  de  laloi^^il  i>e>iera.po«rTn  idms'kni  dif^ 
Tér«n^  grades  ^u^à  la  |uoi^é  des  et^tinotiions /et  qiie'left:^BiérfiaK  «n^é4 
8Qrye,TCst^rQBft.,en .i|o^-acti^Ué  jns(|u'à cequ-il^ laoîënt «vnlréii dâns'lo 
cadre. o^  a(3tmj^.a\U  re^I^ilt^. .  '.: .     '•^^-.  •.     •  .-i  •..  ;•)  .  •-:'•  -rr.  .\  -:'>    ^.'\.■\'^,  y 

Lé  vote  de  la  loi  a  ensuite  lieu  k  la' majorité  de  i85  Yoix  contse  rlv; .  1  > 


Ûnè  dame  pieuse,  madarhe  Meusnier  de  Malmusse,  née.CotisideBron-^ 
ville,  est  morte  k  Orléans,  le  mois  dernier,  à  Tôge  de  quatre- vingt-deur 
ans.  Appartenant  h  Tupe  des  familles  les  plus  honorables  de  la  vâle,  elle 
avoitf'i^e^diijeiiBç  ;^^ore  m^,ipan  et  des  enfaus  qui  sembloient  devoir 
faire  son  bonheur;  les  pauvres  devinrent  pour  elle  une  seconde  fa- 
mille dont  elle  étoit  la  inèr^.  ^U^'Sfi  voua,  toute  entière  aux  bonnes 
œuvres.  Lorsque  la  révolution  eut  chassé  les  Carmélites  de  leur  couvent^ 
màdanie  MéuÂfii^  sè'îît  leur  ptrolecîtrîcé ,' et  leur  offrit  un  asile  dans  sa 
maison;  Alors  commença  avec  leur  srupériéu^e  une  uDion  qirë  cimenfoit 
aB6>verta«isonMnun« ,  et  que  k  mort  seule  a  pu  rompre  ^éttlés'fVappantltt 
même  jour  et  presqu'à  la  même  heure.  Les  journées  de  madafne  Meus* 
nier  s^éc'ouloient  etitre  les  pratiques  de  la  piété  et  l'exercice  des  bonne* 


oeuTres»  Unfé  de  tes  kèttfsv  inàidémôiliëfle  â^BrotlVlÛe  ^  fiçTint'  saperieiire 
de  rHôtel-DicWd'Oriéaiiif,  et  s^ajcqtiîttoît'dtf^s  dè'idïA  de  «a  place  ayec  un 
éiitier  détbftnient.  Une' attiré  de  ^pi  &'<iéiîfSrt'àii^i1i0n  niâriéè ,  étoiC,  dame 
ctes'  patfVréS.  C'erst  ainsi  :(|Qe  cette' !ljatôi)l^  Verjïueiise  '^renoit  plaisir  à  sou- 
lager lès'pâavi^k'datsloùtés^Jcfs  CQridîtioiQs;Le  secret  de  ^es  bonnes 
beavrj^s  «le^ëtt^  jafti'aii'tfdniiïi  tbMif  ènticf;.  Là  mort  de'madf^ne'Meùsnïer 
fttt  di^e  dhine  telle  tieV  éU«  s'y  ét^ît  prèpatéfi  par  la  charité,  la  dou-^ 
cJeurdla  ^>atience,  et  les  «insolations ;dc  là  piété ,  adoucirent  pour.eUe 
Famertume  de  ce  dernier passagei"  "     '.  '    '  .    .,  •   . 


iM*M   '1   >li>l*. 


f    '     Entretiens,  sur*,  la  Lïfùr^ie ,  par  ^, Vabhé  PascipU,(i)t,  ; 

-iDlins  ces  entrjetiens  ,  qui  sont  auttbiiiDrè  dé  donze,  Faiiteur  expliquée 
les  prières  et  les  cérémonies  delà  messe.  lia  profité  pour  cette  expli- 
cation^ Je' roùvrslger  connu  et  '  éstiihé  idû  père  Lebrutf,'ei  a  fait  des  re- 
diencheréhes  dans  d'mitres  auteurs  <ïtii  oht  travaillé  sûr  ce  sujet.'  Chargé 
défaire  dés  conférences  pendant  le  Carême  dafrià  Une  dè^s  paroisses  cje*  la 
capitale ,>il  y  a  présenté  J es  prières  et  cérémonies  de  jlafmefese  dans' le 
sena.lhtéral  et  mystique ,-«t'  ce  Siôttt  stflfts'doiile  ces  côt^férencei^'qu'il  hTre 


mystôre&i.  ,      . 

t  Gesentretiens siont  sni\i8-de-la»  lettfHB'de'dbri*Çladdé*deVeft|fdi^ièfà'x 
de  IGkmy,'  au  ministre  Jurièui€t»ite  leftl'è  es»  <fé'  i^,  etYëbond  àux  ob-* 
ieotions  d«  ministre  centre  les  oéHâmoni^i^  de-la  messe.  Cdmnte  6es  ob- 
jections^ sont  i  c{udk|uefois  rebrodùires^  de' trois  j^fs  .^àt  des  chréllens 
peu  instruits  ou  prévenus,  M.l  ablv^l^^lW  tii^li  ulîléî'dé'^éifnprimei:  c^tté 
ktlredont  le  sbjet!sc'!ie'Si:naiufeltëÂënt'VV6^'Ce(ùt  de  ces  entretiens.' 

•  Enffite  le  -vcrfome  esvpetmitiéfpiir  ùti'  ôrdlnbife  àé  la  messe ,  conipôsé 
d'e^ratts  de  toutes  lès  4tftdrgTés  du  intxikie'  éathbllbuë'.  t'aj^tiëbt  a  donné! 
à'ce  rticuaii  le  tiÈro<riei:Wo»iîi^ii^lsa!crfee.  Èlîe  estToritiëe'dé'dniiiûatitef 
fragmcBs  pris  dans  îdoo^ei  liturgiids  d^Orient  dt  dans  dbii^é  KVùrgies  d'O'c- 
eidenti  Toiftes'ictflliUlrgle&looutieiripwoi.les  croyances  ùç  fEjflid  'sdrlc 
sacrifice  de  la  messe ,  et  sous  ce  rapport  elles  dôiVèùt  întéiréJiser  la  foicjey 
chréliensJ   >■>  /:<»'/  .>i  uf»  'i:  «/  m  (*  •:  i-  ■•  •   'i'-    •  •■  ^   •  •^' '     '  '"    " 

Un  respectable  prélat,  a  qui  l'ouvrage  ayoit  été  soumis  ,  a  adressé  à 
l'auteur  une  lettre  de  félicitation  et  d'encourage^e^l  :  elle  est  imprimée 
en-tllfe-duliVré.-'  •  •"    ■    '>!  \r  •.'.•.'.;.•-.:   ••  •>.??  .t^-h   ^-h  lo  •  ••  1- s-i    _ 
'/:'■'■-'.    '■'      ''•'"■'     »'     :.-!':/    ':■  .^!'  ■'•■    h.  r  •  ■   •  O  r   ;   ■    *i'  '  '>  •  •'    • 
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Essai  sur  F  Etude  de  F  Homme,  par  M.  Dufour.  (i) 

(Deuxième  Article.) 

Condillac  réduit  la  vie  intellectuelle  à  un  seul  fait,  la  sen-^ 
sation.  Idée,  comparaison,  jugement,  raisonnement,  désir, 
crainte,  volonté,  tout,  d'après  lui,  n'est  que  sensation  ou  sen- 
sation transformée;  et,  dans  cet  étrange  système,  Famé,  ré« 
duite  à  un  rôle  passif,  reçoit  toutes  les  impressions  qui  lui 
viennent  des  organes  extérieurs,  sans  jamais  agir^sur  ses  diffé*- 
rentes  sensations*  L'ame  n'est  donc',  diaprés  Condillac,  qu'un 
miroir  où  viennent  se  réfléchir  les  images  de  la  nature  exté- 
rieure. Les  images  s'effacent  ou  restent,  sans  que  le  miroir 
agisse  pour  les  chasser  ou  les  retenir.  Et  comme  ce  philosophe 
sensualiste  vouloit  tout  rattacher  à  un  seul  mot,  la  sensation, 
il  a  été  obligé  de  prendre  ce  mot  dans  mille  acceptions  diffé- 
rentes. Thomas  Reid  reprochoit  à  Locke  de  donner  au  mot 
idée  quatre  significations  différentes*  Qu'auroit-il  dit.de 
Condillac? 

M.  Dufour  démasque  avec  habileté  toutes  les  erreurs  qui  ,* 
dans  ce  système,  se  cachent  sous  le  mot  sensation;  il  réfute 
Condillac  par  ses  propres  principes*,  il  le  met  en  cpntradiction 
avec  lui-même  \  il  prouve  que  ce  .philosophe^  qui  tendoit  à  syn- 
thétiser sa  psychologie ,  en  rapportant  tout  au  seul  faitde  la 
sensation ,  avoit ,  sans  doute  a  son  insu ,  donné  plusieurs 
théories  de  la  perception  et  de  la  sensation. 

On  pourroit  ici  reprocher  à  M.  Dbfour  d'employer  certains 
mots,  dans  la  langue  philosophique,  en  les  détournant  de  leur 
acception  reçue.  Le  mol  sensation  est' aujourd'hui  général^- 
ment  employé  pour  exprimer  les  impressions  que  Tame  reçoit 
de  la  nature  extérieure,  avec  laquelle  elle  se  trouve.en  coihmu«« 
nication  par  le  moyen  de  nos  organes.  L'auteur,  au  contraire, 
entend  par  sensation  l'impression  que  les  objets  extérieurs 
font  d'abord  sur  les  organes  de  notre  corps ,  puis  sur  le  cer- 
veau ,  et  enfin  la  réaction  de  ces  mêmes  organes  sur  la  partie 
de  notre  corps  qui  se  trouve  en  contact  avec  la  nature  exté- 
rieure. D'après  M.  Dufour,  l'ame  n'est  pour  rien  dans  le  fait 

(i)  Deux  Yolumes  in-S".  Prix  :  la  fr.,  et  iS  fr.  franc  de  port.  Ghe^ 
Pesron ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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de  la  sensation.  C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi,  dans  ses 
considérations  générales,  il  reproche  aux  spiritualistes  dWoir 
voulu  spiritualiser  la  sensation.  Mous  croyons  quMl  y  a  un  peu 
d'équivoque  dans  ce  système ,  parce  que  Tauteur  n*a  pas  pris  le 
mot  sensation  dans  sa  signification  la  plus  reçue,  en  entendant 
d'une  manière  exclusive  ce  mot  de  l'impression  extérieure  des 
êtres  sur  Torganisme  de  notre  corps. 

Vouloir  expliquer  comment  l'ame  et  \»  corps  influent  TtHi 
sur  Tautre,  c'est  pi^étendre  exj^quep  un  des  mystères  les  plus 

Îrofonds  de  la  nature.  Depuis  le  syslèmode  YkarmonUe  préeia^ 
lie, qni  sépare  entièrement  ractioft  de  Tame  de  celle  du  corps, 
jusqu'au  matérialisme ,  qui  ne  reconnott  dans  l'homme  qu'un 
seul  élément,  aucune  dès  explications  qu'on  a  voulu  donner  de 
ee  mystère  n'a  atteint  le  but  qu'on  se  proposoit ,  et  Thonmie  a 
pu  se  convaincre  qu'il  est  oes  vérités  devant  lesquelles  sa 
raison  doit  s'humilier  et  se  taire. 

M.  Dufour  a  très-bien  développé  le  phénomène  de  k  mé^ 
moire,  et,  sur  un  sujet  où  tout  paroissoit  avoir  été  dit,  fl  a 
trouvé  le  moyen  d'être  neuf  et  intéressant.  L'imagination  et  la 
conception  sont,  comme  la  mémoire,  deux  facultés  distinctes, 
mais  inséparables.  En  faisant  ressortir  les  avantages  d'une 
iotagination  vive  et  fbtte ,  l'auteur  ne  se  dissimule  pas  les  er^- 
reurs  où  elle  peut  noms  entrahier. 

«  S'il  est  vrai ,  dit- il ,  que  la  carrière  des  plus  vastes  coonoîs- 
«ancet  est  ouvei*te  aux  hommes  d'une  imagination  vive  et  forte , 
s'il  n'est  donné  qu'à  eux  d'atteindre  au  plus  haut  degré  de  tous  les 
genres  de  mérite ,  il  faut  malheureusement  avouer  que  rimagina* 
tion  la  plus  fertile  n'est  pas  toujours  une  source  de  triooijdbe  et  de 
bonheui*  pour  celui  qui  la  possède.  Souvent  impétueuse  et  vplage, 
elle  l'entraîne  beaucoup  au-delà  du  but  qu'il  veut  atteindre  ;  elle 
le  conduit  au  grc  de  ses  caprices  d'erreur  en  erreur,  et,  devenu 
sourd  alors  au  cri  de  la  raison  et  du  bon  goût,  il  ne  trouve  plus 
de  langage  élevé  que  dans  là  boursoufflure,  et  de  style  sublime  que 
dans  le  gigantesque.  » 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  de  M.  Dufour,  afin  qu'on  y 
Kse  les  pages  curieuses  où  il  parle  des  rêves ,  du  somnambu- 
hsme  et  de  l'aliénation.  En  parlant  de  la  monomanie  homicide, 
.il  s'élève  avec  force  et  raison  contre  la  dangereuse  philanthro- 
pie de  quelques  philosophes  modernes,  qui  voudroient  excuser 
presque  tous  les  meurtres  par  ce  seul  mot ,  manie. 

•  Les  hommes  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  nous  ont  appris 
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qof  il  n^est  pay.ioipûssiblô,  daD$  unbut  de  haut  îqtiir^y  d^  parvenir 
à  bien  simuler  I4  folie  f  il  est  dope  permrs  de  croire  ç^ue  eelui  qui 
projette  de  devenir  menrtrier,  qui  connolt  les  chances  terribles 
qu'il  va  coiirir,  peut  avoir  multiplié  ses  efforts  pour  réussir  à  imiter 
bal^itcônènt  1-homme  en  délire.  Ëh  !  où  en  seroit  le  corps  social,  si, 
pour laire  pffipdbDi^p  les  vices  les  plus  odieux,  Les  actions  les  plai 
sàbgMiatres^  Je  dirai  m^sie  la  volonté  prolongée  du  crnne^  on  ne 
de^t.  k  «onndérer  que  comme  les  tristes  cdsaéqueoees  dtan  dén 
liF0  ^péeial?  Be^ quelle  épouva^itable  prédilection  joutroient  loi 
êtres^,L8S  pUia  lÂcbê^ii  le»  plus  profondément  pervers j,  aloi^s  que  le 
glaiye  de  la  loi  frapperoit  sans  miséricorde  l'homme  hon-nête  qu'uii 
instant  de  violence  a  égaré,  et  que  le  remords  punit  aussitôt  aune 
manière  déjà  si  .cruelle  ?  Nous  n'avons  certes  pas  à  nous  pimi>dre 
que  AfM.  lies  |urés  soient  incrédules,  inflexibles  ou  trop  stères;  et 
pouvon»-tit^  craindre  q«e  les  di^^tatres  de  la  justice  soient  sans 
indolfenoe  4aonime  sans  feiblesse?  Je  suis  loin  de  prétendre  né  pas 
me  tromper;  maiS)  à  mes  jtvx^  l'homme qiiW  a^elle  monomaiM 
homicide  est  «a  meurtrier  volontaire  $  etloi*sqia'il  est  évident  que 
son  délire  n!est  pas  général ,  je  pense  (m'il  n'é$t  paa  plus  fou  dan9 
Faççeption  reçuç  ^e  ce  mot  (jùç  ce  Tibère  dont  la  cruauté  n -épar- 
i^na  ni  ses  parens,  ni  ses  amis,  ni  $es  favoris;  ou  ce  Néron  qui  pré- 
féroit  être  naï  plutôt  qu'aimé ,  qui ,  tout  suant  de  crimes ,  poussa 
le  raffinement  de  la  scélératesse  jusqu'à  &ire,  mettre  le  Ifieu  aux 
quati^e  Coins  de  Rome,  et  qui,  ravi  de  cet  horrible  spectacle,  chante^ 
comme  un  comédien ,  l'embrasement  de  Troie.  » 

Après^  «voir  iMlfemeiit  posé  les  caiMos  de  riqégalitë  d'in* 
tefligetice  eâtreles  individus ,  Taotéur  examiné  qtteiie  est  l'in* 
fiuence  des  sexes  sur  tes  idées,  et  quelle  seroit  là  direction  à 
imprimer  à  Téducatiôn  publique.  Nous  reconnoissons  avec  lui 
que  L'éducation  en  France  n'est  ni  assez  moçale,  ni  assez  reli- 
gieuse. On  veut  que  le  citoyen  connoisse  ses  droits  avant  dç 
coDU9iU*e  se$  clevoirs.  On  veut'  le  rendre  instruit ,  mais  on  ne 
s'occupe  pas^de  le  rendre  moraU  Nous  peiièQi?3  qu'en?  apprenant 
aux.eHoy^ns  à Jiri9  el  à  écrire  avant  4e  le«  avoir  faç^n^é^s  (qu'om 
nouff  passeee  net)  mix  babiiUides  morales  qui  foroaeal  les  bons 
citeyiefis^  on  leur -donne  une  instniçlieii  qui,  an  lieu  d*étre  un 
bienfait,  n*ést  qu'tu^  moyen  de  favoriser  là  dëpittvation  de 
leurs  mœurs.  Il  pourra  bien  sortir  de  la  chaundièrè  du  labou-^ 
reinr o«  de  la  boutique  de  l^artisan  quelques^ hommes  qui,  jpar 
les  seuls  eCForts  de  leur  génie,  sélè\^eront  aU'^déssus  des  con- 
noîssances  de  leurs'  dév-anciers  et  de  leurs  contemporains^ 
maJis  art-on  pri&  la  peine  de  réflécbîr  s'il'  y  a  compensation 
entre  îe%  sçspviçe^  qu'Us  rendent  à  la  société  >  et  les  mauy 

Ma 


(  i8o) 

dont  peuvent  l'affliger  les  graves  erreurs  qu*enfantent  faci- 
lement les  eonnoissances  imparfaites  et  le  faux  esprit  de  la 
multitude  ? 

Certes  nous  sommes  loin  de  prêcher  Tobscurantisme  ;  mais 
Qous. voudrions  qu*en  répandant  rinstruction  parmi  le  peuple, 
on  lui  fit  comprendre  en  même  temps  ^u*il  n*est  pas  de  société 
sans  morale,  point  de  morale  sans  religion  ;  et  nous  ne  pouvons 
qu'applaudir  à  l'idée  de  M.  Dufour,  qui  voudroit  que  dès  l'âge 
le  plus  fendre  ou  gravât  dans  le  cœur  des  ehfiins  les  principes 
qui  font  l'honnête  homme  ;  et  qu'en  formant  son  esprit  on  ne 
négligeât  pas  entièrement  son  cœur. 

,  Il  a  sans  doute  fallu  à  M.  Dufour  un  grand  courage  pour 
faire  entendre ,  au  milieu  du  bruit  étourdissant  d^un  siècle  fn- 
yole ,  une  parole  grave  et  des  avertissemens  sévères»  >Âu  milieu 
de  ce  torrent  de  romans  futiles  el-dangereux  qui  inondent  la 
France,  un  ouvrage  écrit  avec  conscience  et  dans  un  style 
correct  ne  doit  compter  que  sur  le  suffrage  des  gens  sensés  et 
des  littérateurs  de  bon  goût.  Ce  suffrage  ne  manquera  pas  à 
M.  Dufour.  N.B. 

NOIJTEIXES  BCGLÉSUSTIQllES. 

Rome.  Le  mardi  4  f<Svrîer,  sa  Sainteté  alla  adorer  le  saitit  Sacre- 
ment exposé  pour  les  quarante  heures  dam  l'église  de  TOratcnré  de 
la  Goi^muDioa  générale,  dit  du  Père  Caravita«  Elle  j  fut  reçue 

Sar  les  jésuites  qui  desservent  cet  oratoire.  De  là  ellct  visita  l'église 
e  Saint- Augustin,  où  est  la  sainte  Vierge  dite  delParto,  et  ensuite 
le  séminaire  romain. 

—  Le  jeudi  6 ,  il  y  eut  chapelle  papale  au  Vatican  pour  l'anni- 
versaire du  couronnement  de  sa  Sainteté,  qui  assista  en  babits  pon- 
tificaux, avec  la  tiare,  à  la  messe  solennelle  célébrée  par  M.  le  car- 
idinal  Lambruscfaini ,  le  premier  de  la  création  dti  Pape  régnant. 
Après  la  messe,  le  saint  Père  reçut  dans  la  duimbre  des  orpemens 
les  félicitations  du  sacré  Collège  y  que  lui  adressa  M.  le  cardinal 
doyen.  La  veille,  M.  Soglia,  archevêque  d'Ephèse  et  aumônier  de 
sa  Sainteté,  avoit  fait  aux  pauvres  de  tout  âge  l'aumône  accou"* 
tumée.  Ces  deux  soirs  la  ville  a  été  illuminée. 

Paris.  Des  jeunes  gens,  dupes  queloue  temps  des  illusions  du  saint- 
simonisme,  reviennent  à  des  idées  plus  saines.  Un  d'entre  eux,  qui 
avoit  joué  un  rôle  dans  leurs  réunions ,  en  vient  d'abjurer  les  rê- 
veries de  la  manière  la  plus  franche  et  la  plus  décidée.  Il  avoit ,  il 
j  a  quelques  années,  contracté  mariage  avec  la  fille  d'un  des  prin- 
cipaux saint-simonîens  ;  mais  ce  mariage  avoit  eu  lieu  suivant  les 
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formes  adoplâes  par  U  secte.'Dëti*oziipë  par  les  soins, d'an  cha- 
ritable ecclesifistique  ^  non-sealement  il  a  voûta  que  son  mariage 
fût  bëni  par  l'Sglise^  mais  il  s'est  pr^p^ré  conscieoçieusement  à  la 
rëceplion  du  sacrement  ;  et,  le  joor  même  ^u'il  a  reçu  la  bénédici* 
tion  nuptiale,^11  a  fait  sa  première  eommumon  ainsi  que  sa  femme. 
Un  autre  saint-simonien  les.  a  a^ompai;Aés  dans  cet  acte  de  piët^. 
La  céFéa¥>aie  a  eu  lieu  dans  une  chapelle  particulière  le  i^  février 
demies.  On  ne  seva  point  étonne  que  nous  ne  nommions  point  les 
personnes^  mai»  nocu  pouvons  certifier  les  &its. 

—  Les  yiçairesrgéniraux.  câpitulaires;  de  Nevers  :  MM.  Groult , 
lyTarbotf  Fi:a^n  ,,Cretii»  etLavernhe,  ont  donné,  le  i3  février  un 
mandementpour  ordonner  des  prières  pour  M.  l'évéque  de  Nevers. 
lis  font  ua  portuait  touchant  diipie«x  prélat  2 

'  «  Charles  de  Douhet-d'Auzers ,  issu  d'upe  femifle  distinguée ,  ob  la 
piété  semble  héréditaire;  en  reçat  dès  son  bas  âge  1^$  donces  inspirations; 
a^ec  le  temps ,  elles  derinrent  plps  profondes  et  excitèrent  bientét  la  vo- 
cation ecclésiastique;  Les  orages  des  temps  passés  suspendirent  les  projets 
du  jeune  as})irant',  mais  ne  purent  ralentir  son  zèle  et  s»  ferveur.  Aussi- 
tôt que  hs  birconstm^s  le  permirent,  il  rentra  dans  fe  carrière  que  pieu 
lui  avoit  désignée.  Il  y  fit  de  teh  progrès,  et  développa  tant  de  v^rtujB.êt 
de  talens,  que  ses  supérieurs  ne  craignoient  pas  d  annoncer  qu41  seroit 
infaiHiblBBicBl  promu  un  jour  aux  preniièpes.  dignités  de  l*Eglise»  Seul , 
il  iguoroiS  les.aràndes  qualités  dont  il  était  favorisé.  Aussi ,  quelle  fut  sa 
surnirise  e1^  sa  douleur  Iqrsqu'il  reçut  l'annonce  de  sa  nominatÎQu  à  Vi- 
vécue  de  Nçvers  !  » 

^  Cette-  bimière  qui ,  cachée  sous  le  boisseau ,  avoit  néanmoins  jeté 
quelcpes  clartés,  bnlla  bientôt  sur  Te  siège  deNeTers'dans  tout  son  éclat. 
'  Piété  tendre  et  éclairée';  zèle  pour  la  pratique  des  devoirs  religieux  et  la 
discipline  de  FEalise  ;  sagesse  dans  les  décisions  ;  prudence  et  fermeté 
dans  Texécutiou  cle$  mesures  adoptées  ;  douceur  et  bonté  dans  les  rap- 
ports avec  les  inférieurs,  douceur  que  n'altérpit  pas  la  vivacité  d'un  samft 
zèle  ;  science  profbnde ,  onction  douce  et  péné^ante  dans  la  chaire  évan- 
gélique  ;  désintéressement  entier  et  charité  inépuisable  envers  les  pa^i- 
vres,  toutes  ces  heureuses  qualités ,  nous  les  avons  vues  réunies  dans  I« 
respectable  pontife  que  nous  pleurons.  Oui ,  mon  Dieu!  nous  avons  su 
les  apprécier,  et  ce  n'est  pas  pour  les  avoir  mécomipes ,  que  Taflflictiou. 
est  tombée  sur  nous  !  »  *  . 

«  La  crainte  de  la  suppression  du  siège  de  Nevers  a  rempH  d'amerti;ima 
les  derniers  jours  de  la  vie  de  notre  zéfé  pasteur.  Uétoit  tou|:  occupé  d^ 
cette  importante  affaire.  Vous  savez  tous  qu'il  n'a  épargné  aucune  dé^. 
marche  pour  détourner  le  malheur  qui  menace  ce  dipcèse.  Les  touchantes 
paroles  qu'il  noua  adressa  au  momeut  oii,  pour  la  dernière  fols,  il  s'unit 
a  Jésus-Ghrits  dans  le  sacrement  d'amour ^  exprimoient  encore  ses  sollici« 
tudes  à  cet  égard.  PteuQUS  cpnfiance,  tous  ses  soins  ne  seront  pas  perdus. 
Dans  le  séjour  de  la  gloire,  le  bon  pasteur  n'oubliera  pas. les  besoins  de 
sou  troupeau;  par  son  intercession  .puissante  auprès,  du  souverain  pas- 
teur, il  ne  sera  pas  dispersé.  Puisse  celui  qui  sera  envoyé  pour  le  conduire, 
nous  retracer  les  vertus  de  son  prédécesseur  et  travailler  avec  autant  de 
zàja  que  lui  à  raffermissement  de  la  foi  dans  ce  diocèse.»^ 


(  i8a  ) 

-^  Nous  «VODS  parlé  9  n*  m  5,  de  qaelqaes  mesures  prises  -âans 
le  diotièsede  Dijon.  Un  Journal,  qai  avoit  reprodait  une  pai*tie  de 
noti*e  article,  a  reçu  une  rëdamauon  à  cet  emt  cft  Ta  insëi^ée.  Voici 
ce  que  portoit  cette  réclamation  :  '     ' 

«  Pour  ce  qui  concerne  M.  Foisset,  noas  écrit  notre  eorrespondant  ^ 
ayant  cessé  ^appartenir  an  diocèse  qu'il  a  voulu  quitter,  doit-on  s'éton- 
ner qu'il  n'y  conser? e  pas  les  pouvoirs  de  prêcher  et  de  confesser. 

»  La  mesure  qui  a  atteint  M .  l'abbé  Melot  ne  vient  pas,  comme  l'a  dit 
le  correspondant  de  l'^mi  de  la  JteUgiony  de  ce  que  ce  Jeune  ecclésias- 
tique a  demandé  la  permission  de  fonder  dans  un  diocèse  voisin  un 
institut  de  Frères  pour  l'instruction  primaire  dans  tes  campagnes^ 
mais  pour  avoir  quitté  contre  le  gré  de  son  évêqne  la  paroisse  qoi  ku 
«voit  été  confiée* 

»  Monseigneur  est  encore  aooosé  de  rendre  des  pauvoirs  à  dtt  hon»^ 
mes  qui  n'avoientpuen  obtenir  sous  les  administrations  précédentes^ 
Youdroit-on  renvover  au  bon  vieux  temps,  comme  chose  surannée^ 
cette  miséricorde  si  hautement  et  si  souvent  proclamée  par  notre  divin 
maître,  et  dire  que  de  notre  temps  les  hommes  sont  incapables  de  repen- 
tir ?  Le  fait  assigné  par  l'auteur  de  l'article  contient  une  erreur  de  temps. 
M.  Dubois  est  mort  en  1822,  après  17  mois  d'épiscopat,.et  l'on  n'a  pas 
craint  de  dire,  par  exagération,  que  le  prêtre  dont  il  est  question  auroit 
été  réhabilité  en  i833,  après  i5  ans  d'interdit.» 

Cette  note ,  qui  ne  portoit  pas  de  signature ,  n'«st  pa^  restée  sans 
réponse.  M.  Th.  Foisset,  |uge  à  Beaune,  a  adressé  au  Jéumal  des 
ailles  et  des  Campagnes  une  lettre  qui  y  a  sur-lcMîharikp  été  in- 
sérée ,  et  que  nous  croyons  aussi  devoir  donner,  d'abord  parce 
<|u'elle  BOUS  a  été  aussi  adressée,  ensuite  parce  qu'elle  ^- 
tifiie  ce  que  nous  avions  dit  dans  notre  N*  aaiS  sur  M.  Tabbé 
Foisset  : 

<c  M.  l'abbé  Foisset ,  mon  frère ,  n'a  point  cessé  d^ appartenir  au  dio- 
cèse. Loin  d^ avoir  voulu  le  quitter^  'û  a  refusé  les  mstances  qui  lui 
étoient  faites  par  feu  M. Dubourg,  archevêque  de  Besançon, pour  lui  faire 
accepter  la  supériorité  d'un  de  ses  petits  séminaires.  D'autres  préposi- 
tions encore  (  on  nous  force  de  le  dire)  avoient  été  adressées  .à  mon  frère 
de  la  part  de  plusieurs  prélats,  il  n'a  pas  cru  devoir  s'éloigner  de  son  dio- 
cèse natal. 

»En  annonçant  4  M.  Foisset  qu'il  lui  donnait  un  successeur  à  Plombier 
res ,  son  évêqùe  lui  a  écrit  dans  les  termes  les  plus  flatteurs.  Ce  prélat  n'a 
point  ignoré  que  l'intention  de  mon  frère  étoit  de  se  retirer  ici,  dans  la 
seconde  ville  dû  diocèse,  et  de  s'y  rendre  iltile  comme, prêtre  habitué. 
Mon  frère  avoit  eu  l'honneur  de  lui  en  demander  la  permission  par  écrit 
au  mois  de  septembre  dernier  ;  j'ai  été  autorisé  par  lui  à  en  renouveler 
publiquement  la  déclaration  h  la  fin  d'octobre ,  dians  un  des  joilmaux  de 
Dijon. 

D  C'est  plus  de  deux  moisTiprès,  lorsijue  mon  frère  étoit  notoire- 
ment établi  à  Beaune,  qu'on  a  omis  de  renouveier  ses  pouvoirs  pour 
l'année  i834.  ^*  1^  ^^^  ^^  Beaune  a  cru  devoir  réclamer  avec  instance 
contre  cette  omission.  On  s'est  bien  gardé  de  lui  donner  la  raison  qu'in- 
vente votre  correspondant;  on  ne  lui  en  a  donné  aucune,  parce  qu'en 
eflet  il  n'y  an  a'pas. 
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»  Le  secrétaire  de  révêché  ayant  écrit  au  Spectateur  de  IHjon  pour 
justifier  l'admimotration  d'une  omiisioii  de  pouToirs  de  même  nature ,  le 
Spectateur  interpola  formeHement  M.  le  secrétvire  au  sujet  de  M.  l'abbé 
ïVnsset.  Ce  journal  signakôt  les  démarches  faites  par  M.  le  curé  de  Beaune 
et  Tabs^oK»  complète  de  oncitifs  pour  l'acte  de  rigueur  dont  mon  frère  a 
été  frappé.  L'article  est  demeuré  satis  réponse. 

»  Je  n'ai  pas  (qualité  pour  relever  les  autres  inexactitudes  de  votre  cor* 
respbndant  \  mais  il  paroîtra  toujours  fort  étrange  de  faire  miséricorde  à 
qui  ne  se  repent  point ,  et  d'accorder  le  pouvoir  de  célébrée  la  messe  à 
un  homme  (pie  la  notoriété  publique  flétrit  comme  ne  l'ayant  pas  eu- 
tMidiretioe  seule  fois  depuis  plus  de  dix  ans.  Agréez,. etc. 

.    Ta.  FoisSET,  juge  au  tribunal  civil  de  Beaune.» 
Beatme,  i4  février  i834. 

On  jugera  si  la  note  envoyée  de  Dijon  n'agrave  pas  les  torts  de 
l'administration  épiscopale  au  lieu  de  les  diminuer;  noos  devons» 
éfailleai's,  faire  mention  d'une  antre  lettre  qui  nous  est  adressée  du 
même  diocèse  et  relativemont  à  notre  même  article  : 

AU  RÉOACVEim. 

uMonsieor,  je  viens  de  lire  dans  votre  estimable  Joumahun  article  sur 
l'administration  épiscopale  du  diocèse  de  Dijon.  Dans  cet  article ,  il  est 
qvestioir  d'un  jevne  prêtre  auquel,  d'àpi^è  votre  correspondant, les  pou- 
voirs auroieni  été  retirés  uBiquemenipour  avoir  sollicité  la  permission 
de  se  consacrer  à  l'instruc^n  priowireuenos  campagiies.Ce  jeune  prêtre, 
c'est  moi  ;  m^is  la  justice  me  fait  un  devoir  de  vous  prévenir  que  oe  n'est 
point  seulement  pour  avoir  demandé  cette  permission  que  j'ai  encouru  1» 
peine  dont  vous  parler,  mais  bien  pour  avoir  alors,  contre  le  gré  de  Mon- 
seigneur, quitté  ma  paroisse.  Veuulez,  monsieur,  insérer  cette  rectifica- 
tion dans  votre  prochain  Numéro,  et  vous  obligerez  votre  très-humble  et 
très-d)ëissant  serviteur.  Ch.  Mej^ot,  prêtre.  » 

Semor,  t3  février  iS34. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  de  îsXve  i^marqiier  la  modération  et  I4 
retenue  du  tespectabie  auieur  de  la  lettre  qui  s'interdit  toute 
plainte  sur  le  procédé  rigou)*eux.  dont  il  est  la  victime. 

-^  Le  diocèse  de  Besançon  a  perdu,  en  janvier  dernier,  un  des^ 
membres  lesj>lu»  estimaUes  de  l'ancien  dergé,  M.  Jean-François- 
Emmanuel  Tramut,  curé  de  Villers-Sexel ,  dans  la  Haute-Saône. 
M.Tramut  étoit  né  en  1745  à  Montfort,  prèsQuingey^et  montra  dès 
ses  premières  années  d  heureuses  dispositions  poiij*  la  vertu.  Il  se 
distingua  dans  s^s  études  par  son  application  et  ses  progrès  autant 
que  jpar  sa  régularité  et  sa  piété.  Devenu  pi^êtrei  on  l'envoya  comme 
vicau'e  à  Villers-Se^el,  ou  il  se  concilia  Testime  du  curé  et  des  habi- 
tans.  Au  bout  de  quelques  années,  le  curé,  qui  étoit  âgé,  lui  rési- 
da sa  €ure,et  M.  Traouit  dirigea  cette  paroisse  avec  zèle  jusqu'au 
moment  de  la  révolution.  Le  refus  de  serment  ne  le  sépara  même 
point  d'abord  de  ses  paroissiens  ;  il  resta  caché  au  milieu  d'eux,  cé- 
lébrant en  secret  les  saints  mystères  et  visitant  ceux  en  qui  il  pou- 
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lance.Mais  la  persécution  devenue  pli,^  vive  Tobli- 
sc  retira  en  Suisse ,  d'où  il  ne  revint  qu'au  retour 
simule  ambition  étoit  de  reoti^er  dans  sa  paroisse , 
oii  il  reprit  son  ministère  de  paix  et  de  charité*  Etranger  aux  dé- 
bats politiques,  il  étoit  le  père  de  tous;  indulgent  poui'  les  autres, 
iln'étoit  sévère  que  pour  lui.  Les  jeunes  prêtres  trouvoientdans  le 
sage  pasteur  des  conseils  et  des  encouragemens  que  sa  bonté  ren- 
doit  encore  plus  efficace.  Enfin ,  après  soixante  ans  dç  travaux  ^ 
M.  Tramùt  a  été  enlevé  à  son  troupeau  qui  a  honoré  sa  mémoire 
par  de  justes  regrets.  Tous  ses  confrères  ont  assisté  à  ses  obsèques. 
Il  lègue  3,000  fi\  aux  pauvres  et  une  rente  de  5oofr.  à  la  fabrique. 
Quoiqu'il  fût  à  son  aise,  on  n'a  point  trouvé  d'argent  chez  lui.  Il 
versoit  dans  le  sein  des  pauvres  tout  ce  qu'il  épargnoit  à  force 
de  privations. 

—  Un  tiûste  événement  a.  répandu  l'effroi  dans  un  canton  du 
Dauphiné.  A  Chai*vieux,  canton  de  Meysieux,  diocèse  de  Greno- 
ble, se  tient  tous  les  ans  ce  qu'on  appelle  une  vogue  ,  à  l'occasion 
de  la  fête  de  St- Antoine.  Le  19  janvier,  joui*  où  elle  a  eu  lieu  cette 
année,  une  ti*oupe  d  e  jeunes  ^ens  échauffés  par  le  vin  défioient 
un  de  leurs  camarades  de  monter  sur  la  croix  du  cimetière.  Le  mal- 
heui^eux,  nommé  Blânehet,  osa  accepter  ce  dangereux  pari  ;  il  s'en- 
hardissoit,  dit-on,  par  des  blasphèmes  à  sa  téméraire  entreprise.  Il 
étoit  onze  heures  du  soir,  ce  qui  rendoit  l'exécution  plus  çerilleusc 
encore.  Blanchet  n'eut  pas  plus  lot  atteint  le  croisillon  qui  étoit  en 

Î>ierre  que  le  bloc  se  détacha,  le  renversa,  lui  tomba  sur  la  tête  et 
'écrasa.  Le  malheureux  mourut  sur  le  coup,  laissant  tous  les  assis- 
tans  consternés  d'une  fin  si  funeste.  Quelle  source  de  réflexions  ac- 
cablantes pour  ceux  qui  avoient  provoqué  cette  folle  tentative.! 
Quelle  leçon  pour  ceux  qui  osent  insulter  les  croix  !  Puisse  du 
moins  un  si  terrible  exemple  épargner  à  la  religion  de  nouveaux 
outrages  et  inspirer  une  frayeu  '  salutaire  aux  profanateurs  ! 

NOUVELLES  POLITIQUES.; 

Paris.  Quelques  jouruaux  remarquent  dans  la  rédaction  des  lois,  qui  se 
font  actuellement ,  une  imperfection  de  style  et  des  négligences  impar- 
donnables. INous  sommes  bien  éloignés  assurément  de  vouloir  comme 
eux  chicaner  là-dessus.  Rien  au  contraire  ne  nous  par  oit  plus  admirable 
que  de  -voir  sortir  de  ces  ateliers  d&  confusion  quelque  chose  qui  ait  un 
peu  de  forme  et  de  sens.  Songeons  à  la  manière  dont  les  lois  se  discutent 
et  passent  lambeaux  par  lambeaux  au  milieu  d'un  cliquetis  continuel  d'à* 
postrophes  et  d'interruptions,  au  milieu  des  voix  et  des  coups  de  son* 
nette ,  enfin  dans  un  désordre  d'amendemens,  et  de  sous-amendemens 
qui  n'ont  souvent  ni  queue  ni  tête ,  et  nous  nous  étonnerons  que  tout 
cela  puisse  se  démêler  ensuite  tant  h^en  que  mal ,  et  produire  quelque 
chose  d'intelligible  ou  à  peu  près.  Nous  ne  sommes  donc  pas  de  ceux 
qui  sont  surpris  des  petites  imperfections  de  style  qui  peuvent  se  glisser 
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en  pareil  cas'  dans  la  rédaetion  de»  lois.  Notre  étoniiement ,  à  hoiis  ;  Tient 
au  contraire  de  ce  qu'une  création  quelconque  a  pu  sortir  d'un  tel  chaos. 
Aussi,  lorsque  nous  entendons  les  journaux  du  soir  se  plaindre  de  ce 
qu'on  les  a  euTeloppés  par  mégarde  dans  la  loi  sur  les  crieurs  pablics^ 
ce  n'est  pas  là  notre  grand  sujet  de  surprise.  Ce  qui  nous  étonne» 
c'est  que  tout  le  monde  ne  se  soit  pas  trouvé  confondu  comme  eux  dans 
cette  mêlée* 

—  Il  y  a  dans  les  manières  et  dans  le  ton  d'assurance  de  M.  le  général 
Bugeaud  quelque  chose,  qui  fait  souiTrir*  Depuis  l'événement  tragique 
dont  le  souvenir  est  inséparable  de.  son  nom ,  u  semble  qu'il  affçcte  d  at- 
tirer sur  lui  les  regards  et  l'attention.  Il  prend  la  parole  à  tout  propos  ; 
et  devant  cette  chambre  de  députés  qui  auroit  peut-être  dû, l'envoyer  se 
laver  les  mains  chez  le  procureur  du  Roi  ;  on  le  croiroit  plutôt  chez  lui, 
que  lui  chez  elle.  Dans  une  altercation  assez  vive  qui  s  est  élevée  jeudi 
entre  M.  Thiers  et  M.  Dupin ,  ce  dernier  a  fortement  insisté  sur  le  res- 

Sect  qu'on  doit  aux  convenances.  Puisqu'il  est  si  pénétré  de  cet  esprit-là, 
seroit  à  désirer  qu'il  en  fit  usage  envers  M.  le  général  Bugeauci,  pour 
loi  faire  sentir  ce  qne  les  convenances  exigeroieni  de  sa  part ,  au  moins 
dans  les  premiers  momens  qui  suivent  une  déplorable  affaire. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  douanes  qui  touche  à  des  intérêts  si  contra- 
dictoires, et  dont  l'adoption  est  si  difficile,  entraînera  sous  peu  une 
longue  discussion  à  la  chambre  Aes  députés.  Eu  général,  il  réduit  les 
droits  actuels  d'importation  sans  établir  de  prohibitions  ni  d'admissions 
franclies.  Voici  les  principaux  droits  d'eiitrée  que  ce  projet  propose  de 
fixer  :  20  pour  100  de  la  valeur  pour  les  laines  en  masse  ;  3o  pour  100  pour 
les  laiues  filées  ;  8  fr .  par  kii.  pour  les  cotons  filés  et  les  retors  ;  a5  etso  pour 
100  les  châles  de  cachemires  ;  6  et  10  pour  loo  les  montres  d'of  et  d'ar- 
gent ;  7  cent,  par  kil.  pour  le  gros  bétail  et  12  cent,  pour  le^ietit;  6  et 
la  fr-  par  tête  pour  les  porcs  ;  aS  fr.  pour  les  chevaux  \  12  fr.  par  100  kil. 
pour  les  mfs  ;  3o  et  36  fr.  rhuilâfft(OUTe.  Le  rhum ,  le  rack,  et  le  tafia 
étrangers ,  paieront  les  droits  des  autres  liqueurs  ;  les  droits  sur  les  fers 
sont  réduits  d'un  cinquième,  ceipfr^des  houilles  sont  maintenus.  Les 
droits  sur  les  fils  de  lin  sont  élevés  à  So  fr.  Les  tapis ,  les  oHves,  les  ci- 

res  de  la  Havanne,  paieront  plus  qu'autrefois.  Les  produits  de  la  Chine, 
la  Cochinchine  et  des  Philippines,  obtiennent  une  remise  d'un  cin- 
quième. Les  sucres  de  Pondichéry  sont  assimilés  aux  sucres  de  Bourbon. 
Les  teintures,  les  épices,  les  drogueries,  etc.,  sont  l'objet  de  diminutions 
plus  ou  moins  sensibles.  Le  plomb  des  douanes  ne  sera  plus  payé  que 
16  cent. 

-—  Louis-Philippe  est  parti  le  20  à  minuit  pour  Fontainebleau ,  et  il 
étoit  de  retour  aux  Tuileries  le  21  à  dix  heures  du  soir  ;  il  étoit  accompa- 
gné du  prince  de  JoinviJle,  de  M.  de  Montahvet  et  du  général  Bernard, 
Pùn  de  ses  aides-de-camp.  ' 

—  M.  Boisset ,  sous-préfet  à  Sens ,  est  nommé  secrétaire- général  de  la 
préfecture  du  Nord,  en  remplacement  de  M.  Pescatore,  décédé. 

—  M.  Royer-CoUard  a  é^  nommé  président  de  la  commission  de  la 
chambre  des  députés ,  qui  examine  le  projet  de  loi  sur  le  conseil  d'Etat. 
M.  Tupinier  en  est  le  secrétaire. 

"—  M.  Dupin,  président  de  la  chambre.des  députés,  a  déposé  sur  le  bu- 
reau une  pétition  de  2,1 44  habitans  d'Ajaccio,  qui  demandent  l'abroga- 
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tio&  de  la  loi  qui  ffnmrit  h  fataille  fittomqparte.  U  y  Ji  d4)à  pfanicun 
pétitions  semblables  à  h  ohatnbre. 

—  Un  des  tnerabres  de  l'académie  royale  de  médecine,  cout aînca  qne 
h  falsification  des  aiimens  est  unisible  k  la  santé,  et  qœ  les  lois  et  oi^doti- 
nances  ne  sont  twis  assez  sévères  pour  que  cette  fraude  scdt  réorimée,a 
déposé  Si  la  chambre  des  députés  une  pétition  dans  laquelle  il  demande, 
pour  prévenir  toute  cause  a  épidémie  et  de  maladie,  une  loi  qui  Caisse 
cesser  «n  >abiis  4fai  pèse  sur  lesliàbitans  de  tonte  k  Frmoe. 

•^  Le  tribunal  de  commerce  a  homologué ,  le  t8  février,  le  concordai 

rie  général  Slontfaolon  a  obtenu  de  ses  créanciers.  La  faillite  étoit , 
on ,  de  8  millions.  Les  créanciers  font  remise  dd  95  p^ur  roo  h  l'an- 
cien serviteur  dcrBuonaparte. 

— Le  Constitutionnel  annonce  que,  par  suite  de  la  Conduite  de  M,  Du- 
pin  à  la  séance  du  j8,  MM.  Thiers  et  d'Argout^qui  avoient  été  invités  à 
un  banquet  indiqué  pour  le  lendemain  à  son  hôtel ,  ont  refusé  dé  s'y 
rendre. 

«-^  On  achève  sur  la  place  de  la  Concorde  la  construction  des  ^erias 
en  bois  qui  doivent  servir  à  l'ej^position  des  produits  de  l'industrie  na- 
tionale indiquée  pour  le  mois  de  mars  prochain. 

-^L'administration  djes  ponts-et-chaussécs  vient  de  terminer  un  projet 
de  loi  sur  la  navigation  des  bateaux  à  vapeur. 

—  M.  Chauvin  de  Boissavary,  ancien  membre  du  corps  législatif  et  dw 
b. chambre  des  députés,  est  mort  d't^plezie  le  19  de  ce  mois. 

««-Après la  fiabie  du  premier  numéro  du  Libérateur,  jpiurnal  républi- 
sn^  «n;a  erràté  rédiieiur,  M.  Adam,  et  il  est  depuifli  doaze  jours  à  lapri« 


son  de  la  Force  et  au  secrets 

•^  Le  ffréi*etde  po^ee  à  défendti  ceMe  nnoé^ les  bak  isasqués  pend«rt 
le  earéine.  Cette  m^ure^  ec  celle  quHl  vient  de  prendre  pour  là  i«»'meture 
des  théâtres  à  once  heures  précises  j^Jui  attirent  depuis  quelques  jours  les 
attaques  des  journaux  Ubéraux.    iluK  '?.■ 

—  Le  Charivari  a  été  sommé  le  fj'de  payer  Taroende  de  5,5oo  francs 
à  laquelle  ii  a  été  récemment  condamné.  Faute  de  paiement ,  tout  son 
matériel  a  été  saisi,  et  il  s'est  trouvé  dan^  l'impossibilité  de  reparoître. 

—  De  nouveaux  membres  du  conseil  municipal  ont  été  proclamés  à 
Boulogne  :  ce  sont  MM.  Hamy,  ju\ge-de-paix  ;  baron  Vattier,  contre- 
Ami  rM;  BerCraod ,  médecin  ;  C*  Cîaron,  avocat;  Wuissocq,  notaire,  et 
Mathorez,  rentier.  Sur  ces  sept  nominations,  six  appartiennent  à  l'oppo- 
Htion.  La  nomination  de  MM.  Vattier  et  Bertrand  est  d'autant  plus  re- 
marquable qu'ils  sont  les  auteurs  d'un  Mémoire  contre  l'administration 
municipale  de  Boulogne» 

—  Les  nouvelles  de  Lyon  datent  du  20.  On  espéroit  que  les  travaux 
reprendroient  ce  jour;  mais  beaucoup  de  compagnons  vouloient  s'y  op- 
poser. Les  fabricans  n'ont  d'ailleurs  voulu  faire  aucune-  concession.  Il  y 
^voit  eu  la  veille  un  rassemblement  ou  des  cris  républicains  se  sont  fait 
entendre.  Il  a  été  sommé  et  dispersé.  Dix-huit  des  perturbateurs  ont  été 
ïïrrétés.  M.  Prunelle,  maire,  avoit  publié  depuis  quelques  jours  une  pro- 
clamation contre  la  coalition.  Le  commerce  en  général  est  suspendu  à 
"Lyon.  On  grand  nombre  de  familles  ont  quitte  la  ville ,  ^ns  la  crainte 
d'une  nouvelle  insurrection. 
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-^iVtoikmn  chèft  de  Modo&s  dM  owiritiv  dt  StkithBlieine  «•  «ont 
rendus  à  Lyon,  peaMtrefiour  s'enteDdpeavec  les  ckefs  de  k  cealitioii.  ' 
. .  -r  Pfir  suite  de  TiafitÉuctioa  à  kfluette  il  a  ététfMrpoédéeur  ks-olteutets 
/qui  iiw|:  été  co^cimis  k  Niiaes  dans  la  douit  de^eâi,  treise  individus  CMift 
été  tr^nits  eu  police  «orrectionneUe ,  ^sùûs  la  préTBOtioii  de  eoope  et  Mes* 
sures  portés  ayec  préméditation  et  guet-apens.  Les  nommés  Yidla^  Gha** 
pan  let  Richard  6js,  ont  été  condamnés  k^n  an  de  prison  et  So  francs 
d'amende;  Aug.  et  P.  Patuj^,;etfiousige,  à  six  nois  de  piison  et  i6fr* 
d'amende. 

..  — -  Lç  trîbitfial  correctionnel  de  Tours  a  «ondaroné  à  trois  mois  de  fMrir 
son  u«  instituteur  npmmé  Chabert  ^  qui  aTOit  acoaUé  de  eouf»  un  de  aes 
.élèvea,  et  à  un  mois  de  1^  même  peine  un. portefaix  qui  aroitététtom- 
^oe  de  ses  iactes  de  -violence. 

-^  Le  conseil  de  guerre  convoqué  à  Touleti  «ous  la  présideBee  *dà 
•oontre-amkal  Miissieu  de  Glerval,  major^général  de  la  narine  dane  ce 
DOrt ,  a  acquitté  k  i3  k  lieutenant  de  vaisseau  Law  ^  Clapemoa ,  sur  le 
tait  du  naufrage  du  brick  le  Marsouin  qu'il  commaadoitA 
.  -^  La  route  de  Blois  à  CMteauroux  vient  d'être  livrée  à  la  circulation. 
Cette  route  établira  une  nouvelle  communication  de  Paris  avec  le  Midi«< 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  décidé  que  l'octroi  de  cette 
ville  seroit  aflermé.  Il  attend  de  cette  mesure  une  augmentation  acttaUe 
des  produits  9  et  .une  répression  plus  active  et  plus  certaine  de  la  £raude;> 

—  Des  services  funèbres  pour  M.  le  duc  de  Berry  ont  été  célébvés,'le 
x3  février,  ^  Toulouse ,  à  Goutances,  et  dans  d'autres  yilles.  ^ 

-—  Il  s'est  formé  k.  Ghâtellerault.une  association  pour  la  liberté  delà 
presse ,  ht  la  tête  de  laquelle  s'est  mis  le  maire ,  M.  Martiqet. 

^—  Un  .agent  du  gouvernem^it  vient  d'être  envoyé  en  Corse  pour  y 
rechercber  des  marbrcA  et  des  gvaniu.  Un  de  ces  blocs  est  destiné  k  ter 
tablir  le  soubassement  de  la  colonne  dp  k  place  Vendôme.,  qui  ecH  déjà 
en  mauvais  état. 

-«  £n  démolissant  ks  restes  de  l'ancienne  église  des  Gékstins  à 
Amiens ,  on  a  découvert  récemment  des  chapiteaux  de  style  lombard 
provenant  de  l'ancienne  égUse  de  l'abbaye  de  ât-tkrtinsitnc-Jiimeaux , 
.que  celle  des  Célestins  avoit  remplacée. 

«—  Des  ouvriers,  travMltant  à  creuser  k  terre  au  Musée  de  Toulouse , 
sous  Fancien  couvent  des  Augustins^  ont  trouvé  le  corps  d^né  femme, 
qui,  quoiqu' enseveli  depuis  longytenips,s'étoit:conservé  parfaitement.  La 
couleur  de  la  peau,  quoiqu'akérée,  permettoît  de  distinguer  la  forme  de 
aes  tiraits.  Elle  avoit  des  cheveux,  et  toutes  ses  dents  étoient  d'une  bkn- 
^beûr  édktante.  .      . 

—-Les  fouilles  que  foti  continue  au  théâtre  antique  d'Arles  ont  produit 
-de  noùveliiftB^découvertas.  On  a  trouvé  un  autel  votif  dont  les  sculptures 
sont  fort  belles ,  une  tête  et  un  pied  de  statue  qui  paroissent  appartenir 
au  torse  de  Jupiter^  que  k  ville  d'Arks  a  donné  il  y  a  douze  dus  au  mu- 
séum royaL 

y-  Des  membres  de  la  Société  des  -Droits  de  l'Homme  de  Brièude, 
f^i  le  36  janvier  dernier  avoient  exécuté  une  mascarade  que  l'on  dit  in- 
jurieuse a  Louis-Philippe ,  ont  recommencé  le  1 1  février  une  nouvelk 
nc^ne  de  ce  genre.  Ils  sont  défibrés  au  procureur  du  B«i« 
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— •  Le  lieatettanMénéral  baron  de  Nédotoohel ,  ancien  gouverneur  du 
Quesnoy,  est  mort  le  i3  février  à  Yalenciennes,  à  l'âge  de  gi  ans. 

-«-  Lecrieur  pablic,  qui  étoit  cbàrgé  à  Caen  de  la  distribution  du  Popu- 
laire ,  a  été  arrêté  à  sa  seconde  tournée  dans  cette  ville.  Il  s'étoit  mis 
cette  fois  en  contravention  à  la  loi  de  i83o,  en  annonçant  des  faits  diffé- 
rens  du  titre  de  Timprimé . 

—  L'audience  du  tribunal  correctionnel  de  Dijon  a  été  troublée  le  i5. 
On  jugeoit  le  nommé  Demontry,  qui  avoit  frappé  et  injurié  M.  Vincent, 
gérant  âvL  Spectateur,  au  moment  ou  il  se  rendoit  chez  le  procureur  du  roi 
pour  porter  plainte  contre  des  voies  de  fait.  Les  républicains  ont  fait  enten- 
dre des  murmures  qui  ont  nécessité  l'évacuation  de  la  salle.  Le  sieur  De- 
montry  a  été  condamné  k  1 5  jours  de  prison,  i6  fr.  d'amende  et  i5o  fr. 
do  dommages-intérêts.  Des  cris  injurieux  contre  les  juges  ont  édaté  «près 
le  prononeé  du  jugement.  ' 

•»  Le  conseil  lÀunicipal  de  Mârseillan  (Hérault)  a  demandé  tpie  cette 
ville  fïït  délivrée  du  cantonnement  de  troupes  qui  y  a  été  établi  a  la  suite 
de  désordres  relatifs  à  l'impôt  des  boissons. 

*—  Les  ouvriers  tisserands  de  Lodève  (Hérault)  sont  rentrés  dans  Tor- 
dre depuis  le  8  février, 

—  Le  sieur  Mayer,  orfèvre  à  Metz  ,  convaincu  du  défit  d'usuire^'aété 
condamné  h  deux  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.  Cet  individu  pré- 
toit  aux  militaires  à  un  taux  exborbitant ,  et  abusoit  de  la  confiance  des 
mineursJ  *  • 

—  M.  le  vice-amiral  Halgan ,  nommé  gouvertieur  de  la  Martinique , 
s'est  embarqué  à  Brest  k  i6  février.  * 

—  La  reine  d^Espagne  a  rendu  un  décret  qui  étend  l'amnistie  à  tous 
les  anciens  députés  aux  cortès,  et  elle  a  nommé  nfinistre  des  finances,  à  la 
place  de  M.  Arataaide,  M.  Imae  de  Baquedano,  qui  avoit  occupé  ce  post^ 
en  i8i8.  Ce  dernier  est  ^  dit-on ,  âgé  de  8o  ans.  Le  duc  de  Frîas  et  la 
comte  de  Florida-Bianca  sont  nommés  ambassadeurs  â  Paris  et  à  Londb-es. 
La  poUce  a  découvert  une  conspiration  carliste  qui  devoit  éclater  a 
Maorid. 

• —  MM.  Fergus-O'Connor  et  O'Connell  ont  présenté  le  ly  un  grand 
nombre  de  pétitions  d'Irlande  pour  le  rappel  de  l'Union.  M.  Plumptre 
a  dit  que  l'on  ne  consentiroit  jamais  à  une  mesure  qui  livreroit.les  pro- 
testans  d'Irlande  à  la  discrétion  des  cathoUques.  M.  Finch  a  ajouté<{u'il 
y  auroit  de  rinconvénient  k  établir  deux  panemens.  M.  O^Gonnell  a  cité 
l'exemple  des  Etats-Unis  d'Amérique  oii  il  y  a  32  conseils  législatifs ,  et 
il  a  déclaré  que,  si  l'Angleterre  ne  vouloit  pas  s'exécuter  de  bonnç 
grâce,  l'Irlande  sauroit  bien  se  séparer  d'elle-même.  M.  ^leil  a  cité  de 
son  côté  des  paroles  que  lord  Grey  prononcoit  il  y  a  quelques  années 
«contre  l'Union.  La  chambre  a  ordonné  que  les  pétitions  seroient  dépo- 
sées sur  le  bureau. 

—  M.  O'Connell  a  présenté  le  lendemain  une  motion  sur  la  liberté  de 
h  presse.  Il  a  montré  les  vices  de  la  législation  à  ce  sujet,  principale- 
ment en  cas  de  diffamation.  Lord  Althorp  a  reconnu  la  nécessité  aune 
réforme  dans  cette  législation  ;  mais  il  a  soutenu  que  les  concessions  de- 
^BâiMiées  sont  trop  étendues.  La  chambre,  a  autorisé  M*  O'Connell  à 
pi^§senter  un  hill  sur  la  liberté  de  la  presse. 
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—  Dans  la  nuit  de  samedi  à  dimanche  dernier /un  détachement  de  la 
mmison  de  Loxemboarg  a  fait  une  sortie  jusqu'à  Bettenbour|^,  TÎllaffe 
Sors  du  rayon  ordinaire,  et  a  arrêté  dans  son  domicile  le  commusave  du 
district  M.  Hanno,  qui  a  été  conduit  dans  la  forteresse.On  attend  déplus 
amples  renseignemens  sur  cette  nouyelle  Tiolation'  du  territoire  belge. 

^^  Un  incendie  a  éclaté,  le  i4  janvier,  dans  Thôtel  de  l'ambassadeur 
de  France  à  ConsUintinople.  On  est.  parvenu  à  l'éteindre  a^ec  le  secours 
de  l'équipage  d'un  brick  français  qui  se  trouYoit  à  l'ancre  à  peu  de  dis- 
tance. 

—  Les  difficultés  élevées  entre'  le  président  Jackson  et  la  banque  des 
Etats-Unis  continuent.  On  a  le  projet  d'établir  à  Boston  une  banque  ayeo 
un  capital  de  5o  millions  de  dollars.  Cette  mesure  est  prise  en  opposition 
au  gouYémement. 

CHAMBRE  DES  PAIBS» 

Le  ai,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  Taugmen- 


position. 

Un  débat  s'engage  sur  l'art.  3.  M.  le  général  d'Amhrugeâc demande 
trneron  n'accorde  point  aux  simples  brigadiers  ou  caporaux  les  fonctions 
ne  police  judiciaire  attribuées  aux  officiers  de  gendarmerie.  M.  Mou- 
nier  appuie  l'amendement.  M.  le  ministre  de  nntérieur  combat  cette 
restriction,  et  soutient,  quoi  qu'en  dise  son  auteur,  qu'il  faut  mentionner 
les  articles  du  Code  qui  conf^nt  les  pouvoirs  judiciaires ,  dont  on  Tote 
4'aralkiîkion;  M.  Villemain  ne  partaçepae  cette  opinion. 
^  Hl  d* Ambrugeac  soutient  que  les  brigadiers  ne  sont  pas  assee  instmita 
potir  exercer  des  fonctions  attribuées  aux  procureurs  du  roi.  M.  le  mi- 
ninistre  de  la  guerre  répond  que  les  dispositions  de  cette,  loi  sont  .indis^ 
^eniables  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Ouest,  et  s'efTorotf  de  ré- 
futer les  objection»  dont  elle  a  été  l'objet.  :  ;  •  î 
r  M.  Mounier,  tout  en  reconnoissant  que  celte  loi  n'est  ipas  exception- 
nelle 9  croit  qu'elle  est  plutôt  dans  le  cas  de  porter  le  trouble  que  de  paéi» 
fier.  Il  insiste  surtout  sur  le  danger  de  donner  des  pouvoirs  aussi  déheats 
à  des  militaires ,  la  plupart  incapables.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ré- 
plique. L'amendement  est  rejeté. 

^ensemble  du  projet  est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté  à  la*  majorité 
de  lio  contre  19. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ao ,  M.  Coulmann  conclut  au  nom  d'une  commission  à  l'adoption 
de  la  proposition  de  M.  Bayoux  pour  le  rétablissement  du  dÎTorce.  C'est 

Ise  à  la  chambre ,  et 
i  chambre  des  psûrs 
répondre  aux  objections  que  ce 
projet  a  rencontrées.  Les  garanties  que  lé  Code  a  admises  lui  paroissent 
suffisantes  contre  l'abus  du  diyiorce.  La  délibération  à  ce  sujet  aura  Ueu 
samedi.  ,*.      '    : 


L^9rdre  dur  J4)ar  att  la  ijUccussiOq  cki  pTjOjèi  de  loî:p^]:twxç6i;ji&>o.du 
eadue de réUtJ-miiîof deUmariiie.  L'airt.  i** faillit troia «muirai^z. M* I«^ 
Qoéa  propofi»  un  aittaadamqiit  rédaisapt:  le  dùAra  d«  tqti&  lea  |pade««  I| 
dfnaade  qu'il  n^  y  ait  <|4'i»n  amkal  (  q(.  qiia  l^oa  n'q»  noi^me  paa  ez^ 
teippa  d&  fw  )  i  4nA  >  YZp^i-aniû^awi»  &  cantre^anûraux^  4o  capitames  de 
vaisseaux. 4  ^^•f  ^9  tout  880  officiers  au  lieu  de  i,!}63.  Cet  amendement 
produiroit  une  ëbônomie  d'enTÎron  ue  millions.  L'orateur  rappelle  ooe 
dans  les  temps  de  doire  de  notre  marine,  tels  que  sou^  Louis  XIV,  il 
n'^y  avoit  pas  la  dixième  partie  d'officiers  ;  il  soutient  qu'il  y  a  des  contre* 
amiraux  qui  n'ont  pas  'vu  la  mer  depuis  3o  ans,  et  d'autres  qui  ne  seroient 
pas  en  état  de  commander  une  ebinoope. 

M.  le  ministre  de  ta  marine  répond  que  les  officiers  de  marine  rendent 
des  services  en  temps  de  paix  en  s'acquittant  de  missions,  en  protégeant 
le  commerce  ;  que  les  officiers  âgés  font  ]iartie  de  conseils  ;  que  lé  nom- 
bre de  grades  doit  être  moiDicui»  dAn^iTiBiéi^  de  Fémolation  et  de  Ta- 
Tancement  des  marins  dont  la  carrière  est  si  pénible.  Il  combat  les  autres 
obserrations  sur  l'incapacité  des  officiers,  Vuifériorité-açtueUe  de  la  ma- 
rine, et  l'exagération  du  chif&e  des  états-majors.  M.  de  Bigny  termine 
en  déclarant  que  le  gouTemement  trouve  la  prérogative  royale  trop^  res- 
treinte dans  cette  loi  et  dans  celle  des  états-majors  de  l'armée  de  terre , 
et  qu'il  se  réserve  de  prendre  un  parti  sur  leur  sort. 

M4  Pt^aiiU  apptiie  Tantieiideiiieilt..  M«  Cb.Dupin  soutient  quf  le  jiom- 
bre  de»  amtiram^  et  dfa  oHiciers  de  taisAeai]^  ett' e»  ragport  avec  Botire 
matiiie«  M.,  de  Bricquewille  approuve  ces  ohservalionJ5«  Ift*  6ii§^ad  s.'é- 
earte  delaqvesAta»  pour  se  plaindre  de  ce  que  leftjofiraatfic  interprète^ 
mal  aa  co9di»te.' A;  1  entendre ,  l'ambitioti' n'y  est. pour  rien ,  et,  si  00  le 
nommoit  lie^tenant-géniéra) ,  il  refuseroUf  M*  Lacuée  opp^^seaux  partir 
sans  du  projet  la  Biaiioe  des  Etats-Uni»»  qiû  est  plaa  forte  que^la  nôtre* 
et  t^k  il  n'y  a  aucun  olficieif*général ,  mais  sewement  ^7  capitaines  de 
vaisseau,  37  de  £ré|^,  eti  a56  enseignes  ou  aspirans*  M«  de  Rifpy 
réplique. 

.  Lq  premier  paragraphe ,  portant  qu'il  ne  ser^  pas  cféé  d'aœ^^aox  ea 
temps  de  paix,  est  rejeté.  Le  second  dispose  qivil ne  pourra  jamwA  y 
^voir  plii«  de  s  amliraiiit.  AI.  Dupin  insiste  pour  qu'il  en  soit  oenservé  3 , 
jkùn  qu'en  cas  de  flottes  combinées,  la  rrance  ait  1|^  prépondérance. 
M.  SaVendy  appuie  ci^tle  observalÂon  sur  l'exempie  delà  malbeureuse 
bataille  de  TratUgar<  M*  IVoger  dit  que  oette  considération  seroit  iu$u^ 
fisante  avec  l'Angleterre ,  ou  il  y  a  des  lords^amiraux  supérieurs  aux 
amifiaux.  Le  paragraphe  qui  borne  è  3  le  nombre  des  amiraux  ^t  mis 
aux  voix.  Deux  épreuves  sont  douteuses.  On  procède  au  #crutiQ  9  et  il 
passe  à  la  majorité  de  174  contre  142. 

M.  Eschassériaux- démande  que  l'on^^  suppnme  2  vice- amiraux  et 
4  contre-amiraux.  Il  fait  observer  que  Ton  n'emploie  par  an,  en  terme 
moyen,  que  3  officiers-généraux ,  et  tpi'ainsi  le  nombre  àô-sera  plus  que 
suffisant»  M.  le  ministre  de  la  marine  répond  qu'il  y  en  a  ai  occupant 
différens  emplois.  M.  Eschassériaux  représente  qu'il  y  en  a  seulement  3  à 
la  mer,  et  que,  quant  aux  emplois  sur  terre ,  ils  pôuiiroient  être  moins 
nombreux  et  se  confier  à  des  omders  moins  élevés.  M.  Ch.  Dupia  com- 
bat l'amendement.  Il  est  rejeté ,  et  l'on  adopte  l'artiole  du  goavemo- 
roent ,  pcotant  qu'il'  y  aura  10  vice^^miraux-  et  t  o  contre-amiramc ,  ainsi 
que  les  nombres  demandés  de  capitaines  de  vaisseau,  etc. 


Uft^Hix  t^ti»é  aetklM  poMcat  égnknciewt.  Ik  p^ent  q«e ,  jvaqii'à- 1« 
réduction  fixée  9.  on  oci  poorroira  (|u'à  la  mMà  des  vacancee,  et  ^ue  laa 
of!iaiers.-fféBé]*aux  en  réaerxe  resteront  c»  noft-actKKilé  juccpi'à  ce  am'ifo 
S4âent  a£ma  dana  le  cadre ,  ou  admk<à  la  retraite.  L'en&flÂbledfe  ta.  loi 
est  enaiûle^^oté  à  la  maîorité  de  ao8  eentre  47-^ 

Oq  commence  la  diacnssion  de  la  proposition  de  MM.  Deraun  et  Tail» 
landier  pour  l'abolitioa  dakmoft  cÎTile.  M.  IJMi*beftle  appuie  la  mesu^e^ 
Mw  Petit  fait  obeem er  que  persoBRe  ne  la  réclame ,  qàa  Te»  anrak  de 
eoQsoltftr  lea  tribanaiw  et.  l'Académie  manda. 

Le  2t^  M.  Salvertc  appnie  la  proposition  ;  il  ne  conçoit  pas  cpre  Fon  ait 
invoqué  à  son  sujet  l'exemple  des  protestans  et  des  juire  dans  l'ancien  étad 
de  la  société.  Si  iine  injustice  régnoit  alors ,  elle  ne  doit  pâs  exister  en- 
core. La  mort  civiîe  est  d'ailleurs  éminemment  immorale  par  ses  efftti 
sur  Féponse  et  sur  les  enfans.  M.  Réalier-Dumas ,  membre  de  la  minorité 
de  la  commission ,  soutient  que  la  mort  ci'vile  est  une  peine  pltis  philan- 
tropique  aue  l'interdiction  légale.  Tout  ce  qu'on  pourvoit  établir,  c'est 
que  les  entans  nés  pendant  la  condamnation  soient  légitimés. 

M.  taillandier  répond  aux  deux  orateurs  qui  ont  combattu  sa  propo- 
sition. Il  montre  les  flicheux  effets  de  la  mort  civile  par  Fexemple  crun 
Général  condamné  par  contumace  à  la  peine  capitale  par  la  cour  d'assises 
de  la  Moselle,  et  qui,  ayant  été  amnistié  au  bout  de  quelques  années,  ne 
put  rentrer  dans  ses  biens ,  parce  que  ses  héritiers  s'en  étoient  emparés  « 
M.  Renouard  reconnoît  que  le  Gode  civil  a  besoin  de  réforme  dans  plu- 
sieurs de  ses  parties  ;  mais  la  mesure  proposée  ne  lui  paroît  pas ,  sous 
certains  rapports,  plus  avantageuse  aux  condamnés  que  la  légi^tion 
actuelle. 

M.  Devaux  revient  sur  les  inconvéniens  qui  résultent  de  la  mort  civile* 
La  rupture  du  mariage  est  surtout  intolérable.  M.  le  garde-des-sceaux  se 
prononce  contre  la  proposition.  Il  admet  cependant  l'inconTénient  qui 
vient  d'être  signalé;  mais  il  soutient  que  l'homme  condamné  à  une  peine 
perpétuelle  ne  doit  pas  rester  propriétaire ,  et  qu'il  doit  être  privé  de  la 
magistrature  de  la  famille.  Il  objecte  surtout  le  respect  dû  au  Code  civil. 
Au  surplus ,  M.  Barthe  reconnoît  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  dans  le 
sens  de  la  proposition  ;  mais  elle  ne  sanroit  être  admise  telle  qu'elle  est 
rédigée. 

M.  Lberbette  ne  Tetit  pas  admettre  que  1&  Code  civil  st>it  oomn»ft  l'ai», 
che  sainte»  à  laquelle  il  nc(  faut  pas  toucher.  Il  trouve  le  Code  impar&i^ 
en  bien  des  endroits.  Au  reste  «la  mort  civile  lui  paroU  trop  immorâjb 
pour  être  maintenue.  La  discussion  générale  est  fermée;  la  chambre  ren-* 
voie  à  lundi  la  discussion  des  articles  de  la  proposition. 

M.  de  Las-Gazes'  fait  un  rapport  sur  l'élection  de  M.  Darriule  dans 
la  Lozère.  Son  admission  est  ajournée ,  attendu  qu'il  n'a  pas  justifié  de 
la  possession  annale. 

Hien  autre  chose  n'étant  à  l'ordre  du  jour^  la  séance  est  levée  à  trois 
heures. 


Nouvelle  Bibliothèque  catholique  de  Lille. 

Cette  Bibhothèque,  commencée  en  i8a7,  est  aujourd'hui  à  sa  huitième 
année.  Nous  avons  à  annoncer  deux  livraisons  ;  la  dernière  de  i833  et  la 
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première  de  i834*  La  dernière  de  i833  se  compose  des  trois  ou^rmees 
suiyans  :  I* Histoire  de  Gode f roi  de  Bouillon ,  par  F.  Prévault,  a  toi.  ; 
la  Marraine  et  la  Filleule ,  oa  Considérations  sur  le  baptême ,  Q  toL, 
et  la  Chanté  f  par  M.  L.  B.,  i  toI.  L'Histoire  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon nous  montre  un  noble  caractère ,  des  temps  de  foi  et  de  grandes  en- 
treprises. L'auteur  ne  prétend  pas  faire  en  tout  l'éloge  des  Croisés,  mais 
il  apprend  à  distinguer  Godefroi  de  plusieurs  de  ses  compagnons  d'armes 
qui  n'aToient  pas  sa  yertu.  La  Marraine  et  la  Filleule  présente  dans  un 
cadre  intéressant  des  entretiens  et  des  instructions  sur  le  baptême ,  sur 
le  monde ,  sur  les  passions.  Le  dernier  écrit  est  un  petit  Traité  sur  la 
charité ,  sur  ses  caractères,  sur  ses  elTets,  etc. 

La  première  lii^raison  de  i834  se  compose  de  quatre  ouvrages  :  SiU^a, 
ou  l'Ascendant  de  la  vertu ,  par  l'auteur  de  Lorenzo,  2  vol.  ;  le  Jeune 
QUvriery  ou  Souvenirs  de  la  vie  de  Léandre  F'andrisse ,  recueillis  par 
quelques-uns  de  ses  amis^  i  -vol.;  le  Dimanche  utilement  employé  y  ou 
Dialogue  sur  les  vérités  de  la  religion ,  i  vol.,  et  Moralités  et  allégo- 
ries, traduites  de  l'allemand,  i  vol.  Silva  est  la  suite  de  Lorenzôy  ms- 
toire  qui  a  paru  dans  la  première  livraison  dé  i833  ;  cette  suite  en  pro' 
met  même  une  autre.  Une  pensée  dominante  règne  dans  tout  l'ouvrage  : 
c'est  de  montrer  le  prix  d'une  ame.  Léandre  Vandrisse  est  un  jeune  ou- 
vrier, né  h  Lille  en  1808,  et  mort  le  ai  mars  i833.  La  vertu,  la  raison 
profonde  de  ce  jeune  homme,  sa  piété,  sa  résignation  pendant  une  longue 
maladie ,  sont  vraiment  admirables.  Le  Dimanche  utilement  employé 
est  un  entretien  populaire  sur  la  religion ,  sur  les  principales  vérités,  sur 
les  com'mandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Tout  cela  nous  a  paru  judicieux 
et  solide.  Les  Moralités  et  Allégories  sont  dans  le  genre  allemand  ;  c'eàt 
un  ouvrage  plus  moral  que  religieux,  mais  les  autres  écrits  de  la  collec- 
tion suppléent  k  ce  aue  celui-ci  ne  dit  pas. 

En  tout,  cette  collection  devient  de  plus  en  plus  di^e  de  l'intérêt  et 
de  l'estime  des  amis  de  la  religion ,  des  mœurs  et  de  la  jeunesse. 

(Voyez  le  Prospectus  joint  a  ce  Numéro.) 

AVIS. 

MM»  les  Sott^mpteurs  dont  rabonnement  expire  au  i^'^nars 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retaixi.  ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  t abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^1  fr-  J  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,  11  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 


CouAS  DIS  CFPBTS  PUBLICS.  —  Bourse  du  21  février  1834. 
Troitpour  100,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  à  76  f  r .  10c. ,  ei  fermé  à  76  fr.  i5  e. 
Cinq  pour  ioo,jouissdu  22  sent  .  ouvert  k  io5  fr.  960.,  et  fermé  à  loSfr.ëoe. 
actions  de  1  a  Baaqu  » iTgofr.  00c. 
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De  la  Jurisprudence  sur  le  Mariage  des  Prêtres^  dénoncé^ 
à  la  Chambre  de^  J)épute's,  et  des  Règles  du  Code  J^ 
sur  le  Mariage,  (i)  r*v^-^ 

L^  qu^tioa  di^  mariage  de»  prêtres,  soulevée  dans  lel^r- 
nières  sessions  de  la  chambre  des  députés,  a  donn^  tieu  Vcct  ^ 
écrit.  L'auteur,  qui  paroit  avoir  une  connoissance  approfonSK^ 
des  anciennes  et  des  nouvelles  lois,  traite  cette  question  en 
magistrat  éclairé  et  chrétien. 

«r  Nons  établirons  sur  les  ni#nuineps  hi^torianes,  dit-îl,  la  preuve 
que  la  loi  du  >açerdoce  fut  l'un  des  articles  ae  la  constitution  da 
TËglise,  et  qu'elle  a  depuis  offert ,  comme  oettç  constitution ,  le 
caractère  d^immutabiiite  qui  distingue  les  loi^  de  la  religion.  Noos 
démontrerons  qu'elle  a  constamment  obtenu  ta  sanction  de  la 
puissance  temporelle ,  qui  n'auroit  pas  pu  y  qui  n'a  jamais  «oi^lu  la 
révoquer.  Nous  ferons  voir  enfin  que,  pour  ce  jmotif ,  nos  ancienf 
tribunau:( ,  et  ensuite  nos  cours  royales,  en  ont  constan^eht,  et 
sans  qu'on  puisse  citer  aucun  arrêt  contrairei  oi^donné  l'exécutioB* 
L'examen  de  la  question  de  diroit  a  provoqué  plusieurs  discuteious 
de  législation  civile  et  politique  qui  devront  ensuite  -être  l'objet 
de  cet  essai.  Il  sera  terminé  par  la  solution  de  la  qu«sti4)n  de  droit 
spédale.  Nous  espérons  faire  voir  aue^  loin  d'autoriser  par  ses  inr- 
convéniensia  puissance  législative  a  méconnoîire  les  limites  ou  les 
règles  qui  lui  sont  imposées ,  la  loi  du  sacerdoce  a  jawérité ,  par  la 
sagesse  de  ses  motifs,  la  sanction  qu'elle  a  obtenue  des  JégislaAeuiy 
et  le  respect  qu'elle  a  inspiré  aux  peuples  pendant  le  cours  de  dix- 
neuf  siècles?  » 

L'auteur  interroge  successivement  les  ancienne  lois  cano* 
niques,  les  conciles  de  VJËgllse  latine,  les  constitutions  impé- 
riales et  le  droit  français.  L'assemblée  constituante ,  par  son 
décret  du  19  février  1790,  déclara  que  la  loi  ne  reconnoissoit 
plus  de  vœux  monastiques  solennels  ;  l'auteur  montre  que  C0 
décret  ne  s'appliquoit  qu'aux  couvens.  La  constitution  de  1791 
s'ei^pliqua  d'une  manière  plus  générale  ^  mais  l'auteur  estin^f 
encore  qu^  l'assemblée  n'avoit  voulu  parler  que  des  engage- 
mens  des  divers  ordres  religieux.  Au  surplus ,  cette  constitu- 
tion de  1 79Ï,  ayant  été  abrogée,  ne  pourroit  plus  être  invoquée 

(i)  In-8*.  Prix  :  3  jfr.,  et  4  fr.  franc  de  port.  CIkîz  Videcocq,  rue  de* 
Gr^s ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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par  les  prêtres  qui  prélendroient  se  marier.  L^auteiir  répond 
aussi  à  1  objection  qu'on  tire  d'un  autre  article  de  la  constitu- 
tion de.  1791,  qui  déclaroit  le  mariage  un  contrat  civil.  AUé- 
gueroit-on  les  décrets  de  la  Convention  sur  le  mariage  des 
prêtres?  Mais  quelle  autorité  peuvent  avoir  des  décrets  qui 
portent  l'empreinte  de  la  haine,  de  la  violence  ou  de  la 
cruauté  ? 

Nous  arrivons  au  concordat  de  1801 .  Le  mariage  des  prêtres 
est  lé  sujet  d'une  longue  digression  dans  l'exposé  des  motiis 
prononcé  par  M.  Portails.  Les  adversaires  du  célibat  n'en  ont 
cité  "que  la  deuxième  partie  ;  ils  n'auroient  pas  dû  omettre  la 
première ,  qui  est  assez  précise  :  ' 

M  Qaand  on  conserve  une  religion ,  il  faut  la  rémr  d'après  ses 
principes.  Le  pouvoir  que  l'on  voudroit  s'arroger  de  perfection- 
ner les  institutions  religieuses  est  contraire  à  la  nature  même  des 
choses.  La  prohibition  du  mariage  des  prêtres  est  ancienne  ;  elle  se 
lie  à  des  considérations  importantes.  On  eût  choqué  toutes  les  idées 
en  annonçant  sur  ce  point  le  vœu  de  s'éloigner  de  tout  ce  qui  se 
pratique  chez  les  autres  nations  catholiques.  Personne  n'est  forcé 
de  se  consacrer  au  sacerdoce.  Ceux  qui  s'y  destinent  n'ont  qu'à 
mesurer  leurs  forces  sur  l'étendue  des  sacrihces  qu'on  exige  d'eux. 
Le  célibat  des  préti^es  ne  pourroit  devenir  nuisible  qu'autant  que 
la  classe  des  citoyens  destinés  à  peupler  l'Etat  ne  seroit  pas 
assez  nombreuse ,  et  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  pays  qui  sont  cou- 
verts de  monastères.  Ces  dangers  sont  écartés  par  nos  lois  :  nous 
n'admettons  plus  que  les  ministres  nécessaires  à  rexerciee  du  coite, 
ce  qui  diminue  considérablement  le  nombi^e  de  personnes  qui  se 
vouoient  anciennement  au  célibat.  » 

La  discussion  de  l'auteur  sur  ce  discours  de  M.  Portalis 
nous  paroi t  une  des  meilleures  de  l'ouvrage.  Il  examine  de 
même  (juelques  actes  de  l'autorité  sous  Buonaparte,  et  en  vient 
à  l'affaire  Dumonteil,  sur  laquelle  son  opinion  est  celle  des 
hommes  les  plus  sages  et  les  plus  éclairés.  Il  combat  les  argu- 
mens  et  les  objections  que  nous  avons  entendus  retentir  à  la 
tribune  dans  les  dernières  sessions.  11  s'étonne  qu'une  révolu- 
tion entreprise  pour  la  liberté  ait  été  invoquée  pour  contester 
la  validité  des  engagemens  librement  formés.  A  quel  titre  en 
exclueroit-on  l'engagement  du  prêtre  ?  Est-ce  en  vertu  de  la 
loi ,  quand  la  loi  l'a  expressément  autorisé  ?  Est-ce  comme  en- 
gagement religieux?  Ainsi,  dit  l'auteur,  le  citoyen  seroit  lié 
envers  tous  ceux  avec  qui  il  aura  contracté  par  le  moins  impor- 
tant des  engagemens  civils,  et  il  pourroit  s'affranchir  du  plus 
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sacré  de  tous,  de  celui  qui  l'oblige  envers  TEglise  et  envers 
rStat  !  Si  c'est  là  la  liberté,  où  seroit  la  licence  r 

Nous  rendons  justice  à  la  logique  comme  aux  sentimens  de 
rautcur.  Il  écrit  sans  passion  et  sans  aigreur^  et  il  pousse  même 
la  modération  jusqu'à  ne  pas  nommer  les  auteurs  des  discours 
qu'il  combat,  ce  qui  nous  paroit  une  retenue  excessive,  et  ce, 
qui  jette  d'ailleurs  quelque  obscurité  dans  la  discussion.  Il  y  a 
à  la  page  44  ^^  passage  où  l'auteur  paroit  inculper  des  reli- 
gieux qu'il  ne  nomme  pas  ^  je  crains  au'il  n'ait  cédé  là  à  des 
préventions  contre  un  ordre  célèbre  qu  un  bomme  si  judicieux 
auroit  dû  moins  apprécier.  Ce  malheur  lui  vient  peut-être  de 
quelque^  préjugés  d'éducation  ou  de  famille.  Comme  l'auteur 
ne  s'est  pas  nommé,  il  est  difficile  de  savoir  au  juste  à  quoi  s'en 
ledîr  à  cet  égard.  D'ailleurs,  dans  tout  le  reste  de  l'ouvrage  il 

{>arle  de  la  religion  et  du  clergé  avec  le  respect  et  l'intérêt  que 
'un.  et  l'autre  méritent.  Nous  en  citerons  un  exemple,  et  ce 
sera  par-là  que  nous  terminerons  cet  extrait  : 

«  On  présente  le  clergé  comme  animé  par  un  esprit  d'hostilité 
envers  le  gouvernement  établi.  On  demande  si,  pour  le  rattacher 
à  nos  institutions,  il  faut  lui  sacrifier  les  principes.  N^a-t-on  pas 
jugé  des  dispositions  du  clergé  par  celles  qu'on  lui  a  voit  mani- 
festées ?  Est-ce  bien  un  esprit  d'hostilité  qui  l'anime  ?  Ne  sont-ce 
pas  plutôt  les  hostilités  dont  il  est  l'objet  qui  troublent  la  paix 
qu'exigeroit  son  ministère?  Et  ses  alarmes  n  ont-elles  donc  aucun 
Juste  fondement?  11  a  été  exclus  de  la  cbambi^  des  pairs  et  de  toutes 
Ibnctious  civiles.  Un  nouveau  projet  de  loi  menace  sa  constitution. 
Tour  à  tour  on  conteste  aux  prêtres  la  qualité  de  citoyen  pour  leur 
en'  refuser  les  avantages,  et  on  la  leur  rend  pour  les  autoriser  à 
avilir  le  sacerdoce.  Une  loi  sur  le  divorce  a  été  volée  comme  le 
prélude  des  questions  qu'on  doit  agiter  sur  ses  traitemens,  sur  ses 
exemptions,  sur  l'existence  de  ses  séminaires.  Nous  rendrions 
nous-mêmes  peu  de  justice  aux  sentimens  du  clergé  catholique , 
si  nous  prétendions  les  expliquer  par  son  intérêt  personnel. 
Ses  regrets  ont  de  plus  nobles  motifs  ;  il  s'afflige  de  voir  que , 
dans  des  temps  difficiles ,  et  lorsque  le  gouvernement  témoigne 
ses  craintes  pour  le  maintien  de  la  paix  publique,  on  le  provoque 
à  répudier  ses  plus  surs  appuis  pour  le  réduire- à  des  foi'ces  maté- 
rielles. » 

NOVVEIXES  EGGLÉSIASTIQlIfiS. 

Paris.  La  conférence  sur  la  religion  a  eu  lieu  dimanche  dernier 
a  Notre-Dame,  ainsi  que  nous  l'avions  annoncé.  M.  l'Archevêque, 
avec  tout  son  clergé,  éloit  au  banç-d'œuvre  j  près  de  lui  étoient 

Na 


(  198) 

aiiii  MM.  léf  ëtéquet  à$  Natici  et  de  Langhes.  L^auditoiré  ti^étôk 
ni  moins  choisi  ni  motiM  notnbyèux  <|tt'ao  Jour  de  i'oaveriure. 
D'après  le  plan  exposé  par  M.  l'Archevêque^  M.  l'abbé  DupaDiaiip, 
pi*eitiier  vicaire  de  la  Madeleine  et  chanoine  de  Besançon  ^  étoit 
chargé  de  montrer,  dans  cette  conférence ,  Notre^eigneui*  Jésu&-« 
Christ  en  sa  qualité  de  lumière  et  de  docteur  du  monde.  L'ora- 
teur a  choisi  avec  autant  de  goût  que  d'opportunité  son  texte, 
el^iprunté  à  l'Evangile  du  jour  :  Transjiguratus  est  anfe  eos.  Son 
exhorde  étolt  à  la  mis  brillant  et  pompeux.  Jésûs-Christ,  a^t-il  dit, 
en  apparoissant  à  la  terre,  non^setUemeUt  à  changé  en  torrens  de 
clartés  et  les  obscurités  ^%  figures  antiques,  et  les  ténèbres  pro- 
fondes de  l'idolâtrie;  mais  il  semble,  et  c  est  là  uoWe  espoir,  péné-» 
trer,  à  cette  heure,  de  ses  rayons  brûlans,  la  froide  iudiffjgpenoe  de 
notre  époque;  en  sorte  que,. jusqu'à  son  dernier  et  niajestueux 
'orfent  sur  la  terre,  il  sera  vrai  de  dire  qu'il  se  manifeste,  qu'il 
ajoute  de  nouveaux  feux  à  son  auguste  face ,,  toujours  resplendis- 
sante de  divinité.  Et  Transfiguratus  est  ùnfi.  eos.  L'orateur  a  en 
effet  présenté  Jésus-Christ  comme  la  lumière  du  mondé  sous  quatre 
aspects  :  Jésus-Christ  a  dissipé  les  profondes  ténèbres  tf  e  l'idolâtrie, 
rétabli  les  vérités  primitives,  si  méconnues  pu  d^gurées^  ensçigné 
d'auti^es  vérités  inconnues  même  aux  intelligences  les  plus  élevées, 
telles  que  la  providence,  la  filiation  divine,  l'accès  de  tous  au  bon- 
heur ;  et  enfin ,  il  a  donné  au  inonde  U  sublime  enseignement  du 
Calvaire ,  dont  TËuch^ristie  est  la  continuation,  et  dont  le  couaplé-^ 
ment  est  aux  cieux,  sur  l'autel  où  repose  Tagneau  imynprtel.  Nous.ne 
pourrions  entrer  dans  tous  lesilétailis  de  cet  ordre  de  dé  veloppemens» 
Comment  faire  passer,  dans  une  analyse ,  les  deux  magnibques  ta- 
bleaux de  l'idolati  ie  d'un  côté,  avec  son  cortège  de  yice^  ;  de  l'auti'e, 
l'éclat  et  la  majesté  des  euseignëmens  du  Fils  de  Dieu,  au  moment 
surtout  oi!i>  après  avoir  montré  toutes  le$  passions  assises  ^oi*  les  au- 
tels et  dominati^i^es  des  inteliigenees  etdï^  piBurs,  l'orateur  ^  fai( 
arriver  Jésus-Christ  inscrivant  partout  l'unité  d'un  Dieu,  et  iiégnant 
seul  ainsi  sur  les*débris  imp^rsrdes  divinités  païennes,  au  ciel  et  sur 
Tunivei-s  ?  Il  y  avoit  là  parfait  accov4  de  pensées  et  d^expressious. 
Aussi  l'auditoii^  n'a-t-il  pu  contenir  tout-à-fait  les  murmures  d'une 
respectueuse  mais  vive  approbation.  On  pe^t  en  dire,  situ  tant  d'un 
grand  nombre  d^autres  tableaux  ;  par  exemple,  de  celui  où  ï'ora- 
te^ui'  a  représenté  Jésus-Christ  au  moment  où  il  rétablit  le  dogme 
.de  sa  providence ,  de  sa  justice ,  de  sa  miséricorde*  La  touchante 
naïveté  des  compai^aisôns  de  l'Evangile,  empruntées  à  Tordre  de  la 
nature,  se  peignoit  dans  le  style  de  l'orateur  et  lui  donnoit  cette 
grâce  et  cette  vérité  que  h?s  sources  divines  inspirent  seules,  et 
près  desquelles  sont  bien  pâles  les  ressources  de  l'habileté  et  de 
réibquence  mondaine.  Mais,  encore  une  fois,  ce  discours  si  chi'é- 
'tîen,  et  pour  un  auditoire  déjà  convaincu  etchréliett  aussi,  ne  peut 
qu'être  imparfàîtànent  rendu  dans  une  analyse.  Du  reste,  tout  d4- 
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|!guré  qu'il  soit  pi^r  «et  siperçii,  il  r^ippellpi  a  au  ui(^in|t,^n$  Ii^i  rifn 
ajouter,  v^n  lalçi?t  bien  copau  ^t  ^ppi  écié.  ^ 

frr- Le  92' 6vii«f ,  qui  éioii  W  aaittedt  àea  QiiatrerTeBfips ,  M.  VAy- 
chevéfue  a  ftût  uno  Oi'di«3afik>Q  âffns  }a  cLrapedie  de  MM.  de  Saint- 
i(aza»e«  14  y  «voit  qiaal^rfte  ordioandsi  dont  trois  prêtres,  deux 
4iacire6,  cinq  stws-^iiacres  et  quatie  minorés.  Presque  tnus  apparte- 
OOient  k  la  luaiaoQ  jnemc;  quelques-uiks  élpiisut  du  âéaunaire  d^s 
Irlandais. 

—  Dans  plusieurs  diocèses  on  a  bien  comprisla  nécessité  de  ré- 
clamer contre  la  réduction  des  sièges  épiscopaux.  On  a  rédige  au 
Puy  une  pétition  pour  la  conservation  de  révèché.  La  pélilion 
contient  déjà  environ  looo  signatures,  c^est-à-d ire  les  noms  de  tous 
ceux  auxquels  elle  a  été  présentée  jusqu'ici,  moins  cinq  ou  six  refus 
et  trois  ajournemens.  On  peut  donc  dire  qu'il  ya  ici  un  vœu  mi- 
nime. Dans  toutes  les  classes  on  a  senti  que  tous  les  intérêts  seroient 
gravement  oompromis  par  la  suppression  de  Tévéché.  Des  esprits 
observateurs  ont  calculé,  dît-on  ,  que  Tévêché  procui'oit  à  la  vilfo 
«ne  circulation  de3  à  4oo,ooo  fr.  qui  disparoitroitpar  la  iuppres> 
sion.  Ccst  quelque  chose  qu'un  tel  avantage  dans  un  pays  qui  o*a 
ni  beaucoup  de  commerce,  ni  beaucoup  de  rrdiesses.  Beaucoup  se 
eottviennenr  que  l'ouverture  des  grandes  routes  du  pays  est  due  à  la 
tbllidttide  d'un  illustre  prélat  qui  vivoitdansVexii  avec  frugalité  pour 
^re  en  état  de  continuer  les  pepsfonsqu'ilfaisoitàdes  familles  pauvret. 
M  existe  pour  les  pauvres  sur  le  Mont-  Anis  un  grand  bâtiment  et 
une  fabrique  fondés  par  un  ëvéque.  Au  pied  de  cette  même  mon- 
tagprté,  rorphcUne  verra  bientôt  ta  fin  deaon  délaissement  dans  Un 
é^rtfblîssement  fondé  par  la  eharité  de  M.  Tévêque  actuel.  On  a  pré- 
tendu que  la  pi'ésence  d^in  évêque  étoit  un  obstacle  à  la  propaga- 
tion de  l'instruction  priroaire;  un  fait  répond  victorieusement  à 
cette  assertion,  c'est  qu'il  n'y  à  pas  dans  le  déparlenientun  village 
qui  n'ait  une  fondation  due  à  la  religion  pour  l'instruction  i\es 
jeunes  filles.  Plusieurs  cantons^  attestent  le  zèle  de  M.  l'évêque 
pour  l'instruction  primaire  :  Langeac,  Yssingeaux,  Blesie,.  le  Mo- 
nastier,  Fay,  Pradelles,  ont  des  fondations  et  des  maîtres  dus  au 

C'iat'ou  au  clergé.  Aussi  plusieurs  ciioyens  ont  offert  de  contri- 
r  aux  firais^  d'une  députation  à  Paris  et  du  traitement  de  M.  Té- 
Vféque.  Cette  .dernière  propostition  a  élié  l'objet  4'une  damande 
spéciale  de  la  part  d'un  conseiller  «ijaqicipal.On  «sp^e  que  les 
principaux  contribuables  du  dépai^teiuient  accueilleront  cette  idée 
qui  seroit  ,un  des  meilleurs  moyens  d'éclairer  le;  gouve^nenpient  et 
l^  çhauibres  sur  la  nécessité  de  maintenir  le  siège  du  Puy.  (  £i^ 
trait  du  Journal  de  la  Hauie-'Loire  ). 

—  M.  l'évêque  de  Nancy,  que  de  déplorables  cîrconsUpces  ont 
éloigné  de  son  diocèse,  siaisit  toutes  les  occasions  d'excr.cer  son 
jsèle.  Dernièrement  I  lé  priUat^st  a{lé  .donner  .^ne  r^Uiaiteii  la 
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Trappe ,  près  Mortagnc.  Une  retraite  à  des  Trappistes  qui  vivent 
dans  «ne  si  pi*ofonde  retraite  parottra  fort  extraordinaire  aox 
gens  du  monde.  Mais  qu'est-ce  que  le  monde  connoît  aux  habi- 
tudes de  la  piété  et  aux  exercices  de  la  perfection  religieuse? 
M.  Tévêque  de  Nancy  a  passé  quinze  joui*s  à  la  Trappe,  vivant 
comme  les  religieux,  et  les  animant  par  sa  ferveur  et  par  son  es- 
prit de  mortification,  autant  que  par  ses  vives  exhortations.  Le 
prélat  trouvoit  dans  cette  pieuse  solitude  des  souvenirs  de  famille, 
teus, Louis  XIV,  un  Foroin- Janson ,  qui  avoit  servi  avec  hon- 
neur dans  les  armées  sous  le  nom  de  comte  de  Rosemberg,  se  re- 
tira à  la  Trappe  à  l'âge  de  47  ans,  et  y  fit  ses  vœux.  Il  mourut 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  en  1710.  Dans  ces  temps  de  foi. 
des  princes,  des  seigneurs,  des  magistrats  alloient  se  recueillir 
quelques  jours  et-  la  Trappe  du  tumulte  du  monde  et  des  affaires. 
Éossuet  y  faisoit  de  fréquens  voyages,  et  y  cherchoit  un  délasse- 
ment à  ses  travaux  et  un  aliment  à  sa  piété.  M.  l'évêque  de  Nancy 
a  visité  avec  intérêt  ces  lieux  pleins  de  grands  souvenirs,  et  a 
laissé  les  religieux  pénétrés  de  respect  pour  les  vertus  dont  il  leur 
a  donné  Texemple.  Us  se  sont  demandés  peut-être  comment  il  se 
taisoit  qu'un  prélat  si  édifiant  et  si  charitable  ne  pût  être  au  mi- 
lieu de  son  troupeau  ;  c'est  aussi  la  question  qu'on  se  fait  dans  le 
diocèse  même  de  Nancy.  On  s'y  étonne  des  obstacles  que  rencontre 
encore  le  retour  de  M.  l'évêque  dans  son  diocèse.  Nous  apprenons 
que^  dans  plusieurs  paroisses,  les  curés,  à  l'occasion  du  Mandement 
du  carême,  dont  ils  venoient  de  faire  lecture,  ont  fait  l'éloge  de 
leur  évéque,  et  ont  rap{>elé  avec  quel  zèle  il  visitoit  son  diocèse, 
laissa  lit  partout  des  traces  de  sa  charité,  et  se  faisant  bénir  pai:  sa 
bonté  et  sa  douceur.  Les  auditeurs  ne  pouvoient  s'empêcher  de  re- 
.  connaître  que'c'étoit  la  vérité,  et  a'ioient  au  sortir  de  l'église  qu'il 
étoit  injuste  de  les  priver  de  la  présence  du  premier  pasteur.  Ltes 
émeutes. dont  on  veut  faire  peur  au  gouvernement  ne  seroient  point 
à  craindre  s'il  le  vouloit  bien.  L'immense  majorité  des  habitans 
.  rend  justice  aux  excellentes  qualités  du  prélat,  et  gênait  d'un  éloi- 
gnement  si  prolongé. 

—  M.  l'Archevêque  d'Aix  expose,  dans  son  Mandement  de  ca- 
rême, ce  qu'étoit  le  carême  il  y  a  un  demi-siècle,  ce  qu'il  est  devenu 
•  de  nos  jours,  et  combien  il  est  nécessaire  de  revenir  à  respecter  les 
lois  de  l'Eglise.  Le  prélat  commence  par  se  féliciter  des  succès  de 
la  retraite  ecclésiastique  et  du  Jubilé .' 

«  Grâce  à  la  bonté  divine,  l'année  qui  vient  de  finir  ne  s'est  pas  éconlée 
entièrement  sans  édification  et  sans  frnit  pour  le  diocèse.  Les  retraites 
ecclésiastiques,  interrompues  depuis  plusieurs  années,  ont  heureusement 
repris  leur  cours.  De  toute  l'étendue  du  diocèse ,  le  fidèle  clergé  est  ac- 
couru^ ne  laissant  dans  les  paroisses  que  le  petit  nombre  d'ouvriers  évan- 
géliques  indispensablemeul  nécessaires  aux  besoins  spirituels  des  peu- 
ples. Religieux  ministres  du  Seigneur,  soyez, bénis  des  ineffables  douceurs 
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que  \olrc  réunion  autour  de  nous  et  vos  saints  exemples  ont*  répand  des 
fians  notre  ame.  Avec  quels  senliniens  de  joie  nous  avons  entendu  les  an- 
ciens du  diocèse  nous  répéter  qu'à  aucune  époque  de  leur  carrière  ecclé- 
siastique, ils  n'avoieot  tu  là  retraite  aussi  nombreuse,  ni  aussi  complète- 
ment édifiaiite! 

»  A'  ce  grand  sujet  de  consolation  ,  la  grâce  du  Jubilé  est-  venue  en 
ajouter- d'autres.  Il  faut  publier  sur  les  toits  les  miséricordes  de  notre 
éieu  r  diins  presque  foutes  les  parties  du  diocèse,  le  Jubilé  a  donné 
d'heureux  fruits.  En  combien  de  paroisses  n'a-t-il  pas  fallu  en  prolonger 
le  ternie,  pour  que  les  pasteursaient  pu  su ftlre  ru  saint  empressement 
que  mpntroient  les  fidèles  de  venir  décharger  leurs  consciences  du  poidb 
qui -les  accabloit.  Dans  les  villes,  dansiles  campagnes,  dans  les  hôpitauiT, 
jusque  dans  les  prisons,  partout  l'action  de  la- grâce  sest  fait  sentu*.  Des 
pécheurs  invétérés ,  qui  ne  laiisoîent  presque  pîùs  d''éspérance ,  ont'«u- 
Wrt  les  yeux.  Après  tant  d'années  d'indifférence  et  d'oubli ,  ils  ont  l'evu 
ces  tribunaux  sacrés  d'oii  Ton  sort  innocent  après  y  être  entré  coupable. 
©u«  d'édification^  que  d'allégresse  a  causé  le  retour  de  ces  prodigues  que 
1  on  croyoit-perdus>  et  qui  se  sont  enfin  retrouvés  !  Les  anges-en  sont  eir- 
core  dans  la  jpie,  et^  comme  à  la  naissance  du  Sauveur,  la  paix  4u  ciel  est 
descendue  sur  la  terre  pour  ces  hommes  de  bonne  volonté.  De» quel  far«^ 
deau  accablant  ils  se  sentent  maintenant  allé;;és,  et  que  de  regrets  ils  ma- 
nifestent d'avoir  compris  si  tard  combien  le  Seigneur  est  doux ,  et  son 
joug  facile  à.  porter  !  •  • . 

a  Les. saints  commandemens-  da  l'Eglise  netoient  pas  méconnus  à  ce 
point  il  y  a  un  demi -siècle.  Qu'il  nous  soit  permis  de  le  dire  :  sous  ces 
cheveux  que  71  ans  ont  blanchis  sur  notre  tête,  nous  sentons  encore 
notre  cœur  s'émouvoir  au  souvenir  édifiant  qui  nous  est  resté  de  la  manière 
dont ,  aux  jours  de  notre  enfance ,  le  carême  se  passoit  dans  la  plupart 
des  familles.  Qu'on  étoit  loin  alors  de  confondre  ce  saint  temps  avec  les 
temps  ordinaires!  Toutes  les  habitudes  de  la  vie  cliangeoient.  Ces  réu- 
nions souvent  innocentes,  connues  sous  le  nom  de  veillées ,  étoient  sus- 
pendues ;  une  partie  de  la  journée  se  passoit  k  l'Eglise  :  le  soir  venu  ,  la 
Sorte  des  maisons  se  fermoit  pour  couper  toute  communication  avec  les 
issipations  du  dehors.  Chaaue  famille  ainsi  bornée  à  elle  seule,  de 
Eieuses  lectures,  la  Bible  ou  la  Vie  des  Saints,  abrégeoient  les  longues 
eures  de  la  soirée.  Dans  quel  religieux  silence  les  enfans  rangés  autour 
d'un  père  et  d'une  mère ,  qu'ils  avoient  encore  Thabitude  de  respecter, 
entcndoient  ces  récits  :  tantôt  de  Moïse  sauvé  des  eaux ,  et  élevé  dans  le 

Salais  de  Pharaon  pour  être  un  jour  le  Hbérateur  d'Israël  ;  tantôt  de 
oseph  vendu  par  ses  frères,  puis  exposé  à  mille  périls,  et  toujours  sauvé 
par  des  miracles^  traité  en  criminel  quoiou'innocent,  ou  plutôt  à  cause  de 
son  innocence  même,  et  pour  avoir  voulu  conserver  dans  un  corps  non 
souillé  une  ame  pure  !  Avec  quel  intérêt  toujours  croissant  on  suivoit  le 
vieux  Tobie  dans  ses  fortunes  diverses ,  et  son  fils  dans  <;c  iroyage  oii  un 
ange  descendoit  du  ciel  pour  lui  servir  de  guide!  Comme  on  étoit  bien 
préparé  par  ces  lectures  à  la  orière  qui  afloit  suivre,  et  avec  quelles 
douces  pensées  on  alloit  ç'enaormir  dans  le  Seigneur  jusqu'au  len- 
demain !..• 

ic  Après  tant  de  secousses  et  d'ébranlemens ,  le  sol  qui  nous  porte 
commença  enfin  à  se  raffermir  sous  nos  pas.  Faites  pour  vos  enfans  ce 
que  dos  temps  déplorables  n'ont  pas  permis  h  vos  pères  de  faire  pour 


tosi.  Kerenez  &  ces  simples  et  antiques  habitudes  de  femille ,  source  an. 
▼rai  bonheur  y  comme  elles  sont  la  source  des  yertus.  Défendez* vous  de 
cet  entraînement  devenu  si  général  Ters  les  innovations,  qui  semble  être 
la  maladie  propre  de  notre  siècle.  Ne  traitez  pas  le  monde  commit  s'il 
étoit  né  d'hier.  Tout  n'est  pas  toujours  à  recommencer.  Quand  le  laaou*- 
reur  a  jeté  la  semence  dans  le  champ  arrosé  de  ses  sueurs ,  arrach»-t-il 
le  blé  naissant  pour  semer  encore?  Non;  après  avoir  fait  son  travail,  il 
laisse  k  U  nature  le  temps  de  faire  le  sien.  Loin  de  vous,  loin  de  tout 
peuple  ami  de  l'ordre  et  de  la  paix  ces  esprits  ardens  et  emportés,  qui  ne 
sauroient  rien  souffrir  .de  ce  qui  fut  avant  eux ,  et  qui,  rejetant  ave::  dé^ 
dain  les  exemples  et  enseignemens  transmis  d'âge  en  âge  à  travers  tant 
de  siècles ,  se  croient  en  droit  de  proscrire  le  passé  en  masse,  comme  jbb 
temps  d'ignorance  et  de  barbarie.  Fermez  l'oreille  à  ces  discours  t  ni  les 
Descartes,  ni  les  Pascal,  ni  les  Bossuet,  les  Fénelon,  les  Daguesseau,  ne 
furent  des  barbares.  Qui  fougireit  de  marcher  k  la  suite  de  ces  grands 
hommes ,  de  vivre  sousle  joug  où  ils  ont  vécu,  de  craindre  comme  eux 
ces  malédictions  prononcées  dans  l'Ecriture  contre  les  téméraires  enfans 
qui  renversent  les  bornes  que  posa  la  sagesse  de  leurs  pères  ?  » 

Ce  Mandement,  fort  remarquable  pour  le  mérite  de  la  dîo- 
tloD ,  cite  un  trait  touchant  sur  Tefficacité  des  prières  faites  en 
famille,  et  finit  par  une  exhortation  à  la  charité  mutuelle. 

—  En  exécution  d'une  délibération  du  conseil  munieipat  de 
Reims,  un  arrête  de  la  mairie  annonça ,  le  a6  décembre  i83^2,  que 
l«  premier  janvier  suivant  les  écoles  des  Frères  dans  les  paroisses  de 
Saint-Jacques  et  de  Saint-Remi  seroient  fermées,  ainsi  qu'une  del 
trois  classes  existant  en  la  maison  des  Carmes,  paroisse  St-Maurice. 
Près  de  six  cents  enfans  alloient  se  trouver  privés  de  Pinsti^uction 
que  leurs  parens  souhaitoient  pour  eux.  L'opinion  publique  se  pro- 
nonça contre  cette  mesure  i  des  regrets,  des  plaintes  furent  haute- 
ment articulés.  Un  comité  se  forma  spontaiàenent  pour  aviaçr  mwm 
mojens  à  prendre.  L'autorité  venoit  de  disposer  des  locaux  affectés 
depuis  long^temps  aux  Frèrer,  il  falloit  s*en  procurer  d'autres  et 
assurer  un  traitement  aux  Frères  supprimés.  Ils  étoient  au  nombre 
de  sept,  dont  le  traitement  se  mon  toit  à  2,4oo  fr.  Ùue  souscription 
fut  ouverte  et  fut  sur-le-champ  revêtue  d'un,  grand  nombre  de  si- 
gnatures. Un  négociant  of&it  deux  salles  poui*  les  enfans  de  la  pa- 
roisse Saint-Jacques ,  on  loua  une  ïnaison  contiguë  et  on  y  pratiqua 
prompiement  les  dispositions  convenables.  Dès  le  i5  janvier  i833 
les  enfans  purent  j  être  admis.  Les  classes  furent  ouvertes  à  peu 
j^rès  à  la  même  époque  sur  la  paroisse  Saint-Remi.  D'après  une 
i*éclâmation  des  parens,  l'autorité  accorda  d'abord  la  continuation 
de  la  classe  supprimée  sur  Saint-Maurice;  maïs  cette  faveur  ayant  été 
relirée  six  mois  après,  les  autres  classes  se  trouvèrent  encombrées  et  il 
fallut  agrandir  les  écoles  rue  des  Telliers  et  rue  Èhativesle.  Daxfi 
ce  moment  môme  on  est  obligé  d'agrandir  .récole  de  la  rue  Saipt- 
Sixte.  Toutes  ces  dépenses,  loyer,  frais  de  premier  établissement» 
ttobiliéri  entretieui  se  sont  montées  à  3|2e>6  fr.  >  <}ai  joints  mi  trat^ 


(    204     ) 

tem^tU  detFrèrcs  et  aux  fi^aU  des  di&tributioiis  des  prix  forment  aq 
total  de  79678  fr.  D*an  autre  côté  ^  les  sooseriptions  et  recettes  se 
sont  élevées  à  g^&og  fr.  ^  fournis  par  i  ,039  souscripteurs.  Le  comité 
a  rendu  compte  de  sa  gestion  ;  ce  compte  a  élé  publié ,  et  c'est  de 
là  que  nous  tirons  l'extrait  qu'on  vient  de  lire.  Les  soins  du  comité 
Ont  été  approuvés.  11  restoit  en  caisse  au  premier  janvier  1,800  fr. 
Les  charges  seront  moindres  cette  année.  Le  conseil  municipal 
a  maintenu  pour  i834  l'allocation  de  1 833  en  faveur  des  classes 
conservées,  où  il  y  a  693  enfans  en  six  classes.  On  espère  qu'éclai- 
rée aur  le  vœu  de  la  majorité ,  l'autorité  reviendra  sur  ses  premîè- 
res  décisions;  i  a 00  enfans  pressés  dans  les  écoles  des  Frèi*es  témoin 
gnent  assez  quelle  est  à  leur  égard  l'opinion  publique.  Le  mémoire 
rédigé  avec  simplicité ,  clarté  et  modération ,  est  signée  par  qua-* 
torze  souscripteurs ,  parmi  lesquels  sont  MM.  les  curés  de  Notre-* 
Dame,  dé  Saint-Remi  et  de  Saint-Jacques. Jls  font  à  la  charité  de 
leurs  compatriotes  un  appel  qui  ne  peut  manquer  d'être  en-*" 
tendu. 

—  On  a  essayé  à  ï)ieppe  de  priver  cette  ville  des  soins  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  Le^ïoiiseil  municipal  a  heureusement  com- 
pris les  vœux  et  les  besoins  de  la  pop«iation.  Les  Frères  ont  été 
tbaintenus  à  une  majorité  de  i4  voix  conrtre  10. 

—  M.  J.  H.  Duvivier ,  grand-vicaire  de  Tournai ,  doyen  de  la 
cathédrale,  est  mort  dans  cette  ville  le  2 5  janvier.  Il  étoit  chanoine 
de  Tournai  depuis  1802.  Il  accompagna  son  évêque,  M.  Hirn,  au 
concile  de  1811,  fut  arrêté  avec  lui,  enfermé  à  Yincennes,  puis 
envoyé  en  exil  à  Vervins.  De  là,  il  eiitretenoit  des  correspon- 
dances,  soit  avec  son  évèque,  qui  avolt  été  ensuite  exilé  à  Gien,  soit 
avec  Je  clergé  de  Tournai.  Il  ne  retoui'na  à  Tombai  que  le  i  5  avril 
«9i49  après  la  chute  de  Buonaparte^  et  montra  autant  de  mo- 
dération qu'il  avoit  précédemment  fait  voir  de  courage.  M.  Hira 
le  nomma  premier  grand-vicaire.  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas 
plus  de  renseignemenssar  cet  homme  estimable. 

NOVtSIAES  POLITIQU». 

Fiftts.  Nous  ctojCfAê  veloiitiers  ^  is  benne  foi  de  certains  jotirtiaux  rérc^ 
Itttionnaires  qui  réTcAt  uae  répaUique  donoe  et  modérée,  ssits  vioes  tii 
défauts,  et  qui  -ne  fera  de  mal  à  personne.  Mais  voici  cepeiidaiit  un  autre 
jouraet  dont  la  brutale  frati^hilBe  nous  iait  plus  d'impressicm ,  parce  qa^il 
noms  paroît  plus  approcher  de  la  Térité  quie  ses  confrères  :  «  La  foi  révOi- 
lutionnaire ,  dit-il,  est  la  seule  religion 4e  notre -sièdie  -^  sa  mesee  ou  son 
prêche  s'appelle  propagaude  ;  sa  oommumoto  l'association;  son  baptâme 
est  le  biptêitte  de.san^»^  Certainemènit,  ce  langiage  est  acerbe  $t  ne  pre<- 
met  rien  de  l>ou.  Mais  c'est  à  lui;  Wanmoins,  qtie  nous  d0nn^iS  la  pré^ 
férence  k  cause  de  sa  sincérité.  Celui  id^  auXâres,  quoique  plus  ho^in^te!» 
a  l'inconT^eoit  d'aHédier  .ks  esprits  ni»is  eX  de  faire  àw  dopes  ;  aa  ]kf^ 
qu'avec  les  gcns.qui  vons  disent  nettement  4le  qui»  il  s'cigit ,  en  voiw  p««H 
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latit  dç  leiir  Baptême  de  sang,  on  a' du  moios  Fairantage  d^étre  prérenu 
et  de  eaToir  à  quoi  »'en  tenir.  Ne  nous  pkiignoiMï  donc  pas  de  teur  û?an- 
chise;  nous  fiommes  Trainent  trop  heureux  de  rencontrer  quelques 
braves  frères  et  amis-  eomme  ceux-là  pour  nous  avertir  de  ce  que  la  ré- 
publique nous  ireut  ;  car,  avec  les  autres,  on  pourroit  s'y  laisser  prendre. 

—  On  connoît  ài  Paris  quatre  ou  cinq  journaux  révolutionnaires  qui 
sont  vraiment  à  plaindre  comme  admirateurs  de  l'ordre  de  chose ,  issu 
des  glorieuses  journées.  Tout  les  étonne,  et  ils  ne  comprennent  pas  qu'on 
en  soit  encore  à  chercher  le  repos  et  le  bonheur,  tant  là' chose  leur  pa- 
roissoit  faite  et  assurée.  On  leur  montre  une  multitude -d'ouvriers  sans 
travail  et  sans  pain Cela  les  étonne.  Ils  voient  l'agitation  régner  par- 
tout, et  l'émeute  passe  sous  leurs  croisées  à  ce  qu'ils  disente  eux-mêmes... 
Cela  les  étonne.  Le  commerce  et  l'industrie  languissent  ;  là  propriété  est 
écrasée  d'impôts  ;  les  maisons  ne  se  louent  pomt ,  ou  selouent  mal..... 
Cela  les  étonne.  L'argent  se  retire  de  la  circulation,  parce  que  les  pompes 
aspirantes  des  budgets  sont  loin  de  rendre  ce  qu'elles  enlèvent,,  et  que  la 

méfiance  est  grande  chez  les  gens  qui  thésaurisent Cela  les. étonne. 

Les  auteurs  de  la  révolution  s'ennuient  et  se  repentent  d'avoir  fait  la  cur 
rée  pour  les  autres Cela  les  étonné.  Le  malaise  et  le  désordre  sont 

Îiartout;  et ,  comme  de  raison,  ceux  qui  souffrent  se  plaignent.....  Gela 
es  étonne.  Enfin ,  ils  ne  se  figurent  pas  qu'une  réviokition  pare  et  glo- 
rieuse comme  celle  qu^ils  nous  ont  fiiite  soit  capable  de  «produire  ce  qu'ils 
voient.  De  là,  leur  étonnementet  1»  candeur  avec  laquelle  ils  engagent 
l'émeute  à  rentrer  chez  elle  et  à  rester  tranquille^ 

—  Au  troisième  tour  de  scrutin,. M.  Haguenan,  propriétaire  à  Pe^e- 
nas,  a  été  élu  députépar  le  collège  de  cette  ville,  en  remplacement  dé 
M.  Rehoul,  démissionnaire.  lia  eu  176 voix;  et  M.  Bedaride,  avocate 
Montpellier,  iSy. 

—  M.  le  contre-amiral  Massieu  de  Clerval ,  major  de  la  marine  à  Tou- 
lon, est  nommé  au  commandement  de  l'escadre  du  Levant.  Ifva  partir 
sur  la  frégate. /tt  Didon. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  Rulhière  est  nommé  au  commandémetit  àtx 
département  d'Eure-et-Loire ,  en  remplacement  de  M.  Porret  de  Mor* 
van ,  décédé. 

—  Le  préfet  de  police  a  rendu,  le  2!i-f(SvrieF,  une  ordonnance  pour 
l'exécution  de  la  loi  sur  les  crieurs  publics.  Les  permissions  de  crieur  ne 
seront  données  qu'à  des  individus  mineurs,  sachant  lire  et  écrire,  domi- 
ciliés à  Paris  depuis  plus  d'un  an ,  et  justifiant  d'une  bonne  moralités 
Elles  seront  retirées  de  droit  à  ceux  qui  commettroient  une  infracdon 
aux  réglemens ,  ou  qui  vendroient  des  imprimés ,  dessins  ou  emblèmes^ 
jnjurieux  pour  Louis-Philippe  ou  pour  la  morale.,  ou  attaquant  la  Charte. 
Les  crieurs  devront  porter  ostensiblement  une  plaque  en  cuivre,  sur  la- 
(pielle  seront  gravés  leurs  noms  et  profession,  le  numéro  de  la  permis- 
sion ,  et  les  mots  :  Loi  du  i^  février  i834. 

— ^  La  tranquilhté  de  quelques  quartiers  a  été  troublée  dans  la  soirée 
du  jeudi  20.  Un  bande  de  o  ou  400- individus,, çortis  d'un  cabaret  de 
la  rue  Montorgueil,  ont  parcouru  tumultueusement  la  place  de  la  Bourse  , 
le  boulevnrt  Honne-Nouvelle^  et  le  boulevart  Saint-Martin.  Les  cris  de 
ces  individus  étoient  :  Vive  les  Ljonnais^î  à  bas  la  censure  î  Les  bou- 
tiques ont  été  fermées  sur  leur  passage <  Voyant  que  jeur  groupe  ne  se 


r  ao5  ) 

grossissoifc  point ,  et  que  la  police  arrivoit ,  les  perturbateurs  se  sont  se' 
parés  sans  autre  désordre.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  été  arrêtés.  Le  len- 
demain soir,  une  nouvelle  troupe  s'est  présentée  sur  la  place  de  la 
Bourse ,  mais  elle  a  été  dispersée  par  les  gardes  municipaux  et  les  ser- 
gens  de  ville.  Ces  rassemblemens  se  sont  renouTelés^  le  samedi. 

—  Il  a  régné  ,  le  dimanche  ^3  ,  un  peu  d'agitation  dans  cpiel- 
ques  quartiers.  La  garde  nationale  a  été  appelée  dès  le  matin  dans  les 
mairies.  Des  groupes  se  sont  d'abord  formés  auprès  de  la  porte  Saint- 
Martin  ;  un  indi'ridu,  monté  sur  une  borne,  a  essayé  de  lire  le  Populaire. 
On  est  parvenu  à  l'arrêter,  ainsi  que  ses  compagnons  ;  mais  les  sergens- 
de-ville  ont  reçu  des  coups  de  pierre,  et  un  oiBcîer  de  paix  a  été  assez 
grièvement  blessé.  Dans  l'après-midi,  des  rassemblemens  nombreux  ont 
paru  sur  la  place  de  la  Bourse.  Des  détachemens  de  garde  nationale  et  de 
troupes  de  ligne  les  ont  dispersés  à  la  suite  des  sommations  légales  faites 
par  les  commissaires  de  police.  Le  soir,  de  fortes  patrouilles  ont  par- 
couru les  bouleyarts  et  les  quartiers  de  la  rive  droite  de  la  Seine.  XeCar- 
rousel  étoit  gardé  par  un  bataillon  d'infanterie. 

-—  ^ous  la  restauration ,  le  bâton^  de  maréchal  de  France  étoit  fleurde- 
lisé; sous  Buonaparte,  couvert  d'abeilles;  actuellement  il  est  parsemé 
d'étoiles. 

'  —  L'Académie  royale  de  médecine  s'est  prononcée  à  l'unanimité 
contre  les  patentes  que  l'on  veut  maintenir  sur  les  médecins.  Elle  à  chargé 
une  députation  de  porter  son  vœu  h  la  commission  de  la  chambre  des 
députés,  chargée  de  la  loi  sur  les  patentes. 

—  M.  Paulin ,  gérant  du  N'ationaly  a  été  condamné  par  la  cour  d'as- 
sises de  Melim  à  deux  mois  de  prison  et  a,ooo  fr,  d'amende,  pour  avoir 
rendu  compte  de  débats  judiciaires,  malgré  l'interdiction  que  celle  cour 
lui  eu  a  voit  faite. 

<-*  D'après  deux  dépêches  télé^aphiaues ,  Lyon  étoit  parfaitement 
tranquille  le  a3  ;  les  ouvriers  en  soie  étoiept  rentrés  le  22  dans  leurs  ate- 
liers, et  le  travail  avoil  repris  dans  tous  les  quartiers ,  même  à  la  Croix- 
Rousse.  Les  derniers  journaux  de  Lyon  annoncent  qu'il  y  avait  eu  le  i^, 
le  18  et  le  19  quelques  rassemblemens  où  se  sont  fait  entendre  des  cris 
et  des  chants  républicains  \  ils  ont  été  dispersés  sur  les  sommations  ou 
par  des  charges.  Pendant  toute  la  semaine,  les  affaires  et  le  commerce 
ont  été  complètement  suspendus  à  Lyon., 

—  Un  mouvement  républicain  a  éclaté  dans  la  soirée  du  ai  à  Saint- 
Etienne  ,  ville  manufacturière.  On  dit  cependant  que  les  ouvriers  en  gé- 

*  néral  n'ont  pas  pris  part  à  ce  mouvement.  Un  agent  de  police  a  été  tué  et 
un  commissaire  de  police  blessé.  On  a  appelé  un  renfort  de  troupes  dans 

•  cette  ville.  Une  dépêche  télégraphique  du  28  annonce  que  la'  garde  na- 
tionale a  consenti  à  marcher  contre  les  pertiurbateurs  et  que  les  meneurs 
ont  été  arrêtés. 

—  M.  Ch.  Dupin ,  eu  qualité  de  professeur  des  ouvriers ,  a  fait  parve- 
nir une  adresse  a  l'association  des  mutuellistes  lyonnais.  Il  leur  repré- 
sente l'inutilité  et  le  danger  de  leurs  conseils,  et  le  peu  d'avantage  que  la 
classe  industrielle  trouveroit  à  l'étabUssement  d'une  république. 

—  Le  tribunal  de  Blois  étoit  saisi  de  l'appel  d'une  décision  du  iuge-de- 
paix  de  Bracieux,  qui  avoit  maintenu  le  séquestre  apposé  par  la  direction 
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de«  domaitiM  «k  TEtat  «ur  \t  château  de  Chambord  et  ««s  dépendance*. 
Dans  son  audience  du  19  février,  le  tribunal,  malgré  les  efforts  de  M.  Le- 
çon te  de  Ranjou ,  procureur  du  Roi,  a ,  par  uil  jugement  longuement  et 
solidement  motive,  donné  main-levée  du  séquestre,  et  maintenu  M,  le 
duc  de  Bordeaux  dans  )a  possession  pleine  et  entière  de  ce  domaine. 

.  '^  Le  cpns^i  municipal  de  Nantes ,  statuant  sur  une  pétition  des  débi- 
tuiê  de  boissons  qui  demandent  ral>olition  de  l'exercice,  a  reconnu  que 
ce  mode  de  perception  est  odieux ,  et  a  arrêté  qu'une  réclamation  seroit 
adressée  à  ce  sujet  au  gouyerneracnt  et  aux  chambres. 

—  Un  nouveau  journal  légitimiste  Ta  parokre  à  Nantes,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Cretineau-Joly.  fl  portera  le  titre  de  Drapeau  de  V Ouest 

—  Il  y  a  eu  la  semaine  dernière ,  au  collège  d*Evreux ,  un  mouvement 
insurrectionnel  qui  a  nécessité  l'intervention  de  la  force  armée.  Plusieurs 
élèves  ont  été  renvoyés  chez  leurs  parens. 

—  M.  Harvey  a  présenté  le  19,  à  la  chambre  des  communes ,  une  mo- 
tion d'enouéte ,  pour  soumettre  toutes  les  pensions  à  une  révision.  Lord 
Althorp  1  a  combKitue.  £llc  n'a  été  rejetée  qu'à  la  foible  majorité  de 
190  contre  182. 

—  La  violation  du  territoire  belge  et  Tenlèvement  de  M.  Hanno,  com^ 
«issaire  de  district,  ont  occupe  le  18  la  chambre  des  représentans  de  la 
Belgique.  La  mption  a  été  faite  par  M.  d'iluart.  Ou  a  requis  la  présence 
immédiate  des  ministres.  La  motion  a  été  appuyée  avec  chaleur  par 
M  M.  Dumortier ,  Gendebien  et  Brouckère.  Lorjsque  le  ministre  de  la 
Çuerre,  que  l'on  étoit  allé  chercher,  fut  arrivé,  M.  d'Huart  Int  les  ques- 
tions sur  l'événement  et  sur  les  mesures  que  le  gouvernement  comptoit 
prendre  pour  en  obtenir  la  réparation.  Le  ministre  donna  le  peu  de  ren- 
seignemens  qui  lui  étoient  parvenus  à  ce  sujet,  et  attribua  l'acte  de  vio- 
lation à  des  oifTérends  occasionnés  par  la  levée  àts  milices.  M.  Gende- 
Iricn  répondit  qu'il  falloit  sur-le-champ  user  de  repi'ésailles,  sans  attendre 
le  concours  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  que  la  nation  répudie  pour 
l'inefficacité  de  leur  protection.  Il  proposa  de  commencer  par  une  adresse 
énergique  au  roi.  (Jette  proposition  fut  adoptée,  et  une  commission  fut 
nommée  de  suite  pour  s'en  occuper.  La  rédaction  fut  confiée  à  M.  l'abbé 
de  Foëre ,  qui  a  préparé  l'adresse  avec  la  chaleur  qu'on  lui  connoît.  Le 
lendemain,  cette  tidresse  fut  lue  et  adoptée  ù  l'unanimité.  On  tira  au  sort 
une  députation  pour  la  porter  h  Léopold.  Le  vote  a  été  précédé  d'un  dis- 
cours du  ministre  des  affaires  étrangères  sur  Ja  violation  doot  on  se 
plaigooit. 

—  M.  le  Ëomte  d'Anselbourg  a,  le  T9,  proposé  au  sénat  de  présenter 
une  adresse  au  roi  des  Belges  au  sujet  de  la  m^me  affaire.  Après  quei- 
<^ues  explieattons  du  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  ont  prouvé  qae 
1  arrestation  de  M.  Hanno  par  les  Prussiens  étoit  entièrement  arbitraire, 
une  commission  a  été  nommée  et  a  rédigé ,  séance  tenante ,  use  adresse. 
Cette  adresse ,  dont  M.  le  courte  de  Baillet  étoit  le  rapporteur,  a  été 
adoptée  de  suite. 

-r"  Le  soir  même,  les  députations  des  deux  chambres  nommées  poar 
présenter  les  adresses  ont  été  admises  auprès  de  Léopold.  Ce  prince  a 
répondu  que  les  sentmen^  qu'elles  expriment  sont  les  si«ns ,  qu'ii^au- 
jrprt  difapdra  1^  droits  de  ta  Belgique  daiv  le  Luxembourg;  qu'iLpeu- 
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soit  d'ailleurs  comme  letf  chamibrefl,  que  la  Tiolatioii  dont  on  te  plaint  h'a 
point  été  autorisée  par  la  diète  germanique. 

—  Le  Journal  tP envers  rapporte  les  circonstances  affreuses  du  nau- 
frage du  Lucfy  parti  le  19  décembre  du  Canada  pour  Padstow  (  Cor- 
tioaâiUés).  Deux  hommes,  qui  restoient  sur  la  carcasse  de  ce  narîfe 
forent  trouvés  le  18  janvier  par  un  brick  américain.  Cent  qui  n'avoiènt 
pas  oérî  étoient  morts  de  faim  dans  d'horribles  convulsions.  Ils  n'eurent 
penaant  on2e  jours,  pour  toute  nourriture,  qu'un  chat,  un  rat  et  sit 
chandeUes.  On  ajoute  même  que  les  deux  qui  survécurent  se  détermi- 
nèrent  à  manger  le  cadafre  d'un  de  leurs  camarades. 

—  Le  Comité  de  la  jeune  Italie  a  adressé  des  reproches  amers  au  géné- 
ral Romarino,  pour  le  mauvais  succès  de  son  expédition  sur  la  Savoie; 
il  le  traite  de  lâcne  et  de  traître,  et  lui  reproche  d'avoir  gardé  pour  lui  les 
trois  quarts  de  la  somme  de  40,000  fr.  qui  lui  avoit  été  remise  pour  les 
frais  de  l'entreprise. 

—  On  admire  en  ce  moment  à  Rome  »  chez  le  statuaire  Rinaldi ,  nna 
belle  statue  de  Jeanne  d'Arc,  en  marbre,  de  Carrare ,  qui  a  été  coipman- 
dée  par  madame  la  duchesse  d'Escars.  On  croit  que  cette  statue  est  des- 
tinée à  orner  un  château  que  cette  dame  possède  en  Touraiae. 

—  Deux  des  prisonniers  des  Echelles  ont  été  fusillés  le  19  à  Chambéri; 
l'un  est  Italien,  l'autre  est  tin  Français ,  nommé  Borf^,  ouvrier  peigneoé 
de  chanvre  à  Grenoble. 

— Qadques  désordres  ont  eu  lien  à  Neuchfttel  en  Suisse,  le  dimanche  16, 
à  cause  àts  nouveaux  sectaires.  Des  perturbateurs  ont  chanté  la  Marseilf 
laise  et  la  Parisienne,  La  garde  Urbaine  a  rétabli  la  tranqi^ité.    . 

•—  Le»  Albanais  ont  envoyé  au  sultan  une  députation  poUr  lui  déclare^ 
qa'iU  ne  feroient  leur  soumission  complète  et  ne  paieroietit  le  tribut  que 
si  ce  pays  étoiit  gouverné  par  des  Albanais  que  la  Poite  désignera ,  si  1^ 
troupes  l'évacuent  entièrement ,  «t  si  les  terrains  dont  s'est  emparé  Ali^ 
Pacha  de  Janina  sont  restitués. 

— •  Des  lettres  de  Rio- Janeiro ,  du  lO  décembre,  parlent  d'one  émeute 
sérieuse  qui  auroît  éclaté  dans  cette  ville.  Les  Portugais  ont  tenté  de  pro- 
clamer don  Pedro.  Ilis  ont  échoué  dans  leur  entreprise ,  et  ont  été  cnaS- 
ses  du  pays. 

CHAaOlBE  DES  PAIB9. 

Le  19,  M»  yîllemain  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Augustin  Périer^ 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  delà  proposition  de  M.  Boyer  tendant 
il  autoriser  le  mari  séparé  de  corps  è  désavouer  les  enfans  nés  plus  de 
trois  cents  joure  après  la  séparation ,  désateu  qui  devra  être  fait  devant 
nn  officier  public  dans  les  C  rtois.Ces  dispositions,  modifiées  ainsi  parla 
Comrois^on,  sont  adoptées  après  quelques  observations  de  MM.  Boyer, 
de  Crillou  ,  Desroys ,  et  Tripier,  rapporteur. 

Un  long  débat  s  engage  sur  le  troisième  paragraphe ,  accordant  la  fa- 
culté de  désaveu  aux  Héritiers  du  mari  décédé  sans  l'avoir  fait.  MM.  dé 
Flafaaut,  d*Haubersaert,  de  Praslin  et  Faure  coinbattent  cette  disposition^ 
qui  est  alppuyée  par  MM.  Portalis  et  Tripiçr.  Denx  épreuves  étant  dou- 
teuses ,  on  procède  au  scrutin,  et  elle  passe  à  la  majorité  de  44  contre  4o. 

L'ensemble  de  la  proposition  de  loi  est  ensuite  voté  à  la  majorité  dé  ifi 
contre  39. 
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CHAMBBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  23 ,  M.  Merlin ,  rapporteur  de  la  commissioD  des  pétitions ,  entre- 
tient la  chambre  de  plusieurs  pétitions  relative  à  Buonnparte.  L'unedu 
sieur  L'Huillicr,  à  Vie  de  Bigorre,  demande  i°  Tabroeation  de  la  loi  qui 

Ëroscrit  sa  famille ,  a""  le  dépôt  de  ses  cendres  et  de  celles  de  son  fils  sous 
1  colonne  de  la  place  Vendôme  ;  3°  et  le  rétablissement  de  son  efBgie 
sur  la  croix  de  la  Légiou-d'Honneur.  Le  premier  objet  est  demandé  aussi 
par  le  prince  de  la  Moskowa*  M.  Boulay  (de  la  Meurtbe))  les  ducs  d'A- 
brantès  et  de  Padoue,  M.  Yemay-Giraudet,  avocat  à  Paris,  M.  liect. 
Couvert  et  par  des  pétitionnaires  de  Bastia,  de  Marly  et  d'autres  villes. 
Les  deux  autres  demandes  sont  faites  aussi  par  différentes  pétitions.  M.  le 
rapporteur  conclut  à  Tordre  du  jour  sur  le  tout  par  des  motifs  de  sécurité 
et  a  ordre  public. 

M.  le  président  du  conseil  des  ministres  convient  que  l'on  doit  d*:s 
hommages  au  nom  de  Napoléon;  mais  il  prétend  que  fa  présence  de  ses 
parens  peut  susciter  des  intrigues  et  agiter  les  partis;  le  tenips  n'est  pas  venu 
de  leur  permettre  de  rentrer  en -France.  M;  Sapey  voudroit  une  excep- 
tion pour  Lucien  Buonaparte  de  la  modération  duquel  il  répond ,  et  qui, 
d'ailleurs,  avoit  été  exclu  de  la  famille  impériale  par  l'ex-eraperenr. 
M.  Limperani,  député  de  la  Corse,  appuie  les  pétitions  ;  il  soutient  que 
les  membres  de  la  famille  Buonaparte  n'ont  jamais  fomenté  d'intrigues, 
et  que  leur  séjour  en  France  seroit  paisible.  Quant  au  tran^ert  de  ses 
cendres  à  Paris,  il  pense  qiie  le  prince  de  Talieyrand,  qui  lui  étoit  dévoué, 
plaideroit  volontiers  cette  mesure  auprès  du  cabinet  anglais. 

M.  Lcvôqne  de  Pouilly  se  prononce  pour  toutes  les  demandes  des  pé- 
titionnaires, à  l'exception  do  transfert  des  cendres  du  duc  de  Reicb&tadt. 
M./rheulon  dit  que,  si  le  gouvernem:ent  est  fort,  comme  il  le  psétend, 
il  ni'n  rien  à  redouter  de  ces  différentes  miesures.  M.  Yiennet  vient  ,dit> 
il ,  s'piîrir  encpre  à  la  haine  des  partis ,  en  repoussant  les  éléniens  de 
désordre  que  l'on  réclame.  Il  ne  pense  pas  que,  sous  une  dynastie  nou- 
velle et  epcore  mal  affermie,  on  doive  rappeler  des  hommes  qui, 
avant  elle ,  avoient  été  investis  du  pouvoir,  et  cjui  pourroient  lui  montrer 
une  rivalité  constante.  Le  gouvernement  a  déjà  assez  de  manœuvres  à 
contenir.  Encore  dans  ce  moment ,  la  république ,  désespérant  de  par- 
venir entière ,  forme  une  espèce  de  tiers-parti  pour  rallier  les  hommes 
ennemi  de  l'anarchie. 

M.  Sal verte  ne  croit  pas  aue  les  républicains  ou  les  légitimistes  songent 
jamais  à  élever  au  pouvoir  les  frères  ou  la  mère  de  Buonaparte  qui  fut  leur 
ennemi.  Ses  restes  doivent  être  laissés  à  Sainle-Hélènc  ou  il  mourut  pour 
avoir  trahi  la  liberté  de  sa  patrie.  Quant  à  l'étoile  de  la  légion-d'honneur, 
elle  ne  devroit  porter  aucune  effigie.  M.  de  Briqucville  regrette  que  le 
choix  de  la  nouvelle  dynastie  n'ait  pas  élé  cousacré  par  le  £uftrage  uni- 
versel ;car  aujourd'hui  le  fameux  vote  de  la  chambre  des  députés  est  ac- 
cusé par  une  immense  opinion,  et  n'est  défendu  par  ceux  qui  y  ont  pris 
part  que  comme  un  acte  de  nécessité.  Sans  doute,  si  le  pouvoir  marchoit 
de  front  avec  la  liberté  qui  lui  a  donné  naissance,  il  n'auroit  pas  à  redou 
ter  les  chances  d'une  nouvelle  révolution ,  par  suite  de  laquelle  ces  choix 
pourroient  se  porter  sur  un  des  parens  du  gnnid-hommc.  Que  le  gQuver- 
nenient  se  moutre  donc  franclien]ent  national ,  cl  il  pourra  sans  crainte 
donner  asile  à  la  famille  Buonaparte. 
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Dès  -lors  que  le  rappel  de  cette  famille  présente  des  chances  contre 
la  sûreté  et  la  tranquillité  du  pays  ,  M.  Her^é  croit  que  Ton  ne  doit  pas 
hésiter  h  s*y  refuser.  M.Limperani  a  demandé  où  étoient  la  Vendée  elle 
Faubourg-Saiut-Germain  de  cette  famille;  mais  ils  seront  partout  oh  se 
trouveront  des  ennemis  du  gouvernement  actuel.  IVf.  le  général  Bertrand  ne 
conçoit  pas  que  Ton  traite  comme  la  famille  desCapets^qui  a  été  trois  fois 
expulsée  de  la  France ,  celle  d*un  héros  qui  ne  fut  renversé  que  par  l'é- 
tranger. Il  demande  le. renvoi  des  pétitions  au  conseil  des  mmistres ,  et 
termine  par  son  acclamation  accoutumée  :  Liberté  illimitée  de  la  presse. 

Le  premier  et  le  troisième  objets  de  ces  pétititions  sont  repoussés  par 
Tordre. du  jour  à  une  grande  majorité.  La  cnambre  ordonne,  a  une  foinle 
majorité, le  renvoi  au  conseil  des  ministres  de  la  demande  relative  au  dé- 
pôt des  cendres  de  Buonapartc  et  de  sou  fils  sous  la  colonne  de  la  place 
Vendôme. 

M.  le  garde  des  sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  la  juridiction  con- 
gulaire,  adopté  par  la  chambre  des  pairs.  *  , 

M.  Salverte  développe  sa  proposition ,  tendant  k  abolir  complètement 
les  mejorats  età  autoriser  la  vente  des  biens  qui  en  proviennent.  La <diam- 
hre  n'est  pas  en  nombre  pour  commencer  la  délibération  à  ce  sujet. 

Le  34  >  un  messager  de  la  chancre  des  pairs  apporte  la  propositimi  de 
loi  8ur4es  effets  de  la  séparation  de  corps.  Cette  proposition  est  ren- 
voyée dans  les  bureaux  pour  Ja  nomination  d'une  commission. 

M.  le  président  tire  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des  bureaux.  ' 

On  reprend  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Salverte,  relative  à 
la  vente  des  biens  provenant  de  majorats. 

M.  Jaubert  soutient  que  la  proposition  de  M.  Parant  que  l'on  a  adop-; 
tée  est  sufBsfintiî  et  que  la  nouvelle  porteroit  préjudice  au  trésor.  M.  Sal- 
verte prétend  le  contraire.  M.  Ik  ministre  aes  financés  explique'  com- 
«nent  fa  mesure  seroit  désavantageuse  à  l'Etat.  La  prise  un  considération 
est  mise  aux  voix  rt  rejetée. 

M.  de  Las -Gazes  propose  et  la  chambre  prononce  Tadmission  de 
M.  le  général  Durneux,  élu  député  des  Laudes. 

On  passe  à  la  discussion  de  la  proposition  de  loi  de  M.  Bavoux,  tendant 
'  à  rétablir  les  dispositions  du  Code  civil  sur  le  divorce  en  abrogeant  la 
loi  du  8  mai  1816.  M.  Merlin  soutient  que  le  rétablissement -du  di- 
vorce seroit  un  véritable  désastre  pour  la  France ,  qu'il  auroit  pour  ré- 
sultat de  relâcher  les  liens  de  famille  ;  qu'if  ouvriroit  la  Ilce  aux  passions 
et  aux  dérégicmens.  L'orateur  rappelle  les  effets  scandaleux  de  l'établis- 
sement du  divorce  dans  l'ancienne  Rome  et  h  la  suite  de  notre  révolu- 
tion. Il  fait  observer  que  l'état  de  nos  mœurs  et  de  nos  croyances  .reli* 
gienses  s'opposent  à  la  mesure  que  Ton  propose,  et  que  l'esprit  d'ini- 
muabilité  doit  généralement  présider  au  mariage. 

M.  Yoisin  de  Cartempe  est  d'avis  d'ajourner  la  proposition.  C'est  une 
question  extrêmement  grave  qui  touche  h  l'état  de  la  société  et  à  la  mo- 
rale.Il  est  présuraable  que  la  chambre  des  pairs  la  repoussera  uue  troisième 
fois,,  et  ce  n'est  pas  le  cas,  h  la  fin  des  pouvoirs  de  la  chambre  des  dépu-^ 
tés,  d'élever  encore  un  conflit  h  ce  sujet.  Il  convient  mieux  de  laisser  cet 
objet  à  la  nouvelle  chambre ,  qui  connoîtra  mieux  les  vœux  du  pays.  • 
D'ailleurs,  la  proposition  sur  les  effets  de  la  séparation  de  corps  est  suf- 
fisante, et  elle  répond  au  plus  puissant  argument  des  partisans  du  di- 
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Torce.  M.  Coalmnnn ,  rapporteur,  réplique  en  peu  de  moU,  et  persiste 
dans  Topinion  émise  par  la  commission. 

On  procède  au  scrutin  sur  la  propositioii.  Elle  est  adoptée  à  la  majorité 
de  iQi  contre  loo.  Cette  minorité  est  beaucoup  plus  forte  qu'aux  deux 
Totes  qui  jont  eu  Heu  ces  années  dernières  sur  le  même  objet.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  proposition  sera  envoyée  h  la  chambre  des  pairs. 

M.  Augustin  Giraud  demande  à  faire  une  interpellation  aux  ministres 
sur  l'état  actuel  du  pays  (  Tif  mouTement  de  curiosité^  La  chambre  con- 
sultée décide  qu'il  sera  entendu.  L'orateur  dit  que  la  tranquillité  a  été 
troublée  sur  des  points'  dû  territoire  de  manière  à  répandre  des  in- 
quiétudes dans  tous  les  esprits.  Il  demande  an  ministère  s'il  est  en  me- 
sure d'opposer  unedisue  aux  passions  populaires  qui  veulent  le  dépasser, 
Autrement  il  l'adjure  de  réclamer  nn  appui  que  la  chambre  s'empressera 
sans  doute  de  lui  accorder  (  mouTemens  divers  ). 

M.  le  garde«d»^sceanx  se  lève  aussitôt,  et  déclare  que  les  tentatives 
d'insurrection  récentes  ont  fixé  l'attention  sérieuse  du  gouTernemeut; 
^'une  délibération  du  conseil  a  eu  lieu  k  cet  égard ,  et  que  dès  demain  il 
sera  présenté  à  la  chambre  un  projet  de  l<n  contre  les  associations.  Une 
longue  agitation  se  manifeste  ;  les  centres  applaudissent ,  les  extrémitéi 
murmurent  ;  on  entend  une  voix  dire  que  la  comédie  est  bien  jouée. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  relative  aux  crédits  supplémentaires. 
M,  Mercier  se  plaint  de  ce  que  le  ministère  a  dépassé  les  sommes  qui  lui 
étoient  allouées.  Il  appuie  le  reproche  que  la  commission  a  fait  aux  minis- 
tres de  n'avoir  pas  compris  dans  le  budget  une  foule  de  dépenses  qu'il 
étoit  facile  de  prévoir. 

M.  Roger  dit  qu'il  faut  mettre  un  terme  h  l'habitude  que  prennent  les 


\  prodigalités  t 

rapporteur,  défend  en  peu  de  mots  les  chapitres  des  crédits,  et  croit  que 
la  cnambre  se  trouve  dans  la  nécessité  de  sanctionner  les  dépenses  faites. 
La  chambre  n'étant  plus  en  nombre ,  la  séance  est  levée* 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Fabonnein^nt  expire  aa  f®'  mm 
prochain  sont  prié^  de  le  renouveler  promptement ,  pour  ne  pai 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  T  abonnement  : 
Pour  un  an,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr..;  pour  lioismois,  ii  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  aflVauchies. 


iCovEBBtsirrKTS  ^rBLTCs.  — Bourse  eu  ^fhrior  1834. 
Troiipoarioo,jouissancedu  22juin,  ouverte  76 (r>  lOc,  ei  fermé  à  yGfr.oS  e. 
Civq  poar  ioo,j«uU0  du  aa  «SBi  >  o-verl  à  io5  Ix,  go  c. ,  ot fermé  à  io5  fr.  65f. 
IstimtéclaBaaqa  * •     •  1776  fr.  00  s* 
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JISUDI  27  FÉVRIER  1SS4.  (  N«  2S26.) 

Du  System^  suiéi  en  firufêe  c&ntre  ta  Religion  oàthoUque^ 

Il  esl  assetieurieux  de  voir  comment  le  gouTemement  prus- 
sien procède  à  Vexécuikm du  projet  qu'il  a  knuiv  <|^M^^f};Hy^r 
la  religion  catholique  en  Prusse.  Voici  quulqu^.ftj^ 
qui  y  $ont  relûtife  ;  il  suffira de  les  exposer,  en  iaksant  ; 
à  y  joiadre  ses. propres  réflexions*  p|  ..<^*r^'T^^\^ 

D^abord,  il  favorise  le  plus  qu'il  lui  est  possil)|Èîèj  ni^™ 
mixtes,  c'est-àdire,  ilfait  en  sorte  que  le  pioit'^mt^ôtre^ 
catholique,  et  le  catholique  une  protestante,  D^lrb  ^  *-^ 
quel  que  soit  celui. qui  a  lieu,  il  en  tire  avantLi^c^ 
qu'il  se  propose.  Dans  le  premier  cas ,  la  loi  ordonne  que  les 
enfans  soient  élevés  dans  k  religion  du  père,  par  conséquent- 
dans  la  protestante.  Ici  le  résultat  est  toujours  certain.  Si  c'est 
le  second  cas,  il  y  a  liberté  d'éducation  religieuse ,  et  les  enfans 
seront  catholiques  ou  protestans,  selon  aue  le  père  ou  la  mè^e 
tiendront  plus  ou  moins  chacun  à  sa  religion,  et  très-âoU'renl 
ils  y  tiendront  plus  ou  moins,  selon  que  les  avantages  tempo-* 
reis  seront  frfus  ou  moins  grands  dans  l'une  que  dans  Vautre. 
Or,  en  Prusse  on  peut  avpir  de  grands  talens  sans  pouvoir 
cdoitenir  une  charge,  comme  MM.  Jarkeet  Phillips,  dont  Tun 
a  été  appelé  à  la  cour  d'Autriche ,  et  l'autre  à  l'université  de 
Munich.  On  peut ,  quoiqu'on  s'acquitte  avee  honneur  de  ses 
fonctions ,  être  destitué  comme  M.  Beckedorf  (i),  et  cela  seniH 
lemeot  pour  avoir  été  franc  catholique.  Vous  pouvez  juger 
par*là  en  faveur  de  quelle  religion  Ton  se  détermine.  Ainsi , 
qu'un  protestant  épouse  une  catholique,  ou  un  catholique  une 
protestante,  le  résultat  de  la  première  union  sera  toujours  du 
protestantisme ,  et  le  résuUat  de  la  seconde  encore  du  protes- 
tantisme, à  peu  d'exceptions  près. 

Ceci  doit  s'entendre  d^  pays  où  l'un  et  Taulre  cultes  sont 
suivis.  Pour  les  provinces  catholiques,  on  \%%protestanti$e  aussi, 
il  faut  l'avouer,  avec  beaucoup  d'adresse.  Le  gouvernement  y 
envoie  ses  employés  protestans,  officiers  civils  et  militaires,  pour 
y  exercer  leurs  fonctions,  et  aussi  pour  y  recruter  des  femmes. 

(\)  M.  de  Beckedorf  a  été  destitué  par  suite  de  sa  couTersion  au  catlio- 
iicisme  :  ceux  qui  embrassent  le  protestantisme  peuvent  élre,  au  cojitraire, 
sûrs  d'obtenir  de  Favancement. 

Tome  LXXIX.  U  Ami  de  la  Relis^ion.  O 


(   :3HO  ) 

Ces  gens  du  haut  étage  s^en  vont  dans  les  prorinee»  qui  ietir 
sont  assignées,  et,  missionnaires  du  pouvoir,  ils  se  font  simoks^ 
avec  le  sunple,  mais  riche  bourgeois.  Ils  ne  dédaignent  pas  sa 
table  ;  ik  s'y  asseoient  au  contraire  à  ses  c6tés,  passent  en  revue 
avec  lui  la  cour  et  la  province,  louent  radministration ,  le  roi, 
le  ministère  :  c'est  ainsi  qu'ils  montrent  le  bras  qui  les  soutient. 
Le  bon  bourgeois  se  laisse  éblouir  :  on  seroit  heureux  de  Êiire 

.  alliance  avec  lui,  il  en  est  flatté.  On  se  hasarde  de  lui  demander 
sa  fille  en  mariage*^  il  Taccorde  quelquefois,  à  condition  que  les 
enfans  soient  catholiques.  Condition  en  Tair  :  pour  Taunuier, 

.  les  quêteurs  de  femmes  s'en  reposent  sur  la  loi ,  et ,  faisant  sou- 
vent place  à  d'autres,  ils  s'en  retournent  avec  leur  pr<Mje ,  em<- 
menant  une  jeune  épouse  dans  un  pays  où  elle  ne  trouve  ni 
pasteur  ni  autel  catholiques ,  et  ses  parens  apprendront  peut- 
être  par  voie  indirecte  qu'elle  a  quitté  la  Tie  ou  sa  foi.  On 
en  a  vu  des  exemples. 

.  Il  arrive  presque  toujours  que  les  prêtres  catholiques  re- 
fusent leur  néoédiction  nuptiale  aux  époux  qui  diffèrent  de 
croyance ,  à  moins  qu'ils  ne  promettent  d'élever  leurs  enfans 
dans  la  foi  catholique.  Mats  le  nùnistre  protestant  les  en  dé- 
dommage autant  qu'il  peut  en  leur  donnant  la  sienne,  et  il  est 
porté  de  si  bonne  volonté  qu'il  agit  sans  démtssotre«  Le  gou- 
yernement  s'est  febrtquéune  loi  contre  les  récakitrans,  eion 
lit  dans  le  code,  paragraphes  56  et  86,  qu'aucun  prêtre  ne  peut 
refuser  les  sacremens  à  qui  que  ce  soit.  Il  trouve  que  les  évéques 
n'y  ont  pas  assez  égard ,  et  une  ordonnance  a  été  faite  en  vertu 
de  laquelle  les  évéques  dévoient  donner  aux  curés  pouvcàr  de 
bénir  les  mariages  mixtes,  sous  peine  d'être  privés  de  leur 
traitement  :  elle  étoit  déjà  à  Munster,  pour  être  sans  doute  de 
la  envoyée  à  tous  les  évéchés ,  quand  on  apprit  qu'un  courrier 
avoit  fait  en  peu  d'heures  le  cliemin  de  Berlin  à  Munster,  et 
retiré  l'ordonnance  en  cachette.  C'est  que  la  révolution  fran- 
çaise avoit  éclaté ,  et  les  provinces  rhénanes  donnoient  un  peu 
d'inquiétude  :  voilà  tout  le  secret^ie  celte  révocsition. 

Le  souverain  Pontife  Grégoire  XVI ,  frappé  du  triste  résul- 
tat des  tnariages  mixtes ,  a  bien  adressé  un  bref  aux  évéques 
Erussiens,  dans  lequel  sa  Sainteté  leur  enjoint  de  défehdre  à 
îurs  curés  et  desservans  de  les  bénir  sans  avoir  des  époux  la 
promesse  que  leurs  enfans  seront  catholiques;  mais  ce  bref  est 
resté  caché  dans  les  carions  du  ministère,  par  où  doit  passer 
tout  ce  qui  vient  de  Rome  pour  les  évéques ,  comme  tout  ce 
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2 «le  les  évêques  envoient  à  Rome.  Le  goavertiement  croit  élre 
ispensé  d'en  agir  autrement,  parce  qu'il  a  écrit  sur  des  mor- 
ceaux de  papier  qu'il  appelle  code  y  qu^il  est  défendu  d'obéir  à 
un  chef  ecclésiastique  étranger,  et  qu'aucune  loi  ecclésias- 
tique ne  peut  être  faite  sans  la  permission  du  gouvernement. 
(Parag.  117.) 

Au  reste ,  4e  roi  prêche  la  doctrine  des  mariages  mixtes 
c(^me  on  doit  prêcher  toute  bonne  doctrine  :  il  la  prêche 
d'exemple.  Lui-même  a  épousé  la  princesse  de  Leignitz ,  qui 
étoit  catholique  alors  :  vous  m'entendez,  elle  ne  Test  plus^ 
elle  est  ce  que  son  mari  a  voulu.  Le  prince  royal  a  aussi  ob- 
tenu une  catholique  pour  épouse ,  la  sœur  du  roi  de  Bavière  ; 
mais  il  fallut,  pour  le  bon  ordre,  qu'on  la  convertit  au  pro- 
testantisme :  ce  qui  coûta  beaucoup,  car  la  princesse  avoit  de 
rattachement  pour  sa  religion.  On  lui  avoit  promis  un  chape- 
lain à  la  capitale  :  elle  ne  te  vit  qu'une  fois  I  an.  L'exercice  de 
sa  religion  lui  avoit  été  garanti ,  et  l'heure  où  elle  devoit  se 
rendre  au  service  divin  dans  la  salle  étroite  et  chétive  qu'on 
lui  accordoit  à  cet  usage,  n'avcSt  pas  plutôt  sonné,  que  les 
visites ,  les  ^députations ,  les  affaires  de  cour,  tout  affluoit  chez 
die  ]  on  poussa  même  l'intolérance  si  loin ,  qu'elle  ne  pouvoit 
se  confesser  qu'une  fois  Tan ,  et  en  présence  d'une  dame  de 
cour  protestante,  qui,  à  ce  qu'on  assure,  étoit  chargée  d'expri- 
mer son  mécontentement  officiel  si  la  princesse  fe  confessoit 
trop  long^temps.  Sa  piété,  laissée  ainsi  sans  alimens,  ne  pou- 
voit que  s'affoiblir  el  s'éteindre.  Cependant  on  la  trouva  encore 
trop  constante,  et  on  lui  fit  sentir  qu'elle  avoit  le  choix  de  deux 
infortunes.  Elle  crut  que  c'étoit  au  trépas  à  briser  les  liens  du 
mariage  :  elle  abjura. 

Le  roi  de  Bavière ,  tout  poète  qu'il  est,  ne  lui  adressa  point 
une  épitre  de  reproches,  bien  différent  en  cela  du  roi  de  Prusse, 
qui  écrivit  à  sa  sœur  une  lettre  violente,  quand,  avec  son  ' 
épouse^  le  duc  d'Anhalt  Kœthen,  elle  rentra  dans  le  sein  de 
l'Eglise  catholique.  Le  roi  protestant  interrompit  même  toute 
relation  avec  son  beau-frère,  et  fit  savoir,  dit-on,  à  l'Autriche 
que  si  elle  tenoit  à  conserver  son  alliance  avec  la  Prusse ,  elle 
étoit  invitée,  à  rappeler  son  chargé  d^affaires  de  la  cour  du 
duc.  11  est  bon  de  se  souvenir  ici  que  la  fille  du  roi  a  em- 
brassé le  schisme  grec,  du  consentement  de  son  père.  Voilà 
comment  on  entend  le  mariage  en  Prusse;  on  en  a  fait  un 
pioyen    puissant   de    prosélvtismc.    Nous    verrons  dans   un 
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autre  article  comment  on  y  dirige  renseignement  vers   le 
même  but. 

IVOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  P^Ais.Un  petit  journal  réclame  Thonneur  de  s*étre  élevé  le  premier 
contre  le  projet  de  réduire  les  sièges.  «  Nous  ayons  été  les  premiers^ 
disent  les  Etudes  religieuses,  à  donner  l'éveil  sur  le  danger  qui  me- 
nace trente  évêchés;  nous  en  avions  déjà  parlé  deu^  fors,  lorsque 
deu's  journaux  sont  venus  pousser  les  hauts  cris  et  s'attribuer 
Thonneur  de  paroître  les  premiers  dans  l'arène  pour  appeler  le« 
fidèles  à  la  défense  de  la  religion  menacée  dans  ses  pasteurs.  Nous 
n'imiterons  point  ces  feuilles  qui  ^  en  appelant  les  catholiques  à 
$*opposer  par  la  voie  des  pétitions  à  cette  mesure,  semblent  prêcher 
Tinsurrection  et  crier  aux  armes.  »  Il  y  a  deux  choses  dans  cet  article 
du  journal,  un  compliment  qu'il  se  fait  à  lui-inême  et  un  reproche 
qu'il  fait  aux  autres.  Il  a  éie ,  dît-il,  le  premier  à  donner  l'éveil 
sur  la  réduction  des  sièges.  Or  il  est  assez  remarquable  que  ce 
journal  n'a  commencé  qu'en  décembre  1882  ,  et  que  long-  temps 
avant  cette  époque  -  nous  avions  déjà  réclamé  plusieurs  fois , 
dans  VAmi  de  la  Religion ,  pour  le  maintien  des.  évédiés. 
On  peut  voir  nos  Numéix)s  des  i8  février,  19  mai  et  .26  juil- 
let i832,  où  la  question  étoit  traitée  avec  assez  d'étendue.  11  est 
probable  que  ces  articles  sont  antérieurs  à  ceux  des Eiudes  religieur- 
.ftfjy puisqu'elles  n'existoient  pas  encore.  Ce  ne  sont  donc  poin telles 
qui  ont  donné  les  premières  Véveily  et  le  coup  d'encensoir  qu'elles 
se  donnent  à  cette  occasion  est  un  trait  de  jactance  asse# ridicule. 
Du  moins  ce  journaliste,  si  content  de  lui,  a-t-il  dès  ses  premières 
livraisons  réclamé conti'c  le  projet  de  réduire  les  sièges,  non  ;  il  n'en 
parla  pas  dans  ses  livraisons  de  décembre,  de  janvier,  de  février  et 
de  mars  ;  et  dans  la  livraison  d'avril,  où  il  se  décida  enfin  à  dii^e  quel- 
que chose  à  ce  sujet ,  il  ne  trouva  rien  de  mieux  à  taire  que  de 
répéter,  en  l'abrégeant,  ce  que  nous  avions  dit  dans  notre  Numéro 
du  16  février  précédent.  C'est  ainsi  que  ce  journal  a  le  premier 
donné  l'éveil;  n'y  a-  t-il  pas  bien  de  quoi  se  vanter?  Le  jour- 
naliste serart-il  plus  heureux  dans  les  reproches  qu^il  nous  fait 
que  dans  les  coraplimens  qu'il  s'adrese  à  lui-même?  Nous  ne  le 
croyons  pas, et  là-dessus  nous  en  appelons  à  nos  lecteurs.  Ils  savent 
si  nous  avons  prêché  l'insurrection  et  erié  aux  armes.  Nous  avons 
au  contraire  traité  ce  sujet  avec  une  grande  modération;  nous 
avons  reconnu  que  le  gouvernement  souhaitoit  au  fond  le  maintien 
des  sièges,  et  que,  s'il  avoit  proposé  une  réduction,  c'etoit  une 
concession  qu'il  faisoit  aux  préventions  de  la  chambre.  C'est  par 
des  raisons  prises  de  l'intérêt  de  la  religion  ou  de  l'intérêt  politique 
que  nous  avons  combattu  le  projet  de  réduction;  nous  n'y  avons 
mis  ni  hauteur  ni  aigreur.  Nous  n'avons  point  crié  aux  catholiques 
cju'ils  ne  devoifent  point  soufiHr  l'exécution  de  ce  projet*  On  sait 
asse»  que  ce  n'est  point  là  notre  ton. 
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—  M.  l'évêque  de  la  Kocbelle  a  pris  pour  sujet  (Je  sou  Mau- 
dément  de  carême  If  s  ravages  des  nouveaux  livres.  Le,  prélat  «e 
s'occupe  point  des  écrits  licencieux  ou  impies,  sur  lesquels  il  est 
impossible  de  se  faire  illusion  : 

«  NoQs  nous  bortieronis  cette  fois  k  fixev  vos  regards,  voire  eitamen  et 
vos  réflexiods  sur  ces  livres  en  apparence  moins  corrupteurs  et  non  moins 
dangereux,  dont  le  dessein  ne  semble  pas  être  de  pervertir,  et  qui  n'en 
parviennent  que  mieux  à  ce  but;  qui,  sous  le  prétexte  de  peindre  lès 
mœurs,  n'en  représentent  que  la  honte  et  les  excès  ;  qoï  ,  nous  montrant 
toujours  les  passions  exaltées,  ne  sont  propres  qu'à  les  enfkimmer  encore; 
où  tous  les  penchans  de  la  nature  sont  toujours  approuvés  et  toutes  les 
fbiblesses  au  moins  excusées';  oii  la  multitude  des  événemens  les  plus 
bizarres ,  les  plus  invraisemblables ,  et  souvent  même  les  plus  coupables , 
niquent  sans^  cesse  une  curiosité  avide  et  inconsidérée  ;  sur  ces  livres  en- 
nn,  qui,  dévorés  par  une  jeunesse  aveugle  et  un  sexe  fragile  plus  suscep- 
tible d'être  ému,  font  des  impressions  fatales,  troublent  des  âmes  inex- 
périmentées, désorganisent  des  cerveaux  encore  foibles,  et  ne  réus* 
sissent  que  trop  à  entraîner  dans  les  mêmes  chutes  dont  ils  offrent  tant 
d'exemples.... 

»  Nous  avons  prévu  les  prétextes  qu'on  ne  manque  pas  d'alléguer  pour, 
d'autoriser  à  les  lire.  On  dira  qu'il  est  quelques-4ins  de  ces  ouvrages  c(MIi-< 
posés  dans  les  vues  les  plus  pures  et  par  des  hommes  justement  estimés,, 
oii  l'agrément  de  la  fiction  n'est  employé  que  pour  mieux  faire  goûter  et 
saisir  les  bons  principes,  oii  la  vertu,  sous  le  voile  d'une  fine  allégorie, 
peut  réussir  à  s  insinuer  plus  heureusement  dans  les  cœurs,  ob  des  exem- 
ples attachans  et  qu'on  n  oublie  pas,  tracent  des  règles  de  conduite,  dans 
diverses  circonstances  de  la  vie ,  sujettes  à  se  reproduire  souvent.  Nous 
avons  même  cru  qu'on  pourroit  eu  citer  oit  le  mérite  ^e  la  diction  se  joint 
à  l'art  de  l'invention,  au  piquant  et  à  la  variété  des  événemens,  à  la  con- 
noissance  parfaite  du  cœur  humain,  à  la  peinture  fidèle  des  caractères,  où 
nos  vices,  nos  travers,  nos  ridicules,  ingénieusement  combattus  et  fron- 
dés ,  ont  reçu  et  peuvent  recevoir  encore  d'utiles  corrections,  où  le  bon 
goût  enfin  est  aussi  bien  observé  et  respecté  que  la  décedcc  et  l'honnêteté 
]Miblique. 

»  Mais  tous  ces  beaux  raisonnemens  ne  nous  ébranlent  pas.  Quelque 
subtiles,  quelque  spécieuses  que  puissent  être  ces  réclamations  en  faveur 
dû  quelques  romans,  peut-être  moins  dangereux  dans  leur  genre,  etqu'ou 
ne  loue  cependant  que  pour  s'en  permettre  d'autres,  car  on  est  toujours 
très-ingénieux  à  justifier  ce  qui  plaît,  nous  n'en,  persistons  pas.moius  à 
dire  qu  il  est  dangereux  de  lire  ceux  même  qu'on  paroît  désigner  ;  qu'il 
n'est  pas  -sage  de  se  livrer  à  des  lectures  dont  on  ne  peut  prévoir  la  suite,  et 
qui  peuvent  entraîner  bien  loin  ;  que  le  mérite  supérieur  de  quelques-uns, 
en  inspirant  un  goût  violent  pour  ce  genre  d'ouvrages,  peut  en  rendre 
d'autres  nécessaires  ;  que  l'usage  des  liqueurs  suaveset  spiritueuses  mène 
souvent  à  Tin  tempérance  et  à  1  abus  de  celles  qui  sont  nuisibles  à  la  santé; 
qu'une  étincelle  mdiscrètement  jetée  peut  produire  un  grand  incendié , 
et  qu'en  fait  de  morale  et  de  religion  il  faut  toujours  prendre  le  parti  le 
plus  sûr. 

»  Cependant,  par  une  bizarrerie  inconcevable  et  bien  digne  de  l'esprit 
humain,  presque  toujours  en  contradiction  aveclui-mênie,  ces  mêmes  ro- 
mans que  l'on  prétend  pouvoir  être  tolérés^  sont  précisément  ceux  qu'on 


ne  lit  pas;  ils  sont  trop  ^icux,  trop  surannés,  trop  Trais ,  trop  raisomut» 
blés.  Ce  n'est  pas  ce  qu'il  faut  k  la  jeunesse  d'aujourd'hui,  ou  du  moins 
c'est  ce  dont  elle  ne  ^eut  pas  ;  ce  qu'elle  recherche,  ce  qu  elle  désire ,  c« 
sont  ces  romans  du  jour  qu'un  déure  toujours  croissant  enfante  et  mul- 
tiplie sans  cesse ,  à  la  honte  des  lettres  et  de  la  raison  ,  oii  les  aTentures 
les  plus  invraisemblables,  les  plus  absurdes ,  les  plus  extravagantes ,  les 
plus  criminelles,  se  trouvent  entassées  sans  ordre  et  sans  goût  ;  oii  tout 
est  mis  en  jeu  pour  produire  des  scènes  effroyables  qui^  en  accoutumant 
le  peuple  aux  spectacles  les  plus  atroces  et  les  plus  sanglans,  en  ont  rendu 
la  représentation  et  les  images  encore  nécessaires  pour  émouvoir. 

»  Comment  des  productions  aussi  monstrueuses ,  dont  se  nourrit  une 
jeunesse  inexpérimentée,  ne  produiroient-elles  pas  les. plus  funestes  effets 
.  sur  son  esprit  ?  Elles  lui  font  touiours  voir  les  objets  autrement  qu'ils  ne 
sont  et  qu  ils  ne  doivent  être  ;  elles  Jui  font  perdre  la  rectitude  clu  juge- 
ment^ son  plus  beau  mérite,  et  le  naturel  de  son  caractère,  son  plus  beau 
charme  ;  elles  la  rendent  enfin  incapable  de  toute  étude  sérieuse^  de  toute 
occupation  solide,  de  toute  relation  amicale .  Qu'  est-ce  qui  constitue  en  ei&t 
le  bonheur  domestique  social?  c'est  la  connoissance  vraie  de  nos  sem- 
blables, c',est  le  rapport  de  nos  pensées,  de  nos  principes  et  de  nos  senti- 
roens  avec  eux  ;  c^est  l'harmonie,  enfin,  qui  résulte  du  câline  des  p«issions. 
Or  la  lecture  des  romans  s'oppose  à  toulcela,  ell.e  est  en.perpétaelle  con- 
tradiction avec  les  élémens  du  bonheur.  £n  nous  transportant  dsms.  un 
monde  chimérique,  lés  romans  nous  rendent  étrangers  en  quelque  sorte 
à  celui  que  nous  habitons  ;  lorsqu'on  ne  vit  qu'avec  les  êtres  fantastiques, 
et  les  amateurs  passionnés  des  romans  n'ont  pas  d'autres  connoissances, 
il  est  impossible  qu'on  ne  contracte  pas,  à  la  longue;  l«urs.pensées,  leurs 
maximes  et  leurs  Sentimens.  » 

he  prélat  coptmue  à  montrer  \é  (fe^tger-dccès  sortes  de  lectnres 
par  le  raisonnement,  par  ^autorité  et  par  fteipédetice.  Il  déplore 
la  perte  de  tant  drames  que  les  romans  ont  dégoûtées  de  tout  ce 
quj  est  vrai  et  naturel^  et  surtout  de  la  religion.  Tout  ce  qu'il  dit 
à  cet  égard  ëtoit  digne  de  la  sagesse  comme  de  la  sollicitude  d'un 
prélat  si  écla^sé. 

—  Les  exercices  du  Jubilé,  qui  ont  eu  lieu  dernièrement  dans  le 
diocèse  d'Arras,  y  ont  été  accompagnés  d'un  succès  marqué.  Des 
instructions  se/aisbicnt  soir  et  matin  dans  la  nouTelle  cathédrale 
de  Saint-Vaast,  qui  a  été  consacrée  l'année  dernière  par  M.  Tévê- 
que  avec  beaucoup  de  pompe.  Nous  avons  regretté  de  n'avoir  pas 
reçu  de  relation  détaillée  de  cette  belle  cérémonie ,  nous  eussions 
été  heureux  d'en  rendre  compte  à  nos  lectem s.  L'achèvement  d'une 
cathédrale  commencée  dépuis  bien  des  années  et  sa  consécration 
sont  des  événemens  peu  communs  et  qui  méritoient  une  place  dans 
ce  Journal.  Pour  en  revenir  aux  exercices  du  Jubilé,  les  instruc- 
tions du  matin  étoient  faites  à  Saint-Vaast  par  M.  l'abbé  Dubois, 
chanoine  et  supérieur  du  séminaire  ,  et  celles  du  soir  par  l'archi- 
prêtre,  M,  l'aboé  Bailly.  Les  ouvriers  s'y  sont  rendus  en  grand 
nbml>re  et  qnt  édifié  par  leur  attention  soutenue  ;  on  sait  qu'il  y  a 
eu  dans  cette  classe  d'heureuses  conversions.  A  Saint-Jean-Bap- 
tiste,  autre  paroisse  de  la  ville ^  M.  l'abbé  Godard ,  curé,  f'ai^^^ 
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Wil  le»  insU^uciions^qui  n'ont  pas  été  moins  fruçtneu^et.  A  Saini- 
Omer,  ville  imp(n*tante  du  diocèse  et  ancien  évéchéy  les  ecclésias- 
ticjues  du  pçtit  séminaire  ont^econdé  ceux  des  paroisses*  Les  églises 
qui  sont  belles  étoient  remplies.  On  ne  s'est  pais  borné  à  écouter  U 
parole  de  Diea,  et  les  tribunaux  de  la  pénitence  ont  été  fréquen- 
tés. A  Béthune,  le  plus  grand  noni^^ré  des  habita ns  a  montré  1^ 
n^ême  zèle.  A  Hersin ,  paroisse  d^s  environs,  le  curé,  M..  Lelongr, 
qui  avoitparu  jusqu'ici  peu  heureux  dans  ses  efforts  pour  son  trou- 
peau, a  vu  s'opérer  tout  i^.GOup  un  ébranlemjpnt  inattendu  ;  deux, 
cents  personnes,  qui  depuis  iong-tçmps  ét(^ent  éloignées  des  sa^- 
cremens,se  sont  reunies.à  leurs  frères,. et  la coJpm^pipq.g,éné^ale  a 
été  nombreuse  à  Mon  treuil.  A  Hcsdin^.le  zèfe  du  passeur.,  n'a  p^. 
été  non  plus  sans  de  grands  fruits. 

— -<  Plusieurs  journaux  de  la  capitale  avoient  répété,  d'après  la 
fàtrîote  de  la  Meusâj  un  fait  atlribué  à  un  curé.  On  supposoit  que 
M.  le  curé  deTantonville,  diocèse  de  Nancy,  avoit  travaillé  à  dé- 
terrer un  de  ses  paroissiens  pour  le  plaisir  de  procurer  à  son  frère 
un  squelette.  On  s'élevoit  contre  cette  profanation  d'un  tombeau, 
acte  bien  plus  répréhens.ible  encore  de  la  part  d'un  prêtre.  M.  Voi- 
qpt,  curé  d'Haroué,.qui  est  le  chef-lieu  de  canton,  écrit  au  rédac-* 
teur  dBl'Uhwers  que  les^choses  ne  se  sont  point  passées  ainsi. 
Le  frère  .du  curé  de  Tantonville ,  qui  est  étudiant  en  médecine,  a 
voulu  eftectiyement  se  procurer  le  corps  du  nommé  Féria.t,  qui 
s'étoit  noyé  en  tombant  dans  un  puits.  Il  alla  à  Nancy  chercher 
deux  autrçs  étudians,  et ,.  venus  ensemble  à  Tantonville,  ils  obtin- 
rent le  consentement  de  la  veuve  et  des  parens  du  défunt  pour 
l'exhumation.  Ils  se  rendirent  ensuite  chez  le  maire  pour  obtenir 
L'autorisation  ,*  le  maire  étoit  abseat.  Les  jeunes  gens  emportés  par 
leur  vivacité  crurent  pouvoir  procéder  à  l'exhumation  avec  le  seul 
consentement  de  la  famille  ;  ils  s'adjoignirent  un  .aide  dans  la  per- 
sonne d'un  laïque.  Le  corps  fut  déposé  au  presbytère,  ou  le  curé 
crut  les  jeunes  gens  munis  de  toutes  les  autorisations  nécessaires. 
.M.  le  curé  d'Haroué  fait  d'ailleurs  Téioge  de  la  charité  de  son 
confrècè  pour  les  malades  de  sa  paroisse.  Ainsi  les  joui*naux  avoient 
l^irodé  le  fait  pour  avoirle  pUisir  de  compromettre  un  prêtre. 

—  M.  l'àhbé  Peltier,  curé  de  Vauchrétien ,  diocèse  d'Angei^, 
nous  écrit  au  sujet  de  la  controverse  entre  le  père  Rozaven  et 
M.  Gerbet.  Il  dit  que  le  père  Rozaven  a  raison  de  soutenir  contre 
.  son  adversaire  que  les  mystères  de  la  religion  sont  évidemment 
croyables^  que  cette  évidence  de  crédibilité  ne  détruit  pas  le  mérite 
de  notre  foi,  et  qu'une  telle  doctrine,  loin  d'être  particulière  aux 
cartésiens,  est  commune  même  aux  théologiens  qui  ont  vécu  avant 
Descartes.  Mais  il  croit  que  le  jésuite  va  trop  loin  lorsqu'il  dit  en- 
suite que  cette  évidence  de  crédibilité,  préliminaire  à  la  foi,  repd 
nécessaire  un  jugement  de  la  raison  qui  précède  l'acte  de  foi. 
M.  l'abbé  Peltier  entre  ici  dans  une  discussion  que  nous  lui  dewan- 
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dons  la  permi$sion  de  ne  pas  reproduire,  parce  qu'elle  ie^  dssei  àli- 
straite  et  assez  métaphysi(^ue ,  et  que  de  plus  elfe  nous  parolt  peu 
utile.  Mais  nous  noiù  faisons  un  devoir  de  pablier  la  déclaration 
qui  termine  sa  lettre  : 

A  Je  déclare  à  cette  occasion  que  je  m'engage  à  suivre  uniqueraenl  et 
absolument  la  doctrine  exposée  dans  la  Lettre  encyclique  du  pape  Gré- 
goire XVI,  en  date  du  i5  août  i83!2,  et  à  ne  rien  écrire  ni  rien  approuver 
d'opposé  à  cette  doctrine.  » 

—  ïl  va  plusieurs  années,  on  avoit  éloigné  de  Vhospice  de  Saint- 
Lô  les  Sœurs  de  la  Sagesse,  qui  le  desservoient  depuis  plus  d*un 
siècle  ;  elles  viennent  d'être  rappelées  par  la  nouvelle  administra- 
tion, qui  a  cédé  en  cela  aux  vœux  des  pauvres  et  de  ceux  qui  ne  le 
sont  pas. 

—  Le  conseil  municipal  de  Nîmes  a  voté  des  fonds  pour  établir 
deux  nouveaux  Frères  des  écoles  chrétiennes  qui  seront  charges 
des  classes  d'adultes  récemment  créées  dans  la  viUe,  et  dont  les  bons 
effets  se  font  sentir. 

NOUVELLES  roi^rriQUES. 

Paris.  Il  a  paru  dans  le  Journal  des  Débats,  de  dimanche  dernier,  un 
article  véhément  contre  la  liberté  de  la  presse,  telle  qu'on  la  con- 
içoit   actuellement.    Bien    des    gens    demandent    aujourd  hui   pour    la 

Î)resse  une  liberté  ilhmitée.  «  Qu'est-ce  donc  qu'une  liberté  illimitée,  dit 
e  journaliste  ?  L'oppression  de  tous  les  autres  droits,  la  tyrannie,  et  pas 
autre  chose.  La  tyrannie  a  mille  formes,  eUe  s'exerce  de  mille  mftnières  : 
il  y  a  des  tyrannies  monarchiques ,  il  y  en  a  de  répu])licaines/  d'ariâto- 
cratiqnes ,  de  populaires.  Le  caractère  propre  de  la  tyrannie  >  son  carac- 
tère constant,  uniforme^  c*est  de  i^crifîer  tons  les  droits  à  un  seul  droit, 
tous  les  intérêts  à  un  seul  intérêt ,  toutes  les  libertés  à  une  seule  Ubert^. 
La  presse  a  droit  à  la  liberté  ;  mais  les  citoyens  ont  droit  à  l'ordre.  Com- 
merçant, j'ai  droit  de  demander  à  la  société  que  de  perpétuelles  alarmes, 
entretenues  par  le  ton  révolutionnaire  de  la  presse,  ne  rendent  pas  toute 
transaction  impossible,  tout  projet  d'avenir  ridicule  ;  j'ai  droit  de  deman- 
.dcr  qu'on  n'ameute  pas  mes  ouvrier»  contre  moi,  qu'on  ne  me  repré- 
aente  pas  à  leurs  yeux  comme  un  scélérat  qui  spécule  sur  leurs  sueurs  et 
sur  leur  misère.  Propriétaire,  j'ai  droit  de  demander. qu'on  n'excite  pas 
par  de  journalières  provocalipus  la  soif  du  pillage  dans  le  cœur  du  pau- 
vre.Vous  voulez  que  tous  les  intérêts  soient  abandonnés  à  la  merci  de  la 
pressse  !  Les  droits  de  la  presse  sont  assez  grands  ;  on  ne  lui  demande  que 
de  s'arrêter  là  où  ses  paroles,  traduites  en  actions,  dboutiroient  droit  à  la 
révolte,  au  meurtre,  à  la  guerre  civile,  Ne  seroit-ce  pa&là  plus  insuppor- 
table tyrannie  que  ce  priirilégej  réclamé  par  quelques  organes  de  la 
presse,  de  tout  dire,  de  tout  ûiirc  pour  enÛammerlcs  passions  jusqu'à  ïa 
révolte  inclusivement?...  Aujourd'hui,  la  presse  marche  évidenunent  à 
une  révolution  ;  elle  y  pousse  le  pays,  ramassant  sur  son  chemix^  toutes 
les 
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Îiervertir  Je  pe  ^     ,^  ^  , 

a  société  ctl  armer  contre  elle-même!  »  Nous  sommes  sur  tous  ces  points 


de  Fâvis  da  rédacteur  ;  seulement,  il  s'en  aTÎse  un  peu  tard.  Son  journal 
a  fait  pendant  six  ans  ce  qu'il  blâme  ici  avec  tant  d'énergie.  Il  a  poussé 
à  une  révolution ,  il  a  ramassé  toutes  les  mauvaises  passions,  il  a  fait 
d^increyables  efforts  pour  diviser  la  société  et  V armer  contre  eile- 
même.  La  situation  oh  nous  sommet  est  en  grande  partie  le  résultat  de 
ces  efforts  t  et  il  n'a  pas  très4)onne  grâce  k  rélerer  aujourd'hui  contre 
des  excès  dont  il  donnoit  l'exemple  il  y  à  quelques  années. 

■—  L'honoraUe  M.  Gtîbet  écrit  dans  son  journal ,  le  Populaire  y  qu'il 
ne  connoît  rien  de  plus  sublime  que  la  révolution  de  juillet.  Cependant , 
on  Taccuse  d'éft  Touloir  encore  une  antre  ;  et  c'est  même  pour  cela  tfn'il 
se  trouve  livré  k  la  cour  d'assises  par  ses  collègues  de  la  chambre  des  dé- 
putés. On  abian  raison  de  dire  que  l'homme  n'est  jamais  contint.  Après 
la  révolution  de  juillet  y  mille  autres  diroient  qu'ils  en  ont  assez,  et  oe- 
pendant  M.  Gabet  conçoit  encore  <]uelque  chose  au-debsus!  Pour  les 
héros  qui  ont  cru  faîi-e  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux ,  en  vérité  il  y  a  de  quoi 
se  penare.  ^  '  . 

—  ^<  Qu'est-ce  que  le  plaignant,  messieurs?  un  décoré  de  iuijlet. 
Qu'est-ce  qu'un  des  témoins?  encore  un  décoré  de  juillet.  »  Voilà  œ 
qu'un  avocat ,  plaidant  à  Paris,  ces  jours  derniers,  devant  le  tribunal  de 
police  correctionnelle ,  trouvoit  de  mieux  à  dire  pour  son  client.  Le  jour- 
nal révolntionnaire  qui  rapporte  ce  fait  ajoute  que  les  magistrats  aux- 
quels ce  beau  discours  s'aoressoit  n'en  avoient  pas  l'air  trop  fôchés ,  et 
que  l'argument  leur  paroissoit  bon.  Tout  en  convenant  qu'il  n'étoit  pas 
honnête  pour  messieurs  les  décorés  de  juillet,  nous  les  engageons  cepen- 
dant Ji  y  réfléchir,  et  à  tirer  de  là  les  conséquences  dont  ils  peuvent  avoir 
l>esoin  pour  se  guérir  l'imagination.  Ils  doivent  sentir  que,  si,  en  pré- 
sence ue  leur  révolution  et  de  leurs  médailles ,  on  ose  déjà  se  permettre 
un  langage  aussi  franc,  il  est  à  craindre  que  celui  de  ITiistoire  ne  spit 
bien  plus  dur  encore,  quand  ils  ne  seront  plus  là  pour  faire  adoucir  les 
commentaires  et  les  jugenteiis  de  l'opinion  publique.  En  pareil  cas,  il 
▼atiî  mieux  se  faire  justice  soi-même  que  d'attendre  qu'on  vous  la  fa^se , 
cl  y  mettre  un  peu  de  modestie  pour  que  les  autres  n  y  mettent  pas  trt)p 
de  sévérité. 

—  M.  le  CQntre-amîral  de  La  Bretotinière  est  nommé* major-eénéra!  de 
la  marine  à  Toulon ,  en  remplacement  de  M.  Massien  de  Clerval ,  nommé 
au  commandement  de  l'escadre  du  Levant. 

—  M.  Balland,  sous-préfet  à  Ussel,  est  transféré  à  Condôra  (Gers). 

—  La  journée  du  lundi  a4  »'est  passée  sans  désordre  jusqu'au  soir.  On  a 
ju  seulement  quelques  groupes  înoiTensif*  sur  la.place  de  la. Bourse  et  les 
noulevarts  du  INord.  La  police  est  restée  en  observation ,  et  les  troupes 
cloient  consignées.  Vers  onze  heures  du  soir,  des  attrôupemens  se  sont 
montrés  à  la  Porte- Saint- Martin,  et  ont  parcouru  les  bonlevarts.  Deux 
i^verbères  ont  été  brisés.  La  cavalerie  a  été  obligée  de  faire  plnsieurs 
charges.  L'ordre  n'étoit  pas  encore  rétabli  à  minuit.  On  a  opéré  dans  Ce 
ïnouvertient  de  nouvelles  arrestations.  Mardi  soir,  îl  y  a  eu  quelques  raS- 
scmblemens ,  mais  ils  se  sont  dispersés  sans  résistance. 

—  Pendant  les  désordres  qui  eurent  lieu  dimanche  dernier,  un  attrou- 
pement attaqua  la  boutique  a'un  armurier  établi  boulevart  St-M^tin.  La 
houlique  étoit  déjà  enfoncée,  et  le  pillage  des  armes  commençoit,  lorsque 
•*  Groupe  accourue  mit  en  fuite  les  perturbateurs. 
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'  —  On  év(rfue  à  5o  U  nombre  de*  indWidut  arrêtés  pv-auitc  det  désoT' 
dres  de  dimanche  dernier  et  det^ jours  précMens.  Les  interrogatoires  ont 
.commencé  le  lundi  24* 

—  Plusieurs  journaux  prétendent  que,  dans  les  mouTcmens  populaire 
qui  eurent  lieu  ces  jours  derniers»  des  bandes  d'individus  en  blouseetcn 
casquette  sont  tombés  sur  les  patriotes  et  les-curieux  à  coups  de  bâton, 
et  cpi*ils  en  ont  fort  maltraité  quelques-uns. 

—  Malgré  le  déploiement  de  la  police  et  de  k  força  «emée,  et  la  nou- 
velle loi,  on  a  distribué  et  colporté  dimanche  dernier  le  Mon  Sens  y  le 
Filoriy  etc.  Des  étudians  avoient  pris  le  costume  de  crieur  pour  tài$ 

.cette  distribution,  qui  a  été  plus  nombreuse  au  Palais- Royal» 

—  La  commission  générale  du  budget  a  nommé  au  scrutin,  parmi  ses 
membres,  une  commission  chargée  de  l'etamen  du  budget  des  recettes. 
Les  commissaires  nommés  sont  :  MM.  Passy,  Gouin ,  Lepelletier-d'Aul- 
nay,  Calmon,  Duchâtel,  Legrand,  de  Mosbourg,  Odier  et  Ëschasséfiaui. 
On  Toit  qu'il  y  a  quatre  membres  de  Fopposition. 

—  M. Vergues,  député  de  rAveyron,  a  remis  au  président  de  la  cham- 
bre des  députés  une  pétition  de  M.  Monteil  sur  le  duel  en  général,  et  en 
particulier  sur  les  duels  entre  les  fonctioUtaaires  publics. 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé  «  le  aa ,  un  arrêt  de  la  cour  royale  de 
Bourges,  relatif  li  un  charÎTari  donné  à  M.  Jaubert,  député.  £lie  a  j^gé 
que  l^lTaire  auroit  dû  être  portée  devant  le  jury,  et  elle  Ta  renvoyée  oe* 
vaut  la  cour  d'assises  d'Ortéans« 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée  le  sa  des  poursuites  dirigées  contre 
M.  Vignerte ,  avocat,  pour  la  publication  d'une  lettre  incendiaire  adres- 
sée nu  National,  Le  prévenu  «  interrompu  par  le  président  pour  la  vio- 
lence de  sa  défense ,  a  déclaré  qu'il  prêeihoit  les  principes  en  vertu 
desquels  ce  magistrat  se  trouvoit  sur  son  siège.  M.  Boussi ,  Tan  des 
rédacteurs  de  la  T^ri^une,  a  plaidé  ensuite  pour  lui.  Au  bout  d'une  demi- 
heure  de  délibératioD,  le  jury  l'a  fait  acquitter ,  ainsi  que  MM.  Pagnèfe, 
éditeur ,  et  Herhan,  imprimeur,  mis  en  cause. 

-^  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune,  étoit  cité  le  a4  devant  la  coor 
d'assises,  pour  des  articles  présentant  les  délits  de  provocation  à  U  dés- 
obéissance aux  lois  et  à  la  coalition ,  et  d'excitation  à  la  haine  du  goa' 
vernement.  M.  Moulin ,  avocat ,  a  demandé  la  remise  de  la  cause  à  rai- 
son de  l'état  de  santé  de  ce  signataire  de  journal  ;  mais  la  cour  a  passé 
outre ,  et  a  jugé  par  défaut.  Appliquant  à  M.  Lionne  la  peine  de  la  réci- 
dive, elle  l'a  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  za,ooo  fr.  d'amende. 

—  On  a  saisi  le  !i5  le  septième  numéro  des  Cancans-Bérard, 

•—  M.  Richard  a  été  élu  membre  de  TAcadémie  des  sciences,  sectiop^ 
de  botanique.  Il  a  eu  Bg  voix  et  M.  Gaudicbot  5« 

— Voici  la  statistique  de  l'instruction  primaire,  d'après  le  journal  T/'*' 


a  i9,o3a  communes  imposées  d'ofnce  pour  les  écoles  primaires;  elles 
cODtcjkpcnt  pour  1,99^,319  fr.  La  dépense  totale  de  l'instruction  p"- 
mair'st  de  10,06a, 700  fr.  à  la  charge  des  communes,  des  départcitt*"** 
et  de  l'Etat. 


(  319  ) 

>—  Le  ministre  de  la  marine  a  chargé  M.  Maret  de  préparer  tui  projet 
de  loi  disciplinaire  pour  la  marine  marchande.  Ce  travail  a  été  fait  dans 
des  conférences  avec  la  chambre  de  commerce  du  Hâyra  et  des  capitaines 
de  navire. 

-^  Il  est  certain  oue  les  travaux  ont  commencé  ^  reprendre  à  Lyon  le 
samedi  aa  février.  Les  ouvriers  sages  témoignent  hautement  leur  indi- 
gnation contre  les  mutuellistes  et  autres  qui  les  ont  détournés  de  leurs 
devoirs.  Les  ouvriers  de  la  Société  des  Jerrandiniers  persistent  dans 
leur  mutinerie.  Les  fabricans  n'ont  fait  aucune  concession.  Le  dimanche 
33,  la  tranquillité  de  la  ville  étoit  parfaite. 

—  On  a  reçu  quelques  détails  sur  l'émeute  de  St-Etienne.  Un  rassem- 
blement s'est  formé  le  3i  sur  la  place  de  THôtel-d e- Ville ,  et  a  fait  en- 
tendre des  chants  et  des  cris  répubUcains.  Sommé  de  se  disperser,  il  a  fait 

•  résistance.  Quelques-uns  des  plus  mutins  ont  été  arrêtés  par  la  troupe  de 
li|^ne  et  la  garde  nationale.  Au  moment  oii  Ton  alloit  faire  entrer  ces  in- 
dividus dans  la  prison ,  des  efforts  ont  été  faits  pour  les  déUvrer,  et  les 
troupes  ont  été  assaillies  à  coups  de  pierre.  C'est  alors  qu'un  agent  de 
police,  nommé  Eyraud,  a  été  frappé  mortellement  d'un  coup  de  poignard 
par  un  chef  de  section.  Le  commissaire  de  police  Chapon  avoit  été  blessé 
a  la  cuisse  sur  les  marches  de  rHôtel-de-YiUe  au  commencement  de  Fé- 

.  meute.  La  majorité  des  ouvriers  a  désapprouvé  ce  mouvement.  La  tran- 
quillité étoit  rétablie  le  32,  à  l'arrivée  a  un  renfort  de  troupes.  Les  ou- 
vriers restent  dans  Tordre.  Les  assassius  présumés  du  commissaire  et  de 
l'agent  de  police  ont  été  arrêtés.  Celui-ci  étoit  père  d'une  nombreuse 
famille  qu'il  laisse  sans  ressource. 

—  La  cour  d'assises  de  Blois ,  jugeant  sans  jury,  a ,  dans  son  audience 
.  du  23  février,  prononcé  l' acquittement  du  ijlaréchal  Bourmont,  du  géné- 
ral Clouet,  et  de  MM.  de  C<»slin  fils  et  Terrier,  dit  Cœnr-de-Liop,  accu- 

.  ses. par  contumace  de  participation  aux  événemens  de  l'Ouest. 

—  M.  Bouchotte,  ancien  maire  de  Metz ,  prévenu  de  diffamation  en- 
tiers le  préfet  de  la  Moselle,  a  été  renvoyé  de  la  plainte.  M.  Bouchotte  a 
été  aussitôt  l'objet  d'une  ovation  ;  on  l'a  reconduit  aux  cris  de  :  yé  bas  le 
préfet! 

—  La  disparition  des  deux  notaires ,  Simonnet  et  Poitrineau,  préoc- 
cupe toujours  les  esprits  à  Rouen.  On  n'a  pas  encore  terminé  l'mvén- 

'  taire  chez  le  premier,  et  déjà  l'on  a  reconnu  qu'il  étoit  coupable  de  bien 
des  faux,  et  au  détournement  de  900,000  fr.  La  position  du  second,  que 
l'on  croyoit  moins  grave ,  paroît  aussi  assez  répréhensible. 

—  La  petite  ville  d'Avesnes  (Nord),  a  été  témoin,  la  semaine  der- 
nière, d'un  suicide  exécuté  avec  un  sang-froid  déplorable.  Un  jeune 
officier  du  génie,  sorti  récemment  de  l'Ecole  polytecnnique ,  s'est  rendu 
sur  le  rempart ,  y  a  étendu  son  manteau ,  s'est  assis  dessus ,  et  s'est  tiré 
un  coup  de  pistolet  dans  la  bouche.  On  a  trouvé  auprès  de  lui  un  second 
pistolet  chargé ,  et  dans  sa  chambre  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Je  désire 
que  l'on  écrive  sur  ma  tombe  :  Ici  reposent  les  dépouilles  mortelles  d^un 
Phalanstérien,  n 

—  Des  crieurs  républicains  ont  essayé  de  répandre  à  Nantes  une  bro- 
chure de  la  société  aes  Droits  de  l'Homme ,  et  de  causer  quelque  tumulte 
dans  les  rues.  La  police  a  fait  cesser  ces  tentatives,  qui  n'ont  duré  que 
quelques  heures. 


'      .  (    320    ) 

«—  M.  le  marquis  de  Saint-Âulaire ,  secrétaire  d'ambassade  envoyé  à 
Madrid ,  et  qui  avoil  été  obligé  de  prendre  la  route  de  la  Catalogne ,  a 
Versé  avec  sa  voiture  dans  les  eaux  du  Réar,  enflé  par  les  pluies.  Le  pos- 
tillon a  sauvé  à  la  nage  M.  de  Saint-Âulaire.  Les  dépêches  anglaises  ont 
été  repêchées  ;  mais  on  n*a  pu  retrouver  les  dépêches  françaises. 

-—  L'armée  de  don  Miguel  a  repris  l'offensive.  D'après  une  dépêche 
du  ao  de  ce  mois,  elle  se  disposoit  à  attaquer  Pombal  et  St-Ubès.  Le 
duc  de  Terceire  (Villaflor)  a  aoandonné  le  commandement  de  l'armée 
constitutionnelle  ou  libératrice.  On  attribue  cette  résolution  à  une  mésin- 
telligence avec  Saldanha ,  dont  la  prééminence  lui  déplaisoit  ;  il  a  été 
remplacé  par  le  général  Stubbs. 

—  Un  grand  meeting  a  été  tenu  a  New -Yorck ,  le  3o  janvier^  par  le 
parti  républicain.  Il  a  été  résolu  que  Ton  protesteroit  contre  les  délais 
qu'apporte  le  congrès  h  sanctionner  l'arrêté  pris  par  le  pouvoir  exécutif, 
relativement  au  retrait  des  caisses  de  la  Banque  des  fonds  appartenant  à 
r£tat,  et  contre  le  renooYelIement  de  la  Charte  de  privilège  de  la 
Banque. 

CHAMBRE  DES  DÉPITTÉS. 

Le  a5,  M.  Baillot  fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  de  compta- 
bilité, sur  une  réclamation  de  l'admiciistration  du  Moniteur,  Ln  chambre 
est  tellement  préoccupée  de  la  loi  qui  va  lui  être  présentée  ati  sujet  des 
associations,  que  l'on  ne  prête  aucune  attention  au  rapport.  M.  Baillot 
conclut  à  ce  qu  il  soit  accordé  un  crédit  de  3o,ooo  fr.  pour  l'abonnement 
à  ce  journal. 

M.  Persil  se  présente  pour  faire  le  rapport  du  projet  de  loi  sur  les  at- 
tributions municipales.  On  le  prie  de  n'en  point  faire  la  lecture,  et 
M.  Persil  se  borne  à  déposer  sur  le  bureau  son  travail  pour  Timpressioii. 
Celte  loi  sera  la  première  mise  eu  discussion. 

M.  Ëug.  d'IIarcourt  demande  que  Ton  fasse  promptement  le  rapport 
de  la  loi  sur  les  douanes.  MM.  Anissoii-Duperrun  et  Fulchiron,  membres 
de  la  commission,  font  observer  que  l'examen  de  ce  projet  est  an  trayail 
immense;  que  la  commission  reçoit  journellement  des  lettres  et  des  com- 
munications verbales  de  négocians  et  fabricans. 

M.  le  garde-des-sOeauK  a  la  parole  pour  la  communication  qu'il  a 
annoncée»  {Vif  mouvement  de  curiosité.)  Le  ministre  montre  l'impossi- 
bilité de  maintenir  Tordre  et  la  tranquillité  en  tolérant  des  associatiokis 
qui  conspirent  sans  cesse.  Il  rappelle  que  les  désordres  qui  ont  eu  lieu  suc- 
cessivement à  Paris  et  dans  les  villes  ont  été  fomentés  par  des  associations 
qui  sont  fournies  d'armes,  de  munitions  et  de  proclamations,  et  qui  dé- 
libèrent quand  elles  ne  descendent  pas  dans  la  rue.  On  les  a  vues  em- 
)ruuter  le  masque  de  la  pliilanthropie ,  corrompre  le  peuple  et  coaliser 
es  ouvriers.  Ce  sont  elles  qui  ont  lancé  tant  de  pamphlets  incendiaires  et 
cet  essaim  de  crieurs  auxquels  une  loi  vient  enBn  a'imposer  silence.  La 
loi  est  impuissante  contre  ces  manœuvres.  Il  est  temps  de  mettre  un 
frein  à  l'audace  d'un  parti  qui ,  comptant  sur  l'impunité ,  a  déclaré  la 
guerre  aux  mœurs  et  aux  lois  ;  qui  veut  h  tout  prix  renverser  le  gouver- 
nement et  l'ordre  social .;  pour  qui  toute  propriété  est  usurpation  et 
toute  règle  tyrannie. 

M.  Barthelit  ensuilc  son  projet  de  loi.  L'art,  inappliqué  l'art.  291  du 


fe 
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Code  pénale  qui  défend  les  réuDions  de  plus  de  ao  personnes  aux  asso-. 
ciations  qui  seroieût  partagées  en  sections  d'un  nombre  moindre,  ou  qui 
ne  se  réuniroient  pas  tous  les  jours  ou  à  des  jours  marqués.  L'art.  2  pu- 
nit d'un  emprisonnement  de  deux  mois  à  un  an ,  et  d'une  amende  do 
5o  fr.  à'  1,000  fr.  quiconque  auroit  fait  partie  d'une  association  non  auto- 
risée où  dissoute  ;  en  cas  de  récidive,  la  peine  s€ra  double,  et  le  condamné 
sera  placé  sous  la  surveillance  de  la  police  pendant  un  temps  qui  n'excé- 
dera pas  quatre  ans.  D'après  l'art.  3 ,  les  attentats  contre  la  sûreté  de 
l'Etat,  commis  par  les  associations,  seront  déférés  à  la  chambre  des  pairs  ; 
les  délits  politiques  qu'elles  commettroient  seront  déférés  au  jury,  et  le» 
simples  infractions  a  la  présente  loi,  ou  à  l'art.  291  précité ,  aux  tribu* 
naux  correctionnels. 

Une  longue  agitation  succède  li  cette  lecture. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  crédits  suppl^entaires.  La. 
commissioji  a  réduit  à  4>^ïo  fr-  wne  somme  de  6,000  fr.  réclamée  par  le 
conseil-d'Ëtat.  A  l'occasion  d'une  autre  somme  deînandée  pour  les  tri-, 
bunaux  de  commerce,  M.  Mercier  insiste  pour  le  rejet,  par  respect  pour, 
le  principe  et  pour  la  légalité.*  M.  F,  Delessert  défend  l^rticle.  M.  Cou- 
turier dit  que  le  ministre  a  outrepassé  son  droit  en  établissant  des  tribu-, 
naux  sans  le  concours  du  pouvoir  législatif.  M.  le  garde-des-sceaux  fait 
observer  qu'il  y  a  eu  en  i833  une  grande  amélioration  dans  les  dépenses  ; 
il  promet  de  ne  plus  établir  de  tribunaux  sans  l'autorisation  des  cham- 
bres. MM.  Gauthier,  de  Rumigny  et  Ëschassériaux  parlent  encore  contre 
l'allocation  ;  mais  elle  est  votée. 

Les  crédits  supplémentaires ,  demandés  pour  frais  de  justice  crimi- 
nelle, pour  les  ministères  de  l'intérieur,  des  travaux  publics  et  des 
finances ,  sont  accordés  sans  opposition. 

Une  vive  discussion  s'engage  sur  une  somme  de  93i,ooo  fr.,  relative 
aux  états -majors.  M.  Ëschassériaux  s'étonne  que  l'on  ait  maintenu  les 
traitemens  des  généraux  et  officiers  supérieurs  de  l'armée  du  Nord  sur  le 
pied  de  guerre,  lorsque  l'armée  étQJf  remise  sur  le  pied  de  paix,  M.  lé 
ministre  de  la  guerre .  répond  qu'il  étoit  nécessaire  de  conserver  l'orga-* 
nisation  des  divisions  et  des  brigades^  «e  qui  entraînoit  la  formation  d^n 
état -major.  M.  Ëschassériaux  insiste  s«ir  l'irrégularité  de  la  dépense* 
M.  le  ministre  âh  commerce  h\jt  observer  que  la  commission  avoit  ap- 
prouvé l'année  dernière  l'organisation  en  question,  et  qu'en  général  il 
est  impossible ,  sur  un  budget  d'uu  milliard ,  de  pourvoir  à  toutes  les  dé"* 
penses  ;  qu'il  y  en  aura  toujours  d'imprévues  /et  d'accidentelles.  Apre» 
avoir  encore  entendu  MM.  Roger  et  Mercier  contre  l'allooation,  et 
MM.  Pelet,  Soult,  Sémélé  et  Martineau,  pour  sa  défense,  cette  alloca- 
tion est  votée. 

M.  Roui  se  plaint  de  ce  qae  l'on  n'ait  pas  nommé  un  consul  à  Manilles 
M.  de  BrogUe  répond  que  Tes  fonds  ont  été  précédemment  refosés  par  la 
ebambre.  Sur  l'interpellation  d'un  autre  membre,  le  ministre  déclare  qu* 
la  dépense  des  prisonniers  de  guerre  hollandais  doit  être  supportée  par 
l'Etat.  M.  Piscatory  fait  quelques  observations  sur  Alger.  M.  de  Rigny 
le  prie  de  les  ajourner  au  moment  oii  l'on  entendra  le  rapport  de  la  com^- 
mission  d'Afrique.  M.  Laurence  annonce  que  le  travail  de  cette  commis^ 
sion  touche  ii  son  terme. 

Le  26,  M.  Salverte  propose  l'admission  de  M.  Gosse  de  Gorro ,  élu  h 
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Douai,  sans  s'arrêter  à  une  protestation  d'étscteurs  qui  aboient  YOté  dans 
une  section  diftérente.  Adopté. 

Le  crédit  extraordinaire  de  3o,ooo  fr.  pour  le  Moniteur  est  TOté  sans 
discussion.  M.  Demarçay  demande  que  Ton  procède  en  outre  au  scru- 
tin. MM.  Humann  et  Ch.  Dupin  font  observer  qu'il  sufSra  de  le  faire  lors 
du  TOte  du  budget  de  i835. 

Ou  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  crédits  supplémentaires.  Le 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  demandé  58  0,000  francs 

Sour  les  dépenses  de  la  célébration  des  derniers  anniversaires  de  juillet. 
L  Mercier  propose  de  réduire  cette  somme  à  35^,^41  francs.  Il  se  plamt 
dz  la  prodigalité  qui  à  régné  à  ces  fêtes ,  et  demande  si  ce  n'est  pas  une 
dérision  de  porter  167,000  francs  pour  ce  vaisseau  amphibie  de  la  ville  de 
Paris,  33,000  francs  de  planches  pour  l'orchestre  du  concert-monstre, 
et  27,000  francs  pour  l'oDélisque  ae  toile  de  la  place  de  la  Concorde. 
M.  le  ministre  du  commerce  répond  que  l'on  a  voulu  fêter  magnifia' 

Suement  cet  anniversaire ,  et  que  ta  ville  de  Paris  n'a  pu  se  charger  que 
'un  tiers  de  la  dépense.  Il  ajoute  que ,  si  on  rejetoit  le  crédit  en  ques- 
tion, il  retoraberoit  à  sa  charge ,  car  il  n*a  aucun  moyen  de  faire  payer  la 
ville.  M.GIais-Bizoiu  dit  que  la  meilleure  manière  de  célébrer  les  fêtes 
de  juillet  seroit  de  suivre  les  principes  de  cette  révolution,  de  ne  pas  pré- 
senter de  budget  de  i,4oo  million  ni  de  lois  d'exception,  de  ne  pas  créer 
de  complots  ni  d'ignobles  moyens  de  répression  ;  il  fàudroit  que  le  mi- 
nistère se  résignât  à  quitter  son  banc  de  douleurs  (rires  et  murmures). 

MM.  Salverte  et  Pelet  font  observer  qu'il  étoit  facile  au  ministère  de 
demander  aux  chambres,  pendant  la  dernière  session,  des  fonds  spéciaux. 
M.  Charles  Dupin  trouve  ces  chicanes  injustes  ,  attendu  que  Ton  s'étoiC 
plaint  du  peu  de  magnificence  de  l'anniversaire  de  juillet.  ,M.  Mercier 
réplique ,  et  demande  en  même  temps  si  la  dépense  des  constructions 
que  1  on  fait  pouf  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  sont  autorisées. 
M.  Thiers  répond  avec  ironie  que  celte  dépense  figure  à  tel  chapitre  du 
budget  de  1834)  et  qu'il  paroit  qu'on  ne  lit  pas  attentivement  les  budgets 

3 ne  Ton  vote.  Après  quelques  observations  de  M.  Demarçay*^8ur  V3;}us 
es  crédits  supplémentaires,  l'amendement  est   rejeté  et  la  somme 
allouée.  ♦ 

_On  vote  ensuite  un  crédit  de  12,000  fr. ,  intitulé  :  Dépenses  des  éta- 
btissemens  scientifiques  et  littéraires.  M.  Roger  critique  un  changement 
de  bureau  qui  constitue  en  partie  cette  dépense.  M.  Guizot  répond  que  ce 
n'est  point  par  caprice  on  dans  un  intérêt  personnel  que  le  changement  a 
été  fait ,  mais  qu'il  étoit  projeté  depuis  long-temps  pour  le  bien  du  ser- 
vice. 

L'article  a  porte  un  total  de  crédita  de  1 1  millions  667,000  francs ,  et 
l'article  3  consacre  une  réduction  de  5  militons  83,ooo  francs  restés  sans 
emploi  sur  les  dépenses  de  la  guerre,  et  une  autre  réduction  d'un  million 
sur  les  intérêts  de  la  dette  flottante.  Ces  articles  sont  votés  sans  discus- 
sion. 

M.  Mercier  propose  deux  articles  additionnels  portant  que  toute  de- 
mande de  crédit  supplémentaire  devra,  à  l'avenir,  être  accompagnée  d'un 
état  sommaire  qui  justifie  l'épuisement/ du  crédit  accordé,  et* qu'il  ne 
pourra  être  autorisé  de  crédit  extraordinaire  par  ordonnance  que*  pour 
des  dépenses  qu'il  eût  été  impossible  de  prévoir,  à  peine  d'entraîner  la 
responsabilité  matérielle  des  ministres  signataires.  M.  Duchâtef  fait  ob- 
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»ad^et  a  rinl 
snirimdroit, 
proposition.  Adopté* 

L  ensemble  de  la  loi  est  ensuite  voté  à  la  majorité  de  171  contre  85. 


fterter  que  la  commission  du  budget  a  l'intention  de  présenter  des  amen-' 
demeus  semblables ,  et  qu'il  coniriendroitr  en  conséquence,  d'ajourner  la 


sition.  Adopté* 


Projets  d'Instructions  en  forme  de  lettres  sur  la  Religion  et  V  autorité 
de  V Eglise  y  par  M.  Goquatrix  ;  in-8°. 

L^autenr  de  cet  ouvrage  fut  un  des  ecclésiastiques  les  plus  distingué» 
de  son  temps.  Pierre  Goquatrix,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen,  fît  ses  éto-* 
des  dans  la  communauté  de  Lisieuz  à  Paris,  sous  MM.  de  Saint-Sulpice,- 
et  fut  reçu  dans  la  maison  el  société  de  Sorbonne.  Il  entra  en  licence  en- 


['ecclésiastiques  vertueux  et  capable  , 
cèse  et  le  fit  chanoine  de  sa  cathédrale ,  puis  vice  -  gérant  de  l'officialité 
et  grand-vicaire.  M.  Asseline,  successeur  de  M.  dePressy,  ténroigna  la 
même  confiance  à  M.  Goquatrix.  La  révolution  les  obligea  l'un  et  l'autre  à 
quitter  la  France.  L'abbé  Gdquatrix  se  retira  à  Alost,  dans  les  Pays-Bas  ; 
c'est  là,  à  ce  qu'il  paroît,  qu'il  rédigea  les  Projets  d'instruction»  Il  étoit* 
fort  lié  avec  les  auteurs  du  Miroir  au  Clergé  ,  qui  lui  soumirent  leurs 
ouvrages  et  profitèrent  de  ses  conseils.  L'invasion  des  Français  en  Belgi- 
que força  les  ecclésiastiques  français  de  quitter  ee  pays.  M.  Goquatrix 
passa  en  Allemagne  et  s'arrêta  à  Hilclesheim,  oiiM.  de  Papenhausen,évéque 
de  Basinople  et  suffragant  du  prince  évéque,  lui  offrit  un  asile  chez  lui.  L^ 
zélé  de  M.  Goquatrix  n'y  fut  point  oisif;  il  y  présidoit  à  des  conférences 
où  des  ecclésiastiques  de  divers  diocèses  se  réanissoient  pour  s'instruire 
sur  des  points  relatifs  à  l'exercice  du  ministère.  Ges  conférences  produi- 
sirent l'ouvrage  qUi  a  paru  en  i83o,  sous  le  titre  de  la  Science  des  Con-* 
fesseurs,  5  vol.  in-ia,  et  que  nous  avons  annoncé  n*  1701,  tome  LXV. 
C'est  Fabbé  Goquatrix  qui  en  fut  le  rédacteur.  Il  a  laisse  d'autres  manus- 
crits relatifs  aux  affaires  de  l'Eglise  de  France  et  qui  n'ont  pas  encore 
été  publiés.  Il  ne  rentra  point  en  France ,  et  mourut  vers  le  temps  du 

(i)  Plusieurs  sujets  de  cette  licence  vivent  encore,  et  d'autres  sont 
morts  il  y  a  peu  de  temps.  Le  premier  des  nohilissimes  étoit  M.  de  Tal-" 
leyrand,  depuis  évéque  d'Autun.  Le  premier  de  licence  étoit  l'abbé 
Ghauveau ,  du  diocèse  de  Gfaartres.  Les  deux  suivans  étoient  l'abbé  Des- 
renaddes,  mort  à  Paris  il  y  a  quelques  années,  et  l'abbé  Tinthoin,  qui 
étoit,  en  dernier  lieu,  chanoine  de  JNotre-Dame  et  grand  pénitencier,  et 
oui  est  mort  en  i8a6.  M.  Duclaux,  depuis  supérieur-général  de  Saint- 
âulpice ,  étoit  le  sixième  de  cette  licence.  M.  le  cardmal  de  laFare, 
M.  de  Yillefrancon ,  mort  archevêque  de  Besançon,  M.  de  Mous,  mort 
archevêque  d'Avignon  ;  M.  de-  Ghaffoy,  aujourd'hui  évêque  de  Nîmes  ; 
M.  d'Orcet ,  mort  évoque  de  Laneres  ;"  M.  de  Grouseilles ,  mort  évéque 
deQuûnper;  M.  d'Osmond,  mort  évéque  de  Nancy,  appartenoient  à 
cette  licence ,  ainsi  que  les  abbés  Buée  et  de  Moussac ,  morts  il  y  a  peu 
d'années,  et  MM.  Tonnelier  et  de  YaUongues,  qui  vivent  encore,  et  août 
l'un  est  curé  de  Ghâtillon-sur-L<Hng,  dansle  diocèse  d'Orléans,  et  l'autre 
chanoine  de  Saint-Denis. 
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concordat  chez  U  sufTrasant  d'Hildesheim ,  ayant  toujours  continué  à 
jouir  parmi  le  clergé  exilé  de  l'estime  et  de  la  confiance  qu'inspirent  le 
savoir,  le  zèle  et  la  sagesse. 

Après  aToir  fait  connoître  l'auteur,  nous  devons  dire  un  mot  de  Tou- 
vrage.  Les  Projets  d'instruction  ont  pour  but  d'éclairer  le  peuple  sur  les 
questions  relatives  aux  troubles  de  l'Eglise  à  cette  époque.  Il  y  a  neuf 
lettres  :  la  première  est  sur  la  religion  en  général  ;  les  deuxième,  troi- 
sième et  quatrième  sont  sur  les  notes  de  TÈglise  ,  l'unité  ,  la  sainteté,  la 
visibilité  et  l'aoostolicité  ;  la  cinquième  et  la  sixième,  sur  l'autorité  de 
rSglise  dans  les  matières  de  foi ,  la  septième  répond  aux  objections 
contre  l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  ;  la  Huitième  explique  en  qui  réside 
l'autorité  infaillible  de  l'Eglise  ;  et  la  neuvième,  comment  TEglise  exerce 
son  autorité  dans  les  questions  de  foi.  On  voit  que  ces  lettres  dévelop- 
pent la  doctrine  contraire  aux  erreurs  qui  avoient  enfanté  le  schisme  de 
1791 .  L'auteur  vouloit  suppléer  par-là  au  défaut  d'instructions  régulièresi 


arvoit  rédigés  h  Hildesheim  pour  ses  conférences 


L'éditeur  est  M.  l'abbé  Delahaye ,  directeur  du  petit -séminaire, 
et  professeur  de  théologie.  Il  a  dédié  le  livre  k  M,  l'évéque  d'Arras,  dont 
il  a  voulu  seconder  par-là  le  zèle  et  les  efforts  pour  maintenir  le  bon  esprit 
du  clergé.  Cet  ouvrage  pourra  en  effet  être  utile  aux  jeunes  ecclésiastiques, 
et  les  prémunir  contre  les  erreurs  répandues  dans  tant  d'écrits  et  que  ne 
favorise  que  trop  l'esprit  d'orgueil  et  d'indépendance.  L'éditeur  a  fait  uns 
petite  addition  sur  les  dispenses. 

Sur  le  frontispice  du  volume ,  le  nom  de  l'auteur  est  écrit  Cçcatrix; 
nous  avons  suivi  l'orthographe  de  la  liste  de  hcence  que  nous  avons  sous 
les  yeux,  et  de  VAlmanack  du  Clergé  de  1790» 


Le  NouvecLU  Mois  de  Mars ,  hommage  à  Joseph ,  époux  de  Marie  ;  paf 
M.  Oudoul.In-i8. 

M.  l'abbé  Oudoul,  curé  au  diocèse  de  Bourges ,  déjà  connvi  par  quel; 
ques  écrits  de  j^été,  a  suivi  pour  ce  Mois  de  Mars  le  plan  des  auteurs  qai 
ont  écrit  sur  le  mois  de  Marie.  Chaque  Jour  offre  uiie  méditation,  un 
exemple  et  une  prière.  Le  tout  est  relatit  à  saint  Jose{^  et  à  la  dévotioo 
en!vers  ce  saint  personnage.  On  sait  que  sainte  Thérèse  recommandojt 
particulièrement  cette  dévotion ,  et  Fauteur  cite  sur  ce  sujet  plusieurs 
passages  des  oeuvreii  de  la  Sainte.  ' 


Cocas  Dis  IFPET8  PUBLICS.  —  Bourse  du  o!^  février  1834. 
Tr9isf»9«rioo,joaias«aoedaa2JuÎB,auvartk  76fr.  o5e.««&f«r«|é  à  76fr*30C. 
Ciaq  fwvT  100 ^joiiiss  ilu  aa  uaA  *  «-"^wcrt  k  io5  \ r.  76  c. ,  cl  fermé  à  106  fr.  So0> 
lotions  de  U  Baiiqu  i ly^afr.  5os* 
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SAMEDI  V  MAM 1836.  (  N9  2227.) 

Examen  d'un  ouvragé  intitulé:  Des  Doctrines  Philosophiques 
ijnr  la  Certitude  dans  leurs  rapports  avec  les  fondemens  de 
la  Thcologie ,  par  l'abbé  Gerbet  5  par  le  père  Bozaven. 
Deuxième  édition  y  augmentée^  (î) 

Lorsque  cet  ouvrage  parut,  il  y  a  plus  de  deux  ans,  on  de- 
Yoit  s'attendre  que  Vauteûr  attaqué  se  hâteroit  de  répondre.  II 
avoit  provoqué  à  la  discussion,  et  ildevoit  naturellement  relever- 
le  gant  qui  lui  étoit  jeté.  Tout  se  borna  cependant  à  un  article 
de  deux  oa.trois  colonnes  inséré  dans  un  journal  delà  Belgique. 
Cet  article,  qui  paroU  être  de  M.  Gerbet,  traitoit  fort  cavalière- 
ment l'ouvrage  du  père Rozaven ^ il enparloit comme  d^un livre 
superficiel  y  pitoyable ,  indigne  de  répofue*  Ce  n'est  pas  là 
toujtrà-fait  Topittion  qu'on  en  a  eue  dans  cette  partie  du  public 
en  état  d'avoir  un  avis  sur  ces  sortes  dst  matières,  h'Exame^n 
est  précisément  l'ouvrage.le  moins  superficiel  qu'il  soit  pos- 
sible d'imaginer.  L'auteur  approfondit  au  contraire  son  ^tijet, 
discute  parfaitement,  raisonne  fort  solidement.  Son  livre  an* 
nonce  un  homme  bien  maître  de  sa  matière,  et  qui,  loin  de 
s'envelopper,  comme  d'autres,  dans  des  abstractions  obscures 
ou  des  subtilités  inintelligibles,  sait  au  contraire  se  mettre  à 
la  portée  de  tous  les  esprits,  et  jette  la  lumière  sur  les  questions 
les  plus  confuses  qu  les  plus  coippliquées* 

Le  père  Rozaven  u'a  point  voulu  laisser  passer  «ans  réponto 
le  très- petit  article  publié  dans  un  journal  sur  ^n  livré.  Il 
examine  cet  article  dans  une. préface  qu^il  a  ajoutée  dans  sa 
deuxième  édition.  Cette  préface,  qui  est  asse2  étendue,  peut* 
se  diviser  en  deujc  parties  *,  dans  la  première ,  l'auteur  discute 
avec  clarté  quelques  reproches  que  lui  faisoit  M.  Gerbet.  L^ 
grand  champ  de  bataille  de  cet  écrivain  et  de  ses  aiais  étoit 
qu'on  ne  les  avoit  pas.cQmp^rts  ;  pour  lui  moulrer  qu'on  l'avoit 
très-bien  compris,  le  père  Rozaven  présente,  dans  la  seconde 
prtie  de  sa  préface,  an  résumé  succinct  des  deux  ouvrages  : 
il  analyse  tour  à  tour  et  l'écrit  de  M.  Gerbet  et  le  sien.  Cette 
analyse,  également  lucide  et  méthodique ,  donné  une  idée 

(i)  Iii-8°*  Prix  :  6  fr.,  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Avigqon,  chez  Seguin; 
et  à  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  ctC%  quai  des Àugustins,  n.  35,  au  bureau 
de  ce  Journal,  .        ,.:.*., 

Tome  LXXIX,  UJmi  de  la  Religion,  F 


(  aa6  ) 
Irès-nelte  de  la  controTerse.  Elle  prouve  de  reste  que  le  savaof 
aatear  n'est  pas  à  celé  de  la  question,  qu'il  Ta  comprise,  qu'il 
n'élude  point  les  diJB&cultés  »  et  qu'il  7  ^répond  três-pertinem-* 
ment.  Il  reproche  à  son  tour  à  son  adversaire  de  o'étra  ]^s 
assez  clair,  de  u'ayoir  pas  bien  défini  les  termes  qu'il  emploie, 
ni  bien  déterminé  leur  sens.  Toute  celte  discussion  est  d'un 
esprit  net  et  précis. 

L'auteur  s'étoit  pressé  d'abord  de  supprimer  dans  sa  nou- 
velle édition  la  partie  de  l'intraduction  qui  concenio  les  doc-> 


inquiétans  sur  4'esnèee 
soumission  avec  laquelle  l'Eneyclique  étoit  reçue,  le  p^re 
Rozaven  se  décida,  non-seidement  à  ne  rie»  retrancher  de  se» 
introduction,  mais  encore  à  y  f^re  quelques  additions.  Ces 
additions  portent  principalement  sur  l'association  proposée  îl 
y  a  deux  ans  par  les  rédacteurs  de  Vu^venir,  et  sur  ce  qu'on 
devoit  attendre  de  cette  liberté  illimitée  qui  fut  alors  proclamée 
par  eui(^  l'auteur  réfute  ensuite  les  prétextes  qui  a  voient  êké 
allégués  pour  échapper  à  la  décision  pontificale.  Un  de  ces  pré^ 
textes  ^tpit  que  TÈncyclâque  n'étoit  pas  un  fugemenl  dogma- 
tique, et  qu'elle  ne  condamnoit  que  la  ligne  p^ilique  de 
Vu^veniri  sur  qtioi  le  père  I^oaaven  fait  les  remanjues  sui- 
vantes ; 

«  Mais  il  n'avoît  janais  été  question  de  la  ligne  polttiqne  âë 
eeiie  feuille.  Les  rédacteurs  eux-Biémes  ne  parloient  jamais  que  dç 
leurs  docUines.  C'étotent  leurs  docu^ines  qu'ils  ctonnoient  pour 
identiques  à  la  doctrine  ea«holîqiiç,  et  qu'ils  prélendoient  élre 
approuvées  du  saint  Siège.  C'est  «outre  ieurs  docirines  que  de» 
Clameurs  s'élevoient  de  toutes  paris  ,^e.t  c'est  poui*  les  justifier  qu'il» 
à  voient  envoyé  une  députation  à  Kome.  Le  mémoire  présepté  4^ 
saint  Siège  par  ces  députés  n'avoît  d'autre,  but  que  la  justrficatioo 
d^  doictrines.  Enfin ,  c'est  pour  répondre  à  leur  mémoire  que  te 
saint  Père,  dans  son  Encvctique,  a  eyposé  la  docti-ine  catboh'qué 
sur  les  questions  ti^aitées  OAmiAçênir.  Commeiit  donc  tout  se  rë- 
duit-il  maintenant  à  une  lign^  politique  dont  on  n'a  jamais  parl«7 
Qu'on  lise  l'annonce  que  les  rédacteur»  firent  de  la  suipeasmn  de 
leur  feuille,  et  on  verra  qu'ils  étoient  tout  occupés  de  la  juslifica-^ 
tion  de  leurs  doctrines ,  et  nullement  de  celle  de  leur  ligne  poli- 
tique. 

^»  Il  n'est  pas  davantage  question  de  politique  dans  l'Encyctique^ 
BÎ  de  ce  qu^il  plaît  appeler  la  tactique  de  r Eglise;  si  ee  nWe» 


UdI  qae  la  politique  est  fond^  sur  la  doctrine.  Dan^  FEncjclique^ 
tout  est'dôétriual ,  tout  est  fonde  sut*  renseignement  et  la  tradition 
de  TËglise.  Là  politique  de  l'Eglise  ne  peutrétre  qu'une  politique 
divine,  comme  son  enseignement  est  Un  enseignement  divin.  11  y 
a  toujours  entre  l'un  et  l'autre  un  accord  parfait ,  et  l'assistance  * 
promise  par  le  divin  Sauveur,  à  ses  apôtres  et  à  leur  chef,  par  ces 
paroles  :  Ecce  ego  voèùcum  sum  omnibus  dîehus,  s'entend,  sans  au- 
cun doute,  du  gouvernement  gênerai  de  l'Eglise,  comme  de  la  doo«i 
trine,  puisque  ce  gouvernement  est  lui-même  fondé  sur  les.  ensei- 
gnemens  dii  divin  Sauveur.  Si  l'Encyclique  condamne  la  ligne 
politique  de  VAi^enif,  ce  ne  peut  donc  être  que  parce  qu'elle  ne 
s'accorde  pas  avec  la  doctrine  de  l'Eglise.  »  ^ 

Le  père  Ro;(aveQ  s'explique  d'ailleurs,  à  la  fin  de  son  intiw 
duction^  avec  une  modération  bien  digne  d'un  critique  si  jur 
dicieux  : 

«  Qu'on  i^e  s'imagine,  pas ,  au  reste ,  que  nous  voub'ons  attaqtiei' 
ou  révoquer  en  doute  l'orthodoxie  de  M.  de  La  Mennais  et.de  se^ 
amis.  Si  l'Encyclique  elle-même  épargne  les  pei'sonnes,  nou^ 
sommes,  à  bien  plus  forte  raison,  obligé  de  les  i;especter.  Loin  d^ 
nous  toute  imputation  odieuse.  Nous  savons  qu'on  peut  errer, 
ïûême  en  matière  de  doctrine  catholique  >  sans  cesser  pour  cel^ 
d'être  orthodoxe.  Il  n'y  a  que  l'obstintation  dans  l'eri-eur  qui  puisse 
fcire  perdre  cette  qualité,  et  ce  n'est  Jamais  à  des  particuliers  qu'il 
appartient  de  juger, les  personne^.  •     . 

"  Il  faut  remarquer  i|ue  Cela  a  été  écrit  arant  les  dernières 
déelarjsitions  des  anéîens  rédacteurs  de  V Avenir-.  L'auteur  n'a 
pu  en  faire  mention,  la  publication  de  son  livré  étant  de  te 
inémë  époque  que  ces  déclarations;  Espérons  qu'elles  termine* 
ront  toul-à-fait  une  controverse  qui  âvoit  pendant  quelque 
temps  agité  si  fort  les  esprits.  Il  n'eu  sçra  pas  nioius  curieux: 
de  voir  avec  quelle  vigueur  <Jp  logique  rbabile.  auteur  dé- 
méloit  les  erreurs  de  ses  adversaires..  II. annonce  ou'il  espèref 
publier  quelque  jour  l'examen  philosophique  de  la  nouvelle 
doctrine. 

Les  additions  faites  par  raùtew  à  la  partie  de  son  ouvragé 
dirigée  principalement  contre  les  l^octrine»* Philosophiques 
de  M."  G.  se  réduisent  à  quelques  noies.  Il  pôiroît  même  avoii' 
^régé  Tendroît  où  il  parle  de  la  conférence  de  Bossuet  avec 
Claude  cm^,  M.  G.  a  pris  la  peine  dé  refeire.  M  se  met  san.s 
&çon  à  la  pWce  de  ce  prélat  >  dit  ie  père  B^p^savéçi^  pour  donuei' 
de  meilleures  réponses  aux  difficultés  du  jproleslaut  \  c'est  sans 
doute  une  chose  fort  cilrieuse  de  veir  un  jeune  théologien  iai^ 
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sant  la  leçon  à  Bossuel  ^  et  lui  enseignant  oemment  il  feUoit  s'y 
prendre  pour  répondre  aux  prolestans.  Le  morceau  où  le  cri- 
tique relève  la  bizarrerie  de  cette  prétention  est  un  des  plus 
intëressans  de  tout  son  livre. 

KOUTEL££S  EGGUÉSI ASTIQUES. 

Rome.  Le  7  février,  le  saint  Père  visita  le  collège  urbain  de  la 
Propagande.  Après  avoir  prié  dans  l'église  intérieure  du  collège, 
S.  S.  se  rendit  à  rimpriinerie  ,  où  elle  se  plut  à  observer  l'impres- 
sion de  quelques  feuilles  du  Missel  1  omain  dont  on  prépare  en  ce 
moment  une  belle  édition  ;  elle  vit  aussi  travailler  à  d'autres  ou- 
vrages. Etant  montée  à  la  bibliothèque ,  elle  y  entendit  une  com- 
position en  vers  en  langue  de  Bunga  et  d'Angola ,  qui  fut  récitée 
par  un  petit  nègre  au  nom  de  tous  ses  comp^gnon^.  Elle  admit  aa 
baisement  des  pieds  les  supérieurs ,  les  professeurs.,  les  employés  et 
les  élèves  du  collège  ;  ceux-ci  sont  venus  des  parties  les  plus  recu- 
lées du  globe  et  sont  élevés  pour  l'exemce  du  ministère.  De  la  bi- 
bliothèque,S.  S.  passa  au  musée  Borgia,  où  il  y  a  une  belle  collection 
d'antiquités  de  tous  les  pays.  Elle  voulut  examiner  les  augmenta- 
tions faites  au  bâtiment  des  élèves,  augmentations  devenues  néces- 
saires par  le  nombre  croissant  de  ces  jeunes  gens  qui  sont  actuelle- 
ment au  nombre  de  cent. 

.  —  Le  10  février,  jour  de  la  fête  de  sainte  Scolastique,  le  saint 
Père  alla  en  vénérer  les  reliques  dans  l'église  des  Religieuses  du 
Mont-Cassiii,  au  Ghamp-de-Mars;  sa  Sainteté  y  adressa  des  paroles 
de  bont^à  Iji  mère  Hélène  Chiaramonti^  nièce  de  Pie  Vil  et  reli- 
gieuse de  /cet  institut.  Elle  se  rendit  ensuite  à  l'église  du  Jésus ,  ou 
/^lle  fut  reçue  par  le  père  Koothan ,  supérieur  général  des  jésuit^es^ 
et  par  toute  la  communauté.  Xes  élèves  du  collège  germanique  y 
furent  présentés  au  saint  Père. 

—  Le  8  février,  les  cardinaux  assistèrent  dans  le  chœur  de  la 
basilique  du  Vatican  au  scfTvice  pour  le  pape  Léon  XII.  M.  Ganalî, 
archevêque  de  Larisse,  chanta  la  me^se  de  Requiem.  Avant  que  la 
cérémonie  commençât,  S.  S.  descendit  sans  être  attendue  dans  la 
basilique,  et  asssitaau  service  dans  son  costume  ordinaire. 

—  L'évêchè  de  Nocera,  fondé  dans  le  tix»isième  siècle,  par  saiot 
Prisque,  avoit  été,  par  1^  concordat  de  1818,  réuni  à  celui  de 
Gava.  Ce  derniej*siège  étant  devenu  vacant,  les  habitans  de  Nocera 
ont  supplié  le  roi  de  Naples  de  provoquer  le  rétablissement  de 
leur  èvêché.  Ferdinand  II  s'est  rendu  en  effet  à  leurs  prières,  et  le 
saint  Père  a  rétabli  le  siège  par  sa  bulle  du  7  décembre  4833. 
Le  ao  janvier,  M.  Ferretti ,  nonce  à  Naples ,  se  rendit  à  Nocera 
comme  délégué  pour  l'exécution  de  la  bttUe<  11  fat  reçu  par 
toutes  \g%  ^uioritès,  publia  la  bulle  aux  acclamations  .du  peuple, 
et  consomma  qinsi  le  rétablissement  du  siège,/ 
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Paris.  La  députation  de  TArdèche  a  déposa  sur  le  bureau  de  la 
chambre  quatre  pétitions  en  faveur  du  maintien  de  rëvéché  de 
Viview,  Ces  pièces  sont  accompagnées  d'une  énorme  liasse,  on 
pourroit  dire  d*un  ballot  d'^adhésions  simples  ou  motivëes  à  un 
mémoire  împrîiné  sur  le  même  sujet.  Ces  adhésions  sont  celles  des 
principàfes  communes  du  département  >  au  nombre  de  24o  ;  on  y 
trouve  notamment  celles  des  cheft-lieux  de  cantoq.  Malg^ré  la  ra- 
pidité avec  laquelle,  pour  ne  pas  perdre  de  tempç,  ce  mémoire  a 
circulé  au  milieu  d*une  population  disséminée  sui'  une  surface  fort 
étendue,  le  nombre  des  signataires  s'élève  à  12,^27.  Parmi  eux 
figurent  toutes  les  notabilités  du  pays ,  sans  distinction  d'Opinion 
politique,  et,  ce  qui  est  plus  remarquable  encore,  sans  distinction 
de  croyance.  Les  signatures  des  protestans  se  trouvent  mêlées  à 
celles  des  catholiques.  Dans  le  nopibre  des  signataires,  on  compte 
473  maires,  adjoints  ou  juges-de-pafx,  1,882^ conseillers  munici- 
paux j  28  membres  du  conseil-général,  presque  tous  les  électeurs: 
grand  nombre  d'officiers  de  la  garde  nationale,  la  plupart  des  fonc- 
tionnaires publics  de  tout  ordre,  et  en  particulier  la  magistrature. 
Il  faudt*oft  y  ajouter  une  foule  d'habitans  illettrés  qui ,  d'après  le 
témoignage  des  maires  et  des  curés,  se  sont  présentés  devant  eux 
pour  les  priei'  d'être  auprès  de  l'autorité  supéricrure  les  interprètes 
de  leurs  vœux  et  de  leurs  besoins.  On  peut  donc  dire,  sans  craindre 
d'êti^e  taxé  d'exagération ,  que  la  population  de  l'Ardèche  est  una- 
nime pour  réclamer  la  conservation  de  son  siège  épisçopal.  On 
jugera ,  par  cette  manifestation  de  Topinion  publique,  combien  la 
suppression  provoquée  par  Tamendemeut  Ëschassériaux  seroit  uns 
mesure  impolitique  et  impopulaire. 

—  On  s'est  occupé  un  peu  tard  dans  le' diocèse  du  Puy  de  faire 
àen  réclamations  contre  le  projet  de  réduction  des  évêchés.  On  se 
reposoit.sur  le  bruit  répandu  que  l'Ardèche  devoit  être  réuni  au 
diocèse  du  Puy  j  mais,  quand  on  a  su  que  ce  dernier  siège  étoit  aussi 
menacé,  l'alarme  s'est  répandue  pai'tout,  et  ou  s'est  mis  de  tous  cô- 
tés en  mesure  d'adresser  aux  chambres  de  vives  réclamations. 
Chaque  canton  fait  sa  pétition.  La  ville  du  Puy  a  mis  à  sign.ev  la 
sienne  un  empressement  extraordinaire.  Les  femmes,  les  enfàns 
vouloieut  prendre  part  à  ce  mouvement  gétirral,  mais  on  on  a  dû 
n'admettre  que  les  signatures  des  hommes.  Les  différences  d'opir 
nions  se  sont  effacées  dans  cette  circonstance:  républicains,  minis- 
tériels, légitimistes,  tous  ont  senti  l'importance  ae  la  conservation 
du  siège  épisçopal ,  tous  ont  signé  la  pétition.  Une  chose  très-remar- 
quable encore,  c'est  que  lapétitioii  du  canton  de  Te nce  a  été  signée 
par  les  cal^boliq^es  et  par  les  pi-otestans^le  j>£tstQur  protestant  même  41 
Voulu  l'appuyer.  H  n'y  a  pa's  jusqu'au  consistoire  de  Vastres,  can*^ 
ton  de  1^,qui  n'ait  adressé  à  la  cliâmbre  des  députés  une  pétition 
ppur  demander  la  conservation  de  l'év^ché  du  Puy,  qui,  dit  la  pe* 
lition,  est  reconnu  d'un  avantage  elair  et  patent  pour  les  loeaUtés^ 
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La  pëtition  ajoute  :  Les  rapports  d^une  réciproque  hienveiliance  yui 
existent  entre  les  catholiques  et  nous,  l'esprit  de  charité  et  de  talé-' 
Tance,  F  accueil  tout  paternel  du  respectable  évéque  de  ce  diocèse^ 
nous  font  un  devoir  de  nous  unir  aux  vœUx  de  nos  frères  les  catholi^ 
gués  de  la  mJme  commune  pour  solliciter  cette  faveur  de  nos  digne* 
représentons.  Suivent  les  signatures,  celle  du  pasteur  en  tête.  Bien 
des  gens  seixHit  surpris  de  voir  des  protestahs  former  un  tel  vœu 
et  tenir  un  tel  langage  \  c*e$t  une  preuve  combien  l'opinion  est 
unanime  dans  le  département  pour  la  conservation  de  révéché, 
Non-seulement  M.  l'évêque  est  considéré  des  protestans;  mais  ils  lui 
témoignant  en  toute  renconti^e  une  grande  bienveillance^  dans  ses 
visites  pastorales,  il  reçoit  d'eux  des  marques  de  politesse,  des  préve- 
nances et  des  honneurs.  Les  pauvi^cs  parmi  les  protestans  s'adres- 
sent au  clergé  catholique  avec  la  même  confiance  qu^à  leurs  pas- 
teurs, et  dans  la  distiibution  des  aumônes  on  ne  considère  que 
Tindigence  et  le  malheur.  Pour  en  revenir  aux  pétitions,  six  can- 
tons ont  déjà  envoyé  les  leurs  ;  on  compte  environ  i4f00o  signatures. 
Les  commissaii'ies  qui  recueiUoient  les  signatures  au  Puy  ont  en- 
tendu beaucoup  de  personnes  dire  qu  elles  signeroieiit  de  leur 
sang,  s'il  le  falloit.  Seroit-il  possible  que  dans  un  gouvernement 
fondé  sur  la  souveraineté  du  peuple,  la  voix  du  peuple  fut  mé^n- 
pue  par  ceux  qui  çont  chargés  de  défendre  ses  intérêts  ? 
.  7—  M.  l'évêque  de  Belley  parle  d'abord  dans  son  mandement  do 
carême  du  dernier  jubilé  que  vient  d'avoir  son  diocoso.  Le  prélat  a 
eu  à  se  féliciter  du  zèle  de  la  plupart  des  paroisses  à  pi  ofitei*  de  ce 
temps  ^  mais  il  a  eu  aussi  à  gémir  de  Tindinereçce  de  plusieurs.  On 
a  répandu  de  faux  bruits,  on  sf'est  plaintque  Je  jubilé  revint  trop 
souvent.  Le  vénérable  prélat  répond  à  ces  vains  prétextes;  il  dé- 
plore la  puissance  du  respect  humain  sur  tant  d'hommes,  et  réfute 
leurs  objections  ; 

c(  Nous  n'aTons  pas,  disent-ils,  la  conviction  que  la  religion  chrétienne 
jsoit  diyine,  qu'elle  soit  nécessaire  au  salut  !  Mais  n'avez-vous  pas  la  con- 
viction qu'il  y  a  un  Dieu  et  une  Providen?e  ?  Or,  quelle  différence  y  a- 
t^il  entre  votre  conduite  et  celle  des  hommes  qui  sont  assez  malheureux, 
assez  coupables  pour  révoquer  en  doute  T existence  de  Dieu  et  de  la  Pro- 
vidence? Comme  vous,  on  ne  les  voit  jamais  dans  le  heu  saint;  comme 
vous,  ils  mènent  une  vie  toute  animale,  toute  terrestre,  toute  occupée  du 
présent  ;  plus  inconséquens  et  plus  coupables  qu'eux ,  vous  outragez  la 
divinité  en  lui  refusant  un  hommage  public  de  votre  respect,  de  votre 
amour  et  de  votre  indépendance.  Coupables  envers  Dieu ,  vous  l'êtes 
aussi  envers  la  société,  que  vous  entraînez  par  vos  exemples  dans  l'oubli 
de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  l'oubU,  daiif^  le  mépris  du  frein  le  plos^  puis- 
sant contre  les  passions,  qui  sont  la  source  de  tous  les  désordres'  et  de 
tous  les  crimes.  N'étes-vous  ])as  également  coupable  d'injustice  envers 
TouB-méme?  car ,  s'il  n'est  pas  permis  de  se  priver  des  avantages  dé  la 
vie  présente  par  un  suicide,  peut-il  être  permis  de  se  priver  désavantages 
de  la  vie  future  en  ne  fs^sant  rien  pour  l^s  mériter,  et  se  préparant  par  là 
un  maUieur  éternel  ? 
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»  Vous  n'av^  pa$  la  ooBTiction  que  la  religion  chrétienne  toSs  dâvinei' 
Mais  qu'aircz-vous  fait  pour  acquérir  cette  conviction  ?  Sera-cet  en  «e  li^ 
^rant  à  reiîeryesccnce  aes  passions  que  tous  parviendi*ez  à  comprendre 
et  k  go&ter  ces  vérités  austères  qui ,  de  l'aveu  de  tous  les  sages,  sont  le 
germe  de  toutes  les  vertus?  Sera-ce  en  fuyant  les  instructions  chrétiennes 
et  la  lecture  des  bons  livres  que  vous  apprendrez  k  connoître  ces  vérités 
snbliraes  qui  ont  captivé  tant  de  bons  esprits ,  et  ont  enfanté  tar^t  de 
chefs-d'œuvre  dans  les  arts ,  tant  de  prodiges  dans  les  sciences ,  tant  de 
héros  et  d'héroïnes  dans  la  pratique  de  la  charité  ?  Sera-ce  en  vous  nourt 
rissant  de  la  lecture  des  auteurs  qui  se  dédarent  les  ennemis  de  la  reh^ 
gion,  qui  la  jugent  sans  la  connoître,  la  condament  sans  l'entendre^  qui 
inéconnoissent  ses  bienfaits,  dénaturent  ses  dogmes,  déni|;rent  ses  insti- 
intions,  calomnient  ses  ministres ,  que  vous  pourrez  apprécier  tout  ce 
qu'elfe  renferme  de  beau,  de  grand,  de  nrofonci,  de  conformé  aux  besoins 
de  l'homme ,  dé  favorableThérae  h  b  liberté  et  k  l'égalité  dont  on  trouve 
le  gcrtne  duns  rKvangile,  eu  même  temps  qu'on  y  tr<ynve  le  moyen  de 
lie  pas  en  abuser?  Sera-ce  en  vous  éloignant  de  nos  églises  «t  de  nos  au? 
gustcs  mystères ,  que  voas  éprouverez  ces  émotions  religieuses  que  t«tf 
prolestans  viennent  quelquefois  y  chercher,  qui  élèvent  Vaiïte  aa-aessns 
des  objets  matériels ,  et  lui  apprennent  à  jouir  d'eUe-Juénie  en  présence 
de  TEt^rncl  qui  l'a  créée  à  son  image  «  e%  la  destine  k  parts^er  s« 
gloire  et  son  bonheur  ?  » 

M.  de  Belley  thontre  par  rexpérience  quelle  est  la  iwee  de  la 
reli[jion  pour  triompher  des  contradictions  cl  des  obstacles;  cette 
force ,  elle  l'a  déployée  dans  les  temps  anciens  et  dans  les  teuip$ 
iuodcrnes  ; 

«  Que  n'a-t-on  pas  entrepris  depuis  plusieurs  années  pour  l'anéantir,- 
ou  du  moins  pour  Vaffolblir  et  l'exiler  de  la  France  ?  Sans  parler  des  at- 
taques directes ,  des  persécutions  ouvertes  et  officielles  présentes  à  tout 
les  souvenirs ,  attestées  par  tant  de  mônumeus  et  de  ruines ,  que  d« 
moyens  détournés  n'a-t-on  pas  pris  pour  arriver  au  même  but?  Mais  vai- 
nement mi  a  cherdié  ^  l'enveiopper -des  tourbillons  de  calomnies  et  de 

"  '9 elle  a  méprisé  les ctamenrs  de 
!  tracée  par  son  divin  fondateur 
;  vainement  on  Va  dépotùXtés  de 
cet  éclat,  ne  ces  richesses  temporelles  qu^n  regardoit  comme  la  cause 
principale  de  Finfluence  qu'elle  exerçoit;  elle  a  prouvé  que  cette  in- 
tluencc  ctoit  duc  a  ses  vertus ,  et  on  a  pu  distinguer  ce  qu'elle  tenoit  de 
la  terre  et  du  ciel  ;  vainement  on  a  cherché  dans  tontes  les  sciences,  dans 
tous  les  monumens,  dans  toutes  les  découvertes  modernes  des  objections 
nouvelles  pour  la  flétrir  et  la  décrier  ,  elle  s* est  servie  de  ces  découvertes 
inémes  pour  justifier  sa  foi,  et  lui  donner  de  nouveaux  étais  :  les  astro** 
nomes,  les  géographe»,  les  voyageurs ,  les  naturalistes,  k  archéologues^ 
les  chronologistes ,  les  philologistes ,  les  gécJognes,  les  savans  de  toutes 
ies  classes  lui  oui  fourni  des  armes  pour  se  défendre  :  il  n'est  pas  jusqu'à 
}a  vieille  Egypte  dont  les  monumens  épars  et  le  langajg^e  mystérieux 
n'aient  fourni  de  nouvelles  preuves  de  la  véracité  de  nos  hvres  saints.  9 

«— <  On  nom  apprend  que  Ton  répand  encare  dans  les  départe^ 
mens  4u  Nord  un  pamphlet  impie  qoe  nous  ayons  déjà  signalé, 
i:'est  Y  Appel  à  tous  ks  patriotes  lassés  dujoug  de  P^bsùbuisme»  U 
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y  en  a  eu  deux  éditions  ;  une  en  on  petit  tableau  y  l'autre  dans  un 
tableau  d'une  grande  dimension.  Toutes  fes  deux  sont  le  fruit  d'une 
impiété  en  délire.  Nous  avons  parlé  brièvement  de  la  première ,  et 
nous  nous  proposions  de  faire  connoître  également  la  seconde  ;  mais 
nous  avons  reculé  devant  un  dévergondage  effroyable  de  blas- 
phèmes ,  de  calomnies  et  d^outrages.  De  grossières  railleries  j  sont 
mêlées  à  des  accusa  tionsatroces.  L'auteur,  qu'on  dit  être  avocat  d'une 
petite  ville  dePicardie^paroit  s*étre  proposé  de  réunir  dans  un  seul 
cadre  toutes  les  impiétés  disperséesdans  les  différentes  productions  de 
l'école  antichrétienne.  La  naine  la  plus  violente  a  pu  seule  inspi- 
rer cet  amas  d'infamies.  Nous  avions  noté  quelques  absurdités  plus 
révoltantes ,  mais  il  nous  a  semblé  ensuite  que  de  telles  horreurs 
ne  dévoient  pas  être  réfutées.  Il  faut  gérais  pi*ofondément  de  l'ex- 
cès de  licence  qui  enfante  ces  publications  monstrueuses.  Il  faut 
plaindre  les  pauvres  gens  auxquels  on  distribue  de  tels  poisons. 
Ce  qu'ils  peuvent  faire  de  mieux,  c'est  de  Jeter  au  feu  ces  pam-» 
phlets  corrupteurs,  véritable  fléau  pour  la  jeunesse  et  le»  gens 
simples.  Nous  apprenons  que  V Appel,  ou  du  moins  le  prospectus, 
a  été  récemment  envoyé  à  tous  les  prêtres  de  l'i^rrondissement  de 
Béthune,  dans  le  Pas-de-Calais.  C'est  faire  une  grossière  insulte  à 
un  prêtre  que  de  lui  adresser  un  tel  écrit. 

— Le  diocèse  deBayonne  pleuroit  encore  la  perle  desenpremier 
vicaire  général,  M.  l'abbé  Boy er,mort  le  26  novembre  1 833,  lorsque, 
le  19  février,  la  mort  vient  de  lui  enlever  son  collègue,  M.  l'abbé  Vi  • 
vie*,  grand-vicaire  cl  archidiacre  de  Bayonne,  âs^é  de  70  ans. Ce  triste 
événement  a  jeté  dans  la  consternation  non-seûiement  le  clergé  qui 
l'avoit  en  grande  vénération ,  mris  encore  les  simples  fidèles  dont  il 
s'étoi^t  concilié  l'estime  elVamour  par  sa  vertu  et  la  bonté  de  son  carae- 
tère.  M.  l'abbé  Viviez,  né  àBayonnç  d'une  famille  obscure,iii&is bon- 
néte,fit  ses  hautes  études  à  l'université  de  Toulouse  avec  tant  de  suc- 
cès, qu'aussi  tôt  qu'il  fut  ordonné  prêtre  il  fut  nemnié  par  son  évêque 
directeur  du  séminaire  de  Larressore,  alors  séminaire  diocésain. 
C'est  là  qu'il  fut  surpris  paf  la  révolution ,  et  que ,  fidèle  à  sa  foi,  il 


que  l'évêque  de  Salanianque  se  l'attacha  et  le  garda  auprc 
jusqu'en  ^807.  Alors  M.  Viviez  voulut  renti^er  lea  France;  il  s'y 
occupa  d^abord  de  Téducation  de  la  jeunesse  dans  un  excellent 
pensionnat  ;  mais  le  chef  de  cette  institution  étant  venu  à  mourir, 
il  suivit  son  premier  attrait  et  professa  la  théologie  au  grand 
séminaire  de  Bavonne,  oii  il  mérita  l'estime  et  ;  l'attachement 
de  ses  jeunesr  élèves*  et  de  ses  collègues.  M.  d'Anros ,  aloi*s 
évêque  de  Bayonne ,  crut  ne  pouvoir  mieux  remplacer  la  perte 
qu'il  venoît  de  faire  dans  la  pei'sohné  de  M.  de  Bourdeiltc, 
son  grand-vicaire,  qu'en  nommant  à  sa  place  M.  Viviez.  Ce  ve- 
ine rabl«  prélat  ayant  paisé  au  siège  de  Toulouse,  son  successeur, 
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M.  d'Arbouty  le  maintint  dans  ses  fonctions  dont  il  s'occupa  arec 
2èle  jusqu'à  sa  dernière  maladie  qui  a  duré  cinq  semaines.  Pen- 
dant tout  ce  temps  de  souffrances,  sa  patience»  sa  (iouceur  et  sa 
pieté  ne  se  sont  pas  démenties  un  seul  instant.  Il  a  vu  arriver  la 
mort  avec  tout  le  calme  d'un  prêtre  nourri  des  pensées  de  la  foi , 
ajant  eii  la  consolation  de  recevoir  lessacremens  des  mains  mêmes' 
de  son  évéque  qui  a  été  profondément  affligé  de  cette  perte.  M.  Vi- 
viez à  partagé  ce  qu'il  î^àîîsoit  entre  le  séminaire  et  les  pauvres. 

—  iJ  Armoricain ,  qui  s'imprime  à  Brest,  avoit  accusé  sur  deux 
chefs  M.  le  curé  de  Ciéden-Cap-Sizun,  diocèse  et  arrondissement  de 
Quimper.  M.  Billon,  qui  est  le  curé ,  ayant  appris  cette  attaque  un 
peu  tard,  adressa  à r Armoricain jun^  réclamation  qui  ne  fut  insérée 
que  par  fragmens  et  même  complètement  dénaturée.  M.  le  curé  nous 
prie  de  faire  connoîtresa^tifîcation;  nous  nous  rendons  à  ses  désirs, 
seulement  il  nous  permettra  de  n'insérer  sa  lettre  du  19  février  que 

Ï^ar  extrait.  M.  le  curé  déclare  qu'il  n*^ dissuadé  personne  décéder 
es  terres  nécessaires  à  l'exploitation  de  l'ancien  puits  de  Houille 
de  Lambohaiî.  Quel  que  soit  ceiiui  qui  a  imaginé  cela,  c'est  un  im- 
posteur. L'ancien  pi'opi'iétaire  du  puits  de  Houille  a  avoué  au  curé, 
devant  témoins,  qu'ils  ne  s'étoieat  même  pas  vus  depuis  qu'il  avoit 
été]question  de  ce  marché.Le  maire  étoitundes  témoins  «ta  certifié 
la  chose  par  écrit.  hArmoricain  reprochoit  au  curé  de  s'opposer 
aux  progrès  de  l'industrio  ;  cette  accusation  ne  pou  voit  tomber  plus 
mal  a  propos,  cai*  M.  Biilon  a  fait  exécuter  par  M.  Romagnesi ,  de 
Paris,  des  sculptures  pour  2,687  ^^'*  i5  c. ,  prix  de  facture.  Ces  ob- 
jets d'arts  lui  ont  été  eaçpédiés.  Ce  fait  répond  assez  aux  reproches 
du  journaliste,  qui  probablement  n'a{>as,fait  autant  dansTintérét 
des  arts.  Nous  sommes  heureux  d'avoir  ti'ouvé  cette  occasion  de 
disculper  un  ecclésiastique  estimable  contre  les  allégations  d'une 
presse  hostile  au  clergé/ 

—  On  écrit  de  Bréda,  en  Hollande  ,  que  l'administrateur  apos- 
tolique, M.  Den  Dubbelden,  à  qui  a  été  conférée  l'administration 
des  catholiques  de  Maestricht  et  de  Luiksch-Gestel ,  autrefois  dé- 
pendant de  l'évêché  de  Liège,  vient  de  nommer  des  ecclésiastiques 
pour  aller  desservir  ces  églises» . 

NOUVSLJLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  hommes  qui  ont  dirigé  les  affaires  dé  la  restauration  péchoienl 
en  général  par  trop  de  confiance ,  et  on  pourroit  presque  dire  qu'ifs  sont 
morts  de  prcsomptioQ.  Faute  de  savoir  de  quoi  le  génie  révolutionnaire 
étoit  capable ,  ils  Font  laissé  travailler  dans  l'ombre ,  et  creuser  sous  leurs 
pas  les  précipices  où  ils  sont  tombés». Quand  il  arrivolt  par  hasard  a 
quelque  leàprit  soupçonneux  de. les  avertir  des  dan gdrs  qu'ils  couroieût, 
ils  n  en  prenoient  seulement  pas  note.  En  un  mot  j  ils  ne 'croyoient  à 
rien ,  ne  se  méfioient  de  rien  ;  et  finalement  ils  ne  se  sont  aperçus  de  h 
comédie  de  quinze  afis  qîie  le  jour  du  dcnoûmcnt;  On  h«  dira  pas  la 
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mcine  chose  de  ceux  qui  les  ont  remplacés;  et,  loin  de  pédber  por  nti 
excès  de  confiance,  on  les  soapçonneroit  plutôt  de  pécher  parTexcès 
contraire.  C'est  qu'ils  ont  l'avantage  de  se  connoître  en  comédies  et  eu 
révolutions,  et  que  cela  les  préserve  naturellement  de  tomber  dans  les 
pièges  où  ils  ont  pris  les  autres.  Seulement ,  ils  aiitient  mieux  y  prendre 
tout  le  monde  que  de  manquer  personne  ;  et  les  gens  les  plus  paisibles  se 
trouvent  compris  pour  leur  bonne  part  dans  ces  méfiances.  Quoi  qii'ii  en 
soit ,  il  faut  reconnoître  que  les  hommes  de  révolution  ont  une  grandp 
feupériorité  sur  les  autres  pour  gouverner  en  ^révolution;  Ils  ont  l'œil  k 
tout^  prévoient  tout,  et  savent  pour  ainsi  dire  a  livres,  sous  et  deniers  de 
quoi  chacun  est  capable.  Voici  par  exemple  une  occasion  oii  leur  propre 
expérience  doit  merveilleusement  les  servir  :  c'est  celle  où  ils  ont  k  lutter 
contre  les  sociétés  secrètes.  Ceux  qui  ont  passé  par-la  eux-mêmes ,  il  j 
a  quelques  années,  sont  très  -  certamement  ce  que  l'on  eoniioît  de  plus 
propre  à  les  briser. 

—  Il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  l'agitation  qui  s'est  maâifese 
tée  au  même  momeut  en  France  sur  une  infinité  de  points  est  un  moave* 
ment  organisé.  Que  ce  soit  un  effort  de  quelque  parti  pour  produire  une 
secousse  ,  c'est  ce  dont  on  ne  peut  guère  douter.  Ce  qui  se  passe  paroife 
une  chose  combinée  par  ou  pour  les  associations  politiques.  Comme  ou 
ne  sache  pas  qu'il  t  ait  de  elubs  monarchiques  organisés  nulle  part ,  il 
semble  que  les  royalistes  ne  devroient  être  pour  rien  dans  toute  cette  af- 
faire. Mais  il  n'y  a  point  de  bonnes  fêtes  sans  eux  ;  et  les  voilé  pris  h  par- 
tie par  un  journal  jaeobin  de  Nantes ,  comme  étant  les  embaucheurs  des 
ouvriers  qui  se  sont  mis  aussi  à  crier  dans  cetlc  ville  :  yive  la  répu- 
blique! Ces  pauvres  royalistes  sont  bien  bons  d'être  aussi  bons;  car 
vraiment  on  ne  leur  en  sait  pas  de  sré,  et  cela  ne  leur  profite  guère.  Ce? 
pendant  nous  ne  les  en&ageons  pas  a  changer  de  conduite.  A  force  de  sa- 
gesse et  de  ps^tience ,  3s  finiront  peut-être  par  faire  honte  à  leurs  accu- 
sateurs. 

—  Le  Constitutionnel  se  met  à  la  guerre.  Il  troure  que  l'Europe  nous 
méprise  trop,  et  qu'on  ne  peut  plus  y  tenir.  Selon  lui ,  l'intervention  de 
la  France  est  repoussée  de  partout ,  et  on  ne  veut  plus  lui  permettre  de  se 
mêler  de  rien.  On  a  grand  tort,  assurément  ;  la  révoli:^on  dé  juillet  est 
de  bon  conseil ,  et  surtout  de  bon  exemple.  Les  autres  gouverHemens  ne 
savent  pas  ce  qu'ils  perdent  en  se  privant  de  sa  société.  Que  cependant  le 
Constitutionnel  ne  s'avise  pas  de  nous  brouiller  avec  eux.  Car  lui ,  qui  « 
deux  de  ses  rédacteurs  à  la  chambre  des  députés ,  doit  savoir  mieux  que 
personne  ce  que  nous  coûtent  les  budgets  de  l'état  de  paix  ;  et ,  si  le  mal- 
neur  vouloit  qu'on  y  joignît  ceux  de  l  état  de  guerre ,  pour  le  coup  il  fau- 
droit  mettre  la  clef  sons  la  porte. 

—  Tous  les  journaux  de  l'opposition  ne  se  gênent  pas  pour  déclarer  à 
M.  Barthe  que  son  projet  de  loi  contre  les  associations  est  inutile  ;  que 
jamais  il  ne  les  tuera  ;  qu'au  contraire ,  elles  seront  plus  menaçantes  et 
plus  terribles  en  devenant  secrètes  dé  patentes  qu'elles  étoient.  La  Tri- 
bune va  jusqu'à  remercier  le  ministère ,  espérant  <jue  d'arbitraire  en  ar- 
bitraire le  peuple  fera  une  nouvelle  révolution  de  juillet. 

—  Le  Bulletin  des  Lois,  publié  le  26  février,  contient  la  loi  relative  i 
Tausmentation  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest ,  et  donnant  les  pouvoirs 
d'officiers  de  police  judiciaire  aux  maréchaux -de -logis  et  brigadiers  d| 
|;eiidarmerie  aans  les  dix  départemens  que  l'oa  a  nommés* 
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^  La  cour  d'assises  a  jugé ,  vendredi  28 ,-  M.  Cabet ,  dépulé,  prévenu 
d'offetise  envers  Louis-Philippe  dan^  deux  articles  du  Populaire. 'M  Aè 
procureur-général  Persil  a  porté  la  parole.  Le  prévenu  a  prononcé  un 
discours,  et  a  été  défendu  par  M.  Gamier-PagèS  et  par  M,  Marie,  avocat. 
Le  jui^  Fayant  déclaré  coupable ,  la  cour  l'a  condamné  à  deux  ans  de 
prison  et  4,000  francs  d'amende.  Les  abords  du  Paîais-de- Justice  étoîeht 
remplis  de  troupes.  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée. 

-r-  On  a  affiché ,  le  16  février,  une  proclamation  du  préfet  de  policé 


t  répression  et  de  s'exposer  i 
clare  que  l'autorité  est  résolue  à  fedou]>l€r  d'éneirgic  contre  les  pertur* 
bateurs.  Oo  a  imprimé  h  la  suite  dé  cette  proclamation  la  loi  du  tt>  avril 
iS3i  sur  les  attrouperaens. 

—  Parmi  les  individus  arrêtés  h  la  suite  des  derniers  désordres ,  se 
trouvent  plusieurs  chefs  de  la  société  iT action ,  qui  fait  partie  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  l'Homme.  La  police  a  cerné ,  dans  la  soirée  du  25 ,  un 
eafé  du  boulevart  Saint^Deuis,  et  y  a  ar^'êté  une  soixantaine  de  républi- 
oaios  qui  y  étoient. réunis.  Deux  réfugiés  polonais,  qui  s6  sont  introduits 
la  même  jour,  k  onze  heures  du  soir,  à  la  Préfecti^e  de  pohce  d'une  ma-' 
ftière  suspecte ,  ont  été  mis  en  prison. 

-^  On  a  arrêté,  il  y  a  quelques  jours,  quatre  forçats  libérés,  qui  profi- 
toitot  des  émeutes  pour  crocheter  les  portes  des  boutiques  de  la  capitale, 

*  —  Ce  n'est  que  le  jeudi  27  février  que  la  consigne ,  mise  sur  les 
troupes  de  la  garnison ,  a  élé  levée.  Quelques  groupes  avoient  eucore 
reparu  les  jours  précédens. 

—  Le  projet  de  loi  sur  les  associations  est  en  bonnes  mains.  Les  com- 
missaires élus  pouf  son  examen  «ont  MM,  Pelet,  Barbet,  Kératry,  Ma- 
hul ,  Viennet,  Martin,  Persil,  Jacqueminot  et  Gaillard-Kerbertîn.  Lé 
nombre  àtis  suffrages  qu'ils  ont  eus  est  de  214  )  les  candidats  de  l'oppo- 
sition n'en  ont  réuni  que  91. 

—  M*,  de  Saint-Martin,  receveur-général  de  Loir-et-Cher,  est  mort  lê 
21  à  Blois,  Il  occupoit  cet  emploi  depuis  18 16. 

—  A  la  daté  du  24  février,  les  travaux  avoient  repris  presque  générale- 
ment k  Lyon.  Les  associations  étoieut  désorganisées,  plusieurs  chefs  se  sont 
même  enfuis  avec  5,ooo  fr.de  contributions  fournies  par  les  ouvriers.  La  po* 
lice  a  arrêté  des  étrangers  suspects  et  d«sgens  sans  aveu  dans  les  maisoqs 
garnies  et  dans  les  rasscmbicmens.  A  la  même  date ,  la  tranquillité  étoit 
également  rétablie  k  Saint-Etienne.  II  y  a  eu  un  peu  de  fermentation  à 
Cnâlons-sur-Saône  par  contrecoup  de  ce  qui  sepassoit  à  Lyou,  mais  l'au- 
torité est  parvenue  à  empêcher  des  désordres. 

— Le  mouvement  républicain  qui  a  échoué  la  semaine  dernière  à  Saint- 
Etienne  étoit  préparé,  dit-on»  depuis  long-temps,  La  police  étoit  avertie 
qu'il  existoit ,  sous  le  nom  de  ventes,  d^  réunions  républicaines  dans 
cette  ville  ;  que  les  républicains  avoient  fait  fabriquer  des  poignards 
dont  ils  étoient  tous  armés,  et  sur  lesquels,  en  étant  reçu  dans  les  vente^ 
ils  faisoient  serment  de  tuer  tout  ce  uni  s'opposeroit  à  leurs  desseins.  Il 
paroit  que  le  président  des  clnbs  étou  le  nommé  Caussidièrc ,  Gene'rois 
de  naissance.  Cet  homme  «st  poorsuiTi  en  ce  moment  comme  ràssassin 
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dfl  l'agent  de  police  Eyraud.  L'autopsie  -da  cadavre  a  été  fsâlc  en  sa 
présence. 

—  Il  paroît  que  les  républicains  ont  cherché  aussi  à  soulever  les  ou- 
vriers de  Nantes.  Leurs  tentatives  ont  échoué  dans  cette  ville  ;  mais  le  21, 
un  individu  qui  y  est  étranger,  et  qui  se  dit  républicain,  a  attaqué  dans  la 
rue,  en  plein  jour,  le  commissaire  central  de  police ,  M.  i.enormand ,  et 
s'est  livré  envers  ce  fonctionnaire  à  dépraves  voies  de  fait. 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit  de  troubles  qui  au-* 
roient  éclaté  en  Provence. 

—  La  société  des  Droits  de  l'Homme  a  des  afïîliations  jusqu'à  Toulon. 
On  lit  dans  un  journal  de  cette  ville  un  ordre  du  jour,  que  les  chefs  de 
cette  association  à  Toulon  adressoient  dernièrement  aux  chefs  de  section 
h  l'occasion  de  la  coalition  des  ouvriers  lyonnais ,  pour  recommander  aux 
affidés  d'être  prêts  à  prendre  les  armes.  Le  comité  d'action  a  déclaré 
qu'il  restoit  eq  permanence. 

—  M*  J.-B.  Gerzat ,  médecin  à  Gannat,  et  premier  adjoint  du  maire 
sous  la  restauration,  y  est  mort,  le  i4  février,  à  l'âge  de  82  ans.  Dans 
sa  longue  carrière  et  dans  les  fonctions  qu'il  a  remplis  auprès  des  bureaux 
de  charité  de  la  ville  ;  il  s'est  constamment  montré  l'ami  et  le  protecteur 
des  pauvres.  M.  Gerzat  fut  toujours  fidèle  à  ses  principes  poUtiques ,  et 
sa  rehgion  ne  s'est  point  démentie  au  milieu  des  orages. 

— *  Le  chouan  Huet ,  condamné  à  mcrt  avec  Poulain  ,  et  dont  la  peine 
a  été  commuée  eu  celle  des  travaux  forcés  h  perpétuité,  a  été  exposé  le 
19  février  sur  la  place  publique  de  Chateaubriand.  La  tranquillité  n'a 
point  été  troublée  pendant  celte  exposition. 

—  Le  nommé  P.  Hérault,  réfractaire,  a  été  condamné  le  xa«  par  la 
cour  d'assises  d'Angers ,  à  cinq  ans  dé  détention ,  et  à  rester  toute  sa  vie 
sous  la  surveillance  de  la  police. 

—  Les  nommés  Gauthier,  Barouyer,  Cartau  et  Bi^^elon,  réfractaires  du 
département  de  la  Vendée,  out  fait  leur  soumission.  Les  deux  premiers 
sont  sous  le  coup  d'une  cond^muation  à  mort  par  coutumace  qu'ils  au- 
ront à  purger. 

—  On  a  découvert  dans  les  archives  de  Montpellier,  parmi  les  rebuts, 
un  manuscrit  de  Pétrarque.  Ce  sont  des  poésies  en  langue  provençale , 
où  Pétrarque  raconte  que  son  père ,  voulant  eu  faire  un  homme  de  loi , 
hr&la  un  Virgile  qu'il  étudioit  en  cachette. 

—  M.  Godefroy,  gérant  de  VAmi  de  la  F'éritéy  feuille  roYaliste  de 
Caen,  vient  d'être  condamné  h  six  mois  de  prison  et  3,ooo  fr.  d'amende, 
pour  plusieurs  articles  qui  datent  du  3o  août  dernier. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Bordeaux  a  arrêté  qu'une  épée  d'hon- 
neur seroit  offerte  à  M.  Dupetit-Thouars,  commandant  le  bricit  de  l'Etat 
le  Grif/on,  qui,  malgré  l'impuissance  de  sesmoyens  d'attaque  et  de  dé- 
fense, à  bravé  tous  les  dangers  pour  soustraire  à  la  spoliation  la  plus 
inique  le  navire  de  Bordeaux  la  Petite^ Louise;  chargée  d'espèces. 

r—  Le  nouvelles  de  Madrid  reçues  par  le  télégraphe  sont  du  a3  février, 
}a  tranquillité  coutinuoit  dans  cette  capitale.  Il  pacoît  qu'aucune  mesure 
remarquable  n'avoit  été  prise.  Les^ârlistes  sont  en  partie  maîtres  de  la 
IJÎâvarre  et  de  la  Biscaye.  Il  y  a  eu  dernièrement  quelques  engagemens 
bîi  1m  soldats  de  la  rèïné  ont  été  repousses. 'Zumula-Carréguy,  nommé 
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par  d<mGarlo9  goayernear  [général  de  la  Nayarre ,  a',  par  an«  cirealair« 
du  ^féirrier,  déclaré  qu'il  useroit  de  représailles  envers  les  coostitutioip- 
nels^  s'ils  usoient  de  yiolence  envers  les  carlistes. 

^  La  cour  d'appel  de  Bruxelles  a  condamné  h  un  mois  de  prison ,  par 
aDplication  des  art.  3oç  et  3ii  du  Code  pénal,  un  individu  qui  avoit 
blessé  en  duet  un  officier.  C'est  une  nouvelle  jurisprudence  que  cette 
cour  adopte. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  a^,  un  mesisager  de  la. chambre  des  députés  apporta  la  proposition 
de  loi  sur  le  rétabiissemen't  du  divorce.  Elle  est  renvoyée  dans  les 
bureaux. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  requête  du  sîenr  Trolé,  tendant  à 
obtenir  Vautorisatiou  d'exercer  la  contramte  par  corps  contre  M.  le  vi- 
comte Duboucbage,  pair  de  France,  pour  i5,ooo  fr.  de  lettres-de- 
cbange. 

M.  Humblot-Conté  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  le 
projet  de  loi  sur  la  municipalité  de  Paris  et  le  conseil-généraj  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Il  propose  de  n'admettre  l'adjonction  dés  capacités 
électorales  qu'avec  des  restrictions  ;  d'interdire  absolument  aux  maires 
l'entrée  au  conseil  municipal ,  et  de  laisser  au  Roi  la  nomination  du  vice- 
président,  comme  celle  du  président  de  ce  conseil. 

MM.  Decazes,  de  Fréville  et  Villemain  font  ensuite  un  rapport  de  pé- 
titions. La  commission  propose  l'pvdre  du  jour  sur  une  réclamation  de 
i8  membres  du  conseil  municipal  de  Vitré,  demandant  l'abrogation  de 
l'ordonnance  de  1822,  qui  autorise,  sous  le  nom  de  Congrégation  delln- 
structioir  chrétienne ,  la  Société  de  Frères  de  MM.  J.  de  La  Mennais  et 
l>esbaies.  C'est  un  duplicata  du  iiiémoiiie  que  la  chambre  des  députés  n'a 
pas  voulu  accueillir.  M.  de  Montlosier  court  à  la  tribune  pour  appuyer 
xette  réclamation.  1}  prétend  qu'on  y  ^oi*  plus  d'attention,  attendu 
qu'elle  est  formée  par  un  conseil  municipal. 

.M.  le  ministre  de  l'intérieur  cl  des  cultes  soutient  que,  par  cela  même, 
elle  doit  être  repoussée.  Les  conseils  municipaux  n'ont  pas  le  droit  d'k- 
dresser  des  pétitions  aux  chambres;  c'esC  déroger  à  la  fihère  administra- 
tive, et  les  chambres,  par  cette  considération,  n'ont  jamais  voulu  ad* 
mettre  de  réclamations  de  ces  conseils.  La  chambre  prononce  l'ordre 
Aitoar. 

Des  habitans  des  BâtignoUes ,  de  St-Germain-en-Laye ,  de  Rueil ,  dd 
Marly  et  de  St-Leu  sollicitent  l'abrogation  de  la  loi  cpi  interdit  à  la  fa- 
mille Buonaparte  l'entrée  du  territoire  français.  Déjàf^  par  des  cobsid4ra- 
tions  d'ordre  et  de  tranauiJlité,  la  chambre  a  repoussé  nae  demande 
semblable  le  aa  janvier  :  elle  propose  de  même  Torore  du  jour.  Il  est  or- 
donné, malgré  des  réclamations  du  général  Ëxcelmaps. 

tJne  pétition  de  M.  le  chevalier  d  Auriol,  ancien  introducteur  des  am- 
bassadeurs ,  pour  obtenir  la  conservation  de  sa  pension  de  retraite*,  est 
renvoyée  à  la  future  commission  dju  projet  de  loi  de  l'ancienne  liste 
.civile^ 

CHAMBRE  DES  DÉPIJTÉS^     . 

Le  a^,  M.  le  président  annonce  qu'il  a  fait  déposer  à  la  bil>liothèque  de 
la  chambre  7a  vol.,  contenant  la  collection  des  débat»  législatifs  dt  |a 


(  ^*S  ) 

èliambre  des  communes  d^ Angleterre ,  et  que  par  réciprocité  il  a  enToyé 
h  cette  chambre  la  coUectiou  de  procès-verbaux  et  içipressions  de  la 
chambre  des  députés. 

La  discussion  s'onTre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  attributions  muni-' 
cipales.  L'art,  i",  qui  maintient  la  circonscription  actuelle  des  com- 
munes, est  adopté  sans  opposition.  L'art.  3  porte  que,  lorsqu'il  s'agira  de 
modifier  cette  circonscription ,  ce  qui  ne  pourra  avoir  lieu  que  pac  une 
loi*  on  fera  une  enquête,  et  que  Ton  recueillera  l'avis  du  conseil  manici- 
pal,  du  conseil  d'arrondissement  et  du  conseil-générale  S'il  y  a  moins  de 
§00  habîtans  dans  la  commune  h  supprimer  ou  à  fractionner,  il  pourra 
itre  statué  par  ordonnance  royale.  M.  Leyraud  demande  qu'une  com- 
mune ne  puisse  être  réunie  à  une  autre,  si  elle  i)rouve  qu'elle  possède 
(20  habitans  sachant  lire  et  écrire,  et  des  ressources  pour  satis&ire  à  ses 
dépenses.  Cet  amendement'  est  combattu  par  M.  Persil,  rapporteur ,* 
et  rejeta. 

M.  Demarçay  demande  qu'il  ne  soit  jamais  statué  par  ordonnance  sor 
les  circonscriptions  de  communes.  M.  Tbiers  fait  observer  que  ce  seroit 
surcharger  la  chambre,  déjà  trop  occupée  dans  ses  sessions.  L'amen- 
dement, défendu  par  MM.  Gauthier,  deilumilly,  Salverte  et  Roger,  est 
rejeté.  M.  de  l'Ëspée  demande  que  1  on  appelle  a  la  délibération  (£s  con- 
seils municipaux ,  en  pareil  cas ,  un  nombre  égal  des  plus  imposés  de  la 
commune.  Adopté,  avec  l'adhésion  du  ministre.  L'article  passe  après 
quelques  débats  auxquels  donne  lieu  l^emploi  des  mots  et,  ou. 

Les  art.  3  et  4  sont  relatifs  à  la  fornie  de  déhbération  des  conseils  com- 
munaux sur  les  changemens  de  circonscription. 

One  longue  discussion  a  lieu  sur  l'art.  5,  proposé  par  la  conunission, 
portant  qu  après  la  réunion  ou  le  fractionnement^  chaque  eonunune  ou 
section  <^  commune  conservera  ses  biens,  droits  et  usages.  M«  Subervic 
demande  ce  que  deviendront  les  églises  et  ai:^tres  batiraens  communaux* 


^uroit  été  statué  sur  ces  droits  avant  la  séparation  ou  la  jonction  des 
communes.  M.  le  ministre  du  commerce  partage  cet  aitis.  M.  Persil  dé- 
fend l'article.  M.  Thiers  insiste  sur  la  modification.  Après  quelques  ob- 
servations de  M.  Dupin,  l'article  est  renvoyé  à  l'examen  de  ta  com- 
mission. 

Le  q8,  les  députés  étant  de  plus  eu  plus  en  retard,  M.^^uy  propose, 
pour  abréger  la  session  et  y  voter  plus  ce  lois ,  de  Exer  l'ouverture  de  la 
séance  k  une  heure  au  plus  tard,  et  de  faire  l'appel  nominal  immédiat' 
ment  après  h  lecture  du  procès-verbal. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  municipales.  La 
commission  n'ayant  pu  réunir,  ses  membres,  on  laisse  de  cAté  les  art.  S 


rcglemens,  et  qu'j 
tious  spéciales  qui  lui  sont  attribuées  par  ks  lois. 

D'après  l'article  8 ,  le  maire  sera  chargé  de  la  pohce  municipale ,  ru'^^ 
f  aie  et  de  petite  voirie  ;  de  donner  des  alignemens  et  des  autorisation^ 
de  construire  et  réparer  les  bâtimcns  riverains  des  rues  et  chemiûs  vici^ 


(  aSg  ) 

■aux,  et  dt  prendre,  iattf  réfiHinàfioD,  des  arrêtés  sur  les  objets  confiés  Ir 
sa  surTeillanee,  avee  l'obsenration  que  les  arrêtés  portant  règlement  né 
seront  «cécivtoires  qu'avec  l'approbation  du  ministre* 

Le  première  partie  de  cet  article  est  adoptée  avec  quelaues  changemens 
démets*  Itères! e,  qui  concerne  la  pubKcation  des  arrêtés,  est  l'objet 
d'une  longue  discussion.  M.  du  Cou ëdrc  s'élève  contre  l'obligation  de 
fiiire  apprauTer  les  arrêtés  des  maires.  M.  Isambert  Toudroit  qu'on  dé-* 
signât  les  lois  pour  l'exécution  desquelles  les  maires  pourront  prendre 
de»  arrêtés. 

-  MM.  Barbet  et  dô  Montépin  proposent  d'insérer  que  les  arrêtés  des 
maires  pourront  toujours  être  réformés  par  le  préfet.  M.  Thiers  soutient 
que  ce  droit  ne  doit  pmnt* appartenir  seulement  aux  préfets,  surtout 
lorsqu'il  s'agit  d'intérêts  majeurs.  Il  cite  des  arrêtés  extraordinaires  de 
maires,  que  l'autorité  supérieure  a  dû  s'empresser  d'annuler.  Le  ministre 
montre  qu'il  importe  de  conserver  la  surveillance  générale  à  cette  auto- 
rité, sans  quoi  des  abus,  des  erreurs,  des  retours  aux  anciennes  coutumes 
ne  tarderoient  pas  à  s'introduire; 

M.  Odilon-Barrot  accorde  au  ministre  le  droit  de  réformer,  mais  non 
celui  d'approuver,  qui  pourroit  sans  inconvénient  être  laissé  au  préfets 
D'ailleurs ,  si  un  maire  prend  un  arrêté  en  dehors  de  ses  attributions ,  il 
sera  illégal  et  dès-lors  nul.  Le  pouvoir  préventif  que  demande  le  ministre 
est ,  dit  l'orateur»  une  usurpation  du  pouvoir  man^ipaL 

M.  Thiers  entre  dans  de  nouvelles  considérations  pour  le  maintien  de 
l'unité,  dont  nous  devons,  dit*il,  rétablissement  àji'asseniblée  coi»sti* 
tuante ,  et  que  nos  voisins  cherchent  à  imiter  «  M.  Isambert  soutient  qu'il 
est  sur  le  terrain  de  89  que  le  ministre  trouve  que  l'on  veut  abandonner. 
ÎI  dit  qu'avec  le  système  de  M.  Thiers  on  fera  descendre  le  goavecr 
nement  dans  une  fonle  de  détails  au-dessous  de  lui. 

De  nouveaux  amendemens  sont  proposés  par  MM.  Gaumertin  et  Le- 
grand.  Enfin  M.  Laurence  en  présente  un.  d'après  lequel^hors  le  cai 
d'urgence,  les  arrêtés  des  maires»  dont  les  préfetsi  auront  toujours  le  droit 
de  prononcer  la  suspension  provisoire»  ne  seront  exécittoires  qu'un  mois 
après  t'ampliation  et  la  délivrance  du  récépissé-  Cet  amendement  passe  a 
une  grande  majorité,  malgré  les  réckimations  du  ministre,  auxquelbos  ré- 
pond M.  Odilon-Barrot. 


Morceaux  choisis  des  saints  Pères  de  fEglfse  grecque,  (ij. 

Les  premiers  siècles  de  l'Eglise  nous  offrent  dans  la  personne  des 
Pères  de  grands  modèles  de  foi  et  de  vertu ,  et  en  même  temps  de  beaux 
talens,  des  défenseurs  du  christianisme,  des  orateurs  éloquens,  des  phi- 
losophes formés  à  l'école  de  la  sagesse  véritable.  St-Jean-Ghrysostome 
et  St-Grégoire-de-Nazianze  ne  sont  poin^  déplacés  à  côté  des  écrivains 
les  plus  renommés  de  la  littérature  grecque.  C'est  ce  qui  a  fait  naître  l'i- 
dée de  faire  un  recueil  des  morceaux  les  plus  remarquables  des  saints 
Pères  grecs.  Les  éditeurs  sont  des  ecclésiastiques  directeurs  d'un  petit 
séminaire,  qui  ont  cru  rendre  service  à  leurs  confrères  et  à  la  jeunesse 
en  leur  offrant  ce  travail.  Ils  publient  aujourd'hui  la  première  partie  du 

(i)  In-i2.  Prix  :  2.fr.  5o  c.  Chez  Ponssielgue-Rusand,  rue  HautefeuiU^ 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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pKfnier  Tolome»  qui  renferme  des  extraite  de  St-Clémeiity  pape;  de 

St-Ignace  d'Antioaie ,  de  St-Polycarpe  de  Smyme ,  d'Eusëbe  de  Césa- 
rée,  de  Théodoret.  Ces  extraits  soDt  des  lettres,  des  fragmens  de  dis- 
cours ou  d'histoire  ecclésiastique,  des  anecdotes,  etc.  Les  éditeurs ODt 
ajouté  de  courtes  notices  sur  chacun  des  auteurs,  et  des  notes  pour  expli- 
quer quelques  endroits  difficiles. 

Nous  ne  doutons  pas  aue  cette  petite  collection  ne  soit  encouragée  dans 
les  petits  séminaires ,  et  les  établissemeus  de  l'Université  se  feroient hon- 
neur en  l'adoptant.  La  seconde  partie  du  premier  volume  paroîtra  le 
j*'  avril  prochain,  et  renfermera  les  pins  belles  homélies  de ^aint-Jean- 
Chrysostôme  h  Antioche.  Le  second  volume,  contenant  principalement 
les  extraits  de  Saint-Basile,  sera  publié  le  i"  octobre,  et  les  deux  autres 
volumes  l'année  prochaine. 

Ordo  perpétuas  divini  Officiijuxtà  ritum  Breçiarii  ac  Missalis  romana 
JEcclesiœ,  (i) 

•:  Il  est  utile  pour  les  missionnaires  employés  dans  les  pays  lointains,  et 
surtout  che*  Tes  peuples  jpfid^les,  de  trouver  réuni  dans  un  seul  volume 
tout  ce  qui  concerne  Tordre  de  l'office  dixin ,  non-seulement  pour  une 
seule  année  ,  mais  pour  un  grand  nombre  d'années  ou  plutôt  pour  tou- 
jours. Pour  cela  «  il  falloit  rédiger  autant  de  calendriers  qu'il  y  a  de  jours 
où  Pâque  peut  tomber.  Or,  cette  fête  peut  arriver  du  2îi  mars  au  25  aTril, 
ce  qui  fait  trente-cinq  jours.  On  a  donc  besoin  de  trente-cinq  calendriers 
diflrerens.  Il  suffit  de  coanoître  le  îour  de  la  Pâque  pour  savoir  à  quel 
calendrier  on  doit  recourir.  Une  table  chronologique ,  placée  au  com- 
mencement du  volume ,  indique  l'époque  de  la  Pâque  jusqu'en  igSo,  et 
le  calendrier  qui  correspond  à  ehaaue  époque. 

Cet  Ordo  perpétuas  dispense  aonc  les  missionnaires ,  qui  prêchent 
l'Evangile  dans  les  pays  lointain^ ,  de  faire  venir  tous  les  ans  un  Ordô 
pour  les  guider  dans  la  récitation  deToffîce.  Ils  trouveront  ici,  en  outre, 
cm  extrait  des  rubriques,  et  des  avis  pour  les  différens  cas  qui  peuvent  se 
présenter  pour  la  célébration  des  fêtées. 

-  Cette  nouvelle  édition  a  été  rédigée  et  augmentée  par  un  prêtre  àes 
Missions-Etrangères ,  qui  paroît  y  avoir  apporté  beaucoup  de  soin  et 
d'exactitude.  , 

(i)  Un  volume  in-ia.  Prix  :  4  ff .,  et  5  fr.  franc  de  port.  Chez  Gaume 
frères ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Leitreg  d'un  Cure  de  ****  à  M.  G,,  vicaire  capitulaire  dé 
Be»a7kçonyKy,rêa  prélendue  JuiUJieaiton  d^  la  Théohqie 
du  B,  Liguori.  (i)  ^^ 

Depuis  un  an  Tauleur  aUend,  dit-il^  dans  lOilence'^ 
douleur  quelque  réfutation  du  livre  de  M-  (TOi^sct^H  a^ 
que  les  vétérans  du  sacerdoce  gémissent,  effrayés  'â^mô^^ 
qùehCes  que  l'on  tire  de  ses  principes.  Ctpendai>t;:^fijs(ifljs^ 
une  seule  voix  s^est  fait  entendre,  celle  de  M-  Tév 
Claude,  qui  a  formellement  défendu  la  lecture  de 
aux  prêtres  de  son  diocèse.  C'est  à  seconder  celle  réclamation 
qu'il  a  consacré  les  présentes  lettres. 

Dans  la  deuxième,  Tauteur  montre  que  les  écrits  du 
B.  Liguori  ne  peuvent  pas  avoir  plus  d'autorité  que  ceux  des 
outres  saints  canonisés.  D'où  lui  viendroit  cette  autorité?* 
Seroit-ce  du  décret  de  canonisation  qui  déclare  ces  écrits  non 
censurables?  Mais  la  même  déclaration  a  lieu,  au  moins  équi- 
Vaîemmenl,  touchant  les  écrits  de  tous  les  auteurs  canonisés. 
Elle  a  eu  lieu  par  exemple  par  rapport  à  saint  Thomas ,  et 
cependant  Benoit  XIV  assure  nunquam  posse  dici  à  S.  Sede 
npprolatam  servi  Dei  doctrinam,  sed  ad  êummum  diciposse 
non  reprobatam,  et  il  suppose  qu'on  peut  combattre  la  doc- 
trine des  saintd,  pourvu  qu'on  le  fasse  eum  débita  reverentiâ^ 
Seroit-ce  de  là  réponse  de  la  Pénitencerie?  Mais  cette  réponse 
ne  fidl  autre  chose  que  tirer  la  conséquence  du  décret  de  la 
canonisation ,  et  ne  sauroit  rien  ajouter  à  sa  force ,  telle  que 
vient  de  nous  Texpliquer  Benoit  AlV.  M.  Gousset  n'est  pas 
plus  fondé  à  appuyer  la  préférence  donnée  aux  écrits  du  B.  Li- 
guori, sur  les  fruits  heureux  qu'il  a  produits,  ou  sur  la  lettre 
Batteuse  que  lui  écrivit  Benoit  XIV,  ou  sur  le  jugement  que  lé 
saint  Siège  a  povté  de  la  prudence  du  bienheureux^  ou  sur  l'ac*^ 
cueil  que  cette  théologie  a  reçu  du  public.  Il  n'est  rien,  dans 
tout  cela ,  qu^on  ne  puisse  dire  aussi  de  plusieurs  auteurs  pro-^ 
babilioristes. 

Tout  ce  qui  résulte  donc  des  preuves  alléguées ,  c'est  que  la 
doctrine  du  6.  Liguori  est  orthodoxe;  mais  on  ne  sauroit 
conclure  de  là  que  toutes  ses  opinions  soient  vraies  :  autrement 
on  devroit  dire  que  TEglise  a  décidé  toutes  les  questions  con- 

(i)  A  Paris,  chez  Gaume  frères ,  libraire,  rue  du  Pot- de-Fer,  n*  5* 
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tro versées  qal  s'y  irouvenl.  Celui  donc  oui  suivra  sans  examen 
toutes  les  opinions  du  B.  Liguori  ne  aevra  pas  être  inquiété 
sous  le  rapport  de  Torthodoxie  ;  mais  ne  sera-t*ii  pas  répréhen- 
sible  pour  n'avoir  pas  cherché  la  vérité  autant  qu'il  le  pouvoit 
nKoralement ,  et  pour  s'être  écarté  des  règles  de  la  sagesse  en 
préférant  sans  raison  une  opinion  du  6.  Liguori  à  celle ,  par 
exemple,  de  saint  Thomas,  dont  la  doctrine  est  également 
orthodo^^e  ?  On  peut  très- bien  le  soutenir  après  M.  de  Belley, 
après  Benoit  XIV,  qui  donne  pour  avis  aux  confesseurs,  dans 
les  choses  douteuses,  d'examiner  plusieurs  auteurs,  et  de  s'en 
tenir  ensuite  aux  sentimens  qu'ils  trouvent  appuyés  sur  la 
raison  et  l'autorité^  enfin,  après  le  B.  Liguori  lui-même, 
qui  dit  qu'un  confesseur,  avant  d'embrasser  une  opinion,  est 
tenu  de  peser  les  raisons  intrinsèques.  Ainsi,  la  distinction 
entre  l'orthodoxie  et  la  vérité  des  opinions  d'un  livre  explique 
la  décision  de  la  Pénitencerie,  et  sert  à  renverser  facilement  les 
fausses  iôductions  que  M.  G.  en  a  tirées,  et  les  diverses  consi- 
dérations dont  il  a  prétendu  les  appuyer. 

L'auteur  en  vicn^  ensuite  au  proba'bilisme.  Après  avoir  (ait 
remarquer  avec  Bossuet  que  cette  doctrine  est  nouvelle,  et 
manque,  par  conséquent,  du  caractère  de  vérité  plusieurs  fofâ 
allégué  par  M.  G.,  quod  ubique^  quod  semper,  quod  ah 
omnibus;  après  avoir  rappelé  quelques  excès  auxquels  se  por- 
tèrent plusieurs  des  fauteurs  du  probabilisme,  excès  que  M.  G, 
n'auroit  pas  dû  dissimuler,  il  montre  qu'on  ne  sa^roit  rien 
conclure  en  faveur  du  probabilisme  de  la  tolérance  de  l'Eglise, 
puisqu'on  peut  dire  la  même  chose  en  faveur  du  probabilio- 
risme,  et  que  cette  raison  iroit  à  établir  le  probabilisme,  que  le 
B.  Ligùori  lui-même  réprouve  ;  c'est-à-dire  le  sentiment  qui 
permet  de  suivre  l'opinion  moins  probable  et  moins  sûre, 
puisque,  d'après  le  même  auteur,  il  a  été  dominant  pendant  le 
xvn*  siècle.  Il  discute  ensuite  deux  passages  de  saint  Augustin? 
dont  Tun  est  allégué  à  contresens  par  M.  G!  et  Liguori,  et 
l'autre  renferme  clairement  la  maxime  de  droit  naturel  intro- 
duite dans  le  droit  positif,  in  dubio  (ut i or  pars  est  eligenda. 
Enfin,  il  examine  plusieurs  assertions  de  M.  G.  qui  montrent 
que ,  tout  en  déclarant  qji'il  n'est  point  probabiliste,  il  a  laissé 
paroître  beaucoup  de  parlialilé  en  faveur  de  ce  sentiment. 

Dans  la  cinquième  lettre,  l'auteur  parle  spécialement  du 
probabilisme  de  Liguori.  Le  bienheureux  lui-même  nous 
apprend  comment  il  est  devenu  probabiliste.  Ce  qui  l'a  altach«î 
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à  ce  sentiment,  c'est  le  principe  :  Lex  nan  sufficienter proniul- 
gata  non  obligat,  et  encore  celui  :  In  duhio  melior  est  co/i- 
diiio  poêiidentii.  L'auteur,  ne  se  proposant  pas  de  discuter 
le  fonds  du  probabilisme ,  se  borne  à  ooserver  que  les  induc- 
tions qu'on  tire  de  ces  principes  n'ont  rien  de  bien  solide,  et  il 
conclut  qu'on  peut  dire,  sans  manquer  au  respect  du  à  ce  bien- 
heureux, qu'il  ne  paroît  pas  que  le  ciel  lui  eut  départi  la  jus- 


a  du  bienheureux  la  même  opinion.  Il  convient  cepen- 
dant que  le  probabilisme  mitigé  du  B«  Liguori  n'est  pas 
condamné;  mais  il  est  inconciliable  avec  les  principes  de  la 
déclaration  donnée  par  le  clergé  de  France  en  17005  prin- 
cipes avec  lesquels  M.  G.  s*est  mis  en  opposition  encore 
plus  que  lé  bienheureux  lui-même,  en  allant  plus  loin  dans  le 
probabilisme. 

Les  sixième  et  septième  lettres  traitent  de  la  doctrine  du 
B.  Liguori  sur  l'administration  du  sacrement  de  pénitence. 
Suivant  l'auteur,  M.  G.  est  loin  d'en  donner  une  juste  idée  5 
^ais  il  en  a  exposé  une  beaucoup  plus  relâchée,  et  que  ce  saint 
désavoueroit  probablement.  Il  a  donné  à  plusieurs  de  ses  pro- 
positions un  sens  trop  étendu ,  qu'elles  n  ont  pas  quand  on  les 
examine  avec  leur  contexte.  11  a  omis  les  distinctions  et  les 
restrictions  qui  en  modiiSent  le  sens,  et  par  suite  il  a  été  amené 
spécialement  sur  l'absolution  des  pécheurs  de  rechute,  de  ceux 
dont  les  dispositions  sont  douteuses,  et  sur  leur  admission 
même  à  la  sainle  communion ,  à  des  conséquences  qu'il  est 
difficile  de  ne  pas  regarder  comme  inexactes  et  comme  altérant 
la  doctrine  du  B.  Liguori. 

L'ftuleur  trouve  aussi  que  M.  G.  prononce  d'une  manière 
trop  absolue  que  les  confesseurs  peuvent  suivre  dans  la  pra- 
tique Topinion,  qui  paroit  plus  probable  au  B.  Liguori, 
qu'on  n'est  pas  obligé  d'accuser  les  circonstances  notablement 
aggravantes.  Ne  faudroit^il  pas  exempter  au  moins  les  diocèses 
dont  les  catéchismes,  conformes  en  cela  à  celui  du  concile  de 
Trente,  enseifi;nent  formellement  l'opinion  contraire?  Et  puis, 
quiconque  a  l'expérience  du  saint  ministère  ne  peut  ignorer 
queb  inconvéniens  il  y  auroit,  dans  la  pratique,  à  n'interroger 
les  pénitens,  comme  le  conseille  M.  G. ,  que  sur  les  circonstances 
qui  changent  l'espèce  du  péché.  Passant  ensuite  à  l'absolution 
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tics  pécheurs  d'habitude ,  Tauteur  montre  que  M.  G^  a  trop 
oublié  que  la  contrition ,  pour  être  véritable,  doit  être  souve- 
raine ,  comme  il  suit  clairement  du  concile  de  Trente ,  du  calé-' 
chismc  du  même  concile ,  et  de  tous  les  catéchismes  et  livres 
spirituels,  et  il  explique  les  autorités  et  les  principes  sur  les- 
quels iVI.  G.  appuie  des  assertions  qui,  prises  à  la  lettre,  indui- 
roient  certaîneraent  en  erreur.  Il  examine  ensuite  Tapologieque 
M.  G.  a  voulu  faire  du  Prêtre  sanctifié,  même  ouvrage  que 
la  Pratique  charitable  et  discrète,  à  laquelle  un  Ulustre 
prélat  a  donné  son  approbation,  mais  dont  il  s'est,  dit-on, 
repenti  *,  il  fait  voir  que  cet  ouvrage  va  plus  loin  que  Liguori, 
et  qu'il  mène  droit  à  un  assez  grand  relâchement. 

Enfin,  dans  la  huitième  et  dernière  lettre,  Tauteur  présente 
de  très-courtes  observations  sur  les  notes  et  pièces  justificatives 
de  Touvrage  de  M.  G.,  spécialement  sur  le  reproche  adressé  a 
Massillon  d'avoir  outré  la  morale  \  sur  l'obligation  d'assister  à 
la  messe  de  paroisse ,  obligation  maintenue  par  le  clergé  de 
France  et  énoncée  dans  presque  tous  nos  catéchismes  et  rituels; 
sur  les  critiques  foites  par  M.  G.  de  la  Méthode  de  Besançon, 
ouvrage  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  attirer  au  clergé  de  ce 
diocèse  la  réputation  dont  il  jouit  depuis  long-temps. 

Telle  est  la  substance  de  ces  lettres ,  où  règne  un  talent  de 
-discussion  peu  commun  ;  si  elles  ont  pour  auteur  un  simple 
curé  de  village ,  comme  il  est  dit  au  commencement,  elles 
annoncent  du  moins  un  théologien  exercé,  un  esprit  précbet 
un  ennemi  sévère  de  toute  innovation  et  de  toute  exagération» 
Il  ne  laisse  rien  passer  à  M.  G.,  auquel  il  s'adresse  d'ailleurs 
avec  les  égards  dus  au  caractère,  au  savoir  et  à  la  position  de  ce 
théologien  ;  mais  il  n'a  pas  cru  devoir  se  dispenser  de  réclamer 
contre  des  principes  qui  lui  paroissent  le  renversement  de  h 
théologie  enseignée  depuis  long- temps  dans  nos  écoles. 

E. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

l^ARls.  Jésus-Cîhrisl  est  Tunique  précepteur  du  monde,  tel  a  été 
le  sujet  de  4a  conférence  de  dimanche  clerDier  à  Notre-Dame,  oà 
l'auditoire  continue  à  être  nombreux  et  à  observer  le  meilleur 
maintien.  L'orateur  a  d'abord  rappelé  heureusement  la  scène  tou- 
chante du  sermon  de  la  montagne  où  Jésus-Christ,  modèle  divin 
dans  l'art  de  communiquer  la  vérité,  se  montre  tout  à  la  fois  simple 
et  sublime,  maître  des  coeurs  comme  des  intelligences,  d'un  abord 


SI  facile  que  nul  des  plus  pautres  n'ignora  1«  charme  séci^et  qui  re- 
tenoit  la  foule  autour  de  sa  personne  divine  ;  enfin  si  compatissant 
aux  besoins  moraux  de  ce  peuple  souffrant  et  affamé  de  la  vie  spi- 
rituelle qu'il  voulut  guérir  tous  sesmauxpar  une  leçon  qui  convint 
à  tous  :  Heureux  les  pauvres.  De  cette  parole  première,  la  plus 
nombreuse  portion  au  genre  humain  va  déjà  recueillir  un 
grand  soulagement;  la  misère  ii'est  plu$  une  honte^  elle  est  le  gage 
d'un  héritage  royal,  parce  que  te  royaume  des  deux  est  d  eux^ 
dit  Jésus-Christ,  et  c'est  ainsi  que  chaque  leçon  d'u  divin  maître 
doit  apporter  un  remède  aux  profondes  douleurs  du  monde  que  la 
sagesse  humaine  avoit  livré  sans  appui  à  sa  longue  et  déplorable 
condition  ;  enseignement  divin ,  car  nul  autre  nom  ne  sauroit  le 
désigner  avec  exactitude.  lia  rendu  commun  et  ordinaire  ce  qui 
Juittue-là  n'avoit  été  estimé  que  comme  le  point  de  l'exti^ême  élé- 
vation de  notre  nature,  l'héroïsme.  Oui,  tout  vrai  disciple  des  leçons 
de  Jésus-Christ  est  un  héros,  non  de  cet  héroïsme  de  l'histoire  et  de 
la  mythologie  dont  on  n'ose  redire  les  folies,  mais  de  cet  héroïsme 
véritable ,  naturel,  sans  faste  et  sansjmposture.  Courage  dans  Tad  - 
versité,  force  contre  les  périls  extérieitrs^  destruction  de  ses  pro- 
pres passions  ,  tels  sont  le  caractère  et  les  effets  qui  distinguent,  le 
disciple  des  leçons  de  Jésus-Christ.  Voilà  ce  que  l'enseignement  de 
l'Homme-Dieu  a  fait  pour  l'homme  en  particulier.  Mais  ces  leçons 
sublimes  ne  s'arrêtent  pas  au  perfectionnement  de  l'individu  ;  elles 
ont  repris  l'homme  à  sa  source  première  et  dégradée,  au  cœui'  même 
çt  rélevant  à  sa  destination  primitive ,  qui  est  à  Timage  de  Dieu  ; 
elles  y  ont  gravé  ces  paroles  fécondes  :  ta  aimeras^  diliges.  De  là 
tant  dfe  moyens  de  secours  et  de  bienfaits  pour  la  société.  IVL  l'abbé 
Pététot  a  développé  ces  deux  points  de  l'enseignement  de  Jésus- 
Christ  avec  une  méthode  rapide  mais  forte ,  et  avec  un  genre  de 
talent,  de  clarté  et  de  précisioo  qui  offre  des  qualités  tout-à-fait 
appropriées  à  la  conférence.  $a  seconde  partie  a  surtout  abondé  en 
traits  n*appans  ;  il  y  a  eu  un  grand  effet  dans  la  peinture  de  la  ven- 
_geanoe  aux  prises  dans  le  cœur  du  chrétien  avec  la  leçon  ,du  divin 
maiti^e  et  forcée  de  s'avouer  vaincue.  Il  y  en  a  eu  surtout  dans  la 
péroraison,  quand  l'oi-ateur  a  si  bien  confondu  le  cri  de  l'impiété  aux 
abois:  le  christianisme  est  mort.  Cette  immense  affluence  d  hommes 
chrétiens  de  tous  les  rangs  et  de  tous  les  âges  qu'il  avoit  sous  les  yeux 
ëtoit  seule  un  solennel  démenti  aux  prétentions  orgueilleuses  d'une 
philosophie  aveugle. 

—  Au  sortir  de  la  conférence ,  à  Notre-Dame ,  M.  l'Archevêque 
est  allé  présider,  à  l'Assomption,  une  séance  de  l'Académie  de 
Saint-Hyacinthe.  La  réunion  étoit  des  plus  nombreuses;  les  parens 
des  jeunes  académiciens  s'étoient  comme  donné  rendez-vous  pour 
ajouter  à  l'intérêt  d'une  cérémonie  religieuse  qui  doit  les  toucher 
de  si  près.  Il  y  a  eu  réception  d'un  grand  nombre  de  candidats  ; 
plusieurs  ont  lu  de  petits  discours  qui  ont  vivement  intéressé. 


M.  rArchevéqoe  a  encouragé  les  jeanes  gens  arec  autant  de  grâce 
qoe  d'ouction.  Avant  la  distrîbnUon  de  livres  bien  choisis ,  que 
M.  TArcheTéque  a  bien  voulu  remettre  à  ceux  qui  se  distinguent 
par  leur  piété  et  leur  rédaction  des  instructions,  M.  Tabhé  Dupan- 
loup  a  prêché',  et  ses  paroles ,  pleines  d'entrahiement ,  comme  par 
le  passe,  ont  produit  l'effet  le  plus  désirable  sur  cet  auditoire  si 
consolant  pour  la  relicjion.  La  réunion  s'est  terminée  par  un  saluC 
solennel  donné  par  M.  l' Archevêque. 

—  La  proposition  de  M.  Bavoux  pour  rétablir  le  divorce  a 
cncorp  passé  cette  année  à  la  chambre  des  députés;  du  moins  la 
minorité  a  été  beaucoup  plus  forte  que  les  années  précédentes.  On 
a  remarqué  qu'il  j  a  eu  loo  voix  pour  rejeter  la  proposition.  Notre 
élonnement  est  que,  dans  une  assemblée  de  législateurs ,  il  ait  pu 
s'en  trouver  près  de  200  pour  adopter  une  mesure  funeste  à  la  mo- 
rale et  à  la  société.  On  a  lieu  d'espérer  que  la  chambre  des  ^rs 
repoussera  encore  une  fois  une  proposition  désasti'euse  qui  seroit 
un  appel  aux  passions  et  un  germe  de  discorde  et  de  corruption 
dans  les  familles. 

—  Nous  donnons  plus  bas  une  analyse  de  la  discussion  qui  a  ea 
lieu  samedi  à  la  chambre,  sur  la  pétition  pour  la  conservation  de 
révéché  de  Ne  vers.  M.  Charles  Dupin ,  rapporteur,  a  fait  valoir 
quelques-uns  des  motifs  allégués  par  les  pétitionnaires.  M.  Dupin, 
aîné,  a  appujé  le  renvoi  au  ministre,  et  a  présenté  quelqus  eomisi^ 
dérations  en  Êivenr  de  Tévêché.  Toutefois  son  discours ,  il  faut 
l'avouer,  n^a  pas  entièrement  répondu  à  l'attente  des  hommes  i^e- 
ligienx  ;  on  espéroit  quelque  chose  de  plus  fi-anc  et  de  plus  décidé. 
M.  Dupin  a  quelquefois  le  malheur  de  n'être  pas  toujours  compris; 
ainsi,  dans  cette  circonstance  ,  il  est  arrivé  qu  un  journal,  rendaat 
compte  de  son  discours,  l'a  fait  parler  pour  là  réduction  des  siéees. 
M.  Eschassériaux,qui  a  pris  la  parole  après  M.  Dupin, a  reproauit 
les  déclamations  usées  sur  l'ultramontanisme  et  le  jésuitisme  qui 
n'étoient  pour  rien  dans  cette  affaire  ;  il  a  demandé  qu  au  moins  le 
renvoi  au  ministre  ne  préjugeât  point  la  question,  et  M.  Dupin 
sW  hâté  de  dire  qu'il  rentendoit  ainsi.  C'etoit  le  cas ,  peut-êti*e  , 
de  répondre  à  des  allégations  dont  M.  Dupin  éioit  plus  en  état  que 
personne  de  faire  sentir  le  foible  et  même  le  ridicule. 

—  On  a  pu  être  étonné  de  voir  une  pétition  pour  le  maintien  du 
siège  du  Puy ,  qui,  d'après  ce  que  nous  avons  annoncé  dans  le  temps, 
paroissoit  devoir  être  conservé,  puisqu'il  étoit  même  question  d'y 
réunir  le  diocèse  de  Viviers.  Mais  de  nouveaux  renseignemens  qous 
ont  appris  aue  le  projet  de  réduction  des  sièges  s'élendoit  plus  loin 
que  nous  n  avions  pensé.  II  a  existé  véritablement,  nous  en  avons 
la  certitude,  un  premier  projet  où  on  ne  demandoit  que  la 
suppression  de  sept  sièges  sur  les  trente  rétablis  en  183a; 
mais  ensuite  on  a  changé  d  avis,  soit  qu'on  ait  craint  aue  ce  sa- 
ci'ifice  ne  satisfit  pas  complètement  les  partisans  de  la,  réduc- 
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suppression  mettroit  trois  dépai*t 
cèse.  Ainsi  on  laisseroit  Belley  et  Saint-Claude  afin  de  ne  pas  don- 
ner trois  départemens  aux  diocèses  de  Lyon  et  de  Besançon ,  qui 
ont  dcja  chacun  deux  départemens.  Il  en  est  de  même  de  Limoges^ 
qui  a  déjà  deux  départemens;  on  laisseroit  subsister  Tulle.  Oa 
maintiendroit  Verdun  ou  Saint-Diez,  pour  ne  pas  donner  trois 
départemens  au  diocèse  de  Naucj  qui  les  avoit  en  effet  par  le  con- 
cordat de  1801.  De  même  Aire  ou  Tarbes  seroient  conservés  pour 
ne  pas  renfermer  trois  départemens  dans  le  diocèse  de  Bayonne. 
Ennn  on  laisseroit  apparemment  subsister  Reiras  ou  Châlons  ;  car 
si  onsupprimoit  ces  dieux  sièges,  Meaux,  auquel  ces  diocèses  étoient 
rmnis  depuis  i8o2^auroit  une  circonscription  trop  grande,  et 
dont  fexpérience  avoit  assez  montré  les  inconvéniens.  Y  réuni- 
roit-on  encore  le  département  des  Ai'deniies  qui ,  dans  Tétat  actuel, 
-  dépend  de  Reiras?  ce  seroit  une  idée  absurde.  iNous  déplorons  Iç  fu- 
neste projet  qui  renverserait  des  siéges^i  nécessaireset  rétabliroit  une 
circonscription  notoirement  insuffisanteet défectueuse. De  pressantes 
réclamations  ont  été  adressées  tant  au  saint  Siège,  qu*ail  gouverne- 
ment et  aux  chambres.  Des  pétitions  ont  été  envoyées;  d'autres  se 
préparent.  Puissent  ces  démarches  prévenir  un  coup  qui  seroit  la 
ruine  de  la  religion  en  France!  Oji  nous  oppose  perpétuellement 
l'exemple  de  Buonaparte  qui  ne  voulut  que  cinquante  sièges  poui^ 
tous  les  diocèses  de  Tancienne. France.  Mais  les  circonstances  ne 
sont  plus  les  mêmes  ^  on  sortoit  d*une  longue,  persécution  et  il.y 
avoit  eu  un  Schisme  déplorable.  On  crut  donc  devoir  faire  une 
nouvelleciroooscriptioo.  Mais  assui^ément,  si  Buonaparte  eût  trouvé 
quatre-vingts  évéehés  paisiblement  établis,  il  n'auroit  pas  songé  à  les 
réduire  ;  et  cet  homme  si  habile,  quand  il  n^étoit  pas  aveuglé  par  son . 
ambition,  hausseroit  les  épaules,  s'il  vivoit  encore,  à  lidée  d'un 
diangement  aussi  impolitiaue  qfii  opéreroît  un  véritable  bouler- 
versement  ,  qui  froisseroit  les  vœux  de  tant  de  catholique  et  sus^ 
citeroit  au  gouvernement  des  montagnes  de  contradictions ,  d'ob* 
stables  et  d  embarras. 

—  On  dit  que  le  sacre  de  M.  Bouvier |  évèque  élu  du  M/ans,  dura 
lieu  dans  son  église  cathédrale,  le  9  mars,  quatrième  4in)<inche.de 
carême.  Le  prélat  consecrateur  sera  M.  T Archevêque  de  Tours,. qui 
est  le  métropolitain  de  la  province  ;  les  assistans  sont  MM.  les 
évêques  d'Angers  et.  de  Rennes,  qui  sont  suJQPragans  de  la  mêihe 
pi^ovihce. 

-^L^âffâfii'e  de  M.  le  curé  de  Bazouges-la-Pérouse ,  diocèse  de 
Rennes,  a  été  portée  à  la  cour  d^assises  de  Rennes.  Nous  avons  assez 
fait  connoitre  le  sujet  de  cette  aifaire  N^  2206,  pour  être  dispensa  de 
revenir  sur  les  griefs  repiach^s;  au  ciué^  Le  prétexte  de  Tafjcu^iQn 


4loil  un  prâne  prêché  par  M.  le  cure  le  27  octobre  dernier,  et  ou  il 
aToit  cru  devoir  prémunir  ses  paroissiens  contre  les  principes  d'une 
DOUTelle  école  établie  par  le  maire.  On  peut  voir  ce  que  nout 
«vons  dit  dans  ce  discours.  A  l'audience  de  la  cour  d'assises  le  ^5  fé- 
vrier j\e  curé,  M.  Barbot,  étoit  assisté  d'un  avocat  de  Paris,  M.  Fon- 
taine. Il  a  répondu  avec  simplicité  aux  interrogatoires,  a  reconnu 
le  fait  qui  lui  étoit  imputé  ;  mais  a  rectifié  quelques  dépositions  ou 
on  avoit  altéré  la  vérité.  M.  Fontaine  n'a  pas  seulement  justifié  le 
curé,  il  a  encore  attaqué  la  nouvelle  loi  sur  Tinsti^uction  primaire. 
Le  jury  n'a  délibéré  que  quelques  instans,et  a  déclaré  M.  le  curé  non 
coupable^  Le  président  a  prononcé  Tacquittenient  du  prévenu  qui 
a  reçu  dé  nombreuses  félicitations  de  la  part  de  ses  amis  et  de  ses 
confrères  présens  à  l'audience. 

—  Nous  n'avons  pu  joindre  le  Mandement  de  M*  l'évêque  d'Aï- 
neci  à  ceux  dont  nous  avons  donné  les  extraits.  Ce  Mandement 
a'auroit  point  paru  au-dessous  de  ceux  que  nous  avons  cités. 
M.  Rey,  qui  a  prêché  si  long  -  temps  dans  notice  langue  avec  tant 
de  talent,  d'onction  et  de  succès, éciit  en  français  avec  une  grande 

1>ureté  de  goût.  Le  prélat,  dans  son  mandement  de  cai^me,  montre 
'antiquité^  l'obligations  et  les  avantages  du  jeûne  du  carême  : 

«  £h  !  quoi ,  taudis  âue  le  démon  met  un  zèle  si  persévérant  et  si  fu- 
neste ^our  attaquer  et  aélruire  les  précieux  effets  du  carême,  n'appren- 
drons-nous  poiut  noas-mémes ,  par  cet  effrayant  exemple  •  tout  ce  que 
nous  devons  mettre  de  soins  k  résister  à  fennemi  de  notre  salut,  et  à  pr»- 


i  qui  i 

kitaire^  il  auroit  moins  d'ennemis,  et  rien  ne  prouve  mieux  )e  mérite  et 
l'efBeacité  de  cette  sainte  institution  que  l'acharnement  que  met  Tçnfer 
k  la  combattre.  L'hérésie  a  aboli  le  carême,  le  Ubertinage  le  repousse, 
l'impiété  le  blasphème,  la  lÂcheté  le  redoute,  la  sensualité  le  dénature; 
hâtons-nous  donc  dé  conclure  c^ue  le  carême  est  an  remède  tontp^x^saut 
contre  Terreur  ^  contre  les  passions,  contre  le  relâchement  et  l'incrédu- 
Bté.  Il  donne  de  la  force  contre  tous  nos  ennemis  ;  il  amortit  les  feux  de 
la  éoncupiscence  par  le  jeAne  ;  il  humilie  l'orgueil  par  la  soumission  et 
l'abstinence;  il  dissipe  f ignorance  par  les  instructions  multipliées  de 
cette  sainte  époque.  » 

Le  prélat  recommande  spécialement  de  prier  pour  la  conveniou 
des  pécheurs  :  . 

«  Àh  !  si  les  fidèles  de  nos  jours  se  chérissoient  comme  ceux  des  pre^ 
miers  siècles,  s'ils  comprenoient  comme  eux  toute  l'étendue  du  précepte 
de  la  charité  fraternelle,  et  de  cette  obUgation  si  sérieuse  et  si  touchante 
oh  sont  tous  les  disciples  de  Jésus-Christ  de  s'entr'aîder  mutuellement 
dans  l'affaire  du  salut,  chaque  chrétien,  à  l'époque  du  carême,  séroit 
transformé  en  apôtre ,  et  l'on  yerroit  se  renouveler  au  miUeu  de  nous  le 
beau  spectacle  de  l'église  de  Corinthe ,  oh  le  seul  pécheur  scandaleux , 
qui  se  trou^oit  parmi  les  nombreux  fidèles  de  cette  grande  ville,  fut  cour 
v^ti  par  les  conseils ,  les  prières  et  les  larmes  de  ses  frèies.  Hélas  !  si 


(  a49  ) 

d*lnlbrtoiiéê  libertiiu  ou  de  mtUieurettt  incrédales  qui  le  reocontrenC 
encore  do  nos  jours ,  trouYoient  auprès  de  leurs  amis  et  de  leurs  frères 
cette  compassion  de  charité  que  devroit  inspirer  à  tous  le  triste  état  dans 
lequel  ils  languissent  !  Ah  !  FEglise  auroit  oientôt  à  se  consoler  par  leur 
retour  ;  et  la  grâce,  attirée  par  les  prières  et  les  larmes  des  fidèles,  multi* 

Slieroit  les  couversions  parmi  nous  et  procureroit  h  la  religion  le  plus 
oux  de  ses  triomphes. 

^  Mais ,  non ,  il  n'en  est  malheureusement  pas  ainsi,  et  les  pauvres  pé- 
cheurs avec  lesquels  nous  restons  cependant  unis,  sous  les  rapports  de  la 
société ,  semblent  n'avoir  plus  d'amis  ni  de  parens  sous  les  rapports  du 
salut.  On  les  abandonne  comme  s'ils  ne  couroient  aucun  danger,  ou 
que  l'on  fût  certain  qu'ils  ne  tarderont  pas  de  revenir  en  arrière  de  cette 
route  de  perdition  dans  laquelle  ils  courent  avec  tant  d'aveuglen^ent,  et 
quelquefois  avec  tant  de  scandale.  L'on  prend  un  vif  intérêt  à  ceux  qui 
nous  appartiennent ,  quand  ils  perdent  les  douceurs  de  la  santé  ou  les 
avantages  de  la  fortune ,  et  l'on  reste  indifférent  quand  ils  perdent  leur 
ame,  qu'ils  souillent  leur  conscience  et  compromettent  leur  éternité  ! 
Oh!  qu  elles  scroient  puissantes  auprès  de  Dieu,  en  faveur  des  pécheurs, 
les  larmes  de  l'amitié ,  s'il  y  avoit  des  cœurs  qui  sussent  les  répandre  ! 
Oui,  si  les  parens  chrétiens  savoient  pleurer  sur  leurs  enfans,  s'ils  se  déso- 
loient  à  la  vue  de  leurs  éffaremens  ;  ah  t  s'ils  s'efTrayoient  devant  cet 
épouvantable  avenir  que  le  libertinage  ou  l'incrédulité  leur  prépare ,  iU 
pousseroient  alors  vers  le  ciel  des  cris  lamentables  que  la  miséricorde 
aimeroit  à  exaucer  y  et  le  Seigneur  attendri  par  leur  désolation  fcroit  un 
miracle  pour  les  consoler  :  m  pleurez  plus ,  leur  diroit-il  comme  autre- 
fois à  la  veuve  deNaïm'qui  accompagnoit  son  fils  au  tombeau;  noliflere^ 
et  sa  main  toute«puissante  ramèneroit  à  la  véritable  vie  ces  infortunés 
qui  Tont  perdue  par  leurs  désordres,  » 
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Paris.  Il  revient  bien  de  temps  en  temps  à  nos  hommes  d'E^tat  quelques 
réminiscences  de  la  liberté  d'enseignement.  Ils  en  reproduisent  volon- 
tiers le  principe  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente  dans  leurs 
discussions  publiques  ;  mais  c'est  uniquement  pour,  mémoire.  La  liberté 
d'enseignement  tant  que  vous  voudrez  en  théorie*  Les  discours  de  tri^ 
bune,  les  déclarations  de  M.  Guizot ,  de  M.  Yillemaio ,  ne  respirent  que 
cela  ;  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'honorabie  M.  Kératry  qui  ne  vous  enchante 
lorsqu'il  lui  arrive  ae  parler  sur  cette  matière.  Mais  s^ussitôt  que  vous  en 
venez  à  vouloir  prendre  ces  messieurs  au  mot,  ce  qu'ils  vous  ont  dit  et 
promis  n'est  plus  que  style  de  notaire,  et,  après  avoir  admiré  le  libéra? 
lisme  de  leurs  conceptions,  vous  êtes  tout  étonftés  des  fins  de  non  rece- 
voir qu'ils  vous  opposent  dans  la  pratique.  Demandez  -  leur  si  quatre 
prêtres  pourroient  se  réunir  à  Saiut-Âcheul  pour  élever  les  en  fans  que 
des  pères  de  famille  chrétiens  auroient  le  plus  grand  désir  de  leur  con- 
fier ;  et  vous  verrez  comment  ils  entendait  la  liberté  d'enseignement. 
Sur  cette  question ,  on  ne  connoît  réellement  que  M.  de  Montiosier  qui 
wt  toujours  raison.  Celui-là  n'y  va  point  par  quatre  chemins.  11  vous  si- 
gnifie netteinent  qu'il  i^'y  a  point  à  composer  là-dessus ,  et  que  l'éduca- 
tion religieuse  est  chose  impossible.  Hé  bien  !  c'est  son  état  de  guerre 
contre  les  Jésuites  et  le  parii-prétre  qm  prévaut  dans  la  pratique.  Les 
iuCves  ont  pouf  eux  les  principes  ;  il  a  pour  lui  la  réalité. 
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—  Il  csi  dans  l'ordre  que  la  révolution  dt  juillet  ne  reiieinie  pM  en- 
core de  l'admiration  qu'elle  s'inspire ,  et  que  son  contentement  se  soo* 
tienne  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  EJle  a  trop  dit  de  bien  de  ses  mé- 
rites et  de  sa  gloire  pour  qu'il  soit  permis  <r exiger  d'elle  les  ftreax 
pénibles  qu'elle  auroit  k  faire ,  si  sa  mauvaise  honte  venoit  à  la  quitter. 
Seulernent,  nous  demandons  combien  il  lui  faudra  d'années  pareilles  » 
celles  qui  Tout  déjà  suivie  poi^  la  désenchanter  de  ses  œuvres.  Nous  se 
comptons  point  «es  plaies -a  argent^  parce  que  celles-là  paroissent  devoir 
durer  long-temps^  et  que  nous  n^y  voyous  point  de  remède;  nous  ne 
parlons  que  de  son  mai  d'orgueil  et  de  yanité ,  de  ses  illusions  et  de  ses 
jactances.  C'est  uniquement  là -dessus  qu'il  nous  tarde  de  lui  Toir  faire 
un  sérieux  retoni^et  une  bonne  confession.  Or^  dès  à  présent ,  ne  pour- 
roit-on  pas  lui  denninder  ce  qu'elle  attend  pour  en  Tenir  là?  Après  ses 
quatre 'premières  années  de  mécomptes  et  de  misères;  après  avoir  essuyé 
tout  ce  que  la  déception  à  de  plus  dur  et  de  plus  honteux ,  la  voilà  réduite 
à  déplorer  sa  situation  et  à  dire  même  que  le  régime  de  la  Turquie  lui 
paroit  doux  en  comparaison  Viu  sien.  En  un  mot ,  elle  ne  voit  plus  de  re-- 
mède  à  son  mal  qu'en  cherchant  à  se  rabattre  dans  son  désespoir  sur  une 
autre  révolution.  INous  en  sommes  fèchés  pour  elle  et  pour  nous;  muis 
ce  qu'elle  éprouve  est  un  juste  châtintent  quil  n'y  a  pas  moyen  de  fuir^ 
parce  qu'il  lui  vient  d'une  justice  qui  ne  pardonné  point  l'aveuglement 
volontaire ,  quand  il  est  accompagné  d'oDStination  et  de  perversité ,  et 
qui  ne  ramène  ordinairement  les  insensés  dans  le  droit  chemin  qu'ils  ont 
quitté  qu'en  leur  brisant  le  frein  dans  la  bouche. 

—  Nous  avons  annoncé  à  la  hâte,  à  l'issue  de  Taudieucede  la  cour 
d'assises  du  28  février,  que  M.  Gabet,  député,  étoit,  par  suite  de  la  décla- 
.  ration  du  jury,  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  4)000  fr.  d'amende.  La 
cour  lui  a ,  en  outre ,  appliqué  pour  deux  sqds  la  peine  de  l'interdictioâ 
des  droits  civiques  et  de  famille.  Ainsi ,  il  ne  ()ourra  plus  de  sitôt  repa- 
roître  à  la  chamore,  ni  être  réélu  député,  La  peine  auroit  encore  été  plus 
forte ,  si  le  jury  avoit  admis  le  griei  d'attaaue  à  l'inviolabilité  de  la  per- 
sonne royale.  La  cour  étoit  comoosée  de  M.  Morean,  président;  Ame- 
lin  et  Crépin  delà  Rachée,  conseillers.  M.  l' avocat-général  Franck-Carré  . 


opposition  de  m.  Persil.  Us  sont  restés  comme  spectateurs , 
ainsi  que  les  autres  députés  les  plus  véhémens  de  l'opposition.  M.  Persil  a 
prononcé  un  réquisitoire  énergique  contre  le  parti  républicain ,  sur  ses 
mteptions  et  ses  prétentions,  il  a  représenté  le  journal  le  Populaire 
comme  créé  à  dessein  pour  soulever  le  peuple.  Il  a  dit  que  M.  Cabet, 
après  avoir  essayé  de  justiHer  le  meurtre  ae  Louis  XVI ,  préparoit  celui 
dfe  Louis-Philippe.  Ce  magistrat  a  été  plusieurs  fois  interrompu  J^ar  des 
murmures  de  1  auditoire.  On  a  été  obligé  de  faire  sortir  iin  jeune  patriote 

3ui  avoit  donné  un  coup  de  poing  à  un  sergent  de  ville.  M.  Marie,  avocat 
e  M.  Cabet,  a  succédé  au  procureur-général.  Il  a  parlé  avec  modération, 
et  a  discuté  seulement  les  principes  de  la  liberté  de  la  presse.  M.  Garuier- 
Pages ,  député ,  qui  a  demandé  a  parler  en  faveur  du  prévenu ,  a  soutenu 
que  les  poursuites  dirigées  contre  son  ami  étoient  un  système,  et  a  cher- 
ché à  justifier  les  républicains.  M.  Persil ,  qui  a  répliqué  ,5' est  attaché  à 
défendre  Louis-Phihppe ,  ou  plutôt  à  faire  ime  apologie  de  ce  prince  et 
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de  son  gouYemement.  M.  Marie  a  été  entendu  de  nouveau,  et  ensuite 
M.  Cabet,  qui  a  prétendu  p'étre  pas  l'ennemi  de  Louis  -  Philippe  et 
n'avoir  pas  voulu  l'ofTenser.  Le  jury  a  délibéré  pendant  trois  quarts 
d'heure  et  la  cour  une  demi-heure*  La  foule  s'est  retirée  en  silence 
après  le  prononcé  de  l'arrêt.  Les  mesures  militaires  imposantes  que  l'au^ 
torité  avoit  prises,  ont  prévenu  tout  désordre.  M.  Cabet  avoit  d'ailleurs , 
par  une  lettre  aux  joumauK,  engagé  ses  partisans  au  calme. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés ,  à  laquelle  est  renvoyée 
la  proposition  de  loi  sur  les  effets  de  la  séparation  de  corps ,  est  compo- 
sée de  MM.  OdilOn  Barrot,  Devaux,  Renouard,  Gaumartin,  Colin, 
Ghampanhet,  Faure,  de  Montépin,  Dufau. 

—  Sur  l'invitation  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de 
loi  relatif  aux  associations  politiques,  les  ministres  delà  justice  et  de  l'in- 
térieur se  sont  rendus  le  i"*  mars  dans  son  bureau.  L^  conférences  se 
sont  prolongées  près  de  trois  heures. 

—  M.  Duchâtel  est  nommé  rapporteur  de  la  sous-commission  de  la 
chambre  des  députés,  chargée  du  budget  des  finances. 

—  La  cour  de  cassation,  dans  son  audience  du  uo  février,  a  fait  droit  à 
une  demande  en  règlement  déjuges,  formée  par  l'administration  des  do- 
maines, au  sujet  de  forêts  dont  madame  la  duchesse  de  Herry  soutient 
être  propriétaire  par  suite  d'échanges.  L'affaire,  qui  remonte  k  iSag,  est 
renvoyée  devant  le  tribunal  de  Yassy. 

—  Le  capitaine  Ghaltas ,  ancien  agent  du  duc  Charles  de  Bronswick , 
avoit  été  condamné  par  défaut  à  un  an  dé  prison,  a,ooo  d'amende  et 


-tenu  sa  sentence. 

—  La  cour  de  cassation  a  cassé,  le  un  février^  l'arrêt  de  la  cour  d'assi- 
ses ,  qui  a  acquitté  MM^  Bavard,  étudiant,  et  Âufïi'ay,  imprimeur ,,  d'a- 
bord condamnés  par  défaut  l'un  à  deux  ans  de  prison  et  i  ,5oof.  d'amende 
et  l'autre  à  six  mois  de  prison  et  i  ,000  fr.  d'amende,  pour  puhliclition  de 
l'opinion  de  Couthon  sur  le  jugement  de  Louis  XVI.  L'affaire  est  ren- 
voyée devant  une  antre  cour  d'ëssises. 

—  La  Quotidienne^  n'ayant  pas  voulu  insérer  une  lettre  de  M.  Do- 
niangeat ,  procureur  du  roi  a  Nantes,  relative  k  l'exéculiori  des  chouans- 
Huet  et  Poulain,  M.Dieudé  a  été  cité  le  26  février  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel. Il  a  demandé  la  remise  de  la  cause ,  attendu  l'absence  de 
M.  Fontaine,  son  avocat.  Le  tribunal  ayant  passé  outre ,  il  s'est  retiré  et 
a  été  condamné  par  défaut  à  l'insertion  et  à  ooo  fr.  d'amende. 

—  La  reine  et  les  princesses  sont  arrivées  le  i*'  mars  de  Bruxelles. 

— M.  Bertu,  homme  de  lettres,  autrefois  saint-simonien,  a  fait  insérer 
dans  le  Journal  de  la  Guienne^  du  ai  février,  une  réponse  à  ce  que  nous 
avions  dit  de  lui  dans  notre  N®  du  11  février.  Il  nous  reproche  de  man- 
quer de  charité ,  et  atteste  que  son  retour  est  pur  et  sincère.  L'empres- 
sement que  nous  mettons  à  faire  connoître  sa  réclamation  lui  prouvera 
au  moins  la  pureté  de  nos  motifs.  Nous  serons  heureux,  si  la  suite  nous 
fait  voir  que  nous  nous  étions  trompé  dans  notre  premier  jugement. 

—  Depuis  l  a  publication  à  Lyon  de  la  nouvelle  loi  sur  les  crieurs  pu^ 
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bhc« ,  on  n'aperçoit  plus  clauji  cette  Tille  tes  crieurs  des  Sociétés  dtfi 
Droits  de  rhomme  et  du  Progrès. 

—  Quatre  desiudiTidus  arrêtés  k  Lyon  le  17  février ,  dans  un  rassem^ 
bleroent  formé  sur  la  place  des  Terreaux,  ont  été  jugés  le  35.  Ils  ont  été 
condamnés,  savoir,  l'un  k  trois  mois  de  prison,  l'autre  à  deux  mois , 
le  troisième  à  un  mois,  et  le  dernier  à  huit  jours  de  la  même  peine, 

— •  La  police  a  fait ,  le  a6  février ,  des  \isites  domiciliaires  chez  dix  à 
douze  membres  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  et  au  bureau  de  la 
Glaneuse,  oii  Le  gérant,  M.  Poujol^  a  été  arrêté.  On  a  saisi  beaucoup  de 
papiers,  de  lettres ,  de  brochures ,  etc.  Cette  mesure  a  été  ordonnée  par 
smte  de  la  connoissance  de  lettres  trouvées  sur  les  répubUcains  arrêtés  à 
St-£tienne. 

—  La  reine  d'Espagne  vient  de  rendre  un  décret  pour  l'organisation 
d'une  iniHce  urbaiue.  Cette  garde  ne  sera  établie  que  dans  les  \iUes  ou 
Tillages  qui  comptent  au  moins  700  habilans.On  n'y  admettra  que  les  ren- 
tiers, les  propriétaires,  et  les  fahricans  ou  artisans  établis.  Les  ofBciers 
seront  nommes  par  la  reine  sur  la  proposition  des  municipalités.  La 
garde  urbaine  sera  sous  la  dépendance  des  autorités  civiles ,  et  ne  sera 
convoquée  qu'en  cas  d'émeute ,  d'insurrection  ou  d'incendie.  A  en  croire 
certains  journaux ,  ce  décret  auroit  été  reçu  avec  peu  de  faveur,  comme 
n'étant  pas  assez  libéral.  La  reine  a  commué  en  dix  ans  de  présides  ou 
galères  aux  Philippines  la  peine  de  mort  prononcée  contre  soixante- 
douze  des  volontaires  royalistes  de  Madrid.  Le  général  Quesada  est: 
nommé  vice-roi  de  Navarre.  Il  aura  le  commandement  de  l'armée  du 
Nord ,  en  rcïnplacement  de  Vî^dez.  Rien  n'est  encore  arrêté  sur  la  con- 
vocation des  Cortès  et  sur  les  embarras  financiers.  L'opinion  se  prononce 
contre  de  nouveaux  emprunts  étrangers.  Il  y  a  quelque  dissentiment 
parmi  les  ministres.  L'état  de  choses  est  toujours  le  même  dans  la  Na- 
varre et  la  Biscaye.  L'impôt  y  est  perçu  au  nom  de  don  Carlos. 

—  Des  réclama^ns  très-énergiques  ont  été  adressées  par  le  gouver- 
nement français  à  la  diète  germanique  au  sujet  de  l'enlèvement  par  les 
Prussiens  de  M.  Hanno,  fonctionnaire  belge.  Ceti»  note  a  été  communi- 
quée au  gouvernement  belge.  On  apprend  que  ces  représentations  ont 
eu  un  plem  succès.  La  <liète  de  Francfort  s^est  assemblée  extraordinaire^ 
ment,  et  die  a  expédié  de  suite  à  Luxembourg  l'ordre  de  mettre  en  liberté 

.  M.  Hanno.  Les  premières  nouvelles  de  Belgique  feront  sans  doute  con- 
noître  cet  élargissement. 

—  Une  discussion  a  encore  eu  lieu  le  27  à  la  chambre  des'  reprcsen- 
tans  de  la  Belgique  au  sujet  des  affaires  du  Luxembourg.  M.  d'Hofî* 
schmidt  a  demandé  communication  d'une  dépêche,  annonçant  que  le 
commandant  de  la  forteresse  de  Luxembourg  veut  étendre  i  4  lieues  le 
rayon  de  cette  forteresse.  Le  ministre  de  l'intérieur  s'y  est  refusé. 
M.  Gendebien  a  insisté  avec  sa  véhémence  ordinaire.  M.  de  Mérode  a 
rappelé  qu'îA  est  des  affaires  sur  lesquelles  on  fie  peut  parler  en  public. 
La  séance  a  été  levée  eu  désordre. 

—  La  garnison  hollandaise  dç  Maeàtricht  vient  de  violer  de  nouveau  le 
territoire  belge.  Un  détachement  de  60  soldats,  commandés  par  un  offi- 
cier ,  a  parcouru  le  u4  février  plusieurs  communes ,  et  est  entré  à  Ebeu- 
£mael,  village  à  deux  lieues  de  Maestricht. 

—  Le  gouVernemei^t  autrichien  a  fait  remettre  aux  autorités  helvé- 
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iiqaes  une  noie  dan*  laquelle  il  demande  a  ki  Suisse  des  garantie* 
contre  des  événemens  de  là  natUre  de  celui  qui  a  troublé  la  tranquillité 
de  Id  Savoie.  '  • 

•*-  Le  vorort  de  Zurich  a  invité  les  autorités  des  cantons  de  Yaud  et  de 
Genève  à  faire  transporter  les  Polonais  sons  escorte  jusqu'aux  frontières 
de  France ,  sur  Tavis  que  le  gouvernement  frarlçais  consentoit  a  ce  que 
les  réfugiés  traversassent  le  royaume  pour  se  fendre  en  Amérique  ou  en 
Angleterre. 

—  Le  Journal  des  Débats  annonce ,  d'aprèâ  des  lettres  de  Vienne  qui 
lui  paroissent  dignes  Ûe  confiance ,  que  Tempereur  d'Autriche  est  dange- 
reusement malade. 

«-  Un  nouveau  traité  entre  la  Turquie  et  la  Russie  a  été  signé  1c  9  jan- 
vier à  Pétersbourg  par  l'envoyé  extraordinaire  Achmed-Pacha.  lia  pour 
objet  de  faire  remise  à  la  Turquie  d'une  partie  des  engagemens  auxquels 
elle  avoit  souscrit  par  le  traité  d'Andrinople,  et  les  principautés  seront 
évacuées,  à  l'exception  de  Silistria.  Ce  traité,  qui  a  été  communiqué  aux 
ambassadeurs  de  France,  d'Angleterre  et  de  Prusse,  est  dû  en  partie  aux 
démarches  des  deux  premières  puissances. 

—  D*  Après  le  Journal  du  Hai^re^  le  contre-amiraL  Mackau  a  obtenu 
satisfaction  des  autorités  colombiennes,  et  il  a  réinstallé  M.  Barrot  au 
consulat  général  de  Carthagène.  Il  est  revenu ,  le  !2  janvier,  au  Fôrl-Royal, 
où  les  troupes  de  la  Martinique ,  qu'il  avoit  prises ,  sont  arrivées  à  propos 
pour  concourir  au  maintien  de  l'ordre  récemment  troublé  dans  cette 
colonie. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  3 ,  on  procède  par  la  voie  du  scrutin  k  la  nomination  de  trojs  can- 
didats à  la  présidence  de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse  d^a- 
mortissement.  Les  suffrages  se  jf>ortent  sur  MM«  Mollien ,  Roy  et  Louia. 

JH.  le  président  du  conseil  présente  le  projet  de  loi  sur  la  liquidation  de 
l'ancienne  liste  civile. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  du  conseil- 
général  de  la  Seine.  M.  de  Tascher  combat  le  projet  comme  trop  popu- 
laire. Il  craint  de  voir  un  gouvernement  électif  s'élever  k  cMé  du  gouver- 
nement héréditaire.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  répond  que  cette  loi  a 
été  promise  par  la  Charte ,  ce  qui  la  rend  une  nécessité.  * 

Un  débat  s'engage  sur  l'art,  ô ,  relatif  aux  adjonctions  de  capacités  élec- 
torales. Les  conditions  proposées  par  la  commission  pour  l'acimission  des 
notaires  et  autres  sont  admises.  MM.  Grouchy  et  d'Ambrugeac  deman*- 
dent  en  vain  que  l'on  réduise  de  cinq  à  trois  ans  la  durée  du  domicile  à 
Paris  des  officiers  retraités  pour  être  électeurs.  Les  avoués.et  les  avocats 
à  la  cour  de  cassation  sont  ajoutés  sur  la  proposition  de  MM.  Faure  et 
Girod  (  de  l'Ain  ). 

Les  articles  4?  6^ et  ^,  sur  les  opérations  électorales,  sont  ensuite  adop* 
tés.  Le  5*  et  deux  paragraphes  du  3*  sont  renvoyés  à  la  commission. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  f*'  mars,  M.  de  Schonen  préside  la  séance. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  deux  projets  de  loi  :  Tun  pour  au- 
toriser la  levée  de  80^000  hommes  sur  la  claase  de  i833,  dont  la  moitié 
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sera  mise  en  activité  ;  et  l'autre  pour  \oter  uu  crédit  supplémentaire  de 
a  millions,  pour  les  pensions  militaires  en  ]834* 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  de  pétitions.  MM.  Bfangin-d'Oins  etEs- 
cliassériauz  se  plaignent  de  ce  qu'on  laisse  de  côté  plusieurs  pétitions , 
pour  arriyer  plus  promptement  a  celles  relatives  à  l  évéché  de  Nevers. 

M.  Cornisset-Larootte  réclame  conti^  un  anété  du  préfet  de  l'Yonne, 
qui  a  annulé  une  élection  déjuges  du  tribunal  de  commerce,  pso'ce  qu'ils 
n'ont  pas  youIu  prêter  serment.  La  commission  trouTe  cette  réclamation 
fondée ,  en  ce  qu  aucune  loi  n'impose  de  serment  à  ces  juges,  et  elle  en 
propose  le  renvoi  au  garde- des-sceaux.  Adopté.  Un  mémoire. de  con- 
seillers municipaux  d'Uzès  contre  les  charges  de  logement  de  troupes 
que  supportent  les  villes  d'étapes,  est  renvoyé  aux  ministres  de  la  guerre 
et  du  commerce.  M.  Coulmanu  se  plaint  de  ce  qu'on  ne  rapporte  pas  des 

Sétitions  relatives  k  la  réforme  électorale, qui  sont  antérieures  à  celles-ci. 
I.  le  président  répond  que  l'on  ne  peut  toujours  suivre  Tordre  d'in- 
scription. 

M.  Ch.  Dupin  entretient  la  chambre  de  réclamations  relatives  à  la 
conservation  de  l'évôché  de  Nevers.  Ces  pétitions  émanent  de  2^2  com- 
munes ,  et  sont  couvertes  de  6,700  signatures,  la  plupart  d'électeurs  du 
du  département ,  de  maires ,  de  conseulers  municipaux ,  de  membres  du 
conseil-général  et  des  conseils  d'arrondissement,  des  autorités  judi- 
ciaires, des  officiers  de  In  garde  nationale  ..enfin  de  toutes  les  notabilités 
du  diocèse.  M.  le  rapporteur  fait  observer  que  l'évéché  de  Nevers  existe, 
et  dans  la  même  circonscription ,  depuis  Li  fin  du  5'  siècle.  Aujotird'hui, 
ce  siège  ne  coûte  pas  la' cinquième  partie  de  sa  dotation  primitive.  Uévé- 
que ,  les  vicaires-généraux  et  les  chaqoines»  au  nombre  de  neuf,  ne  re- 
çoivent en  tout  qiie  28,000  fr.  Non-seulement  le  service  seroit  entravé 
si  Vôn  supprimoit  ce  siège  ;  mais  ce  ne  seroit  point  une  économie,  car  il 
faudroit  que  l'évêque  qcd  en  seroit  chargé  eût  un  plus  grand  nombre  de 
vicaires-généraux  ;  qu'on  lui  allouât  plus  de  frais  de  tournées  diocésai- 
nes ;  les  oabitans  de  là  Nièvre  seroient  obligés  d'aller  chercher  au  loin 
les  -écoles  ecclésiastiques  dont  ils  seroient  privés.  Au  reste,. ces  hahitans, 

Siii  paient  à  l'Etat  près  de  deux  millions  et  demi,  ont  bien  le  droi%  de  ré- 
amer le  maintien  d'une  dépense  de  28,000  fr.  peur  conserver  un  siège 
indispensable,  et  pour  lequel  ils  ont  un  attachement  héréditaire. 

M.  Salverte  convient  que  le  gouvernement  doit  quelque  attention  à  des 
réclamations  si  nombreuses  et  si  énergiques  ;  mais  il  s'oppose  au  renvoi , 
s'il  préjuge  la  question  de  la  réduction  oes  sièges,  qu'il  veut  que  J'on  ra- 
mène aux  limites  du  concordat  de  1801. 

M.  Dupin  l'aîné  parle  en  ces  termes  sur  cette  question.  Nous  donnons 
en  entier  son  discours  : 

«  J'appuie  la  demande  de  renvoi  des  pétitions  au  ministre,  et  je  n'y 
suis  pas  seulement  déterminé  par  le  grand  nombre  des  signataires  de  ces 
pétitions.  Sans  doute  c'est  là  une  considération  digfne  d'être  appréciée  ; 
car  il  faut  supposer  que,  lorsqu'un  grand  nombre  d'individus  demandent 
une  chose,  cette  chose  n'est  pas  tout-à-fait  déraisonnable.  Ce  grand 
nombre  de  signatures  prouve  encore  que  ce  n'est  pas  là  une  pétition  de 
commande,  qu'il  s'agit  d'un  intérêt  véritable  qui  va  chercher  chacun  à 
son  doipicile  et  qui  l'émeut  profondément.  Cette  considération ,  ^u'il  y  a 
beaucoup  de  pétitiqns  dans  la  Nièvre,  n'est  pas  non  plus  affoiblie  par  la 
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considération  que  beaucoup  d'autres  déparlemens  présenteront  probable- 
ment des  réclamations  semblables.  Cela  montrçroit  que  la  question  n'est 


j  puisqu  ( 
généraux  et  aussi  puissans. 

»  J'ajouterai  que  cette  question  Tiendra  tout  naturellement  lors  de  la 
discussion  du  budget;  c* est-là  qu'elle  sera  examinée,  ce  ne  sera  pas  seu- 
lement une  Question  de  finances ,  car  nous  voulons  tous  diminuer  les 
dépenses  de  luxe,  mais  non  celles  qui  sont  nécessaires  à  l'Etat  et  utiles 
aux  citoyens.  D'ailleurs ,  sa  solution  est  subordonnée  à  des  négociations 
qui  se  suivent  actuellement,  et  sur  lesquelles  les  pétitions  doivent  avoir 
beaucoup  d  influence,  soit  vis-à-vis  du  gouvernement,  soit  vis-à-vis  de 
l'autorité  avec  laquelle  le  gouvernement  traite,  parce  qu'il  est  du  devoir 
dfts  deux  puissances  de  prendre  en  considération  le  vœu  manifesté  par  les 
populations,  soit  comme  citoyens,  soit  comme  fidèles  attachés  à  leur  culte. 
La  question  viendra  donc  avec  des  opinions  favorables  et  des  opinions 
contraires ,  mais  aussi  avec  tout  le  poids  des  pétitions  qui  s'y  rattachent, 
et  qui  doivent  influer  sur  votre  détermination.  Messieurs ,  ce  sera  pour 
vous  une  crande  question  que  celle  de  décider  s'il  est  dans  l'intérêt  bien 
entendu  de  1  Etat  que  le  nombre  des  évéchés  soit  plus  étendu  ou  plus 
!!!^l^^^°!'j^""°_f!?^"®'  en  supposait,  si  l'on  veut,  qu'il  professe  des 

■^*  deux 
ait 
sur 

^  «y.»^»  «x.j,«.„vi«^«a  4UÇ  ueiui  ou  u  resiae.  i^  est  une  question  de  haute 
politique  de  savoir  si  un  épiscopat  extrêmement  restreint  ne  seroit  pas 
plus  dangereux,  s  il  vouloit  se  liguer  contre  le  pouvoir,  qu'un  épiscopat 
composé  d  un  plus  grand  nombre  de  prélats  dont  les  sièges,  venant  à 
vaquer  plus  souvent ,  offrent  au  gouvernement  le  moyen  (Fen  remplacer 
le  personnel  d  une  manière  plus  conforme  à  l'intérêt  du  pays  et  de  la 
Constitution.  ( Marques  nombr^ses  d'assentiment.)  Mon  département 
sollicite  la  conservation  de  ^n  éyêché  ;  les  pétitions  sont  nombreuses  et 
signées  de  tout  ce  que  la  population  offre  de  plus  respectable.  C'est  un 
département  tout  entier  qui  sfadresse,  non  seulement  a  la  chambre,  mais 
au  gouvernement.  J'appuie  le  renvoi.  » 

M.  Eschassériaux  demande  que  la  chambre  persévère  dans  sa  résolu- 
tion de  faire  réduire  les  évéchés  jusqu'aux  Hmites  du  concordat  de  i8oi. 
C'est  au  ffouvernement  à  représenter  au  saint  Siège  que  la  chambre  des 
députés  1  exige.  L'orateur  se  plaint  de  la  lenteur  des  négociations  et  de 
la  marche  du  ministère. 

Après  (quelques  explications  entre  MM.  Dupin  et  le  préopinant,  le  ren- 
voi au  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes  est  ordonné. 

M.  PalaiUe  rend  compte  de  l'élection  à  Marvejols  de  M.  Valette  des 
normaux,  procureur  du  roi  à  IV(cnde  sous  la  restauration.  Il  propose  l'an- 
nulation ,  attendu  que  le  député  n'avoit  pas  son  domicile  politique  dans 
ce  département." M.  des  Hermaux,  présent  à  la  séance,  explique|qu'il  n'a 
jamais  cessé  d'habiter  ce  département.  Après  deux  épreuves  douteuses  , 
les  conclusions  de  la  commission  sont  rejetées  à  la  majorité  de  i4o  voix 
contre  182;  en  conséquence  M.  des  Uermaux  est  admis.  Il  prête  serment^ 
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La  ftéance  le  tormine  par  ie  déyeloppemenKme  IbHM.  Axikcon-Dttper'* 
ron  de  sa  proposition  sur  le  défrichement  des  Lois. 

Le  3 ,  à  l'ouverture  de  la  séance ,  des  conversations  assez  vives  sont  eiH^ 
eagées  sur  les  bancs  de  Textréme  gauche.  M.  Cahet  s'entretient  atre<5 
M.  Gamier-Pagès.  Aussitôt  qu'un  ministre  est  arrivé ,  M.  Salverte  de- 
mande  k  faire  dés  interpellations  sur  les  événemens  qui  se  sont  passés  k 
la  place  de  la  Bourse  il  y  a  huit  jours.  M.  Guizot  répond  que  M.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  est  retena  k  la  chambre  des  pairs  pour  soutenir  le 
projet  de  loi  sur  la  municipalité  de  Paris,  et  que  la  discussion  continuera 
sans  doute  le  lendemain.  Les  interpellations  sont  ajournées  jusqu'à  cm 
que  M.  d'Argout  soit  présent. 

M.  Hagueneau ,  député  de  PHérault ,  est  admis  et  prête  serment. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  municipales.  Un 
amendement  de  M.  Chapuis-Montla ville,  tendant  à  autoriser  te  maire  k 
vendre  les  objets  mobiliers  de  la  commune  d'une  valeur  moindre  de 
5o  fr. ,  est  rejeté. 

On  adopte  les  articles  o  à  i4,  portant  que  le  maire  àcra.chargé,  sous 
la  surveillance  du  préfet,  de  l'administration  des  propriétés,  des  rereuDs 
et  des  travaux  de  la  commune,  et  de  l'exécution  des  délibérations -du 
conseil  municipal  ;  qu'il  nommera  aux  emplois  communaux,  et  proposera 
trois  candidats  pour  les  emplois  de  commissaire  de  police,  de  préposés  de 
l'octroi,  de  membres  du  bureau  de  bienfaisance  et  des  conimissions  admi- 
nistratives ;  qu'il  pourra  déléguer  ses  fonctions  a  un  ou  plusieurs  de  ses 
adjoints  ;  qu  il  sera  assisté ,  dans  les  adjudications  pobiiques ,  de  deux 
membres  du  conseil  municipal. 

L'art.  i5  ne  laisse  h  régler  parles  conseils  municipaux  que  les  condi- 
tions de  baux  et  les  circonscriptions  relatives  k  l'aaministration  des  se- 
cours publics.  M.  de  Sade  demande  que  l'on  reprenne  l'article  que  la 
chambre  avoit  voté  l'année  dernière  à  ce  sujet ,  et  qui  attribuoit  en  outre 
aux  conseils  municipaux  la  répartition  et  le  mode  de  jouissance  des  pâtu- 
rages et  fruits  communaux ,  les  affouages,  le  parcours,  la  vaine  pâture  et 
tes  dépenses  communales. 

M.  Tersil ,  rapporteur,  soutient  que  ces  derniers  paragraphes  étoient 
un  empiétement  sur  les  droits  des  maires.  MM.  Vatout,  Charlemagne, 
Laurence  et  Odilon-Barrot  appuient  vivement  l'amendement.  M.  le  mi- 
nistre du  commerce  montre  qu'il  est  utile  que  le  gouvernement  inter- 
vienne dans  l'administration  et  surtout  dans  les  dépenses  des  communes. 
Après  de  longs  débats,  l'amendement  de  M.  de  Sade  est  adopté  dans  la 
plupart  de  ses  dispositions. 


Coofis  o«s  xrriTS  publics.  —  Bourse  du  3  mars  i834 
Troitpvur  ioo,jouis8«nce  da  22  juin,  ouvert  à  76  tr .  900.,  et  îtimé  à  77  fr.  oS  e. 
Cinq  pour  ioo,joaindu  22  sent  »  o-^vert  à  106  fr.  10  o.,  et  fermé  à  io6fr.4oe. 
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Examen  de  la  Doctrine  de  Jlf.  rfc  La  MennaU  ^  considéré 
sous  le  iriple  rapport  de  ta  Philosophie,  de  la  Théologie 
et  de  la  Politique;  par  M.  Bôyer,  de  Saint- Sulpice.  (i) 

L'auteur  ne  publie  en  ce  moment  que  la  première  partie  ^ 
relative  à  la  philosophie.  îfous  ne  pouvons,  mieux  faire  coti- 
noitre  ses  motifs  en  mettant  au  jour  cet  ouvrage  ^  qu'en  citant 
un  Avis  important  dont  il  a  fait  p^écéde^  son  Examen,  et  où 
il  prévient  quelques  objections  qu'on  lui  pourroit  faire  : 

«  Cet  onrtagë  venoit  d'être  imprimé  avec  un  surcroît  exiraordi7 
nairede  dépenses.  Encore  deux  ou  trois  jours,  et  il  aJloit  subir  la 
redoutable  épreuve  du  jugement  et  de  la  censure  publique.  Et 
voilà  que  pour  ta  seconde  rois  ce  bruit  a  frappé  mon  oreille  :  M.  d/e. 
L.M.,  docile  à  de  nouvelles  moriitions  venues  de  Rome,  au^  repré-, 
senlalions  de  ses  amis ,  aux  remontrances  paternelles  de  Mgr  1  Ar-*», 
chcvêque  de  Paris ,  adhère  purement  et  simplement  à  l-Encycliquc 
du  saint  Siège  ,^  et  il  met  le  comblé  au  mérite  de  cet^cte  de  sou-, 
mission  à  l'Eglise,  par  une  lettre  d'excuses  envers  Mgr  de  ïiennes. 
Poor  le  coup ,  la  nouvelle  me  venoit  d'une  source  si  élevée  et  si 
^thentiqmc,  que  je  n'ai  pu  lui  refuseï'  créance  j  et  cette  pçnséc 
s'est  ofiFerte  à  mon  esprit  :  Ce  n'est  pas  là  une  médiocre  gloire  pç^ir 
l'Eglise  romaine,  après  avoir  abattu  toutes  les  hérésies  a  ses  pieds, 
d'avoir  étaufiPé  celle-ci  dans  sa  naissance,  et  courbé  ce  génie  si  ûex 
sous  le  joug  de  la  foi.  Et  puis,  pénétrant  plus  avant  dans  les  suites 
de  cet  événement ,  je  disois  :  Ne  seroit-ce  pas  ici  le  cas  de  supprisûer;  ' 
ce  livre,  dVn  déchirer  les  pages,  de  foire  céder  un  calcul  d  argent 
au  bien  de  la  paix  et  de  la  charité?  J'avoue  néanmoins  que  je  n*ai 
pu  entrer  dans  cette  pensée.  Je  suis  descendu  au  fond  <fe  nm  con- 
science; elle  m'a  répondu  que  cette  fumée  qu'on  appelle  la  gloire 
ou  la  gloriole  d'auteur,  ne  m'avoit  pas  offusqué  la  vue  jusqu'^ 
îû'inspirer  cette  détermination.  A  la  vérité,  dans  les  premiers  jour« 
de  cette  paix  si  utile  à  l'Eglise,  je  ne  de  vois  pas  en  rompre  les  ac- 
cords, et  en  compromettre  les  fruits  pai^  une  attaque  violente  et 
soudaine.  Mais  à  présent  qu'elle  est  confirmée  et  comme  scellée  du 
sceau  du  saint  Siège,  je  ne  dois  pas  retenir  plus  long-temps  mes 
feuilles  dans  les  magasins  de  mon  libraire.  Car  enfin ,  si,  comme 
je  le  pense,  ce  livre  avait  dans  son  principe  un  but  utile,  son  ob- 
jet demeure  tout  entier;  et,  j'ose  le  dire,  son  utilité  s'est  accrue, 

(i)  In-8'.  Prix  :  4  fr.  5o  c,  et  6  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Cl^e  et  G*,  quai  de»  Augiistins,  n.  S5,  au  bureau  de  ce  Journal. 

Tome  LXXIX,  L'j4mi  de  la  Beliifiên,  K 
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au  lieu  de  disparottre  ^  dans  les  GÎrconslances 'pi*cscntes.  L'aUteuf 
et  son  coole  soot  soos  le  coup  de  deux  jugemens  ecclésiastiques.  Ils 
adlièrent  à  TEocjclique;  tort  bieui  c'est-à-dire  qu'ils  abjurent 
leur  politique  scandaleuse  ;  mais  leur  philosophie  sceptique ,  icur 
théologie  eri'Oiiée  demeurent  :  oi^  j  tient  plâs  ibrtcfmëtit  que  ja- 
mais ;  on  diix)H  même  que  Tadhésion  à  l'Encyclique  est  entfe  eux 
comme  un  signal ,  comme  un  mot  d'ordre  donnés  de  proclamer 

ÏÀus  hautement  que  jamais  leur  système  philosophique  :  témoin 
'explosion  de  trois  ou  quatre  ouvrages  apologétiques  de  la  raison 
générale,  et  tous  de  même  date  que  l'Encyclique,  et  les  adhésions 
quVm  lui  accorde.  Et  l'un  d'euftre  eux  n'a-t-il  pas  osé  invoquer  ce 
jugement  doctrinal  en  faveur  de  ce  pyrrhonisme  moderne  7  Or,  le 
présent  volume  que  j'offre  ici  au  public  rt'a  trait  qu'à  la  philoso- 
phie  nouvelle.  Pas  un  mot  qui  touche  aux  doctrines  politif<|ue9  de 
V Avenir,  Le  supprimer  dans  ce  moment)  ne  seroit-ce  pas  fau*e  re- 
tk'aite  quand  l'ennemi  se  range  en  bataille,  et  renoncc^r  à  la  défense 
afa  plus  fort  de  l'attaque  ? 

^  Que  M.  de  L.  M.  achève  donc  ce  qu'il  a  commencé;  qu'il  ab- 
jure ses  erreurs  philosophiques ,  théologiques  ;  qu'il  fasse  droit  à  la 
-Censure  épiscopalé  comme  à  l'EucYclique  de  sa  Sainteté,  et  je  cesse 
d'écrire.  Et  qui  plus  qUe  moi  désire  la  fin  de  ces  tristes  déliais , 
stiîets  de  joie'et  de  ti*iomphe  pour  l'impiété,  aloi*s  même  qu'ils  sont 
nécessaires  à  ^a  défense  de  la  vérité  ?  Motre  diiSerend,  je  le  dis  avec 
regret,  subsiste  tout  entier  :  l'Ency  clique^  loin  de  le  diminuer,  ne 
Ta  pas  même  entamé.  Nos  prélats  l'ont  jugé  contre  ma  partie;  elle 
fiiit  appel  de  la  censure  au  saint  Siège  :  je.  la  suis  à  ce  tiihunal  su- 
pl*ême ,  juge  eu  dernier  ressort  des  causes  de  la  foi ,  et  j'y  dépose 
cet  ouvrage  comme  pièce  ou  mémoire  dans  ce  procès,  où  je  me  con- 
stitue l'avocat  de  nos  prélats,  et  le  défenseur  de  leur  jugement  en 
première  instance.  Seulement  je  suis  averti  par  l'adhésion  de  M.  de 
L.  M.  à  l'Encyclique,  que  mon  adversaire  a  changé  de  nom  et  de 
qualité  ;  que  je  ne  parle  plu^  à  un  novateur  opiniâtie  et  contumace 
contré  un  jugement  de  l'Eglise  en  matière  de  foi ,  mais  à  un  catho- 
lique appelant  à  Rome  d^un  jugement  de  l'épiscopat  français.  Que 
si  quelqu'un  de  mes  lecteurs  estime  que  mon  langage,  exempt  d'in- 
jure et  de  personnalités,  n'est  pas  toujours  assez  respectueux  envers 
M.  de  L.  M.  réconcilié  avec  le  saint  Siège,  je  le  prie  de  se  ressou- 
venir que  cet  écrit  est  depuis  six  mois  livré  à  rimprimeur,  et  que 
si  dans  pareil  temps  le  monde  peut  changer  de  face,  les  formes  du 
langage  ne  peuvent  être  invariables.  Eh  quoi  !  s'il  plaît  à  un  au- 
teur de  se  montrer  dans  un  petit  nombre  de  semaines  tour  à  tour 
orthodoxe,  hétérodoxe,  irrévérent  ou  respectueux  envers  les  auto- 
rités constituées  dans  TEglise,  force  sera  \Ài\i\  à  un  défenseur  de  la 
vérité  d'attaquer  ce  nouveau  Protée  sous  la  forme  qu'il  a  au  moment 
où  il  le  saisit  de  la  main. 

»  Et  je  prends  acte  de  ce  nouveau  fait  pour  servir  de  preuve  à 


la  remarque  insérée  depuis  long- temps  (V^ns  l'Avis  qui  va  suivre  ^ 
et  que  Je  ne  supprimerai  pas ,  par  la  raison  que  je  le  trouve  tout 
imprimé  ;  et  quand  bien  même  des  formes  trop  vives  seroienl  un 
peu  mon  tort  dans  le  présent  écrit,  Til lustre  auteur  que  je  comljats 
sait  mieux  que  personne  qu'un  sentiment  profond  de  la  vérité  nous 
mattiise  maigre  nous ,  s'échappe  à  notre  insu  par  des  paroles  dont 
la  froide  raison  n'a  pu  assez  tempérer  la  chaleur;  et  lui-même 
n'aui*oit-il  pas  appris,  par  son  expérience  >  à^  compatir  à  cette 
f  oîblesse  ? 

Au  reste ,  j'ai  fait  autant  de  concessions  que  je  le  pouvois  à  celte 
juste  demande.  Les  lettres  de  M.  de  L.  M.  à  sa  Sainteté  et  à  Mgr  de 
Rennes,  avec  mes  réflexions  sur  l'esprit  peu  orthodoxe  qui  y  règne^ 
étoient  le  supplément  de  cet  écrit.  J'y  tenois,  j'y  vojois  une  occa- 
sion favorable  de  développer  d'utiles  vérités,  et  de  rendre  hommage 
à  ce  mélange  de  bonté,  de  douceur,  et  tout  à  la  fois  de  fermeté  et 
de  vigilance  pastorale  que  Mgr  de  Lesquen  a  déployé  dans  cette 
affaire.  Toutefois,  j'ai  estimé  un  gain  de  pouvoir  briser  ces  plan- 
ches et  lacérer  ces  épreuves.  Powrquoi,  mè  suis-je  dit  à  moi-même, 
en ti'e tenir  encore  le  public  d'un  écart  dont  il  ne  faut  plus  se  sou- 
venir que  pour  louer. l'humilité  de  M.  de  L.  M.  qui  l'a  désavoué, 
et  la  bonté  du  saint  Pèire  et  de  son  honorable  fondé  de  pouvoir  qui 
l'ont  oublié  ?  £t  puis,  mes  gloses  sévères  sont  à  présent  des  pilules 
amères  pour  le  malade  guéri,  des  prédications  adressées,  à  un  con- 
verti. M.  de  L.  M,  a  bien  senti  que  des  distinctions  et  des  réserves 
n'iêtoient  point  admissibles  dans  un  formulaire  de  foi  ;  que  la  con- 
stitution de  l'Eglise  ne  potivoit  les  permettre^  que  le  moment  où 
elle  souffriroit  la  moindre  addition  ou  le  moindre  retranchement 
dans  ses  définitions  de  foi ,  seroit  celui  où  elle  se  déclareroît  déchue 
de  son  infaillibilité,  où  elle  ouvriroit  ses  portes  à  tous  les  hérétiques 
des  siècles  passés,  pour  demander  la  révision  des  jugemens  qui  les 
ont  condamnés,  à  tous  ceux  des  siècles  à  venir,  pour  s'inscrire  en 
faux  contre  ses  décisions;  qu'invoquer  un  ordre  temporel  indépen- 
dant de  l'autorité  de  l'Eglise,  et  y  ranger  les  questions  si  évidem- 
ment doctrinales,  et  décidées  par  la  parole  de  Dieu  que  définit 
l'Encyclique,  c'étoit  se  réfugier  dans  le  gallicanisme,  et  même  dans 
ce  gallicanisme  outré,  inoui,  chez  les  jurisconsultes  français  les  plus 
improuvés  par  notre  clergé,  et  les  plus  hostiles  à  la  juridiction  de 
l'Eglise.  .  ,. 

»  Je  n'ignore  pas  qu'il  y  a  des  esprits  ti'op  pacifiques,  que  toutes 
ces  condescendances  ne  satisfont  pas  ;  qui  desireroient  en  outre  une 
cessation  entière  de  tout  ce  qui  s  appelle  dispute,  controverse.  Les^ 
meilleures j  à  leur  avis,  sont  toujours  infectées  de  cet  esprit  de  con- 
tention que  les  chrétiens  ne  doivent  pas  connoître;  elles  aigrissent 
l'hérétique  et  ne  le  convertissent*pas  :  et  surtout  point  de  livres. 
Les  écrits  les  plus  fortement  pensés,  les  mieux  raisonnes  ne  valent 
pas  le  silence.  De  bonnes  nqiesures  administratives,  de  doctes  pro- 
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£M»curs  de  thëoloffic ,  la  Yérité  savamment  enseignée  et  dëfendiR 
dans  les  écoles ,  voilà,  selon  eux,  le  souverain  remède  contre  les 
hernies  naissantes,  Tinfaillible  mojen  d'en  arrêter  les  progrès. 
J'avoue  encore  ici  que  mes  idées  sont  autres.  Le  silence  me  paroit 
aussi  dommageable  à  la  vérité  ciue  profitable  à  Terreur.  Le  nova- 
teur hardi  en  prend  acte  pour  dire  à  la  saine  doctrine  que  sa  cause 
est  désespérée,  qu'elle  n'a  pas  mot  à  dire.  En  attendant,  ses  discours 
et  ses  écrits,  embellis  par  tous  les  artifices  de  la  persuasion  humaine, 
sont  comme  la  coupe  empoisonnée  où  tons  les  esprits,  vains  et  su- 
perbes vont  boire  ;  le  venin  de  l'erreur  gagne  de  proche  en  pix)che, 
et  coiTompt  les  âmes  avec  plu»  de  rapidité  que  la  gangrène  les  corps. 
Les  disputes  et  les  controverses  sont  à  la  religion  et  h  l'Eglise  ce  que 
la  guerre  est  aux  Etals,  un  mal  cjuelquefois  nécessaire,  d'où  sort  le 
salut  et  la  vie.  C'est  peut-être  à  une  partie  de  cette  guerre  sainte 
dont  parle  l'Evangile;  et  Pon  est  tenté  d'appliquer  à  ces  hommes 
ce  mot  de  M.  de  La  Mothe,  dans  une  pareille  rencontre  :  Que, 
s'il  faut  aimer  la  charité ,  ce  n'est  pas  jusquà  la  déraison  et  au 
radota^,  • 

Dans  le  reste  de  WAvis,  Taateur  répond  à  une  autre  objecr 
tîon  sur  rinteutiou  présumée  du  seuveraia  Pontife.  IL  n'est 
noUement  probable  que  sa  Sainteté  voulut  commander  un  é^V 
silence  à  la  vérité  et  à  rcrreur  ;  mais,  d'ailleurs,  on  a  à  cet  égard 
un  fait  positif,  puisque  l'ouvrage  du  père  Rozaren  a  été  ap- 
prouvé a  Rome  il  y  a  trois  ans,  et  qu'if  en  publie  actuellement 
une  deuxième  édition.  Certainement  cette  publication  n'^a  pa^ 
lieu  contre  Tintention  du  saint  Père. 

Mous  croyons  devoir  feire  conuoitre  encore  un  passage  de  la 
prélace  de  M.  Tabbé  Boyer  : 

"  «  Je  finis  par  celte  remarque  impartante  ;  je  prié  les  adversaires 
que  je  combats  de  ne  pas  oublier  que  le  corps  auquel  j'appartiens 
n^est  pour  rien  dans  cette  affaire;  celui  qui  en  est  le  chef  est  mon 
père  par  sa  place ,  mon  ami  par  les  sentimens  de  son  cœur,  mon 
maître  dans  la  science  des  divines  Ecritures.  Je  reconcois-  dans 
plusieurs  de  mes  confrères  le  mérite  du  savoir,  et  dans  tous  celui 
de  la  vertu.  Néanmoins,  séparé  d*eux  par  la  force  des  circonstances, 
je  n'ai  pu  leur  communiquer  cet  écrit.  Ils  ne  m'y  ont  point  aidé 
par  leurs  conseils,  ni  assisté  par  d'utii«s  recherches.  L'ouvrage  a  été 
imprimé  à  Paris  à  leur  insu,  tan^  je  désire  qu'ils  n'aient  aucune 
part  aux  traits  satyriques  qu'on  pourroit  mêler  à  cette  polémique. 
Si  c'est  une  faute  de  veiller  à  la  pureté  de  la  foi ,  de  combattre 
avec  force  les  nouveautés  qui  en  corrompent  le  sacré  dépôt,  moi 
seul  j'ai  commis  le  délit,  et  seul  je  dois  en  porter  la  peine.  » 

Noua  reviendrons  siir  cet  ouvrojfe,  qui  6«  cetommand*  p«r 
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le  nom  et  la  réputation  de  son  auteur,  et  surtout  |^ar  une  d»^ 
cusaion  vigoureuse  et  serrée  sur  un  système  qui  n'aroit  encore 
été  réfuté  que  partiellement. 

Parts;  M.  Féit)ti ,  élu  évéque  deClermont,  sera  sacré  à  Paris  \é 
dimanche  16  mars  par  M.  TAixshevêque.  On  croit  que  la  cérémonie 
a«ra  lieu  dans  la  cnapelle  des  Filles  de  la  Charité,  rue  du  Bac. 

—  Les  deux  'chambres  font  assaut  de  bienveillance  pour  le 
clergé.  Le  même  jour,  à  la  mê;ne  heure,  chacune  d'elles  a  pi^is  une 
délibération  dictée  par  le  même  esprit.  A  la  chambre  des  pairs,  ou 
a  refusé  d'adopter  deux  amendemens  pour  ne  poiiit  exclure  les  pro- 
fesseurs de  lafaculté  de  théologie,  à  Paris,  du  droit  de  coopérer  aut 
élections  du  conseil  général,  droit  attribué  aux  professeurs  il  ^ 
antres  facultés.  La  chambi*e  a  maintenu  t^exclusion,  d'après  Tavis 
et  les  instanees  de  M.  Yillemain ,  qui  tenoit  à  ce  que  les  préti*es 
fussent  hors  du  droit  commun.  MM.  Fréville  et  Cousin  ont  vaine- 
ment rédamé  conti'e  cette  injustice.  Dans  la  chambre  des  députés, 
c'est  encore  pis:  on  a  reconnu  aux  conseils  municipaux  le  droit  do 
donner  leur  avis  sur  les  budgets  et  comptes  des  fabriques ,  même 
quand  celles-ei  ne  reçoivent  rien  des  communes  ;  cela  a  été  décidé 
après  la  discussion  la  plus  embrouillée  >  et  au  milieu  d'un  conflit 
d  amen^kmens  où  probablement  beaucoup  de  membres  ne  savoient 
pas  cequ^ils  faisoient.  CVst  ainsi  que  s'élaborent  les  lois,  c'est-à- 
dire  ce  qui  demanderoit  le  plus  de  calme ,  de  réflexion  et  de  ma- 
turité. . 

—  Nous  avons  cru  long-temps ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  no^ 
li^e  dernier  Numéro,  qu*il  n'étoit  question  que*  de  supprimer  sept 
évêcbés;  actuellemcn t nous  avons  acquis  la  certitude  qu'il  y  en  avoit 
plus  de  vingt  de  menacés.  Cette  triste  découverte  change  tout-à-fait 
In  face  des  choses.  Les  diocèses  qui  n'étoient  pas  du  nombre  des  sept  et 
qui  là-dessus  se  tenoient  tranquilles,  ont  juste  sujet  d'être  alarmés. 
Nous  nous  reprocherions  d'avoir  contribué  à  leijr  inspirer  cette  lâ- 
cheuse confiance,  si  nous  n'avions  eu  âes  raisons  fondées  de  croire  à 
ta  noiivellc  que  nous  avions  donnée  sur  la  suppression  des  sept  sièges. 
Actuellement,  puisqu'il  est  reconnu  que  la  suppression  porte  sur 
un  beaucoup  plus  grand  nombre ,,  nous  ne  douions  pas  que  dans 
J>eaucoup  de  diocèses  on  ne  réclame  contre  le  nouveau  projet.  Déjà 
trois  diocèses,* comme  nous  l'avons  vu,  ont  présenté  des  pétitions 
nombreuses  et  motivées  :  Nevers ,  Viviers,  le  Puy  se  sont  montrés 
av^c  une  unanimité  très -imposante.  Les  fonctionnai  l'es  publics  et 
les  protestans  ont  secondé  le  vœu  général.  Les  conseils  munici-^ 
paux  et  des  consistoires  même  ont  fait  de^  pétitions  ou  ont  signé 
les  pétitions  communes.  De  tels  suflVages  ont  en  oflet  |4us  d'auto* 
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rite  auprès  dos  chambres.  Nous  savons  qu*ii  se  fàil  des  démarchi^ 
dans  divers  diocèses  pour  réclauier  ;  il  seroit  à  propos  de  les  hâter, 
afin  que  les  pétitions  arrivassent  à  la  chambre  avant  la  discussion 
du  budget.  On  sait  que  les  pétitions  ne  sont  inscrites  (|u*à  leur 
tour;  et,  si  elles  arrivoieut  trop  tard,  elles  ne  seroient  point  clas- 
sées et  manqueroient  leur  effet.  Dans  quelques  localités  on  auroit 
pu  craindre  d*étre  contrarié  par  Fautorité  civile;  ce  qui  s*est  passé 
dans  les  trois  diocèses  que  nous  avons  nommés  doit  rassurer  à  cet 
égard.  Les  préfeu  n'ont  apporté  aucun  obstacle  aux  pétitions  ,  et 
ont  laissé  les  maires  les  encourager  et  les  répandre.  C'est  une 

Î>rcuve  qu'ils  ont  là-dessus  des  instructions  qui  ne  gêneront  point 
es  réclamations  à  faire,  et  alors  on  peut  compter  que  le  ministère 
verra  sans  aucune  peine  les  populations  manifester  leurs  voeux 
pour  la  conservation  de  leui^  sièges  respectifs. 

— Tl  parut,  dans  le  Journal  des  Villes,  et  des  Campagnes^An  i  jjan- 
vicr,  une  lettre  écrite  deC..,  canton  d'Ambrières,  département  de  la 
Mayenne,  où  l'on  disoit  que  le  maire  s'étoit  opposé  au  supplément 
de  traitement  accordé  au  curé ,  sappléop^nt  qui  fut  cependant  voté 
malgré  lui  par  le  conseil  municipal,  et  que,  pour  se  venger,  le 
maire  un  dimanche,  à  la  sortie  de  l'église,  avoit  harangué  les  ha- 
bitans  et  leur  avoit  dit  qu'ils  alloient  être  accablés  d'impôts,  que  ce 
n*étoit  pas  sa  faute ,  qu'il  avoit  voulu  faire  supprimer  les  20u  fr.  de 
supplément,  mais  que  tels  et  tels  l'a  voient  emporté.  Il  nomma  alors^ 
disoit-on,  les  conseillers  municipaux  qui  lui  a  voient  été  opposés^ 
leur  donna  des  surnons  ridicules  et  déd^tqa  <x)i»ire  lei  clergé. 
Quoique  la  çomjod.ume  ne  fut  désig^néç  que  par  une  lettre  initiale, 
M.  Bottu-Desmortiers ,  maire  de  Cigné ,  crut  se  reconnoitre  pour 
le  maire  désigné.  Il  adrcissa  au  journal  une  lettre  qui  y  fut  inséli'ée 
lc4février.  il  y  protestoit  qu'on  l'ayoit  calomnié,  qu'il  n'étoit 
point  l'ennemi  des  prêtres,  qu'il  avoit  des  lettres  du  curé  et  du  vi- 
caire de  la  commune  en  sa  faveur.  A  la  vérité,  il  avoit  voté  couti*e 
le  supplément  de  traitement,  mais  cMtoit  à  cause  des  charges 
de  la  commune;  il  ne  parjoit  point  d'ailleurs  dti  discours 
tenu  à  la  sortie  de  l'église,  et  pré  te  n  doit  qu'il  avoit  contribué  à  pro- 
curer un  vicaire  à^a  paroisse  et  à  lui  assurer  un  traitement.  Cette 
lettre  en  a  provoqué  une  du  curé  et  du  vicaire  de  Cigné  qui  nous 
paroît  résumer  très-bien  cette  petite  discussion  et  fi;cer  l'opinion 
sur  M.  le  mairç  dte  Cigné. 

a  A  jant  été  absçlumont  étrangets  \k  T^rticle  ipséré  dans  votre  numéro 
du  1 7  janyier,  dans  lequel  M.  le  maire  de  la  commune  de  Cigné  s'esl  re- 
connu, nous  ne  voulons,  sous  aucun  rapport,  figurer  dans  la  réponse 
qui  se  trouve  dansTotre  numéro  du  4  du  courant.  Nous  déclarons'que  c'est 
à  tort  que  M.  le  maire  nous  sijgnale  dans  sa  réchmation  comme  désap- 
probateurs de  Tarticle  incriminé.  H  prétend  avoir  de  nous  des  lettres 
2ui  en  font  foi;  ces  lettres  n'existent  pas.  Nous  avons  siniplement  certi- 
é  à  M.  le  maire,  d'après  la  demande  qui  nous  en  a  été  faite  par  l'auteur 
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fis  la  récraraalion  insérée  en  son  nom ,  que  nous  étions  étrangers-  à  Var-^ 
ticl'c,  qu'il ayoit  élc  fait  à  notre  insu,  qu'on  ne  nous  aYoit  pas  consulté»; 
voilà  ces  lettres  qu'on  prend  si  gratuitement  pour  une  déftapprobationé 
Nous  sonimcs  loin  d'approuver  l^rticle  dans  tous  les  points  de  sa  rédac- 
tion ;  mais  nous  sommes  forcés  de  recounoîtré  la  vérité  des  faits  qui  y 
sont  énoncés. 

»  M.  le  maire,  invoquant. notre  témoignage,  prétjend  prouver  que  1^ 
clergé  de  \h  commune  dfe  Cigné  n'a  qu'à  se  louée  de  son  administration, 
toute  de  paix.;  c'est  une  assertion  dérisoire.  Nous  n'avons  jamais  pensé  à 
nous  servir  de  la  voie  des  journaux  pour  signaler  au  public  les  petites 
tracasseries  dotit  nous  sommes  l'bbjçf,  surtout  depuis  deux  ans  ;  nous 
n'approuvons  pas  même,  gar  amour  pour  la. paix,  que  d'autres,  à  nôtres 
insu,  emploient  ce  moyen  de  rendre  publics  de  ieU  faits.  Mais  il  nous 
répugne,"  malgré  le  désir  que  nous  avons  de  conseryer  la  réputation  de 
M.  \k  maire  et  de  vivre  en  paix  avec  lui ,  de  servir  d'instrumens  pour, 
détruire  dans  l^3pinion  du  public  des  faits  notoires  qui  se  passent  sous 
nos  yeux,  et  dont  nous  sommes  les  victimes. 

»  Je  .laisse  à  Tauleur  de  l'article  contre  M.  le  maire  le  soin  de  répondre, 
à  l'accusation  d^nexactitude.         J.  Nourry,  curé  de  Cigné; 

»  L.  Me  sàoer,  vicaire  d.)  Cigné.  » 

—  L'iébole  des  Frères  à  Lan d ion,  diocèse  de  Saint-Biieuc  con- 
tient près  de  4oo  élèves^  et  Técole  mutuelle  en  compt^à peine  60; 
cependant  toutes Jes  faveurs  isontpou^  celle-ci.. La  ville  paie  an- 
nuellement 800  fr.  au  professeur  qui  instruit  60  élèves,  elr  rien  aux 
maîtres  qrui  en  instruisent  4oo  ;  cela  s'appelle  de  l'impartialité.  Une 
souscription  ouverte  à  Lannîon  pour  les  Frères,  et  qui  se  monte 
pourc^te  année  à  1  ;5oo  francs  y  a  sr'ule  soutenu  l'école  jusqu^ici. 

-^Lesévéques  de  la  Belgique  viennent  de  former  un  vaste  projet 
qu'ils  ont  soumis  à  l'approbation  du  saint  Siège.  Il  s'agit  de  réta- 
blissement d'une  université  catholique  où  il  y  auroit  cinq  facul- 
tés.: une  de  théologie^  «ne  de  philosopbie  et  lettres,,  une  de  scien- . 
ces,  une  de  droit  et  une  de  raé'decine.  Après  avoir  montré  la 
nécessité' de  fbrips  études,  liées  avec  les  principes  de  la  religion,  les 
évéques  centânuent  eu  ces  termes  : 

«C'est  pour  répondre  à  ce  vœu ,  Messieurs ,  aite  nous  avons  fermé  le 
projet  d'ériger  en  Belgique,  avec  l'assentiment  du  saint  Siège  qme  nous 
avons  obtenu ,  une  nouvelle  Université  catholique ,  que  nous  établirons 
sur  des  fondemens  tels  qu'elle  offrira ,  et  sous  le  rapport  de  l'enseignle- 
meut;  et  sous  celui  de  la  discipline,  toutes  les  garanties  que  peuvent  rai- 
sonnablement désirer  nos  nombreuses  familles  demeurées  attachées  de 
cœur  et  d'ame  à  la  religion  qui  tait  leur  bonheur. 

»  La  force  et  la  profondeur  des  études  seront  l'objet  de  tous  nos  soins  ; 
car  nous  sentons  vivement  toute  l'importance  d'un  haut  enseignement 
porté  au  niveau  des  connoissauces  humaines  les  plus  élevées ,  et  nous 
avons  la  ferme  confianqe  qu'avec  l'aide  du  Seigneur  les  résultats  répon- 
dront à  nos  constans  efforts.  L'absence  d'une  surveillance  active  sur  les 
élèves,  hors  du  temps  des  leçons  >  est  souvent  la  cause  du  ralentissement 
de  leur  zèle  pour  1  étude,  et  l'occasion  d'une  corruption  de  moeurs  qui, 
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eu  gâtant  leur  cœur,  exerce  une  fatale  influence  sur  leur  avenir.  Afin  de 
tarir  cette  source  des  plus  vives  inaniétudes  pour  les  parens,  nous  ferons 
revivre  une  des  plus  utiles  institutions  de  l'ancienne  Université  de  Lou- 
vain,  en  étabKssant  des  pédagogies  et  des  collèges  oiiles  élèves  auront  U 
logemeut  et  la  nourriture, 'et  seront  soumis  h  une  sage  discipline.  £n6n  » 
nous  prendrons  des  mesures  eflicaces  pour  impnmer  à  ce  nouvel  établis- 
sement un  caractère  de  stabilité  qui  lui  assurera  une  longue  existence. 

>»  Déjk  présumant,  Messieurs,  de  votre  bonne  volonté  à  nous  secon- 
der ,  nous  avons  mis  la  main  à  Toeuvre  afin  d'ériger  la  premièrp  des  Fa- 
cul  lés  d'une  Université  catholique,  celle  de  la  théologie  y  qui  dépend  plus 
exclusivement  de  nous.  C'est  au  centre  de  la  Belgique ,  dans  la  ville  mé- 
tropolitaine, que  nous  avons  résolu  de  Tétablir  ;  et  quoique  séparée  peut- 
^tre,  quant  à  la  localité,  des  autres  Facultés,  elle  n'en  sera  pas  moins  par- 
lie  intégrante  de  l'Université  que  nous  projetons. 

»  Telest,  Messieurs  ,  notre  but.  Mais  une  entreprise  aussi  vaste  exigç 
nécessairement  de  grands  moyens ,  parce  que  pour  l'exécuter  il  faudra 
non-seulement  acquérir  des  bàtimens  et  un  matériel  considérable  ,  mais 
encore  réunir  nn  personnel  propre  à  mériter  la  confiance  publique. 

»  C'est' pourquoi  nous  venons  vous  prier.  Messieurs,  de  réunir  tous 
vos  efforts  aux  nôtres,  et  de  recommanocr  aux  fidèles  confiés  à  vos  soins 
une  oeuvre  aussi  éminemment  salutaire. 

»  Ce  que  ne  pourroient  pas  des  individus  isolés  deviendra  facile  par  la 
combinaison  et  par  l'ensemble  des  elTorts.  Ne  voit-on  pas  tous  les 
jours  en  Autriche,  en  Angleterre,  en  France,  en  Amérique  ,  et  même 
sous  xkOs  yeux,  la  foi  des  catholiques  réunir  tous  les  cœurs,  et  celte  as- 
sociation de  vues  et  de  sentimeus  opérer  sous  une  heureuse  direction 
d'ctonn^ms  résultats? 

»  Nous  proposons  donc  à  tous  les  «athpliquos  de  aos  diocèseftdo  pren-' 
cïre  chacun  une  ou  plusieurs  actions  annuelles  ;  et  afin  de  mettre  Faction 
à  la  portée  de  toutes  les  fortunes,  et  de  pouvoir  ainsi  recueillir  le  denier 
delà  veuve  aussi  bien  que  l'offrande  du  riche,  nous  la  mettons  à  i  franc 
par  an..  '  ^     - 

}>  Nous  prions  tout  le  respectable  clergé  de  nos  diocèses,  sans  exception, 
de  donner  l'exemple  d'une  généi-ensfe  coopération  k  une  si  belle  oeuvre; 
et  sans  vouloir  imposer  d'obligation  à  personne ,  ni  mettre  des  bornes  « 
la  libéralité  de  nos  chers  coopérateurs ,  nous  engageons  Messieurs  les 
vicaires-généraux,  chanoines,  doyens  et  c^«•és  de  première  et  seconde, 
classes  à  prendre  vingt  nçtions  annuellement  ;  Messieurs  les  desservans 
d<ts  succursales,  dix  actions  ;  Messieurs  les  chapelains ,  vicaires  et  autres 
ecclésiastiques^  cinq  actions.  Nous-niémes  nous  souscrivons  pour  deux 
cents  actions,  par  an. 

»  E)nsuit$  nous  chargeons  Messieurs  les  curés ,  desservans  et  chape- 
lains d'annexés  indépendantes,  d^engager  leurs  paroissiens  k  Contribuer 
».cette  bonne  œuvre  selon  que  leurs  moyens  le  permettront.' Ils  pourront 
s'associer  une  ou  deux  personnes  zélées  pour  ootenir ,  par  leur  intermé- 
diaire, une  coopération  plus  générale,  et  pour  réunir  les  fonds.  ' 

»  Chaque  curé  formera  une  liste  des  personnes  qui  auront  pris  des 
souscriptions ,  et  il  la  conservera  avec  soin,  afin  de  faire  percevoir  tous 
les  ans ,  pendant  le  mois  de  riiçirs ,  le  montant  de  celles  qui  n'auront  pas* 
c«é  révoquées.  Il  enverra  le  double  de  cette  liste  à  M.  le  doyen,  en  hù 
Vf!reett(Tnt  le  produit  des  souscriptions  ,  ce  qui  aura  lieu  dans  le  courant 
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du  THois.crairril  de  chaque  année.  Messieurs' les  doyens  joipdronlaax 
fonds  qu'ils  déposeront  à  l'éTêché  toutes  cqs  listes  particulières  de  leur 
doyeniié. 

»  Nous  exhortons  le^  personnes  qtie  la  diyine  Proyidence  à  le  plus  fa- 
iforisés  des  biens  de  la  fortune  à  nous  aider  non-seulement  de  leurs  dou^ 
annuels,  mais  aussi,  eu  égard  aux  frais  de' premier  établissement,  à  ^ 
ajouter  pour  cette  première  fois  quelques  secours  extraordinaires. 

»  Nous  prions  le  cl^gé-dly  fitettre  tomte  la  diligence  possible,  et  de 
faire  en  sorte  que  le  premier  produit  des  souscriptions  nous  soit  remis 
avqnt  la  fin  du  mois  d'avril  prochain ,  afîu  que  si  les  moyens  suffîsent  et 

3ae  les  circonstances  se  prêtent  dès  cette  année  à  un  commencement 
'exécution^  nous  |)oissions  former  ut;  cOQseil  corn  posé  dés  personnes  les- 
plus  respectables  du  pays,  avec  lequel  nous  fréterons  les  premières  base» 
d'une  organisation  aussi  eu  rapport  avec  les  besoins  da  temps,  quç  coD'" 
forme  aux  principes  et  aux  droits  de  la  religion. 

»  Messieurs  les  curés  ne  se- contenteront  pas  de  lire  en  chaire  la  pré- 
sente circulaire ,  ils  la  répandront  parmi  leurs  paroissiens ,-  et  ils  leur  en' 
expliaueront  le  but,  en  leur  faisant  bien  con»prendre  que  c'est  de  la  force 
et  de  retendue  de  leur  cpopération  qu'en  dépendra  tout  7e  succès. 

»  A  ce  premier  élan  de  bonne  i^olonté  générale ,  ajoutons  de  ferventes' 
prières,  ann  que  celui  de  qui  ptiQcède  tout  de^  parfait  répande  set  plu» 
abondantes  bénédictions  sur  june  43suvre  uniquetuent  entreprise  pour  sa 
plus  grande  gloire.    .  '  '        ' 

»  Puisse  le  divin  Maître,  qui  seul  est  ia  w>iè^  la  vérité  et  la  viV,  faire- 
sur  nous  et  sur  vous  une  ricne  effusion  des  dons  de  son  esprit,  qu'il  ap- 
pelle lui-même  l'Esprit  de  vérité^  pour  qu7il  nous  enseigne  toute  venté  !> 
Puisse-tril  ne  jai^iais  permettre  que  la  science,  qui  a  pour  objet  notre 
bienrêtre  teinp<;^rel^  nuise  h  ceUe  qui  nous  cunduit  au  salut  ! 
»  Que  sa  paix  demeure  toujours  avec  vous  !  / 

»  Donné  fen  février  i834»  » 

fËNaELBEiiT,  archevêque  de  Malines.     ] 
t  JeÂn*Joseph,  évêquede  ïournay. 
,     .    t  JEàN-FaATîçoiSj-évêquc  de  Gaudt. 
t  CoRNEULE^évêque  de  Liège. 
t  Jiun-Arnoi*d  ,  évêaue  de  Namur. 
t  l^^RàNçois,  évêq.-administ.  de  Bruges.. 

M.  GuiUotiy'évéque  de  Maroc,  vieht  d'annoncer  qn'il  soûscrh 
pour  cinquante  actions  annuellement,  afin  de  contribuer  à  réta- 
blissement de  l'université  catholique  de  Belgique. 

--*  Dans  la  chambre  des  représentans  de  la  Belgicfue  ^  le  bàdget 
du  clergé  a  été  discuta  et  voté  dans  la  séance  du  #8  février*  M.  Se^- 
TOn  a  critiqué  les  allocations  du  clergé  et  l'arrêté  du  7  janvier  relatif 
aux  fabriques,  et  que  nous  ayons  fait  connpître.  M.  Jullien  trouve 
aussi  les  rétributions  du  clergé  excessives,  et  demande  à  quoi  ser.-v 
vent  les  chanoines.  M.  A.  Rodenbaçh  compare  les  traitemens  du, 
clergé  en  France  et  en  Belgique,  et  conclut  qu'yen  France  on  pai^  , 
<  fi'.  20  c»  par  tête  pour  les  (i-ais  du  clergé,  Undis  qu'en  Belgique, 
ou  ne  paie  que  87  cent.  M.  de  Theux  prouve  que  le  budget  actuel 
ocst  qu'une  juste  indeninilc-  duc  au  clergé  pour  tout  ce  cp'il  ^' 
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perdu.  Sons  Guinaame,lés  trailemens  drs  éVéqucs  eloienl  pins  forls^. 
Quant  aux  chanoines,  il  j  en  a  dans  tous  les  diocèses;  en  cas  de 
vacance,  Hs  ponrvoieot  au  gouvernement  de  FEglisc.  Les  différons 
chapitres  du  budget  du  clergé  om  été  adoptés..  La  sooune  tolaU 
du  budget  est  de  3,35a^ooo  a\ 

NOinnsuaBs  poutiqubs; 

Faits.  Depuis  quelque  temps,  <m  di^ute  beaucoup  en  France  sur  la  ré- 
publique. Les  uns  l'àunoncent  comme  certaine- et  inévitable  ;  les  autres 
soutiennent  qu'elle  est  impossible.  Nous  partagenons  peut-être  l'opinion 
de  ces  derniers  s'ils  Youloient  ise  contenter  cfc^  dire  seulement  que  la  ré- 
publique ne  seroit  pas  de  durée.  Mais  ilè  vont  jusqu'à  se  promettre  que 
c'est  un  régime  qui  ne  peut  plus  sortir  d'aucune  reYolutipn  ;  et  ce  point 
nousjparott  tellement  douteux  que  nous  ne  conseillons 7i  personne  oe  s'v 
fier.  Pour  peu  qu'on  se  souvienne  de  ce  qui  s'est  passé  à  rHotef-de-YiHê 
en  i83o,  pendant  k  dictature  de  M.  de  Lafa3fette,  it  est  bien  difficile  de 
ne  pas  croire  k  Ta  possibilité'  d'hué  chose  qu'on  a  vue  si  près  d*étre  faite. 
Gela  est  si  yrai  qu  on  ne  se  débarrassa  momentanément  des  exigences  de 
la  révolution  de  juillet  qu'en  lui  promettant  lanteilleure  Ses  répu- 
bliques. Il  y  avoit  donc  de  la  république  au  fond  de  l'alTaire ,  et  peu  s'en 
fallut  très-certainement  que  la  France  n'y  passât  ;  comme  on  peut  assu- 
rer qu'elle  y  passera  ,  si  elle  vient  a  retomber  dans  quelques  glorieuses 
journées.  Seulement,  il  est  raisonnable  de  dire  que  c'^st^un  état  de 
choses  qui  se  perdroit  par  ses  propres  excès.  Mais,  comme  il  ne  faut- pas- 
grand  teBfips  à  la  république  pour  faire  beaucoup  d'ouvraee ,  sou  règne , 
si  court  qu^il'fâr,  kisseroit  immanquablement  des  traces  dont^on  se.  sou'- 
viendroit  encore  une  fois. 

—  Les  libéraux  deviennent  de  plus  en  plus  scrupofeux  et  difficiles  sur 
la  pureté  des  principes.  M.  Dupin  Tient  de  les  scandaliser  horriblement 
par  l'intérêt  qu'il  a  paru  prendre  ii  la  pétition  des  habitans  du  diocèse  de 
Nevers,  qui  demandant  hi  conservation  de  cet  évéché.  Ils  en  prenisent  oc- 
casion de  f  iBK;cuser  de  jésuitisme ,  et  de  dire  qu'il  est  retombé  dans  son 
-vieux  péché.  Qu'ils  se  rassurent  ;  nou»  osons  leur  garantir  que ,  si  M.  Du- 
pin est  jésuite ,  il  Test  si  peu  que  jamais  il  ne  sera  damné  pour  un  péché 
aussi  véniel  aue  celui-là.  Il  eut  vraiment  que  ses  frères  de  juillet  aient 
une  pureté  d  ame  à  s'efi'nayer  d'un  pîen  pour  aller  chercher  contre  lui 
des  réproches  pareils.  Quand  on  songe  au  peu  de  chaleur  qu'il  a  mis  à 
prendre  sous  sa  protection  ta  pétition  du  diocèse  de  NeVers.,  on  est  tout 
étonné  que  ce  soit  à  cette  occasion  qu'il- ait  mérité  d'être  apostrophé  du 
nom  de  jésuite.  Pcobablement ,  si  les  jésuites  n'avoient  jamais  travaillé 
pour  la  religion  que  comme  M.  Dupin ,  la  guerre  qu'on  leur  fait  ne  se- 
roit pas  si  chaude. 

—  Plusieurs  journaux  font  un  juste  éloffc  d'une  femme  chrétienne  , 
aimable  et  spirituelle ,  qui  vient  de  succoniber  aux  suites  d'une  cou«he. 
Madame  de  Genoude  est  morte  dans  la  nuit  du  vendredi  a8i  février  an 
I*'  mars.  Léontine  Caron  de  Fleury  étoit  d'une  famille  noble  de  Toii- 
raine  ;  elle  reçut  une  éducation  à  la  fois  brillante  et  solide,  et  fut  mariée 
en  i8ao.  On  étoit  frappé  de  la  simplicité  de  ses  habitudes ,  de  Vétévatiou 
de  son  esprit ,  de  la  dTélicatesse  de  ses  sentimens.  Elle  woit  pecdu  ses 
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trois  premiers  cnfaot  ;  elle  en  eût  successiTenient  trois  autres,  et  elle  ye- 
noit  d'accoucher  encore  lorsque  de  funestes  symptômes  se  manifes- 
tèrent. Elle  yit  apurocher  la  mort  aycc  courage ,  et  reiçut  les  consolations 
et  les  secours  de  la  religion  que  M.  Farche^éque  lui  apporta  ayec  cette 
bonté  et  cette  piété  qui  te  caractérisent. 

—  Une  ordonnance  du  premier  mars  porte  qu'il  sera  procédé  aux  réé- 
lections de  la  garde  nationale ,  pour  Paris  et  la  banlieue,  k  partir  du 
aomars  prochain  ;  et  pour  les  départcmens  h  compter  du  premier  mai.  Au 
fur  et  à  mesure  de  ces  élections  générales,  il  sera  pourvu  par  de  nouvelles 
nominations  du  eouvernement  ou  des  préfets  a  tous  les  grades  et  emplois 

?ue  l'autorité  a  droit  de  conférer.  Il  résulte  du  rapport  du  ministre  de 
intérieur  annexé  k  l'ordonnance,  qu'il  y  a  dans  le  département  de  la 
Seine  262  grades  à  la  nomination  du  roi  et  1 15  à  la  nomination  de  l'auto- 
rité administrative  ou  des  chefs  de  corps,  indépendamment  de  i,o3i 
tambours.  Dans  les  départemens ,  les  nominations  réservées  au  Roi 
s'élèvent  à  8,i47}  les  secondes  à  /\yiS5;  le  nombre  des  tambours  y  est 
de52,$86. 

—Le  collège  électoral  de  Brignolcs  (Var)  est  convoqué  pour  le  24  mars 
à  l'effet  d'élire  un  député  en  remplacement  de  M.  Raïubaud,  démis- 
sionnaire. 

—  M.  Dubois,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Bourges,  est  nommé  pré-- 
sidcnt  de  chambre.  Il  est  remplacé  par  M.  Bonnet,  président  du  tribunal 
de  Saint-Amand.  M.  ^cradou,  substitut  du  procureur  du  Roi  h  Tou- 
louse j  est  nommé  substitut  dn  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
cette  ville. 

—  M.  Baume,  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  est  au- 
torisé à  prendre  part  aux  travaux  du  conseil-d'Etat. 

—  Dans  son  andience  du  28  février,  la  cour  de  cassation  a  rejeté  la  de- 
mande en  renvoi  pour  cause  de  suspicion  légitime,  devant  une  cour 
d'assises  autre  que  celle  du  Morbihan ,  formé  par  le  sieur  Mandar,  chef 
de  chouans.  Elle  a  ensuite  jcassé  l'arrêt  qui  condamne  à  la  déportation , 
pour  fait  de  chouannerie ,  le  sieur  Robert  des  Châtaigniers. 

*  M.  Cabet  s'est  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assi- 
ses, qui  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison,  4^000  d'amende,  et  ensuite 
à  l'interdiction  pendant  deux  ans  des  droits  civiques. 

-^Le  Constitutionnel  annonce  qu'il  a  encore  été  déposé  ces  jours  der- 
niers un  nombre  considérable  de  pétitions  pour  demander  la  réforme 
électorale. 

—  Une  ordonnance  du  6  février  autorise  le  prince  de  Leuchtemberg  à 
vendre  les  biens  composant  le  domaine  de  Wavarre,  que  ce  prince  possé- 
doit  h  titre  de  majorât,  comme  ayant  succédé  k  la  dotation  de  Timpéra- 
trice  Joséphine,  son  aïeule  dans  la  l^ue  paternelle. 

—  Madiame  la  duchesse  de  Berry  s'est  fait  inscrire  pour  5oo  fr.  sur  la 
souscription  ouverte  en  faveur  des  parens  des  ^  cudéens  exécutés 
h  mort. 

—  Les  ofHciers  d'artillerie  de  Strasbourg,  que  le  ministre  de  la  guerre 
avoit  fait  mettre  en  prison  ,  viennent  de  recevoir  leur  destitution ,  sans 
qu'il^  y  ait  eu  de  jugement,  ni  d'avis  de  conseil  d'enquête. 
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—  1^  conte  de  l'Abisbalf  connu  par  ta  capitalation  de  Cadix,  Ta  c[ait-» 
ter  TouloB,  lieu  de  sa  résidence,  i)Our  profiter  de  Tamnistieet  rentrer  eu 
Espagne. 

—  On  ponrsuit  avec  actiyité ,  à  Saint-Etienne,  l'instruction  da  complot 
républicain ,  par  suite  duquel  l'agent  de  police  Héraud  a  été  ass^assiné. 
Ou  a  arrêté  vingt  ou  Vingt-cinq  patriotes  parmi  lesquels  figurent  les 
chefs  de  Ventes •  L'arrestation  la  plus  importante  est  celle  du  sieur  N0- 
Doléon  Chancel,  qui  étoit  envoyé  à  Grenoble  par  la  Vente  centrale  de 
Lyon,  C'est  le  mêmequi  a  subi  un  jugement  à  Grenoble  pour  insulte  en- 
Ters  le  préfet  et  le  capitaine  de  gendarmerie. 

—  M.  P.  Mollard,  sous-préfet  de  St-Elienne,  vient  de  mourir  à  Lyon , 
od  il  étoit  allé  fsdre  soigner  sa  santi  depuis  long-temps  altérée. 

—  M.  l'évéaue  de  Grenoble  s'étoit  adressé  aux  autorités  sardes  pour 
intercéder  en  iSsiveur  du  sieur  Borel ,  ouvrier  de  Grenoble ,  fait  prison- 
nier lors  de  l'expédition  des  réfugiés  piéraontais  et  polonais.  On  lit  dans 
le  Courrier  de  V Ishre  la  lettre  que  ce  prélat  s^étoil  empressé  d'envoyer  à 
Turin. 

—  Le  chouan  Courant,  âgé  de  aS  ans,  a  été  condamné  le  il  février 
par  la  cour  d'assises  d'Angers  âi  7  ans  de  réclusion,  et  k  rester  toute  sa 
vie  sous  la  surveillance  de  la  police.  Le  jury  avoit  admis  des  circons- 
tances atténuantes. 

--«  Au  départ  d'une  dépêche  qui  date  du  ^3  février,  M.  le  marquis  de 
Mortier,  ministre  de  France  \  Lisbonne ,  étoit  arrivé  depuis  plusieurs 
jours  dans  celte  capitale.  Ni  lui ,  ni  lord  Howard  de  Walden  n'a-voient 
pu  encore  remettre  leurs  lettres  de  créance  à  don  Pedro,  attendu  que  ce 
prince  étoit  malade. 

—  Une  motion  de  sir  W.  Ingilby  pour  Tabolitlon  de  la  tavc  de  la^  drc- 
che  a  été  rejetée  à  la  chambre  des  communes  d'Angleterre,  à  la  majorité 
de  27 1  voir  contre  170. 

—  M.  Gendebien,  membre  véhément  de  l'opposition  belge,  a  été 
nommé  rapporteur  du  projet  rie  crédit  demandé  nar  le  ministre  de  la 
guerre.  Il  a*  proposé  le  rejet,  ou  l'ajournemenl  de  la  demande,  jus- 
qu'à ce  que  le  ministre  ait  donné  des  explications  catégoriques  sur  la 
véritable  situation  de  la  Belgique  vis  à  vis  de  là  Hollande,  de  la  confé« 
rence  de  Londres  et  de  Ja  Confédération  germanique ,  et  qu'il  ail  fait 
connoître  les  intentions  du  gouveri>emedt  pour  faire  respecter  enfin  les 
droits  de  la  Belgique. 

—  En  vertu  d'une  décision  de  la  diète  germanique,  M.  llanno ,  com- 
missaire de  district  belge ,  détenu  à  la  forteresse  de  Luxembourg,  a  été 
mis  en  liberté  le  i""  mars.  Le  général  Dumoulin,  gouverneur  de  celte 
forteresse,  a  reçu  en  lyêroè  temps  l'ordre  de  ne  pas. étendre  le  rayon 
stratégique  au-delà  de  deux  Ueues.  L'opposition  s'éloit  promis  ce  jour 
d'attaquer  violemment  les  ministres'à  la  cnambre  des  représentans  île  la 
Belgique  ;  mais ,  M.  le  comte  de  Mérode ,  ministre  de  l  mtérieur,  ayant 
annoncé  ces  nouvelles  à  rouvericire  de  la  séance ,  la  discussion  a  dà 
changer  de  face.  Toutefois,  M.  Gendebien  a  prétendu  que  l'élargissement 
de  M.  Hannone  justifioit  pas  safïisammcnt  le  ministère.  M.  Krnst  n  df*- 
mandé  à  faire  de  nouvelles  interpellations  aux  ministres  sur  K»  alfnires 
du  Luxembourg,  et; M.  d'Huart  que  tout  subside  fût  refusé  j«9qu*à  ce 
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qam  la  chambre  «oit  satisfaite  des  explications.  La  première  demande  « 
seule  été  autorisée. 

—  M.  Favard  a  été  renommé-  délégué  de  la  Gu^anue  française  par  le 
conseil  colonial,  dans  sa  séance  do  8  janvier  dernier.  C'est  la  première 
noniinaition  conaue  depuis  la  nouvelle' loi  sur  les  colonies. 

—  L'ouverture  de  la  première  session  du  conseil  colonial  de  la  Gua- 
deloupe s'est  faite,  le  6  janvier,  k  la  Basse-Terre,  chef-lieu  du  gouver- 
nement local.  Elle  a  été  précédée  d'une  messe  du  St-Esprit,  célébrée  par 
le  pi'éfet  apostolique  dans  l'éelise  paroissiale  de  St-François.  Un  Man- 
dement de  cette  autorité  ecclésiastique  avoit  prescrit  une  même  messe 
dans  toutes  les  paroisses.de  la  colonie.  Le  gouverneur  a  prononcé  uii 
discours  d'ouverture.  Le  conseil  a  nommé  président  M.  le  lieutenant- 
général  A  mbert ,  vice-président  M.  Ledentu^  questeur  M.  Bonnet,  se« 
crétaires  MM.  Portier  et  Berard.  Le  ji,  une  députation  du  conseil- a  été 
envoyée  au  gouverneur,  porteur  d'une  adresse,  dans  laquelle  la  colonie 
réclame  principalement  contre  la  nouvelle  loi  sur  les  sucres,  et  fait  con- 
noître  lé  plan  de  ses  travaux.  Le  gouverneur  a  répondu  au'il  transmet-^ 
troit  ces  observations  au  gouvernement  de  la  métropole.  M«  l'évéque  de 
Charleston,  qui  se  trouvoit  à  la  Guadeloupe,  a  assisté  aux  cérémonies  de 
l'ouverture  de  la  session. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  4)  o^  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  la  municipalité  de 
Paris.  M.  Humblot- Conté,  rapporteur,  rend  compte  de  la  révision,  par 
la  Gommission ,  de  l'art.  3 ,  relatif  aux  capacités  électorales.  Il  persiste  à 
demander  que  l'on  admette  sur  la  liste  les  électeurs  qui  y  ayant  leur  do- 
micile réel  a  Paris ,  votent  déjà  dans  (es  départemens  où  ils  ont  fixé  leur 
domicile  politique.  Cette  disposition, 'combattue  (iar  MM.  Mounier,  Tri- 
pier et  par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  défendue  par  MM.  Mole  et  de  Mon-» 
talivret,  est  adoptée.  On  renvoie  à  la  commission ,  pouf  mieux  préciser 
la  rédaction,  l'article  entier  et  un  paragraphe  additionnel  de  M.  Bastard. 

M.  de  Fréville  se  plaint  de  ce  que  dans  le  paragraphe  relatif  à  Fadmis- 
sion  comme  électeurs  des  docteurs  et  licenciés  de  Facultés ,  titulaires 
d'dne  chaire  danis  une  école  de  l'Etat,  on  exclue  ceux  de  ta  Faculté  de 
théologie.  Il  nroposem^  amendenient  cpii  les  y  rétablisse.  M.  Yillemain 
comhat  cette  dispostjdmri^il  prétend  que  ce  seroit  donner  aux  évéques  le 
droit  de  faire  des  électeurs^  puisqu'ils  oMnment  les  professeurs  de  la  Fa- 
culté de  théologie.  M.  Cousin  défend  k  trois  reprises  l'amendement  ;  il 
£iit  observer  que  l'évéque  ne  nomme  qu'indirectement  ces  professeurs; 
que  d'ailleurs  les  membres  des  Facultés  de  théologie  s'élèvent  tout  au 
plus  à  vingt ,  et  qu'il  ne  convient  pas  d'en  faire  Fobjet  d'une  exclusion 
qui  deviendroit  tout-à-fait  personnelle.  M.  de  Broglie  objecte  qu'il  n'y  a 
à  Paris  que  trois  membres  cle  la  Faculté  de  théologie  ayant  une  chaire,  et 
que  ce  seroit  créer  un  privilège  que  d'établir  dans  la  loi  une  catégorie 
pour  eux;.  M.  de  Pontécoulant  j^oute  que  ce  privilège  seroit  d'autant 
plus  réel ,  que  les  prc^esseurs  des  Facultés  de  théologie  de  province  ne 
jouissent  pas  du  même  avantage.  L'amendement  est  rejeté ,  mais  seule- 
ment à  la  majorité  de  5a  contre  43* 

If.  Cousin  avoit  proposé  un  amendement  pour  admettre  électeurs  les 
professeurs  du  collège  de  France  et  du  Muséum,  les  professeurs  de 
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r£<^le  polytechnique,  les  docteurs  et  liceociés  des  quatre  Facultés,  tita^ 
laires  d'une  chaire.  En  conséquence  de  la  décision  ci-dessas ,  on  rejette 
la  seconde  partie  ;  la  première  est  seule  adoptée.  Le  paragraphe  de  la 
commission,  qui  spécifie  que  l'on  ne  portera  sur  la  liste  que  les  membres  de 
Facultés  de  droit,  de  médecine  et  de  sciences  et  lettres,  est  ensuite  voté. 

Le  5,  le  ministre  de  la  guerre  présente  le  projet  de  loi  sur  l'état  des 
officiers ,  et  M.  le  ministre  des  finances  celui  sur  les  crédits  supplémen- 
taires. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  l'organisation  départementale  et 
muuicipÀle  de  la  Seine.  L'art.  3  est-définitivement  adopté ,  sur  la  nou- 
velle rédaction  que  présente  M.  le  rapporteur. 

Les  articles  du  projet  sont  snccessivement  adoptés.  Les  deux  princi- 
paux araendemens  de  la  commission  sont  seuls  attaqués  :  l'un  consiste  à 
exclure  les  douze  maires  de  Paris  du  conseil  municipal.  M.  Rœderer  de- 
mandoit  le  contraire.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  insisté  pour  l'adop- 
tion, qui  a  eu  lieu.  L'autre,  qui  a  passé  également,  laisse  au  Koi  la  nomi- 
nation du  vice -président,  comme  celle  du  président  de  ce  conseil. 
M.  Tripier  vouloit  que  toutes  deux  fussent  laissées  au  choix  des  conseil- 
lers eux-mêmes. 

L'cnsémhle  de  la  loi  est  voté  à  la  majorité  de  'jS  contre  36. 

CHAMBàE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4»  M.  Gaillârd-Kerherlin  ,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  exa- 
miné le  projet  de  loi  sur  la  résidence  des  étrangers ,  propose  nou-seole- 
nient  de  l'adopter,  mais  encore  d'augmenter  d'un  an  la  demande  du 
gouvernement,  c'est-à-dire  du  prproger  jusqu'^  la  fin  de  la  session  de 
i836  les  pouvoirs  accordés  au  gouvernement  contre  les  réfugiés,  et  de 
punir  d*un  emprisonnement  de  2  à.  6  mois  les  infractions  aux  mesures 
d'ordre  que  cette  loi  renferme. 

'  M.  Duséré,  au  nom  de  la  commission  à  laquelle  a  été  renvoyé  le  projet 
de  loi  tendant  à  voter  un  crédit  supplémentaire  de  1 ,5oo,ooo  fr.  pour 
eê  réfugiés,  conclut  à  ce  que  ce  créait  soit  borné  à  1,180,000  fr. 

On  rcprehd  la  discussion  de  la  loi  sur  les  attributions  municipales. 
L*art.  iD  autorise  les  conseils  municipaux  à  porter  au  budget,  |K>ur  dé- 
penses imprévues,  une  somme  qui  ne  pourra  excéder  le  dixième  des 
recettes  ordinaires,  ni  en  aucun  cas  à5,ooo  fr.  M.  Mercier  trouva  que 
cette  faculté  est  trop  étendue  pour  les  communes  pauvres,  et  trop  res- 
treinte pour  les  communes  riches.  Il  propose  de  fixer  la  quotité  dans  tous 
les  cas  au  vingtième  des  recettes.  MM.  Persil,  rapporteur  ;  Vivien,  Bar- 
bet et  Gilion  défendent  l'article  de  la  commission.  M.  le  ministre  du 
commerce  combat  l'article  et  l'amendement,  en  ce  qu'ils  dispensent  de 
recourir  à  l'approbation  du  préfet.  L'amendement  est  rejeté ,  et  l'ar- 
tide  voté.  ' 

Après  quelques  débats,  on  adopte  les  art.  18  et  19^  portant  que  les  con- 
seils mumcipaux  délibéreront  sur  l'administration-,  les' acquisitions  et 
aliénations  ces  propriétés  communales,  le  budget  de  la  commune,  le  par- 
tage des  biens  mdi\is  et  terres  vagues,  les  baux  au-dessus  de  9  années, 
1m  constructions  et  démolitions,  l'cntretieudes  rues  et  chemins  vicinaux, 
les  actions  à  intenter  en  justice,  l'acceptation  des  dons  et  legs ,  et  les  ta- 
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rifs  de  pcrce|>tkm  des  revenus  commuoaux.  Cea  délibération!  seront  sou- 
mises à  l'approbation  de  l'autorité  compétente. 

M.  Abraham  Dubois  propose  d'ajouter  que  le  préfet  deyra  statuer  dans 
le  délai  de  deux  mois ,  a  défaut  de  quoi,  si  le  conseil  municipal  persiste 
dans  sa  délibération ,  elle  sera  exécutoire  de  plein  droit  ;  on  augniente- 
roit  seulement  le  délai  de  trois  mois ,  si  le  gouTerneraent  ordonnoit  une 
enquête.  L'orateur  fonde  son  amendement  sur  la  nécessité  de  remédier 
aux  lenteurs  des  préfets  dont  on  se  plaint  généralement.  Son  amende- 
ment, combattu  par  MMw  Vivien ,  F6y  et  Persil,  et  appuyé  par  MM.  Es- 
chassériaux,  Gauthier  de  Rumilly  et  l^urcncc,  passe  après  deux  épreuves 
douteuses.  ^        ^ 

L'art.  19  porte  que  le  conseil  mupicipal  sera  toujours  appelé  à  donner 
sou  avis  sur  le  cadastre ,  les  circonscriptions ,  les  atigneniens  »  l'accepta- 
tion des  dons  et  legs  faits  aux  établissemens  communaux  de  charité ,  les 
autorisations  demandées  par  ceux-ci  pour  emprunter  «  acquérir,  plaider 
bu  aliéner,  les  budgets  et  tes  réglemens  de  ces  établissemens,  les  budgets 
et  comptes  des  fabriques  des  églises  et  autres  administrations  préposées  âi  ' 
l'entretien  des  cultes  salariés  par  l'Etat,  quand  elles  reçoivent  ou  ré- 
clament des  secours  de  la  commune. 

M.  Caumartin  demande  que  Ton  substitue  à  ces  derniers  mots^  ceux- 
ci  :«  qui  dans  certains  cas  pourront  réclamer  des  secours.»  M.  le  président 
Dupin  donne  lecture  d'un  décret  de  1809  relatif  aux  fabriques,  et  expli- 

3ue  que  les  communes  ont  toujours  le.  droit  de  délibérer  sur  les  dépenses 
es  fabriques,  quand  les  fonds  destinés  à  l'entretien  du  culte  ne  sont  pas 
sufHsans.  M.  Fr.  Delessert  combat  l'amendement ,  comme  pouvant  por- 
ter atteinte  aux  intérêts  du  culte  et  des  comniuc^es.  L'année  dernière , 
pareille  disposition  fut  présentée  et  rejetée.  MM.Eschassériaux  etDemar- 
çay  appuient  l'amendement.  M.  de  Grammont  représente  qu*il  y  auroit 
beaucoup  d'inconvénient  à  donner  toute-puissance  aux  maires  et  aux  con- 
seils raunicipanx  sur  ce  qui  a  rapport  au  culte,  et  qu'il  faut  bien  se  gar- 
der que  la  passion  politique  ne  se  glisse  dans  l'administration  des  églises. 
L'amendementestencore  appuyé  par  MM.Salverteet  Gharlcmagne,etcom- 
battupar  M.Pelet,  puis  rejeté.  Au  moment  du  voté  du  dernier  paragraphe 
de'rarticle,la  délibération  Vembrouille;les  uns  croient  que  l'on  retranchera 
les  mots  conditionnels  ;  les  autres ,  que  les  comptes  des  fabriques  seront 
soumis  dans  tous  les  cas  à  un  avis  du  conseil  municipal.  Après  un  dé- 
bat qui  se  termine  par  l'adoption  de  la  question  préalable ,  cette  der- 
nière disposition  est  arrêtée. 

M.  Salverte  demande  s'il  pourra  faire  le  lendemain  des  interpellations 
au  ministre  de'  l'intérieur  sur  les  désordres  de  la  place'  de  la  Bourse. 
Afl.  Dupin  déclare  qu'il  va  consulter  la  chambre.  MM.  Mauguin  et  Odi- 
lon-Barrot  prétendent  que  l'interpelbtion  est  un  droit.  MM.  Jaubert, 
Cunin-Gridaine  et  Yiennet  soutiennent  le  contraire.  M.  Dupin  annonce 
que  la  chambre  devra  décider  d'abord  le  principe. 

Le  5 ,  M.  Dupin,  après  avoir  exposé  que  la  chambre  ne  doit  pas  se  lier 
par  un  arrêté  réglementaire  qui  rende  Fabord  trop  facile  aux  interpella- 
tions, propose  de  décider  seulement  si  les  interpeftations  de  M.  Salverte 
seront  autorisées  et  quel  jour  elles  se  feront. 

M.  Garnier-Pagès  s'étonne  de  ce  que  l'on  conteste  aux  députés  le  droit 
de  faire  des  interpellations.  S'il  faut  le  bon  plaisir  de  la  majorité ,  les  in- 
terpellations seront  inutiles  et  ridicules. 
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M.  Viennet  soutient  que  la  chambre  ne  doit  les  permettre  que  quand 
elles  ne  sont  pas  dangereuses.  M.  Odilon  Barrot  répond  que  la  majorité 
a  toujours  la  faculté  de  prononcer  l*ordre  du  jour,  et  les  ministres  celle 
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elle  que  Tusage  des  înter- 
qu^au  surplus  tous  les  droits 
doivent  être  soumis  à  la  yolonté  de  la  majorité.  Il  rappelle  que  lors  de  la 
première  interpellation  qui  fut  faite  par  M.  Mauguin,  ce  député  demanda 
clairement  la  permission  à  la  chambre.  M.  Mauguin  prétend  que  c'a  été 
ar  politesse,  et  que  refuser  de  semblables  demandes,  ce  seroit  étoufler  la 
ibcrté  de  la  parole.  Au  reste ,  il  propose  de  décider  seulement^  quant  à 
présent ,  le  jour  des  interpellations  en  question. 

Aprè9  pn  vif  débat  sur  la  position  de  là  question,  auquel  prennent 
part  MM.  Guizot,  Dupin  ,  Oduon-Barrot  et  Eschassériaux,  la  priorité 
mie  réclame  M.  Mauguin  pour  sa  proposition  e$t  rejetée  par  la  majorité 
des  centres.  La  chanibre  décide  d  abord  que  les  interpellations  seront 
permises  ;  ce  qui  consacre  le  principe  pour  ravenir.  La  fixation  des  inter- 
peBations  au  lendemain  est  ensuite  résolue  sans  opposition. 

Une  longue  agitation  succède  à  cette  décision  qui  déconcerte  Foppo- 
sition.  Le  reste  ae  la  séance  est  consacré  h  la  suite  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  attributions  municipale:».  Les  articles  20  à  28  sont  adoptés  au 
milieu  de  la  distraction  qui  règne.  Les  principales  dispositions  sont  que 
les  gardes  champêtres  seront  gommés  par  le  conseil  municipal  et  com-^ 
missionués  par  le  préfet  ;  oue  les  conseillers  municipaux  ne  pourront 
faire  de  protestation  ou  d'adresse;  que  si  deux  convocations  ont  été  ^ites 
sens  que,  les  conseillers  se  soient  présentés  en  uombre-sufHsant«  la  troi- 
sième sera  valable ,  quel  que  soit  le  nombre. 


Souvenirs  de  Tusculum ,  ou  Entretiens  philosophiques  et  religieux  de 
'  deux  amis  près  des  ruines  de  la  maison  de  campagne  de  Cicéron  » 
par  M.  Taboé  ♦**,  ancien  sous  -  précepteur  de  M.,  le  duc  de  Bor- 
deaux (i). 

Nous  rendrons  compte  plus  tard  de  ces  entretiens ,  qui  ne  sont  point 
une  iktien  ,  dit  l'auteur^  et  qui  ont  eu  Heu  réellement  en  septembre  i83r 
auprès  des  ruines  de  Tusculuip  entre  deux  Françaisw 

(i)  IB-I3U  Prix  ;  S  fr.  5o  cent*,  et  4  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  Chez 
GauBoe ,  rue  du  Pot^le-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Jouroâl. 
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Sur  une  Lettre  de  M.  Favre^Pala^at. 

Le  grand  -  ilUiître  de  Tordre  des  templiers  esl  en  disco$^Qn 
avec  .deux  journaux  religieux,  sur  des  points  relatifs  à  sa  doctrine 
et  à*son  €jÉrra<}tèi^.  Il  a.  écrit  le  \%  janvier  au  rédacteurdes  Etudes 
religieuses ,  pour  lui  faille  qli«ique$  objections  sur  la  suprématie 
pontiiîccile.  Nous  n'avons  pas  appris  que  le  rédacteur  aii  encore  ré- 
pondu à  M.  Fabré-Palaprat ,  qui  témoigne  dans  sa  lettre  avoir  un 
^rand  désir  d'être  éclairé.  Il suffiroit  peut-être  de  lui  rappeler  ses  pre^ 
laiersengagemeus  ;  car  on  assure  que  M.  Fabré-Palaprat  est  prêtre^ 
qu'il  a  été  ordonné  au  commencement  de  la  révolution ,  et  qu'il  .91 
mêf^e^té. .attaché  à  l'église  constituiionaelle  qu'ila  ensuite. quittée 
pour  èsercer  la  médecine.  Dajis  une  autre  lettre  adressée  au  ré-^ 
daclepr  de  V Univers,  soiis  là  date  du 9  ievrier,  M.  Fabré-Palaprat 
veut  prouver  qu'il  est  répll^meirt  pontife ,  et  fait  l'histoire  des  sa- 
cres,qui  ont  eu  lieu  che*  les  templiers.  Voidi  ce  qu'il  raconte  à  cet 
égard  : 

tt  Un  des  derniers  primats  de'  notre  église.,  prélat  romain  et  and<ui 
é'véque  de  Saiot-Domingue ,  assisté -de  ses  coadjutetirs-générauT,  partdi 
lesquels  on  coinutoit  ftt.  Tévéaue  d'Ortosie,  également  prélat  romaiti  ,'a 

Srocédé  à  l'ordiûatien  saccraotale  et  à  là  coasécrâtiou  épisqopdle  de 
[.  de  Villard  ;  nos  registres  en  fofit  foi  :  les  mêmes  pontiées  ont  aussi 
consacré  évêques  MM.  les  l^^iles  Cloqet  et  LacoUey,  qui  ont  été  éleiTé^ 
plus  tard  au  titre  de  coadjuteurs-généraujc.du  primat. 

»  Ces  ordinations,  il  est  vrai,  et  ces  consécrations  ont  eu  lieu  selon  ^e 
rit  johannite",  mais  ce  rit  diffère  Irès-peu  du  rit  romain,  et  il  n'existe  pas 
de  différence,  pour  le  fond  ;  entré  les  d'eux  rils.  C'est  aussi  selon  ce  rit 
que ,  lorsque  nos  ff ères  m'ont  élevé  sur  1c  siège  patriarchal  de  l'églisp , 
j  ai  été  consacré  évêqae  par  M.  A rnal ,  aiors^  primat,  etcons&cré  hii- 
mérae  par  un  éfvéque  jokannite.  Donc  les  évéqùe^  e:tistans  oiit  pu  rece- 
voir, fOt  il  en  est  qui  dnt.reçu  leur  caractère  d'un  autre  qu«  moi,  et  radnM 
d-'uri  évéque  romain.  .'  ^ 

»  Lorsque  M.  l'évéque  de-St-Domingue  a  été  appelé  à  la.pnimatie  <je 
l'église,  une  lieutenance-générale  étant  devenue  vacante,  il  a  eu  à  procé- 
dera Ja , transmission  des  pouvoirs  lévitiques  aU  lieutenant  nouveUjemetit 
élu,  et  il  l'a  ordonné  prêtre  et  sacré  évéque,  selon  le  rit  jobannite ,  daris 
une  séance  solennelle,  eU  présence  et  avec  la  coopération  du  pa^ 
triarc^e;        ,  .         •  | 

»Pea  de-temps  après  cette  cérémonie,  quelques  frères  ont  été  induits^ 
penser  que  le patf  iareb^  et.graud^maitrê,  ayant  é(é  ccosacré  par  un-évéqùe 
johannite,  et  son  lieutenant-général,  nouvellement  consacré,  l'ayaut-été 
par  uii  ancien  évéque  romain  ,  il  étoit  à  craindre  que,  tôt  on  tard,  cette 
circonstance  ne  fût  le  prétexte  d'un  schisme,  et  que,  par  ignorance  ou 
par  esprit  d'opposition,  l'on  ne  profitât  de  cette  circonstance  pour  plaeer  ^ 
le  lieutenant -général  au-de^us  du  gnand-  maître  et  patriarche,  et  faire 
cesser  rharriiônie4|ui^voit4;égnéjusque'4a  dans  k  temple  et  dansFégliSf 
chrétienne-primitive.  • 

Tome  LXXIX.  L'Aniide  la  Reiigien^  S 
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»  L«  oonseîl  dM  téiritti,  partageant  Itê  prévisions  6e  tm  frèros«  et  alin 
lie  prévenir  jusqu'aux  prétextes  d'une  «ciftsion ,  a ,  sur  la  proposition  de 
M.  de  Saint-Domingue,  jugé  qu'il  étoit  conteoable  (mais  non  pas'néces- 
sairer)  de  confirmer  en*  quelque  sorte ,  par  le  ministère  d'un  prélat  ro- 
main, et  même  selon  le  pontifical  romain ,  1er  pouvoirs  sacerdotaux  et 
iM>ntificaux  du  patriarche.  Mais  comme  il  s'agissoit  d'une  ordination  selou 
le  .ril  de  TEgiise  romaine ,  que  j'fi\ois  déjà  reçue  d'un  prélat  de  cette 
Eglise ,  et  que  des  prêtres  respecubles  m'aToieut  dit  être  nulle ,  parce 
qu'elle  n'a\oit  pas  été  précédée  du  \œu  de  célibat  ;  qae  ja  n'y  aYOU  pas 
été  préparé  par  des  études  théologiques,  ftc. ,  j'ai  cru  dçKOÎr  en  préTenir 
le  primat  et  ses  coadjuleurs.  Ces  Messieurs  on  pensé  que  l'ordination 
étoit  valable  ;  mais,  pour  obvier  à  toute  réclaniation,  ils  ont  jugé  à  pro|)os 
de  m'ordonne^  de  nouveau  (sous  condition)  et  c'est  après  cette  ordina- 
tion ,  qui  a  eu  Heu  rue  des  fernardiMS ,  dans  Tôratoire  de  M.  le  primat, 
que  i'épiscopat  m'a  été  conféré  par  le  même  évéquc ,  assisté  de  sés  cbad- 
'juteuiis.  Toutefois ,  après  la  cérémonie  sacramentelle ,  fes  prélats  ont  dé- 
claré qu'ils  procliiiuoient  comme  entièrement  légale  et  légitime,  la 
.consécration  que'j'aTois  reçue  du  primat,  prédécesseur  de  M.  devint- 
Doiiiingue,  et  que  l'acte  qu^ils  Tenoient  de  uiire  ue  devoit  é^tre  coBsidéré 
que  Comme  un  acte  de  précaution  contre  le  schisme  dont  on  avoii  /ne- 
nacé  et  le  temple  et  l^ église.  » 

TouK  ce  récit  est  assez  embrouillé.  M«  Fabré-Paiaprat  dit  avoir 
été  sacré  :  deux  fois  d'abord  par  M.  Arnal,  alors  primat  et  qui 
étoity  dit-on, ancien  ciiré  de  Pontoise.  Cet  Arnalavoit  été  saci'é  par 
iinévéque  joliannite;*  mais  alors  étoit-il  évéque?  Depuis  M «Fabré- 
.Palaprat  se  fit  oi'douner  et  sacrer  par  IVvAque  de  Saint-Domin- 
gue; pourquoi  ue  nomme-t-il  pas  cet  évéque  de  St-Domingue,  c^ui 
ne  pouvoit  être  anU*e  que  le  eoiistitulioQiielàlat»riel|mortei^i8fi4» 
et  qui  a  sacné  aussi  de  Villard,  Clouet  et  Lacolley  ouLacossey  {4)? 
M'cst-il  pas  plus  que  singulier  qu^  Mauviel  sacrât^  tant<*t  suivant 
le  ril  jobannite  ^  tantôt  suivaul  le  rit  romain  ?  Quelle  idée  tout  cela 
donne»t-il  de.  çetévéque  qui  étoit  regai*dé  par  les  coustilutioDuels 
cotipme  une  de  Wursplus  fermes  colonnes.?  Quelle. étrange  scrupule 
à  lui  de  vouloir  sacrer  suivant  le  rit  romain  le  çrand*maître  qui 
lie  Tavoil  été  mie  suivant  le  rit  jobaniiile?  Dans  le  l'esté  de  la  let- 
tre, M.  Falné-Pa  la  (ira  t'parîo  du(  sacre  de  Châtel;  ilrépète,  ce  qu'il 
avoit  déjà  cift  ailleurs,  que  Qiâlftl  a  été  sacré,  non  par  lui,  mais 
par  M.  de  Juljand  ou  M^Mâdiaut  suivant  le  rit  joh^nnite'^  D'un 
autre côlc,  un  témoin  de  ce  sacre  uousa  certiâé  à  QOUSn«niéme  qu'il 
avoit  été  fait  par  le  (^rand-niailre ,  qui,  api'ès  la  cérémomc,  avoit 
déciai'é  publiquement  qu'il  niei^oit  la  chose.  Nous  savons  que 
•  M.  Auzou  a  récemment  attesté  que  le  sacre  avoit  été  fait  par  le  doc* 
teur.  Quelle  confiance  peut-on  donc  avoir  dans  le$  aUji^gations  de 

I  .t  (1)  INous  avons  parlé  de  ces  personnages^  N*"  1808,  totne  LXVIIL 
•M.  Fabré-Palaprnt ,  qui  dut  avoir  counoissance  de  notre  article,  ne  ré- 
clama point  dans  le  temps.  Un  journal  qui  vient  de  faire  quelques  obser- 
vations sur  la  lettre  du  docteur,  i|e  paroit  pas  avoir  eu  aucune  idée  des 
rcuscigneincns  qiie  nous  avions  donnés  dans  le  Numéro  cité. 
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eétoirct  ?  Est-on  obligé  syir  ta  parole  de  croire  que  M»  révêqae 
'  d*0rt08ie  ail  pris  paît  au  sacre  d'un  templier?  Qiioi  (qj^u'il  eu  soit , 
M.  Fabré-Palaprat  juge  comme  poos  la  conduite  de  Ckâlel  : 

«Il y  a  quelque  chose  de  déplorablement  bizarre  daus  la  manière  de 
faire  de  M.  Châtel.  Ainsi .  par  exemple ,  il  croit  devoir  réformer  ce  qu'il 
qualifie  d^abus  4^tm  rEglisc  romaine^  et  il  se  sépare  de  cette  Eglise ,  et 
traduit  seulement  les  bdus  eu  français.  Il  forme  uue  église  catholique 
franigaise ,  et  il  va  réclamer  des  pouvoirs  de  l'église  primitive,  k  laquelle 
il  se  soumet  sans  réserve.  (  Voyez  sa  déclaration ,  Lévitikon,  page.  297.) 
Sommé  par  Nglise  primitive  primat  derGaules ,  il  se  sépare  de.  cette 
église  et  se  proclame  primat  cajthoHque  français.  Il  nie  la  divinité  de 
Jésus,  et  il  se  dit  ministre  de  la  religion  de  Jésus-  Il  nie  en  chaire  la  pré- 
sence réelle  y  soit  en  corps ,  soit  en  esprit,  il  lance  des  sarcasmes  sur  la 
messe»  et»  en  descendant  de  chaire ,  il  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 
Il  tourne  en  ridicule  l^nfer  etie  pur;<atoire5  et  il  reçoit  de  l'argent  afin 
de  dire  des  messes^our  le  repos  oes  aines  des  trépassés. 'Il  reconnoît  que 
rinterdiction  lui  ôte  le  pouvoik*  de  faire  des  prêtres,  et  il  fait  des  prêtres 
peur  se  faire  doni  er  par  eux  ce  pouvoir,,  etc.  » 

M.  Fabré-Palaprat  termine  sa  lettre  en  disant  que  l'abbé  Auzou 
li*est  point  évjêque  ;  quant  à  Heisen ,  il  avoue  qu'il  est  templier  et 
a  assure  même  quMl  est  pontife. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

<     Rome.  Le  i4  février,  M.  le  cardinal  Grimaldi,  qui  a  voit  continué 

•de  remplir  les  fbuctions  de  gouverneur  de  Rome,  a  remis  au  saint 

..P^re  ie  bâton,  ^guè  de  ^  juiidictiôb.  5a  Sainteté  L*a  remis  au 

nouveau,  gouverneur,  M.  Giacchi,  qui  a  prêté  serinent  et  piiis 
possession  de  sa  èhar^e.    > 

—  En  peu  de  temps,  huit  militaires  qui  avoient  été  élevés  hors 
de  l'Eglise  ont  abjuré  leur  erreur  à  Ràvennc  :  sept  se  sont  con- 
vertis a  rhôpilal  des  infîiines,  et  sont  morts  après  avoir  reçu  tous 
les  secours  de  la  religion.  Le  huitième  est  Charles-Henri  Rosselet, 
Stdsse,  né  dans  le  Canton  de  Neuchâtël,  et  âgé  de  vingt-sept  ans  : 

'  il  est' sons-officier  dans  la  1''"  compagnie  du  9,'  régiment  étranger, 
et  a  été  instiuit  par  M.  Fabbri ,  recleiXr  de  ^hospice.  Il  a  fait  son 
abjuration  le  1*^  février,  dans  la  cathédrale  de  Kavénhe,  en  pré* 
sence.de  Tarchevéque,  JVI»  Falcomini.  Le  lendemain  dimanche,  le 
prélat  lui  administra  la  conlirm^tion ,  et  célébra  la  messe,  à  la  fin 
de  laquelle  il  lui  donna  la  communion.  M.  le  cotnte  Codrouchi- 
CoGcoii  I  pro-légat  de  Ravenne ,  fut  le  parrain  de^RosSelét. 

^ABis.  Le  mardi  5 ,  M.  ^Archevêque  a  présidé,  dans  la  cluipelle  de 
Saint-Hyacinthe f  la  réunion  pour  les  petits  séminafres.  M.  Tabbé 
Roy,  curé  de  Saint-Paul-Saint-Louis,  a /ait  le  discours  et  a  monti*é 
Futilité  de  cette  çeuvre  devenue  plus,  nécessaire  encore  depuis  que 
les  petits  séniinaires  ne  reçoivent  plus  de  secours  du  gouvernement. 
M.  rArchuevêque  a  ajouté  quelques  paroles  d^ehcouragement  et 

*    Si" 


(  276  ) 

d'fdifîcalion  pour  les  dames  qutse  troniroient  en  gi'a&â  nombre  k 
la  téaniôû.  -  ' 

—  IjC  Journal  du  Nii^ernais  A  donné  y  \g   tÇ  février,  une  noUcê 

f"  )lù$  étendue  cjue  la  noire  sur  le  pieux  évêque  quî  vient  d'élré  ëu- 
evâà  ce  pays.  Nous  n'en  extrairons  que  ce  qui  peut  servir  âe  $up- 
plcment  à  notre  premier  article.  M.  Charles  de  Douhet  d'Auzers 
iftaquit  le  4 1  mai  1771  au  château  d'Auxei*^  dans  la  Haute- Au  verr- 
ue ,  il^toit  le  ti^isième  ûk  à^un  ancien  militaire ,  le  baron  d'Au*  ' 
«ei*8,  et  fut  destiné  de  bon^e  heure  à  l'égliae.  Oa  hii'fit  i^oeir«irla 
tonsure  à  sept  ^ns,  et  on  l'envoya  à  Par»  pour  faii*e  ses  preinièFes 
études.  Il  entra  au  séminaire  Saint-Sulpicfe  et  y  reçttt  ie%  €rt*dw« 

'mineurs.  La  révolution  le  chassa  de  ce  pieux  asile  )  une  lettre  qd^li 
écrivoît  à  ses  parens,  alors  fugitifs  et  proscrits,  le  iît  an-éter.  Il  passa 
plusieurs  mois  dans  les  prisons  d'Aurillac;  on  dît  même  qu^îl  fut 
mis  en  ju(>ement,  mais  qu'il  fut  sauvé  pai*  les  démarches  de  sa  la- 
mi  lie  auprès  du  piésident du  tribunal  auquel  on d  mnade  JWg^t. 

,  Après  la  terreur,  il  retourna  au  château  d'Auzers-  où  ioùs  les  siens 
«p  retrouvèrent  après  ces  jours  d'orage.  Les  tribulations  du  clergé 
ne  le  détournèrent  point  de  sa  première  vocation.  Il  Vcntra 
après  le  concordat  au  séminaire  Saint -Sulpice,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1807,  il  n'occupa  point  déplace  alôr5,et  se  contenloitde 
rendre  swvice  aux  habitans  d'Auzers  pour  les  fonctions  du  minis- 
tère. £n  i8i5j  il  occupa  la  x:are  deMauriac,  ville  voisine  d'Ausers, 
et  y  monUa  autant  de  charité  que  de  zel»^.  En  1823,  M.  J'évêqne 
actuel  d'Amiens  l'appela  dans  son  diocèse 9  le  Gt  chanoine,  çrand- 
vicaire  et  ofiicial.  Lorsquil  fut  nommé  ji  l'évêché  de  Nevers  ,  il 
avbil  d'aboyd  refusé  ;  mais  sa  famille  d!une  part  et  de  l'auU'e  des. 
nersonnes  respectables  le  pressèrent  d'accepter,  et -il  finit  par  se 

'  lèndi'e  à  ces  instances.  M.  d'Auzers,  dit  le  Journal  du  Nivernais,  a 
elé  peu  connu;  l'amour  du  travail  et  de  la  solitude,  un  esprit 
d'ordre  et  dérègle  qu'il  appeloit  humblement  sa  routine ^  et  sur- 
'tout  beaucoup  de  piété,  le  tenaient  àTécarl  et  lui  faisoient  fuir  le 

*  monde  où  il  auroit  brillé  sans  effort,,en  se  montrant  tel  qu'il  éloij. 
Son  abord  froid  et  «sérieux  faisoit  place,  dans  l'intimité  ,  à  la  plus 

'  douce  et  à  la  plus  Tranche  gaîlé;  sa  mémoire  lu^  fourilissôit  uiie 
multitude  de  traits  piquans  qu'il  racontait  avec  le  ton  et  fâclion  la 
plus  pittoresque.  Personne  n'a  su  mieux' que,  liii   dire  qneldue' 
chose  d'aimable  à  quelqu'un  et  donner  du  prix  aux  paroles  les  plus 
commune^. 

—  La  chapelle  du  fort  de  Notré-Dame-de-la-G'arde  à  Marseille, 
ayant  été  agrandie  depuis  quelque' lonîps,  a  ^é'béftfteparM.  l'é- 
vîêqtte  d'ïcosie,  neveu  de  M'.  T^vêqu^  de  Marseille.*  Cet-agrandrs- 
semeni  a  été  fait  avec  le  seul  secours  des  aumônes  publitjties^  La 
chapelle  n^est  point  du  nombre  des  églises  paroissiales  dont  Ten- 
tretien  esà  à  ta  charge  dé  ta  commune.  Le  ?4  févHer,  M.  dlicosii?  a 
tid  consaci^er  solenncltemeîit,  suivant  le  riîd'uPoniifit;a4,l'^liseclc 


(  *77  ) 
$«iptrAn(Ji'érd&rSéo9  I  d£at&  la  oamp^gue  t(e  Marseille.   C^ite 
^i$e .  c}uoic(Uf  déjà  apçienwei  n'éloit  bénhe  qve  eomm^  simple 

;  -^  L'audience  de  la  ofHir  d'dssjses  de  RcDues ,  du  25  février,  où 
ft  éte*ju|[çée  l'affaire  de  M.,  l'abbé  Barbol,  cure  de  Bazouf^es-ia-^* 
Pérouse,  a  été  remarquable  sous  plus  d'un  rap|>orl.  La  Ga;ieiié  Je 
Smtagne  en  a  rendu  compte  avec  étendue  daust  deux  articles  do<)t 
90ttt  présenterons  un  extrait.  Un  des  témoin^  étqit  M.  Sa^at^^ 
«mre  de  Bazouf^es,  Gelui*là  même  qui  avoit  di^ïévé  le  disooui^  d«i 
curé,  et  qui  a  mis  tant  d'instance  à  expulser  les  Frères  ;  on. lui  (^ 
^osé  quelques  questions  qui  l'ont  un  peu  embarrassé-  Ainsi  ^  il  il' 
prétendu  ne  pas  savoir  si  le  presbytère  de  la  commune  avoii  ci^ 
"  ilsendu  on  non  pendant  la  révolution.  Comment  est^il  pos^ibla 
qu'un  maire,  qu^urt  habitant  de  la  commune  ne  conuûl  pâf 
ces  cfaoaes-là  ?  Le  curé  a  répondu  avec  beaucoup  de  fermeté  à 
l'interrogatoire;  il  a  dit  qu'il  étpit  chargé  d'enseigner  la  v^ligioq^ 
^t  qu'il  dovoit  avertir  ses  paroissiens  de  ce  qui  pouvpit  nuir«  k 
kmr  reiigioa.  M.  Fontaine,  SPi>  avocat,  a  demandé  k  iaire  entêa« 
dre  six  témoins  sur  la  vérité  d'un  fait  rapporté  par  M.  le  cui^ 
dans  son^  prône;  sa,voir ,  sur  Iç  mot  de  M.  Dqbois  au  qollége  de 
^pnes  ;  f^ous  ét^s  d^sliaés  pçul-étr^  à  assister  a^^  funérailles 
d'^nn  ff^und  culte  (i).  Le  président  n'a  pas  vomIu  y  C9nsentijl\,  L^ 
{9*oc^i*e|ir-général|  M.  Hello,  a  soutenu  l'accusation  dans  un  dis- 
iBQ^^l  Via)iément(  W  a  prétende  que  le  piiôue  du  cm'é  pioit  U9»r 
l^i^m^Ht  uqe  cepsure  d'un  acte  d^  l'autoritç,  mais  uo  qiitragjçu 
Xji>9^  chei'cbé  à  excuser  le  mot  de  M.  Dubois,  en  disant  au'il  faltoit 
\  f»|i).M^dre  d^ns!  le  ^ns  de  la  régénération  .annpnpée  aloi^  par  ie^t 
ji*é4açte|irs  à^r Avenir,  avec  lesquels  M.  Puboi&  était  li^  JVl.  (V^- 
|L^fi,,^vocat  distin^çuéde  Paris,  a  pvii^  ep^uite  U  pajtok,.  W  s'/e§.t 
fétli^^i^ék  d'avoir  kà^if^VkÙTe  un  prêtre  respecûbl^»  il  a  ri^qout^lçf 
Shli%^  \^  fonda^tioQ  de  l'école,  les.  génère^  facri^çes  q^^a  f^i^ 
JA.  le  ^r^f  les  teptàtive^  du  maire  pou^  délruiie  Técple  çhrë^ 
l4^We>  l^s  délibérations  hostilips  di»  cpn^il  municipal..  Ças^t^t  à 
.1^  qu^&tiop  dç  droit,  il  môn^e  qu^l'^^t.  2o«  du  Code  pénal,  qu'çîp 
«vQÏt  ipvoqHé  contre  le  wvé,  est  »l>rog^.  Ce  Code  pénal}  fuï»  pixx- 
inulgHé^  p^V  Bupnàpartç  dans  up  temps  cîe  pjerséci^iiun  ;  Le  pape 
.iyM  aloiii  è  Savone,et  pu  vouloit empécl\er  le. clergé  de  jui  ê(.ye 
•Mtacbé»  Aussi,  cet  article  nVst  plus  Q^ïservé,  pas  plusqpe  l'art.,  W7i 
ji|)u  ijoterdit-toute  oorrespon^ncé  avec  Hopie.  X-t^on  emp4phé,  ^<i 

(i);On  ne  peut  guère  révoquer  en  doute  le  pronos  de  M.  DtAms.  Ce 
proboviÉst  rappotHé  dans  Vy4\fe9iirèuiii  'i\â\\ti  i>83s.  Qr^hê  »édl^e««urs 
de  i'j^0«#ur émientsmis  fb  RI.  Dubois,  tl  n'uiproient  p»^  admjf  un  v^t" 
Aï^^^m  IiMid!i|a|tril|uéç&qM!'4l  »'aiur^t n^|i  dit.  Ce qm ^stjplii&itçiïmu^, 
.  fi!es$Hque  V^s^enif  prptoqdpit  jwsijfie»  rélK^PK^  mot  d«  Itf,  l'ipspejctpur. 
Vove»  F^vmir  d»  3i  îqiUet.et  du  5  aoftt  »  çt  uo^  réflcxipui.  ^  cet  égar^ , 
,  n**  î8;i3  cl  i9%5,  loîiie  LÏIX  de  V^mi, 
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dernier  liea,  la  pablicatîon  des  breft  dans  l'afiaire  de  M.  de 
La  Mennais?  M.  Fontaine  a  prouvé. qne  le  cniiédeBaconges  avoit 
le  droit  d'avertir  ses  paroissiens  sur  des  actes,  de  l'autorité  qai 
louchent  à  la  religion.  11  a  cUscuté  la  nouvelle  loisar.rins4ractioii 
primaire ,  et  a  fini  ^r  un  morceau  éloquent  sur  les  bienfait»  des 
prêtres  y  et  sur  Tinjustice  et  nngratîtude  des  ennemis  du  clergé. 
Le  procureur-général  a  répondu  a  M.  Fontaine^  et  a  prétendu  que 
le  prêtre  de  voit  obéir  aux  lois,  mêmes  mauvaises ,  et  qtte,c*étoit  la 
doctrine  de  saint  Paul  ;  mais  l'apôtre  n'a  point  dît  cela.  Obedà» 
'  prœpoâitis  "vestns  eiîam  dyseok's  s  entend  des  princes  fôcheuk  et 
dimcilesy  et  non  point  des  lois.  La  réplique  de  M»  Fontaine  à  été 
nei^veuse  et  précise.  Les  jurés  a  jant  répondu  que  le  prévenu  n'étoît 
pas  coupable,  le  président  a  prononcé  son  acquittement  y  etVest 
permis  de  l'exhorter  à  ne  pas  abuser  de  VmdtUgemeê  du  jury.  Ge 
mot  à* indulgente  a  paru  assez  déplacé  dans  la. circonstance';  oe 
n'est  pas  à  un  président  d'assises  à  appeler  indalgence  la  décision 
d'un  jury.Oomment  veut-on  que  nous  respections  ces  décisions | 
si'  les  magistrats  n9us  donnent  l'exemple  d'en  parler  aussi  cava- 
lièrement? 

—  Tandis  qu'à  Paris  unepbrtion  de  la  jeunesse  montre  tant  de 
^Ic  pour  s^nstruirè  de  la  religion  et  pour  suivre  les  conférences 
ouvertes  à  Notre-Dame,  dès  jaunes  gens,  dans  une  province  éloi- 

S  née  et  dans  une  condition  moins  brillante,  témoignent  ^inssi  le 
ésir  de  s'animer  réciproquement  à  bien  servir  Dieu.  Six  jeunes 
'  gens  de  Favières ,  diocèse  de  Nancy ,  sans  avoir  été  pressés  k 
cela  par  leur    pasteui* ,  viennent   de   former    un)E^    assoeia|iqjBi 

Sour  se  procurer  de  bons  livres,  afin  de  s'instiMiiré  ensemble 
ans  leurs  momens  de  loisir,  au  Heu  de  passer  leur  temps 
au  jeu  ou  an  cabai*et.  1b  ont  rédigé  une  ébauché  de  règlement  el 
bravant  le  l'espect  humain  y  ils  ont  affiché  publiquement  leur  pro* 
|et  le  dimanche  23  février,  en  invitant  les  jeunes  gens  de  la  pa« 
roisse  à, s'unir  à  eux.  M.  le  curé  de  Favières  n'a  pas  plutôt  coi^nn 
le  projet  de  ces  bons  jeunes  gens,  qu'il  s'est  empressé  de  le  seconder 
de  tout  son  pouvoir.  Il  a  fait  mettre  à  la  disposition  du  principal 
^d'entre  eux  un  certain  nombre  de  volumes  et  quelques  publica- 
tions récentes  propres  à  (es  soutenir  dans  la  pratique  de. la  vertu. 
M.  l'^véque  dé  Nançj,  informé  de  ce  projet,  a  promis  de  le  se- 
conder de  tout  son  pouvoir,  et  se  réserve  de  doter  la  bibliothèque 
àes  jeunes  gens  de  Favières  d'une  collection  de  livres  appropriés 
aux  besoin»  de  cette  classe  intéressante  de  ses  diocésaiAS. 

.-—Quelques  campagnes  donnent  encore,  malgi*é  les  efforts  de 
l'eq^rit  de  discorde ,  l'exemple  de  l'union  et  du  concert  ena*e  les 
autorités  et  le  pasteur.  A  Gonfin ,  diocèse  de  Troyes ,  on  a  perdu 
il  y  a  quelque  temps  le  curé^  M.  Benoit,  qui  avoit  dessèi*vi  cette  pa- 
roisse pendant  55  ans«  Lorsqu'il  devint  vieux,  la  commune  sotli- 
eita  pour  lui  un  vicaire  et  lui  alloua  5oo  fr.  A  la  mort  du  curé,  ce 
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iricaîre  fiU  nODuné  poor  lui  succédtr  d'après  la  defïiandf  de»  habita iis. 
Le  jour  de  son  iostallation  fui  un  jour  d«  fête;  et,  ceqilt  montre 
la  disposition  des  esprits,  le  presbytère  a  été  rëpat^é,  et  1  église  qvië 
Ton  trouyoît  Ux)p  petite  va  être  agrandie.  Le  conseil  a  voté  9,000  f. 
|>our  la  décoration  intérieure.  On  veut  avoir  aussi  une  maison  pro- 
pre à  recevoir  trois  Sœurs,  qui  feiout  Tëcôle  aux  petites  filles  et 
visllerout  les  malades  du  lieu. 

X — :  Dos  actes  de  violence  ont  eu  licif  dernièrement  h  G>lombier»- 
sUr-Seulles,  diocèse  de.Bayeux.  Le  curé  faisoit,  au  mois  «de  février, 
des  instri^ctions  aux  en  fans  qui  se  prépaix>ient  à  la  communion  ;  il 
éloit  aidé  d'un  de  ses  confrères,  qui  est  connu  comme  missionnaire. 
Celle  qualité  de  missiounaii'e  déplut  à  quelques  mauvaises  têtes,  et - 
on  résolut  d'expulser  cet  ecclésiastique.  Les  auleui-s  du  complot  se 
rendirent  à  la  sacristie  au  moment  dé  la  prédication ^  et  Tun  d'eux 
se  mit  à  adresser  des  injurrcs  au  prédicat tèur  en  chair;e.  L'ecclésias- 
tique descend,  et  se  rend  à  la  sacristie,  oit  de  nouvelles  injures 
rattendoient.  On  se  disposoit  à  le  conduire  aux  limites  dé  la  com-  = 
lùiyte,  lorsque  le  maire  arriva  et  l'escorta  jusqu'au  presbytère.  Un 
des  auteurs  du  trouble  éloit  le  capitaine  même  de  la  garde  natio- 
nale de  Colombiers.  11  a  été  coi^damné,  le  26  février,  par  le  triba- 
nal  correctionnel  de  fitayeux,  à  vingt  jours  de  prison  et  5o  francs 
d'amende.  Un  éti*anner  qui  éloit  du  complot,  et  qui  avoit  commencé 
l'attaque,  a  été  condamné  à  quinze  jours  de  prison  eS  16  ft'ancs 
d'amende,  et  chacun  des  auti*es  prévenus  à  dix  jours  de  prison  et 
i6  francs  d'amende,  et  tous  solidairemant  a»x  dépens. 

'  *-^ Indicaieury  de  Boi*deaUx,renfermoit  il  y  a  quelque  temps  un 
articte,  répété  du  JVibr/o<>, injurieux  pourM.  Miège,cure'd'£pannest 
dans  le  diocèse  de  Poitiers.  On  lut  reprochoit  d'avoir  refusé  d'èn- 
téi*k*ér  un  de  ses  paroissiens,  en  alléguant  pour- moUF que  ta  famille 
du  défunt  ne  pouvoit  payer  les  frai»  des  funérailles  ;  on  iusinuoît 
un  autre  motil  du  refus,  c^étoit  le  patriotisme  du  défunt,  M.  Miégc, 
disoit-on,  n'étant  pas  extrêmement  patriote.  M  Miège,.qui  demeure 
à  Bordeaux  et  qui  est  frère  de  M.  le  curé  d'Ëpannes,  a  adressé  au 
Journal  delà  Ùuiennë^une  rectification  des  fairs.  Un  sieur  Semellier 
à  Epaniies  éloit  atteint  depuis  plusieurs  mois  d'une  maladie  mor- 
telle, M.  Miège  démanda  souyeni  à  le  voir  et  fet  toiMOurs  écon- 
dnit;  il  alla  même  jusqu'à  annoncer  le  rcfns  qu'il  reroit  en  cas 
de  mort.  Tani  mieux  ^  àii  le  malade,  ce  sera  autant  d'épargné 
pour  ma  famille,  M.  le  curé  éloit- il  obligé  en  conscience  d'accorder 
les  prières  de  l'église  à  un  tel  homme?  Quoi  qu'il  en^soit, -après  la 
mort  deSeme.llier^  la  famille  alla  U*ou ver  le  maire  et  le  pria  de 
faire  sonner  le  ^las.  Celui-^ci,  intervenant  dans  ceqiû  n'ofoit  pas  de 
sa  corn |)éteuce^  prit  un  a4*)^té  poulr  enjoindre  au  saci'istaiu  de  son- 
ner, sous  peiile  de  deslilulioii.  Le  sacristain  refusa,  ^\  ne  se  rendit 
aué  quand  on  lui  lut  devant  témoins  l'arrêté  du  maire.  La  con;- 
(lutte  du  maire  et  celle  du  curé  sont  bien  ap|)ri:ciées  dans  un  jour- 
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nul  da  Péitou^  dool  M.  Miège,  de  Bordeaux^  n'a  fait^e  Tti^ppaHer 
un  extrait. 

'  -^  Un  eccl^iastiqne  instruit  et  laborieux  de  la  Feigiqtte,  M.  l'abbë 
Deram,  archiviste  du  diocèse  de  Malines  et  pt-ofessear  d'histoire 
eccl^iastiqtie  au  séminaire  de  Malines,  publia  il  J  a  trois  ans  les 
deux  premiers  volumes  d'un  Synodicon  Belgicum,  Ces  volumes 
renfermoient  les  monumens  qui  concernent  Téglise  de  Malines; 
BOUS  en  avons  donné  Tanalyse  dans  notre  N®  16^1,  tome  LXIII. 
Nous  y  louiions  et  le  projet  d'un  tel  ouvrage  et  le  mérite  de  l'exé- 
cution. M.  Deram  a  écrit  en  latin,  qui  est  la  langue  natui^lle  de 
l'antiquité  ecclésiastique.  Il  a  principalement  profité  des  recher- 
eh  es  faites  depuis  long-temp  par  un  célèbre  docteur  de"  Louvain , 
Yau  deVelde^sur  lequel  nous  avons  donndune  notice, N^fô23. 
Uauteur  a  voit  annoncé,  lors  de  la  publications  des  deux  premiers 
volumes  f  que  son  tome  III  contiendroit  -  tout  ce  qui  concerne 
l'église  d'Anvers.  Mais  les  événemens  survenus  en  Belgique  et  la 
mort  de  M.  de  Méan ,  archevêque  de  Malines,  ont  retardé  la  con- 
tinuation de  Tentrèprise.  Aujourd'hui  M.  l'abbé  Deram  annonce 
la  publication  des  pièces  et  monumens  relatifs  à  Teglise  d«Gand. 
Le  plan  sera  le  même  que  pour  l'église  de  Malines.  L'auteur  don- 
]»ej?a  les  synodes  du  diocèse,  les  congrégations  des  doyens,  les  man* 
démens  et  insti^uctîons  pastorales  des  évéques,  enfin  tbut  ce  qui 
es4A*elatif  à  l'hist^re  ecclésiastique  et  à  la  discipline  du  diocèse. 
La  collection  oommeDce  au  concile  de  Trente  et  va  jusqti'au  concxM'- 
dat  de  1601;  on  y  trouvera  entr'autres  ce  qui  est  reiaii faux  trou- 
bles causés  par  les  édits  imprudensde  Joseph  IL  Le  prospectus 
indique  la  série  des  pièces  qui  entreront  dans  le  recueil.  L'ouvrage 
formera  un  volume  in-4"^  semblable  aux  deux  volumes  déjà  puUiés. 
lie  prix  sera  de  10  fr.  On  souscrit  à  Malines  cfaiez  M.  Hauicq,  im-^ 
primeur  de  l'archevêché.  Il  y  aura  de^t  exemplaires  sur  grand-vélin 
a  i5  fr.  Le  titre  du  volume  sera  :  Nx>ça  et  absoluta  lA>Ueotw  Sjrrw* 
doruni  episcopattis  Gandavensis,  Il  est  dédié  à  M.  l'évéqne  de 
Gand. 

NOVVELLEH  POLITIQUCS. 

Paris.  Rien  ne  peint  mieux  Fçtat  oh  les  révohttions  et  la  ruine  des 
principes  religieux  onf;  mis  la  société  que  de  voir  de  pauvres  parens,  ré- 
duits au  désespoir  par  la  conduite  de  leurs  enfans,  venir  se  plaindre  de-r 
vanl  les  tribunaux  ne  ce  que  les  peines  prononcées  contre  eux  ne  sont  pas 
assez  sévères ,  et  prier  les  magistrats  de  les  renforcer.  C'est  cependantxe 
qui  vient  d'arriver  à  Paris  à  une  malheureuse  mère,  qui,  trouvant  que 
son  fils  ne  seroit  pas  assez  corrigé  par  six  mois  d'eînprisonnement,  a  de- 
mandé et  obtenu  comme  une  grâce  d'êtfe  du  moins  délivrée  de  I^ii  poar 
«in  an.  L^ns  le  temps  oii  c'étoit  la  religion  qui  gardoit  les  mœurs  du 
peuple,  cette  mère  st  seroit  adressée  au  curé  de  sa  paroisse,  qui,  sans 
eekt  et  lans  déshonneur  pour  perêonne ,  auroit  beaucoup  mietùc  fait  les 
•hoses  que  la  justice  ^  en  ce  qu  i\-nt  s'en  seroit  pat  tenu  a  la.  d^biyrasscr 
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des  yit^èe  sion  fil»  potir  muo  ^  et  à  le  lui  réiukepinç  cp'iamparaTftnt^aii 
bout  de  ce  terme.  La  jti«tice  no«e  chntsçe  point  d'»ttaqaer le  nud  dnnssa 
source  et  de  le  guérir.  Elle  ne  sait  qttime  chose  y  qui  est  d'appticpieR  le 
CodQ  pénal,  et  ae  ehàtier  les  gen«  aulant  de  fois  que  de  noqveUes.eircûn- 
stances  leis  ramènent-devant  elle»  La  religion  s'eiiteii4  mieux,  h  dioisir  \*¥k 
'  remèdes*  ^  *  „ 

— Un  jôurnal^e  Çeîgiaaé  citoit  deniièrement  le  passage  suivant  d'u»^e 
feuille  libérale  de  Bruxelles  comme  nn  échantillon  de  style  et  de  Tamén 
nité  de  certains  libéraux  :  .1. 

«  On  nous  reproche  notre  haine  contre  le  parti-prêtre.  Mais  ckaqtw 
fois  que  nous  combattons  un  abus ,  nous  rencontrons  nn  prêtre 
sous  ta  main;  nous  voyons  Tinfluence  cléricale  déborder  le  gouverne- 
ment, nous  sentons  le  vaisseau  de  T Etat  s* affaisser  dans  une  nier 
d'eau  bénite  et  une  atmosphère  d'enèens>  Nous  tirons  le  eaison  de  dé- 
tresse, tandis  qu'il  en  est  temps  encore.  Mais  dehors  toutes  les  chaloupes^ 
dehors  tous  les  moyens  de  sauvetage!  S'endormir  à  préséi;it  est  un 
crime,  et  nos  enfans  pourroient  nous  demander  compte  un  jour  du  nau- 
frage que  nous  n'aurions  pas  essayé  de  prévenir.....  Quils  restent  dans 
leurs  sacristies,  ces  prêtres  si  fastueux  ,  si  arrogahs  !  -  Qu'ils  njs  dis- 
puterd  ""pas  au  pouvoir  le  droit  de  se  faire  nourrir  par  le  peuple ,  eux 
qui  ne  font  rien  pour  le  peuple^  Mais  s* ils  sortent  de  leurs  sacristies 
pour  défertdre  au  Forum  ou  à  la  tribune  des  iniéréls  qii'ils  ne  sont 
pas  chargés  rie  défendre ,  qu' ils^ soient  bafoués  et  refoulés  dans  leurs 
sacristies!  A  eux  les  croyances ,  pour  eux  les  croyans  !  Mais  quand  ces 
croyances  voudront  se  formuler  en  articles  de  codes,  alors  nous  leS're- 
pousserons  comme  une  invasion  dé  barbares  !  » 

Ce  ton  de  modération  et  de  politesse  est  vraiment  admirable.  Quel 
goûl!  Quelle  tolérance  !. Ces  ccns-ià  ne  dissimulent  pas  leurs  vuçs  ;  ils  as- 
pirent a  bafouer  et  à  refouler]cs  prêtres.  Ils  leur  reprochent  de  ne  rietf 
faire  pour  le  peuple;"  mais  qui  donc  instruit  le  peuple?  A  qui  a-t-on 
robligation  s'il  croit  en  Dieuj  s'il  a  des  moeurs,  s'il  est  paisible  et  labo- 
rieux? Quel  sera  TEtat  des  campagnes  sans  pasteurs?  Qui  prêcherôit  1^ 
morale  aux  peuples?  Qui  entretiendrojllapaix  dans  les  familles  etTordre 
dans  la  société?  Qu'arrireroit-il  si,  au  lien  de  prêtres,  on  voybit  de^ 
horaroes'dela  trempe  et  de  l'esprit  des  rédacteurs  acquérir  de  rînflnence; 
s'ils  arrivoient  au  pouvoir?  De  quoi  ne  scroiect  pas  capables  des  gens 
<ïm  écrivent  de  te  ton'  et  qui  f<f>rmeQt  de  tels  vœux  ?  Noàs  verrioJis  re- 
naître la  félicité  de  1793  et^de  1794- 

—  M.  Lys,  avocat  et  maire  de  Beriray  fEure),  candidat  de  Topposi- 
tion,  a  été  élu  député  au  collège  électoral  de  cette  ville,  eu  remplacement 
de  M.  Dupont  (de  l'Eure) ,  démissionnaire.  Il  a  eu  ï3i  voix  contre' iM, 
obtenues  par  le  candidat  ministériel  ,,M.  Leprevôst,  membre  du  colîseil- 
général  de  l'Eure. 

^  Après  deux  tours  de  scrutin,  quj  avoient  été  favorables  au  candîdnt 
de  Pop  position  ,  M.  Treilhard,  ancien  préfet  de  police,  M.  de-R^incé  a 
été,  an  scrutin  de  ballotage ,  élu  député  à  Verneuii  (Eure) ,  en  remplace- 
ment  de  M.  Didong- décédé.  •      ' 

--  M.  Liadières,  capitaine  du  génie  et  officier  d'ordonnances  de  ï.onis- 
Pnilittp^;;,  a  été  élu  dépoté  à  04'tbe^.(Bass'e8-Pyrénées) ,  en  remplacenrcnt 
d«  Mk  Lestapi^,  démissioanâire. 
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— *  M.  CKastcau  du  BrfuU,  ancien  procurciir  du  roi  à  Clermoot ,  est 
nommé  oonieiller  à  la  coiir  royale  de  Riom.  MM«  f^ort  et  Garol  scmt 
nommés  procureiurs  du  roi  à  Sa^nt^-Girons  (Anriége)  et  à  Gaillac  (Tarn). 

—  M.  Dàpiu ,  procureur-général  à  la  cour  de  cassatton  ,  a  porté  la  pa- 
role le  i^'nuirs  a  cette  cour,  sur  une  qncilion  dé  propriété  littéraire.*  , 
Conformément  à  ses  conclusions ,  et  contrairement  à' la  jurisprudence 

^de  plusieurs  cours  royales,  il  a  été  décidé  que,  pour  constituer  la  pro- 
priété d'un  ouTra&^e,  il  suffit  d'avoir  fait  le  dépôt  d'un  exemplaire  à  la 
Direction  de  la  lioruire,  ou  au  secrétariat  de  la  préfecture  des  dé-, 
partemens. 

»—  Quoique  la  loi  et  l'ordonnance  de  police  sur  les  cricurs  ne  défen- 
dent pas  la  distribution  des  journaux  à  domicîk,  on  a  arrêté  un  des  por- 
teurs é^  Populaire^  chargé  de  distribuer  ce  journal  aux  abonnés. 

—  Le  National  c/a  i834  a  été  saisi ,  1^  4  mars,  à  là  requête  d'un  juge* 
d'instruction ,  sans  désignation  de  l'article  incriminé. 

7- La  TV/^wne  a  été  saisie  le  mênie  jour. 

—  Le  minisire  de  l'intérieur  a  accompagné  d'une  circulaire  renvoi  aux 

I)réfet6  de  la  loi  sur  les  crieurs  publics.  Les  garanties  à  exiger  des  postu- 
ans,  pour  la  délivrance  des  pcrniissious ,  seront  qu'ils  soient  majeurs  et 
domiciliés  dans  la  commune,  et  qu'ils  sachent  lire  et  écrire.  Tout  cos- 
tume devra  être  interdit  aux  crieurs.  Lorsqu'ils  recevront  la  permission  » 
les  crieurs  seront  avertis  des  devoirs  qui  leur  sopt  imposés  et  des  dé- 
fenses qui  leur  sont  faites.  ^ 

^  LacOur  d'assises  a  condamné  par  défaut ,  le  3  mars,  M.  Conseif, 
l'un  desjgérans  du  National  de  iSS^»  à  deux  mois  de  prison  et  2,000  fr. 
d'amende,  pour  les  nouvelles  publications  de  débats  judiciaires  dans  ce 
|Oftfnal,  malgré  la  défense  faite  au  précédent  iV^/io/ta/,  quelesjuçes 
persistent  à  considérer  comme  identique  avec  le  nouveau.  Le  lemlein»i>yv> 
un  autre  gerâiit  de  ce  journal  ,^M.  Scnefler,  a  encore  été  condamné  par 
défaut  à  a  égaies  peines. 

—  L'exposition  du  Musée  est  ouverte  depuis  le  premier  mars.  Le  nom- 
bre des  tableaux,  aquarelles  et  dessins  qui  s'y  trouvent  est  de  ipSS;  celui 
de  sculpture,  de  180;  celui  des  plans  en  relief  et  vues  d'architecture, 
de  i^  ;  il  y  a  en  outre  8a  gravures  et  71  lithographies  :  en  tout  33 14  pro« 
ductions.  Ce  nombre  est  inférieur  de  io34  ^  f^^  de  i833. 

—  Suivant  un  journal,  il  a  été  publié  en  i833  7,011  ouvrages ,.  dont 
^,346  de  politique ,  et  235  de  théologie  et  de  piété. 

«—  La  commission  de  la  chambre  des  députés  n'a  pas  adopté  le  proje< 
dfi  \ûi  sur  la  réserve.  £Ue  en  rédige  un-autre  qui  difiere  eniièremcnl  de 
celui  du  maréchal  Soult. 

—  Un  prêtre  apostat,  le  sieur  Barba ,  s'est  donné  la  mort  à  Fourton , 
commune  de  Villalier,  près  Carcassonne.  Il  avoit  mariée  ^.  fille  quinze 
jours  auparavant,  et  depuis  sa  raison  paroissoit  fort  troublée.  Après  plu- 
sieurs tentatives  de  suicide ,  il  s^'enferma  dans  sa  ciiambre  et  se  jeta  par 
sa  fenêtre.  Echappé  d'une  manière  étonnante  à  cette  chute,  le  malheu- 
reux se  traîna  vers  un  puits  où  il  se  précipita  ;  on  l'en  a  retiré  mort  et 
les  membres  fracassés.  Quel  épou  vantable  exemple  de  la  justice  divine  ! 

-^  \j&  'x^ïéirlwy  la  cour  d'assises  à  Toulouse  a  condamné  à  vingt  ans 
de  travaux  forci^s  le  nommé  Daupin,  forçai  libéré  ^  convaincu  de  vol  avec 
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MncÛon  d'dbjett  sacrés  dans  ré|[li4e  de  Saiut-fixapèVe ,  à  Toirfouse^  Le 
nommé  Baron ,  son  complice,  a  été.  condamné  k  cinq  an#  de  prison. 

-7-  Le  aa  du  même  mois,  là  cour  d'assises  à  Gaén  a  condamné  à  douze 
et  dix  ans  de  traTaux  forcés ,  avec  expositioh ,  les  nommés  Bourdon  et 
Boutry^  qui,  le  5  mai  deiiiier,  s'^oient  introduits  pendant  la  grand'messe, 
avec  escalade  et  effraction,  dans  le  presbytère  de  Saint-Aignan*de-Cra- 
jnénil',  près  Caen,  et  y  avoient  volé  environ  !2,ooo  fr. 

—  Le  comité  des  vignicolcs  de  Bordeaux  et  de  la  Gironde  a  adressé 
aux  chambres,  à  l'occasion  dé  la  prochaitie  délibération  de  la  loi  sur  Jes 
douanes,  une  pétition  très- énergique  ^îour  obtenir  que  leurs  intérêts 
soient  pris  en  considération.  Cette  pétition  se  termine  par  des  menaces 
pour  le  cas  oii  leurs  réclamations  seroient  encore  méconnues, 

—  Le  îii  février,  Bî.  Rcy nier,  maire  de  la  Ciotat  (Bo«cbes-du-Rhône), 
fit  aflicher  une  proclamation  pour  annoncer  la  tnort  dû  général  La-  , 
fayette ,  et  offrir  a  celte  ombt'e  illustre  un  hommage  public  de  reçrets  et 
de  reconnoissauce.  Cette  apothéose  prématurée  a  beaucoup  fait  ru*e  à  la 
Ciotat.  Trois  jours  après,  d  fallut  enfin  déchirer  l'affiche,  et  un  avis  de 
la  mairie  prévint  le  public  que  l'ombre  illustre  vivoit  encore.  M.  Rey- 
nier  a-t-il  cru  faire  sa  cour  au  gouvernement  par  cet  empressement  et  ces 
éloges  pour  lé  héros  des  Deux-J^fon/tes  ?  ^ 

—  Le  préfet  des  Bouches-du-Rhdne,  M.  Thomas,  a  refusé  de  faire 
droit  à  une  réclamation  qui  li>i  a  voit  été  adressée  par  seize  conseillers 
municipaux  de  Marseille,  et  qui  avoit  pour  objet  d'obtenir  que  le  conseil 
municipal  fût  autorisé  à  voler  un  secours  aux  Polonais ,- af  titre  de 
sympathie. 

—'M.  Prunelle,  maire  de  Lyon,  a  obtenu  du  gouvernement  que  les 
pouvoirs  du  commissaire  central  de  police  Prat  fussent  étendus  âi  ki 
bi^lol^re,  à  la  GrotxrRonsse  et  à  Yaise. 

«—  Les  sieurs  Barracand ,  ex-crieur  des  feuilles  répoblicainef  ^  et  Pcr- 
rin  y  étudiant  en  médecine ,  traduits  au  fribunal  correctionnel  de  Lyon 
pour  rébellion  envers  dés  agens  de  police,  ont  été  condamnés,  l'un  à 
^5  jours ,  et  le  second  à  3  mois  de  prison. 

—  Par  suite  des  désordr((s  qui  ont  eu  Ueo  a  Marseillan  (Hérault) ,  k 
l'occasion  de  l'impôt  sur  les  boisions ,  et  pendant  lesquels  plusieurs  pré- 
posés ont  été  grièvement  blessés,  le  sieurNégret  à  été^condamné  àaeux 
ans  de  prison  ;  deux  autres  prévenus  ont  été  acquittés. 

— >  Dans  une  colUsiou  poUtiqiie  qui  éclata  à  Cette,  le  i5  septembre 
dentier,  un  meurtre  fut  commis  sur  \t\  personne  de  M.  llfazet.  J^  cour 
d'assises  de  Montpellier  vient,  sur  la  dédaralton  du  jury,  de  condai^ner 
deux  des  accusés  a  6  ans  de  réclusion ,  et  deux  autres  à  5  ans  de  la  miêine 
peine. 

—  Des  désordres  avoient  eu  lien,  le  39  août ,  \  Yeyre ,  près  de  Cler*- 
mont  ^  au  sujet  des  droits  réunis.  La  troupç,  assail^Uc  a  coups  de  pierre , 
avoit  été  obligée  de  charger  les  assaillaus.  Deux  des  perturbateurs  vien- 
nent d'être' condamnés  par  la  cour  d'assiso^  dé  Riom,  l'un  à  »x  ans  de 
travaux  forcés ,  et  L'autre  à  cinq  ans  de  réclusion. 

-i-  Le  tribunal  correctioilnel  de  Cahors,  statuant  sur  la  pWntc  portée 
contre  deux  agens  de  madame  de  Bony,  correspondantq,  pour  le  dépar- 
tement du  Lot,  de  M.  Cabet,  les  a  condamnés  à  ^4  heures  de  prisoa» 
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pdur   avoir  diBtr&aé  dé*   namérM.  du  PapÊdmire^   m»  âéclMlioi 

jircalabic. 

.  ^  Les  lieiftten«DS  d'artiUerie  de  la  gami«Qft  de  Strasbourg,  YoéGOnteiis 
de  U  mesure  qui  réfonnc  neuf  lieu  tenans  de  pontonniers  de  cette  ville , 
^out  convenus  de  compléter  la  solde  de  leurs  camarades  pendant  tout  le 
temps  que  durera  leur  proscription, 

—  On  cite  un  beau  trait  de  M.  le  maire  deXreépy  (Oise).  Ce  fonc- 
tionnaire» ayant  appris  nue  quatre  jeunes  gens  étoieht  allés  hors  de 
la  ville  pour  se  battre  en  duel ,  s'empressa  de  se  rendre  sur  le  terrain ,  et 
parvint  a  amener  une  franche  réconciliation. 

— ^  A  Teiemple  du  commerce  de  Bor|leaui& ,  les  négocians^  de  Roche- 
fort  et  du  Havre  viennent  de  nommer  \xxm  commission  »  pour  suivre  sur 
la,  réforme  de  la  législation  commerciale. 

-^  M.  Tabbé  Cadio  ^  vicaire  de  Moréac ,  poursuivi  comme  complice  des 
chouans,  vient  de  faire  sa  soumission  entre  les  mains  du  sous^-ipréfct  de 
Pontivy  ;  ce  fonctionnaire  Ta  fait  conduire  auprès  du  préfet  du  Morbihan. 
.  —  M.  de  Blosse^ilie  a  été  envoyé ,  il  y  a  près  d'un  an ,  avec  le  brick 
la  Lillqise,  dans  les  parages  de  l'Islande,  pour  protéger  la  pèche  de  la 
baleine  et  faire  des  oliservations  scientifiques.  On  a  appris  qu'il  a  visité 
des  côtes  inconnues  du  Groenland;  mais^  comnre  l'on  manque  depuU 
lons-tenips  de  ses  nouvelles ,  le  brick  la  bordelaises,  qui  étoit  en  stalion 
à  Bilbao,  est  envoyé  à  sa  recherche. 

.  -r-  Plusieurs  huissiers  viennent  d'adresser  à  la  chambre  des  députés 
dcfi  pétitions  pour  se  plaindre,  dç'  destitutions. prononcées  contre  eux  par 
lev  ministre  de  la  justice^  en  contradiction  aux  décisions  des  tribunaux 
pi^9  lesquels  ils  cxerçoient  leurs  fonctions.  Ils  citent,  à  l'appui  dé  leur 
réclamation ,  des  consultations  siçnées ,  sous  la  restauration ,,  par 
MM.  Barthe,  tjupin ,  Persil,  etc.,  dfeins  lesquelles  on.  soutient  que  U 
ministre  n'a  pas  le  droit  de  destituer  les  officiers  ministériels. 
.  —  Le  Journal  de  la  Guienne  publie  un  bulletin  de  l'armée  carliste  de 
^a  Navarre.  Ce  bulletin  donne  des  détails  sur  les  avantage^  qu'une  divi- 
sion de  ce^  troupes  a  remportés  le '5  février  auprès  de  Huésca.  Les  trou- 
pes de  la  reine  éloient  composées  de3,ooo  hommes  d'^infanterîe  et  de 
lôo  cavaliers  commandés  par  Valdez  et  Lorenzo.  Elles  onteu  trente  horar 
mes  tués«t  une  centaine  oe  blessés.  La  junte  de  Navarre  est  maintenant 
organisée  complètement.  • 

.  • — Une  bataille  sanglante  a  eu  Heu,  îe  1 8  février,- devant  San tarem, 
entre  les  armées  adverses.  Il  est  difficile  de  savoir  à  qui  est  resté  l'avan- 
tage. Les  journaux  anglais  sont  fort  contradictoires  sur  ce  point.  K  est 
seulement  remarquable  qu'à  l'arrivée  de  la  nouvelle*,  les  fonds  pédrîstes 
ont  sensiblement  baissé  a  Londres.  Ce  qui  paroît  constant,  c'est  qa*à  la 
chute  du  jour,  et  après  avoir  éprouvé  une  perte  considérable ,  chacnn  e^l 
rentré  dans  ses  positions:  L'attaque  a  été  feite  par'  les  troupes  de  don 
Miguel ,  commandée  par  îe  général  Lemos  et  par  le  brigadier  IVebocho, 
qui  sont  sortis  de  leurs  positions  de  Santarem  pour  débusquer  les  eo»- 
Rfiintionnels  des  leurs.  Les  premières  se  sont  battues  a^ec  intrépidité. 
Salda'nha ,  qui  comniandoit  les  autres,  a  plusieurs  fois  âéchi.  Il  a  perdvi 
cHt-on ,  drt«huit  ofBciers.  Le  colonel  Miranda ,  qui  commande  le  régi^ 
tuent  français  de  la  reine  Maria ,  et  le  major  français  Gnillêt  j  oat  él^ 
tgrièvenienl  blessés.  Quoi  qu'il  an  soit-,  Sai^arem  est  parfaitameut  appro- 


irisiont)^,  et  les  «ivres,  «  l'exception  Hu  pain ,  y  soot  h  meHIêur  marché 
qu'à  Lisbonne.  . 

-^  Dans  )u  séance  àe  la  chambre  des  tt^mmunes  (fAn^iieterfe^  du  <■ 
i  "  mars,  M.  Home  a  demandé  que  J'on  réduisît  k  72^268  hommes  !'«#-'' 
iectif  de  l'armée  porté  au  budget  pour  88,95'i.  Son.  amendement  a  é«é 
rejeté  a  l»  majorité  de  282  contre  4^.  *'  •      \         , 

r-'  Daiis  la  lettre  que  !e  gétférai  prussien  Dumoulin  a  adressée  le  18  H- 
ifrier  au  général  belge  ïabot,  poor  lui  annoncer  la  mise  en  liberté  de 
M.  Hanno»  ce  commandant  delà  forteresse  de  Luxembourg  déclare  qu^, 
pour  le  moment,  il  n'enverra  pa6  de,  troupes  dans  le  rayon  de  4  Heûes*; 
que  cepeudantHîe  râyoïî  continuera  à  exister,  et  qilie,  si  des  troupes  belges 
autres  que  les  gendarme^  des  localités  Tenoient  à  le  Imichir,  ce  Mit 
.  seroit  aussitôt  re|>oUssé  par  la  force ,  et  que  les  environs  de  la  forteresse 
*seroiient  mis  en  étai  de  guerre.  -  ' 

—  V Handehhîad  de  Là  Haye  paroU  fort  étonné  de  ce  que  f  on  m  cAi 
à  BftiYeMts'que  le  roi  Guillaume  augmentoit  son  armée.  Ce' journal  as- 
sure qu'au  contraire  le  gouvernement  hoILnudais  cherche ,  au  moyen  de 
changemcns  .et  de  dé|5#acemens  ^ans  l'armée ,  la  possibilité  d'accorder 
encore  des  congés  illimttés  à  un  plus  grand  nombre  de  soldats  de  la 
sthutleryr 

—  "Le  Diario  annonce  l'arrivée  à  Home,. le  11  février,. de  M.  de  Bour- 
mout ,  venant  de  NaplfS. 

—  La  chambre  des  paysans  de  Suède  à  adopté  a  l'iiuaniinité  la  motion 
du  représentant  Danielsohn  ,  tendant  à  refuser  toute  augm^entation  des 
dépenses  de  l'Etat  et  à  abolir  la  loterie.  ... 

*-^  Le  père  £nfantin  est  touj^ours  au  Caire,.  Il  loge  chez  Soliman  Bey  ^ 
musulman  français»  Plusieurs  saint-siinoniens  ont  accepté  des  emplois  an 
Kgypiu,  et  ont  -échangé  leur  costume  contre  le  Nisnm  tore  .    . 

•  -«-.Le[^adia  d'Egypte  orfifanide  une  armée  contre  lei  rebelles  de  la 
liaute-^Eg^e  et  contre  rVémén  (Arabie-Heureuse).  Il  a  donné  l'ordi-e 
fie  rdfuBcr  le  service  de5oo  réfogiés  polonais  t\\x\  dëvoient  se  rendre  à 
AieiMndrie.  !«  général  pe^lenais  Dembinski  a  quitté  son  service; 

CBAMBRE  DEÎS  PAIRS.  , 

"s  pro- 
latioti  de 
,  ,  et  etfx 
crédits  supplémentaires  de  i833. 

La  première  est  composa  de  WM.  Cafarélli,  de  Chabrol,  de  Cpmudet^ 

f  aiire, .  Lepoitevin,  l^laîlouet^  Montesquiou  et  Tripier.  La  seconde,  de 

•MM.  d'Aragon  ,  de  Bassano,  de  Fréville,  Gautier,,  de  Massa,  de  Crillon. 

IVl;  Humblot-Conté  dévèIop|)e  sa  proposition, sur  les  chemins  vicinaux. 

Elle  est  plaise  en  considération.  ^ 

'  La  séance  se  termine  par  le  raPi)port  de  quelques  pétitions  qui  n^oOrent 
aucun  intérêt. 

CHAMMS  m»  nÉnivÉïi. 

Le  6,  M.  Jaubert  ptcpôse^  ata  wo«t4'«iiite  ^mumîBsipn ,  f^Mlcf>lion  du 


\ 


(  ?«6  )  . 

projet  delcil  tar  !•  crédit  de  a  iflUliont»  demandé»  pour  sûpfÂéiiient  mst 
pensîont  mililMrcs» 

M.  IfartiA ,  rapportaôr  de  la  loi  cdnire  les  nssociatioDS ,  conclut  à  son 
Eiltlifitii,  «Tec  quelques  disposîfîoas  de  plus.  Elles  consisleiii  à  élever  le 
HpoAiialh  de  Li  punition  applicable  h  lojBska  membres»  à  un  an  de  priien 
et  lyOoo  fr.  d'amende ,  k  punir  comme  complices  le»  personnes  ipi  love- 
ront leurs  maisons  ou  prêteront  leurs  appartemcns  poor  dn.féQnioos. 
Le  reoToi  devant  la  chambre  des  pairs  et  les  tribonaas  correclionBalseftt 
maintcna.  Cette  loi  sera  la  première  mise  en  discussion.  Un  grand  nom- 
bre d'orateurs  se  ibnt  de  suite  inscrire. 

L'ordre  dn  jour  est  rinterpellation  de  M.  Salverte ,  au  sujet  des  faits 
tpi  se  sont  passés  sur  la  place  de^  la  Bourse,  les  !»  et  !i3  février.Ge  député 
^ite  des  pcjrsonncs  qui  ont  été  frappées  de  Coups  de  liàton  et  d'autres  qui 
ont  été  témoins  de  semblables  laits.  Ces  bâtons  et  ces  cravaches  étoîeiit 
plombés.  Un  groupe  d'hommes  étoit ,  dit-il ,  organisé  pour  s0  mer  ainsi 
sur  les  citoyens.  IJu  officier  de  paix  étuit  il  leur  tête.  Des  victime»  de  ces 
voies  de  lait  ont  été  abaudoonées  sur  le  pavé.  L'orateur  demanda: 
I*  ce  que  l'on  a  lait  dé*  hommes  laissés  morfs  sur  la  place  de  la  Bourse  ; 
a*  quel  pouvoir  cnchainoit  la  troupe  de  ligne  et  la  garde  nationale ,  tt- 
moms  de  ces  violences  ;  3°  quels  sont  les  hommes  dont  on  a  fait  des  as- 
sommenrs;  qui  leur  dounoit  des  ordres  et  d'où  venoient  ces   ordres? 

'M.Satvertesait  qu'une  enquête  judiciaire  est  commencée  à  ce  sujet  ;  mais 
il  craint  que  lîctte^nesure  ne  demeure  sans  résultat,  comme  en  juin  1830, 
lorsque  des  députés  furent  assaillis  ;  et  en  novembre  1827,  lors  des  év^ 
nemens  de  la  rue  Saitit'-Denis, 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  croit  avte  tous  les  renseignemens  qu'a  re- 
CQsiltis  Ml  Sàl verte  sont  inexacts ,  rt  il  affirme  aue  personne  n'a  été  tué , 
ni  blessé  de  coups  de  baioiinette  ou  d'épée.  M.  a'Arewi^t  dit  angles  der- 
nières cnieutesavoient  pour  huit  d'encouragerla  tentative  répamicaine  &ita 

,  en  Savoie  et  à  Lyon,  et  de  s'opposer  ^  l'exécution  de  la  loi  sur  les  crieurs» 
Il  fait  ensuite  un  historique  de  ces  émeutes,  et  rappelle  que  le.samedi  m 
agent  de  police  fut  blessé  ;  qu*uu  nommé  Joseph ,  armé  d'un  pistolet  et 
de  cartouches,  frappoit  les  paysans  ;  que  le  dimanche  malin  on  maltraita 
un  officier  de  paix  et  un  porteur  dix  Sens  Commun  (jourjparministériel). 
Un  individu  a  été  blessé  sur  la  pjace  de  la  Bourse;  mais  c'est  qu'il  est 
tombé  lorsqu'on  le  poulrsuivoit  pour  avoir  forcé  une  consigne:  deux  inspec' 
teurs  ayant  cherché  à  le  relever^  il  leur  donna  un  coupde  couteau.  M.d  j\r- 
gout  affirme  que  c'est  le  seul  accident.  Les  instructions  données  aupréfet  de 
police  étoient  fort  modérées.  Au  reste  plusieurs  fois  ses  agcns  se  sont  trop- 
Tés  dans  le  cas  d'une  légitime  défeuse.ti  y  avoit  en  tout  3Dsergen$-de- ville; 
quelques-uns  étoient  en  bourgeois  pour  se  ehsser  au  milieu  de  la  foule. 
S'ils  avoient  des  cannes,  c'étoient  celles  qu'ils  avoient  arrachées  aux  per- 
turbateurs. Quant  au  petit-fils  de  M.  Rou&seàu ,  maire  à  Paris  et  jjâirde 
France,  il  avoit  violé  une  consigne  ;  cependant  l'agent  qui  l'a  frappé  a  été 
destitué.  Le  ministre  termine  en  faisant  observer  que  la  chambre  ne  peot 
pas  évoquer  une  aflaire  judiciaire ,  et  qu'il  convient  de  laisser  faire  la 
justice. 

M.  Bande  approuve  la  police  des  sergens  de  ville ,  mais'il. blâme  Tem- 
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1a  Répression  fle«  tots.  M.  Maugulu  déclare <iu«  M,  Sébîr«,  atocat,  qui 
fie  trouirdit  avec  M*  Darmait^,  rédacteur  de  la  Gazette  des  Tribu^ 
naux ,  a  vu ,  sur  la  place  de  la  fikinrsc ,  «n  homme  reiiTersé ,  dont  le  sang 
couloit  abondamment ,  et  qui  avoit  été  frappé  par  un  agent  de  police  eu  * 
blouse.  M.  DranU ,  député  et  magistrat ,  assure  qu'il  a  été  poursuivi  par 
les  sêrgeus  de  ville  qui  se  ietoient  sur  les  gens  réfugiés ,  comme  lui ,  dans 
le  passage  Vivienne.  M.  de  Lariboissière ,  qui  est  colonel  de  la  5*  légion 
de  la  garde  nationale,  allirme  que  c'étoit  les  émeutiers  qui  étoient  armés 
de  bàtof» ,  et  qu'il  a  vu  un  agent  de  police  blessé  par  eux. 

-  M.  Salvertc  soutient  que  les  explications  du  miniotre  ne  sont  pas  satis- 
faisantes. U  invoque  le  témoignage  de  M.  Lariboîèsière ,  député,  qui  se 
trottVoit  sur  la  place^  dé  la  Bourse  ;  il  insiste  sur  J'inefHcacité^  d'une  in« 
strnietion  judiciaire,  et  iconcrut  à  ce  que  l'on  ordonne  traie  enquête  parle^ 
mentaire.  M.  Càbêt  parle  avec  Téhénicnce  contre  rautorité»  Il  raconte 
^és  fWks  cfui  se  «ont  passés  dans  des  cabiirets  et  prétend  que  quatre  hom- 
mes ônl  été  assassinés  et  sont  i*estés  gisans  sur  le  marché. 

-  M.  Pcftil  demande  la  parole  sur  ce  dernier  fait  qui  calomnie  la  justice*, 
^i'qtlâtt>e  personnes  av'oieut  été  tuées,  dit-il,  cela  sa  saurait  positivement, 

leurs  pareils  auroieut  réclamé  ;  on  deyroit  plutôt  parler  des  patriotes  ar*-  ^ 
mes  du  poignard  obligé»  Tous  les  jdnrnndx  «  ajoule<*t-il,  eii  ont  imposé. 
'Vn  seul  liidividu  a  fait  une  plainte  au  sujet  ae  coups  et  il  n^a  pu  eh  jus- 
tifier. L'orateur  s'^féve  ensuite  contre  la  demande  d'enquête  parleme»'^' 

-  taire  ;  il  la  trouve  dangereuse  dans  son  effet  et  injurieuse  pour-  les  ma- 
>  gistrats  dont  elle  suspecte  la  loyauté.  '  '      ' 

'     Mi  Odilôn-Barrot  s-erapare  de  quelques  paroles  de  M.d'Argout,  rela-v 
tiTCS  aux  moyons  de  repousser  la  force  par  |a  force  et  de  l'assertion  d'un 

'journal  ininistériel,  que  l'pn  petit,  oomme  dans  un  pays  voisin^  employer 
dés  hommes  armés  oe  bâtons.  Il  dit  qu'une  enquête  judiciaire  den^euréra 

'*safiâ>éliu{tat,  parte  que  la  police  refusera  des  rehfeignemensèt  qu'il  fau- 
dKHf  route  Tautorité  de  la  chambre.  U  blâme  l'embloi  dies  agens  sans  ca-  . 

-ractére  tels  que  ceux  que  M.  d'Argoùt  a  cités.  M;  Jacqueminot ,  chef 
d'état-majôr  de  la  garde  nationale ,  rappelle  une  cette  garde  ainsi  que  les 
sergens  de  ville,  parmi  lesqc^cls  se  trouvent  a'anciens  militaires  honora- 
bles ,  C^t  été  insultés.  Il  dit  que  l'on  ne  peut  frapper  à  coups  de  sabre  où 
de  baïonnette  les  perturbateurs  et  les  curieux,  et  qu'il  faitt  bien  employer 
cfes  agens  de  police  pour  les  repousser. 

M.  lé  jprésident  se  dispose  à  mettre  aux  Toix  l'ordre  du  jour  et  l'en- 
quête demandés.  Mt^Salvcrte  demande  l'ajournement  jusau'aprés  l'iû- 
stmction  judiciaire  ;  mais,  voyant  que  sa  cfeniande  seroit  également  re- 
pottssée,  et  suivant  le  cpnseil  de  M.  Lafitte,  il  retire  sa  proposition. 

Le?,  M.  de  Rémusat  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  ten- 
dant a  ouvrir,  en  1 834,  P^^^  ^9  n^il^ions  3i  i,ooo  fr.  de  crédits  supplé- 
mentaires aux  ininistres  de  la  guerre  et  de  la  marine.  Il  demande  que  la 
discussion  ait  lieu  après  celle  (te  la  loi  sur  les  associations.  Adopté. 

On  reprend  ladiscusionde  laloisur  les  attributions  municipales.  L'ar- 
ticle ag  désigne  les  dépenses  qui  seront  obligatoires  pour  les  communes. 
Ce  sera  d'abord  le  loyer,  Tentrelieu  de  la  maison  commime,  les  grosses 
réparations  aux  édifices  communaux  ,  l'entretien  des  clôtures  du  cime- 
tière, celui  des  marchés,  fontaines,  abattoirs,  du  pavé  de  la  voie  publique , 
la  réparation  des  places  et  rues  qui  ne  font  pas  partie  la  la  grande  voirie  ; 
les  frais  de  bureau  de  la  mairie,  l'abonnement  au  Bulletin  des  LoiSj 
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Tachât  des  ri^istreB  ck  l'état  cWil,  le  traitement  jdes  préposée  de  l'octroi, 
du  garde  champêtre ,  du  commissatre  de  police  »  et  du  receveur  mu- 
nicipal. 

Ces  diiTércns  paragraphes  sont  adoptés ,  après  quelques  obscrvalioiis , 
tic  ÎUM.  Charlemagne,  Persil,  Peau ,  Vatout  et  GiUod.  > 

Les  pensicMM  <i6s  employés  municipaux  liquidées  conforpiémeat  aux 
(réglemens ,  et  approuvés  ^ar  ordonnance  royale ,  font  aussi  partie  des 
charges  de  ia  coraniune.  M.  Cliasles  demande  que  l'on  y  mette  la  con<- 
dition  que  ces  pcDsions  seront  consenties  par  le  conseil  raunicipal> 
MM..  Vivien  et  Persil  font  observer  que  cette  disposition  est  sous-enten- 
due. M.  Vatout  insiste  pour  son  adoption.  M.  Laurence  demstpde  le  rejet 
<Je  l'article,  attendu  que  les  communes  doivent  rester  libres  de  ne  pai 
•dtfnn^r  de  pension.  1^.  le  rapporteur  soutient  que  les  employés  c[ui  ont 
•bien  servi  la  commune  ont  droit  à  une  pension,  M.  Laurence  insiste. 
-M.  le  ministre  du  commerce  invoque  le  respect  aux  droits  ac((nis* 
M.  Laurence  propose  alors  de  dire  que  1(». pensions  des  communes  seront 
accordées  conformément  aux  lois  de  l'Etat ,  afin  qu'il  f  ait  partout  uni- 
formité. Le  paragraphe  est  .renvoyé  à  la  commission  pour  le  formuler 
<ians  ce-sens.  -  ^ 

On  ajoute,  -sans  discussion,  les  dépenses  de  la  garde  nationale,  du  ca* 
sernement  des  troupes ,  de  l'instruction  primaire  ,  le  loyer  et  l'entretien 
des  justices  de  paix,  Tindemnitc  de  logement  aux  curés  et  desservans  et 
aux  autres  ministres  des  cultes  salariés  par  l'Etat,  quand.il  ne  leui'e^t 
pas  fourni  en  nature  ;  l'acquittement  deffcbntributionsdues  par  les  biens 
■  communaux,  le  paiement  <tes  dettes  exigibles,  le  dontingent  attribué  à  la 
commune  dans  la  dép^^nse  des  enfa'ns- trouvas,  les  irais  .de  conseils  de 
prudboromes  et  des  chambres. conttultatives  des  mannfaotures.  Toutes 
des  antres  dépenses  seront  éaci^tatives.    . 

Les  recettes  des  communes  seront  ordinaires  ou  extraordinaires*  Les 

reiuières  ee'CottipcMseront  de5  revenus  de  leurs  biens  de  toute  esnèee^dc 
part  qui  leur  est  accordée  dans  les  contributions,  des  octrois,  des  Cùa-* 
•cessions,  dans,  les  cimetières,  dès  cou  cessions  d'eau,  du  produit  des  actes 
administratifs;  de  la  location  de  la  voie  publique»  des  n^archés,  abat- 
îtoirs ,  ports  et  rivières  ;  des  droits  de  voirie,  <le  pesage ,  etc. ,  enfin  de 
-toutes  les  taxes  de  ville  et  de  policeydont  la  perception  est  autorisée  par 
les  lois.  Cet  article  est  adopté. 

Les.«articks~33  à  36  piissent  également.  Une  discususion  assez^longue 
«'établit  sur  l'article  87,  relatifau  mode  de  règlement  des  budgets  d'une 
^nnée  à  l'autre.  Les  amendemèos  présentés  sont  rejetés,  et  l'article  de)a 
commission  adoptée  » 


J^t.j  fjétant,  2iWitn  €t€Uve» 

Co€RS  DES  EFFETS  ri'BUcs.  —  Boursff  du  •)  mars  1834. 
Tr^isn«wrloo^,joaia$Aiu;edu23J\iiii,.ouverià>77  fr.  960.,  ei  fermé  à  ^8fr.  ïoo. 
C]»«u)(M»iftr>i'OOfJoitîM  a<ii  22  «eo^  .  o**«eirt«  ,iti4'i'f  .05  0. ,  oi  {^nd^  à  104^^'  ^oo. 
VclMtnadvU.ttaftqu  >..,.••*•••  lyfiofr.  ooe. 
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MARDI  li  MAB8  iSSft.  (W29Si.) 


''  ' r  Sur  la  Circonscription  rf«  i8oi« 

On  Veut  absolument  ramener  l'Eglise  de  France  à  Li 
conscription  des  sièges  de  i8ot^  on  nous  propose  ce 
conscription  comme  une  espèce  de  type,  comme  ui  ' 
dont  il  n'est  pas  permis  de  s'écarler.  On  suppose  qa'^ 
vbyoit  à' tous  les  nesoins,  qu'elle  suffisoit  à  toutes  lesil^ 
et  qu'elle  avoil  été  calculée  avec  habileté,  de  "^ann 
à  prévenir  toutes  les  objections.  Nous  peiraeltriVi^t- 
à  cet  égard  quelques  observations?  A  l'époque  ou  ceiT&2^ 
conscription  tut  établie,  il  en  existoit  deux  autres^  rime  an- 
cienne, canonique  et  légitime,  qui  étoit  celle  qui  subsistoit. 
depuis  des  siècles*,  l'autre,  instituée  récemment  par  rassem- 
blée constituante:,  et  qui  h'avoit  point  pour  elle  la  sanction  de 
l'autorité  compétente.  Buonaparte,  dans  3a  politique,  ne  voulut 
laiisser  subsister  ni  Tuné  ni  i  autre  5  il  crut  devoir  faire,  table 
rtise,  et  îl  proposa  une  circbriscrîption  qui  h'étoit  ni  l'ancienne, 
ni  celle  de  i79i.  îl  se  flatta  de  (aire  tomber  par-là  tous  les 
partis.  De  plus,  H  avoit  besoin  dé  ménager  le  parti  irréligieux, 
si  puissant  à  cette  époque.  Un  éj^fwppat  nombreux,  au  sortir, 
d^^une  persécution  si  ardente  et  si']!<lngue,  eût  effrayé  les  en- 
nemis de  la  religion.  Buonaparte  crut  concilier  tout  par  une 
circonscription  fort  restreinte ,  et  le  souverain  pontife  crût ^  de: 
son  côté,  devoir  sacrifier  des  considérations  très-graves  au  bien- 
fait immense  du  rétabjissement  de  là  religion  dans  une  grande 
contrée.  Il  sanctionna  xine  circonscription  qu'il  dut  croire 
dressée  pour  le  plus  grand  bien,  et  sur  l'opportunité  de  la- 
quelle ,  placée  qu'il  étoit  à  une  si  grande  distance ,;  il  s^'en  rap- 
f»orra  naturellement  à  ceux  qui  dévoient  «onnoitre  tes  loca- 
kës.  Examinons  un  peu  cette  circonscription  tn  détail. 

Elle  établissoit  cinquante  sièges  pour  toute  Tancienne  France  ; 
deeos  sièges,  dix-neuf  n'avoient  qu'un  département,  vingt-cinq 
aroient  deux  di^partemens ,  et  six  eiî  avoiënt  jusqu'à  trois  (i). 

'  (i)  Les  dix -neuf  dîofcèses  qui  ïi*avoient  qu'un  département  étoient 
Pdris,  Soissons,  Arras^  Cambrai ,  Grenoble,  Valence,  Bordeaux,  Tours, 
Angers, 'Nantes,  Rennes,  Vannes,  Saint-Brieuc ,  Quimper,  Rouen,  Cou- 
lances ,  Bayeux,  Séez  et  E"vreux. 

Les  ^ingt-cin<r  diocèses  qui  avoient  deux  départemens  étoient  Troyefifr 
Amiens,  Versailles,  Meaux,  Orléans^  Autan,  Strasbourg,  Dijon,  Mende, 

Tome  LXXIX,  L'Jmi  de  h  Religion,  T 


(  290  )  ;  '  *" 

D'abord ,  quelle  cuernae  disproportion  dans  cette  distribution 
de  sièges  !  Dtmner  à  des  diocèses  Irois  départemens ,  tandis 
(|ue  d^autres  n'en  avoient  qu'un,  esNcê  là-uiïe  opération  sagement 
conçje?  Pourquoi  ttoùs  les  \liocèses  de  Norfnânâîe  et  de  Bre- 
tagne ne  comprenoient-ils  chacun  qu'un  dffparlemeiif t ,  tandis 
^lie  dans  Test,  Lyon,  Besançon,  Metz  et  Nancy  ayoieot  chacun 
trois  dénartemens  ?  Si  on  avoit  cru  qu'en  Normandie  et  en  Bre- 
làgne^OiTne  pouvoit  donner  à  iin  évêqi^q  plus  d^undëpartemeut 
à  goiwerner,  pourquoi  ailleurs  lui  en  clonnoit-ou  trois  à  régirP . 
Est-ce  à  clause  de  la  differencç  d^  la  population?  Mais  Tours, 
qm,  d'après  ^concordat  de  i8o^,  n'avoit  qu'un  département, 
avoif  une  popytation  bien  inférieure  à  celle  du  dépar^ment  des 
Bassè^-Pyrci\^os ,  où  est  Bayonnê)  à  qui  on ^onnoit,  cependant , 
trois  départemens.  Et  puisque  nous  avoq^  nommé  Bayonnp, 
n'est-il  pas  manifeste  que  cette  ville .,  p^r  sa4)osition  seule  à. 
l'extrémité  de  son  département ,  n'étoit  pas  propre  à  être  le 
siège  d'un  évêché  qui  s'ëtendroit  sur  deuç  départemens  situés 
à  l  extrémité  opposée  ?  Les  moatag^nes  et  les  difi^cultés  des 
communications  ajoutoient  encore,  aux  incQuvéuieas  de  cette, 
réunion.  Aussi  est-il  notpiré  que  pendant  4out  le  temps  que 
cette  union  dùria ,  le  départem.eot  des  Hautes-JPyréftçes ,  où  est 
Tarbes,  se  trouva  comme^^^^donné,  sans  qu'un  ,é,v(êque  placé 

reîllance.  On  donna  à  Metz,  depar- 


au  loin  pût  y  étendre  sa  stS 

tément  qui  avoit  dès-lors. 38o, 0.90  âmes,  oflLiui.doi^ia  encore 
deux  départemens,  dont  uh^  le  Lqs^embou^g,  n'étoit  point  de 
ràûcienne  France.  C'éloil  écraser  les  évéques  q^e^de  leur 
assigner  un  tel  territoire,  ou  c'étoit  vouloir  que  les  diocèses 
fussent  négligés.  Quelle  surveillance  pouvoit  exercer  un  évéque 
embarrassé  oe  tant  de  ^oins?  Ce  qui  éipit  autour  de  lui  devoit 
l'absorber,' et' 11  étoit  presque  impossible  qu'il  s'occupât  beau- 
coup de  parties  trop  éloignées^  ,  ' 

Si  des  dipcesqs  à  li*0Ls  dépa^feipens  nous  [>assons.auj(  diocèses 
qui  en  avQient-deux,  ^0U)$  j(  trouverpn$-encôre  des  réuiUous  dont 
la  moindre  cpnnolssance  de^  Ipcalitës  eut  du  ôter  la  pensée»  Ainsi^ 
Amiens  pçi^iié.  dans,  un  dépatt^^meut.q^i  $1  une  grande  surface 

Aix,  Avignon,  Ajaccio  (A}accio  est  compté  pourdeax  départemeos,  parce 
qii'alorS  la  Corse  étoit  divisée  eu  deux,  le'GoIo  et  lé  Liamone),  Di^pe, 
Toulouse,  Cahors,  Montpellier,  C^rcassonne,  Agen,  Angouléme,  Poilier», 
la  Rochelle,  Bourges,  Clernjont,  Saint-Flour  et  le  Mans. 

Les  six  diocèses  qui  a  voient  troiâ  dép^irtemeiis  éioieqt.Lyoi|^  Besançon, 
Metz,  Nftncy,  Limoges. et  Bayonn^ç. 


{  'agi  1  ^ 
et  imejadinbréiise  pûpiilatiûn,aii!rôit  du  avoir  un  siège  restreint' 
à  ce  département^  on  lui  donna  encore  TOise,  département 
ffui  est  égalemÊent  d'une  ^nde  sugerficie  et. d'une  forte  popu- 
lation. On  ncttt  en  dire  autant  de  Versailles  :  ce  département 
eût  formé  à  lut  seul  un  évéché  assez  étendu;  sasuriaee  est  des; 
plus  considérables^  et  sa  population,  en  1801,  passoit  420,000,' 
et  a  encore  augmenié  depuis.  Cependant  on  y  joignit  encore  1» 
département  d  Ëure-et-Loir.  L'adjonction  du  département  de^ 
h  Marne  à  Tévéché  de.Meauix  u'étoit  pas  plus  convenable  ^la* 
Mkrne  a  une  superficie  de  19600,000  arpens  j  et  renfermie  plu-^ 
^èurs  villes,  entre  autres  une  firt  importante,  tleims^%{u'il  éloit  ' 
fart  ridicule  de  faire  dépendre  d'une  viUe  éloignée,  et  avec  la^f 
quelle  elle  n'avoit  aucun  rappoii.  Sacaie^-et^Loire^  qui  a^à  peu 
pffès  la  même  superficie  que  la  Marhe,  maisdont  la  population 
étoîl  beaucoup  plusibrte,  devoit  aussi  avoir.un  évéché  à  lui  seul; 
on  y  unit  Kevers,  qui  n'avoit  point  de  relation  avec  Autun,  où 
lut  placé  le  siège  épiscopal.  Dans  le.  midi,  la  réunicui  de  deqx 
départemens  dans  un  diocèse  avoit  un  autre  inconvénient  de 
plus ,  à  cause  de  ta  difficulté  des  comtutuoications  dans  des  pays 
de  montagnes.  Ainsi ,  l'Ardèehe  çt  la  Lozère ,  les  Haules  et 
Basses-Alpe^,  le  Lot  et  l'Aveyron ,  l'Hérault  et  le  Tarn,  TAude 
et  les  Pyrénées-Orientalçs,  le  Lot  et-Garonne  et  le  Gers,  l'Alliei: 
et. le  Pay-de-Dôme,  la  Haute^Loi,re  et  le  Cantal,  furent  réunia 
4!ontre  ce  que  preserivoit  le. seul  aspect  dess  localités.  Réunii'' 
rArdèche  à  la  Lozère,  c'étôit,  comme  Ta  montré  le  mémoire 
en  diocèse  de  Viviers,  une  idée  qui  n'avoit  pu  être  conçue  que 
par  dès  hommes  qui  ne  connoîssoîent  point  le  pays,  te  diôice^e 
au  Puy  prouvera  sans  doute  la.méme  chose  dans  sa  pétition  contre 
sa  jcéunîon  à  Sl-Flour  ;  le  Cantal  et  la  Haute-Loire  sont  des  pays 
âpres  et  montueux,  où  les  commujucatipns  spnt.ii^praticabies 
pendant  une  partie  de  l'année.  Nous  ne  Ctteix)os  plu^sque  trois 
réunions  qui  étoient  aussi  bien  plus  réfléchies  :  ce  sont  celles  du 
département  du  Gard  au  diocèse  d'Avignon ,  du  Var  à  Aîx ,  et 
de  la  Vendée  k  la  Rochelle.  Le  Gard,  par  son, étendue  et  par 
sa  population ,  devoit  avoir  un  siège  èpiscôpal  ;  le  nombre  des 
protestans  qu'il  renferme  étoit  une  raison  de  plus  pour  lu^ 
donner  un  ^véque  qui  tmvaillât  à  maintenir  la  paix  entre  leï 
deux  comniupions.  Le  département  du  Var,  qui  occupe  un^ 
grande;  étendue  de  cQle^  le  long. de  la  lV(éditerranée  ,.et  qui  e» 
compose. de  plus^Kf s  diocèses  ou  po^'tÎQns.de  diocèses,  avoit 
égalemeni  droit  à  obtenir. un  .^'véquei  Nous  avons  donné  aiU 

Ta 
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l«ars:les  raisons  qui  mittientfKiur  te  niarifitipn  d'un  siège  dans 
la  Vendée  ;  voyez  le  N*^  194?^ 

£e  court  aperça  suffit  pour  faire  rçir  que  la  circonscription 
de  1801  ne  fut  point  proportionnée  aux  be.9oitis«  On  ne  crut 
pas  alors  pouvoir  (aire  mieux  v  on  n'osa  accorder  aux  localités 
ce  qu'elles  dévoient  souhaiter.  Màîs^  nous  le  répétons,  eertaine- 
ment,  si  Buonaparteeût  trouvé  établie  la  circonscription  actueUé^ 
il  Be  Teût  pas  bouleversée  pour  on  établirunenou vielle.  La  cir- 
conscription de  iS's&a  n'^est  pas  |)avfaite.  Mais  elle  ési  la  moins 
i4Tégulière  et  la  moins  défectueuse  qu'il  y  àiteu  parmi  nous*  Elle 
met  i  peu  près  autant  dléréchés  que  de  déparlemens.  Six 
diocèses  ont  conserva  deux  départemens  :  ce  sont  Lvon , 
Besançon ,. Strasbourg ,  le  Mans,  Poitiei^s  et  Limoges.  On  a 
consulté  en  cela  les  habitudes  des  peuples.  Ces  diocèses  étoient 
à  peu  près,  sous  Tancien  régime,  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui,  et 
les  départemens  qu'on  leur  a  réunis  n'ont  jamais  eu  de  siège 
épiscopal  canoniquement  érigé. 

IVOUVEULESJBCCIJÊSIASTIQUES. 

'  Rome.  Un  savant  et  pieux  cardinal  vient  de  succombera  nne 
grave  et  longue  maladie;  M.  le  cardinal  Pierre Cabrano  est  mort 
le  ^i  février  après-midi.  Iléloit  né  à  Romç  le  8  février  1759;  il 
lut  profèisseur  de  théologie  et  d'histoire ecc1esiastiqi]^e  et  bîblioilié- 
càire  dans  TUniversilé  ^i-égorienne.Pie  Vlï  le  fit  son  camérier  se- 
ci'êt  et  sécréta  ire  de  la  congrégation  pour  la  correction  des  livres  île 
l'église  d*Orien t.  Le mênie  pontife  le  upqfiqia  archevêque  d'Iconium 
et  Léon  XII  lui  dgnna  la  place  de  secrétaire  de  la  propagande;  place 
importante,  oii  M.  Çaprâno^  rçpdu  d'éminens  services  à  la  reli- 
gion et  au  saint  Siégé.  Fait  cardinal  le  2  octobre  1826,  mais  réservé 
alors  înfMÙàj  il  ne  tut  déclaré  que  dans  le  consistoire  du  1 5 décem- 
bre i8a6,  et  reçut  le  titré  des  saihts  Néi^ée  et  Achillée.  Pie  VIII 
«lontfDa'.depûis  le  cardinal  Capranô  préfet  d«  la  iîo^^régàtion  de 
V index,  charge  que  «on  Ëmmdnençe  retiiplit  antecâuJtant  de  capacité 
qpe  de  zèlp,  Sa-piçté>  son  savoir,  soui  amoUr  .pour! la  rieligion  lui 
a,yoi^nt  concilié  l'estime  générale.  Sajféfigpatdoi)  ^chrétienne  dans 
sa  iiialadieid  été  un  sujet  d'édification  pour  tous  ceiwt  qui  Tappro- 
choienL  te  caidînal  a  reçu  ayant  de  mourir  tous  les  secours 
9e  la  religion.  '  ./  .  .      ' 

Paris.'  M .  Tabbe  Jammes,  ànciéiVaûmônier  de  l'Ecole  poly  techni- 
ijn^,  et  chanoine  du  Pujr,  a  donné  la  conférence  de  dimanche  ■ 
^^nier  à  Notre-Dame.  L'afflu^nce  des  auditeurs  ê^t  toujours  la 
utéme  ;  seulement',  on  ne  voyoit  plus  errer  autour  de  renceitite  ce 
grand  nombre  de  pei^sonnes  qui,  arrivées  trop  tard  pour  étne  pk- 


<:^csà  la  ^)0rl4e.<J^.1u  \04dL',  cliei'ciKMicnl  les  dMiiaiiclirs  précède tn 
une  position  convenable  à  leur  pieuse  avidité.  Depuis  la  grille*  du 
chicun  jusqii^au  bas  de  la  métropole,  chacun  pou  voit  recueillir 
tous  le^  sons  d^uaoï^ane  plein,  sonore  et  soutenu.  Vorateur  a  pvhi 
son  teste  dâ«KS  rÈvaA{|file  du  jour^  qui  retrace  la. merveille  de  l(^ 
BittltijplicalioD.des  pains  que  Jésns-*Christ  opéra  dans  \ç  désert,  en 
fafveur  d<e  cette  foule  îmiiiense  qui  aecoumit  à  sa  suite.  Ce  début 
éônvenoit  parfailiement  au  sujet  de  la  conférence,  qui  étoit  les  mi- 
racles de  Jésus-Christ.  Après  avoir  vu,  a  dit  l'orateur,  la  splendeur 
et  Téclat  que  Jésùs-Christ  a  répandus  dans  le  monde  ;  après  avoir 
recueilli  la  sagesse,  la  sublimité  de  ses  leçons,  il  faut  le  considérer 
dfins  ses  œuvres.  Il  û  fait  mieux  que  d*epsei(;ner,  il  a  agi,  et  ses 
actions  portent  avec  elles  la  marque  infaillible  de  sa  dt visité. 
-Ainsi ,. Jésus-Chris t  par  ses  miracles  a  dominé  touteè  les  célébrités 
de  l'histoire;  Ce  sera  le  sujet  du  premier  point  de  vue  sous  lequel 
je  viens  vous  l'offrir;  dans  le  second  ,  il  vous  apparoîlra  comme  h 
dominateur  des  lois  de  là  nature  ei  de  toute  puissance  créée;  des- 
loi-s,  en  ne  pourra  lui  contester  ses  droits  à  nos  adorations  cl  à  nos 
liammag'es.  Avant  d'entrer  dans  le  développement  de  ces  deux 
considérations,  l'orateur  a  peint  à  grapds  et  nobl^  traits  l'état  de 
Tempire  romain  au  moment  de  la  venue  de  Jésus-Christ;  puis  opr- 
.poiant  à  ce  bruit  de  victoires  et  de  triomphes  des  faiscea|ix  consu- 
laires et  de  i'épée  du  premier  des  Césaw,  la  renommée  des  prod-iges 
du  Sauveur ,  circonscrite  d'abord  dans  un  coin  de  lé  Judée,  il  l'a  ' 
t^ienlQt  montrée  retentissant  4aus  tout  l'univers,  et  effaçant  des 
annales  de  toutes  fes  hationi  toutes  les  ères  antiques  et  fanieusQs, 
pour  y  inscrire  le  Jour.oii  Jésus^Christ  prit  naissance  pour  le  salut 
des  hommes.  De  bipassant  à  l'exposition  dejs  faits  miraculeux, 
l'orateur  a  parfaitement  justifié  Tannonce  q^^il  avoit  faite  de  Tirré- 
fragable  logique  de  ces  pix>dige$  incontestés,  puisque  l'univers  le?, 
connolt.  La  méthode,  l'exactitude  l'irrésistible,  enti^ainement 
d'une  argumentûtiotl  ^M*une  habile  distribution  des  faits,  et  un 
«tyle  égalemcnî  pur  et  énergique  rendoient  très-animée,  tout, 
dans  ce  discours,  a  produit  sur  l'auditoire  la  plus  vive  impression. 
Nous  avons  à  regretter  que  la  nature  du  sujet  et  un  rapide  enchaî- 
..pement  de  preuves  serrées  se  refusent  à  une  analyse,  surtout  dans 
les  bornes  étroites  que  nous  pourrions  lui  consacrer.  Un. discours 
«i  plein  a  besoin  .d'iêtre  entendu  ou  lu  en  ei^ier. 

• —  Ce  d'iocèse  de  Rodez  s'est  aussi  alarmé  du  projet  de  réduction 
4es  sièges.  Ce  pays,  qui  sVst  trouvé  réuni  petîdant  vingt  ans  à  un 
^vêché  voisin..,  a  trop  éprouvé  les  inçonvéniens  de  cette  réunion 
pour  ne  pas  s'effrayer  de  la  voir  adç^tée  de  nouveau:  Il  est  assç^x 
d'emarquable  que  deux  journaux  de  ce  département^  tous  deux 
d'opinion  politique  fort  différente,  viennent  de  publier  un  article 
pour  la  consei*vation  du  ^iége  de  Rodez.  Quand  le  Journal  de 
VAveyron  et  la  GHxeête  du  Hâiiergne'se  trouvent  d'àceol'd  sur  uy 


(  294  ) 

point,  cVst  qu*il  j  a  unanimité  d'opinion  dans  le  pays  sur  ce 
point  :  Hjo  '  ' 

«  On  nous  coramutiiq[u<i ,  dit  le  Journal  de  VA^eyron^  la  pièce 
snivantc ,  que  nous  publions  avec  d'autant  plus  d'empressement  qa'dfe 
nous  pnroit  ét^erexpression  des  seiltimens  de  toute  la  population  de  notre 
déparlement.  Déjji,  lors  de  si  dernière  session,  le  conseil^général ,  sen- 
tant le  funeste  effet  qui  pouYoit  résulter  du  vote  de  la  chanibre  des  députés 
qui  menaçoit  de  suppression  un  grand  nombre  d'évéc)iés,éroit  le  iroeu  que 
11!  siège  é^iiscopal  de  Bodex  fût  maintenu.  Ce  vœu  est  aujourd'hui  telle- 
ment général,  qu'où  peut  dire  que  la  suppression  de  révêcné  de  )\odez,en 
cas  de  vacance,  seroit  regardée  ici  comme  une  nje^re  fort  impolitique. 
Cet  esprit* de  religion,  qui  anime  le  département,  est  un  juste  éloge  du 
zèle  éclairé  et  de  la  haute  sagesse  atec  lesquels  notre  vertircoi  prélat  ad- 
ministre son  diocèse. 

«'Le  Tœu  émis  à  la  chambre  des  députés,  de  si]qp(>rimer  les  siégea  épis- 
cbpaux  érigés  en  i8aa,  a  porté  la  cunsteruation  dans  les  trente  diocèses 
menacés  decetle  suppression.  Partout  on  a  senti  ksgr«ites  inçonvéniens 
qu*cntraincroit  après  elle  celte  fatale  mesure.  On  a  réclamé  et  opposé  au 
projet  actuel  celui  de  l'Assemblée  constituante  elle-même,  qui  avoit  re- 
connu la  nécessisé  d'un  évéché  par  département.  Ces  sièges,  qu'on  pro- 
pose de  détruire,  n'aToient  été  rétablis  que  pour  satisfaire  aux  besoins 
urgens  de  la  religion,  sur  la  demande  expresse  des  conseils-généraux,  et 
conformément  au  désir  des  fidèles,  hautement  et  long-temps  manifesté. 
Leur  suppression  porteroit  à  l'ËgUse  de  France  le  coup  le  plus  sensible, 
et  alHigcrpit  prorondéiiie]:it  tous  les  chrétiens,  sincèreoient  attachés  à  la 
foi  de  leurs  pères.  Mais  c'est  surtout  dans  le  diocèse  de  Rodez  que  la 
suppression  du  siège  épiscopal  auçoit  de  fôcbeux  résultats,  à  cause  de  l'é- 
tendue du  territoire  qu'il  embrasse  et  du  grand  nombre  de  paroisses 
qu'il  renferme.  On  y  en  compte  six  cent  douze,  et  telle  est  la  âifBculté 
des  lieux  et  la  piété  des  habitans,  que  mille  prêtres  suffisent  ^  peine  an 
scrricc  des  églises  ou  des  établissemens.  L'administration,  déjà  si  pénible 
et  si  difficile  dans  un  p^iys  montagneux  et  d'une  superficie  de  quatre  cent 
soixante-quatorze  lieues  carrées,  le  seroit  infiniment  davantage  etde- 
▼iendruit  presque  impossible  par  la  réunion  du  département  à  un  autre 
évéché.  Ce  diocèse  possédée  d'ailleurs  i?ne  belle  cathédrale,  un  palais  épis- 
copal  enliùr^ment  res^au,ré ,  un  séminaire  nombrçux  et  florissant ,  ou  la 
présencedu  premier  pasteur  entretient  !a  plus  loual)le  émulation  pour  les 
sciences  et  la  piété.  Détruire  un  siège  si  important  et  si  nécessaire,  scroit 
méconnoître  le  plus  grand  besoin  religieux  de  nos  contrées,  compliquer 
singulièrement  les  embarras  dcTadministration  ecclésiastique,  et  blesser 
à  la  ibis  tous  les  A-veyronnais  dans  leurs  affections  les  phis  chères.  Au- 
jourd'hui plus  que  jamais,  la  voix  générale  et  pacifique  du-  peuple  doit 
être  écoutée  ;  elle  est  unanime  dans  lé  département  poijir  la  conservation 
du  siège  épiscopal.  Il  n'est  pas  une  ville,  un  hameau,  im« famille  dans 
laquelle  on  n'entendît  ces  paroles  :  «  Nous  désirons  posséder  long-temps 
»  un  évéque  chéri,  et  conserver  toujours  un  siège  qui  fait  notre  gloire  et 
»  noire  consolation.  Que  cette  chaire  antique  et  vénérée  \  tonte  resplen- 
»  dissante  devertus  et  de  lumières  soit  toujours  au  miHeu  de  nous  comme 
))  un  gage  de  paix^  de  sécurité  et  de  bonheur!  »  Espérons  que  la  divine 
Providence  maintiendra  son  ouvrage>  et  qu'elle  exaucera  des  Toeux  si 
JMstes  et  si  purs.  Les  pouvoirs  de  l'Eitat  les  entendront  aussi.  Le  conseil- 


gétiérardfu  départtîmciH  s*est..einprcssé  de  ks  leur  tifansmitHr^>  Nos  dé- 
guléslësont  emportés  avec  eux...  Ils  seroul  respectés  !  »  #**•'    i 

—  M.  Tëvêqnedu  Puy  vient  d'adresser  à  ses  cures  une  circji|i;- 
taîre  relative  à  l'instruction  primaire;  cette  circulaire  est.  abAPi  us- 
inent dan&  le  même  esprit  çle  ^^odératipn  et  de  prudence  q«»e  celles 
triii  out  été  p.ubliëes,par  .MM^  (es  dvêques  de  Versailles  et  de  Sai^^ 
I>iez  sur  le  même  sujet.  Le  prélat  cite  le  premier  article  île  la  \ù\>z 
If  instruction  pritnaùre  CQmprefid  nécess^iretnent  rhtstrûetioH  morale 
.«/  r€ligi0vse,  et  la  disposition  qui  admet  le  curé  dans  les  comités 
communaux  et  le  cure  du  chef- lieu,  dans  ]es  comités  d'ârroodis^ 
temcDt: 

«  Mon  ipteotipu  là  glus  formelle  e^  que  vous  .acceptiez  les  fonetiofliis 
que  celte  disposition  vous  attribue,  etqi^e  vous  assistiez  exactement' aolc 
séances  du  comité  dont  vousiitites  partie.  Le#  phservatMns  judicieuse 
d'uu  m'^re  erave  et  éclairé,  les  réflexions  &»ges.d'lin  f>a8fefrur,'le  pèr0«t 
l'ami  des.  enians  de  sa  paroisse,  ne  peuvent,  qu'exc^rèer  la  plus*  heureuse 
influence  sur  les  délibérations.  Sa  voix  sera  écoutée,  lorsqulaf ec  cettle 
modestie  et  cette  douceur  qui  rappellent  THommc-Dieu,  il  sigualera  ïen 
abus  :  lorsqu'avec  cette  autorité  que  flonneiil  rcxpérieuçe  4',t  l'h/iVitud^  de 
Fétnoe,  il'onxrirîi  nii  avis  poiir  Faivélioratiqn  el  le  progrès; de :rinstri;^c- 
♦ion  ;  lorsiqu-'aircc  Cette  discrétion  et  çetfe  piuidenoe  qni  coinicjuicqt  ,si 
bien  à  son  ministère^  Âl  oroirn  de\oir  dirc^a'pensée  sur  luislidileur  de  la 
commune.  SiJa  diversité  des  seiitimans  et-  l'ô^^posirioii  des' vues  dpn- 
soient  trop  d^  chaLeus^a  la  discussion,  saptrésen^e  eti  imposera,  raméndrà 
le  caln-^c  dans  Ua&s$;mi)Iéc,  et  la  ni^inlieuora  dans  les  hortics  dé  la  charité 
et  de  ia  réserve. 

»  Gîtte  conduite,  moitôieur  le  curé;  vous  conciliera  Tcslimede  tous- les 
TQcnibres  du  comité  ;  eUe  fortifiera  l'union  entre  les.  autorités  et  Vf^H^^i 
elle  donnera  plus  de  poids  à  tos  avis;  et  les  écoles  recueilleront  les  fri^ifs 
de  votre  sagesse  ef  «de  votre  constante  sollicitude. 

»  S'il  arrivoit  que  vos  observations  ne  fussent  pas  goûtées ,  quoique 
présentées,  avec  i»é«erve  ;  el  que- vos  vues ,  tontes  pour  le  bien  ,  rèucon- 
trassenjt  dans  le  comité  quelque  opposition,  ne  vous  départez  pas  de  cette 
patience  e^de  cette  graviié  que  je  vous  recommonde.  Se  plaindre  avec 
trop  de  zèle  et  d'éclat;  briser  le  roseccu  cassé ,  et  achever  d*étein€tre  lA 
mèche  qui  fume  encore;  ne  plus  paroître  aux  séances  du  comité  ^abàû^ 
donner,  de  lassitude,  la  surveillance  de  Técole  et  laisser  rinstitutcup • 
lui-même,  ce  seroit  un  parti  extrême,  qui  pourroit  avoir  les*  plus  fâcheux 
résultats ,  et  nuire  essentiellement  à  l'éducation  des  enfans  de  votre  par 
roisse  et  tHix  progrès  des  études.  .  ^ 

»  Dans  ces  circonstances  délicates ,  ne  prenez  aucune  réscJqtion  '^auf 
me  consulter.  Ecrivez -moi  aussitôt,  et  .je  ferai  auprès  de  l'âutonté  le^ 
démarches  iiécessaire&«u  bien  de  votre  troupeau.  Je  soutiendrai  vos  re- 
présentations par  les  miennes  ;  je  ferai  ressortir  la  sagesse  de  vos  obi^er- 
vations  eu  même  temps  qae  je  montrerai  coiubicn  vos  plaintes  sontfon-^ 
dées.  L'ttutorité  écoutera  des  réclamations  qui  n'ont  d'autre  but  que' le 
bonheur  de  la  jeunesse.  Ainsi,  toutes  les  dimcuUés. s'applaniront  {|ar  des 
moyens  conciluins  ;  et  les  'obstables  tomberont  devant  la  raison  qui  t'ex- 
primera avec  tant  de  douceur  et  de  désintéressement. 


»  Si  TOUS  êtes  assez  beurenk  pour  avoir  dans  Totre  paroisse  ud  institu- 
teur religieviz,  fidèle  k  tous  ses  deToirs,  sachez  adoucir,  par  vos  encourft- 
gemens ,  ce  c^ue  ses  fonctious  ont  de  pénible  ;  et  récompenser  ses  êfTorts 
par  les  témoignages  d*ua  intérêt  efficace ,  en  faveur  de  rétablissement 
qu'il  dirigé.  La  considération  dont  tous  l^environnerez  lui  donnera  nias 
aautoritë  au^  yeux  des  familles.  Il  concevra  jiui-roéme  jplus  d*estime  a  un 
état  ao^el  tous  attacbez  tant  d'importance  ;  et  il  cherchera  de  ]^Ius  en 
plus  h  se  rendre  digne  de  vt>tre  affection,  et  à  mériter  la  reconnoissanoe 
des  pâreus*. 

»  Mais  si,  ce  qu*à  Dieu  ne  plaise,  Tinciituteiir  qui  vous  auroît  été  en-< 
voyé  ne  comprenoit  pas  TeiLoelleiioe  de  ses  Ibnctionaç  s'il  étoit  le  corrup- 
teur de  fenfance  par  ses  exemples  et  ses  di4POurs,  vous  ne  tous  dépouil- 
leriez pas  à  son  égard  de  la  charité  tendre  d'un  pasteur.  Yous  en^ploieries 
auprès  de  lui  la  voie  des  conseils  et  des  remontrances.  Mais  si  vous  aviez 
la  douleur  de  voir  tous  vos  effortir  infructneut,  vous  ne  devripz  pas,  ha- 
lancer  à  porter  vos  plaintes  au  comité ,  avec  cette  sainte  liberté  qui  Con- 
vient à  votre  ministère.  Vous  meferie:^  auissi  connottrei  niôi-inéme  le 
au) et  de  votre  affliction.-  Soyez  bien'  persuadé  que  rautorîté  civile  sera 
bien  aise,  d'être  éclairée  ;  et  que  vous  troyvérez  auprès  du  gouverrie- 
ment  la  protection  que  vouis  réclamerez  pour  la  jjeunesse  de'  votre 
paroisse.  » 

M.  rëvéque  engage  aussi  MM.  les  curés  k  profiter  de  U  di^Msi*- 
tîon  de  la  toi  qui  permet  les  écoles  privées ,  pour  en  é(abli>*  daos^ 
leurs  paroisses  et  j  appeler  les  instituteurs  qu  ils  jugeront  les  plus 
capables  et  qui  auront  les  qualités  prescrites  par  la  loi.  Par-ià, 
dit-il ,  vous  pourvoirez  à  rintérêtde  la  religion  dans  vos.p^roisseSf 
et  vous  montrerez  aux  esprits  les  plus  prévenus  que  le  clergé  ejA 
l>ien  loin  de  favoriser  l'ignorance. 

— •  Deux  jeunes  gens  de  la  commune  de  Dammarliu,  pi'ès.Pour 
tarlier,  s'avisèrent,  dans  la  nuit  du  ^  au  lo  janvier  derqier.  d'en* 
lever  une  statue  de  la  sainte  Yierge,  qui  étoit  clans  Têglise  de  la 
paix>isse.  Ils  s'introduisirent  le  soir  dans  réglise,  ci  exécutèrent 
leur  projet,  après  avoir  laissé  un  lettre  pu  la  sainte  Yiet*ge  étoit 
censée  s*adrcsser  aux  jeunes  filles  de  la  confréiûe,  et  leur  aunon-^ 
çoit  que  deux  anges  l'avoient  enlevée  au  ciel.  Qe(te  lettre ,  pleine 
de  sottes  plaisanteries,  et  écrite  en  mauvaise  orthographe,  con- 
tribua sans  doute  à  faire  connoître  les  coupables,  qui  d^ailleurs 
àvoiept  •'été  aperCus  par  le  nommé  Saillard-  Une  des.  nuits  sui- 
Vtiintes,  la  statue  fut  jetée  $ou$  le  porche  du  presbytère»  mais  mu- 
tilée d^Une  manière  indigne.  Les  jeunes  Bo...  et  Be»..  fureut 
traduits  le  27  février  au  tribiiual  de  police  cQrrectipnnell^  à  Ponr 
t^l^Ker.  Uun  d'eux,  reconnu  positivement  par  SaillK;i*d,  a  été  00»-* 
damné  à  26  fr.  d'amende  ;  l'autre  a  été  acquiUji.  Ce  n'est  pas  assu-* 
rément  monti^er  de  la  sévérité  pour  des  étourdis  coupables  d'une 
facétie  sacrilège,  qui  étoit  en  jnèiûe  temps  une  insulte  à  la  piété  de 
leurs  compatriotes. 

"  -^^Les  habitans  de  Bazouges  ont  pris  la  plus  grande  part  aui^ 
<:ônti*adîciidns  et  hvix  poursuites  qii'oa  a  suscitées  à  leur  curé.  1*? 
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.25  février,  jjuu^*  4li  m'Ocre  »  ils  auistèi-eiU  cq  graoïj  noittbre  à.uiit* 
messe  cëtébrëe  par  M.  le  vicaire  de  Rimou^qui  avoit  ki^D  voulu 
remplacer  M.  le  cure  et  sçs  vicaires. pendant  leur  absence.  On  at- 
tendoît  avec  anxiété  des  noiivelies  au  procès  ^  on  interrogeoit  tous 


qui 

ses  élèves.  Ils  furent  reçus  avec  de  grandes  maraues  de  joie.  Ou 
sonna  les  cloches,  et  on  se  rendit  à  l'église  pour  chanter  des  can- 
tiques. Le  samedi  l•^mal•s^M.  le  curé  arriva;  les  vicÉ^îres,  les 
membres  de  la  fabriquiez  plusieurs  oonseillers  j»unicipau:^.et  une 
foule  de  fidèles  allèrent  au-devant  du  pasteur,  qui  les  ronlercia  du 
levtt  inlii*ét>  et  les  exhortai  i^elterfernielneBtattm^ési  4a  reli^n^ 
à  oublier  tout  ce  quiVëtoit  passé  6t^  ne  témoigner  que  charité  k 
leui-s  frênes.  On  conduisit  ensuite  le.  curé  à  son  église  au  mîlîeii'dcs 
acclaikTations.     •  *  ,  ' 

—  Plusieurs  journaux  de  Belgique jçwat  fait  des  réflexions  plu;? 
ou  moins  hostiles  sui*  le  projet  Ibrmé  par  les  évéques  de  ce  pays 
d'établiivuUie  université  catholiane«  Les  uns  te  plaignent  que  c'est 
une  espèce  d'emprunt  forcé  sur  le  clergé,  d'autres  disent  que  c'est 
un  mojren   de  répandre  Fultramontanismè ,  d'autres  prétendent 
que  c^eit  ttne  entreprise  inutile,  d'autres  vont  jusqu'à  trouver 
Û  de  i'ôbsciiràntisine.  Le  fait  est  qu'on    veut,  par  toutes  ct'i- 
allégations,  prévenir  et  échauffer  les  esprits^Déjàà  Gand  unedou- 
Kaine  de  petits  phitoso'phes  sbnt  allés,  dans  la  nuit  du  4  mars, 
faire  un  charivari  devant   l'évêché.  Au  son  de  la  musique  se 
joignoit  le  cri  :  A  Bas  tunwei^îté  ca^blique  .'On  a  crié  aussi  :  A  bas 
la  calotte!  à  bas  les  prêtres  !  Mais  la  troupe  n'a  pas  répété  ces  cris'.' 
La  scène  a  fini  par  un  Miserere.  Le  tambour  a/ant  battu,  la  troupe; 
*e  dispersa.  Une  scène  semblable  a  eu  lieu  à  Louvain,  devant  la  de- 
meure de  MM.  Vanlintbout  et  Vandenzaude,  iinpi'imeursdu  clergé. 
A  Liège,  le  6  mars,  vers  7  heures  du  soir,  des  jeunes  gens  ont  fait  en-* 
tendre  des  cris  devant  la  ^maison  de  M.  Kanten,  imprimeur  de  Tévê-^ 
cté.  On  crioit:  A  basTuniVersùé  catholique!  à  bas  la  calotte!  Aux 
paroles  succédèrent  des  voies  de  fait,  des  pierres  furent  jetées  dau& 
les  croisées.  Le  rassemblement  se  grossit  jusqu'à  environ  200  pei'son-) 
nés  et  se  porta  yej^  l'evéçhé,  où  les  mêmes  cris  furent  pi'ofér^s  et 
des  pierres  lancées  contre  la  ponte  ;  on  lança  également  des  pierrea 
et  des  briques  contre  la  porte  (}u  séminaire  qui  est  conttgu  k  Vé^ 
vêché.  Elle  se  trouv»  heui^etisement  assesî  forte  pôut»  résister  aux 
«oups  et  aux  eSorts  des  assaillans,  mais  elle  fut  fracturée  en  plu- 
«leui-s  endroits  :  On  jetadés  cailloux  dans  les  croisées  du  séminaire 
qui  donnent  sur  la  rivière.  Les  auteurs  du  désordre  ne  quitté-* 
îent  les  lieux  qu'au  bout  d'une  heure.  Ils  se  rendirent  alors  de** 
J^aut  les  bureaux  du  Courrier,  de  la  Meuse,  rue  Gérardrie,  où  ils 
prisèrent  plusieurs  carreaux  de  vitres  et  une  partie  de  la  boiserie.' 
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Ld  police  tnlei  tîoI  vainement  ;  nn  ^rde  pompier  et nn  soldat  ont 
clé  aCtei  nls  de  pierres. 

KOWEIXBS  POUnOlIBS^ 

Pabis.  Uue  pétilion  rapportée,  samedi demiec,  à  la  dumbre  des  dé^ 
potés ,  et  |Mr  Liqndle  ou  demMidoit  qiie  le  sort  des  prismimeps-  de  Bam 
lût  adonci ,  i^'y  a  poiot  produit  Fefiet  q^'on  auroit  dû  en  attcodre.  On 
awroit  pu  pCDs<;r  que  îc  temps  et  oit  deTcnu  faTorable  aux  réflexions  .ph^ 
losopliiqoes ,  et  que  quatre  années  d'expérience  aboient  disposé  les  es- 
prits à  l'indufgence  pour  tes  fautes  des  gooTememcns.  En  elTet,  cette 
expérience  à  montré  combien  le  méfief  est  maibteuant.diifiéilé;  et-ce 
n'est  pas  aux  ministres  actuels  qu'il  conrienl  d'être  sans  ]Mtié  envers  ceut 
de  Cnarles  X.  Ils:  doiteut  vou'  aujourd'hui  k  quels  temps  et- à  quels 
hommes  ces  damâcrs-anMent  aShire^  et  sTils  furent  excusables  de  Tonloir 
sortir  de  cette  légalité  qui  tue  leurs  successeurs.  Il  n'entre  point  dsos 
potrç  pensée  de^  répondre  à  des  récriminations  par  des  récrimioatiuDs , 
et  à  des  griefs  par  dcs-griefs  ;  mais  que  chacun  metta  la  main  sur  la  cou- 
science,  et  considéré  ça. propre  conduite  ou  les  embarras  de  sa  position 
pour  peser  les  actions  des  antres Cependant  on  a  remarqué  samedi 

âne  ce  sont  les  dépotés  ministériels  qui  montrent  le  plus  de  'rigncur  et 
'inflexibilité  à  l-égaod  des  prisonniers  de  Ham  ;  comme  si  là  route  dû 
pouvoir  actuel  étoit  setpée  de  fleurs,  et  qu'il  iiik*  assez  sur  de  mattri«er  k 
cours  des  éyéncuieiis  pour  que  le  sort  de  ses  malheurouvlprédéceasenn 
ne  puisse  jamais  le  regarder*  C'est  un  mauYais  augure.de  plus  poHr  tout 
sinistré. qui  n%:st  pas  sûr  de  pouvoir,  toujours  marcher  sans  le  secours 
d'un  peu  d'arbitraire, 

—  Ou  écrit  de  Vii'ré.  à  la  Ga%ettf  de  Bretagne  poi^Juisopimetlrt 
deux  questions <sup  un  fait  :    '  /  . 

«  Ia. Gazette  de  Bretagne  a  rendu  compte  de  l'aiTété.de  M»  le  pré&t 
d*Ille-cl -Vilaine  ,  qui  broonnoit  lè  transfert  des  registres  de  l'état  ci^if 
des  communes  de  Balàzé  et  de  Pocé  dans  celle  de  Vitre.  Le  maire  d« 
,  cette  ville  ne  les  reçut  que  sous  la  condition  de  se  borner  à  constater  lés 
naissances  et  les  décès,  refusant,  quoique  les  fonctions  d'oifîciér  de  l'é- 
tat civil  pfrroissent  indivisibles ,  de  s'occuper  des  mariages'.  Il  en  est  ré- 
sulté que  ».  pendant  plus  de  trois  moîs^  aucune  union  n'a  pu  être  formée 
daus  ce;^  deux  communes ,  dont  les  habitans  se  sont  ainsi  trouvés  lésés 
dans  leurs  afifections  et  daus  leurs  intérêts  les  plus  essentiels.  Cet  ét^t  de 
choses  va  enfin  cesser.  Le  ministre  vient  d'autoriser  le  maire  d.e  Vitré  à 
recevoir  les  mariages  des  deux  communes  interdites.  Permettez-moi ,  à 
cette  occasion,  de  poser  les  deux  questions  suivantes  :  l'^Un  niînîslre 
a-t-il  le  droit  d'étendre  la  juridiction  d'un  niaire  aux  communes  voi- 
sines? 2°  Si'ila  ce  droit,  pourquoi ,  en  interdisant  des  maires  réputés  dé^ 
missionnaires,  mais  qui  ne  refusoient  point  de  continuer  leurs  foi^ctions, 
le  ministre  n!a-t-il  pas  usé  de  ce  même  droit  immédiatement  ?  La  réponse 
à  ces  questions»  poun  être  vraie,  ne  peut  être  autre,  aue  celle-*ci  :  Tel  a 
été  notre  bon  plaisir.  Le  maire  de  Vitfé  n'avoit  pas, plus  le  droit  de  coa- 
stater  les  naissances- et  les  décès. de  deux  communes- étrangères,  que  ce- 
lui d'en  célébrer  les  mariages  ;  et  si.,  pendant  trois  mois ,  il  a  eu  raisW 
de  ne  pas  croire  qu'il  eùl  ce  dernier  droit,  il  ne  l'aura  pas  davantage 
après  un«  décision  ministérielle  qui  n«  peut  ni  changer  ni  suppléer 
la  loi.  » 
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—  M,  Faure,  rece^rçur  pactkulkr  a  Yillttfraïuslic  (Bhdne),:  et  ncYeu  de 
M..B9y,  est  nômTBé  r^CG?veu^*gjéjaéral  du départeip^nl  dt  Loir-et-Chér. 

' —  AI.  Ackerman.,  Qls  de.l'aiicién  rectreiiMr^éBérai  des  Ardcnnes,  «st 
.Booaoa^  l*eceveur-géQéral  dé  la  Dordo|^e.  ^    ' 

—  M.  Passv,  membre  de  Fioppôsitvon'j  a  été  Bommë  président  de  la 
commission  ae^  recettes  ;  M.  Goitih  eu  a  été'  étu  secrétaire. 

—  Le  capitaine  de  frégate  Piijol  est  nommé  goÙTerneur  dtt  Sénégal.'  ' 

—  Une  ordonnance  du  iS  février  fixe  la  répartition  du  4;entrme  d» 
fonds  de  non-valeurs,  attribué  au  rfiiniàtère  (\es.  finances.  Un  tiers  cîe  ce 
centime  est  mis  9  la  disposition  dts  [)réfefs.  Les  deux  autres  tiers,  com- 
posant le  fonds"  commun  ,  resteront  à  la  disposition  du  ministre  ,<  pour 
être  distribués  etitre  les  divers  départemens,  en  raison  de  leurs  pertes  «t 
de  leurs  besoins.  ', 

—■  Une  ordonnance  du  6  mars  convoque  le  CQnseil-|[énéral  d^  la  L<4r(e 
oour  le  18  du  courant,  à  TeHet  de  délibérer  sur  le  projet  de. transférer  de 
Montbrison  à  Saint-Etienne  le  cbef-Iieu  de  ce  département* 

—  Trois  des  neuf  bureaux  deja  chambre  des  députés  ont  i^itorisé  la 
.  lecture  d'une  proposition  de  M.  Dubois-Aimé  ,  tmi  a  pour  objet  d'auto^ 

riser  le  gouvernement  à  permettre  aux  membres  de  la.tamilie  buonaparte 
à  fixer  leur  résidence  en  France.  Cette  permission,  qui  seroit  délibérée 
en  conseil  des  mi  nstr<.'s,  qe  seroit  accoruée  qu'individuellement  et  pour- 
roit  être  retirée. 

-»-  La  cour  royale  de  Paris,  malgré  la  îurîsprudonce  de  là  cour  de  ca.s- 
sàtîon  ,  vient  de  décider  que  les  causes  de  séparation  de  corpus  seront  ju- 
gées en  audience  ordinaire  et  non  en  audience  soTeuucIJc.  .  •  ,   . 

—  M.  le  prûcnreur*géncral  Persil  a  déclaré  à  la  cba,ri9b^^  qu'uiiq  nnr 

Î[uc-ic  judiciaire  étoit- commencée  pour  les  faits  des  2U  et  a3f  février,  ^Ur 
es  plaintes  déposées  pai*  les  personnes  frapf)ées.  C'est  IVI.  Puret-d'Arr 
cbiac ,  juge  d'instruction,  qui  est  chargé  d'informer  dans  cette^i^ir^é  [1 
a  déjà  TJ^u  un  grau4  nombre  de  déclarations.  ■    ■ 

—  Cinquante-sept  individus  arrêtés  les  nS  et  36  février  dernier-  idaïus 
les  rassemblemens  du  boûlevart^Saint-Dems ,  ont  comparu  le  y  mars  de- 
vant le  tributwil  (jorrectionnel.  Les  prévenus  étoécnt  tous  fort  jeune»  ; 
les  preuves  ayant  manqué  contre  la  plupart,  les  juges  n'eu  ont  condamné 
que  dix  chacun  à  dix  jours, de  prison.  La  loi  qm  leur  a. été  appliquée  ^*st 
celle  relative  aux  émeutes  et  au.  refus  d'obéir  aux  sommations.  * 

—  On  a  encore  jugé  le  8  de  ce  mois  une  affaire  des  5  et  6  juin  ;.c^est 
probablement  la  dernière.  Il  s'agissoit  de  l'accusation  portée  contre  tth 
nommé  l^sou,  qui.  armé  d'un  fusil  de  monition  chargé ,  avoit  voulii  ti- 
rer contre  desjgAraes  na^tionaux.  Les  témoins  ont  très-bien  recomiu  cet 
insurgé  :  mais  le  fait  étoit  si  ancien,  que  son  défenseur  est  parvenu  à  le 
faire  acquitter. 

—  Le  nommé  Renaudin ,  inspecteur  de  police, a  été  arrêté  dans  la  soi^ 
réeda  6,  rue  des  Hons-Knfans,  comme  ayant  frappé  ub  de  ses  camarades 
d'uncoupdepdignard  qui  a  atteint  le  bras  gèuche.     .  .    \ 

—  Le  g:énérBl  polonais  Soltyk  a  été  arrêté  le  7  dans  son  donûcîle  psrr 
'  un  commissaïre  de  police  accompagné  de  plusieurs  sergens  de  ville.  Ses 

papiers  ont  été  Saisis ,  et  il  lui  è  été  enjoiitl  de  quitter  U  France  dans  les 
34  heures.  .'    i    '.•..'    ^    • 
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«^»niti  lc9  lableftttx  l«$plas  remarquables  du  salon,  on  distingue  le  sap- 
.  pliC9  de  Jeann«  Gray,  par  M.  Paut  Delaroche  ;  le  martyre  de  saint  Sym- 
pborien ,  par.  M.^ingret  ;  k  mort  de  Nicolas  Pousato ,  par  M.  Granet.  Les 
sujets  religieux  sont  peu  nombreux  ;  l'exposition  se  compose  d'une  înin 
yiité  dé  petits  tableaux,  de  portraiu  et  de  payiages. 

—  i.a  SQciét^.^iWe*lof\  le  ciel  t^aidera^  vient  dé  publier  un  compte- 
rendu  dee  cessions  de  i83a  et  x833. 

—  Les  journaux  de  Topposition  annoncent  que  M.  Lecbevallier  ;  tail« 
leur,  rue  Groix-des-Petits -Champs,  vient  de  mourir  des  suites  des  coups 
de  bâton  qui  lui  avoient  été  donnés  sur  la  place  de  la  Bourse.  Il  laisse 
«ans  ressources' une  veuYç  et  deux  enfan&en  bas  âge.  Le  journal  minis- 
tériel du  soiv  ne  conteste  pas  ces  détails ,  et  il  ajoute  que  le  malheureux 
Lechevallier  s'est  laissé  emporter  par  une  imprudente  curiosité  vers  uu 
point  oh  un  conflit  très-vil  avoit  lieu  entre  les  gardes  raunicipaux  et  les 
perturbatëars^  èt^ïue,  tout  inofîensif  qu'il  étoit,  il  a  été  maltraité  dans 
un  groupe  qui  tie  l'étbit  pas.  La  justice  s'est  transportée  à  sou  domicile 
et  a  dressé  procès- verbal. 

—  La  police  a  saisi  ^amlsdi  soir,  daiis  une  maison  de  la  rue  Michel-Ic- 
-Conte ,  obo  cartouches'  à  balles.  Un  individu  soupçonné  d'avoir  pris  part 
«la  fabrksation  et  au  recel  de  ces  objets  a  été  arrêté  et  coudait  en  prison. 

—  M.  le  marquis  de  Miraflore  ,  comté  de  Florida-Blanca ,  nouveau  plé- 
nipotentiaire d  Espagne  à  Londres ,  est  arrivé  le  8  à  Paris. 

—  Jargeau,  petite  ville  à  quelques  lieues  d'Orléans.,  sur  la  Loire,  avoit 
autrefois  un  pont  oui  fut  emporté  il  y  a  45  ans  dans  une  débâcle  de  la  ri" 
vière.  On  vient  d'élever  à  la  place  un  pont  suspendu  qui  a  été  ouvert  à  la 
circulation  le  dimanche  a3  février,  ce  jour  a  été  une  fête  pour  la  ville  et 
pour  tout  le'<!anton  auxquels  ce  pont  sera  fort  utile.  Autrefois  la  religion 
càt  présidé  à  cette  cérémonie,  et  la  population  l'eût  demandé  avec  em- 
pressement. Mais,  vu  le  progrès  des  lumières,  on  s'est  borné  à  une  revue 
«de  la  «ii^de  nationale,  à  des  bals  et  à  beaucoup  de  vin  bu.  Cependant  une 
'bénédiction  solennelle  n'eût  pas  été  de  trop  pour  une  construction  qui 
pourra  courir  des  dangers  au  milieu  des  grandes  eaux  et  des  débâcles. 
Les'piliers  sont ,  dit-^on ,  assez  grêles  et  n'ont  que  quelque^  pieds  d'é- 
paisseur. Pourront-ib  résister  à  un  ébranlement  continuel  et  aux  crues 
qui  arrivent  de  temps  en  temps  ?  On  craint  aussi  que  les  barres,  que  l'on 
a  substituées  aux  faisceaux  de  fil  de  fer  n'entraînent  de  graves  accideas  ; 
•car  si  l'nne  vient  à  manquer,  l'autre  ne  pourra  suffire  à  soutenir  le  poids 
du  pont.  C'est  V Orléanais  qui  exprime  ces  craintes;  faisons  des  vœux 
pour  qu'elles  ne  se  jféalisent  pas.  Le  pont  a  3o8  mètres  delong ,  y  com- 
pris les  deiuf  culées  ;  la  largeur  est  de  5  mètres  8o  centimètres. 

•*»-  Leslieutenans  de  pontonniers  de  Strasbourg,  mis  eu  disponibilité  , 
,ont  reçu  rpi'dre4de  quitter  cette  ville. 

—  Un^  sorte  de  inouvement  républicain  a  eu  lieu  ,  }\s  aS  février,  à 
Oigean  (Hérault).  Après  deux  rappels  de  la  garde  nationale ,  des  haî>i' 
tans  et  des  gardes  naflionaux  ont  parcouru  le  village  en  criant  :  yiveU 
a^publique  !  à  bas  Louis-^Philippe  !  Un  feu  de  joie  a  été  fait  snr  la  plfce 
■«en  l'honneur  de  la  république.  Les  autorités  locales  sont  restées  daus 

t'inaction* 

-*•  Une  neml^rettsè-  r^uniofi  de  républicains,  venus,  dit-on,  de  tous  les 
(points  du  département  de  lu  Haute-Saône ,  a  eu  lieu  le  dim^tnchc  2  luars 
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sur  uti«  montagne;  voisiue  de  b  ville  deGitry*  On  tif  $Mt  &  quoi  a  abtiiriU 
ce  club  en  plein  .yep t. .  t.  ,  -    ; 

^  L'fiinirid  es^iagnol  Gayetano-Valdez,  «fui^toit  j<etiré  ^ 'Paris ,  en  est 
parti.ponr  reulrei^  en  EspeîJBpie.        i. 

—  Par  un  décret  eu  Qi  février,  1a  reine  (i^Espagne  a  acieordé  la  déco- 
ration de  la  Toîaon-'d'Or  ««  roi  des  Fraîiçàis  et  au  roi  d'Angleterre^ 

Cur  donner,  dit  le  décret ,  un  témoignage  dé  son  amitié  à  ces  souverains. 
s  deqx  nottyeaux-ibnbassadears  ^le  duc  de  Fria«  ,  à  Paris* j  et  le  comte 
cie  Fioi^da  -  BJanca ,  à  Londres ,  sont  ch^fgés  de  présenter  aut  deux 
princesr  les  colii<^rs  de  l'ordre. 

—  Les  iiouvelles  de  Madrid  vont  jusqu^au  i*  mars.  ïl  ne  s'est  passé 
rien  de  remarquable  dans  cette  capitale.  La  reliie'a  rendu  le  a5  février  uu 
Hécret  qui  déclaré  tous  les  artîsjns  admissible*  aux  titres  de  noblesse  et 
aux.  emplois  de  Tàdministrafion  ;  car,  dit  le  préambule  dé  cet  acte  libé- 
ral, ces  hommes  servent  utilement  la  nation,  et  leurs  métiers,  quels  qu'ils 
soient,' ne  doivent  leui*  apporter  aucun  empêchement. 

—  Le  tribunal  de  la  Consulte ,  à  Rome ,  par  sentence  du  3i  dé'cembre 
riernier ,  a  condamné  à  i5  ans  de  galères  Paul  Serra  ,  et  à  5  Joseph  Sca- 
gUarini,  tous  deux  de  Bologne,  pour  avoir  favorisé  la  désertion  d  un  sol- 
dat au  service  du  saint  Siège  ;  a  3  ans  de  travaux  publics  Joseph  Formi , 
de  Bologne,  pour  fausse  déposition  dans  cette  affaire  ;  à  :2o  ans  de  ga- 
lères* l'avocat  Joseph  Gabi^si,  de  Boîogne,  pour  avoir  conservé  et  publié 
des  imprimés  séditieux  et  irréligieux ,  h  9o  ans  de  galère*  Césajr  Bergon- 
soni ,  Je  Ravenne ,  pour  avoir  procuré  la  désertion  de  soldats  au  service 
du  saint  Siège  ;  à  2o  ans  de  galères  Louis  M anicossi ,  de  Bologne ,  auteur 
de  libelles  séditieux  ;  et  à  5  ans  de  travaux  publics  Charles  Thomassini, 
de  Bologne,  pour  avoir,  conservé  des  écrits  séditieux. 

—  La  ville  de  Reggio,  dans  le  duché  de;  Modène,  avoit  beaucoup  aouf* 
ferl  du,  tremblemeut  de  terre  du  i3  mars  i833  ;  bien  des  inaisoi^s  avoienA 
été  endommagées ,  et,  dans  le  nombjçe,  il  y  ^n  avpit  doptks. proprié* 
taires  étoient  hor^  d'état  de  l^s  réparer*  Ùuq  cominisfiipK  fut  composée 

Î)our  recueillir  des  seco^urs  ;  elle  étoit  formée  de.M^  Qattj*ni:,.^êqu6d4 
^eggioi  dé  trois  chanoines  et  de  quatre  laïcsw  Le.  duo  4^;  Modèjue  à 
donné  3,ooo  liv.  d'Itahe  ;  la  commuue  de  Ueg^io  cootribuapour  io,poo'K 
Les  quêtes  faites  dans  le  diocèse  ont  produit  3,579  liv. ,  et  celles  faitet 
dans  les  diocèses  de  Modène  et  Nonani9la  se  S9nt  <?leyé^  à  2,^94  liv. ,,  en 
tout  19,274  hv.  Avec  cette  soi^me,  on  a  réparé  i49  maisons  d/esdivêni 
quartiers  de  la  ville.  ,  .;;, 

—  Le  Journal, des  Dé^hats.^  qui  -avoit  représenté  ^empereur  d'Au* 
triche  comme  dang^eusemen^  ipalade,  annonce-  que  ce  prince  est 
presque  ré^a)>)i.  L'empereut*  François  a;foit:été  atieint^a  ce  qu'il  paroit^ 


de  la  grippe 
—  M.  te 


e  maréchal  Bourmont ,  dput  nous  avons  aunoi>cé  l'arrirée  à 


cnÂMBRE  DES  DÉPUTÉS.       .. 

Le  6  ^  le  rapport  de  pétitions  dn  saïkbdi  est  ifait<p|r  MM.  liffriboissiére, 
''ivien,  Cornudet  et  GiUoQ.iOn  Irénfoiewi  tmikistt^'deif  finàircirs  uhé 
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réobmatiou  .d«  M%  Cli. 'Martel,  relalÎTe  à  une  tomioé  de  2r,666  fr.,  craî 
lui  scroit  due  pour  le  nolisemeut  des  bàtimens  qui  ont  serri  en  1798  à 
transporter  en  Erypt^la  fjivxsioa  Desàk  ;  au  mÎAiBtredfi  commerce,  un 
mémoire  de  M.  Vuel ,  ancieTi  imprimeur,  au  sujet  de  k  suppreasioii  des 
iipprimeurs  en  1810  ;  et  un  mémoire  de  M-  -Tuuchard  contre  les  inhu- 
mations précipitées.  Une  réclamation  d'huissiers  dï*stituéi  est  écartée  par 
l'ordre  du  jour., 

M.  fierdincq ,  huissier  à  Tbèze  (Basse-Pyrénées),  demande  que  l'on 
fasse  remise  de  leurs  peines  aux  quatre. anciens  ministres  détei^as  k 
Ilam.  Il  fait  observer  que  ces  ministres,  au  lieu  d'un  châtiment,  aoroient 
mérité  une  récompense  pour  avoir  amené  la  révolution  de  juillet*  M.  Gil- 
Ion,  rapporteur,  propose  l'ordre  du- jour.  M*  Lachcze  réclame  une  excep- 
tion pour  M.  de.  Çhaatp]auze,  dont  les  QpAnions  sont  trcs-modérées,  et 
qui  n  a  contresigné  les  ordonnances  que  par  entraînement.  (  Murmures 
au  centre).  M.  Duris-Dufresne  dit  qu'il  liant  le  laisser  en  prison  jus- 
qu'à ce  qu'un  autre  ministre  vienne  le  remplacer,  T Improbation  géné« 
raie  ).  L'ordre  du  jour  est  prononcé  ;  mais  beaucoup  dedéputés  ne  votent 
pas.  MM.  lachèze,  Valetle-Deshermeau^^j  de  Lamartine,  Allier  et  Havia 
se  lèvent  à  la  contrc-éprCUve.^MM.  Berryer  et  Laugier  de  Giartfouxe 
étoient  absiehs. 

La  proposition  de  Wl.  Anîssou-Duperron  ,•  pour  le  défrichement  des 
bois,  est  prise  en  considération  après  quelques  observations  de  MM.  Es- 
tancelin,  Ganthîer-d'Hauteserve,  H«irrâchin  et  Vérollot.  en  sa  faveur. 
'  On  reprend  bi  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  attributions  munici- 
pales. I/arl.  38.  porte  que  l'autorité  supérieure,  chargée  d'approuver  les 
Dild^ets  de  communes,  a  le  droit  de  réduire  les  dépenses  proposées  ;  mais 
qu'eue  ne' peut  les  augmenter,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  dépenses 
obligatoires.  Si  les  t*essourcQ9  sont  insuffisantes,  le  conseil  municipal  dé- 
libérera sur  les  moyens  de  subvenir  à  lâ  dépense.  En  cas  de  rems,  il  y 
èera  pourvu 'd^ofliceau  inoyen  de  cc;ntimes  additionnels,  dont  la  qnotitié 
sera  fiipée  par  le  préfet  en  bbnseil  de  préfecture. 

•  •  Mx  «Caumairtitt  jaropose  im  amendement  qui  parahrseroit  cette  contri- 
htotion  'd*o(fiee.  Cet -amendement,  appuyé  par  MM.  Yivièn  et  Odilon- 
Barrot,  combattu  par  MM.  Vatout  et  lliiers,  est  reieté.  Le  ministre  s'est 
plaint  de  te  qtre  l'on  a'dqà  assez  surchargé  cette  roi  de  formaKtés  con- 
tentienses.  "'       ^ 

'  *  Les  inrt.  S^et  40  donnent  l'approbation  du  devis  des  travaux  de  batimens 
ailîr  préfets,  et ,  st  la  dépente  excède  3o,ooo  fr. ,  au  ministre;  et  exigent 
que  les  contributions  extraordinaii'es  soient  autorisées  par  ordonnance 
royale  ;  ou,  si  «Bes  dépassent  100,000 fr. ,  par  une  foi. 
-  Un  vif  débat  s'engage  sw  l'art.  4'»  relatif  au  vote  des  contributions 
extraordinaires  par  le  conseil  nmnicipal  ;  il  n'aboutit  à  aucun  résultat ,  la 
chambre  n'étant  plus  en  nombre. 

Le  lô,  un  congé  demandé  par  M.  Lachèze,  pour  assister  à  la  session  ex- 
tpaordinaire  du  conseil-général  dejson  départcpient ,  est  d'abord  refuse, 
puis  accordé  subies  réclamations  de  ce  député* 

M.  Dubois^Aimé  lit  sa  proposition,  tendant  à  autoriser  le  gouvernement 
à  accorder  aux  membres  de  la  fanûUc  3iionap|Mrte  dèa^permissions  de 
séjour  révocables.      •     ^ 

,  .M,  J4iyia<t.ifii> rapport  fei^oraUe  sur  Li  loi  Matiw  «u  traité  conclu 
a,M$c les {lt#vUuif^'ti9<lasom<nw  àle«k*'paver.: 
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vétérance 

qucs  obs«rvatioQs  de  M^.Dupin.  I^< discussion  est  r«nvoyé< 

tance  de  M.  Mérilhou ,  après  celle  du  projet  de  loi  relatif  aux  attrihutions 

départementales.  ,  ,  i 

Op  achève  la  discussion  de  la  .loi  sur  les  attributioas  n^^Uiiçmales.  .L'ar-r 
licle  4i  porte  que^  lorsqu'il  s'agira  d'emprunt  ou  de  coi;itabution;  ex- 
traordinaire ,  le  maire  convoquera  le  conseil  municipal ,et  JLes  plus  forts, 
contribuables  de  la  commune  en  nombre  égala  celui  des  coinseiUers,les-. 

Î[uels  contribuables  prêteront  serment.  MM.  Mah^l ,  Delaborde  et  TàU- 
andier  demandent  en  vain  la:  suppression,  dq  cette  dernière  formalité. 
L'articîe  est  adopté.  '      ' 

M.  Ab.  Dubois,  demande  cfue  l'on  fasse  jusqu'à,  ^rois  convocations  en 
pareil  cas.  On  en  admet  que  deux  s^r  la  proposition,  dé  M.  Gillon. 

La  chambre  adopte  pre<upe  sans  discussion  les  articles  restans.  Jusqu'à 
3,000  fr.  les  ventes  et  échanges  d'immeubles,  l'acceptation  des  don^  et, 
legs  seront  autorisés  par  le  préfet,  qui  approuvera  aussi  les  baux  au- 
dessous  de  îiix-huit  ans.  Au-aessns ,  il  faudra, une  ordoojç^ai^jçe  royale. 

Pour  intenter  uneaqtion  en  justice,  les  commîmes  devront  se  munir, 
d'une  autorisation  au  conseil  de  préfecture,  le  conseil  municipal  çn-, 
tendu.  Les  particuliers  qui  voudront  poursuivre  une  commune,  adresse- 
ront deux  mois  à  l'avance  un  mémoire  au  préfet,  II  y  aura  un  receveur 
manicipal  dans  chaque  commune  dont  le  revenu  f;ïc:ùde  3o,ooo  fr*  Il 
sera  nommé  sous  la  présentation  de  3  candidats  du  conseil  municipal. 

Les  comptes  de  ces  rec'eveùr's  seront,  comme  ceux  des  iriEdres,  vérîfiiîs 
par  le  conseil  municipal  et  le  conseil  de  préfecture.  Ils  seront  soumis  a  la 
cour  des  comptes  si  le  reveàu  excède  3o,opô  fr.;  s'il  du^pa&se  100,000  fr* 
ces  comptes  Seront  irifiprimés.  Dans  tous  les  cas,  ils  seront  déposés  a  la 
mairie,  oii  chaque  éontribuable  pourra  en  prendre  connoissance.  La  pré"' 
seiite  loi  ne  sera  point  applicable  à  la  ville  de  Paris,  pour  Laquelle  il  en  st?r.-* 
fait  unç  spéciale.  .'',,,,'. 

Oo  nroçède  àii  scrutin  sur  l*ensenible  dé  la  loi,  et  elle  passe  a  l'a  ma- 
jorité de  21-4  contre 67I  ^^  '  ',[  \ .. 


BUtoire  de  toutes  les  Villes  de  France^  par  Daniel 0;  dettinèmc 

.  et  troisième  livraisons.'  ,'    '  ' 

.     •  '        •    ..■•  .  M    ■:.-••  .     ;  ? ...  ,    h.-  ..  - 

Ces  deux  U^fais^Qs  fo«t  suite  à<celle  aue  noiis  avons  annoncée  JS''  2176; 
elles  terminent  le  premier  volume  de  i Histàire  deSrFUles  de  France • 
L'auteur  n'a  point  vx?ulu  séparer  les  deux  livraisons,  qui  étoient  en  effet 
étroitement  unies.  Il  y  raconte  l'invasion  de  César  dans  les  Gaules ,  la 
conquête  des  peuples  de  la  Belgique ,  les  insurrections  de  ces  peuples 
contre  le  vainqueur,  et  enfin  leur  soumission.  Dans  son  récit,  il  suit  né- 
cessairement les  coinmentaii*es  de  César,  tout  en  disant  qu'ils  ne  méritent 
pas  une  entière  confiance ,  et  en  regrettant  de  n'avoir  pas  aussi  les  com- 
nieutaires  des  peuples  vaîiicus.11  ne  professe  pas  une  gt^nde  estimé  pour  lé 
général  romain,  et  il  a  cru  n^essaire  de  cc^saerer  un  chapitre  entier  à 
nous  faire  ie  portrait  de.  César,  portrait  qui  assurément  n'est  pts  flatté;  ' 
J  avoue  que  ce  morceau  me  paroit  un  hors-d'œuvre,  et,  de  plus,  les  cou- 
leurs en  sont  bien  sombres.  L' auteur  a  voufu  apparemment,  faire  expier  à 
César  les  flateerks  d«  ses  ooHtempondns. 
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l)aii«  itiï  denucr  chapitre»  te.  Daniéto  rdeonfe  féMhtissenieàt  de  la 
c^cymination  romairte  <kn4  le  nord  des  Gaules,  etf  Ite  grand  changement 
qn'etle  introduisit  dans  la  Icgistatiiim,  la  reKgion  et  les  moeurs.  II  déplore 
en  général  ce  cliangement ,  et  paroît  croire  que*  notre  patrie  y  perdit 
bc;nicoup.  Comme  il  a  fait  beaucoup  de  recherches,  et  qu'il  a  étudié  a-vec 
une  attention  particulière  les  monumens  qui  noiis  restent  sur  ces  temps 
reculés,  nous  n'osons  aussi  combattre  son  avis,  oui  est  toujours  certaine- 
ment celui  d'nn  écrivain  consciencienT.  A  part  les  sacrifices  humains,  il 
paroît  aToir  une  haute  opinion  de  la'  religion  druidique ,  qu'il  dit  être 
plus  élevée ,  plus  intelligente ,  plus  intellectuelle ,  plus  sympathique, 
plus  confortable  pourTame  que  l'idolâtrie  romaine.  Cela  est -il  bien 
prouvé  ? 

'  Noua  avons  vu  t^h  côté  de  son  ffistoire  dés  Pilles  de  France^  M.  Da- 
niélo  devoit  publier  un  jfoumal  intitulé  le  Chixmiquettr  de  la  Jeunesse, 
il  en  a  donné  deux  livraisons:  C^esl  un  recueil  d'anecdotes,  d'entretiens, 
de  réflexions  sur  des  sujets  qui  peuvent  intéresser  et  instruira  la  jeunesse. 
H  y  a  entre  autres  une;  réponse  à  un  article  de  madame  Dupin,  sur  l'éda- 
cation  des  femmes,  dans  le  Joiimal  des  jeunes  Personnes,  L'esprit  reli- 
gieuse dans  lequel  le  Chroniqueur  est  conpiposé  doit  faire  désirer  qu'il 
obtienne  du  succès  parmi  ceux  auxquels  il  est  destiné. 


On  annonce, comme  devant  paroUre> prochainement  par  souscription, 
un  Traité  de  Médecine-Pratique  populaire  ^  contenant  une  descrip- 
tion concise  de  toutes  les  maladies,  avec  l'indication  des  remèdes  simples 


et  asphyxies  de  tous  genres,  al  a  eu  1  idée  d  y  ajouter  un  nouveau  Traite 
d'Embryologie  sacrée  ,  couforme  tout  à  la  fois  aux  principes  théologi- 


ques 
vêtue 


rien  trouvé  que  de  conforme  aux  principes  théologiques  en  ce  qui''re- 

farde  le  baptême J'ai  trouvé  votre  style  clair,  ce  qui  est  une  qua- 
té  précieuse  pour  ces  sortes  d'oqvrages....^  Je  ii&.dQutepàs  que  votre 
traité  d'embryologie  et  vôtre  traité  de.  médççine-pratique  populaire  ne 
soient  utiles  aux  ecclésiastiques,  et  je  me  ferai  un  devoir  de  les  recom- 
mander, etc.  etc.  »  Ces  trois  traités  'réunis  formeront  un  volume  in-8' 
d'environ  ^o  pages»  dont  le  prix  est  6fr.  payables  après  la  livraison. 

;  ;  ;       ;        4^^  tj^t^o^u^  îlîimn  Ce  (ÊUtr, 

'       ■         CoDKS  l)ÈVïTrÉt'8>t»itbs.^— ffo'ttrstf  rfti  io  fnar*  1834'  '. 
TriiUp^ur  ioo,touU»Aiu:edu,  a2JttiA|  ojuyçri.^  ^j.U<^^,>!tKftsm{i  k^it  oô  e. 
Ci](iq.pt>jiir  loq^jauitn.  4ii  ai»  MiH.^ouF^rl  ^  l^  fr  a5'0«.e|Lf«sméà.io4'rv^«* 

,    .      .  ..>,    ,.    ....     ...       •  ■■  ■"■"■!"■      '         1 >  !.'■":  j  ■»■!■      ■'  ■  " 
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Ajur  Mwe  Pétition  pour  la  conservation  du  Siège  de  ChâlonSi 

On  a  compris  dans  les  diocèses  la  nrcessité  de  rëclamriv](^à<fe^#   ^* 
iiii  projet  funeste,  et  les  pays  iqtt'on  auroit  cru  peut-êtr«  ^^^—-^    '    - 
empressés  a  se  prononcer  sur  celte  question  ont  montré  aii^^ 
une  ardeur  et  un  élan  extraordinaire;  c'est  que  cette  qp 
véritablement  pour  la  religion  une  question  de  vie  ouï 
Ayant  dé  rappoi*ter  la  pétition,  qù*on  nous  permette  de 
Listorique  qui  nous  semble  la  fortifier  encore. 

Le  diocèse  de  Châlons-sur-Marne  remonte  jusqu^au  

et  est  à  peu  près  de  la  même  date  que  les  plus  anciens  sièges  des 
Gaules  ;  il  se  composoît  de3Ôo.paroisses  ou  annexes.  M.  deÇlermont- 
Tonnerre,  qiii  occupoil  ce  siège  en    I790,étoit  le  gS®  évêque; 
A  cette  époque ,  l^issemblée  constituante  supprima  ce  siège;  mais 
du  moins  elle  en  établissoit  un  à  Reims,  qui  est  aussi  dans  le  dé- 
partehient  de  la  Marné;  c'étoit    donc  un   évéclié    poua'  toupie 
départcmeut.  En  i8ot  ,  on  fit  pîé  encore,  on  supprima  à  Ja  fois 
Reims  et  CliAlons ,  leur  titre  à  la  proscription  éloit  d*êtr^  des  évér 
chés-pairies  ;  les  autres  évêchés-pairies ,  Laugres,  Laon  j  Nojon  , 
Beauvais,  Senlis  furent  également  frappés,  on  n*en  laissa  subsister 
aucun,  l'ont  le  département  de  *'la  Marne  fut  réuni  à  Tévêché  de 
Meaux.Cetteréunion  fut  aussi  funeste  qu'irréfléchie.  Le  département 
de  la  Marne  se  composant  de  691  communes,  la  plus  grande  partie  du 
letri  loi  re  se  trouve  fort  éloignée  delà  ville  deMcaux  qui  est  placée  à 
l'extrémité  opposéedu  diocèse,^  quelques  lieues  de^Paris.  ïl  étoit  assez 
i*idicule  de  faire  dépendre  une  ville  comme  Reims  d'un  cheMiea 
éloigné  et  avec  lequel  elle  n'avoit  aucun  Irapport.  Les  évéques  suooes- 
sifs  de  Meaux^  MM.  de  Barrai  et  de  Faudoas,  ne  purent  s'occuper  que 
très-peu  de  cette  portion  de  leur  diocèse,  et  chaque  année  amenoit  de 
nouvelles  vacances  dans  les  cures  sans  que  des  vocations  ecclésias- 
tiques vinssent  couvrir  un  déficit  qui  croissoit  chaque  jour.  Quoique 
le  nombre  des  sudcursales  fût  déjà  fort  restreint  en  proportion  du 
nombre  des  communes  (  le  diocèse  comprenoit  i23o  communes, 
61  cures  et  y 4^  succursales),  il  y  avoit  au  moment  de  la  restauration 
environ  deux  cents  succursales  vacantes  ;  on  pouvoit  craindre  Tex- 
tinction  du  sacerdoce  dans  tout  le  département  de  la  Maine. Aussi  le 
concordat  deiSiy  rétablit  les  sièges  de  Reims  et  de  Châlons.  Ce  ré- 
tablissement n'étoit  pas  véritablement  une  infraction  à  la  règle  qu'on 
s'étoit  faite  généralement  de  ne  mettre  qu^un  évêché  par  départe- 
ment; car  le  département  des  Ardennes  devant  dépendre  de  Reims, 
ce  n'étoit  de  même  que  deux  sièges  pour  deux  departemens.  Dans 
cette  circonscrij^éion,  le  diocèse  de  Reims  se  composoitde  son  arron- 
dissement et  du  département  des  Ardennes,  et  le  diocèse  de  Châlons 
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sccomposoit  des  aualre  autres  a  l'i'oiidissfimeiis  de  la  Marne.  Le  cou- 
cordât  de  1817  n  ayant  point  été  misa  exécution^ Reims  etChâions 
restèrent  sous  la  juridiction  de  M.  l'évoque  de  MeauxjusifuVn  1 812 1 . 
Alors  00  rétablit  six  sièges,  du  nombre  desquels  étoit  Reims.  Ce 
rëtabHssement,  nous^  le  remarauons,  eut  lieu  ava-nt  l'entrée  de 
M/tJc  Vîllèle  au  ministère;  MM.  de  Serre,  Siméon,  Portai  étoient 
«rtors  ministres.  11  fui  réglé-quc  provisonement  Châlous  sei'oit  ad- 
ilfiinîstré  par  rarchevêque  de  Reims,  et  cet  état  de  choses  subsista 
en  effet  eti  t82tî  et  en  1823.  Le  diocèse  de  Reims  compn  iioit 
donc  tome  la  Mai'ne  et  tes  Ardennes.  Sa  population  étoii  de 
6o6,oot>  âmes,ie  nombre  dos  communes  de  1,229  et  celui  des  suc- 
cursales de  768.  Un  si  vaste  terWloire  étoit  au-dessus  -de  celui  de 
la  plixpart  des  diocèses.  On  résolut  de  rétablir  Cbâlo.ns  pour 
l'a  plus  £prande  pailie  du  département  de  la  Marne.  L'évéche  fut 
érigé  en  1825,  et  M.  Tévèque  aetuelfut  sacré  eq  1824.  Ce  diocèse 
dant  l'état  'actuel  a  ^  16,000  âmes ,  5oj  communes  et  289  soc- 
ôursales.  Beaucoup  de  diocèses  n*ârrivent  pas  à  ce  nombre.  Le 
nombre  des  vacances  permanentes  s'élevoit  a  122  en  i83o.  On  est 
|>arventi  avec  beancoup  de  dépenses  à  établir  un  grand  et  un  petit 
séminaires  ;  le  gouvernement,  le  département,  les  fidèles  ont  fait 
pont  cela  des  sacrffices.  Voudroît-on  aujourd'hui  rendre  ces 
dépenses  inutiles  et  replonger  tout  un  diocèse  dans  un  état  de  lan- 
gueur où  il  étoit  avant  1824^  Actuellement  voici  le  texle  de  la 
pétîtiotii 

«  Messieurs  les  Députés , 

n  'Lors  de  votre  dei^iière  ses&ioa,  des  bruits  de  suppres^n  de  -^ag^ 
ëptscopaux  ont  retenti  ;  ils  scsont  renouvelés  de^puis.  Le  siège  de  Châîoiis- 
su)--Mame  pouvaiit  'être  du  iioinrbre  de  ceux  qui  seroiebt  compris  âsDS 
liette  mesure ,  le  clergé  et  la  population  de  ce  diocèse  oiit  rhbnneur  de 
vocw  adresser  letfrS'rédamttioiis,  et  sfftetident  de  votre  iasfrce  que  vous 
woodrez  bien  les  aocueilllp.  Le  dioeèse  de  Oh'l^ns ,  un  des  p!u%  aziciens 
de  ^«aoce,  ne  fieut-étre  «appnmé  quVn  >le  Téurnssant  de  iMaveau  bu 
diocèse  de  Reims,  ou  bien  (oq  qu-omieipeut  penser 'qu'a«eo«frroi}à>cefaii 
de  IVfaaux.  Or,  les  inconirémeiis  qui  oat  réaulté  nrécéd^maMmt  de  ces 
réunions  successives  sont, plus  que  sufBaapSjpour  l'aire  r^eler  ce  ^çget. 
Ëti  etTct,  par  suite  de  cette  circonscription,  un  grand  nombre  de  paroisses 
demeurèretit  privées  de  pasteurs,  et,  pour  plusieurs^  celtciprlvation  est  de 
pltts  de  quarante  ans.  A  peine,  depuis  dix  ans  qu'il  est  rétabli,  quelques 
•vidés  ont-ils 'été  comblé».  Cierit  ttîx  succursales  sont  encore  vacantes. 
Tous  les  jours  de  nnuvelies  pertes  se  font  sentit-  :  les  séniinaireisTïc^nf- 
.   fîsent  pas  pour  les  péparer. 

»  Ces  inconvéuièns  vous  soront  reuéus'lnini  nitfs  isefMsibles  tnàc6irt\ 
messieurs  les  Députés,  eu  Vous  raRpelaut,  A'imi^VjélnuittachduOletiffli, 
la  circonscri|Jtion  da  diocèse  de  Reims  «  en  ^823>,  avant  h  réfabltssenMiit 
du  diocèse  de  Châlons.  Le  diocèse  de  Reinisse  con^posoit  &  qette  «éjppque 
des  départehicns  de  la  Marne  et  dûs  Ardennes  ;  sa  suj^ficie  étoil  de 
540 -lieues  carrées;  sa  population  de  666,6^  habîtansTlo.  nomlirc  des 
eoitiimiifes  dmit  il  éroit  composé  Thonroît  à  i/a^j);  11  côniptoît  6^  can- 
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;ii'u*av«il  pastnoîfvs  éle^o  ctires;  st;9  succvfrssiles  s'élevoicnt  J^  plus 
de  y6o  i  et,  sous  ces  diilférens  rapports,  il i'empoi'loit  iur'totts  les  migres 
dibcèm.   "    '       •■  ■!>  .      • 

.  »  Si  à  ceipremîer  exposé  nous  jc^gnow  et  lui  de  l'éilat  «ctiiêi  dudiooèfic 
de,  Chapons,  la  cousenration  de;ce  d^ruiei*,  no0^  i*espéroiis,  messieuirs  les 
t>éAuti^^>'vousparoitra)  comme  à  nous«  mie  nécessité.  La  cifcoiiscnptioii 
^u  diocèse  de  Châlous  est  formée  des  arrondissemens  de  Châlons,  Éper- 
nay.  Sainte- Ménehould  et  Vitr  y  «de-François  ;  elle  offre  :  i*  une  super^cie 
de  Q76  lieues  carrées ,  qui  surpasse  celle  de  seize  autres  diocèses  \  1^  utie 
population  de  209,268  habitans,  d'après  le  dernier  recensement,  tous 
catholiques,  si  Toi^jcii  jexpepte  oiielqi^es  isdiipdns  :  ^asieurs  autres  dio- 
cèses u  atteignent  point  ce  nombre  ;  3*"  507  communes ,  tandis  que  qua- 
tsOnte-iCinq  djKM:i^ses  en  présentent  un  nombre  moin4i;e  ;  4°  ^%  ç^tofÇs  : 
quelques  é^échés  e^  révinissent  mpins  que  le  nôtre  ;  5°  289  succyrsalçs  x 
trente  diocèses  Q*arriTent  pas  à  qe  nombre  ;  6"  enfin  Chatons  est  un  des 
[$ept  évêchés  dïi  royaume  qui  offrent  constamment  un  plus  grand  nombre 
de  Tpcances,  et  il  est  hors  de  doute  qtte  la  mesure  projetée  ne  feroit 
^u^angmezfter  les  vides  déjà  91  multipliés  et  si  afHîgeaas. 
V»  Ce  seroit  i  tort  qu^qn  prétexteroit  i'existençe  de  dclir  évêchés  dans 
l«^  IHéme  dépar^emenrt  :  rarcheTéehé  de  ïleims  se  tronire  sans  douk:  d»ns 
m  dès  anpondisseiiieiis  du  défiartement  de  k  Marne  ;  mais  le  (^épaptemeiil 
4o5  Ardeanes.est  compcis.tout  entier.daïus  j»a  oirconscnptioo,  et  il  on  jré^ 
6|)Ueau'ilja^y  a  <^  réalité, quier^véché  de'Qhalojos  pour  le .4épai^le»(i!9nt 
^e  j^^arne.  PourToit-^qn  enclore  nous  çitjectcr  l'économie?  Çp  s,ecp|i(4 
prétexte  disparaît  cleva»t  les  avantages  qui.en  résultent  pour  i'ii^struciiqn 
renaùe  pt^is  çommuneet  plus  facilie,  et  pour  la  consommation  que  noces - 
sitcfdt  les  étabhssemens  diocésains ,  àiràutages  qui  profitant  surtout  k  la 
vile  «épiscopate  et  augmentent  son  importance.  Cette  mesure  désastreuse 
rendroit  inutiles  les  sacrifices  que  le  département  s'est  si  noblement  et 
^i  ^^(iéi*Qi|sfjmf9it  ii^poçé^  et  éeuic  quei^  gony^tril^mQmJiii-fiiénie  afoits 
{M>^r  Tiiqquisitj^ii  4^^  bâjtjm^us  dp^aad  pémi^^^^p^  f|ç  lemr  nc^ye4l9 
^istributio:^  qiU  Jes  ren 4  peu  prçpret .  a  tpjit  af^tr|e  j^sage , 
'.  ^y]lfl^  voieâ^pe  ponâidéj^JQp  ^n  m9)p&,  pifi^iite,  c'e&t  l'efï^t  ipor 
^V.qUjs,c:|9Ùe.merâre.proQuÂroi{  dans  le  diocèse,  puisque  la  seuje  nouvelle 
aui'.s'éu  est  répandue  y  a  déjà  jeté  la  consternation.  jN'ous  osons  espérer 
«e  votre  jtvsti^çjmessieurs  lés  Députés,  et  de  votre  zèle  pour  le  bien  pul;>lic, 
qtje  vov(B  repdossereîs  un  prpjet  qui  auroit  d*^ussi  flchiéux  résultais.  » 

.fiette  pélUk>n  a  ré^jpî,  dani  fnpin^s  àç>c^m^Q\(Hknyp^^iQ9^^\\^i^ 
tur^S;f  .p^rn^i  Jifisgy^Iljes  .se  ^rouvept  pelles  de  plusieurs  membres  3^y. 
jpon^çii  géiîei;^J,\d'^ua,très-grapd  ppmbre  de  maires ,  d'électeurs  e\t 
jro:É5^icrs  de  jfi^gaj'(jie  p^tionale  et  de  notabilités  de  Routes  les  classe^. 
"^^t  $07  çpmt^îHu^s  àp.pt  ^se  yompoçele  âiocèsê^  ix^jS  seulement  qj^i 
pu  prendre  part  à  cette  mesure ,  dans  le.^d4sir  q^^e  j'pn  avqi).  de 
ipettre  le.  moins  de  retard  possiblp  d^s'.l^envqî  à  )à  ct^ai^^re  de 
qéttjî  p^.titroii..  Les  lettres  d'envoi  témoignent  cju'àvec.un  peu  plus 
de  t^mps  011  dtivdft  ^u .des  signatures  à  l'iipffiDi,  tarit  tes  dispositions 
^de&  habitans  d'es'quattie  arrohdiîsseinensrsmTt  favorables  àila  conser- 
vation du  sitîfîfo.  Cfes  pétitions,  au  nombrede  soixanfle-dîx,'bnt  toutes 
-iQJînlnneirédacliodi  niJes'niYt'dil  [iGtrbir  ^  «lO^nKirs  i>8'34)poâr^u*« 
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remîset  aa  Député  de  la  ville  de  ChâbiMy  et  déposées  lor  le  faureaK 
du  président  de  la  chambre. 

m>iis  ne  doutons  poiul  que  cet  exemple  ne  soit  suivi  dans  |Ies 
diocèses  voisins  qui  se  trouvent  dans  le  liiémc  cas ,  et  déjà  nous 
apprenons  que  dans  un  de  ces  diocèses  on  s'occupe  d'une  pétition. 
Mais  il  n'y  a  point  de  temps  à  perdre,  car  il  faut  que  les  pétitions 
arrivent  assez  tôt  a  la  chambre  pour  qu'il  puisse  êti^e  fait  à  cet 
égard  un  rapport  avant  le  budget. 

NOUVELLES  EGCliÉSIASTIQUES. 

Pauïs.  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  l'évéque  de  Ver- 
sailles étoit  nommé  à  Tarchevêché  de  Besançon ,  et  qu'il  auroit 
pour  successeur  à  Versailles  M.  Tabbé  Olivier,  curé  de  St-Roch. 
reut-élre  eût-il  été  plus  convenable  de  ne  pas  répandre  de  telles 
nouvelles,  quand  il  J  a  lieu  de  croire  que  rien  n'est  terminé  à  cet 
égard.  On  a  dit  en  effet  que  des  offres  et  des  instances  a  voient  été 
faites  à  M .  l'évéque  de  V  ersai  lies  ;  mais  il  parott  que  le  prélat  n'auroil 
point  accepté,  et  qu'il  auroit  même  témoigné  une  extrême  répu- 
gnance à  rompre  les  liens  qui.  l!âltaeh€nt  à  <spn  église;  ce  qui  ne 
sauroit  étonner  sans  doute  de  la  part  d'un  prélat  si  pieux ,  et  qui 
d'ailleurs,  avant  d'être  évê^ue,  avoit  déjà  contracté  des  liens 
être 
ann 
pératei 
diocèse. 

—  Les  Dames  du  saint  Cœur  de  Marie,  rue  de  l'Arbalète, 
n^  26,  ou  d'un  autre  côté  rue  des  Postes,  impasse  des  Vignes ,  font 
savoir  aux  dames  qu'il  s'ouvrira  à  leur  chapelle,  vendredi  i4  du 
courant,  à  quatre  heures  du  soir,  une  retraite  qui  durera  jusqu'au 
dimanche  des  Rameaux  exclusivement.  Il  y  aura  chaque  jour  trois 
instructions  :  la  première  à  neuf  heures ,  fa  seconde  à  une  heure  y 
la  ti^oisième  à  quatre  heures  sera  suivie  du  salut.  De  plus  il  sera 
donné  un  règlement  pour  la  journée  dont  poui1*ont  profiter  les 
dames  aui  voudroient  faire  une  retraite  entière.  Des  chambres 
seront  aispcseés  pour  les  dames  qui  dësireroient  être  à  domicile  \ 
celles  qui  ne  voudroient  qu'y  passer  la  joiirnée  ,  pourront  y  pren- 
dre les  repas.  Enfin,  autant  que  la  grandeur  de  la  chapelle  le  per- 
mettra ,  on  recevra  aux  insti*uctions  les  dames  qui  ne  pourroient 
suivre  que  ces  exercices. 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  à  bien  voulu  se  charger  de 
faire  lui-même  un  cours  d'instruction  aux  élèves^maitres  de  l'école 
uoiTuale  primaire  de  la  Gironde.  Le  comité  d'arrondissement  s'est 
réuni  le  9  mars  à  l'école  normale  pour  recevoir  le  prélat. 

— Le  saci'e  de  M.  l'évéque  du  Mans  n'a  pmnt  eu  lieu  le  dinian- 
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çhegmars,  comme  nous  Tavions  annoncé  d-àpris  la  Gaxei/e  du 
■Maine.  Il  se  fera  le  vendredi  21 ,  jour  de  la  fétè  de  la  Compassion 
de  lasainte  Vierge.  On  pourra  être  étonné  d'abord  du  choix  de  ce 
jour,  qui  n'est. ni  un  dimanche  ni  tinè  fête  d'apôtre,  comme  le 
prescrit  le  pontificat  pour  les  sacres  d'évêques.  Mais  M.  Bouvier  a 
eu  égard  aux  désirs  manifestés  par  son  clergé  de  pouvoir  assister  à 
cette  cérémonie  ç  et  comme  très^peu  d'ecclésiastiques  auroient  pu 
s'j  li'ouver  si  elle  eut  eu  lieu  un  dimanche, 'le  fatm*  prélat  a  de- 
mandé et  obtenu  de  Rome  une  dispense  qui  autorise  la  cérémonie 
pour  le  jour  de  la  Compassion.  Le  sacre  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
6era  fait  pat*  le  métropolitain ,  M.  ^al^chèvêque  de  Touts  ;  les  pi'é- 
lats  assistans  seront  MM.  d* Angers  et  de  Reuuts^  tous  deux  suffra- 
gans  de  la  même  province, 

—  Les  pétitions  de  vingt-cinq  cantons  de  la  Haute-Loire  ont  été 
remises  le  7  mars  et,  M.  Bertrand^  député  du  Puy,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  de  les  déposer  sur  le  bureau  du  président  de  la 
chambré.  Jja  députation  de  ce  dépai'tement  a  très-bien  compris,  les 
intérêts  du  pays.  Les  pétitions  sont  revêtues  de  i7jio33  signatures. 
Sur  ce  nombre,  on  compte  648  électeurs  du  département,  22  meç9- 
bres  du  conseil-général  sur  28  ;  4,4^4  maires,  adjoints  et  membres 
des  conseils  municipaux,  226  officiers  de  la  garde  natipnale, 
168  fonctionnaires  du  gouvernement,  35  officiers  en  retraite, 
20  avocats,  etc.  De  plus,  5,i5o  personnes  iUétrécs ^e  sont  présen- 
tées aux  maires  pour  adhérer  aux  pétitions.  Outre  la  pétition  du 
consistoire  protestant  des  VastPes,  dont  nolis  avons  parlé,  il  7  en  a 
une  des, protestons  de, Saint-Front,  éantoù  de  Fay;  ils  ont  envoyé 
leur  pétition  à  M.  i'évêque  du  Puy,  qui  l'a  remise  au  déçuté  de 
cette  ville.  Trois  cantons  n'ont  pas  envoyé  leurs  pétitions  assez  à 
temps  pour  qu'on  pût  en  charger  M.  Bertrand  ;  ellespartiront  plus 
tartl.  Elles  sont  revêtues  d'un  grand  nombre  de  signatures,  dont 
on  n'a  pu  faire  encore  le  relevé;  mais  on  espère  qu'on  réunira  en- 
core 3,000  signatures'.  Ç^  n'est  pas  dai^s  ces  pays  de  montacnes 
qu'il  faudroit  dimipuer  le  nowpre  des  évêchés.  Il  auroit  laUu 
onze  ans  à  M.  I'évêque  pour  avoir  visité  cha(][ue  paroisse,  et  avoir 
rempli  dans  chaque  église  toutes  les  fonctions  de  son  ministère. 

—  Nous  recevons  en  ce  moment  une  pétition  fort  bien  fait^e  du 
diocèse  de  Verdun;  pous.  regrettons  que  son  étendue  ne  pous  per- 
mette pa^  d.e  l'insérer  aujourd'hui.  Nous,  la  doi^nerons  dans  notice 
Numéro  pi'O chai n. Cette  nouvelle  réclamation  piontre  que  l'ébran- 
lenient  e^t  dopné  au  nord  coinme  a\\  midi,  ^t  pous  nous  attendons 
à  voir  de  semblables  pétitions  affluer  à  la  chfimbre. 

—  A-  Rouen,  comme  à  Paris,  des  jeunca  gens,  ont  demandé  aussi 
à  avoir  des  conférences  sur  la  religiou«  Plusieurs  d'entre  eux  se 
sont  adressés  à  M.  l'abbé  Maricéi  curé  de  Saint -Vincent.  Les 
conférences  ont  lieu  dans  cette  église  depuis  le  moi»  de  uavem- 
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brc  ',  rauditpirc  ^ffweule  c)^  jour  en  jour.  Les  jeunes  g^e^  (h:o*- 
posciil  quelquefois  leui^s  diâScuiles  et  l'un  d*eux*niéines  j  i-efkui^l. 
Cependant  Poi*dr€  et  le  recueiHemeut  rq^neol  dans  ce»  rëiwiîoBt^ 
le  chant  des  cantique»  termine  ordinairement  les  instructiowi. 
M.  le  cardinal  archevêque  devoit,  dit-on ,  se  rendre  à  un  d^j^ser- 
cbai.QS  exercices,  et  faire  la  clôture  des  conférences. 

•^  RabAsteos»  pelile  ville  du  dé{Mrtenei»l  dvt  Tam^  «  l'avaiatti^ 
de  poss^er  phftneiirs  étaUissemeas  bien  nréeieUx  pouMt  le  fajs. 
On  y  voit  un  hospioe  bâti  récQBPknent  e4  ou  sont  entr^temn  pMs 
.  de  soixante  pauvi^a.  Des  Sœur»  de  Ut  C\mr\té  i  die  Neve^,  desser- 
vent cet  hoafike^^  s'occupent  de  rm«ti!ttQiKMi  dieèîeunes  fiUeèi  et  de 
la  distribution  des.seco'ui>  aux.  fndigenA.  Les  Frère»  des  éoolts 
chrétiennes  jont  été  appelés  et  y  exerceoiletit^  ulileminiislâlPeftTec 
leur  zèle  oG^pv-tuvié.  et  a  la  satisfajctiop. générale*  Età  q^i  doit-on 
ces  bienfaiU^  ,E^l-ce  h  quelques-udj.  de  ceux  que  I  oa.appelje  pai- 
iriotes  ou  libéraux.?  Hcïas!  non  ;  c'est  à  un  de  c/es  tînmes  qù  up 
siècle  dédaigneux  regarde  avec  indiÀerence»  quand  d  veul  biep 
ne  pas  lès  regarder  avec  mépris  ;,  c'est,  un  p^:êtrec(ui  afeit  toa.tceIa 
à  Rabastens.  J^.  Tabbé  de  Rolland  ^  ancien  chanoine  ùiéologal  de 
la  cathédi^ale  de  Qarcassonne,  demeuie  à  Rabastens  qui  est.  son 
pays  natal,  C^est  lui  qui  y  a  &it  oon^truire  àaei  frais  cetliospice. 
Ce  vénérable  ecclésiastique^  malg[i;é  son  fige  avancé ,  c^r  il 
est  profilé  centenaire ,  remplit  encore  les  foncUons  d'aumô- 
nier avec  le  zèle  etràçûvité  dun  jeUne  prêtre.  CTest  aussi  lui  qui 
a  fait  venir  liçs  Sœui'S  de.Nev^rs  j^ur  ifhospice  et  DOur  le?  écQ- 
les ,  et  (jui ,  de  concert  avec  un  autre  homme  dç  pîen.  »  M.  Ar- 
qùîé^  a  appelé  fes  bpns  Frères.  Naguëi;e  M.  Tébbé 'de Holland  a. 
rendu  au  culte  la  chapeUe  des  Pénitens  blancs  ^u^l  avoit  fait 
acheter  pendant  ^  révolution*  et  il  a  formé  une  dotation  pour  le 
prêtre  chargé  de  la  desservir.  Il  distribue  tpu^  sesTeyenus  en  bon- 
nes oeuvres  ,et  ne  se  réserve  que  le  plus,  strict  nécessaire.  Cepieux 
bienfaiteur  ne  vaut-il  pas  bjen  ces  ardens  philanthropes  qui  ont 
dés  journaux  diargés  de  proclamer  et  d'enfler  leui*s  largesses? 
M.  de  Rolland  fait  lé  bien  en  silence^  Les  bénédictions  des  mal- 
lieureuk  et  Te^time  des  bons  t'accompagnent  dans  son  honorable 
caÎTÎère  ,  au  bout  de  laquelle  il  trouvera  la  récompense  promise 
i  la  chanté. 

—  Nous  avons  reçu  une  seconde  notice  eut  M,  l'abbé  Viviez , 
'  grand  -  vicaire  de   Bayônne.  M.   Dominique  Viviez  étoit  né  à 
Bayonne,  le  1 4  février  1764*  H  fit  son  cours  de  théologie  avec  suc- 
'  eès  à Toulouse>.  sous  M iessieurs  de  Saint-Sulpice  ;  et,  jeune  encore^ 
devint  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Larressoi^ ,  d'où 
■  «ont  sortis  tant  de  prêtres  rccommandables.  Il  se  réfugia  eo  Es- 
pagne au  commencement  de  la  révolution,  ainsi  queplasîears  de 
'  seis  collègues.  M.  Tabira ,  évéque  de  Satamanque,  en  fitscMi  oon- 
iiien«al ,  et  lui  c<^nfia  l'éducatioi^  de  ses  neveux.  Ils  discaCoîent 
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souvent  ensemble cks  quesÙQos  de  théologie;  u^is  T^véque  tut  l'e*- 
proclioit  eu  liaat  sou  zèle  coiiU*q  le  jaciséi^Unie  (i)^  Ce  prélat  étaui 
.mort  eu  1807 ,  M.  Viviez  rentra  en  France.  £n  4814»  M.  d'Alin-  . 
court ,  aujoui^d'hui:  djoyen  du  chapitre  de  la  eathéd^alo ,  el  alors 
grând-vicaire»quia  rendu  ta&t  des^^vicjc^s  au  dioo^  par  se&heu<- 
réux  choix  I  le  £t  direicteur  du  grand,  séminaire.  M.  d'Astros,  si 
juste  appréciateur  du  mérite,  l'appela  dans  aoo  conseil  comme 
grand- vicaire.  M«  Tabbé  Vi vies  jouit  dii  toute  sa  confiance  ^  et  ^ 
lorsque  le  vénérable  prélat  fu^  transféré  à  Toulouse  ^  il  continiM 
d'entretenir  avec  son  ancien  grand-^vicaire  une  correspondance 
tputç  amicale.  Dans  ces  tiK>is  dernières  année»)  M.  Vivies  vîvoit 
plus  retiré  ;  sa  piété  parut  prendre  de  i^onv^aux  acçroisseimeitô»  ei 
il  s*'occupoâ  plu;&  pf^riici^lièremignO de  sa  (ia  cternière.  Toud  ce  qui 
peut  contiùbû^r  à  nourrir  l'esprit  ecclésiastique  lui  avoii  été  ^^xaw 
lier -dès  sa  premiàK^  jeunesse.  Méditations,  visites  du  St-Sacrement, 
éludé  assidue  de  I Ecriture,  étoîent  pour  lui  des  devoirs  sacrÀ 
dont  jamais  Une  se  dispénsoil.  Ses  obsèques  opt  prouvé  à  quel 
pornt  il  étoit  vénéré.  Sa  main  gauche  ignoloit,  selon  le  préGej)ie  de 
FETangiïe,  ce  que  sa  droite  donnoitaux  pauvres.  L'habitude  qu'il 
avoit  de  distribuer  aux  pauvres  ses  modiques  revenus ,  a  lait  qu'il 
n'a  pu  leur  laisser  que  bien  peu  à  sa  mort. 

, —  On  désirait^  Loudéaoi  diocèse  de  Sâiut^Brieuc,  avoir  un  éta- 
blissement de  Flores  de  L'iusM  «ctiou  chrétienne  ;  mais  bien  des 
.obstacles  étoîent  à  craindra  :  le  moindre  éloii  le  i^fus  de  tout  se- 
cours. C!epen4ant  un  lïeupectable  acelésiastique ,  sie  fondant  sur  la 

(1)  Anjtpiuiî  Taliira,  au^nW  ut  prédicateur  des  roi;5  Cliarli^sIIl  et 
'Charles  IV,  évéque-prieqr  d*Uclcs  dans  Tordre  . nili taire  de  iJft-JLacques, 
deviut  suecéssiTcmeni  évêque  des  CanaHes,  d*Osraa  et  de  SalamaaquQ. 
Llorcnte,  dans  son  Histoire  critique  de  riNqnisî/ion,  îs^it  un  gt^bd  éloge 
-de  ce  prélat,  qui  en  effet  étoit  jnnsémste,  ou  du  moins  trèsropposé  au  saint 
Sié&e,  el  ami  des  nouveautés.  Après  là  raort  de  Pie  VI,  Charles  IV  ayant 
rendi»  le  5«epttmbre  1799  un  décret  par  lequel  il  étoit  enjoint  aux  ére- 
^ques  de  finira  usage  de  leur  juridiction  pour  accorder  des  dispensés  de 
mariage  et  autres,  Tabira  s'empressa  d'ohéir  à Tai'dounanoe,  qu'itan^ 
nonça  à  ses  diocésains  par  un  mandemeuL  du  i4  septembre,  il  vouloit^  y 
disoit-ii,  user  des  pouvoirs  inhérens  à  son  caractère,  1\  parut  alors  une 
lettre  contre  lui.  La  mdme  année*  l'éTFéqjM  %t  une  réponse  à  une  consul- 
tation sur  la  validité  des  mariages  contractés  en  France  suivant  les  nou- 
T^les  lois.  Liorente  fit  imprimer  eette  ré^onsA  en  f  809;  Lors  de  l'élection 
de  Pie  VII ,  le  i>cM)ce  à  Madrid  m^tsepnt  de  faire  ratifier  par  le  pape  les 
mariages  contractés  en  vertu  de  dâspenAttséptscopales.  Tàbira  s'y  opposa 
pour  son  diocèse,  disant  qu'il  ne  vouèoit  pas  inquicier  les  consciences.  Le 
prélat  paroit  avoir  .été;  on  relation  atvec  les  consibitutionuels  de  France.  U 
fut  dénoncé  plusMMurs  fois  à  l^Iuquisi^ion  ;  inak  il  étoit  adroit,  et  de  plus 
protégé  pa«^des.bon^mes  en  créait,  et  il  n'v  etkt  aucune  poursuite.  Gré- 
goire, dans  son  Essni  sur  les  Liberi^s^  leue  beaucoup  l'év^qne  de 
Sidamanque. 
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dernière  loij  i'e«t  charf;â  de  la. bonne  œuvre,  cl  a'pourra  à  toul  ce 
qui  éloil  nécessaire  pour  foi*mer  Técôle.  Ëile  a  été  ouverte ,  et  les 
pèi'ds  de  famille  se  sont  empressés  d'y  envoyer  lettrs  enfâns.  Le 
nombre^des  élèves  augmentoit  à  tel  point  que  Técole  ntuiuellç  étoit 
menacé  de  devenir  déserte.  Ses  protecteurs  s'en  sont  alarmés  ;  on 
a  appelé  un  inspecteur  pour  déprimer  la  nouvelle  école.  L'ecclé- 
siastique a  voulu  défendre  son  ouvrage.  Un  foi^ctionnaire  public 
présent  lui  a  fermé  la  bouche  et  lui  a  ordonné  de  sortir  d*aoe 
maison  louée  à  ses  frais.  Après  s'êtiip  efibrcé  de  décourager  les  boos 
ÎVères  et  leur  protecteur,  on  a  tout  fait  pour  détourner  les  parens 
d'envoyer  leurs  enfans  à  cette  école.  On  a  menacé  les  uns  de  leur  *" 
retirer  du  travail,  on  a  caressé  et  flatté  les  autres,  on  a  fait  des.  ca- 
deaux pour  retirer  des  enfans  de  l'école  chrétienne.  Malgré  tant 
dVlForts,  cette  école  e»t  quatre  fois  plus  uombreuse  que  l'autre. 

—  Plusieurs  journaux  ont  donu^  une  espèce  (}e  statistique  de  la 


au 
-seulement 

sur  les  Grisons,  suivant  sou  ancienne  démarcation»  mais  depuis 
quelques  années  sur  toute  la  partie  de  l'est  qui  autrefois  dép/endoit 
de  Constance.  Saint-GafI,  Schwitz,  Underwald^  Glaris,  SchaiTouse, 
Appenzell,  Turgovie  et  Zurich  dépendent  du  même  siège ,  ce  qui 
forme  une  population  de  237,600  catholiques.  L'évéche  de  Lau- 
sanne et  Genève  "se  compose  des  cantons  de  Fribourg,  de  Vend,  de 
Genève,  de  Neuehâlel  et  de  Berne  jusqu'à  l'Aar  ;  l'évêque  réside  à 
Fribourg.  Ce  diocèse  comprend  102,100  catholiques.  Le  diocèse  de 
Baie,  dont  T^véque  réside  aujourd'hui  h  Soleure^  eomprend  les 
cantons  de  Bâle ,  Solcure ,  I^ucerne ,  Argovie  et  la  partie  nofd  de 
Berne.  La  population  est  de  2.96,000  ames.^  L'évêché  de  Sien  e»t 
pour  le  Valais  seul ,  et  a  7a,ooOk  .âmes.  Le  canton  du  Tessin  n'a 
point  d'évéché,  et  est  sous  la  juridiction  de.  Tévéque  de  Goire  et  de 
rarchevêque  de  Mi  Un  ;  la  |)opulation  y  est  de  200,000  âmes.  Le 
journal  dit  que  la  population  totale  de  la  Suisse  est  de  806,700  ca- 
tholiques ;  mais  en  additionnant  tous  les  nombres  partiels,  on 
trouve  905,700  araes.  ' 

NOIJVEULES  POLITIQUES. 

Paris.  Depuis  quelque  temps,  les  journaux  de  la  révolution  redoublent  de 
plaintes  et  de  murmures  contre  f  ordre  de  choses  qu'ils  ont  cherché. 
Avec  des  hommes  moins  fiers  que  les  héros  de  juillet,  il  n'y  auroit  pas 
loin  du  langage  qu'ils  tiennent  a  un  aveu  formel  de  leur  repentir,  à  une 
bonne  confession  de  leur  faute.  Mais  c^est  à  quoi  ils  ne  peuTent  se  ré* 
soudre  ;  et  ils  paroissent  trouver  une  sorte  de  soulagement  a  s*en  prendre 
aux  autres  plutôt  qu'à  eux-mêmes,  et  à  dire  que  ce  sont  leurs  médecins 
qui  les  rendent  malades.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  sait  quel  plaisir  i)s 
peuvent  avoir  à  montrer  continuellement  les  plaies  dont  leur  révolution 
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les  a  couverts.  Les  voil&  encore  ane  fois  occupés  à  compter  leurs  morts 
et  leurs  blessés ,  et  k  faire  des  enquêtes  pour  constater  les  rigueurs  des 
nouveaux  maîtres  qu'ils  se  sont  donnés.  A  qui  la  faute  ;  et  qui  les  a  char- 
gés d'aller  chercher  ce  qu'ils  ont  trouvé  ?  ïoiit  ce  que  nous  pouvons  leur 
dire  pour  leur  consolation  ,  c'est  que  pareille  chose  ne  leur  seroit  point 
arrivée  $'i]s  av oient  eu  l'esprit  de  garaer  ce  qu'ils  avoicnt.  Mais  là-des- 
sus il  est  impossible  de  les  amener  à  convenir  de  rien.  Dans  ce  cas,  ce 
qu'ils  auroient  de  mieux  affaire  seroit  de  cacher  leurs  blessures  et  de 
boire  en  secret  leurs  petites  hontes.  Mais  c'est  encore  une  de  ces  choses 
qu'ils  ne  veulent  pas  comprendre,  et  dont  ils  ne  sentent  point  le  ridi- 
cule. On  diroit  qu'à  force  de  gémir  et  de  parler  des  coups  dont  leur  ré- 
volution les  accanle,  ils  espèrent  rencontrer  quelqu'un  qui  les  plaindra. 
Ce  ne  sera  pas  nous. 

—  Un  citoyen  paisil)le  a  été  tué  par  erreur  dans  les  dernières,émeules 
de  la  capitale  ,  et,  en  reconupissant  qu'il  n'avoit  point  mérité  de  périr  si 
malheureusement,  les  journaux  ministériels  conviennent  qu'il  laisse  une 
veuve  et  déjeunes  orphelins,  dont  le  sort  doit  exciter  un  intérêt  très-vif. 
Dans  ce  pas ,  la  marche  à  suivre  à  leur  égard  se  trouve  avoir  été  tracée 
par  les  Bourbons  de  la  restauration.  Un  accident  de  la  même  nature,  et 
plus  entaché  d'esprit  de  sédition  que  celui-ci ,  arriva  sous  leur  gouverne- 
ment :  Un  jeune  homme ,  nommé  Lallemand ,  fut  tué  par  un  faction- 
naire qui  se  crut  attaqué  ;  et  les  libéraux  le  prirent  si  chaudement  sous 
leur  protection  qu'on  pouvoit  à  bon  titre  attribuer  sa  mort  à  une  cause 
de  légitime  défense.  Ge|9endant  le  roi  se  hâta  de  réparer  ce  malheur  au- 
tant qu'il  dépendoit  de  lui  en  créant  nue  asse2  forte  pension  pour  les 
parens  de  ce  jeune  homme.  Seulement,  remarquez  bien  que  cette  pen- 
sion fut  fondée  aux  dépens  de  la  liste  civile,  et  pas  autrement.  Ainsi, 
voilà  une  marche  toute  tracée,  un  antécédent' tout  trouvé. 

-T-M.  Tailliard ,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Douai,  est  nommé  conseiller  à  ladite  opur.  Il  est  remplacé  par  M.  Yan- 
<lerwallen,  procureur  du  Roi  à  Montreuil. 

—  M.  Marcotte-Genlis  est  nommé  receveur- général  du  département 
des  Ardennes,  en  remplacement  de  M.  Ackerman ,  qui  passe  à  la  recette 
de  la  Dordogne. 

-r  Un  arrêté  du  ministre  des  finances  a  fixé  au  i**  avril  prochain  Cou- 
verture des  entrepôts  de  Paris.  L'avis  en  a  été  donné  dans  les  ports  par 
une  circulaire  de  l'administration  des  douanes. 

—  M.  Passy  est  chargé  de  faire  le<rapport  sur  le  budget  de  la  guerre. 

—  M,  Mauguin,  député,  a  été  nommé  délégué  dé  la  Guadeloupe ,  à  la 
presque  unanimiré,  et  malgré  les  efforts  du  ministère.  L'autre  délégué 
de  cette  colonie  est  M.  de  Jubrun. 

—  L'Académie  française  vient  de  commander  à  M.  Lemaire,  sculpteur, 
la  statue  en  pied  de  Racine  pour  placer  dans  la  salle  des  séances.  C'e^t 
une  protestation  contre  le  romantisme. 

^  —  Malgré  le  plaidoyer  de  M.  Fontaine,  avocat,  le  tribunal  correction- 
nel à  confirmé  son  jugement  par  défaut ,  qui  condamne  la  Quotidienne 
à  insérer  une  lettre  de  M.  Démangeât,  procureur  du  roi  à  Nantes ,  et  de 
plus  à  5oo  fr.  d'an^eude.  « 

—  Il  circule  de  fausses  pièces  de  5  fr.  au  millésimd  de  x8iJ8.  Elles  se 
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recotinoiftsetit  a  leur  couleur  foncée  et  à  T^ibs^iice  de  la  U|;encle  :  Do- 
mine sahum^ 

^  Des  perquisiliou«  oui  qté  failes  au  domicile  des.  sieurs.Picbounifir, 
Goupil  et  Mugncr ,  soupçonnés  de  £ûre  partie  d'une  asisocialioa  répu- 
hlîcauie.  Ce  dernier  a  été  arrêté.  ' 

-*«- LaicHiipelle  anglaOBoe,  que  ^on  constraisoit  rue  d'A-giie$eMi>  est 
i^vjmnéfè  Les  clefs  en  ont  été  remises  le  1 1  à  M.  de  Hots^vU* 

—  WP.  dfe  Lamartine  s'est  décidé  à  publier  son  ouvrage  en  prose  «ur 
SOS  deux  années  de  séjour  en  Orient,  et  le  grand  poème  auquel  il  travaille 
depuis  quinze  ans.  Un  libraire,  M.  Çh.  Gosselin,  lui  a  acheté  ces  on- 
▼roges  pour  le  prix  de  8b,ooo  fr. 

—  L'ordonnance  du  4  février  dernier,  gui  fixe  les  droits  à  psKcv^ir  a« 
passage  du  pont  de  Feurs  (  Loire) ,  contient  L'article  suÎYant  :  «  Lesha- 
oitans  de  la  commune  de  Feurs,.  qui  occupent  la  partie  d'oulre-Loirt, 
auront  le  passage  gratuit  pour  venir,  les  dimanches  et  Jours  de  fêles  con- 
servées, à  là  première  messe  et  àla  grand'messe  de  paroisse, et  s'eu  retoui;- 
njcr,  mais  seulement  aux  heures  où  ces  deux  mes«ejsi,,et  sou  Ijisautr* 
vont  se  dire  et  finissent.  Sont  compris  dans  cejtte  exemption  les  enwns 
venant  au  catéchisme ,  et  s'en  retournant  munis  d'un  certiflcat  de  RL  k 
curé ,  et  enfin  MM.  lei  curé  et  les  vicaires  dans  l'exercice  de  leurs  fooc- 
tionsu  ». 

,  ^  La  Gaz€ii4  de  Bretagne  donne  une  lettre  asaes  naïve  d'on  maire 
qui,  eu  euvoyant  à  sou  curé  un  circulaire  pour  la  formation  du  cornue 
de  surveiHance  dasi  écoles  primaires,  lui  disoit  en  subsistance:  <  M'^ 
cucéy. c'est  à  yous  à  eufieigner  la  religion  et  à  irmller  à^  renseigneratîijtwî 
la  morale;  moi  je.  ne  dois  me  mêler  que  de  l'enseignement  hui»iiin*J^"^ 
puis  décider  sui:  ce  i\\ji^  est  exdusiyem^nt  de  vQtre  ressort.  Je  vous  ^ 

{)ose,  comme  m^z^çô  termine^  <le  partager  l'instruction  des  enfansentrt 
es  Frères  et  l'instituteur  universitaire,  tes  premiers  enseigneroient  w 
religion,  et  le  dernier  montrcroil  le  reste*  »  ït  paroît  alte  le  curé  n  a  pas 
goûté  ce  singulier  arrangement.  8on  école  réunit  plus  de  tooenians, 
raatpt-cst  déserte. 

*— M .  IVlicliel, BVoeat  ée  Bourges,  suspendu  par  h  cmird'assises  de  Pa«^^ 
pour  ses  écarts  dans  les  débats  du  procès  des  27  patriotes,  «  sontcna  q 
«•t!lk  pnBitioD  n'éldïb  pm  applicfkble  à  Bourges..  La  eour  royale  de  t^ 
.viflea  djéeidéieQoiitratre.  M.  MJoAîcl  vient  de  se  pourvoir  en  c9S^^ 
contre  cet  arrêt. 

^   rr U dli^loi»rgtoirdlrderhôpital«iMtawedeDudM5ra«eaé^ 
à  la  suite  d'une;  v^ériSeatiou  de  sa  conoptabiUté  èl  de  l'état  du  i»a*^* 
rétablissement. 

—  Un  colporteur  de  Rouen,  nommé  Soyez,  arrêté  pour  **?^',p"Jis 
Fis^  Chaii0S  X  /  à  bas.  les  trois  couleurs!  et  qve  l'on  retenoil  "^1 
trois  mois  en  prison ,  vient  d'être  acquitté.  ^  ^ 

—  MM.  de  Bourmonl  fils  et  de  Goislin  fils,^wgés  par  cootunwce 
Blois,  pour  {kits  de  chouîmncrie,  ont  été  acquittes.  .  .j 

.     —  On  se  raippelle  los^  troubles  qui  eurent  Ucu  à  Tarascou  k'*  *?^|^ 
a5  Miai  J.8J1 .  Lo  pr^riétaire  de  la  guinguette,  dite  Tivoli ,  y»«».      ^ 
tenir  de  la  cour  royale  d'Aix  un  arrêt  qui  condamne  la  vtlle  a  K»M  ■ 
3,Q0o/r.  peut*,  l'indemniser  du  pillage. 
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-^  L'éditeur  ^  ia^iâieuF  4u  Feiwle  souveram^  A»  Marteilie  , 
poursuivis  pour  la  puii)licatio%  (]ââ^  uu  des  k^ulleliias  dut  dimfuif b»,  d^Un 
sMr4tc|e  iuiitoLé  (a  /^^^  U^vifiihl^t  ^^^  ^^  a€<|^iltés  après  dpq  mitiiiCDs 
de  détibération. 

«^  Une  tix»  grave  a  «a  Ji^  au  Montr^aioi-Michd  «taW^  le  détenu 
Je^ne  «  oonnu  paf  le  rôle  qu'il  a  joué  le  ô  ^mi  i83^2  au  coîq  de»  ruùs 
Saint-Martin  etSmnt-Méry»  et  quelques  lésgitmiste&  qui  lui  avoient  ame 

.ché  saepoârde  et  sa  décoration  de  juillet.  j^aDue  a  \wA\k  frapper  sea  ad^ 
vfrsairçs  air^  uu  pistolet  à  bayonuette.  IL  a  étéfor«é  d*abaudonnev  k. 

,cb9in|>irQ qu'il sobfttiooit  à. conserver  dans  le  quaftiei*  des  royalisHea* 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lycni  a  jugé  lé  4  niars  plasienrs  intfî- 
-fîdti*  arrêtée  dans  lea  atti»oupemens  é^s  \n  ^  i g  février.  LapiupaH, 
coupables  de  n'avoir  pas  obéi  auv  injonetiOn^  de  la  police,  ont  été 
dondanmés  à  d^^  peines  légères.  Le  nommé  Bàbelat,  qui  avoit  jeté  des 
fiertés  artx  nùlitaôres,  subira  quatre  mois  de  priaon. 

—  L'agent  de  police  Héraud ,  assassiné  à  Saint-Ëtienne  par  les  repu- 
LHc^ins,,  avoit  laissé  sans  ressource  une  /emme  et  sept  enfans^  Cette 
veùvc  vient  de  mourir  de  dis^rin  ^  ce  qui  réduit  à  l'extrémké  sas  nom- 
breux enfans.  ^ 

—  Une  affaire  de  baratterie,  genre  de  crime  assez  rare^  vient  d'être 
jugée,  par  la  COUJC  d'assises  d'Aix.  Le  capitaine  Dini  (Sarde) ,  a  été  con- 
damné à.  six  ans  de  réclusion  et  à  l'cipositiou ,  e.t  un  de  ses  compliçpaà 
deux  ans  d'emprisonnement.' 

.-*-  Le  générad  Sallesiteroa  ^  qui  denuis  plusiiMir»  années  h&bitoit  Or- 
léans. ^  en  e$^  parti  k  6  mars  pour  aller  prendre  posisessipn  deseaiboto- 
tions  de  cbambelUu  de  la  reine  d'Espagne. 

,  -^  ^La  tranquillité  a  faâli  être  trocihlée  à  Madrid  dans  fce$  pi»omie#s 
'jours  de.fnajrs.  Les  carlistes  de  la  ville  se  sont  rassemblés  rue  de  T<^de , 
,  dans  la  nuit  du  2  mars.  Les  magistrats  de  la  police ,  informés  de  et  raâ- 
,  semblemeut,  qui  devenoit  hostile ,  s'y  traaspoHèrent  avec  (2ea  troupe»  et 
des  patriotes.  Les  carlistes  firent  d'abord  résistance  ;  parmi  ceux  qui|>ro- 
ferment  des  cris  contre  le  gouvernement,  deux  furent  tués  et  plusieurs 
blessas  :  mM  partie  s'évadèrent i>  les  autres  furent  anrêtéfi.  La  rduca 
rendu  un  décret  portant  que  ces  insurgés  seront  jugés  am^le^<^u»ttp  par 
une  commision  militaire.,  Husieurs  membres  de  la  cour  royale  de  Ma- 
drid ont  été  destitués  •pmm*  wJKsIesu  \0it^\  ia  tranquillité  étoit  k  peu 
près  rétablie. 

■^  Le  duc  é»  l'iniànMdo.,  gr^d  d^Bs|)am0  d<^  première  eftabsc,  ex- 
miniatrë  de  k  régence  en  v8^>  qt  l'un  «tes' plus  rkhes  pi«opfiéiait<es 
d'Espagne ,  vient  de  mourir  dans  un  âge  avance. 

^  Il  est  arrivé  a  Portsmouth  dès  nouvelles  dé  Lisbonne,  du  2  mars.  Il 
li'y  a  pas  eu  de  cdmibats  depuis  la  bataille  du  i8  février.  La  dépccbe 
avoue  que  les  trouves  de  don  Miguel  se  soçit  retirées  dans  le  meilleur  or- 
dre, à  là  suite  de  cette  alTaiire,  qu^èlles  sont  parvenues  à  empêcher  le  dé- 
part de  Texpédition  de  Villafibr  pour  lès  Algarvès. 

—  Lord  Àlthorp.a  présenté  Le  6  mars,  à  la  chambre  deâ  communes 
d'Angblerre^  un  bUI  rejalif  k  l'abolition  de  la  taxe  sur  les  maisons.  Ce 
bill  procurera  aux  contribuables  un  soulagement  de  1,170,000  llv.  stcri. 
(  29  millions  a5o,,ooo  fr.  ).  La  première  lecture  a. pu  lieu  de  suite. 


(5i6) 

*-^  tJne  motioa  Aiite  par  M.  Buckingham  à  la  chatubri:  des  communes 
d'Anglelcrre,  pour  abolir  la  presse  des  matelots,  a  été  combattue  par  sir 
Grabaro,  ministre  de  la  marine ,  et  par  son  collègue  lord  Âlthorp ,  et  re- 
jetée à  la  majorité  de  si  y  Toix  contre  i3o. 

—  Les  affaires  du  Luxembourg  ont  encore  été,  le  7  mars,  l'objet  d'une 
discussion  animée  h  la  cbambre  des  représentans  de  la  Belgiaue.  M.  Plr- 
'son,  en  appuyant  une  nouTcUe  motion  de  M.  d'HofTscbmtdt  a  ce  sujet,  a 
raconté  une  conversation  fort  singulière,  qui  a  eu  lien  chez  M.  le  mare- 

.  chai  Gérard,  en  présence  de  deux  sénateurs,  M.  le  marquis  de  Chasteler 
et  M.  le  comte  Baillet^  de  M.  l'abbé  Boucqueau,  représentant,  et  de  lui.  Le 
maréchal  Gérard  leur  auroit  aiBrmé  que  le  gouvernement  Francis  a  la 

Ereuve  en. main  aue  plusieurs  souverains,  et  entre  autres  le  roi  de  HoU 
mde,  ont  fait  un  fonds  commun,  divisé  eti  deux  parties,  destinées  :  l'une 
à  exciter  des  troubles  en  France,  et  l'autre  à  se  défaire  de  Louis-Philippe 

Ï>ar  tous  les  moyens  possibles.  Il  a  même  cité  la  àuote-part  du  roi  Guil^ 
aume  :  ce  seroit  3oo,ooo  ^orins  pour  les  troubles ,  et  200,000  pour  les 
tentatives  contre  Louis-Philippe.  Ces  faits  nous  paroissent  assez  pçu 
vraisemblables,  et  il  n'est  pas  moins  étonnant  qu'un  homme  comme 
M.  Gérard  les  aient  rapportés;  aussi  M.  l'abbé  Boncqueau  ne  pat -il 
s'empêcher  de  dire  qu'il  ne  pouvoit  y  croire. 

—  Les  réfugiés  polonais ,  qui ,  depuis  rafîaîre  de  Savoie ,  étoîênt  rete- 
nus et  gardés  dans  la  caserne  de  Chantepoulet  à  Genève,  ont  été,  le 
6  mars,  dirigés  sous  escorte  vers  Berne,  lieu  de  leur  résidence  provi- 
soire, 

—  La  fameuse  ^rmilla  d'or  vient  d'être  volée  au  Musée  d'antiquités 
de  Bolo&^ne.  Le  voleur  a,  comme  ceUx  des  médailles  de  la  Bibliothèque  de 
Paris ,  tondu  ce  précieux  reste  d'antiquité  étrusque.  On  est  parvenu  à 
l'arrêter  ;  mais  on  n'a  pu  liii  saisir  que  le  produit  de  sou  vol. 

•—  Le  trembleraient  de  terre  qui  a  eu  lieu  à  Parme  le  a4  f'S^rier  s*eat 
fait  ressentir  surtout  à'Borgatéro,  oit  il  a  causé  beaucoup  d'épouvante.  Les 
bnbilans  se  sont  retirés  à  la  campagne  ety  ont  construit  descabanes.  Lei^, 
de  nouvelles  secousses  ont  été  ressenties  dans  cette  ville.  Le  phénomène 
•  a  été  plus  désastreux  à  Pontremoli.  Beaucoup  de  maisons  sont  renversées 
ou  menacent  ruine  ;  une  femme  et  deux  enfans  ont  été  tués  dans  la  ville 
et  trois  vilLigeois  dans  les  environs. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  1 1,  M.  de  Bassano  propose  aii  nom  d'une  commission  l'adoption  , 
avec  quelques  modifications ,  du  projet  de  loi  sur  les  substitutions  et 
m^ordts. 

MM.  de  Saint-Cricq ,  Decazes  et  Yillemain  font  un  rapport  dejpéti- 
tions.  La  chambre  ordonne  le  dépôt  au  bureau  des  renseignemens  drupe 
pétition  de  i3o  habitans  de  Pontrieux  (Côtes-du-Nord) ,  pour  obtenir  la 
suppression  de  l'irajjôt  du  sel.  MM.  de  Montlosier^  Dejéan  et  Mole  pro^ 
posoienl  Tordre  du  jour.  4;986  habitans  de  Bordeaux ,  de  la  Gironae  et 
de  Jonzac  (Charente-Liférieure) ,  demandent  la  construction  d'un  pont 
sur  la  Dordogne,  devant  Cubéac.  TReuvoi  au  bureau  des  renseignemens.) 
4qo  habitans  de  Bordeaux  sollicitent  la  conservation  de  l'Hôtel-des- 
Monnaies  de  cette  ville;  (Renvoi  au  ministre  des  finances.)  438  commer- 
çans  de  la  même  ville  adressent  un  projet  de  réforme  commerciale ,  et 
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présentent  des  obseryatioa»  sur  la  loi  des  douanes»  (RenTéiau.  président 
du  conseil  des  ministres^  au  ministre  du  commerce  et  au  bureau  des  ren- 
seignemens.) 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  . 

Le  II,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  loi,  tendant 
à  obtenir  un  crédit  supplémentaire  d  un  million  et  demi  pour  dépenses 
secrètes  de  la  police.  M.  d'Argont  moti\e  sa  demande  sur  l'état  dîes  dé-' 
partemens  de  l'Ouest,  sur  les  intrigues  des  légitimistes,  sur  les  ma- 
nœuvres des  sociétés  réYoliitiomBaires ,  et  sur  la  conduite  des  réfugiés 
étrangers. .  .  .    ' 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  associations. 
M.  Audry  de  Puyraveau  fait  lire  son  discours  par  W.  de  Ludre.  L'ora-. 
leur  cherche  à  établir  que  le  droit  d'association  a  toujours  existé ,  qu'il 
se  rattache  aux  liens  sociaux  qui  unissent  le^  hommes.  S'il  s'est  formé 
des  associations  hostiles  et  des  émeutes,  c'est  par  suite  du  mécontente*. 
ment  général  que  le  gouvernement  s'est  attiré.  M.  de  Ludre  se  répand 
ensuite  en  récriminations  contre  le  pouvoir  ."Il  l'accuse  d'avoir  mitraillé 
le  peuplé,  d'avoir  bâillonné  la  presse ,  d'avoir  anéanti  la  liberté  indivin 
duelle,  etc.  M.  Kératry  soutient  que  les  associations  ne  doivent  poinl^ 
être  tolérées  ,  attendu  qu'elles  ont  toutes  pour  but  de  renverser  le  eou- 
vernemeut.  El  n'y  a,  dit-il ,  d'exception  a, faire  que  pom*  le$  sociétés  d'en- 
treprises commerciales.  .       \   '.     '      • 

M.  Aug,  I^ortalis  s'étonne  de  ce  que  les  niinistres  veulent  poursuivra 
les  sociétés  s-ecrètes,  lorsque  ce  sont  elles  qui  les  ont  amenés  au  pouvoir. 
Il  trouve  la  loi  anarchique ,  impoliticjue  et  mconstitutionnelle.  Il  ne  croit 
pas  qu'elle  nous  ramène  la  tranquillité.  Si  elle  devoit  nons  délivrer  des 
assomineurs   ofBcicls,  il  s'emprcsseroit  de  l'appuyer.  Les  associations 

L  France,  elle 


sont  permises  en  Angleterre;  si  on  les  défend  en  France,  elles  s'orga- 
niseront danâ  les  ténèbres,  et  seront  plus  dangereuses.  Sous  un  ré^^e 
de  liberté,  ti«  iloit-on  pas,  dit  l'orateur,  laisse^  au  Vendéen  ses  piètres. 


au  royaliste  s-es  espérances^  au  républicain  ses  principes.  Il  croit  que.le 
gouvernement  a  l'intention  de  se  servir  de  cette  loi  pour  paralyser  les 
élections ,  et  il  dit  que  sa  présentation  sera  l'un  des  |;riefs  aujxe  accusa- 
tion future. 

M.  Jacqueminot,  au  nom  de  la  garde  nationale  qu'il  commande,  défend 
le  projet ,  dans  l'espoir  qu'il  préviendra  les  émeutes.  Il  rapporte  qu'en 
1790  M..  Lafayette  parloit  contre  les  clubs,  et  que. ce  sont  eux  qui 
ont  renversé  le  trône  deux  ans  après.  M.  Salverte  se  plc\in1r  db  la  tendance 
du  gouvernement  k  entrer  de  plus  en  plus  dans  les  lois  d'exception  ;  c'est 
une  voie  qui  a  perdu  Buonaparte.  Il  rappelle  que  le  27  septembre  i83o  y 
M.  Guizot  Jisoit  que  les  citoyens  ont  le  droit  de  se  réunir  ,  et  qu'on,  ne 
leur  contesteroit  jamais  ce  droit.  Il  s'élève  contre  le  renvoi  des  prévenus 
devant  la  cour  des  pairs  ou  les  tribunaux  jugeant  sans  jury. 

M.  le  garde-des-sceaux  fait  observer  que  c'est  d'après  dfes  faits  gravep^ 
et  dans  1  intérêt  de  la  sûreté  du  pays,  que  le  gouvernement  s'est  décidera 
présenter  cette  loi.  Elle  n'est  point  contraire  à  la  Charte,  puisqu'elle  ne 


rappelle  que  '. 
pour  être  reconnues  ;  il  cite  les  associations  commerciales,  les  sociétés  dt 
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iasqu*atnc  ô 

iétés  po^Hqt 

lie,  formées 

qaiètent  d'ailleurs  pc^  ;  puis  \t$  iHidéffiS  «ipafaËeames ,  et  notâmineBft 

celle  des  Droits  de  l'Homme ,  dont  il  expose  les  manœuvres  et  les  cou- 


___  j  n|ilt4icè0  d''éwvt4ef*s,  et  jusqu'aur  comtnanautes  de  retig^Letises.  Il 
paue-ciistfite  <ii  •r«T«e  tes  Meiétés  poétiques,  ceHes  de  ta  Défense  mu- 
tuelle, de  la  Réforme  électorale,  formées  de  léffitimistes ,  et  qui  rin- 


d«ii#  ids  ofwsp^fucjf^ 

M*  VpjMtvd'Ai^^eofoi»  rédsame  Trw—im  k  parole  ;  mais  Jl  ne  peut 
l'obtenir.  M.  Garnier-Pagès,  appelé  à  son  tour  a  la  tribune,  prends  dé- 
immi  de  la  «ocîéifé  dcs'Droits  de  rftosipnie ,  et  présente  «me  quantité  de 
gnM^ft  ç^M^lt^  }ts$ovtf«matmtÊÊà, 

Le  11 ,  âe^X  rapports  ife  commisfîoti  sont  déposés  sur  le  bureau ,  Tun 
p»  9f.  Enoaf  sur  le  projet  de  ^oi  refafif  1i  Ja  prorogation  du  délai  fixé 
peirr  ^  déniopétisatton  â^  anciennes  monnaies;  Tautre  par  M.  Garraube 
sor'4à  loi  concernant  l'appel  de  80,000  honimes. 

•  Oni«prenâ  la  discussion  de  la  loi -sur  les  associations.  M.  Edm.  Blauc 
cède  «on  tour  à  M.  Fulcbiron.  Cdui-ci  s'afflige  de  l'étal  de  peftnrbatiou 
ê»  pays«'p2tfle  longuement  des  troubles  de  Lyon  et  de  Saint-jS tienne,  et, 
cemute  lés  sociél,ésjyopi1aires  sont  la  cause  de  to^s  les  désordres,  il  ap- 
preuve  tout  ee  qmtendm  à  les  réprimer.  M.  de  Faitty  considère  la  loi 
comme  inutile  .et  comme  d'une  exécution  difficîfe.  Il  préféreroit  <ça*o« 
^  une  kn|>ottr  entourer  lejury  de  plus  de  |{|ranlies  et  pour  prescrire  le 
secret  de  ses  votes.' 

M.  4e  ii(iims(fe  de'l'iiiférîenr  se  plamt  amèrement  des  attaques  de  Top- 
posi«ion  et  de  fa  défense  cpif;  l'on  prend  des  émeutes  dan  s  cette  cbambre. 
«  Vélè^e  «nrtont -contre lia  censnredc  M.  Aug.  Porl/iUs,  et  trouve  qu'il  a 
manqué  i  «on  devoir  de  magistrat  en  calomniant  rau|oritc  au  su  iet  des 
lissoiRmearB.  -M, -te  président  .interrompt  aussitôt  le  ministre^  eix  Ifii  fair 
sant^Mcf  <«j  .qu'il  iff  a  pas  de  magistrats  dans  la  chambre  ,  et  que  c'est 
poMer  aMtéiàte'àsott  ind^endaiiee  et  a  une  profession  extérieure  que  de 
iV]tprîmer  fàn^i. 


cris  i 
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èdes'moreDsextra-jparlementaires.  Il  termine  par /les  d^,tails  sur  la  société 
4t6  Proits  de  PI{o9hme,  sur  les  vaes  dissidentes  de  ses  sections,  sur  leurs 
J)rO}ets  contre  lie  gouvernement  et  la  société.  Ces  sections  ne  se  composent 
«çre que  d'avocats  Stans  cause,  de  ipédecins  sans  clicntetle,  d'ouvriers 
4Mné<|ns ,  de  jeunes  exaltés ,  et  -en^fin  d*hommes  tarés  de  toute  espèce. 
/li'otiÉktettr  ne  conçoit  pas  que  f  on  défende  les  associations  dans  rintércl 
«Iks^ttvtiers,  lorsqu'elles  leur  sont  prc^judicjables  sous ^ous  les  r^toports. 
M.  Pagè^s,  ^  qui  W.  de  .'Corceiles  cède  la  parole ,  répète  gue  le  droit 
Hâ^a»ROciatton  est  le  droit  commun  des  pays  libres  ;  au'il  sied  peu  aux 
imitÀstres  de  présenter  uœ  loi  semblable,  lorsque  M. de  Broglie  a  été  le 
laudateur  delà  société  des  Amis  du  peuple,  M.  Guizot  le  président  de  la 
^SfOfîiété  Aide-toi,  et  que  M.  Bacthe  a  figuré  dans  les  rangs  aes  CarlxMiaro. 
:^^la.«pciété  des  Di'Oits  derilomine  est  devenue  si  non^breuse,  et  s'étend 
-jis^tie  dans  les  vHIages,  ce  progrès  vient  de  ce  que  le  gouvernement  se 
contre  fàmi  fhi  privilège,  du  monopole,  de  Vàrislocratie  et  du  car- 
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lisine  \  (le  c6  qu^fl  mècouaolt'le  bosoîn  du  p^M|4e  et  ëe  roitvrierl  la  loi ,. 
dît  fora  teur«  rendra  impossibles  toutei»  Jcs  relations  sociales,  et  il  estjsiiu- 
guUer  que  le  ;gouverae]iiejut  ait  s^ngé  ii  iles^esures  quin'auroieDtpas  été 
prisés  par  la  restauration,  par  Tempire^  par  la  terraur,  ni  par  flancienne 
mbnardiie  absolue.  Bllè  est  aussi  inutile  qu^praticable ,  et,  quand  le 
moment  sera  Ycnu,  les  patriotes  sauroat  combattre  au  grand  jour. 

M.  le  ministre  de  Finstruction  publique ,  pour  répondre  à  quelques 
adversaires  du  projet,  cite  des  ordonnances  rendues  tn  Angleterre 
contre  les  associations  en  1798,  1-817  et  iSiy.  H  convient  qu'il  a  lait  par- 
tie de  la  société  Aide-toi,  mais  ceUevociâté  n  avoit  pour  but  qu^  Jeinainr. 
tien  dei  libertés  électorales.  M.  Guizot  soutient  que  Vart.  391  du  Code 
pénaîl^  qu'il  invoquoit  peu  après  la  rëTolution  oe  juillet,  îiera  (tn^core 
long- temps  nécessaire.  Il  regarde  le  earlisme  comme  bien  plus  dat^e- 
reut  <)ue  le  républicanisme.  Le  ministre  s'attacbe  enfin  à  réfuter  les  ob- 
jections et  les  observations  dem  la  loi  a  été  Toljet, 

M.  Càbet  renonçant  a  la  |)arole ,  M.  Berrycr  est  appelé  à  la  tribune.. 
L'orateur  proteste  contre  la  réalité  de  l'alliance  que  1H[«  Guisot  a  prétendu 
exister  entre  f  aristocratie  et  le  cynisme  révolutionnaire.  Il  défend  Je  dr^ 
d'association.  Le  projet  de  loi  lui  paroît  Fabandon  le  tflus  cojo^et  des 
Gbeftés  du  pays  entre  les  mains  du  pouvoir.  Les  probibiUons  ne  devroient 
s'étendre  que  sur  les  sociétés  secrètes  et  les  réunions  tumiiltuettses. 

La  discussion  est  continuée  au  lendemain. 


M.  A.  de  Mey«  médecin  belge ,  établi  à  Paris,  nau3  écril^  pour  nous 
communiquer  une  lettre >qu'il  adresse  à  MM.  les  évoques  de  Ja  Belgique. 
Dans  cette  lettre,  le  docteur  félicite  Ies,préli<ts  de  leur  projet  d'univer- 
sité catboliquc,,  et  les  prie  de  le  compter  pour  leur  souscriptofU' pont* 
cinquante  actions  annuellt;s,  et  de  vouloir  bien  disposer  <jie  «on  tenips  et 
de  sa  .personne  s'il  peut  leur  être  utUe  comme  médecin  « 

AU  aàOACXBUR. 

Saint-S«..  en  Baupbiné^  le  aS  février. 

Monsieur,  je  présume  qUe  hiGa^ieUtf. des  ^Tribunaux  nt  manquera  pas 
de  vous  ex[)Iiquer  ce  qui  est  arrivé  à  M.  l'abbé  Giroux,.curé  du^sôrv^nt 
de  ma  paroisse.  Il  s'a^t  d'une  opération  césarienne  pratiquée  sur  nne , 
femme  morte,  et  conseillée  par  cet  excellent  homme,  dans  l'espérance  de 
sauver  Tenfant  et  de  lui  administrer  le  baptême. 

J'ai  toutes  sortes  de  raisons,  monsieur,  pour  me  mêler  de  cette  affaire. 
D'abord  ^.je  jfuis  Je^xewjen  de  û  «age-femme  qui  a  en  le  malheur  de  voir 
périr  la  mère  et  l'enfant ,  et  je  me  suis  trouvé  par  haséird  appelé  en  con- 
sultation sur  ce  qu'il  pouToit  y  avoir  à  faire  dans  un  cas  aussi* embarras- 
sant. Cela  vbus  surprendra  peut-être  quand  vous  saurez  que  je  ne  suis, 
qu'oàî  paifvrc  marééhal-^rraiyt.  Riais  ii  fttrt  se  mettre^  îi  la  place  de  quel- 
ques in4bcureinef  gens  privéf  de  tout  secours  au  fond  d^un  -vilkge,  et 
qui  De  fiavetH  aue  devecfir  dans  un  trouble  comme  celui-là.  Si  bien,  mon- 
sieur, que,  réduits  à  prendre  subitement  conseil  de  nous-mêmes,  M.  le 
curé,  ma  tante  et  mm ,  je  fus  le  premier  à  dire  qu'il  n'y  avoit  pas  grand 
ntal  à  essayer  de«auver.un  enfant,  d'autant  plus  qu'on  ne  risquoit  point 
de  compromettre  la  vie  de -sa  mère,  qui  éloit  morte  depuis  trois  heures. 
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En  Térité,  quand  j'aurois  pu  prévoir  que  ma  pauvre  tante  et  M.  le  curé 


Tavouerai  toutefois ,  l'idée  de  pécher  contre  les  règles ,  et  d'encourir  les 
peines  applicables  à  l'exercice  illégal  de  fa  chirurgie,  vint  à  Tesprit  de  ma 
tante  et  de  M.  le  curé.  Mais  moi ,  je  les  trouvai  ridiculement  timorés,  et 
je  fus  d'avis  qu'il  falloit  tout  braver.  Je  commençai  par  citer  pour  exemple 
mes  propres  opérations  de  médecin-vétérinaire ,  qui  sont  très-fort  goû- 
tées quand  elles  réussissent,  quoique  je  ne  sois,  a  vrai  dire,  qu'un  simple 
maréchal-fer ran t.  Il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  d'être  consulté  par  des 
procureurs  du  roi  et  des  juges-de-paix  sur  la  santé  de  leurs  chevaux  ;  et 
lorsque  je  leurs  administre  des  remèdes  ou  des  saignées  qUi  les  guéris- 
sent, ces  messieurs  ne  me  demandent  pas  si  je  suiâ  en  règle  et  muni  d'un 
brevet  de  médecin-vétérinaire. 

Après  avoir  allégué  cette  raison,  qui  étoit  déjà  bonne,  je  fis  valoir  nil 
autre  exemple  bien  autrement  décisif  dans  la  question ,  et  contre  lequel 
il  tt'y  avoit  rien  h  dire  î  ce  fut  celui  du  roi  Louis-Philippe  exerçant  et 
pratiquant  publiquement  la  chirurgie  sur  la  personne  d'un'  courrier. 
Quelqu'un  s'est-il  avisé  d'y  trouver  a  redire,  et  de  le  poursuivre  en  jus- 
tice à  raison  de  cette  opération?  Cependant  voilà  bien  un  acte  patent 
d'exercice  illégal  de  la  cnirurgie.  Que  vouliez-vous  que  ma  tante  et  M.  le' 
curé  répondissent  à  ce  dernier  argument?  Aussi  acheva-t-il  de  lever  leurs 
scrupules  ;  et  comme  il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre  en  délibéra- 
tions ,  il  fut  procédé  de  suite  à  l'opération  césarienne. 

La  cour  d  assises  de  Grenoble  a  trouvé  le  fait  innocent  ,'et  a  reconnu 
que  les  accusés  avoient  agi  dans  de  bonnes  intentions,  comme  c'est  la 
vérité.  Mais  M.  le  procureur  du  roi,  dont  je  me  garderai  bien  désormais 
de  soigner  les  chevaux  quand  je  les  verrois  prêts  à  crever,  s'est  pourvu 
en  cassation  ;  et  la  cour  suprême  a  vu,  comme  lui,  danà  cette  affaire^  on 
acte  d'exercice  illégal  de  la  chirurgie.  £h  bien!  soit;  mais  s'il  arrive  ac-^ 
cident  à  M.  le  curé  et  à  ma  tante,  c'est  moi  qui  me  charge  de  me  pour- 
voir  en  çràce  pour  eux  auprès  du  roi  Louis-Philippe.  Je  me  promets  hien 
de  lui  faire  sentir  que  c'est  son  exemple  qui  a  été  la  cause  de  tout  le  mal, 
et  que,  sans  son  opération  chirurgicale  du  Bourget,  ma  tante  et  mon  curé 
ne  se  seroient  point  mis  dans  l'embarras  oit  ils  3ont. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  - 

Michel  t' Agneau,  maréchal -ferrant, 
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Sur  une  Pétition  du  diocèse  de  Verdun. 

L'évêché  de  Verdun,  établi  dans  le  quatrième  siècle,  i\  ^\\\^^, 
jusqu'en  iSoi.  L'assemblée,  constituante,  qui  avoit  faii  {^\  de 
suppressions  dans  le  clergé,  laissa  cependant  un  évêché  à  ^|^[jii 
En  i8oi  ,  le  département  de  la  Meuse,  où  est  Verdun,  futfSjg^jf 
Nancy,  et  ce  diocèse  se  trouva  comprendre  ainsi  trois  dépaiftfïif  jis'--^ 
et  une  population  de  plus  de  960,000  âmes.  Dans  l'état  0(jS?iJ  ^  Irf^ 
département  de  la  Meuse  a  une  population  de  3i4,ooo  i\M\\<      '^  ' 
une  surface  de   i,23(>,ooo  arpens  carrés»   Il  renferme  5Bq  c 
inuncs,  sur  lesquelles  il  y  a  28  cures  et  894  succursales.  Cette  po- 
pulation, celle  {jrande  étendue  de  terrain,  ce  nombre  de  communes 
lîe  méritent-ils  pas  bien  d'avoir  un  évêque?  Mais  laissons  les  péti- 
lionnaires  du  diocèse  de  Verdun  plaider  leur  cause  mieux  que  nous 
ne  pourrions  le  faire  j  leur  pétition  est  bien  motivée  : 
«  Messieurs  les  Députés , 

»  L'article  5  de  la  loi  du  28  juin  i833,  vot^  à  la  foible  majoriléde  cinq 
Toix,  porta,  Tannée  dernière,  l'inquiétude  et  l'alarme  au  sein  de  l'Eglise 
de  France.  Il  ne  nous  appartient  pas,  sans  doute,  d'examiner  si  la  Charte, 
en  assurant  à  tous  les  cultes  reconnus  par  l'Etat  un  traitement  convenable, 
permettoit  a  la  chambre  de  retrancher  une  partie  quelconque  de  la  dota- 
tion du  clergé  catholique ,  et  de  supprimer  par  une  simple  disposition 
législative  trente  sièges  épiscopaux,  dont  le  rétablissement,  garanti  par 
un  iraité  solennel  et  sanctionné  par  la  loi  du  4  juillet  1821,  avoit  été  ac- 
cueilli par  d'unanimes  approbatKxis.  Nous  ignorons  si  cet  article  sera 
reproduit  dans  la  discussion  prochaine  du  budget  ;  mais  nous  croyons 
devoir,  à  tout  événement,  réclamer  contre  une  mesure  qui,  en  reparois- 
£ant  de  nouveau,  blesseroit  la  France  religieuse  dans  ses  intérêts  les  plus 
ch^rs. 

»  Comme  catholiques  et  comme  Français,  nous  prolestons  d'avance  de 
liolre  entière  soumission  à  tout  traité  légitime  qui  pourroit  intervenir 
entr«  la  cour  de  France  et  le  gouvernement  pontifical ,  quelque  doulou^ 
reux  que  dut  être  le  sacrifice  qu'il  nous  imposeroit  ;  mais  nous  n'en  per- 
sistons pas  moins  à  croire  que  la  suppression  totale  ou  partielle  des  sièges 
érigés  en  dehors  du  concordat  de  1 801,  et  surtout  la  suppression  de  1  é- 
vécné  de  Verdun ,  aurait  pour  la  France  en  général ,  et  pour  notre  pay^ 
en  particulier,  de  nombreux  inconvèniens  :  ils  sont  trop  graves  et  trop 
■évidens  pour  les  signaler  à  la  prévoyante  perspicacité  des  mandataires  de 
la  nation.  Aussi,  Messieurs,  nous  vous  dirons  seulement  que,  quand  même 
celte  mesure  pourroit  se  réaliser  pour  quelques  diocèses  de  France,  elle 
seroit  entièrement  inapplicable  au  siège  de  Verdun. 

»  Ce  diocèse,  s'il  étoit  supprimé,  seroit  rattaché  sans  doute  à  l'évêché 
de  Nancy,  dont  la  circonscription  embrassoit  trois  déparlemens  sou& 
l'empire  du  concordat  de  180 1.  Cet  acte  célèbre  fut  un  immense  bienfait 
pour  la  religion ,  nous  aimons  à  le  reconnoître;  et,  après  la  tourmente 
politique  qui  avoit  an^oncelé  les  ruines  sur  la  patrie,  il  dût  être  accueilli 
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arec  transport  par  tout  les  hommes  amis  de  l'ordre  et  de  la  paix  :  cepen- 
dant,  il  faut  bien  le  dire ,  Messieurs ,  il  étoit  loin  de  suiBre  à  tous  les  be- 
soins de  la  religion  ;  et  Phommc  prodigieux  dont  le  vaste  et  nuissant  génie 
régloit  alors  les  destinées  de  la  France  l'avoit  reconnu  lui-même.  La 
circonscription  qu'établisseit  ce  concordat  avoit  alors,  coFime  elle  auroit 
aujourd'hui,  l'inconvénient ,  beaucoup  plus  ^ve  qu'on  ne  le  pense,  de 
n'être  pas  en  harmonie  avec  la  juridiction  civile.  Il  en  résulteroit  sou- 
vent des  complications  fôcheuses  dans  les  relations  obligées  de  l'autorité 
spirituelle  avec  les  pouvoirs  administrateurs^  et  plus  souvent  encore  ou 
tout  au  moins  des  dissidences  entre  les  diverses  autorités  départemen- 
talcth^ppelées  à  concourir  aux  dépenses  diocésaines.  D'un  autre  côté ,  la 
vigilance  pastorale  étoit  presque  sans  résultat  :  les  vocations  ecclésias- 
.  tiques  devenues  rares,  les  abus  étoient  fréquens,  la  disc^line  sans  nerf, 
parce,  que  les  prélats  chargés  de  l'administration  de  ces  vastes  diocèses 
né  pouvoient  les  visiter  qu  à  de  longs  intervalles.  Le  département  de  la 
Meuse ,  par  son  éloignement  du  centre  du  diocèse ,  soufïroit  plus  qu'un 
autre  de  ces  inconvéniens  ;  et  les  habitans  de  nos  contrées  se  souviennent 
encore  que,  pendant  les  vingt-deux  années  qu'ils  furent  soumis  à  la  juri- 
diction spirituelle  de  M.  l'évéque  de  Nancy,  ils  eurent  à  peine  une  fois  la 
t;onsolation  de  voir  leur  prenuer  pasteur.  ' 

»  Un  tel  état  de  choses  ne  peut  reparoître  au  milieu  de  nous.  Messieurs, 
sans  compromettre  l'avenir  de  la  religion  dans  nos  contrées.  Aujourd'hui 
le  gouvernement,  par  suite  d'une  prudente  appréciation  de  la  naute  sa- 
gesse et  de  l'expérience  qu'exigent  les  pénibles  fonctions  de  l'épiscopat, 
ne  désigne  guère  pour  cette  dignité  suprême  que  des  prêtres  déjà  avancés 
dans  le  chemin  de  la  vie ,  et  souvent  aussi  chargés  de  fatigues  que  d'an- 
nées ;  et  dès-lors  vous  comprendrez ,  Messieurs ,  que  quand  nos  prélats 
suffisent  à  peine  aux  besoins  de  leur  diocèse  actuel ,  il  seroit  iropo«eible, 
k  plus  forte  raison,  2i  un  évêaue  de  visiter  régulièrement  un  troupeau  de 
près  d'im  million  d'ames ,  répandu  sur  la  vaste  surface  de  trois  oéparte- 
mens.  Nous  pourrions  ajouter  que  l'opposition  des  intérêts,  la  difïérence 
des  usages ,  la  diversité  des  rits  religieux  ne  permettroient  jamais  k  un 
premier  pasteur  d'opérer  parmi  ses  ouailles  cette  fusion  si  nécessaire  dans 
un  troupeau  soumis  à  la  même  hotdette  ;  mais  nous  nous  bornons  en  ter- 
minant a  vous  signaler  comme  un  obstacle  invincible  à  toute  réunion  la 
situation  critique  de  l'évéché  de  Nancy. 

»  La  vacance  forcée  à  laquelle  ce  malheureux  siège  est  condamné  sera- 
t-elle  encore  de  longue  durée  ?  U  n'est  donné  à  personne  de  le  prévoir. 
Tout  porte  à  présumer  qu'elle  est  loin  de  toucher  h  son  terme\  et  que , 
dans  tous  les  cas, le  diocèse  de  Nancy  ne  jouira  de  long- temps  d  une 
paix  solide  et  durable.  Dès-lors ,  seroit-il  sage ,  seroit-il  même  juste  de 
faire  peser  sur  Verdun  l'interdiction  forcée  qui  pèse  sur  Nancy  ?  Seroit- 
il  prudent  de  condamner  deux  églises  h  une  viduité  dont  personne  ne 
neut  donner  le  terme  ?  Les  populations  si  calmes,  le  clergé  si  paisible  de 
la  Meuse,  seroient-ils  réduits  k  prendre  part  aux  divisions  funestes  qui 
agitent  la  Meurthe  ?  Nous  ne  pouvons  le  croire,  Messieurs  ;  et  c'est  avec 
l'espoir  au' elles  seront  comprises  et  entendues  que  nous  adressons  aux 
Députés  de  la  France  les  justes  représentations  que  déjà  nous  avons  fait 
|)arvenir  aux  mandataires  spéciaux  de  notre  département. 

»  Et  pourquoi  d'ailleurs ,  par  une  mesure  dont  rien  ne  fait  sentir  la 
nécessité  >  anéantir  le  plus  saint  des  articles  de  la  Charte ,  celui  qui ,  en- 
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assurant  à  toutes  le&  religions  reconnues  par  l'Etat  une  égale  protection^ 
garantit  à  tout  Français  le  libre  et  complet  exercice  de  son  culte  ?  Pour- 


catholique  ?  Pourquoi  troubler  inutilement  la  paix  des  consciences ,  et 
peut-être  appeler  sur  le  pays  les  horreurs  du  schisme  ?  Pourquoi  opérer 
sur  un  budget  d'un  milliard  Une  économie  éventuelle  de  7  à  800,000  fr. ... 
Messieurs  ,  jamais  l'histoire  ne  sera  condamnée  à  dire  crue  des  chambrés 
françaises  ont  joué  les  destinées  de  TEglise ,  l'instruction  religieuse  de 
38fOoo,ooo  d«  Français,  et  peut-être  le  repos  de  la  patrie*,  contre  de  vul- 
gaires considérations  d'intérêt  a  matériels. 

»  Nous  en  appelons  avec  confiance  à  la  sagesse  et  k  la  loyauté  de  nos 
représentant ,  et  nous  avons  le  ferme  espoir  qu'ils  ne  consentiront  jamais 
à  faire  subir  à  l'Eglise  de  France  une  mutilation  aussi  dangereuse 
qu'inutile.  » 

Lorsqu^on  nous  a  envoyé  cette  pétition ,  on  étoit  occupé  à  re- 
cueillir des  signatures.  A  en  juger  par  Tempressemeut  que  l'on 
melloit  à  signer,  on  avoit  lieu  d'espérer  que  la  pétition  offriroit  un 
gi'and  nombre  d'adhésions. 

NOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  A  mesure  que  La  nouvelle  du  danger  qui  menace  les  dio- 
cèses se  répand  au  loin ,  elle  excite  de  vives  alarmes,  et  on  sent  la 
nécessité  aune  prompte  réclamation.  On  signe  en  ce  moment  des 
pétitions  dans  le  diocèse  de  Périgueux.  Le  département  de  la  Dor- 
dogne  avoit  auti'efois  deux  évêchés,  Périgueux  et  Sarlat;  ces  dio- 
cèses n'étoient  pas  petits ,  le  premier  avoit  44ô  paroisses ,  et  le  se- 
cond 236.  Néanmoins  tous  deux  furent  supprimés  en  1801  ;  on  les 
réunit  à  Angoulême,  diocèse  déjà  assez  étendu.  La  Dordogne,  qui 
a  1,769, 000. arpens  carrés,  cinq  arrondisseméns,  63  cures,  367  suc- 
cursales, et,  d'après  le  recensement  de  i83i ,  une  population  de 
4^2,760  âmes,  a  bien  droit  sans  doute  à  être  administi*ée^à  part,  au 
spirituel  comme  au  temporel.  Il  y  a  assurément,  dans  un  si  nom- 
breux troupeau ,  de  qu§i  occuper  un  évêque  et  nécessiter  toute  sa 
sui*veillance.  11  est  assez  remarquable  que,  parmi  tous  les  diocèses 
menacés  en  ce  moment,  il  n'y  en  a  aucun  qui  ait  une  si  forte  po- 
pulation. 

—  Un  journal  annonçoit  la  semaine  dernière  c|ue,  par  décision 
du  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes,  il  venoit  d'être  accordé 
une  somme  de  i8,5oo  à  répartir  comme  secours  entre  vingt-deux 
temples  protestans  dansditterens  déparlemens.  Dan's  cette  distribu- 
tion, le»  protestans  de  Mulhausen  avoient  i  ,5oo  fr.  ;  ceux  de  Saint- 
Quentin,  de  Mai-seille,  de  Lussan ,  de  Saint-Pierreville,  de  Ben- 
ville  ,  chacun  1,000  fr. ,  etc.  ïl n'y  avoit  rien  pour  les  catholiques, 
et  nous  ne  voyons  pas  que  l'on  acconile  de  semblables  secours  à 

Vi 
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lean  ^lîses;  Pour  eeux-ei  9  on  ne  parle  qae  d'ëoôBomie;  et  il  est 
Mtec  remJii*qaable  qu'après  avoir  cité  cet  dons  généreux  envers  des 
éf^lises  protestantes ,  le  même  journal  annonçoit  le  lendeniaio  un 
px>jet  de  réduction  de  deux  millions  sur  le  budf^et  de  l'intérieur 
et  des  cultes.  Cest  apparemment  la  commission  du  bud^^ct  qui  pro- 
pose celle  réduclion;  ceseroit  un  nouveau  trait  de  bienveillance 
de  M.  Escli^assériaux  pour  le  clergé.  Il  voudroil  par-là  emporter  de 
vive  force  son  amenclement  ;  mais  cet  amendement  même  nepour* 
ix>it  amener  une  réduclion  de  deux  million».  Réduira -t-on  encore 
les  traitemens'  des  évoquer  et  des  curés  ?  supprimera^^t-on  encore 
des  bourses  dans  les  séminaire»'  Relranchei'a-t-on  impitoyablement 
tous  les  fonds  pour  Tentretiên  des  cathédrales?  Ton  les  ces  rognures 
figureront  très-bien  à  côté  des  dons  pour  les  temples  protestans  : 
aux  uns  des  secours  et  des  largesses^ aux  autres  des  réductions  et 
des  suppressions.  Les  premiers  obtiennent  de  temps  en  temps  de 
nouvelleségtisesconsistorialesoude  nouveaux  oratoires;  lesseconds 
entendent  des  menaces  à  chaque  session.  Une  année  on  'parle  de 
supprimer  trente  sièges  à  la  fois,  une  .autre  aonce  il  est  question 
de  réduire  le  budget  de  deux  millions.  Telles  sont  les  faveurs  que 
la  chambre  réserve  à  la  religion  de  la  majorité.  Ni  là  chambre,  ni 
la  commission  n-ont  fait  entendre  de  plaintes  contre  les  nombreuses 
créations  d'églises  cbnsistoriales  ;  mais  tes  créations  d'évêchés^  cela 
est  différent.  Ces  créations  sont  arbitraires  et  illégales;  c'est  un  eœ- 

Ï>iètement  du  jésuitisme,  il  ne  faut  pas  le  tolérer.  On  doit  obliger 
e  clergé  à  revenir  au  concordat  de  1801 .  Hé  bien  !  ramenez  donc 
àus&i  les  églises  protestantes  à  la  circonscription  établie  pour  elles 
à  la  même  époque.  Fi  donc  !  c*est  pour  le  coup  que  l'on  crieroit  a 
Tintolérance.  Supprimer  des  églises  protestantes,  quelle  infamie  ! 
il  y  auroit  de  quoi  nous  rendre  la  fable  de  TEurope.  Nous  ne  de- 
mandons point  ce  scandale  ;  mais  M.'Eschassériaux  n'en  persistera 
pas  moins  dans  son  amendement.  Celui-là  est  équitable,  nécessaire, 
impartial  surtout.  ITj  a  danscesrapprochemensde  quoi  confondre 
rhj'pocrisiedu  p^rti  anticatholique. 

—  MM.  les  vicaires- généraux  capitulantes  du  diocèse  du  Mani^ 
pnt  donné  le  6  mars  un  mandement  pour  annoncer  le  sacre  du 
nouvel  évêque.  Ils  se  félicitent  de  nouveau  d*un  si  heureux  choix,, 
et  indiquent  des  prières  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  le 
prélat.  Ce  mandement  n*^est  signé  que  de  MM  Bourmault  et  Bes- 
)iier,  M.  Menochet  ayant  été  enlevé  récemment  pai'  une  attaque 
d'apoplexie.  On  nous  fait  espérer  une  notice  sur  ce  vertueux  ec- 
clésiastique. Nous  citerons  un  fragment  du  mandement  : 

«  Les  prières  que  nous  avons  adressées  au  ciel  ont  été  miséricordieux 
seroent  exaucées.  U homme  selon  le  cœur  de  Dieu,  que  nos  suffrages 
appeloient  au  gouvernement  de  ce  vaste  diocèse,  a  été  acpordé  à  no» 
nKux  :  Monseigneur  Jean-Baptiste  Boutier,  Ticaire-général  et  supéi-iear 
du  sémiBaire  ^  vient  d'être  déclaré  évéque  dit  Mans  dans  le  consistoii» 
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tetta  k  Rome,  le  20  janvier,  par  S.  S.  Grégoire  XVI  ;  ta  consécrnfioii  «st 
fixée  au  ai  mars  iSi^,  daiis  notre  église  cathédrale.  Epoque  fortunée  et 
à  jamais  mémorable  dap^  nos  fastes  religieux ,  qui  nous  retracera  les 
plus  beaux  jours  de  TËglise,  par  la  réunion  au  milieu  de  nou9  de  quatre 
vénérables  pontifes  pour  cette  augustje  cérémonie ,  à  laquelle  le  clergé  e| 
les  fidèles  prendront  aussi  part  à  leur  manière  !  Jour  dé  fête  qui  nou^ 
consolera  de  la  perte  récente  et  bien  sensible  d'un  évéque  sage  et  pieux» 
en  nous  rendant  «n  premier  pasteur  également  orné  de  toutes  les  Tcrlus 
pontificales!  La  science  consommée,  qui  lui  est  acmtise  par  de  profondes 
études* et  une  longue  expérience,  nous  grantif  qu*il  conservera  le  dépôt 
sacré  que  l'Ëglise  va  lui  remettre.  Ayant  conetamment  professé  le  plutf 
inviolable  attachement  aux  antiques  et  vénérables  traditions,  il  repous^ 
sera,  en  sentinelle  vigilante  ,  toute  erreur  et  tout  langage  quij  par  sa 
nouveauté ,  tendroit  à  diviser  les  esprits  et  2i  refroidir  les  cœurs.  Son 
zèle  aimable  et  conciliant ,  joint  à  Tamcnité  de  son  caractère',  le  rendra 
éminemment  propre  à  ramener  au  bercail  les  brebis  égarées.  La  divine 
Providence  a  donc  visiblement  dirigé  le  choix  qui  a  été  fait  de  ce  mo- 
deste et  savant  ecclésiastique.  Quels  avantages  ne  devons-uoùs  donc  pas  ^ 
attendre  de  la  paternelle  administration  de  notre  nouveau  prélat  !  Ln 
prudence  avec  laquelle  il  conduit  avec  on  si  rare  succès,  depuis  tant 
d'années,  notre  nombreux  séminaire,  n'est-elie  pas  un  présage  certain 
des  fruits  abondans  de  salut  et  de  bénédiction  qu'il  produira,  lorsqu'il 
sera  placé  à  la  tête  d'un  djiocèsç,  s^  la  direction  duquel  il  a  eu  la  plus 
grande  pari  ?  Ne  compte-t-il  pas ,  parmi  les  anciens  dans  le  sacerdoce  , 
autant  d'admirateurs  ce  ses  mérites  et  de  ses  talens?  Et  les  îeunes  »  ne 
sont-ils  pas  à  cet  égard  des  enfans  pleins  de  confiance,  de  tendresse  et  de 
vénération  ?  »  "  *  '  . 

—  Un  Douyel  kospice  a  été  ouvert  cet  hiver  dans  une  petite 
commune  des  environs  d*6rléans,  à  Saint-Germain  près  Neur 
ville.  Le  fondateur  de  cet  hospice  est  un  riche  propriétaire 
du  lieu,  M.  LebiàiDy  mort  le  49  mars  1829,  à  l'âge  de  soixante^ 
neuf  ans.  M.  Pierre  Lebrun,  ué  à  Orléans,  avoit  fait,  ^an3 
sa  jeunesse ,  le  commerce  de  toiles.  Au  commencement  de 
la  révolution  il  avoit  eu  quelques  rapports  avec  M.  de  Jarente  , 
évéque  d'Orléans,  qui  lui  persuada  d'entrer  dans  l'état  ecclésias- 
tique. M.  Lebrun  eut  le  malheur  de  céder  à  ses  instances;  mais, 
s'il  a  exercé  les  fonction*  du  mini>$tère,  il  les  quitta  bientôt  et  $e 
jeta  dans  une  entreprise  de  messageries.  Il  succéda  dans  ce  genre 
despécqlation  auxenti^preneurs  de  voitures  dites  de  Saint-Simon, 
et  y  acquit  une  for).une  d'environ  700,000  fr.  Il  résidoit  une  partie 
de  Tannée  à  Saint-Germain,  où  il  éloit  propriétaire  de  l'ancien 
château.  Par  son  te&tajaaent,  il  a  voulu  que  ce  château  fût  un  hos- 
pice pour  les  pauvres  malades  de  Saint-Germain  et  de  Neuville; 
qu'il  y  eût  douze  lits  dans  cet  hospice,  six  pour  hommes  et  six 
pour  femmes;  qu'on  y  appelât  pour  le  diriger  ci n^  Sœurs  bospita- 
lières;  qu'il  y  eût  un  chapelain  dont  il  fixa  le  traitement,  et  troi» 
administrateurs  auxquels  on  pouiToitjoindye  M.  le  curé  de  Neur 
ville  et  le  juge  de  paix  du  canton.  Il  a  dpt4  Thospico  de  tQ^tel.l«» 
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dépendances  du  château ,  parc,  jardin  et  bâlimèns ,  et  de  plus  de 
trois  fermes  situées  aux  environs;  le  tout  produisant  de  1 2  à  l4)Ooo  fr. 
de  revenu.  Il  a  donné  en  outre  ao^ooo  fr.  à  Thôpital  d'Orléans 
pour  deux  lits  en  faveur  de  deux  vieillards  de  Neuville  ou  Saint- 
Germain.  M.  Lebrun  étant  tombé  malade  à  Orléans,  fut  visité 
plusieurs  fois  parM.  le  curé  de  Saint-Aignan,  sa  paroisse.  L^acte  des 
registres  de  cette  paroisse  atteste  qu'il  est  mort  dans  la  communion  de 
TEglise  catholique,  muni  des  sacrement  qu'il  a  pu  recevoir  dans  ses 
derniers  momens  et  qu'il  a  reçus  avec  connoissance  et  avec  édifi- 
cation. Puisqu'il  est  dit  que  la  charité  couvre  la  multitude  da 
péchés ,  nous  devons  espérer^ue  les  fondations  généreuses  du  dé- 
funt auront  contribué  a  lui  faire  trouver  grâce  aux  yeux  de  la 
divine  miséricorde.  Les  communes  envers  lesquelles  il  a  fait  ces 
fondations  ne  peuvent  oublier  le  bienfaiteur,  et  les  fidèles  lui  doi- 
vent ui 
même  < 
bation  ( 

service  pow  lui  à  l'hospice  et  aller  processionnellement  chanter  un 
lÀbera  sur  sa  tombe.  L'ouverture  de  l'hospice  a  été  re lardée  par 
diverses  foimalités,  par  la  liquidation  de  la  succession,  par  la  né- 
cessité d'obtenir  l'autorisation  du  legs  et  par  les  travaux  à  faire 
aux  bâtimens  pour  les  approprier  à  leur  nouvelle. destination. 
On  y  a  dispose  une  chapelle  convenable  et  fait  dans  l'intérieuv 
les  .distributions  nécessaires.*  Les  Sœurs  hospitalières  sont  ar ri* 
vées  l'année  dernière  |à  l'hospice  pour  préparer  tout  ce  qui  étoit 
nécessaire  en  linge  et  autres  objets.  Une  ordonnance  duii  décent, 
bre  dernier,  ayant  approuvé  l'établissement  de  l'oratoire,  M.  l'abbç 
Roma,  grand-vicaire  d'Orléans,  est  venu  à  Neuville  le  4  février 
dernier  et  a  bénit  la  chapelle  et  la  cloche  qui  y  avoit  été  posée.' 
La  cloche  a  été  l>enite  sous  les  noms  de  Victorine-Louise-Pierre- 
Ferdinand.  Les  parrain  et  marraine  étoientM.  Bonnet,  conseiller 
à  la  cour  de  cassation  ,  et  madame  Denonnandie ,  sa  fille ,  pro- 

Sriétaires  en  la  commune.  La  cérémonie  a  eu  lieu  en  présence  de 
L  l'abbé  Richard,  chanoine  d'Orléans  et  secrétaire  ae  l'évêché; 
de  MM.  les  curés  de  Neuville,  Loury,  Saint*  Lié,  Rebrèchien  et 
Villereau  ;  de  M.  Carrier,  chapelain  de  l'hospice  et  des  membres 
de  la  commission  administrative.  Un  grand  nombre  d'habitans  as- 
sistoient  à  la  cérémonie  ;  2,000  fr.  ont  été  dépensés  pour  le  mobi- 
lier de  la  chapelle,  et  le  parrain  et  la  marraine  de  la  cloche  y  ont 
ajouté  leurs  cadeaux.  Un  propriétaire  du  lieu  a  promis  trois  ta- 
bleaux pour  orner  la  chapelle.  "M.  l'évêque^ d'Orléans  a  fait  un 
règlement  pour  l'exercice  du  culte  divin  dans  cette  chapelle, où  il 
ne  doit  y  avoir  aucun  office  curial.  Les  Sœurs  hospitalières,  qui 
sont  de  la  congrégation  de  la  Providence  de  Ruillé-sur-Loir, 
diocèse  du  Mans,  a  voient  été  désignées  par  le  testament,  et 
résident  dans  la  maison  au  nombre  de  cinq.   Celte  congréga- 
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tloD,dont  nous  avons  déjà  parlé /a  quelques  autres  établisse^ 
mens  dans  le  diocèse  d'Orléans.  li  y  a  dans  rhospice  seize  lits  en 
fer  montés  et  prêts  à  recevoir  des  malades;  déjà  plusieurs  malades 
ont  été  admis.  C'est  un  grand  bienfait  que  ,cette  fondation  pour 
des  communes  éloignées  des  hospices  existant  dans  les  villes. 

—  M.  Tabbé  Verguin,  chanoine  de  Chartres,  est  mort  dans  cette 
ville  la  nuit  du  19  au  20  février,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans. 
M.  Yerguin  ctoil  entré  dès  sa  jeunesse  dans  la  congrégation  de 
Messieurs  de  Saint-Lazare,  et  étoit,  à  l'époque  de  la  révolution^ 
supérieur  du  petit-séminaire  de  Chartres.  Nous  ne  savons  ce  qu'il 
devint  pendant  les  jours  mauvais,  peut-être  resta-t-il  caché  dans 
le  pays.  Après  le  concordat ,  sa  congrégation  ne  s'étant  point  re- 
formée, il  prit  la  cure  de  Nogent-le-Koi,  qu'il  occupa  jusqir  en  1811. 
Alors  il  fut  appelé  à  Versailles  pour  être  à  la  <ête  du  grand-sémi-^ 
naire.  L'évêque  le  nomma  en  même  temps  grand -vicaire,  purs 
chanoine  de  sa  cathédrale.  Lorsque  l'évêché  de  Chartres  fut  réta- 
bli ,  le  nouvel  évêque  s'emprossa  de  rappeler  M.  Yerguin  dans  uii 
diocèse  qui  devoit  lui  être  cher  à  tant  de  titi*es«  Il  le  fit  aussi  supé- 
rieur de  son  séminaire,  chanoine  et  membre  de  son  conseil. 
M.  l'évêque  actuel  lui  don^a  la  même  confiance.  M.  Yerguin  étbit 
un  homme  de  mérite,  connoissant  les  affaires,  sachant  manier  If  s 
esprits,  et  versé  dans  tout  ce  qui  se  rattabhe  à  l'éducation  ecclé3ias- 
tique.  Il  n'a  voit  pas  cru  devoir  se  réunir  à  ses  confrères  lorsque 
ceux-ci  rétablirent  leur  congrégation,  il  y  a  quelques  années. 
Peut-être  son  âge  l'en  détoûrna-t-il  :  dans  ces  derniers  temps,  cet 
homme  estimable  s'étoit  ressenti  du  poids  des  années.  Son  extrême 
bonté  et  l'ardent  désir  qu'il  a  voit  d'être  aimé  des  jeunes  gens  avoicnt 
peut-être  un  peu  relâché  les. liens  de  la  discipline.  M.  l'évêque, 
qui  l'estimoit  profondément,  crut  devoir,  dans  l'intérêt  du  diocèse, 
lui  demander  sa  démission.  Le  bon  vieillard  fut  sensible  à  ce  sacri- 
fice, que  le  piélat  adoucit  par  les  plus  grands  égards.  Il  recueillit 
M.  Yerguin  à  l'évêché,  dans  un  bel  appartement,  où  cet  homme 
de  bien  est  mort. 

—  Dans  l'afifaire  de  M.  le  cui'é  de  Bazouges,  on  a  particulière- 
ment été  frappé  du  calme,  de  la  fermeté  et  de  l'à-propos  des  ré- 
ponses du  pasteur  aux  questions  qui  lui  furent  faites  parle  présideut 
des  assises,  dans  l'interrogatoire  du  25  février.  On  lui  demanda 
pourquoi  il  s'étoit  opposé  à  l'établissement  de  l'école  municipale; 
parce  que,  répondit-il,  il  étoit  autorisé  à  croire  qu'elle  ne  seroit 
pas  catholique  ;  et  sur  ce  que  le  président  lui  fit  remarquer  qu'il, 
ne  devoit  ^aspréjuger^  il  répondit  que  l'instituteur  municipal  n'a- 
voit  point  de  mission  pour  l'enseignement  religieux,  et  que  les  ca- 
tholiques ne  reconnoisscnt  d'enseignement  religieux  que  celui  qui 
leur  est  donné  par  l'église  ou  par  ceux  qu'elle  envoie.  C'est  préci- 
sément parce  que  la  nouvelle  loi  parle  d'enseignement  religieux 
que  M.  le  curé  crut  que  cela  le  regardoit.  Quand  je  voyois,dit-il , 
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que  ceux  de  mes  paroissiens  qui  jamais,  depuis  que  je  suis  àBazou- 
gcs^  n*ont  fréqucuté  les  sacremcns,  éloient  les  seuls  zélés  pour  ce 
nouvel  enseignement,  j'ai  dû  en  conclure  qu'il  étoit  dangereux 
pour  mes  paix)issiens.  On  lui  demanda  s'il  avoit  Vintention  de  s'op- 
poser à  rétablissement  de  la  nouvelle  école;  il  a  répondu  fort  net- 
tement qu'il  ne  devoit  compte  que  de  ses  paroles;  maisque,  quant 
à  s«*s  intentions,  Dieu  seul  en  étoit  juge.  Enfin  M.  le  curé  déclara 
quil  n'a  voit  écrit  son  prône  qu'après  l'avoir  prononcé  et  d'après 
ses  souvenirs;  qu'en  montant  en  chaire  son  projet  étoit  de  parler 
spulomeni  sur  tes  dispositions  néce&aires  pour  bien  célchrei\Ia 
fêle  de  la  Toussaint;  mais  qu'il  fut  frappé  de  cette  pensée  qu'il 
étoit  difficile  de  faire  des  saints  avec  la  nouvelle  école,  non  qu'il 
voulût,  ajonta-t-il,  rétracter  ou  affoiblir  ses  paroles  par  cette  expli- 
cation, il  maintenoit  au  contraire  tout  ee  qu'il  avoit  dit  en  chaire 
comme  l'expression  d'une  conviction  profonde.  Toutes  les  paroles 
de  M.  Tâbbe  Barbot  dans  cet  interrogatoire  ont  annoncé  un  caractère 
honorable  d'homme  et  de  prêtre  ;  et  ce  qui  achève  de  motitrer  quels 
droits  il  a  à4'estime,c'est  que  dans  son  procès  il  a  volontaii^emeot 
et  par  délicatesse  omis  de  citer  des  faits  d'immoralité  relatifs  à  de 
nouveaux  instituteurs  dans  la  province.  Il  avoit  entre  Ses  niai ns^ 
et  nous  ayons  eu  entvé  les  nôtres, dit  la  Gnzette  de  Bretagne, 
une  lettre  autographe  d*un  de  ces  instituteurs,  lettre  accablante 
pour  sa  moralité.  M.  le  curé  n'a  point  voulu  en  faire  usage.  Cette 
réserve  dans  un  moment  où  il  étoit  si  vivement  poursuivi,  est  d'une 
aine  supérieure  aux  ressentimens. 

—  La  cour  d'assises  de  Montbrison  (Loire)  s'est  occupée,  le 
aa  févrior,  de  plusieurs  vols  commis  dans  les  églises  de  Boissel- 
Saînt-Priest,  Mézérieux  ,  Chambeuf,  Châtelus,  Sain^-Just-sur-r 
Loire,  eio.  Les  malfaiteurs  avoient  enlevé  des  objets  consacrés  au 
culte  :  des  ciboires,  chasubles,  monnaies  renfermées  dans  les 
lioncs,  etc.  Ces  sacrilèges  ont  amené  sur  les  bancs  les  nommés  Aiw 
loine  Duchamp  et  Jacques  Maisonseule,  et  les  femmes  Charrensel 
Claudine  Bourgeat.  Les  deux  premiers  ont  été  condamnés  à  dix 
ans  de  travaux  forcés  avec  exposition ,  et  la  feiiirae  Charrens  à 

.cinq  ans  de  réclusion  au^si  ayeo  e.xpositîon  ;  la  quatrième  a  été 
acquittée. 

—  On  a  excité  en  Belgique  de  nouveaux  désordres  à  roccasion 
du  projet  d'univei'sité  catholique.  Dans  la  nuit,  du  5  au  6,  une 
nombreuse  troupe  déjeunes  gens  armés  de  bâtons  etd'instrumeos, 
et  portant  des  manteaux ,  se  sont  réunis  vers  une  heure  du  uiatiu 
devant  l'évêché  de  Gand.  Ils  avôient  commencé  leur  concert,  lors- 
que deux  commissaires  de  policé  escortés  de  sapeurs-pompiers  sont 
venus  les  disperser;  quelques-uns  ont  fait  résistance  et  gnt  été  j«i- 
rêtés.  Presque  tous  étoient  des  étudians  de  l'université.  On  lésa 
mis  en  liberté  le  lendemain,  sauf  à  lés  traduire  en  justice.  A  Lou- 
\ain,  il  j  avoit  encore  eu  quelques  troubles,  te  4  ïoai*».)  ou  i^rrél^ 
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quelques  étudians  qui  furent  ensuite  relâchés  sur  la  demande  de& 
professeurs;  le  S,  uji  groupe  parcourut  la  ville  pour  exciter  des 
désordres.  On  promena  en  triomphe  les  prisonniers  délivrés  lai 
veiile,  et  on  se  rendit  ensuite  devafit  la  maison  des  imprimeurs 
Vaiilinthout  et  Vandenzande,  où  le  bruit,  les  injures  et  les  scènes 
du  vendredi  précédent  recomixiencèrenl.  Leur  crime  étoit  d'avoir 
imprimé  la  circulaire  des  évêques.  A  Liège,  les  agitateurs  annon- 
cèrent l'intention  de  se  rendre  à  la  cathédrale  le  dimanche  9  :: 
M.  l'évêque  devoit  y  prêcher  dans  Taprès-mirli.  On  afficha  dans  la; 
cour  de  l'Université  un  écrit  où  on  invitoit  les  élèves  à  se  rendre 
au  sermon.  En  effet,  il  fut  aisé  de  remarquer  dans  l'église  des  jeunq^ 
gens  dont  le  maintien  n'annonçoit  pas  des  motifs  de  piété.  Des  ponir 
piers  stationnoient  dans  le  fond  de  l'édifice.  Le  sermon  ne  tut  pas 
troublé;  mais,  quand  M.  l'évêque  sortit  pour  retourner  à  Tévéché, 
des  cris,  des  murmures,  des  coups  de  sifflet  l'accueil  lirent  sur  la 
pktcc.  On  s'approcha  de  sa  voiture  pour  l'insulter;  les  porapicj-s 
trayaillèiTUt  à  écarter  les  perturba teurs.  11  y  Mil  là  un  peu  de  tu- 
multe; du  reste,  la  plus  petite  partie  de  ceux  qui  se  ti^ouvoient  sur 
la  place  y  a  pris  part.  Tous  les  honnêtes  gens  ont  été  indignés. 
Le  9,  les  bourgmestre  et  échevins  ont  fait  une  proclai^^ation  ;  ils  se 
plaigQoient  des  désordres  du  6  ;  c'étoit,  disoienl-ils,  par  une  discus- 
sion calme  que  les  citoyens  dévoient  combattre  les  projets  qui  leur 
pûiw'ssoieni  hostiles  à  la  civilisuiion.  Ce  langage  a  lieu  de  sur- 
prendre de  la  part  de  l'autorité.  Qui  est  ici  hostile  à  la  civilisation, 
ou  le  projet  d'une  université,  ou  les  émeutes  pour  l'empêcher?. La 
proclamation  ajoute  qu'il  faut  défendre  la  liberté  pontre  les  efforts 
Atê factions  ,  et  ôter  tout  prétexte  à  la  malveillance  de  demander 
la  ruine  d'une  université  qui  fait  la  gloire  de  la  ville  et  le  désespoir, 
de  nos  ennemis.  Quels  sont  c$s  factieux  et  ces  ennemis  F  Ce  ton  e^t 
lout-à-fait  déplacé  de  la  part  de  la  régence  ;  mais  on  ne  sait  que 

tropqa"      '•        *  •     '       •  • i.^^^t:.^. 

Aucune 

«'-        - 

noncer  fe  projet  de  charivari. 

NOUVELIiÊS  POLITIQUES. 

Pàkis.  Si  les  faits  réTolutionnaires  ont  cessé  d'être  instructif,  du  moins 
ils  sont  encore  bons  à  conserver  comme  des  choses  curieuses.  Sous  ce 
dernier  point  de  vue,  on  ne  connoit  rien  de  plus  piquant,  que  la  loi  sur 
les  associations.  Quand  M.  Audry  de  Puyraveau  racontoit  a  la  tribune, 
en  ï83o,  ce  qa'il  avoit  fait  pour  la  révolution  de  juillet,  et  combien  il  lui 
avoit  fourni  de^  caisses  d'armes ,  de  pièces  de  campagne  çt  de  munitions 
de  guerre,  auroit^on  jamais  imaginé  que  ce  seroit  lui  oui,  trois  ans 
après,  viendroit  le  premier  pleurer  sur  le  tombeau  de  la  société  des 
proits  de  THomme  !  Quand  M.  Kératry  se  faisoit  gloire ,  en  tS^jj,  d'être 
|c  principal  moteur  de  l'Association, bretonne  pour  le  refus  de  l  impôt, 
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auroit-on  jamais  prévu  q^ue ,  cinq  aut  après ,  ce  seroit  lui  qui  se  troure- 
roit  le  premier  orateur  inscrit  à  la  chambre  des  députés  pour  porter  la 
^  parole  contre  les  associations  politiques  !  Quand  Bi.  Barthe  étoit  Tame 
des  sociétés  secrètes  sous  la  restauration,  et  rédi^emt  le  guide  des  car- 
bonaris ,  auroit-on  jamais  deviné  que  ce  seroit  Im  qui ,  en  i834  >  démo- 
liroit  la  tribune  de  ses  anciens  frères,  et  disperseroit  les  continuateurs  de 
st&  travaux  I....  Oui,  nous  le  répétons,  ce  sont  là  de  ces  choses  qu'on  ne 
doit  point  envisager  comme  instructives,  puisqu'il  est  Trai  de  dire  que 
l'expérience  des  révolutions  ne  profite  à  personne  ;  mais  qu*il  faut  du 
moms  recueillir  comme  fort  amusantes  et  tort  curieuses. 

^ —  Dans  un  établissement  formé  pour  les  jeunes  gens  de  province  qui 
viennent  à  Paris  suivre  des  cours ,  il  y  a  toutes  les  semaines  des  réunions 
littéraires ,  oii  l'on  s'essaye  à  traiter  diverses  questions  de  littérature  et 
même  de  politique.  Dans  une  des  dernières  réupions,  un  jeune  homme  a 
lu  un  plaidoyer  pour  la  républiaue  ;  il  y  disoit  entre  autres  :  Au  com- 
mencement les  peuples  étaient  heureux,  il  rCy  avoit  point  de  rois.  Des 
argumens  en  faveur  de  la  république  ont  été  développés  avec  beaucoup 
de  chaleur.  Il  étoit  aisé  de  voir  que  ce  n'étoit  pas  seulement  un  jeu  d'es- 
prit de  l'orateur,  mais  la  manifestation  d'un  sentiment  profond.  On  a 
rappelé  tout  ce  que  disoit  Samuel  aux  Hébreux  lorsqu  ils  voulurent 
avoir  un  roi.  On  a  cité  Grégoire  VII,  qui  appeloit^  dit-on,  les  rois  les 
membres  du  démon  :  Memoradœmonum.  h&  témoignage  de  saint  Uil" 
debrand^  comme  l'appeloit  le  jeune  orateur,  lui  a  paru  décisif  en  faveur 
de  la  république.  Sans  examiner  le  fond  de  son  argument ,  qui  ne  nous 
paroît  pas  fort  concluant ,  nous  croyons  que  le  respect  de  M.  de  K.  pour 
un  grand  pape  ne  le  dispensoit  pas  d'en  montrer  pour  son  vénérable  suc- 
cesseur. Or,  le  jeune  républicain  s'est  plaint  amèrement  que  Gré- 
goire XVI  n'eût  pas  accordé  la  liberté  aux  peuples  de  l'Etat  romain. 
Cela  a  été  dit,  le  i*'  mars  dernier,  par  un  jeune  adepte,  élevé  dans  uue 
nouvelle  école,  et  qui  a  des  rapports  intimes  avec  les  chefs  de  cette  école. 
Il  y  a  là  plusieurs  choses  qui  nous  étonnent;  nous  demanderons  seule» 
nient  comment  des  hommes  graves  et  religieux  ont  laissé  des  jeunes  gens 
discourir  sur  ce  ton.  Au  surplus,  nous  devons  dire  que,  dans  la  réuuion 
suivante ,  ou  a  répondu  à  l'apologbte  de  la  république  ;  la  réponse,  à  ce 
qu'on  nojos  a  rapporté ,  a  été  ferme,  spirituelle  et  satisfaisante. 

[  ^     .       — La  commission  nommée  pour  l'examen  du  projet  dé  loi  sur  les 

(  douanes  a  introduit  de  notables  changemens  dans  ce  projet.  Ils  portent 

I  principalement  sur  les  sucres,  les  houilles,*  les  fers  et  tes  cotons  filés.  Le 

1 ,  taux  seroit  considérablement  diminué  sur  ce  dernier  artide. 

I".  —  La  commission  à  laquelle  est  renvoyé  le  projet  de*  loi  tendant  à  ac- 

f  corder  un  crédit  supplémentaire  d*un  million  et  demi,  pour  dépenses  se- 

?  crêtes  de  la  police  en  i83A,  est  composée  de  MM.  de  Lariboissière , 

André ,  Saglio ,  Aug.  Girauo ,  JStienne ,  Duvergier  de  Hauranne,  Peyre, 
c  Chaillou ,  jBeissières. 

\  —  Le  cours  de  M.  Orfila  a  été  troublé  samedi  8  et  mardi  ii  à  l'Ecole 

;  de  médecine.  Un  peu  avant  l'arrivée  de  ce  professeur,  quelques  étudians 

^-  entonnèrent  la  Parisienne.  Uu  plus  grand  nombre  étouffèrent  ce  chant 

par  leurs  sifïletâ  et  leurs  clameufs,  et  chantèrent  la  Marseillaise^t  la 
t  Carmagnole,  M.  Orfila ,  en  arrivant  mardi  dernier,  adressa  une  allocu- 

^  tion  aux  élèves.  Ou  répondit  par  quelques  sifflets.  Il  signifia  alors  que, 
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si  ces  désordres  recommençoient  au  premier  cours ,  il  suspendroit  ses 
leçons. 

—  Le  sieur  Lucas  »  fermier  du  Marché-aux-CheTaux ,  aroit  intenté  une 
action  judiciaire  à  la  Tilie  de  Paris,  pour  dommages  éprouyés  par  ce  fer- 
mier à  la  suite  de  la  révolution.dè  juillet,  par  le  refus  des  marchands  de 
chcTaux  de  payer  le  droit  établi.  Le  tribunal  de  première  instance  aToit 
rejeté  sa  demande  ;  mais  la  cour  royale  a  ordonné  qu'U  lui  seroit  payé 
une  indemnité  de  i  ,5oo  francs. 

—  Les  produfts  de  Tindustrie  nationale  Âont  distribués  en  quatre  caté- 
gories ,  dans  chacune  des  quatre  galeries  construites  sur  la  place  de  la 
Concorde.  Ces  quatre  catégories  sont  :  meubles ,  machines,  étofie» 
et  décors. 

—  Cent  "vingt  députés  de  l'opposition  ont  offert  ces  jours  derniers  un 
dîner  d'adieu  a  M.  Dupont  (de  Y  Eure).  M.  SaKerte  lui  a  adressé,  au  nom 
de  la  réunion,  un  discours  où  il  s'est  fort  élevé  sur  la  marche  du  gouTer- 
nemenf.  M.  Dupont  a  répondu  sur  le  même  ton.  M.  Lafayette,  père,  qui 
n'est  point  encore  en  état  de  sortir,  a  écrit  une  lettre  de  regret  qui  a  été 
lue  dans  l'assemblée. 

— M.  Jominy,  général-maior,  aide-de-camp  de  l'empereur  Nicolas,  est 
arrivé  le  i  x  à  Pans,  venant  de  Saint-Pétersbourg.  On  le  dit  chargé  d*uue 
mission  diplomatique. 

—  Par  jugement  du  conseil  de  guerre  réuni  a  Toulon  le  7  mars,  M.  le 
capitaine  de  vaisseau,  comte  d'Oysonvilie,  a  été  honorablement,  et  ii  l'u- 
nanimité, acquitté  sur  le  fait  de  la  perte  du  vaisseau  le  Superbe  ^  qu'il 
commandoit. 

—  Le  Précurseur  àe  Lyon  est  assigné  devant  la  cour  d'assises  jugeant 
sans  jury ,  pour  avoir  rendu  un  compte  infidèle  des  débats  qui  ont  eu 
lieu  devant  cette  cour  dans  l'afiaire  des  sieurs  Perrin  et  Barhieand,  con- 
damnés à  l'occasion  des  derniers  troubles  de  Lyon.  Les  ju^es  vont  sans 
doute  interdire  à  ce  journal  la  publication  de  débats  judiciaires ,  comme 
à  Paris  le  National  et  le  Charivari. 

—  Le  préfet  de  la  Loire  est  revenu  à  Saint-Etienne ,  où  de  nouveaux 
symptômes  d'agitation  se  sont  manifestés.  Le  parti  républicain  continue 
^es  manœuvres.  Des  réunions  ont  eu  Heu  à  la  Mulatière,  commune  de 
Yalbenoite ,  à  la  Grange  de  l'Œuvre ,  au  Devey,  aux  Forges.  L'autorité 
a  su  ce  qui  s'est  passé  dans  ces  réunions ,  et  a  pris ,  notamment  dans  la 
nuit  du  ^,  des  mesures  pour  déjouer  les  projets  des  conspirateurs. 

—  M.  Tipbaine ,  impliqué  dans  l'affaire  de  la  sédition  de  St-Etienne , 
est-arrivé  le  8- dans  cette  ville ,  sous  l'escorte  de  six  gendarmes.  Il  a  été 
obligé  de  traverser  à  pied,  les  fei's  aux  mains,  tout  l'espace  qui  sépare 
l'entrée  de  la  ville  de  ta  prison. 

—  Cinquante  des  Polonais  arrivés  ^u  Havre  ,^sur  un  navire  prussien  , 
sont  dirigés  par  Nevçrs  sur  Marseille ,  d'où  le  gouvernement  les  fera 
transporter  à  Alger. 

-^  Il  est  passé  à  Nc\ers  ces  jours  derniers  plusieurs  réfugiés  piémon- 
tais ,  qui  ont  pris  part  au  mouvement  insurrectionnel  de  la  Savoie.  Ils 
sqnt  dirigés  sur  Calais ,  où  on  les  embarquera  pour  l'Angleterre.  Quatre 
d'entre  eux  sont  conduits  par  des  gendarmes. 

—  En  vertu  de  l'art.  291  du  Gode  pénal,  le  préfet  du  Cher  a  fait  signi- 
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fier  aux  propriétaires  de  la  lalle  dt  apactadc  de  SMOUAmand,  ei&  m 
réunissoient  les  membres  He  r«ss6ciatH>u  dite  Patriùie,  de  ne  plus  a  L'a* 
Tenir  recevoir  cette  association  dans  lesr  local. 

—  Les  ouvriers  t«inlorierB  de  la  vallée  de  Maromme ,  près  Honen , 
Tiennent  de  déserter  lenr  airiier.  On  craint  qne  les  onTriers  des  fiUtvrea 
ne  sniTent  eet  eierapte  ;  ea  qui  seroit  d'aoïant  plas  fôrheuv,que  ces  der- 
niers sont  au  nombre  de  60  mille  dans  le  départeMent  de  la  Seine-In- 
férieure ,  et  principalement  autour  de  Ron«n* 

—  Une  scène  de  désonlre  s'est  passée  pendant  la  soirée  du  8  mars  dans 
nn  magasin  de  tabac  de  Strasbourg.  Des  femmes,  qui  n'avoient  pas  de 
trayait ,  ont  jeté  des  pierres  dans  ta  maison,  et  ont  brisé  les  -vitres.  L'or* 
dre  a  été  proinptement  rétabli.  La  malveillance  avoit  exagéré  les  faits.    ' 

—  Un  colporteur  de  V  Union  a  comparu,  le  10,  devant  le  tribunal  cor» 
rectionnel  de  Lille ,  pour  contravention  à  la  dernière  lai  sur  les  crieart 
publics.  Il  a  été  condamné  à  3  fr.  d'amende  pour  avoir  vendu  publique- 
ment ce  journal  à  1  sous. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Metz  avoit,  le  11  février  dernier,  ça»' 
damné  M.  Lamort,  imprimeur  du  Messager  patriote  de  VEst^  à  a,ooofr« 
d'amende ,  pour  n'avoir  pas  fait  à  la  préfecture  le  dépAt  de  Vy4lmnna4^ 
populaire  de  Montargis,  Le  procureur  du  Roi  a^ appelé  à  'minimal  çtltf 
cour  rovale  de  Metx  a  élevé  1  amende  à  6,000  fr.,  drtnt  4>ooo  Cr.  pOiH^ 
défant  de  déclaration  et  de  dépôt  de  V yélmnnack  populaire^  Messagtr 
^ Orléans^  et  2,000  fr.  pour  le  non-dépôt  de  l'autre  almanach. 

—  Un  incendie  a  éclaté  lé  7  de  ce  mois  à  Saint-Prest  (Eure-et-Loir). 
,  Vingt  familles  sont  plongées  dans  la  misère  par  suite  de  ce  désastre. 

—  L^  Gazelle  du  Midi  annonce  que  M,  Thomas ,  préfet  de  Marseille, 
a  défendu,  sous  peine  de  le  faire  couler  bas,  l'entrée  dans  ce  port  d'un 
naTire  autrichien  de  Trieste,  fjarce  qii'it  avoit  à  bord  trois  généraQx  po« 
louais.  Il  n'a  pas  même  permis  que  ce  navire  vint  débarquer  les  laiK^ 
chandises  qu'il  ameiioit. 

—  Il  y  a  eu  dernièrement  une  sorte  de  mouvement  républicain  à  CoU 
lioure,  enRoussillon.  Le  procureur  du  Roi  a  fait  procéder  à  quelques 
arrestations,  et  est  parvenu  avec  peine  à  comprimer  une  émeute  dont  .le 
but  étoit  la  délivrance  des  prisonniers.  Chaque  soir  les  rues  retentisiient 
de  chansons  républicaines  qui  se  font  entenare  quelquefois  jusqu'à  deax 
heures  du  matin. 

— -  Dans  la  nuit  du  10  au  1 1  mars ,  les  Hollandais  de  Lillo  ont  dépassé 
de  7  à  800  pas  la  frontière  belge  et  sont  venus  se  présenter  vis-à-vis  le 
-vieux  Doeh  Les  postes  ont  fait  feu  aussitôt  sur  les  embarcations  bollan* 
daises  qui  se  sont  retirées  sans  riposter.  Le  commandant  belge  delà  rive 
gauche  de  l'Escaut  a  fait  aussitôt  doubler  les  postes, 

-r-  De«*,  nouvelles  notes  sur  la  présence  des  réfugiés  polonais  et  ita» 
liens  en  Suisse,  ont  été  adressées  au  Torort  par  le  ministre  de  Bade  et  pr 
l'ambassadeur  de  Sardaigne,  afin  de  demander  l'éloignement  de  ces 
étrangers,  qui  peuvent  à  chaque  instant  faire  de  nouvelles  tentatives  pour 
troubler  la  tranquillité  de  ces  Etats. 

—  Le  prince  d'Orange  et  son  fils  ,  après  avoir  passé  quelque  temps  i 
Pétérsbourg,  sont  arrivés  le  4  mars  à  Berlin. 
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—  L'inTenteur  de  ia  lithograf^iie ,  Senelfeder,  est  mort  à  Munich  le 
26  février. 

—  La  Gazette  d^^ugshourg  dîiqvie  la  Porte  se  trouve  dans  un  grand 
embarras.  Le  gouvernement  anglais  exige  que  l'ancien  traité  avec  la  Rus- 
sie soit  exécuté,  et  que  les  nouvelles  stipulations  conclues  avec  cette  puis- 
sance soient  rompues. 

^—  Le  sultan  a  rendu ,  le  4  février,  un  Grman  qui  défend  la  perception 
de  taxes  ou  impôts  non  autorisés,  et  eutre  autres  les  droits  que  les  fonc- 
tionnaires et  employés  exigeoient  lors  de  la  délivrance  des  actes.  Jl  dé- 
clare que ,  dans  leurs  tournées,  ils  np  doivent  rien  exiger  des  habitans 
jK)ur  leurs  besoin  s,  ,et  qu'il  n'y  a  d'autre  impôt  à  percevoir  que  ceux 
établis  sur  le  fermage  et  les  céréales.  Ce  décret  défend  toutes  vexations , 
et  recommande  de  ne  rien  faire  payer  aux  habitans  au-dessus  de  la  pro- 
portion  de  leur  fortune. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Lé  i3,  trois  députés  demandent  la  parole  sur  le  procès-verbal.  M.  Aug. 
Portalis  voudroit  qiie  le  procès-verbal  constatât  qu'il  étoit  absent  au  mo- 
ment ou  M.  d'Argout  parloit  de  lui.  Il  déclare  qu'il  ne  relève  de  per- 
sonne comine  député,  que  c'est  d'ailleurs  avec  convi(<tion  qu'iLs'est  élevé 
contre  le  mode  d'employer  des  assommeurs.  Le  ministre  veut  répondre, 
mais  les  centres  l'en  empêchent ,  et  M.  Dupin  déclare  qu'il  n'y  a  pas  lieii 
à  rectification. 

M.  de  Ludre  se  plaint  de  ce  que  le  même  ministre  ait  dit  que  les  so-  - 
ciélés  politiques  sont  composées  d'hommes  tarés,  il  déclare  que  c'est 
faux,  et  qu'en  effet  plusieurs  députés  en  font  partie.  M.  le  président  ré- 
pond de  même,  EnOn,  M.  Pelou  demande  à  M.  d' A  reput  oîi  il  a  appris 
qu'un  émissaire  a  été  envoyé  auprès  des  ouvriers  .d'Eloeuf  pour  les  sou- 
lever. Le  ministre  dit  qu'il  croit  qu'il  s'agit  de  Louviers.- 

On  reprend  la  discussion  générale  sur  la  loi  relative  aux  associations. 
MM.  Car>et  et  de  Corcelles  prétendent  qu'ils  n'ont  pas  cédé  leur  tour  de 
parde ,  mais  M.  Dupin  leur  prouve  le  contraire.  M.  Yiennet,  appelé  à  la 
tribune,  trouve  que  notre  pays  est  trop  avide  de  chaneemens  ;  que  la  li- 
berté n'est  pas  pins  granae  dans  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre  qu'en 
France  ;  que  l.*)  république  ne  pourroit  tenir  en  France ,  et  que  ses  dé- 
f:.-nscurs  actuels,  débordés  par  des  hommes  plus  anarchiques,  ne  tar- 
droient  pas  àj)erdre  leur  popularité.  Après  avoir  combattu  les  observa- 
^  tione  de  M  W  .Garnier-Pagès,  rages  et  Berryer ,  M .  Viennet  s'écrie  que  le  but 
des  partisans  du  gouvernement  est  de  sauver  la  liberté  par  la  monarchie 
et  la  monarchie  par  la  liberté ,  et  que  l'on  y  parviendra  en  proscrivant  les 
associations. 

M.  de  Lamartine  commence  par  répmidre  aux  accusations  que  M.  Guî- 
KOt  a  faites  contre  les  restefed'un  parti  vaincu.  Il  ne  voit  pas  ee  que  l'on 
peut  reprocher  h  des  hommes  qui  ont  conservé  des  regrets  pour  un  goa^ 
vcrnemeut  qui  a  ramené  la  vraie  liberté,  qui  ne  l'a  méconnue  qu'un  seul 
jour  ;  des  hommes  qui,  se  rappelant  aujourd'hui  qu'ils  doivent  avant  fout  ^ 
concourir  au  bonheur  du  pays  ,  ont  pris  rang  dans  la  garde  nationale  ^t 
voté  dans  les.  collèges  électoraux.  Si  c'est  là  ce  qu'on  appelle  les  légiti- 
mistes, l'honorable  orateur  dédare  an'il  en  est  un,  et  qu'il  s'en  honere-^ 
car  c'est  se  respecter  soi-même  qne  de^specter  des  «nlécédeos.  Passant 
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an  projet,  û  remarque  que  le  goaTemesieiit  met  tonte  sa  Mnic»daas  les 
mei«*e8  préventives  et  de  répression,  dans  un  immense  système  de  po- 
lice, plutôt  que  de  chercher  les  causes  du  désordre  etd'y  remédier.  Certes, 
les  clubs  ne  doivent  pas  être  soufTerts  ;  la  mémoire  de  la  prenûère  révo- 
lution est  encore  terrible.  Il  ne  s'oppose  donc  pas  à  la  loi ,  et  il'la  votera 
si  elle  est  bornée  k  un  temps,  et  s^il  y  est  apporté  des  modifications. 

M.  de  Remusat  soutient  que  M.  de  Lamartine  se  fait  illusion  sur  le 
parti  carliste ,  attendu  que  son  esprit  est  la  haine  implacable  de  ce  qui 
existe,  et  qu'à  renie  même  l'ancien  régime  et  la  Charte  de  i8i4«  Il  pré- 
tend que  la  loi  n'a  rien  d'inconstitutionnel,  puisque  la  Charte  n  en  parle 
pas ,  et  cpi'elle  est  une  application  )ie  l'art.  201  dTu  Code  pénal.  Il  conce- 
vroit  encore  le  maintien  des  associations  d  opposition  ;  mais  celles  de 
renversement  doivent  être  prohibées.  L'opinion  pubUque,  la  partie  no- 
table de  la  nation  qui  veut  la  tranquillité ,  réclament  les  mesures  que 
proposent  le  gouvernement.  L'orateur  termine  par  des  réflexions  géné- 
rales sur  la  tactique  de  l'opposition  et  sur  le^  avantages  du  gouverne- 
ment actuel. 

M.  Bignon ,  à  qui  M.  Havin  cède  son  tour,  croit  c[ue  le  ffouvemement 
s'exagère  les  causes  de  désordre  ;  que  le  républicanisme  n  a  pas  d'écho , 
que  la  masse  de  la  nation  veut  les  institutions  de  juillet.  Il  trouve  que  le 
projet  est  un.  nouveau  pas  vet*s  les  lois  d'exception ,  et  qu'il  est  impoli- 
tique ,  en  excitant,  des  résistances  à  l'intérieur ,  de  l'inquiétude  et  de 
inauvjiis  exemples  à  l'étranger.  Il  est  vrai,  dit-il,  que  tous  les  cabinets 
gouvernent  actuellement  par  la  peur.  La  loi  va  réduire  la  chambre  des 

S  airs  au  simple  rôle  d'une  cour  de  justice.  M.  Bi^^qn  termine  en  déman- 
ant que,  si  on  l'adopte,  elle  se  borne  aux  associations  politiques,  et  que 
son  effet  cesse  en  1 8o5« 

M.  Âug.  Petit  lit,  au  milieu  des  conversations^  et  du  départ  des  dépu- 
tés ,  un  discours  pour  établir  la  nécessité  du  projet  de  loi  dans  les  temps 
actuels,  et  en  justifief'  les  dispositions  répressives  et  l'ordre  de  juri- 
diction. 

Le  i4,  M.  Mérilhou  soutient  que  le  projet  de  loi  confisque  un  droit  pour 
prévenir  l'abus  de  ce  même  droit.  Un  pays  libre  doit  être  un  pays  de  dis- 
cussion, et  l'orateur  s'étonne  que  ce  soit  des  ministres  du  roi  qui  viennent 
peindre  le  parti  républicain  à  fa  veille  du  triomphe  et  sonner  l'agonie  de 
la  monarchie  qu'us  doivent  défendre.  Il  est  persuadé  que  la  masse  des 
ouvriers  et  de  la  population  ne  répondra  pas  à  l'appel  de  quelques  répu- 
blicains. L'orateur  trouve  honteuse  la  marche  du  ministère  qui  veut  imiter 
ce  qui  se  passe  à  Vienne  et  en  Italie,  et  il  s'écrie  qu'il  avoit  rêvé  un  autre 
livenir  en  coopérant  à  la  révolution  de  juillet. 

M.  Dumon  veut  que  l'on  ne  considère  le  projet  de  loi  que  comme  une 
mesure  de  sûreté.  Toutes  les  libertés  garanties  par  la  Charte,  dit-dl,  exis- 
tent en  effet  toujours.  La  loi  lui  paroît  indispensable  pour  faire  cesser  les 
fatigues  de  la  garde  nationale  et  les  inquiétudes  des  citoyens ,  en  préTe- 
nant  la  cause,  des  émeutes. 

M.  de  Sade  crpit  que  le  ministère  s'exagère  lés  dangers  des  associations. 
Il  ne  voit  pas  pourquoi  elles  seroient  plus  prohibées  que  sous  la  restau- 
ration, oh  plusieurs  des  ministres  actuels  y  étoient  affiliés.  Il  ne  veut  pas 
discuter  les  dispositions  de  la  loi  :  elle  lui  paroît  devoir  être  rejetée  en 
^  masse.  Il  engage  les  ministres  à  ne  point  se  laisser  aller  aux  conseils  des 
hommes  qui  ne.  sont  mus  que  par;  la  peur. 
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M.  HerTé  présente  ,  çn  faveur  de  la  loi,  de  nouyellcs  réflexions  qui 
excitent^  à  quelques,  phrases  un  peu  familières,  les  rires  de  Tas* 
semblée.  Il  n  admet  pas  môme  l'exception  {de  la  commission  pour  les 
réunions  électorales.  Il  termine  en  disant  qu'il  ne  faut  pas  s'inquiéter  des 
menaces  de  la  protestation  des  commerçans  de  la  Gironde.  La  clôture 
de  la  discussion  générale  est  prononcée.  La  discussion  des  articles  est 
renvoyée  à  lundi. 

M.  6.  Delessert  dépose  sur  le  bureau  son  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  régime  de  la  Banque  de  France. 

On  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  de  six  candidats  pour  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d'amortissement.  Trois  membres  réu- 
nissent seuls  la  majorité  :  ce  sont  MM.  B.  Delessert ,  Odier  et  J»  Laflîtte. 
Le  second  tour  de  scrutin  est  remis  au  lendemain. 

AU  RÉDACTEUR. 

Belley,  le  04  février  i834., 

Monsieur  le  rédacteur,  votre  numéro  du  18  février  contient  une  lettre 
pleine  d'observations  justes  sur  l'article  que  vous  aviez  inséré  précédem- 
ment,  au  sujet  de  la  dissertation  que  M.  Bclloc  vient  de  publier  pour  ex- 
pliquer le  tableau  de  Raphaël,  connu  sous  le  nom  de  la  Vierge  au 
Poisson. 

L'auteur  de  cette  lettre  fait  remarquer  que  les  chrétiens  des  premiers 
siècles  ne  purent  pas  seulement  le  poisson  {ichthus  en  grec)  pour  em«  . 
blême,  parce  que  les  premières  lettres  sont  les  initiales  de  Jésus-Christ, 
mais  parce  que  toutes  les  lettres  d'ichihus  rappellent  Notre-Seigneur. 
£n  effet,  dit-il,  les  initiales  de  ces  mots ,  Jésous  Christos,  TheoU  Uios , 
Sôter^  qui  eu  français  signifient,  Jésus- Christ^  Fils  de  Dieu^  Sauveur^ 
forment  le  mot  icnthus  tout  entier.  > 

NoQS  serions  fâché  dé  laisser  croire  que  le  savanf  M.  Belloc  n'eût  pas 
donné  en  entier  cette  interprétation  archéplogique.  Si  l'exposé  que  nous 
en  avons  fait  dans  l'article  signé  D  est  incomplet ,  il  ne  faut  l'attribuer 
qu'à  la  petitesse  du  cadre  d'une  analyse  qui  ne  nous  permettoit  pas ,  à 
notre  grand  regret,  de  donner  en  entier  les  citations  faites  par  M.  Belloc, 
entre  autres  celle  d'un  passage  très-curieux  d'Optat,  évéque  de  Milève  eu 
Afrique,  qui  écrivoit  au  4"  siècle  que  les  chrétiens  avoient  pris  le  poisson 
pour  emblème  de  leur  foi ,  parce  que  son  nom  IX0T2  exprime  en  latin 
Jésus  ChristuSy  Deijilius,  Sahator.  M.  Belloc  a  consacré  plusieurs 
pages  de  son  intéressant  ouvrage  à  l'interprétation  archéologique  de  ce 
symbole.  Les  personnes  qui  leis  parcoureront  verront  que  le  judicieux  et 
savant  écrivain  à  donné  à  ce  monument  une  explication  beaucoup  plus 
satisfaisante  que  nous  n'avions  su  le  faire  dans  notre  petit  article. 

Je  vous  pne  de  vouloir  bien  insérer  ma  lettre  dans  l'un  de  vos  plus 
prochains  numéros.  J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  D. 


Pierre  Canisius ,  jésuite  savant  et  zélé ,  mort  en  1597  ^  Fribourg  en 
Suisse ,  fut  un  des  tnéologiens  les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  est 
auteur  entr'autres  d'une  Siwimcé Doctrines  christianœ  cum  aucioritati- 
bus  dont  Busée  donna  une  édition  à  Cologne  en  i56q.  C'est  cette  édition 
qu'un  libraire  d'Augsbourg,  M.  KoUmann  reproduit  en  ce  moment.  Il 
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/iiublie  un  premier  ▼olume  oui  sera  suivi  promptement  des  trois  autres. 
L'ouvrage  a  été  revu  par  M.  Hais,  théologien  de  Munich ,  qui  dans  un 
avis  fort  modeste  rend  compte  de  ses  cfTorts  pour  la  perfection  de 
Fonvrage.  Il  rappelle  sommairement  les  titres  du  père  Canisius  à  l'estime 
publique  et  le  succès  de  ses  ouvrages.  Le  premier  volume  traite  de  la  loi, 
de  Tesnérancc ,  de  la  charité  et  de  l'Eglise  ;  le  second  traitera  des  sacre- 
mens;  te  troisième,  de  la  justice  chrétienne  avec  un  appendixsurla  chutede 
l'homme.  L'auteur  a  toujours  soin  d'appuyer  sa  doctrine  et  ses  raisonne- 
mens  sur  l'autorité  de  1  Ecriture  et  des  Pères*  On  peut  s'adresser  chez 
M.  Kollinann,  h  Augsbourg;  chez  MM.  Treulell  et  Wurtz ,  à  Paris,  cl 
MM .  Leroux  et  Levrault,  k  Strasbourg. 


Souvenir  de  Prêtrise  ^  avec  approbation  éTun  grand  nombre  d'Eve' 
quès;  par  M.  E.*M.  Le  Guillou,  prêtre  du  diocèse  de  Quimper  (i). 

Extrait  de  l'Appbobation  de  M   l'Evoque  de  Quimper. 
«  Ciim  ad  pietatem  in  Sacerdote  tuendam,  imo  et  augendam,  aptius 
nihilj  nihil  efftcacius  quant  si  consecrationis  suce  diem  semper  ante 
oculos  haheat ,   hujus  Meniorialis  usum ,  non  solum  approbamus ,  sed 
etiam  nostrœ  diœcesis  Presbyteris  c'ommendamus.  » 

Cette  gravure,  destinée  à  rappeler  au  prêtre  les  trois  grands  pouvoirs 
dont  il  est  revêtu ,  et  à  être  dans  sa  famille  comme  an  monument  des  fa- 
veurs dont  il  a  plu  à  Dieu  de  l'honorer,  se  compose  de  trois  médaillons  qui 
représentent  la  mission  divine -de'  Jésus- Christ. —  Ces  trois  tableaux  sont 
suivis  des  textes  de  l'Evangile  qui  montrent  que  Nolre-Seigoeur  a  con- 
féré ses  pouvoirs  à  ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs. 


qui  doit  être  chère  a  Quiconque  éom prend  ce'  qu'il  doit  de  recoiiooissance 
k  Jésus-Christ  pour  le  plus  grand  de  ses  bienfaits,  et  an  pontife  dont  la 
Providence  s'est  servi  pour  l'en  gratifier.  Enfin,  au  bas  oc  la  feuille,  on 
lit  les  pensées  les  plus  frappantes  des  saints  Pères  et^u  Pontifical  sur  la 
dignité  et  les  devoirs  des  prêtres. 

(ï)  (  ravure  grand  in-folio.  Prix  :  sur  papier  vélin-Jésus ,  i  fr.  Soc. 
sur  papier  de  Chine ,  i  fr.  5o  c.  A  Paris ,  chez  Jeanthon ,  place  Saint- 
A ndré-d es-Arts,  n"  ii  ;  Gaume,  rue  du  Pot-de-Fer-Saint-Sulpice,*a**  8 ; 
et  au  Bureau  de  ce  Journal. 
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Pu  SyHeme  suivi  en  Pruêse  contre  la  Religion  eatJioli^^^r  "^t^  ^^^  ;:.. 

(Suite  du  N'»  Q226.)  [^-^        X^^^       / 

Après  avoir  examiné  le  système  suivi  dêinâ  les  ÊlatJ!r?^t^ 
prussiens  sur  le  mariage,  voyons  quelle  est  la  marche 
adoptée  sur  renseignement  et  sur  aautres  objets.  Bres- 
lau  et  Bonn  ont  chacun  une  université  catholique  :  on 
est  convenu  de  les  appeler  ainsi, ^  parce  qu'à  la  première 
il  n'y  avoit  que  le  professeur  de  pnilosophie  qui  fût  pro- 
testant,, et  le  professeur  d'histoire  a  la  seconde.  A  Bresiau , 
la  théologie  est  enseignée  par  deux  professeurs  et  un  sup- 

Eléant  qui  ne  sont  pas,  comme  vous  pouvez  croire,  des  têtes 
ien  fortesi^  puisqu'ils  ont  attiré  sur  eux  l'attention  du  gouver- . 
nemeut.  Depuis  1829^  ce  n'est  plus  un  protestant^  c'est  un 
catholique  qui  a  la  chaire  de  philosophie.  Celle  d'histoire  a 
commencé  d'être  vacante  en  18 1 1 ,  et  on  oublie  encore  aujour-' 
d'hui  de  remplacer  le  professeur  qui  fut  mis  alors  à  la  retraite. 
Un  nouveau  professeur,  prêtre ,  y  enseigne  ouvertement  l'hé- 
résie \  c'est  le  professeur  MuUer  :  on  dit  cependant  qu'il  doit 
être  destitué  ^  s  il  ne  l'est  déjà  Aussi  le  catholicisme  ne  fleurit-il 
pas  en  Silésie,  ni  dans  toute  la  Prusse  orientale.  Le  clergé  y  est 
mal  instruit  de  ses  devoirs ,  et  la  discipline  y  est  dans  le  plus 
triste  état  :  je  n'ei>  veux  d'autre  preuve  que  la  question  ducéli-* 
bat  des  prêtres,  qui  a  tant  agité  la  Silésie. 

A  Bonn,  M.  Freudenfeld  honoroit  par  ses  talens  la  chaire 
d'histoire,  quand  un  jour  il  cita  par  malheur  je  ne  sais  quelles 
paroles  de  Luther.  Le  gouvernement  les  prit  pour  une  injure, 
et  contraignit  le  professeur  à  donner  sa  démission.  Ici  le  pro- 
testantisme roUgissoitde  son  père.  M.  Hûhlmann,  q,ui  succède 
au  démissionnaire,  cherche  à  se  rendre  utile  au  gouvernement 
qui  l'a  mis  en  placé.  Il  fait  tous  les  ans  l'histoire  des  papes,  et 
sa  leçon  est  oiîiinairement  uiie  riche  compilation  dé  tout  ce 
qu'il  a  pu  trouver  d'anecdotes  scandaleuses  contré  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre.  Voilà  le  moule  où  l'on  jette  la  îeunesçe 
catholique,  et  c'est  de  là  que  sortent  ceux  qui  doivent  instruire 
les  neuves.  Tant  qtfilà  ne  sont  pas  arrivés  là,  les  éludians  qui' 
$e  destinant  au  sacerdoce  ne  sont  pas  exempts  du  service  mili- 
taire*, et  comme  hjcuftéssfe  des  campagnes  peut  rar^iaent,  à 

Tome  LXXfX,  L' Âmi  fie  la  Refif^ion,  "         X 
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▼li)igt  an$|  subir  rezamen  d^admission  au  cours  universitaire, 
TU  Ja  quantité  des  matières  exigées ,  c'est  pour  elle  un  obstacle 
au  ministère  éyangélique.  Il  est  vrai  qu'elle  pourroit  encore 
célébrer  le  sacriBce  sans  tache  après  avoir  porté  les  armes  ; 
mais  mêlés  dans  les  rangs  avec  les  protestans,  qu'il  eu 
est  peu  qui  persévèrent  dans  leur  résolution ,  et  encore ,  dans 
ce  petit  nombre,  qu'il  sera  rare  de  trouver  un  bon  prètfe  ! 
Je.  pense  que  les  évéqucs  réclameront  contre  cette  nouvelle 
mesure. 

.Avec  tout  cela,  l'administration  prussienne. est  si  ombrm«- 
geuse,  qu'elle  prend  très-souvent  pour  une  calomnie  le  simple 
exposé  de  ses  actes,  et  elle  s'occupe  sans  cesse  à  iaire  la  chàkse 
aux  journaux  catholiques  de  toute  la  confédération   germa- 
nique. Tantôt  c'est  la  censure»  tantôt  la  taxe  qui  pèse  sur  les 
écrits   périodiques.    Le   CatMique  allemand ,  qui ,.  en  r^ 
contant  les  faits  relatifs  à  la  Prusse,  s'abstient  toujours  dé 
les  juger,  fut  long-temps  traité  eu  ennemi ,  et  ce  u'étoit  pas 
chose  iacile  que  de  le  feiire   parvenir  aiu   abonnés  prus- 
siens.  N'est-ce  pas  que  le  gouvernement  a  honte  de  ses 
actes?  Il^est  fort  sensible  aux  pointes  de  la  critique  étrangère, 
et  son  chargé  d'affaires  s'est  plaint  à  la  cour  de  Bavière  die  la 
mauvaise  réputation  que  lui  font  les  journaux  catholiques^  Ce^ 
pendant I  il  n'est  pas  aussi  scrupuleux  envers  le  catbolici$nie^ 
sous  Iç  rapport  de  la  presse ,  qu'il  voudroit  qu'on  Ici  îùl  enve» 
lui.  Ses  émissaires  sont  occupés  dans  toutes  les  cours  à  obserter 
l^état  de  la  religion-catholique,  ses  progrès  ou  sa  décadence»  et  <^ 
sont  les  rapports  de  ces  espions  oui  renforcent  de  tempa  eo* 
temps  le  ton  an ti -catholique  de^la  Gazeiie  d^Heng$tenbèrg 
et  de  la  Gazette  d'Etat^  soit  qu'elles  répandebt  leur  calomnié 
avec  libéralité ,  soit  que ,  montées  sur  le  trépied  de  Luther, 
elles  prédisent  avec  leur  prophète  le  trépas  prochain  du  fa^ 
ptsme,  soit  enfin  qu'elles  essaient  de  jeter  sur  l'Autriche,  la 
Bavière  et  la  cour  de  Saxe,  un  ridicule  qui  retombe  'sur  elles- 
mêmes.  Non-seulement  on  observe  le  catboliiîismeau-ctehôrs 
pour  le  couvrir  de  boue  au-dedans,  «nais  des  chopellas  protes- 
tantes s^élèvent  dans  les  pays  étrangers,  même  d'outpe*me^,  à 
Rio- Janeiro  par  exemple;  chapelles  dont  le  gouvernement  pms» 
sien  a  posé  la  première  pierre,etqui  portent  vers  leciel.leeonstànt 
témoignage  de  son  esprit  de  prosélytisme4  A  Rome,  il  en  est  une 
de  la  iaçon  de  Niebuhr,  dans  laquelle  M.  Buuse»  réunit  4  des 
temps  marqués  les  jeunes  artistes  prussiens»  q^'o»  préserve  par 
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ce  moyen  des.  4angQr$  de  rinspiratimi  cttboUque.  Qu*tly  a 
rjsque  en  effet,  pour  le  génie,  de  s'entêter  des  préjugés  de  Ra- 
phaël et  des  grands  maître»  qui  ne  furent  point  éclairés  par 
Luther!, 

Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  curieux  encore,  c'est  de  voir  te. 
roi  de  Prusse  essayant  de  la  papauté  protestante.  Il  s'en  ac- 
quitte à  merveille,  et  les  évéques  de  cour,  Strauss  et  Euler, 
sont  de  sa  création.  Il  a  aussi  composé  et  publié  un  Aqe^nda, 
ecclésiastique,  où  rien  ne  manque  de  la  messe  que  lacopsécmr 
tjon ,  et  il  a  ordonné  qu'on  l'adoptât  dans  toute  Tétendue  de 
ses  États.  Vous  voyez  qu'il  est  pour  le  progrès,  et  que  les  vues 
neuves  sur  le  culte  le  flattent  beaucoup  :  aussi  a-t-il  pitié  de 
l'état  stagnant  du  culte  des  oitholiques^  et  il  n'y  a  pas  long- 
temps qu'il  leur  proposoît  de  refaire  les  Litanieê  des  Saints 
%\\v  un  plan  qui  s'accordât  mieux  avec  les  lumières  du  siècle. 
Autre  entreprise  qui  est  de  notoriété  publique  :  ne  vouloit^L 
pas  que  les  catholiques  s'unissent  avec  les  protestons  le  jour  de 
la  fête  du  protestantisme,  pour  offrir  ensemble  leurs  prières' 
au  Christ  9  sous  le  patronage  de  celui  qui  en  désola  l'épouse  ? 
La  manœuvre  par  laquelle  on  essaya  d'y  parvenir  est  remar- 
quable. Comme  le  nombre  des  fêtes  de  l'année  diiféroit  beau- 
ççup  sur  les  deux  rives  du  Rhin  \  que,  sur  Is^  droite,  on  en  cé- 
lébroit  jusqu'à  dix-sept  et  même  davantage,  tandis  qu'il  n'y  en 
avpitqqe  quatre  sur  ta  gauche  qui  avoit  appartenue  l^Ëmpire," 
eeltiî  irrégularité  fut  exposée  au  souveraia  Pontife^  et  M.  Spie- 
gel,  archevêque  de  Cobgne,  fut  chargé  à  ce  qu^oii  assure,  par 
Léon  XII,  d'y  mettre  ordre.  Il  dressa  donc  l'état  des  fêtes 
qu'il  jugeort  qu'on  dût  célébrer  unanimement ,  et  l'envoya  an 
ministère  pour  le  saint  Siège ,  qui  confirma  ce  que  régloit  son 
délégué,  if  parut  un  Bref  du  saint  Père.  Quel  dut  être  l'éton-. 
uemeiit  des.évéques ,  lorsqu'on  vit  que  le  ministère,  qui  avoit 
été  dépositaire  de  la  pièce,  y  fi  voit  inscrit,  avant -de  l'envoyer  à' 
BoBMv,  sa  fêle  parali  les  autres,  sous  la  dénominatien  de  Bus^S"* 
n-à$d  BéUécu]  (jour  de  pénitence  et  de  prière). ,  Pour  prévenir' 
te  scandale,,  on  convint  de- célébrer  WAerntefest,  ou  Fête  de 
ht  Moisson,  le  jour  que  les  protestans  célèbrent  leur  Buss-und 
Bet'taq,  \\  est  bon  de  dire  ici,  pour  ceux  qui  pourrolent  l'ignorer, 

3ueia  fêtedu  prptest^intismeesj  un  jour  choisi  dans  l'année  pour 
ébitçr,  du  h^ut  d^  la  chaire,  des  injures  contre  l'Eglise  et  U. 
I^ape.  Ces  injures.,  on  le«  nomme  sermons ,  et  touH  le^  milî-* 
t>»ires,  soit  c^iholiquei ,  soit  protestans ,  sont  obligés  d'y  «issis^ 

Xi 
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ter.  On  sait  qu^une  ibis  la  garde  royale  de  Berlin ,  alors  com- 
posëe  en  grande  partie  de  catholiques,  se  mutina,  parce  que  le 
prédicateur  avoit  parlé  avec  trop  d'amertume. 

Le  roi  de  Prusse  ne  se  montre-t*il  pas  bien  fidèle  à  sa 
parole^  qu^ila  engagée  dans  une  ordonnance  du  !xi  novembre 
i8o5,  où  il  déclaroit  dc^à  que  son  intention  élpit  de  ramener 
Tunité  de  croyance  parmi  la  population  de  ses  Etats?  Néan- 
moins, de  peur  qu^on  ne  s'y  trompe,  c'est  un  souverain  qui 
mérite  d'être  estimé  sous  tous  les  autres  rapports  :  tout  ce 
qu'on  peut  lui  reprocher ,  c'est  d'opprimer  le  catholicisme  en 
lui  faisant  des  protestations  de  tolérance. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQtlES. 


Le  sacre  de  M.  Févéque  de  Clermont  a  eu  Heu  dîmanchef 
nous  Tavions  annonce,  dans  la  chapelle  des  Filles  de  la 


Paris. 
cx>mme  nous 

Charité,  rne  du  Bac.  M.  TArchevéque  de  Paris  a  fait  la  cérémonie, 
assisté  de  MM.  les  évéques  de  Meaux  et  de  YersaHles.  M.  l'évèque 
de  Clermont  avoit  prêlé  son  serment  la  veille. 

—  D'après  le  plan  des  conférences  de  Notre-Dame,  le  sujet  de 
dimanche  dernier  devoit  être  Jésus-Christ,  règle  et  modèle  du 
monde.  M.  l'abbé  Annat  l'a  traité,  en  effet,  d'après  ces  paroles 
d'une  application  si  vraie,  d'une  portée  si  haute,  et  par  lesquelles 
l'apôtre  saint  Paul  vouloit  que  son  disciple  Tite  annonçât  Jésus- 
Christ,  leur  maître  commun  et  le  modèle  de  'tous,  Àpparuii  enim 
graiia  Dei  S altftUoris  nos f ri  omnibus  hominibus ,  erudiens  nos,  ut 
abneganies  impieialem,  et  sacularia  desideria,  sobrié,  et  juste,  et 
piè  vivamus  in  hoc  sœculo.  Jésus-Christ  n'a  pas  seulemçnt  éclairé, 
enseigné  et  dominé  le  monde ,  il  a  fait  mieux  que  les  sages  connus 
et  vantés,  dont  la  pratique  démentoit  hautement  les  orgueilleuses 
leçons  ;  it  a  donné  l'exemple  de  toutes  les  vertus  sublimes  qu'il 
venoit  révéler  à  ce  monde  malheureux.  Depuis  sa  chute,  l'huma- 
nité avoit  noii-seulement  oublié  ses  rapports  essentiels  avec  Dieu; 
mais  après  avoir  brisé ,  foulé  et  outrage  ce  qu'elle  dévoit  à  la  so- 
ciélé,  elle  en  étoit  venue  à  se  méconnolti*e  eiic^méme.'  Le  culte, 
qui  n'étoit  dû  qu'à  Dieu  seul,  était  descendu  jusqu'aux  êtres  in- 
sensibles ou  immondes;  les  peuples  ne  reconnoissoient  entre  eux 
que  les  droits  de  la  force,  et  l'individu  n'avoit  imposé  à  la  dépra- 
vation qiie  les  seules  bornes  de  son  existence.  On  sait  combien 
étoienl  communs  les  anciens  sacrifices ,  toujours  impies  et  souvent 
barbares  :  Thistoire  nous  fait  frémir  dans  ses  récits  sm*  les  rapports 
des  nations  entre  elles;  elle  s'est  trouvée  impuissante  à  flétrir  cer- 
tains vices,  tant  ils  étoient  autorisés  et  communs.  Or,  ^ésus-Christ 
seul  pouvoii  gitjrir  cette  plaie  de  i'hùmaniié,  el  son. exemple  est 
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^ena  ebmmd  èntrftttitr'noti*e  fuible  nataré  éani  la  (^ft*t(^  dés 
'!^rtus  ensei£[fiéc9  et  praliquée»  par  lai  au  plus  hatti  defjrë  ;  noble , 
magnifique  héritaf;e  quMI  faut  recuèHIir  pour  mériter  le  titi*e  glo- 
rieux de  son  disciple^  Il  est  doncdev^u  notre  règle,  notre  modèle  : 
1**  en  donnant  Texemple  de  Thommage,  de  Tadoi^ation  vraie  qui 
^toil  due  à  l'Être  souvei^ain  ;  2*^en  rétablissant  les  liens  de  la  société 
pai*  sa  soumission  adnlirable  à  ses  saints  pai'eus,  par  ses  affec- 
tueuses communications  avec  hs  reste  de  sa  famille  et  avec  ses  con- 
citoyens; 3**'  enfîn  par  ses  vertus  personnel;les,  toutes  exercées  à  un 
degré  éminent,  au  dire  même  de  ses  ennemis.  Tel  est  Tapercu  bien 
succinct  de  cette  conférence,  dont  le  si\jet  a  été  développe  avec  une 

i>récision  de  langage  noble  et  simple  à  la  fois,  el  dans  laquelle 
'orateuv  a  fait  preuve^  à  notre  avis,  non-rseulement  dNin  heureux 
talent,  mais  encore  dHin  goût  et  d*un  tact  bien  exerces,  en  sachant 
présenter  dans  de  sages-  borrtes-le  tableau  des  vertus  de  la  divine 
personne  du  Sauveur,  dontune  seule  des  qualités  éminentes  dé- 
passeroit  en  développemens  toutes  les  ressources  du  langage  hi|- 
main  (i). 

—  On  ne  saurbit  traiter  avec  plus  de  légèreté  les  afiàîresl^es  plus 
graves,  que  ne  Ta  fait  la  chambre  dans  la  séance  de  samedi ,  rela- 
tivement aux  pétitions  d^u  diocèsç  de  Viviers.  Ces  pétitions  étpient 
signées  de  i3,ooo  habrtans,  parmi  lesquels  beaucoup  de  notables 
et  de  fonctionnaires.  Eh  bien  !  le  vœu  de  ces.i3,poo  habitans  n  a 
point  paru  digne  d'attention.  L'opinion  publique  du  pays,  si  ma- 
nifestement déclarée,  n'a  point  ému  les. mandataire&du  peuple. J^ 
commission  avoit  demandé  que  I^  pétition  fu^reiivoyée  au  ministre; 
M.  Charles  Dupin,  rapporteur,  avoit  bien  parlé  sur  ce  sujet  ;  il  est 
monté  trois  fois  à  la  tribune  pour  défendre  les  conclusions  de  son 
rapport.  M.  Madier  de  Montjau,  député  du  pays.,  a  défendu  les 
pétitions.  M.  Boissy-d'Anglas,  autre  député  du  pays,  et  protestant, 
a  aussi  plaidé* la  cause  des. pétitionnaires.  Néanmoins,  on  a  passé  à 
l'ordre  du  joiir;  il  est  vrai  que  c'élpiu  au  commencement  de  la 

(i)  On  trouvera  bon  sans  dDut'e  que  nous  nous  bornions  à  donner  une 
idée  sommaire  de- ces- conférences.  Il  est  bien  permis  assurément  d'indi^ 
quer  le  plan  et  les  divisions  d'un  discours,  et  d'en  citer  quelques  pas- 
sages. Mais  faire  sténographier  un. sermon,  et  le  reproduire  in  extenso 
par  l'impression  en  dix  ou  douze  colonnes,  est  un  procédé  qui  ne  nous 
paroît  guère  dans  les  convenances.  Ce  discours,  l'auteur  ne  l'a  pas  com* 
posé  pour  une  circonstauce  squle;  il  ae  proposait  probablement  de  s'en 
servir  dans  quelque  autre  opcasion.  D'ailLeucs^  ce  discours  est  à  lui,  c'est 
sa  chose  :  de  quel  droit  lui  ea  interdire  l'usage  ?  car  conuoeut  voulez^ 
vous  qu'il  aille  redire  ce  qui  est  ijnpritné  tout  au  long?  Ce  seroit  bien 
pis  si  on  publioit  tout  un  discours,  malgré -la  réclamation  de  l'auteur, 
ainsi  qu'il  est  arrivé ,  dit-on  ,  deruièrement,.  Un  prédicateur  étant  allé  se 
plaindre  au  bureau  d'un  journal  qui  avoit  publié  la  première  partie  de 
son  discours,  on  lui  a  répondu  en  publiant  h  lendemain  la  seconde. 
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«4linoe,  que  h  dMmbre  u'éloit  pat  «n  nombre  »  et  que  bien  dm 
députés  n'ont  pas  iit^  so  oe  au'ils  faisoknt.  Ce  n'en  est  pas  moins 
un  précédent  u-ès-f&cheux.  Quel  fond  faire  sur  une  cbambre  oui 
prend  les  décisions  les  plus  contradictoires,  qui  aToit  aocueillî  les 
pétitions  de  Nevei*s ,  et  oui  rejette  celles  de  V  iviers ,  quoique  plus 
nombreuses  et  encore  plus  fortemei^t  motivées?  Toutefois,  il  ne 
faut  point  pour  cetédiec  abandonner  la  cause  de  la  religion  et  de 
rSglise.  Il  faut  au  contraire  redoubler  de  sèle,  il  faut  confondre 
les  conti*adictenrs  par  une  masse  imposante  de  vœux ,  d'adbéstoot 
ei  de  signatures.  On  nie  les  sentimens  des  populations ,  il  faut  les 
constater  de  la  manière  la  pins  éclatante.  Peut-4tre  qu'en  voyanl 
des  témoignages  unanimes  partis  des  points  les  plus  opposés,  les 
esprits  prévenus  eux-mêmes  se  rendront  à  réviaenoe|;  et  si  cette 
masse  de  pétitions  ne  parvenoit  point  à  persuader  la  chambre  ac- 
tuelle, elle  resteroit  du  moins  comme  un  monument  des  vœux  des 
^  peuples,  et  auroit  plus  d'effet  auprès  d'une  chambre  animée  d'un 
autre  esprit  et  qui  ne  sera  pas  liée  par  les  mêmes  précédens«  En 
tout  cas,  les  fidèles  auront  fait  leur  devoir,  et  n'auront  pas  à  ae 
reprocher  de  n'avoir  point  cherché  à  prévenir  un  grand  désastre. 

—  Si  un  département  a  des  droits  à  avoir  un  siège  épiscopaU  c'est 
surtout  un  pays  couvert  de  montagnes,  et  où,  par  consé<{uent,  les 
communications  sont  difficiles.  Le  dépailement  de  l'Arriége,  limi- 
trophedes  Pyrénées,  est  occupé  en  entier  par  des  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  s'élèvent  graduellement  à  mesure  qu'on  avance  vers  le 
midi.  Ce  pays  avoit  autrefois  trois  sièges  épiscopaux,  Pamiers, 
Mîrepoix  et  Couserans ,  dont  l'évêque  résidoit  à  Saint-Lizier.  Un 
pays  qui  avoit  autrefois  trois  évêques  ne  pouiToit-ii  au  moins  en 
conserver  un?  Ce  département,  d'après  le  recensement  de  i83i,  a 
une  population  de  253, ooo  âmes;  cette  population  augmente  sra- 
dueliement.  On  compte  dans  le  département  337  communes,  dont 
20  cures  et  261  succursales.  On  a  éprouvé  pendant  vingt 
ans  les  inconvéniens  de  la  réunioQ  à  Toulouse  ,  diocèse  qui  a 
déjà  une  si  grande  étendue  et  une  si  forte  population.  Aussi,  un 
grand  nombre  d'habitansde  l'Arriége  viennent  d'adresser  aux  deux 
chambres  et  au  gouvernement  une  pétition  poui*  la  consei^vation  de 
leur  évéché;  ils  s'expriment  ainsi  : 

«  C'éloit  une  question  bien  grave  que  celle  de  savoir  si  l'Eglise  catho- 
lique de  France ,  oui  réunit  dans  son  sein  trente  millions  de  Français , 
peut  et  doit  subir  la  réduction  des  sièges  épiscopaux  actuellement  exis* 
tans  ;  s'il  est  politiquie  et  rationnel  de  compt'omettre  à  chaque  révolation 
le  sort  d'institutions  religieuses  qui  ont  leur  oriçine  bien  an-dessus  <fe 
la  portée  des  gouvememens  et  leurs  racines  dans  les  coeurs,  dans  les  con- 
victions ,  dans  les  consciences  des  gouTernés. 

»  Législateurs,  nous  supportons  avec  calme  et  résignation  le  poids  im- 
mense d'un  budget  de  recettes  de  plus  d'un  milliard  >  et  nous  aussi  nous 
Appelons  de  nos  veeux  récoiiouiie  dans  les  dépenses  publiques  ;  mai» 
nou.s:4*ejetons  avec  votis  celle  qui  pourroit  compromettre  h  dignité  de 
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pottv  patrie^  et  nous  éloignons  la  p^însée  d«  nittire  on  balance  ma  mi- 
sérable intérêt  matériel  aTec  des  interéu  moraux  d^on  ordre  aussi  éle?é 
et  aussi  puissant  aue  celui  sur  lequel  nous  venons  appelerirotre  attention. 

»  La  dotation  de  notre  culte,  de  nos  temples  et  des  ministres  de  no* 
tre  religion  est  une  dette  de  l'état  envers  Timmeuse  majorité  de  ses  su- 
jets ;  elle  tombe  sans  doute  daQ&  le  domaine  de  la  discussion  du  budget, 
mais  elle  doit  en  sortir  toujours  digne  de  son  objet* 

»!,e  département  de  l'Arriége^situé  au  pied  des  Pyrénées  et  renfermiuit 
une  population  de  354)000  habitaus  presque  tous  catholiques ,  verroit 
avec  douleur  son  siège  épiscopal  réuni  au  siège  métropolitaict  de  Tou- 
louse, déjà  immense  par  son  étendue  et  sa  population;  Tordre  et  la 
discipliné  ecclésiastiques  seroient  compromis  par  cette  réunion»  QOt  C(»u«t 
y  résisteroient  à  jamais.  Législateurs,  écartez  de  nous  cette  calamité. 
L*«Pticle  5  de  la  loi  du  a8  juin  i833  est  pour  nous  et  pour  nos  cnfans  Té- 
l)éé  de  Daraoclès ,  vous  ne  la  laisserez  pas  plus  long- temps  suspendue 
sur  pos  t^tesà 

— î  M.  réirêque  d'Arras  vient  de  faire  un  nouvel  appel  à  la  (^<* 
rite  ijuhlique  en  faveur  de  sa  cathédrale,  qui  a  été  achevée  Tannée 
dernière  «  et  consacrée  de  la  manière  la  plus  solennelle.  Liç  véné- 
rable prélat  a  adi'essé  au  clergé  et  aux  ndèles  de  son  diocèse  une 
lettre  pastorale,  où  il  leur  recommande  avec  instance  de  pourvviir 
à  la  décoration  intérieure  de  la  nouvelle  église  ; 

«  m.  T.  C.  F.,  le  premier  établissement  d'une  église  aussi  importante 
que  celle  de  la  cathédrale  de  ce  diocèse  est  une  entreprise  majeure,r  De 
très-gratuls  sacrifices  opt  été  faits  déjà  par  vous  pour  sa  décoration ,  tan- 
dis qiie  le  gouvernement  poursuit  de  son  côté  Texécution  des  travaux  de 
«da  achèv  émeut. 

*»  Grâce  il  votre  charité^  bien  des  objets  essentiels  à  cette  église  lui  ont 
été  procurés.  La  décoration  intérieure  de  ce  magnifique  et  immense  vais^ 
seau  n'est  point  complète  cependant.  Nous  ne  vocis  ciemandoos  point  de 
terminer  aujourd'hui  ce  grand  œuvre  ;  nous  ne  saurions  être  tridiscret,  et 
nous  nous  reprocherions  de  solliciter  des  dons  qui  seroient.  au-«dessus  de 
ifos  ressources.  Nous  savons  d'ailleurs  que  le  temps  achève  les  monu- 
,  Riens,  et  que  les  enfans  qui  héritent  des  vertus  et  de  la  foi  de  leurs  pères 
mettent  leur  gloire  k  imiter  la  générosité  de  leurs  aîeuic.  Nous  espérons 
donc  qu'après  nous  et  vous,  cette  merveilleuse  basilique  ne  restera 
point  imparfaite.  Mais  souffrirons^nous  en  attendaut  qu'elle  soit  privée 
jusqu'aux  âges  futurs  des  orueraens  qui  lui  sont  encore;  si  nécessaires? 
Abandonnerons-nous  tant  de  travaux  utiles  et  indispensables  dout  vous 
êtes  les  premiers  à  réclamer  jl'exécutiou,  etqu'exigela  décence  de  ce  lieu- 
saint?  Non ,  ]N«  T.  C.  F, ,  et  quand  nous  nous  y  detern^nerioos  par  une 
crainte  excessive  de  vous  occasionner  la  moindre  gêne ,  vous  nous  blâ- 
meriez ,  nous  n'en  doutons  point,  et  vous  nous  condamneriez  même  de 
n'avoir  pas  su  mieuac  employer ,  en  ^veur  de  celte  église,  nos  dernières 
années. 

»  Lorsque  nous  repassons  en  effet  dans  notre  esprit  la  longue  suite  de 
celles  de  notre  épiscopat ,  les  treize  lustres  de  notre  vie  déjà  écoulés ,  les 
souffrances  qui  nous  assi^çnty  et  les&tigues  pMtoralesaui  nous  minent, 
nous,  ne  comptons  plus  que  comme  années  de  grâce  celles  que  la  Provi- 
dence divine  veut  bien  nous  laisser  encore. 
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»  €•  seroit  uh«  trèfr-grand«  consolation  pour  nous,  à  ce  moment  aa« 
prénte  que  Dlev  seul  connoit ,  si  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  la 
métropole  de  ce  diocèce  se  trouvoit  Acheyé.  Alors  nous  entonnerions 
•Yec  une  sainte  joie  le  cantique  du  vieillard  Siméon ,  et ,  ayant  ainsi  tra- 
Taillé  à  la  gloire  de  notre  Dieu ,  nous  nous  présenterions  avec  plus  de 
confiance  devant  le  juge  redoutable  de  toutes  tes  justices. 

»  Vous  tous  qui  aimez  et  scrvex  si  bien  le  Dieu  de  vos  pères  ;  vous,  qui 
êtes  peut-être  ioibles  encore  dans  le  service  du  Seigneur;  et  vous  aussi, 
que  distingaeut  un  amour  singulier  et  un  goût  parfait  pour  les  beaux 
nrts ,  portez-nous ,  envoyez-nous  vos  offrandes.  Vous  coiinoissez  déjà 
l'usage  qui  s'en  fait ,  venez  nous  aider  h  l'envi  à  décorer  un  monument 
qui  fera  rhonueur  du  diocèse ,  la  gloire  de  la  ville  épiscopale ,  et  sera  le 
'  ^us  parfait  éloge  de  votre  bienfiaisance.  » 

-r  L'article  que  nous  avons  donné  dans  le  pi*éoédent  Numéro 
.  ;^ur  les  conférences  de  Rouen  a  besoin  d*étre  rectifié.  Nous  avions 
accordé  trop  de  confiance  à  des  renseij^nemens  peu  exacts.  L'ec- 
clésiastique qui  fait  les  conférences  est  M.  l'abbé  Maine  et  non 
Mànicé,  con-nie  lious  Tavions  dit  d'après  un  journal.  Les  jeunes  gens 
ne  se  sont  point  adressé  à  leuv  pasteur ,  ainsi  qu'on  auroît  pu  le 
supposer  d'après  l'article.  Un  seul  jeune  homme  a  fait  un  appel  à 
ses  camarades ,  et  c'est  le  même  qui  a  fait  des  démarches  auprès  de 
M.  l'abbé  Maine.  A  la  première  réunion  il  y  a  eu  vingt^neuf  jeunes 
gens ,  et  depuis  le  nombre  eu  a  fort  augmenté.  Les  jeunes  gens  se 
proposent  des  difficultés  et  font  des  entretiens  sur  l'Evangile  du 
dimanche.  Ils  récitent  de3  conférences  à  trois  et  quatre  sur  des  su- 
jets de  dogme  ou  de  morale.  M,  l'abbé  Maine  les  dirige  à  cet  égard 
et  leur  fait  lui-même  une  conférence  sur  un  point  propre  à  les  iur 
térestser.  Il  n'est  point. encore  question  d'une  visite  de  M.  le  cardi- 
nal-archevêque a  cette  réunion  ;  mais  on  ne  doute  point  que  son 
Eminence  ne  favorise  le  zèle  de  ces  bons  jeunes  gens. 

—  Les  journaux  annoncent  qu'on  vient  de  promulguer  à  Naples 
une  loi  qtii  fixe  les  copditions  de  vente  des  biens  des  couvens  et  des 
autres  établissemeus  ecclésiastiques ,  qui  limite  le  fermage  de  ces 
biens  à  une  durée  de  trois  années,  et  qui  donne  au  gouvernement 
une  inspection  directe  sur  tous  les  conti*ats  qui  intei*viendroient 
à  l'avenir  relativement  à  ces  biens.  Cette  loi  a  fait  beaucoup  de 
sensation.  Ou  est  fâché  de  voir  la  cour  de  Naples  entrer  dans  la 
voie  des  innovations.  ÇeUe  marche  n'a  pas  réussi  à  d'autres  gou- 
vernemens  dont  l'histoire  devroit  être  une  leçon  pour  les  princes 
et  pour  leurs  miqistres,  e%  lax;our  de  Naples  elle-même  n'aui*oit 
pas  dû  oublier  les  tristes  résultats  de  la  fau^e  politique  qu'elle 
a  voit  suivie  dans  le  siècle  dernieri  spus  le  ministère  de  Tanucci  et 
de  ses  amis.  On  ne  doute  point  que  la  noij^yelle  loi  n'excite  des  ré- 
clamations de  la  part  du  chef  de  l'Eglise. 

NOVVEIXES  POIilTIQVfeS^ 

Paris.  L'honorable  M.  Salverte  est  un  homme  qui  raisonne  puissam- 
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ment  :  Yotl^  c«  que  c'est»  ditril,  que  d'nvoir  ccoalé  ia  pétittOD  des  dio- 


I  ûxnret  pas ,  il  faudra  être  ju 

envers  tout  ]p  monde.  Si  vous  aviez  suivi  mo» conseil,  vous  ne  l'auriez 
été  pour  personne  ;  cela  ne  vous  eàt  pas  mis  dans  l'embarras  où  vous 
êtes,  et  âuroit  été  bien  plus  court.  Mais,  du  moins,  hâtez-vous  de 
faire  une  croix ,  et  n'allez  pas  plus  loin,  sans  auoi  tous  les  diocèses  atta- 
qués dans  leurs  vœux,  leurs  intérêts  et  leurs  afiectlons,  vont  vous  tomber 
sur  les  bras  les  uns  après  les  autres,  et  manifester  les  mêmes  besoins. 
Ainsi,  Messieurs,  n'entreprenez  pas  de  les  satisfaire  ;  car  soyez  sûrs  qu'ils 
•  en  sont  tous  là,  et  que  notre  esprit  d'irréUgion. systématique  les  contrarie 
horriblement.  Prenons  donc  une  bonne  fois  la  résolution  de  les  désoler 
tous  également»  afin  qu'il  n'y  ait  point  de  jaloux....  (Test  là  le  raisonne- 
ment de  M.  Salverte ,  qui  a  prévalu  sur  le  vœu  unanime  des  popu- 
lations^ 

—  II.  est  assez  curieuk  de  voir  que,  pour  chercher  une  loi  contffC'les 
associations  t  les  trois  ^^  auatre  partis  dont  la  chambre  des  députés  se 
compose  ne  trouvent  rten  ae  mieux  à  faire  que  de  s'associer^  et  de  for- 
mer des  espèces  de  corps  à  part  pour  délibérer  séparément.Xes  membres 
àe  la  gauche  s'associent  entre  eux  contre  leurs  aaversaires.  Lo  tiers  parti 
s'associe  pour  convenir  de  ses  faits  et  de  ses  amendemens.  Les  ministé- 
riels purs  s'associent  pour  la  défense  de  M.  Barthe.  Les  doctrinaires 
mixtes  s'associent  pour  obtenir  quelque  petite  modification  de  juste- 
milieu,  £n  un  mot,  on  n'entend  parler  que  de  réunions,  de  coalitions  et 
d' associations  i  pour  ou  contre  le  projet  de  loi  sur  les  associations.  Les 
journaux  de  chaque  parti  suivent  les  rasserableroens  de  députés  qui  les 
intéressent,  et  rendent  fidèlement  copipte  de  ce  qui  s'y  passe.  Mais  enfin 
il  n'y  a  rien  à  dire  ;  la  loi  sur  les  associations  n'est  pomt  encore  en  vi- 
gueur ;  et  M.  le  préfet  de  police  est  obligé  de  fermer  les  yeux  pour  le  mo- 
ment sur  les  quatre  associations  dé  députés  qui  s'associent  pour  com- 
battre ou  défendre  la  loi  sur  les  associations. 

—  MM.  les  ministres  ont  plus  d'esprit  que  leurs  adversaires  ne  le 
croyoient.  La  critique  se  faisoit  fête  de  les  prendre  en  ccmtradiction  avec 
eux-mêmes,  et  de  les  battre  avec  leurs  propres  armes  dans  la  discussion 
sur  les  associations.  Le  rôle  qu'ib  avoient  joué  précédemment  dans  les 
ventes  de  charbonniers  et  dans  la  société  Aide-toi  y  le  ciel  t' aidera  ^  pa- 
roissoit  en  effet  donner  beau  jeu  contre  eux  à  l'opposition  et  lui  fournir 
de  bons  argumens.  Mais  ils  ont  su  l'attraper  en  véritables  gens  d'esprit , 
et  ren^pêcner  4e  monter  à  l'assaut  en  lui  retirant  les  échellies.  Le  parti 

.  qu'ils  ont  pris  pour  cela  éloit  le  meilleur  sans  coniredit ,  et  peut-être  le 
seul  qui  put  les  tirer  d'embarras;  c'étoit  de  dire  tout  bonnement  :  «  Oui, 
messieurs,  il  est  très-vrai  que  nous  avons  travaillé  comme  conspirateurs 
dans  les  sociétés  secrètes  ;  il  est  très-vrai  qu'elles  nous  ont  servi  à  miner 
la  restauration  et  à  renverser  le  trône  de  Charles  X  ;  il  est  très-vrai  que 
c'est  par  les  souterrains  dont  vous  parlez  que  nous  sommes  arrivés  au 
pouvoir,  et  que  nos  portefeuilles  sont  le  prix  de  ces  manœuvres.  Mais 
c'est  précisément  parce  que  nous  savons  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  renverser  les  gouveruemens ,  que  nous  voulons  briser  dans  vos 
rdains  les  instrunoflsns  av^c  lesquels  on  les  tue,  et  vous  retirer  les  moyens 
qui  nous  ont  réussi »  Il  faut  en  convenir,  l'argument  est  bon,  et  c'é- 
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-toit  ce  qi&iM  mintttres  «roieiil  de  mieux  k  'finre  t^lmr.  Aussi,  un  de 
Itturt  aims,  M*  Vicnaet,  n'a-t-il  pus  manqué  de  leur  en  faire  son  com- 
friment  en  disant  qu'il  aurait  £[iit  comme  eux ,  si  sa  mauvaise  étoile  lui 

.aYoit  jeté  un  portefeuille  sur  les  bras;  et  qu'il  êe  seroit  exécuté  de  la 
méoie  manière  eu  ciiant  tout  haut  :  Hé  bien!  oui,  f  ai  fait  partie  des 

.  nêsociations  ;  mais^  aujourd'hui  Je  les  poursuis  parce  que  je  les  corn- 
mois^  Voilà  ce  que  c'est  quA  la  fradcbise  !  ce)a  réussit  toujours. 

-~  Bans  sou  discours  du  la,  sur  la  loi  des  associations,  M.  le  ministre 
cfe  l'intérieur  a  donné  la  nomenclature  d'une  partie  des  sections  de  la  so- 
ciété des  Droits  de  THorome,  d'après  les  pièces  saisies  chez  les  membres 
de  cette  société.  Les  noms  de  ces  sections  sont  vraiment  curieux. 
Ces  sections  portent  entre  autres  les  dénominations  de  Mort  aux 
tyrans ,  de  Guerre  aux  châteaux ,  de  Paix  aux  chaumières .  des  Yen- 

Seurs ,  de  Ça-ira ,  de  la  Montagne ,  du  Cloître-SaintoMéry,  Atn  Cinq  et 
ix  Juin  ,  de  la  République  nnirerseile,  de  l'Insurrection,  de  l'Insor-' 
rection  européenne ,  de  Brut  us ,  des  Montagnards ,  de  T  Insurrection  de 
'  Lyoïi ,  de  l'Abolitimi  des  impôts  iiidirects  ,  de  l'Abolition  de  la  pro> 
-priété,  èe  la  Barricade-Saint- Méry,  de  la  Souveraineté  du  peuple ,  du 
-Jeu  de  paume,  du  Bonnet  phrygien,*  de  l'Abolition  de  l'octroi^  de  1  Eman- 
cipation des  prolétaires,  de  Saint- Just,  des  Gordeliers,  de  la  Convention, 
des  Jacobins,  des  Gueux ,  de  Marat ,  de  Couthon ,  de  la  Carmagnole,  de 
la  Propagande ,  de  l'Egalité  ,  du  Mont^Saint-Michel ,  de  Mallet ,  des  Gi- 
rondins, du  Dix-Août.  Il  y  en  a  même  une  dite  du  Vingt-et-Un  JauTÎer, 
Enfin ,  une  section  est  appelée  des  Victimes  du  Champ-de-Mars ,  ce  qui 
n'est  pas  bien  acréable  pour  le  général  Lafayette.  Par  tous  ces  noms,  on 
peut  juger  de  l^sprit  et  des  vues  des  chefs  de  la  société  :  le  charmant 
<  avettir  que  ces  gens^la  nous  réserrcrotent  ! 

-^  Une  ordonnance  /t'a,  dit-on,  prononcer  la  dissolution  des  6$  demi- 
quatrièmes  bataillons  des  régiraens  d'infanterie  de  ligne,  primitivement 
'  f  lestînés  k  faire  partie  de  la  résem'e.  Ces  demi-batailIons  rejoindront  leurs 
corps  respectifs.  Aucun  avancement  ne  sera  donné  jusqu'à  nouvel  ordre 
dansTinianterie;  les  vacances  appartiendront  de  plein  droit  aux  ofSciers 
&  la  suite.  Un  quart  des  ofQéiers  de  tous  les  régimens  sera  envoyé  en 
congé  de  semestre  ;  les  sous-officiers  obtiendront  des  congés  illimités  et 
(Kmrront  passer  dans  la  gcudarmerie. 

—  Le  ministre  delà  guerre  vient  de  donner  l'autorisation  de  ddnner  à 
tous  les  officiers  des  prolongations  de  congés  de  trois  mois  avec  demi- 
solde. 

—  D'après  une  ordonnance  du  5  mars ,  le  département  de  la  Loire,  où 
se  trouve  Saiut-Etienne ,  va  être  réuni  à  la  7*  division  militaire.  Celui  de 
l'Allier  passera  à  la  19*  division. 

-*  Le  premier  secrétaire  de  l'ambassade  de  Suède  est  rappelée  Paris 
pour  occuper  uu  emploi  de  chei'  de  bureau  au  ministère  des  affaires 
ftraugères. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  visite  successivement  tous  les  établiasemens 
industriels  et  les  établissemens  publics  de  la  ville  et  du  département. 

—  La  cour  de  cassation  a  annulé  l'arrêt  de  {a  cour  d'assises  de  la  Ven- 
dée ,  yài  a  condamné  à  la  déportation  le  chef  de  chouans  Rdïert  des  Çhl- 
tafguiers.  Le  motif  do  cette  cassation  est  une  surcharge  non  approuvée 
dans  la  i^éponse  écrite  du  jury. 
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-*-  L'afiwe  é9  téfagié  nap^HuiB  Ytecliiarelli  a  été  ftomiéé  le  14  à' ta 
cour  royale.  M.  Séguier  o  a  pas  laissé  commencer  les  plaiaoiriea;  Il  a  «Ht 
c|oe  c«tie  affaire  n  a  rien  d'Urgent,  et  il  Ta  fait  remettre  &  hnhttiie^ur 
examiner  encore  s'il  iie  conirient  pas  de  la  reporter  au  r61e  des  causes  mr 
dinaires. 

'-^  Des  élèves  en  philosoplite  et  en  rhétorique^  de  concert  avec  de^ 
étudians  en  droit  »  publient  actuellement,  sous  le  90m  de  la  Presse'des 
.écoles  j  un  journal  qui  paroit  tous  les  qitinzt:  jours.  On  cherché  à  reem^ 
ter  des  abonnés  dans  lii$  coUégtea  et  les  pensions.  La  devise  est  :  Guerre 
à  mort  à  V  Université.  Les  (toctrines  SQUt  celles  des  novateurs  en  poli- 
tique et  en  morale. 

-«^  Ou  a  arrêté  ces  jours  derniers,  dans  leurs  ateliers,  plusieurs oit- 
vrîerft  faisant  partie  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme* 

—  L'association  ré|nibHcaine  du  Jura  s'est  réunie  le  dimanche  o  iftars, 
CD  assemblée  générale,  sur  le  plateau  de  l'Hermitage,  à  Arbois.  Tous  lés 
associés  résidens  et  de  5^2  cantons  du  Jura,  où  l'association  est  organisée, 

-  s'y  étoient  rendus  avec  les  diffèrens  chefs  et  représeotans  des  comités  et 
Section^.  Il  étoit  venu  aussi  des  membres  des  association^  républicains 
duDoubs  et  de  la  Côte-d'Ork  M.  £ug.  Depercy,  président,  a  lait  connel- 
tre  l'objet  de  la  réunion ,  qui  étoit  de  protester  ccmtre  la  loi  sur  Ids  «sso- 
ciatibns  politiques..  M.  Miran,  rédacteur  du  Pa/rroto  Franc^Comtoiêya 
donné  l'assurance  de  la  sympathie  de»  républicains  bisontins,  et  M.  Gin- 
driez ,  comimssaire  du  cercle  républicain  de  Dijon ,  a  prononcé  un  <tis- 
cours*  Le  président ,  réprenant  la  parole ,  a  proposé  un  projet  de  protes- 
tation ,  que  l'assemblée  républicaine  a  adopté  par  acclamation ,  dit  le 
Patriote  Franc-Comtois,  k  qni  nous  empruntons  ce  récit.  Cette  déclara- 
tion porte  que  l'association  répubUcaine  du  Jura  continuera  d'exister, 
quelque  chose  qui  arrive  ;  qu'il  y  auroit  un  comité  central  pour  le  dépar- 
ment ,  9ès  comités  cantonnaux  ;  que  les  villes  seront  divisées  en  quartier^ 
ette$  quartiers  eu  sections.  La  pol|ce  n'est  point  intervenue  dûs  cette 
circonstance. 

-^  La  nouvelle  loi  sur  la  gendarmerie  de  l'Ouest  vient  d'avoir  un 
triste  préltide  auprès  de  Vannes.  On  prétend  qu'un  brigadier,  en  fai- 
sant invasion  daps  la  ferme  de  M .  Marestîer,  exploitée  par  le  sieur  Bour- 
hasqnel ,  a  traîné  par  les  cheveux  et  frappé  ce  cternier,  brisé  les  vitres  et 
la  vaisselle,  haché  les  meubles,  les  fenêtres  çt  la  boiserie ,  et  tiré  dans  la 
maison  plusieurs  coups  de  fusil,  dont  les  éclats  ont  atteint  les  femmes 
qui  s'étoient  cachées.  Inutile  d'ajouter  que  le  vin  et  Peau-de-vie  ont  été 
pris.  Le  procureur  du  Roi  instruit  sur  ces  vexations. 

—  Le  commerce  de  Cette  vient,  h  l'exemple  de  celui  du  Havre,  de  faire 
parvenir  à  la  chambre  des  députés  son  adhésion  a  l'adresse  énergique  du 
commerce  bordelais.  Les  chambres  du  commerce  de  Boulogne-sur' Mer 
et  de  Saint-Malo  ont  envoyé  une  semblable  adhésioii. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Agen  vient  de  juger  qu'une  caserne  de 
gendarmerie  est  an  lieu  public ,  et  que  conséquemment  ha  propos  atteo* 
tatoires  àl'honxieur  d*individus,  prononcés  dan&  ces  établissemens,  coip- 
slituent  le  délit  de  difTiimation  prévu  par  la  loi  de  1819. 

—  Les  soumissions  de  réfractaires  continuent  à,^ns  TOuest  :  il  y  «n  a 
ru  cinq  en  deux  jours  à  Bouiiion-Yendée. 

—  Une  lutte  s'est  engagée  le  9 ,  jà  Saint^Chatiioud  (Loire),  entre  l«s 
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ouvrier!  pdMCweQtMrs  do  |iliuieart  corporatioiu  :  la  i^efidarnierie  kt  a 

•é|Miré8,  - 

-^  Le  docteur  Chevreau ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée  d'Afrique,  est 
mort  le  ai  février  h  la  suite  d  une  longue  nudadie. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  8  mars.  Il  étoit  question 
du  remplacement,  au  ministère ,  de  M.  Burgos  par  M.  de  Torreno.  Le 
décret  sur  la  milice  urbaine,  qui  n'avoit  pas  satisfait  les  lihériiux,  surtout 
oeux  de  la  Catalogne ,  devoit  être  modifié.  Le  géuéral  Butron ,  qui  com- 
mande une  brigade  vers  les  Pyrénées,  a  frappé  le  clergé  d'mie  contribu- 
tion mensuelle  de  36,ooo  réanx.  On  a  fusillé  a  Yittoria,  dans  son  costume 

de  chanoine  séculier  de  Notre-Dame  de  Vadillo  ds  Frias ,  don  José  Ar- 
balo,  arrêté  k  Arlaban  par  le  colonel  Ichaso,  comme  prenant  les  armes. 

—  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  commune  d'Angleterre  do  ii , 
M.  O'Connell  a  tiéveloppé  sa  motion  contre  Tohligation  du  serment  des 
membres  de  la  chambre  et  surtout  contre  l.n  forme  de  ce  serment.  Il  a 
rappelé  que  jusqu'au  règne  d'Elisabeth  on  u'exigeoit  point  de  serment; 
et  comme  les  discussions  religieuses  ont  cessé,  il  a  montré  que  cette  for- 
malité est  actuellement  arbitraire.  L'honorable  orateur  a  conclu  à  la 
nomination  d'un  Comité  pour  réformer  au  moins  la  formule  du  serment. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  ouvert  le  8  la  session  des  Etals.  Il  a  parlé  de  la 
conclusion  du  traité  des  douanes  avec  la  Prusse  ,  la  Saxe^  etc. .  de  l'a- 
védement  de  son  fils  Othon  au  trône  de  1»  Grèce,  du  mariage  de  sa  fille 
avec  le  prince  héréditaire  de  H  esse.  Il  a  terminé  par  Quelques  réflexions 
sur  les  tentatives  des  anarchistes  et  par  l'annonce  des  lois  qu'il  fera  pré- 
senter. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i5 ,  MM.  Camille  Périer  et  Sapey  déposent  leurs  rapports  sur  les 
projets  de  loi  relatifs  aux  comptes  de  i83i,  et  aux  échanges  de  la  psuiie 
non  apanagère  du  Pnlais-Royal. 

Le  rapport  de  pétitions  n'oflre  qu'un  objet  digne  d'intérêt.  Il  s'agit  do 
i^y  pétitions  nour  la  conservation  de  l'évéché  de  Viviers.  Elles  sont  si- 
gnées par  12,807  habitans  de  toutes  les  communes  du  département  de  l'Ar- 
dèche.  M.  de  Schonen^  qui  préside  la  séance,  réclame  la  plus  vive  atten- 
tion sur  cet  objet.  M.  Ch.  Dupin,  charffé  du  rapport ,  propose ,  comme 
pour  les  pétitions  relatives  à  l'évéché  de  We\ers,  Je  renvoi  au  ministre  de 
l'intérieur  et  des  cultes.  Il  fait  observer  que  les  réclamations  sont  signées 
par  tous  les  fonctionnaires  et  les  notabilités  du  diocèse  ;  que  les  nom- 
breux protestans  du  département  se  sont  joints  aux  catholiaues  pour  ap- 
puyer leur  demande  ;  que  les  communications  seroient  trop  oifficilcs  dans 
ce  pays  hérissé  de  montagnes ,  pour  reporter  l'évéché  dans  le  déparle- 
ment de  la  Lozère. 

M.  Madié  de  Montjau  dit  que  ces  réclamations  ont  un  antécédent  puis- 
sant dans  ce  qui  a  été  fait  pour  le  siège  de|Nevers,  et  qu'elles  ont  de  plus 
une  circonstance  favorable,  c'est  que  le  nombre  des  signataires  est  dou- 
ble. Il  ne  faut  pas  se  laisser  arrêter  par  le  conseil  que  donnoit  l'autre  jour 
M.  Salverte ,  de  se  prémunir  contre  les  demandes  analogues  à  celle  du 
Nivernais  :  les  réclamations  dont  il  s'agit  sont  antérieures  à  cette  discus- 
sion ;  d'ailleurs  le  département  de  l'Ardèclie  est  peut-être  celui  qui  souf- 
froit  le  plus  de  ie^  circonscription  de  x8oi.  M.  Saiverta  appuie  Tordra  du 
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jour  denufindé  par  M.  de  Goreelles  ;  il  s'en  référé  &  l'obserTation  qne  Toa 
Tient  de  rapporter. 

M.  Ch.  DupÎD  rappelle  que  révéché  de  Viviers  a ,  comme  tant  d'autres 
que  Ton  'veut  supprimer,  douze  siècles' d'apcienneté ,  bien  qu'on  les  qua- 
lifie de  nouveaux.  Ils  aVoicnt  été  conservés  par  l'assemblée  constituante  ; 
et  quelle  économie  veut-on  de  plus ,  lorqu'on  a  obtenu  900,000  fr.  de  ré- 
duction, en  fixant  le  traitement  des  évéques  à  10,000  fr.,  c'est-à-dire 
au  chiffre  de  Robespierre ,  tandis  que  la  constituante  donnoit  jusqu'à 
4oj00o  fr.  aux  archevêques  ?  L'orateur  soutient  qu'on  offense  la  majorité 
de  la  nation,  r(ui  est  attachée  de  cœur  à  la  religion  catholique,  en  atta- 
quant ses  institutions  par  une  parcimonie  semblable ,  ou  pour  mieux  dire 
par  une  odieuse  injustice  vraiment  indigne  de  la  révolution  de  juillet. 

M.  Cbarlemaçne  appuie  Tordre  du  jour,  parce  qu'un  renvoi  au  mi- 
nistre préjugeroit  la  question ,  puisque  ce  dernier  s'en  prévaùdroit  pour 
le  maintien  des  sièges.  Il  trouve  que  la  chambre  manqueroit  ht  sa  dtgoité 
en  se  mettant  en  contradiction  avec  sa  décision  de  l'année  dernière. 
M.  Màdié  de  Montjau  insiste  pour  le  renvoi ,  attendu  que  l'on  ne  sâurpit  y 
méconnoitre  ainsi  le  vœu  de  i3,ooo  habitans,  d'un  nombre  plus  consi- 
dérable de  réclamans  que  ceux  du  département  de  la  Mèvre. 
'  M,  Boissy-d'Anglas,  député  de  l'Ardèche,  et  appartenant  à  la  religion 
protestante,  montre  que,  si  robjct  de  la  réclamation  n'étoit  pas  impé- 
rieux ,  il  ne  scroit  pas  sollicité  à  la  fois  par  les  hommes  de  tous  les  cultes 
et  de  toutes  les  opinions.  Il  déclare  connoître  mieux  que  personne  les  lo- 
calités, et  pouvoir  attester  parfaitement  l'importance  de  la  demande.  Un 
rejet  de  voeux  si  nombreux  produiroit,  dit-il ,  le  plus  mauvais  effet  dans 
le  département;  quelque  parti  que  l'on  prenne  par  la  suite ,  les  pétitions 
doivent  toujours  être  renvoyées  au  ministre.  iVI.  Salverte  répdnd  que 
toutes  les  petites  villes  voudront  avoir  un  évéché,  et  qu'on  demandera 
bientôt  hi  rétablir  celui  de  Bethléem.  (Murmures.) 

M.  Odiloa^Barrot  prétend  que  la  question  a  été  résolue  à  peu  près  dé- 
finitivement dans  la  dernière  session ,  lors  de  la  discussion  du  budget,  et 
que  ce  seroit  se  jouer  de  la  résolution  de  la  chambre  que  de  faire  des 
exceptions  pour  certaines  localités.  M.  Charles  Dupin  rappelle  que  l'on 
s'est  borîié  ,  pour  forcer  le  ministère  à  presser  les  négociations  avec  le 
saint  Siège,  à  voter  un  article,  portant  que  l'on  u'alloueroit  pas,  jusqu'à 
la  conclusion  de  ces  négociations,  des  fonds  pour  les  sièges  de  1822  qui 
viendroient  à  vaquer.  Il  répète  que  l'on  ne  peut  mettre  ae  côté  la  récla- 
mation unanime  d'un  département ,  et  que  Ton  doit  prendre  le  parti  de 
la  majorité  des  Français  qui  tient  au  culte  catholique.  M.  le  rapporteur 
fait  observer  que  l'on  a  bien  augmenté  depuis  la  révolution  de  juillet  les 
frais  du  cuhe  protestant,  tandis  que  l'on  a  assez  réduit  le  nôtre.  Il  trbuYe 
fort  puérUe  ce  que  l'on  a  dit  sur  le  rétablissement  du  siège  de  Clamecy, 
ce  n'étoit,  dit» il,  qu'un  siège  inpartibus* 

•  M.  Coulman  prétend  que  le  culte  protestant  ne  coûte  aux  Français 
que  60  c.  par  tête,  tandis  que  chacun  contribue  pour  un  franc  au  culte 
calholiqne.  M.  Charles  Dupin  déclare  que  Ton  augrhenteroit  volontiers 
celui-là,  s'il  est  nécessaire  ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  dierchcr  çoUtipuelle- 
ment  à  rognfer  le  clergé  catholique. 

L'ordre  du  jour  rais  d'abord  auv  ^o\x  est  adopté  à  une  foible  malorilé^ 
Ce  résultat  dinéreni  de  ce  qui  a  eu  lieu  pour  Nevers  occasionne  une  lou- 
gu«  agitation*.  ; 
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ei  de  l'Eure,  sonl  admis.  M.  Salvertc  ciemaiide  qu'on  li»e  ie  prcM^èft-ver- 
\ml  reiftiit'au- second»  {1  conieU^le  quv  cinq  électeurs  n'ont  prêté  «enneiit 
c|a'en  déclar^^nt  qu'ils  ne  se  souineYtoieat  ii  cette  formalité  que  comme 
contrainl»  pur  la  loi  et  pour  avoir  le  droit  de  voter. 

La  loi  qui  proroge  aa  t"*  octoèire  prochain  Téuoquc  de  la  démonétisa- 
tion dès  aaetenncs  pièces  d'or  et  d'argent ,  qui  devoit  a\oir  Ueu  au  pre- 
mier avrils  est  adoptée  2i  la  majorité  de  a34  '^oix  contre  la ,  après  avoir 
«■laiidttJlIRt.  Desloograis,  Barbet  ^  Fleory,  Demarçay»  Âug.  Giraod, 
rtiii  IliBOMi  et  le  Énkiistre  des  finances . 

On  eoyre  wa  scrutin  pour  compléter  la  liste  des  six  candidats  pour  Ix 
commission  de  siirreinance  de 'la  caisae.d*amortissemeat.  Les  trois  élus- 
la  veille  étoient  MM«  B.  Delessert^  Odîer»  J*  Leièvre  (et non  J.iLaffîtte, 
comme  on  Tavoit  annoncé  par  erreur).  Les  soffrages.  désignent  oe  jour 
pour  lés  troitf  antres,  MM.  Gâoneron,  Dudiâtel  et  J.  Péridr. 

Le  1%  on  commence  la.discnssion  des  articles  de  la  loi  sor  hn  wnfiar' 
tions.  L'art,  i"  porte  que  les  dispositions  de  Fart.  291  du  C<nW  p^nl 
sont  applicables  ai^  associations  de  pins  de  vingt  personnes ,  alors  même 
que  ces  associations  seroienl  partagées  en  sections  d'un  nombre  moio* 
are,  et  qn  elles  ne  se  rénniroient  pas  tous  les  jours  on  à  des  jours  mar- 
qués. 

Parmi  les  nombreux  amendemens  présentés,  celui  de  M«Bérenger,  vice- 
président,  est  celui  qui  s'éloigne  le  plus  du  projet.  Il  proclame  le  droit 
d'association,  et  le  soumet  seulement  ii  la  simple, formalité  d'une  décla- 
ration préalable  au  préfet  ;  toutefois  le  maire  pourroit  assister  aux  réu- 
nions et  les  faire  ce9ser,  et  le  gouvernement  auroit  la  faculté  d*ordonner 
la  dissolution  des  associations  dont  l'existence  Ini  paroîtroit  contraire  s 
la  Cnmi|<èiUfté  publique  j  sauf  a  rendre  compte  aux  cham.bies  de  ces  me- 
sures. 

M.Bérenger  développe  sou  a^mendement.  Il  convient  qu'il  faut  porter 
remède  an  désordre  social ,  mais  il  ne  faut  pas  que  l'on  porte  atteinte  aux 
fibertés  publiques.  Le  danger  lui  paroît  plutôt  venir  d'un  mal  intérieur 

Zue  des  associations ,  et  Ton  auroit  dû  taire  une  enquête  à  cet  égard, 
'orateur  est  persuadé  qi^avec  la  liberté  de  la  tribune  et  de  la  presse^  et  les 
mesures  préventives  qu^il  propose ,  les  associations  ne  seront  point  à 
craindre.  Sous  la  restauration ,  le  carbonarisme  n'a  servi ,  dit-if,  qn'k 
donner  plus  de  force  au  pouvoir  qn'il  attaquoit.  Il  ne  seroit  d'ailleurs 
pas  raisonnable  de  proscrire  les  associations  philantropiques  et  savantes 
avec  celles  qu'on  redoute. 

MAe  ministre  des  affairo^  étrangères  combat  Tamendemeiity  ainsi  qne 
les  autres,  comme  abrogeant  l'art.  991  précité.  On  peut,  dit-il,  s'oppoacr 
k  l'exercice  de  tout  droit  si  la  constitution  est  muette  à  cet  égard,  et  c'est 

I  de  ae  auinir 
i  que  les  asso- 
Lyon,  à  Marseille  et  ailleurs. ont  pour  but 
avoué  le  renversement  du  gouvernement.  Il  soutient  ensuite  qne  Tame»- 
dement  de  M.  de  Béren^eV  seroit  inefficace  dans  son  objet ,  et  que  les 
sociétés  secrètes  éluderoient  les  dispositions  qu'il  établirosL 

M.  Odilon-Barrot  s'étonne  des  mesures  que  le  gouvememenf  vieat' 
réclamer  peu  après  une  révolution  faite  pour  la  conquête  des  libertés  p«- 
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bliquas.  Il  reirierU  tnr  le  droit  d'teS9ci*(lon  quiii«.iai  parok  mictin«mQOt  . 
atteiiil  Ddr  Tart.  391  »  et  rappelle  que  la  restauralion  £lle-iai>me  nn  pas 
abu$é  oe  oette  dUiiobitioii.  une  grande  aasoctation  s'étoit  même  fornié» 
contre  le  refus  de  timpdl^  L'orateur  appuie  ensuite  rameiuiemcnt  comme  ■ 
conciliant  à  la  lbi&  la  Ugalité  avec  les  garanties,  que  Ton  demande,  el:  il . 
se  prononce  de  nouveau  contre  le  renvoi  des  délinquant  devant  lès  tri- 
bunaux correctionnels  on  la  chambre  des  pairs. 

,  M.  le  garde-des-sceaur  soutient  que  ie  projet  de  loi  ue  fait  <|ul»  main-  ' 
tenir  Tart.  291  ;  qu*il  ie  rend  seulement  plus  clair,  en  élablissMil  <{u*ufief  ^ 
aasôciatioii^  nombreuse  «  qui  se  fractionne  en  âections  d«  moins  de  Vfngjt 
pf  rsonnesy  doit  être  également  poursuivie.  M.  Barthe  répond  sUcci^sr- 
vement  aux  nouvelles  observations  qui  ont  été  faites  contre  le  projet  et 
en  lav«ar  de  Tamendement;  il  s^attache  à  défendre  le  renvoi  devuat  le» 
tnbunaux  «orrectionuels,  et  déclare  que  l'inatitotion  du  jury  auroit 
besoin  d^étre  modifiée.  Il  termine  par  quelques  mois  poui^  justifier  sa 
conduite  sons  la  reati«nration  et  siMute  régime  actuel. 

M.  Berryer  reproche  2i  M.  Barthe  d'avoir  dit  que  le  gouvernement  des' 
Bourbons  étoit  imposé  par  l'étranger  et  hostile  a  toutes  les  libertés.  Il  a 
dpne  oublié  le  nom  de  certains  personnages  qui  sont  revenus  aussi  én\ 
i8i4  >  et  la  tolérance  qu'avoit  la  restauration  pour  une  liberté  qu'il  veut 
■  aujourd'hui  proscrire.  M.  Barthe  lui-même  contrevenoit  à  cette  éj>oque 
à  Fart*  apf  en  se  faisant  carbonaro.  L'orateur  présente  de  nouvelles  con- 
sidérations-contre l'atteinte  que  l'on  veut  porter  au  droit  d'association.  , 
Il  repousse  le  projet  comme  un  odieui:  mensonge  aux  magnifiques  prO"  ^ 
messefs  de  iuiUet.  Le  cynisme  révolutionnaire  lui  paroit  moins  déplorable 
que  le  cynisme  des  apostasies. 

M.  le  ministre  du  commerce  soutient  que,  sous  la  restauration,  le  prin- 
cipe que  défend  le  gouvernement  étoit  reconnu ,  puisque  l'on  a  {proscrit.. 
les  jésuites  comme  formant  une  association  non  autorisée.  Ou  exige  une  ^ 
autorisation  pour  lès  sociétés  de  bienfaisance ,  on  interdit  à  la  garde  na- 
tionale la  faculté  de  délibérer  ;  comment  toléreroit-on  des  sociétés  poU- 
tiques?  fÇ.  Thiers  trouve  dérisoire  les  dispositions  que  propose  M .  Bé- , 
renger,  il  répond  au  reproche  adressé  au  pouvoir  de  rétrograder  vers  la  . 
restauration,  et  il  cherche  à  établir  que  te  gouvernement  actuel  est  le , 
plus  libéral. 


On  annonce  les  Œuvres  complètes  du  B.  Ligueri^  traduites  et-misei  ^ 
en  ordre  par  l'association  religieuse  établie  à  Solesme.  Le  prospectus , 
après  avoir  fait  l'éloge  du  bientieureux ,  indique  la  classification  qu'on 
doit  suivre  dans  cette  édition.  On  placera  d'abord  les  ouvrages  qui  ont 
trait  à  la  conduite  chrétienne  ;  en  deuxième  lieu ,  ceux  qui  ont  pour  but 
de  faire  cdnnoitre  et  aimer  Notre-Seigneur  ;  en  troisième  lieu,  les  livres 
sur  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  ;  en  quatrième  lieu ,  les  livres  de  spiri- 
tualité, spécialement  propres  aux  ecclésiastiques;  en  cinquième  lieu ,  les 
traités  sur  les  devoirsde  la  vie  religieuse  ;  en  sixième  lieu,  enfin,  les  lettres 
spiritaelles  et  les  opuscules  qui  n^uroient  pu  entrer  dans  les  précédentes 
classes  :  voilà  pour  les  œuvres  ascétiques.  Dans  la  classe  des  œuvres  dog- 
matiques, on  placera  les  ouvrages  contre  les  modernes  incrédules,  puis 
les  eonnirovarses  contre  les  hérétiques ,  puis  les  vindicim  pro  suprema 
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roiiMMit  Poniifieis  poiestaie  que  Ton  traduira  en  français.  Dans  la  troi- 
ftièioe  classe ,  sera  celle  des  centres  morales  ;  on  laissera  la  théologie  en 
latin,  comme  cela  est  conTenable,  mais  on  traduira  en  français  les  autres 
ouvrages  publiés  par  le  Bienheureux  en  italien  et  qui  appartiennent  à  la 
série,  ainsi  que  divers  opuscules  sur  ^exercice  du  ministère. 

Les  Œuvres  complètes  du  B.  Lignori  formeront  trente  volumes  in-8*. 
n  en  paroîtra  un  volume  tous  les  mois.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de 
a  fr.  So  c.  On  souscrit,  sans  rien  pa^fer  d'avance,  chez  Farent-Desbares , 
libraire,  rue  de  Seine,  n**  4^* 

Le  même  libraire  publie  la  deuxième  édition  de  VHistore  d'yingle^ 
terre f  du  docteur  Liogard,  traduite  en  français  par  de  Roujoux ,  16  vol. 
in-S"*.  Cette  édition  est  revue  par  le  docteur  Lingard  lui-même ,  dont 
une  lettre  se  trouve  en  tète  du  premier  volume.  La  réputation  de  cet 
ouvrage  est  faite  et  nous  dispense  d'en  faire  déloge.  Nous  pourrons  ce- 
pendant, à  mesure  que  les  volumes  nous  en  passeront  soos  les  yeux ,  en 
apprécier  en  détail  le  mérite  et  en  signaler  les  parties  les  plus  remar-' 
quables. 

Discussion  sur  l'usure,  par  M.  l'abbé  Mastrofini,  tradcfite  de  ^italien 
par  M.  G.,  dianoine  d'Annecy  et  professeur  de  théologie,  (i) 

La  première  édition  de  l'ouvrage  italien  parut  en  i83i.  La  traduction 
est  faite  sur  la  quatrième  édition  ;  elle  est  accompagnée  de  lettres  appro- 
batives  de  deux  théologiens  romains. 

L'ouvrage  est  en  trois  livres  :  dans  le  premier,  on  examine  la  doctrine 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament  sur  l'usure.  Dans  lé  deuxième,  on 
.traite  de  la  loi  naturelle  touchant  l'usure.  Dans. le  troisième,  on  discute 
la  question  suivant  les  termes  de  l'école.  Â  la  fin,  on  a  réuni  les  délions 
envoyées  de  Rome  dans  ces  derniers  temps  sur  la  matière  de  l'usure.  Ce 
recueil  est  plus  complet  que  ce  qui  avoit  été  pubUé  jusqu^ici  en  France  à 
cet  égard. 


En  attendant  due  nous  rendions  compte  de  cet  ouvrage,  nous  ne  de- 
ons  pas  dissimuler  qu'il  contredit  l'enseignement  le  pl(|s  généralement 
.  reçu  en  France.  Nous  verrons  sur  quels  raisonnemens  et  sur  quelles  aiv- 
torités  Fauteur  s'appuie. 

(1)  In-8*.  Prix  :  5  fr.  5o  c,  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lyon ,  chez 
Guyot  ;  et  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  C%  quai  des  Augustins,  n.  35 ,  au 
bureau  de  ce  Journal. 
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Iiepo7ise  de  M.  dé  Bonald  à  M.  Escha^sèrl^^.  ^_ 


Dans  la  séance  du  i®*"  mars,  lorsqu'il  fut  question  d&^ 
tiens  pour  le  maintien  du  siège  de  Nevers,  M.  Eschassëriaux, 
qui  oombattoit  les  pétitions,  prélendit  qu'il  éioit Jacile  de 
faire  interve'nir  des  pélilians  pour  appuyer  des  combinai- 
sons politiques  ou  religie%ses ,  et  que  c'étoît  avec  des  peti-- 
tions  que  M.  de  Bonald,  eti  18^2,  demandait  la  destruction 
complète  du  concordat  de  1801.  Il  est  assez  singulier  que  le 
mcme  parti  qui ,  il  y  a  quelques  années ,  faisoit  sonner  si  haut 
les  pétitions  de  trois  ou  quatre  individus ,  affecte  aujourd'hui 
de  laire  si  peu  de  cas  de  pétitions  signées  par  plusieurs  milliers 
d'habitans  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  les  classes.  Où 
est  donc  le  vœu  du  peuple ,  si  ce  n'est  dans  ces  manifestations 
si  unanimes?  Il  y  avoit  de  victorieuses  réponses  à  faire  aux 
alléfl[ations  de  M.  Eschassériaux.  M.  de  Bonald  s'en  est  chargé, 
et  l'illustre  et  religieux  publiciste  a  adressé  à  la  Gazette  de 
France  une  réfutation  pérenaptojire  des  allégations  du  député 
de  la  Charente.  Nous  nous  çmpressoas  de  recueillir  ce  mor- 
ceau, qui  est  une  nouvelle  réclamation  contre  un  projet 
désastreux  :  w  ^ 

«  Je  dois  des  remerchnens  à  M.  Eschassériaux  pour  avoir  rap- 
pelé au  public  un  des  actes  les  plus  honorables  de  ma  vie  politique; 
je  veux  parler  du  rapport  que  je  fis  pour  l'augmentation  des  sièges 
cpiscopauX)  le  ^  mai  1821,  au  nom  d'une  commission  composée  de 
MM.  Humbert  de  Sesmaisons,  d'Hardivilliers ,  de  Causans,  dé 
Marcellus,  Cayrol ,  Chifflct ,  Maine  de  Biran  et  Sébastian i  :  je  les 
nomme ,  bien  assuré  qu'aucun  ne  désavouera  la  part  qu'il  a  eue  à 
cette  œuvre  si  religieuse  et  si  politique. 

«  Nous  ne  voulons  pas  faire  de  lois  religieuses,  »  dit  M.  Eschas- 
sériaux; mais  est-ce  une  raison  pour  en  faire  d'anti-religieuses,  et 
croit-on  faire  de  ïa  politique  en  faisant  de  l'irréligion  ?  «  Jusqu'au 
dernier  moment  de  mon  existence,  disoit  le  lord  chancelier  d  An- 
gleterre, parlant  sur  la  question  de  l'émancipation  des  catholiques» 
je  soutiendrai  la  nécessité  absolue  d'une  religion  constituée,  non 
que  je  veuille  rendre  l'Eglise  politique,  mais  je  veux  rendre  l'Etat 
^religieux.  »  M.  Eschassériaux  dit  que  ce  fut  avec  le  secours  des 
pétitions  que  je  demandai  la  destruction  du  concordat  de  1801; 
ce  fut  sur  le  vœu  des  départemens  en  grand  nombre,  qui  deman- 
dèrent, par  l'organe  de  leurs  conseils  généraux,  et  plusieurs  à  toutes 
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leurs  sessioni,  qiril  leur  fût  accordé  un  siège  épiscopal.  La  plupart 
offroiejjt  d'y  contribuer  par  des  dons  volontaires ,  quelques-uns 
■  d'en  faire  entièrement  les  frais. 

-^'  »  La  majointé  dont  je  m'honore  d'avoir  feit  partie  n'avoit,  au 

fond,  pas  besoin  d'être  provoquée,  pour  proposer  ce  qu'elle  yx~ 
fjeJQÎt  nécessaive  au  bkn  de  l'Ëtai;  et  les  intérêts  publics  étoient  à~ 
sei  ye^x  d'un  autj*e  .Boid«  que  dc$  demandes  de  particuliei's  ou 
même  de  coi9^ils-gén6i\'mx. 

»  Mais  enfin  quand  finiia-t-on  de  persécuter  la  religion  calJio- 
lique  et  de  tourmenter  le  saint  Siège?  On  a  renversé  deS' croix, 
démoli  des  églises,  dévasté  des  palais  épiscopaux  et  des  séminaires, 
maltraité  des  ministres  de  la  religion  ;  aujourd'hui  où  propose  de 
réduira  lé  nombre  des  évêchés.  M.  Escliassériaux,  qu'il  soit  pro- 
testant, oo  qu'il  ne  soit  que  l'organe  de  ce  parti,  devroit  mettre 
diuos  aea  propos! tiotit  plus  d'équité  et  d'impartialité. 

Il  j  a  eu  France  qnatre-vingts  évêdiés  pour  32  millions  d'ïiabi- 
t^u^.  C'est  4oo  mille  par  diocèse.  Il  y  a  oeui  tr€ite  eonsistoire&pour 
un  million  à  peu  près  de  réformés  calvinistes  9t^.  lulhérleos.  C'est 
9  mille  par  consistoire,  et  l'on  sait  que  les  consistoires  oui,  dans  le 
système  de  leur  religion,  les  pouvoirs  épiscopaux.  Il  y  a  sept  syna- 
gogues pour  5o  ou  6o  raille  israélites;  c'est  encore  8  a  9  mille  par 
synagogue.  Les  ministres  réformés  sont  mieux  rétribués  que  nos 
conés,  au  moins  de  deuxième  classe,  et  leurs  vicaires,  M.  Eschassé- 
làfj^X:  se  souvient^il  qn'aucuqe  dé  nos  assemblée»  législatives,  on 
ilidme  qt^^  des  pétiiionoâircs  eatholiques  aient  demandé  ta  rédu<v 
«  tion  du  nombre  dei  consistoires,  des  synagogues,  ou  dn  Grattement 
de  leurs  ministres? 

-»  Rien  de  plus  impolitique  que  la  réduction  du  nombre  des 
sièges  épiscopaux.  Point  d^évéques ,  point  ae  rc^/^disoit.  Jacques  1®', 
roi  d'Angleterre,  et  encore  sou  épiscopat,  bors  de  l'unité,  avoit-il 
perdu  toute  sa  force,  et  Ton  pourroit  awe^  moins  d'évctiuçs  ,  moins 
de  royauté  ;  car  l'épiscoj^t  est  le  plus  puissant  auxiliaire  de  la 
royauté,  quelle  qu'elle,  soit;  et  c'est  pre^cisément. ce  qui  le  rend 
ôdfieux  à  ceux  qui  veulent  décathoUser  la  France  ppur  la  déina- 
narchiser^  ^ 

»  Qualid  on  a  youtu  répandje  çp  France  le  goût  de  la. littéra- 
ture, on  a  uiûltlpiié  les  établissçwiçns  littéraires.  VouLez*vous  ré- 
panare  le  goût  de  la  religion  ?  liaissez  les  établissemci^s  religieux 
se  multiplier.  Tous  les  hommes  sans  doute  ne  seront  pas  religieux, 
pas  pltis  qu'ils  ne  sont  tous  savons  ou  liUcrateurs.  Mais,  une  nation 
toute  entière  devient  une  nation  religieuse,  oom^e  elle  Revient 
une  nation  lettrée,  c'cst-à-dii-e  qu'elle  devient  gépér^se,aijnabije| 
loyale,  hospitalière,  amie  d^s  boiAies  œuvres  et  des  bonnes  cboses, 
et,  u'eût-elie  que  des  vertus  mondaines,  ces  vertus  mvmes  aur<;>ii>ut 
une  teinte  dé  vertus  chrétiennes. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable  ou  même  de  dérisoire  dans  lo  projet 
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de  réduction  des  ëvèchés,  c'est  qu'on  en  fait  une  quesiion  de 
fibanei»  et  Uii  objet  d'éîeonomie.  Comptons  cependant. 

>»  Le  diocèse  de  Rodez,  déjà  très-élendu,  avoit  été  réuni  par  le 
concordat  de  1801  à  celui  de  Cahcirs ,  qui  Test  pripsque  autant,  et 
fis  compdsoîeilt  ensenible  Une  vdSte  province  oii  l'adfninistration 
éoclésiastiqtiè ,  confiée  à  un  seul  homme,  et  les  visites  pastorales j 
deveiloient  InipOssibtos ,  surtout  dans  les  pays  montafi^eux,  oi'i  les 
coelmiinications  Sont  difficiles  et  les  moyens  de  voya^;ér  bien  im- 
parfaite. Le  trési»i*  royal  épargnoit  ak>rs  Î5  iMiile  francs  sur  I0  trai-* 
teihelM  dé  Tévéque  cle  Rodez ,  et  je  crois  qu'aujourd'hui  il  n'eti 
épiii^neroit  me  9  à  io.  Eh  bien  !  je  ne  crains  pus  d'évaluer  à  20 
ou  25^miH^  rraiiGS  ce  qtiMI  en  coûtoit  annuellement  aux  60  mille 
familles  qui  composent  le  diocèse  de  Rodez,  peuplé  de  36o  milU 
habirtâns,  et  déjà  agrandi  âé  e^lui  de  Vabrès,  en  frais  de  voyaffes  et 
de  correspondances  que  nécessitoient  avec  le  chef-lien  de  l'évêché, 
placé  à  Cahor*  et  à  quarante  lieues  de  l'exli^mité  de  cet  immense 
diocèse ,  lès  l^latiôns  obliffées  avec  Fauliorité  ecclésiastique;  et  si  le 
budget  de  l'Etat  éloit  sonlagéde  10  ou  i5  mille  francs ,  la  boiit'sè 
des  particuliers  étoii  grevée  du  doUble.     s^ 

»  LesatillS^dé  la  religion  déploreront  une  mesure  qui  diminue 
les  ressources  que  la  religion  trouvé  pour  les  vocations  et  éduca- 
i^on«  eèclésTa$(tiq4iës  dans  un  évéqiie  résidant  sur  les  lieux  ;  les  a^ifc 
des  pauvrèè  regretteront  le»  secours  que  l'indigent  trouve  daiis  les 
àumôties  qwe  donfie  ou  que  procure  tin  évéque  placé  au  milieu  de 
son  peuple,  et  les  amis  des  arts  plaindix)nt  ces  ]3ei!e$  cathédrales, 
iBOiMJMnén»  impotafas  du  moyëii-âge^  que  l'art  aujourd'hui  cherche 
n  'muter ^  ètdont  l'ents^etieu  sera  laissé  à  la  pauvreté  d?une  cure  ou 
d'itnè  imocursale. 

.«  Yoit-^oh  aussi  eentralisep  la  i%b'f[tOQ  à  PariS)  et,  en  dépouillani 
les  prbnineei  de  ce  qui.£nt  l'orneineot  de  leursi  pi  tés^et  une  ressource 
pour  Jeun  oampagoesy  lés  rèinpbeiër  par  des  btgnes  ou  flel  maisovis 
de  détention?  » 

Fihikf^  D*n»  l«(r4éanGe  de  ltt»4i  derjjJer^.on  a  vu  avec  pèinê  M  ;  Je 
miÂUt^redu  ô/^mok^ee  ref^roduire^evietUesdécTa ma tiou)^  contre  un 
.ooi^pS'  estiflîiablG  eit  i^sibU»!  «  V^uf  lious  soUiveueit  dit-il ,  qu'unie 
«9ciété  e^tëbffi  celle  di3S  iéituiUs^  qui  éU>it  profondément  antipa- 
-Uiiqtle  à  la  FratK2e,  et  nofv  pas  seulement  à  ce  (|u'on  appelle  les 
pfaUo(ipph^),aiais  au  clergé  lu^iafêm^,  au  bo»  clergé,  à  celui  qui 
n^  veitt  pas  faire  de  la  religion  un  moyi^n  politique  4  rentra  à  une 
épctquèoii'^entvoî^Qt  tant  cle  oiaûvitiAes  chofi<e6.  Un  cri  unanime 
s'éleva  dam  iO^te.  U  France  conU*eitïe.U.e  société;  on  l'attaqua ,  non 
pM  s^ul/etpent  Qouuue  une  association  religieuse,  mais  comme  une 
a«Âo«lpt^  polijtiq^e..  '^'  Ceii  ^ran<:lc«  phrP5«s  ont  pu  produire  de 
l'effet  à  la  U-ibsUfieî  i^»is  ailes  ren:{(?rqi^|)t  bi«o  dès  contre- vérités, 
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Non,  la  société  des  jésuites  li'éloit  point  a  ni  ipaihiijue  au  ol(?rgc, 

fmisque  les  évéques  appeloicril  les  jésuites  dans  leurs  dioccses,  et 
es  ourés  dans  leurs  paroisses,  puisqu*on  leur  confioit  des  missions 
et  des  écoles.  En  second  lieu,  il  ne  s'éleva  point  contre  les  jésuites 
un  cri  unanime  de  toute  la  France,  puisque  tant  de  villes  leur.de- 
mandoient  des  établissemens,  et  que  tautde  fatriilles  leur  confioient 
leurs  enfaus.  On  auroit  pu  répondre  à  M.  Thiers  que  le  cri  qui 
s'éleva  contre  les  jésuites  etoit  celui  de  la  conspiration  qui  se  tra» 
moit;  c'éloit  un  nouveau  moyen  d'attaque  contre  la  religion  et 
contre  le  trône.  On  ciioit  contre  lesjésuites  comme  on  crioitoonii'e 
le  pape,  contre  les  évoques,  contre  tous  les  rangs  du  clergé,  et  le 
National  lui-même  est  convenu,  nous  avons  cité  ses  paroles,  que 
les  cris  contre  les  jésuites  étoient  une  tactique  pour,  irriter  et 
t'cbauffer  les  esprits,  et  renverser  tout  ce  qui  existoit  alors.  Du 
reste,  le  ministre  a  assez  habilement,  dans  cette  occasion,  mis  l'op- 
position en  contradiction  avec  elle^-même.  Il  a  cité  la  dénonciation 
de  M.  de  JVIontlosier  et  la  consultation  d*habiles  avocats  de  ia  ca- 
pitale. MM.  Mérilhou,  Isambert,  Odilon-Barrot,  Portalis,  Berryer 
père,  etc.,  signèrent  ces  consultations.  Tout  le  barreau  libéral  de 
Paris  signa.  Ou  vouloit  renverser  une  association  qu'on  prétendoit 
être  politique  et  qui  ne  l'étoit  pas,  el  Paris  étoit  plein  d'associations 
politiques  dont  ceux  qui  crioient  contre  les  jésuites  étoient  mem- 
j>res.  Cétoient  là  de  ces  facéties.de  la  comédie  de  quinze  .ans;  mais 
l'argument  ad  hamineni  du  ministi*e  contre  l'opposition  n'en  étoit 
pas  moins  piquant. 

-^  M.  Nicod,  curé  de  la  Croix-Rousse,  faubourg  de  Lyoïi ,  se 
plaint,  dans  une  lettre  au  préfet,  d'un  scandale  arrivé  dans  son 
égliso,  scaudalc  d'autant  plus  affligeant  qu'il  s'est  passé  en  présence 
de  l'autorité,  et  en  quelque  sorte  avec  sa'  sanction.  Le  io  mai^s, 
deux  individus  se  présentèrent  à  la  sacristie  poui*  demander  un 
enterrement  pour  le  lendemain  :  il  s'agissoit  a'one  femme,  Elisa 
Rodrigue,  qui  venoitde  mourir.  On  leur  demanda  si  cette  personne 
étoit  catholique  t  ils  ne  firent  que  des  réponses  évasives.  Le  sacris- 
tain alla  prendre  des  informations  dans  la  maison  mortuaire;  on 
ne  lui  répondit  que  par  des  railleries.  Le  ii  mars  au  matin,  le 
convoi  arriva  à  l'église,  ayant  à  sa  tête  l'inspectetiir  des  convois  et 
le  commissaire  de  police  en  écharpe.  M.  le  vicaire  de  la  paroisse , 
qui  attendoit  le  convoi ,  s'adressa  au  conmiissaire,  et  demanda  que 
deux  personnes  dignes  de  foi  attestassent  la  catholicité  de  la  dé- 
funte. On  ne  répondit  à  cette  demande  que  par  des  cris  et  des  in- 
sultes. On  ne  vouloit  point  de  prêtres,  disoit-on,  et  point  de  céré- 
monie. Alors  que  venoit-on  faire  à  l'église?  On  se  mit  à  chanter, 
à  singer  les  céi^émonies  de  la  religion.  Ce  fut  une  désolante  pi'ofa- 
nation  ;  il  se  disoit  alors  une  messe  dans  l'église ,  les  fidèles  effrayés 
du  bruit  se  retirèrent.  H  ne  paroîtpas  que  le  commissaire  de  po- 
lice ait  interposé  son  afutorité.  Le /i^/iarareur,  de Ly on ^  qui  donne 
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la  lellie  de  M.  le  ciué  de  la  Croix-Rousse,  ajoule  (juc  \e  charitable 
pasteur  ii'a  pas  loul  dit  et  que  M.  le  vicaire  a  été  brulalemont 
insulté,  menacé  et. repoussé.  On  dit  que  le  commissaire  de  police 
est  juif.  On  ne  doute  pas  que  raulorité  ne  ténioigtie  son  mécon- 
tentenient  d'un  tel  scandale. 

—  M.  deChamon,  évéque  de  Saint-Claude,  a  bitn  voulu  se 
rendre  à  Besançon  pour  y  faire  une  ordination. 

—  M.  Descrambes,  curé  de  Blaye,  dont  il  a  été  tant  parlé  Tan- 
née dernière,  est  mort  à  Blaye  au  mois  de  janvier.  Il  paroît  qu'il 
a  succombé  au  chagrin.  Il  ne  supportoit  pas  Tidée  que  quelques 
journaux  avoient  voulu  donner  de  lui,  en  le  peignant  comme 
dévoué  au  pouvoir  dans  TafFaire  de  madame  la  duchesse  de  Borry. 
Ce  qui  acheva  de  TafFecter,  c'est  qu*on  lui  envoya  Tannée  dernièi''e 
la  croix  de  la  Légion-d'Houneur  et  une  indemnité  de  4>ooo  francs 
pour  les  services  qu'il  avoit  rendus  à  la  princesse,  à  laquelle  il 
alloit  dire  la  messe  les  diman<;hes  et  fêtes.  Dès-lors  il  se  regarda 
comme  un  homme  perdu  dans  Topinion ,  et  il  ne  fît  que  dépérir. 
On  prétendit,  après  sa  mort,  qu'il  avoit  été  empoisonné.  Ce  briut 
étoit  absurde,  et  a  été  positivement  démenti  par  le  rappopt  des 
médecins  et  chirurgiens  chargés  d'ouvrir  le  corps.  Il  n'y  a  donc 
eu  ici  aucun  crime,  et  c'est  à  tort  qu*on  a  voulu  faire  tomber  cette 
mort  comme  l'ouvrage  d'un  parti  auquel  M^le  curé  de  Blaye  étoit 
devenu  odieux.  Le  rôle  de  cet  ecclésiastique  dans  TafFaire  de  Blaye 
ne  paroît  point  devoir  flckrir  sa  mémoire.  H  visita  une  princesse 
captive,  il  lui  donna  les  soins  de  sob  ministère;  il  n'y  a  rien  là  qui 
soit  indigne  d'un  prêtre>  ^t  nous  savons  que  M.  Descrambes  jouis 
soit  de  l'estime  de  ses  supéfièurs.  Ce  qu'on  a  dit  de  100,000  francs 
trouvés  chez  lui  est  tout-à-fait  absui^de.  Sa  succession ,  qui  repré- 
sente à  peiiae  le  patrimoine  qu'il  avoit  reçu  de  sa  famille,  ne  s'élc- 
voit  pas  à  3o,ooo  francs. 

—  A  Toulouse ,  une  commission  nommée  par  le  conseil  muni- 
cipal a  proposé  qu'il  fût  établi  au  nouveau  cimetière  un  aumônier 
pour  recevoir  les  corps  qu'on  présenteroit  sans  escorte,  religieuse  , 
pour  faire  les  inhumations  gratuitement  et  pour  dire  deux  messes 
par  semaine.  On  se  demande  quels  sont  ces  morts  qu'on  présenteroit 
sans  escorte  relig-ieuse F  Seroieni-ce  ceux  à  qui  les  prières  de  l'église 
auroieiit  été  refusées?  Le  conseil  municipal  entendroit-il  que  Tau- 
mônier  du  cimetière  accorderoit  des  prières  à  ceux  auxquels  les 
curés  en  auroient  refusé?  Cet  aumônier  seroil-il  une  espèce  de  Cha- 
lel  qu'on  mettroit  là  indépendamUient  de  l'autorité  ecclésiasiiquç? 
Ce  seroit.un  étrange  moyen  d'assister  les  mofts,  que  cTappeler  pour 
eux  le  ministère  et  les  prières  d'un  tel  prêtre. 

—  M.  Casanelli  d'htria ,  évéque  d'Ajaccio,  a  publié  une  lettre 
pastorale  à  Toccasion  de  son  sacre  et  de  sa  prise  de  possession.  Lo 
prélat  parle  d'abord  de  ses  premiers  refus  : 

rt  Si  Moise  ne  put  autrefois  être  cbrnnlé  p«r  plusieurs  miracles ,  el  kA 


fallut  que  le  Seigneur  les  multipliât  pour  le  déterminer  a  entreprendre  lu 
rlélivriuice  du  peuple  d'Israël  opprimé,  pomîont-iioa» , -sati»  utte  foHf 
ran fiance,  recevoir  téraerairemeilt,  et  saiit.hétiter,  h  lâche  bien  fAut  pé«- 
nible,  bien  plus  difficiles  refnplir,  ùéûediatra^herUB  soandt^les,  ûttaér 
truire  les  vices ,  de  déjouer  les  projets  des  méchans  y  de  dissiper  les  té*- 
nèbres  de  l'erreur  et  les  faux  préjugés  des  passions,  de  bdtir  dans  tos 
cœurs  une  demeure  à  l'Esprit  saint,  et  de  planter  toute»  les  vertus  chré- 
tiennes dans  le  champ  d'une  Eglise  désolée  ?  Aussi  vous  n'ignorez  pas  la 
résistance  que  le  cri  de  notre  conscience  nons  a  Ibrcé  loilg*tcmps  d*'0(>- 
poser  à  de  praàsanlcs  solticitftlion»,  ei  â  dê*i  insfunGe*  ânesi  Tire* 
qu'elles  étaient  honorable^  pour  nous. 

»  Mais  pourquoi  en  aionsgtfous  a^i  miitsi,  diroos-iiofi»  avec  l'apdtpç» 
éioit'Ce  donc  que  nous  ne  vous  aimions  pas  ?....  Ah  !  Dieu  le  sait!  Et 
devrions-nous  jd  justifier  k  vos  yeux  notre  refus ,  comme  si  l'ardeur  de 
notre  affection  pour  notre  patrie  et  pour  nos  concitoyens  ne  vous  étoit 
pas  connue  ?,.-  Oui,  nous  avons  difTéré  long-temps  d'adcepter  une  charge 
si  terrible,  mais  c'est  parce  que  nous  ne  trouvions  pas  en  nons  les  vertus 
des  saints  ;  et  dans  ce  moment  même ,  après  que  h  volonté  dte  Dieu  noti» 
a  ét^^  si  visiblement  manifestée,  il  nom  reste  encare  k  tre^  jtiite  appi^ 
hensioD  do  ne  pM  répondre  dignement  à  une  vocatioq  à  laquelle  est  atta- 
ché le  eelul  d'nn  grand  pewple.  Ce  n'est  donc  ni  la  ctainte  de  la  fatigilfe , 
ni  h  vue  <\e$  peines  qui  nous  attendait  ou  des  sacrifices  qju'il  nous  fat^t 
faire,  ce  sont  Lien  moins  encore  d'autres  pensées  indignes  d'un  ministre 
de  Jésus-Chrit  qui  nous  ont  fait  balancer  à  courber  la  tête  ;  car,  si  nous 
avions  pu  croire  que  nous  fussions  ThomVne  de  la  droite  du  Très-Haut , 
nous  aurions  sollicité,  à  l'exemple  du  prophète  Isaïe,  la  crâce  d'être  en- 
voyé vers  voiiSy  pottr  noii^  éhfemèr  tout  entier  au  bien  de  -Vos  âmes,  et 
travailler  â  nous  faire  tbui  à  IM5 jpéur  tMa  guigner  à  JésuB^hrist. 
Notre  réueMnee  ir  étoit  dofte  <fae  l'efiel  d'Ipe  céfttnciima  pttiSomém,  m 

(I  Hélas  !  le  récit  de  vos  maasc  est  sOtivetit  tenu  nous  atttisler  et  ifeotts 
faire  verser  des  larmes.  Nous  ne  rifikioren&  pas  $  Vhomn%9  ennemi  est 
venu  pendant  que  les  dt^mesUqufs  ait,  père  de  famille  dormoient ,  et  a 
semé  r ivraie  à  travers  le  bon  srain,  L'im|>iété,  ce  monstre  sorti  des 
forets  étrangères  j  car^  il  faut  ïe  dire  avec  orgueil,  notre  patrie,  qui 
dans  touç  les  temps  a  founii  de  grands  hommes  et  des  génies  au  monde, 
n'a  jamais  enfante  d'incrédule,  ennemi  déclaré  de  la  reKglon  ;  Hmpiété  , 
disons-nous,  implantée  sur  un  sol  qui  ne  fut  jamais  le  sien,  a  rtfi^arg^ 
un  champ  atttrcfoiff  sî  fertile  en  vertus  cbrétiennes^  L^indifférence ,  cette 

1>latc  si  commune  de  notre  époque,  eat  tenue  aussi,  favorisée  par- de  nial- 
leureuses  conjonctures,  et  n'a  que  trop  réussi  à  éteindre  dwis  le  cœur 
des  eufaos  ces  graiidA  «ectimens  de  reugion  dont  sie»  glorifieieot  leurs 
pères.  » 

Lo  preUt  s'adresse  i^asuite  à  tontm  le&  dasscs ,  »«|  clergé  9  aux 
ju&tos,  aux  peeliem*s,  ;|ttx  pnrffres ,  etc.  Il  donne  à  chacun  les  avis 
tfui  lui  coDtteDBeBt^  et  recommaiide  «tous  la  charité»  la  douceur, 
le  paillon  des  injures,  ije  pi«iui  prélat  a  (îu  se  sçparpr  dernièrement 
d'un  res^ctable  {>ontife  auquel  il  «toit  attaché  par  les  liens  d'une 
tendie  amitié»  et  se  rendre  ««  milieu  d'un  Uoapeait  privé  depuis 
si  long->tempsde  pasteiu*. 

-r^  NousavQossi^^nalé,  «l'aprèi  la  GmzMe  de  Pktfrdie,  le  «èle  de 
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âuclques  églises  pour  la  restauration  do  lour$  églisca.  L^  curfif  d« 
^aucourty  canton  deMoreuil^s^est  distiogué  paraon  dévoueBMUt 
et  par  ses  sacrifices  pour  le  méo^  objet.  A  force  d*intetligeiioe  et  de 
peirsévcraiice»il  est  parvenu  à  recoDstruirc  uoetief  et  u»  po/tait,  et 
il  D^a  dépensé  que  10  à  1 1,000  fr.,  à  ce  qui  en  anroit  cOÛtéJe  (louble 
à  àaboÉiifia^inotDs  ent<*iidu. 

—  Depuis  quelques  années,  le  village  de  CouUy,caatoo  die 
Ville rs-oocage,  diocèse  d* Amiens,  a  vu  plusieurs  abjura tiona  4e 
protpstans.  Tout  récemment  eticorr,  up  protealant^ après  avcnri-e- 
nonce  à  ses  erreurs,  est  mort  dans  les  seotiioeus  de  la  foi  la  plas 
vive  et  a  reçu  les  sacremensdvs  inaiiis  â!nn  plâtre  eathoft<{ue. 

•^On  sait  queM.fàbbéGtiichetéau  àtevë  l'étendard  du  schisme 
à  Pouiflé^  dans  îa  Vendée.  Un  coitiageux  ecclésiastique^  d^à  re- 
poussé par  rétneutequi  Tattendoità  son  arrivée,  n'a  pas/^raipt^c 
retourner  à  Fouille  et  a  pu  s^installer  enûn  au  p4*eabytài*et  |$rSçe 
aux  mesures  qu'on  avoit  piises  pp«u*  ie  protéffer»  Le  sieùr^MiMiiè- 
teaii  Q^  s'est  point  tenu  pour  battu,  et  a  appelé  a  ton  seisoani'ioub 
la  pon^  de  seé  parodies  sacrifcé^.  Il  y  a  eu  de  la  tinisitfuè ,  Un 
concert,  vneéonfitisatTOii,  ou  du  moins  i|ne  cérémonie  à  taquelte 
Giûelieteftti  a  dénné  ce  nom  et  où  des  gardes  nationaux  ont  pris 
part.  Gmcheteau  a  rëj)andu  dans  le  pays  qu'il  étoit  en  rappoft 
avec  les  ministres  et  qu(*  les  princes  pensoient  coniine  lui ,  il  laof»' 
tre  même  des  papiers  qui  semblent  pointer  le  cachet  minbtérieU  Ces 
fanfaronades  en  imposent  à  beaucoup  de  ge»$si«ipktk  Nous  oom- 
noissous,4it  ie  yendéèn,  eeux  qui  soudieniMnt  ces  désoi^dres  ;  nous 
pourrions  les  BOHuner^on  seroit  étonné  é'j  voir  figureir  desboili- 
mes  qui,  malgré  leur  libéralisme  outré,  ont  trop  d'esprit  poUr 
cmbiiasser  de  bonne  foi  de  grossières  erreurs ,  fruit  d^une  profon4e 
ignorance  ou  c!'une  corruptioa  plus  profonde  encore. 

—  M.  Tarcbevêque  de  Malines ,  qui  a  la  vil^  de  Bruicell^s  sens 

sa  juiîdictipQ ,  a  adressé  aux  curés  de  cette  ville  et  des  eaVinons 

.  une  cii?cnjaire  du  l®'  mars,  sur  ie  schisme  de  l'abbé  HelseA.  Le 

prélat  déplore  l'esprit  d'erreur  qui  fait  tant  de  ravages?  dans  le 

champ  du  pèt^  de  famille  : 

«  il  en  est,  dit-il,  qui  ne  craignent  pas  de  travailler  à  rémrmçr  l'Ejglise' 
suivant  le  besoin  des  temps ,  comme  ifs  le  disent ,  et  qui  sont  d'autant 
■  plus  dangereux,  qtt*îls  en  imposent  aux  imprudens  en  simulant  le  zèle 
pour  la  religioîï,  en  montrant  r apparence  de  la  piété  ,  et  eu  feignant  de 
régénérer  et  de  restaurer  F  Eglise.  Telle  est  leur  aveugle  témérité,  qu'ils 
ne  craignent  point  de  renouveler  des  erreurs  condamnées  déjà  par  une 
moltitude  de  décreis  bien  connus  des  souverains  pontifes  et  des  eonciles. 
.  »  Ce  n'est  pas  en  secret  ou  par  des  détours ,  mais  tout-à-fait  a  déc.ou- 
vert,  par  des  paroles,  par  des  écrits,  et  même  du  haut  de  la  chaire,  qu  ils 


pontife  romain,  mais  dtins  Vêpiscopai; que  tfi  loi  du  célihnt  tourne 
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à  la  honte  ffî  au  détriment  du  clereé,  et  est  même  contraire  à  la  na- 
ture;...* enfin,  ils  enseigtient  sur  rhouoraire  des  messes,  sur  leur  célé- 
bration quotidienne,  sur  la  célébration  de  plusieurs  messes  pour  le  même 
défunt,  sur  les  cérémonies  de  l'Eglise,  beaucoup  d'autres  choses  qu'où 
rougit  de  rapporter  en  détail. 

»  L'Eglise  catholique  méprise  ces  efforts  impies  des  ennemis  delà  sainte 
doctrine ,  et  croit  avec  raison  qu'ils  ne  peuvent  lui  nuire  ;..car,  comme 
dit  saint  Augustin,  en  combattant  toutes  tes  hérésies^  elle  peut  être  atta- 
^uée,  mais  elle  ne  peut  être  vaincue  i  et  elle  a  tant  de  force,  elle  est  en- 
tourée d'un  rempart  si  formidable,  que  quiconque  l'attaqne  en  estbri^é  : 
aussi  les  anciens  et  les  nouveaux  hérétiques,  frappés  des  cbups  de  l'Eglise, 
sont  tombes  d'inanition  au  pied  de  ce  mur.  '  / 

i)  Telles  sont.  Messieurs,  les  paroles  par  lesauelles  le  vicaire  de  Jésus-* 
Christ ,  le  souverain  pontife  Grégoire  XVI,  s  élève  contre  quelaues  no- 
vateurs allemands,  dont  il  vient  de  condamner  les  erreurs  par  sa  nulle  du 
r.7  septembre  dernier;  et  ne  sembleroil-il  pas  qu'il  les  a  écrites  ex- 
pressément pour  condamner  la  conduite  du  malheureux  prêtre  qui,  pOur 
nous  servir  des  paroles  de  l'apôtre  saint  Jude ,  s'est  séparé  lui-même  de 
l'Eglise^  nonobstant  les  avis  paternels  que  nous  lui  avons  itérative- 
ment  adressés,  et  qui  s'efforce  de  pervertir  vos  ouailles  en  enseignant 
publiquement  des  erreurs  qui  portent  atteinte  à  la  morale  chrétienne  ?  « 

»  Aussi  long-temps  qu'il  s'est  borné  à  répandre  contre  vous  et  contre 
nous  d'absuroes  calomnies,  et  à  consigner  ses  opinions  hétérodoxes  dans 
un  infâme  libelle^  nous  avons  cru  pouvoir  garder  le  silepce  et  nous  bor- 
ner à  prier  le  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde  de  le  ramener  à  l'unité  ca- 
tholique. M.ais  comme  nous  avons  appris  qu'à  l'exemple  de  ces  mêmes 
novateurs,  condamnés  par  le  saint  Siéçe,  il  met  tout  en  œuvre  pour  ré- 

Êandre  ses  erreurs  ;  qu'afin  de  séduire  les  simples  et  les  iguorens  il'  a  pu- 
lié  un  petit  livre 'de  prières,  précédé  de  courtes  instructions  dans  les- 
quelles u  abuse  indignement  de  plusieurs  textes  sacrés,  il  calomnie  notre 
saint  Père  le  Pape  et  toute  l'Eglise,  et  il  élève  la  folle  et  ridicule  nrétem- 
tion  d'avoir  reçu  la  mission  d'un  successeur  légitime  de  l'apotre  St^Jeaû  ; 
comme  nous  avons  surtout  appris  qu'il  cherche  à  s'atli^'cr  d'innocens  en- 
fans  pour  leur  enseigner  ses  erreurs,  nous  avons  cru  devoir' vous  adres- 
ser la  présente  lettre  pour  vous  exhorter  à  bien  prémunir  les  fidèles 
confiés  h  vos  soins  contre  ces  nouvelles  embûches  de  l'ennemi  de 
leur  salut. 

»  Rappelez  leur  donc  souvent  cette  sentence  infaillible  de  saint  Paul , 
qu*i7  n.y  a  qu'une  foi  et  qu'un  baptême^  comme  il  n'y  a  qu'un  Seigneur 
et  un  Dieu.  Faites-leur  comprendre  que  cette  foi  se  trouve  dans  la  seule 
Eglise  catholique,  parce  qu'a  elle  seule  sont  propres  les  quatre  préroga- 
tives inséparables  de  la  véritable  Eglise,  d'être  une,  sainte,  catholique  et 
apostolique.  Faites  leur  voir  qu'on  ne  sauroit  être  membre  de  l'Église 
catholique  si  l'on  n'est  uni  avec  son  chef  visible,  le  souverain  Pontife,  et 
avec  les  évêques  qu'il  a  établis  ;  que  c'est  par  son  curé  que  chaque  fidçlc 


time  du  prince  des  apôtres,  à  qui  le  Sauveur  a  confié  le  gouvernement 
de  l'Eglise  universelle,  ne  sauroit  avoir  une  autorité  légitime  pour  ensei- 


gner les  vérités  de  la  foi,  ni  le  pouvoir  de  remettre. les  péchés  dans  le  tri- 
bunal de  h  pénitence,  ou  d'uuir  validenicRt  les  fidèles  par  les  Hcns  du 
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mariage.  Concluez  de  ces  \érités  incouteslablcs  qu'il  n'est  pas  permis 
d'assister  à  la  messe  du  prêtre  dont  nous  avons  la  douleur  de  tous  entre- 
tenir, puisque  c'est  un»  messe  sacrilège  et  schismatique  ;  que  Ton  ne  peut 
recevoir  de  lui  aucun  sacrement,  ni  assister  à  ses  instructiods  ou  a'sffs 
catéchismes  ;  que  les  sacremeos  de  la  pénitence  et  du  mariage  que  Ton 
recetroit.de  lui  seroient  nuls  et  sans  valeur  ;  enfin,  qu'il  est  défendu  de 
lire  les  écrits  cju'il  a  publiés  ou  qu'il  publieroit  encore  pour  défendre  su 
rébellion  contre  TEglise.  » 

On  voit  par  là  les  eitorts  que  le  charitable  prélat  a  faits  pour  ra^ 
meaer  le  n^lhei^'eiu;  profanateur  dont  il  es^pose  les  égaremens,  el 
douta  la  fin  de  sa  cii:culaire  il  appelle  la  conversion  par  les  vœux 
les  plus  tûucbauA. 

—  Le  savant  et  pieux  abbé.  Baraldi ,  bibliothécaire  h  Mpdène, 

3ui  a  été  enlevé  eii  i832  à  l'Eglise  et  aux  lettres,  avoit  créé  à  Mo- 
ène  un  recueil  périodique,  \es Mémoires  de  religion,  de  morale  et 
de  littérature  ^  àoni  nous  avons  parlé  plusieurs  fois  et  où  nous  avons 
puisé  des  renseignemens  sur  les  événemens  qui  peuvent  intéresser 
la  religion  en  Italie.  Ce  recueil,  que  M.  Baraldi  avoit  la  bonté  de 
nous  adresser  régulièrement  et  que  nous  conservons  avec  soin , 
comme  renfermant  des  matériaux  précieux  pour  Thistoire  de  la 
religion  et  de  la  littérature,  étoit  an-ivé  à  son  XYllP  volume, 
lorsque  M.  Tabbé  Baraldi  mourut.  11  publia  encore  les  5^®  et 
53*  cahiers  réunis  en  un  seul.  On  y  trouve  entr'autres  un 
éloge  de  Pie  VII  et  une  savante  dissertation  de  M.Brunati  sur  la 
conformité  des  anciens  livres  des  Indiens  avec  les  onze  premiers 
chapitres  de  la  Genèse.  Nous  avons  déjà  cité  M.  l'abbé  Brunati  pour 
des  recherches  et  des  dissertations  sur  divers  points  de  critique  et 
d^érudition  ecclésiastique.  Celte  nouvelle  dissertation  prouve. une 
élude  approfondie  de  la  littérature  indienne.  L'abbé  Baraldi  in- 
séra encore  dans  ce  volume  une  notice  biographique  sur  M.  de 
Naillac;  cette  notice  est  prise  en  partie  des  f^ies  des  Justes  ^  de 
M.  l'abbé  CaiTon.  Nous  retrouvâmes  avec  plaisir  dans  ce  cahier 
quelques  traces  de  bienveillance  dont  M.  Baraldi  nous  avoit  long- 
temps honoré;  c'est  qu'il  étoit  enfin  éclairé  sUr  les  vues  de  gens  à 
système  qui  venoient  de  se  démasquer  dans  un  journal  révolu- 
tionnaire. On  pouvoit  craindre  que  la  mort  de  M.  Baraldi  ne  nui- 
sît à  l'entreprise  religieuse  et  littéraire  qu'il  avoit  fondée^  mais  ses 
collaborateurs  s'engagèrent  à  la  continuer.  Elle  est  dirigée  dans  le 
même  esprit  par  M.  l'abbé  Pierre  Cavedoni,  aidé  de  M.  l'abbé  Fa- 
briani,  cle  M.  Galvani ,  de  M.  C.  Cavedoni ,  etc.  Ces  messieurs  ont 
d'abord  terminé  le  i8®  volume  par  un  54®  cahier  qui  offre  plu- 
sieurs articles  intéressans;  d'abord  une  suite  d'un  premier  article 
sur  les  services  rendus  par  le  clergé  à  la  littérature,  une  réponse  à 
unprc^tre  de  l'Emilie  sur  les  évcneniens  arrivés  dans  l'état  pontifi-. 
cal  en  février  1 83  j ,  une  notice  sur  une  pieusç  fîllc,VirginieParenti, 
t'A.  un  éloge  latin  de  M.  Baraldi.  Ceci  dot  la  première  partie  i\çM 
Mémoires  de  religion,  de  morale  et  de  littérature.  Le  reste  porte  le 
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titre  âe  Confinuaiion  des  Mémoires.,  Al  en  pai*ott  un  cabier  toiu  les 
deux  mois  ;  trois  cakiers  forment  deux  volumes;  six  cahiers  ont  déjà 
vu  le  jour.  Lf  s  édite^irs  ont  bien  voulu  nous  les  envoyer  et  nous 
les  l'emereions  àe  cette  obligeance.  Ce  qu'ils  ont  âubiié  paroit  ^ 
tout-'à^-fait  d.^nede  servir  de  suile  au  travail  de  M.  l'abbé  fia- 
raldi.Nous  remarquons  dans  tes  six  caliiers  des  observations  judi- 
ciemrs  du  même  Baraldi  sur  le  fameux  Frapàolo,  une  suite  de 
inaperçu  sur  les  services  rendus  par  le  clergé  a  la  littérature,  une 
relation'  très-cU rieuse  des  malheurs  de  Pie  Vi  dànaf  l«s  tit)ii  der- 
nières années  de  son  pontificat  et  un  assez  grand  nombre  de  notices 
sur  dès  personnages  distingués  par  leur  piété.  Nous  pont*roa»  re- 
venir sur  ces  articles  et  en  donner  une  analyse  <m  des  exti*aft$  qui 
offriront  quelque  intérêt  à  nés  lecteurs. 

NÔUVlLUBS  POLITIQràS. 

Paris. On  i-'étounc  peu  de  la  chaleur  avec  laquelle  M.  Odilon-Barrot  con- 
tribue à  faire  repousser  par  des  ordres  du  jour  les  pétitions  en  fareur  du 
maintien  des  éverhés  :  il  étoit  préfet  de  la  Seine  à  l'époque  de  la  dévas- 
tation des  églises  et  du  sac  de  rAtrhevéché  de  PariK.  Dè^h  Sdti  adminis- 
tration se  montroit  fort  indnlgente  pour  les  profei)ate«irs  etles  pillards. 
Déjà  elle  écouCoit  peu  les  récjamatipns  et  les  eéaiisieinen&.des  fidèles. 
OiHiibairement  elle  dormoit  pendant  les  expédition^  d^s  Tongâts  liliérés  ; 
e(,  qusi>d  çlle  se  réveilioit,  ce  n'étoit  guère  que  pour  visiter- leui*^ 
champs  dç  bataiUc  et  approuver  ce  qu'ils  avoient  iait.  En  tout ,  il  faut 
être  conscauent  ;  et  rien  au  monde  ne  paroîtroit  plus  étrange  que  de 
voir  M.  Oailon-Barrot  se  retirer  de  la  brèche  qui  a. été  faile'à  rÈgfise 
sous  son  administration.  • 

—  Il  faut  convenir  que,  depuis  le  y  août  i B3o ,  les  travaux  de  la 
chambre  des  députés  se  sont  bien  ralentis.  Dans  ce  tenips-là,  il  né  lui 
fniloit  qu'une  soirée  pour  changer  Fétat  constitutif  de  la  France,  et  bd- 
clep  une  Charte- vérité.  Maintenant  il  lui  faut  des  semaines  entières  pour 
irvisei^mix  moyens  de  £ûre  fermer  un  club.  Si  elle  y  avoit  regardé  d'aussi 
près  ave«  la  monarchie  qu'avec  la  société  des  Droits  de  l'Horoiàe ,  il.  est 
a  croire  qu'elle  ne  serpit  pas  aujourd'hui  si  embarrassée  pour  remédier 
aux  effets  de  sa  première  précipitation,  f  étoit  alors  qu'elle  auroit  bien 
fait  de  marcher  lentement,  et  de  moins  promettre  afin  de  pouvoir  tenir 
davantage.   Toutefois ,  il  n'y  a  de  trompé  dans  cette   afr'^re  que  les 

"  conquéfans  de  la  meilleure  des   républiques  et  de  la  Charte -vérité. 
Car,  pour  les  autres,  ils  ont  obtenu  de  la  révolution  de  juillet  tous  les" 
bienfaits  suf  lesquels  ils  avoient  compté.  Ils  n'ont  pas  le  mot  à  dire  :  les 
frufts  répondent  parfaitement  è  l'idée  qu'ils  avoient  de  l'arbre. 

—  Le  numéro  du  Bulletin  des  Lois,  qui  a  par»  le  î3  mars,  publie  une 
ordonnance  du  i8  août  dernier,  qui  déclare  que  les  traités,  conventions, 
correspondances  diplomatiques,  confidentielles  ou  auti^s^  sont  la  pro- 

Friété  de  l'Etat  ;  que  ces  actes  devront  être  rerais  au  gouvcrueuieut  par 
ageut  diplomatique  sortant  de  fonctions ,  et  que  désormais  ces  fonction- 
naires souscriront  Teugagement  d'honneur  de  ne  jamais  publier  ni  laisser 
publier  aucune  copie  de  ces  sortes  de  documeus,  à  moins  de  l'autorisa- 
tion du  gouvernement. 
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—  Lu  cour  de  cassation  Tient  de  juger  qu'un  officier  de  garde  notio- 
uale,  arrêté  en  uniforme  dans  un  rassemblera  en  t  légalement  somniiS  dé  se 
dissoudre,  est  justiciable,  non  d'un  conseil  de  discipline,  mais  dés  tribu- 
naux correctionnels.  Il  s'agissoit  du  sieur  Siroonneau,  arrêté  à  IVancy 
dans  un  moOTement  qui  eutliea  i  !'annîversaire  de  juillet,  et  où  selfou- 
'voît  M.  de  Ludre,  député. 

—  M,  Cappé,  avocat,  décoré  de  juillet,  en  reieuant  d'Alger  oh  il 
aToit  rempH  un  emploi,  avoit  publié  une  brochure  intitulée  ;  JHoren  in- 
failHble  de  donner  de  l* aisance  et  de  Voui^rage  aux  ouvriers.  jCet  écrit 
a  été  saisi  comme  renfermant  d^s  offenses  énters  Loms-Phihppé  et  dés 
-pro^ocatHms  fi^dUknses*  Mx  Cappé  a  ^  trad«ât  à  fce  suje^,  1«  14»  devant 
la  XMNir  d'jassises.  Le  jury  a  reconnu >  comme  le  ministère  public^  qile 
l'écrit  étoit  coupable,  mais  que  le  fait  de  publication  li'étoit  paa  cob- 
stant.  En  conséquence,  le  prévenu  a  été  acquitté. 

—  On  enlèTe  de  tous  côtés  des  tableaux  pour  former  le  Mufiée  de  Ver- 
sailles. L^  tableaux  r^résentant  nos  anciens  maréchaux,  qui  ornoient  la 
salle'du  conseil  de  rhotel  des  Invalides,  viennent  d'y  être  portés. 

^^  L'Acudémie  des  sciences  a  élu  M.  l'ingénieur  Poncelet  à  la  pl^ce  va- 
cante ,  dans  la  section  de  mécanique,  par  le  décès  de  M.  Hachette.  Il  a 
eu  36  sjUnragei  s«ir  54-  MM,  Coriotis  et  Frànceeilr  en  ont  eu  chacun  9. 

-^  M.  de  risle,  rédacteur  et  directeur  du  BHd*Oisùn,  a  été  arrêté  tés 
jours  derniers  ponr  subir  iin  mois  de  prison  auquel  il  avoit  été  condamné 
il  y  a  fort  Ion g-temps , 

—  Le  comité  de  la  société  d'encouragement  pour  l'amélioration  des 
races  de  chevaux  en  France  s'est  réuni  le  i3  ponr  arrêtée  les  hases\  du  ré- 
glemeiH  qui  dirigera  le  société  dans  ses  entreprises*  Il  a  été  reconnu  qne 
1r  gronde  supériorité  de  l'Angleterre  sur  la  France  pour  élever  les  bne- 
Yaux  de  pur  sang  doit  être  attribué  à  l'influence  des  nombreuses,  courses 
qui  ont  lien  chaque  année  dans  ce  pays,  ainsi  qu'aux  eocourageîneins  don- 
Dés  aux  éleveurs.  Xles  deux  moyens  ont  été  adoptés  par  la  société,  et  une 
somme  amiuulle  de  i5,ooo  fr.  a  été  affectée  par  elle  a  créer  des  counes 
qui  auront  lieu  dapis  la  première  quinzaine  de  m^i-  Le  comité ,  présidé 
pai*  lord  Seymour,  a  ennn  arrêté  qu'il  ne  seroit  admis  à  concourir  potir 
les  prix  qne  les  chevaux  et  jumens  nés  et  élevés  en  France  et  de  piir  sang. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  de  i  ï  sons  it  10  Soiis  et 
demi,  à  partir  dn  16  mars. 

—  îjn  républicain  prononcé ,  le  sîeur  Demay,  décoré  de  juillet ,  et 
nommé  sous-lieutenant  par  suite  de  la  révolution  de  cette  époque,  ayant 
été  poursuivi  correctipnnellement  pour  av«nr  outragé  et  frappé,  à  Di- 
jon, le  rédacteur  d'unfoumal  modéré  d'opinion ,  a  été  soumis  h  ui 


\  une  en- 


quête militaire.  Il  a  été  condamné  par  un  conseil  d'honneur  à  la  suspen- 
sion de  son  grade  pendant  trois  ans  :  déjà  il  avoit  subi  quinze  jours  d'ar- 
rêts pbur  la  publication  d'un  article  républicain. 

—  M.  Dugat ,  sous-préfet  k  Sens ,  est  nommé  à  la  sous-pr^fecture  de 
Saint-Fiticnne. 

--  Les  protestans  viennent  d'établir  un  temple  à  Châlons-sur-5a6né  i 
les  juifs  s'occupent  d'y  construire  une  synagogue. 

—  Ce  qui  s'étoit  passe  à  Sens  vient  de  se  renouveler  à  Tours  ;  les  no- 
tables commerçant  n'ont  pas  voulu  se  soumettre  h  la  ridicule  ooligation 
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du  serinent ,  que  n'exige  aucune  loi  en  pareil  ;  cas  le  bureau  a  adopté  ce 
principe ,  et  M.  Alex.  Gouin,  député ,  a  été  nommé  à  la  majorité  de  i4 
contre  1 1 . 

— Le  gérant  de  la  Glaneuse^  feuille  républicaine  de  Lyon,  traduit  le  i4 
devant  la  cour  d'assises  de  cette  ville  pour  provocatipu  au  renTersement 
du  gouvernement,  a  été  acquitté. 

—  La  population  de  Lyon  et  de  &e&  faubourgs  s'élève  actuellement  à 
181,000  bahitans  :  savoir,  f33,ooo  dans  la  ville  >  21,600  à  la  Guillolière, 
i6>4oo  à  la  Croix-Rousse ,  5>ooo  à  A^aizc  i  et  5, 000  au  Calvaire. 

«—  M.  Lonbèrs,  coBseiikr  à  la  cour  de  Toulouse  sous  l'empire  et  mem-  ' 
bre  de  la  cbambre  des  représentais  pendant  les  cent- jours ,  est  mott  te 
10  mars  à  Toulouse ,  à  l'âge  de  80  ans. 

—  On  construit  à  Marseille  une  frégate  et  deux  corvettes  pour  le 
compte  du  bèy  de  Tunis. 

—  M.  Roman ,  propriétaire  du  café  Saint- Jean  à  Marseille ,  qui  étoit 
prévenu  d^avoir  blessé  le  commissaire  de  police  Marlol  dans  la  scène  du 
4  juin,  vient  d'être  mis  en  liberté  après  avoir  subi  un  emprisonnement 
préventif  de  buit  mois. 

—  Un  assassinat  vient  d'être  commis  par  des  Italiens.  Trois  de 
ces  étrangei:s  étant  entrés  cbez  un  aubergiste  de  la  Légrerie( Isère),  et 
n'ayant  pu  obtenir  de  cet  bomme  une  cbambre  qu'ils  désiroicnt ,  Fan 
d'eux  le  frappa  d'un  coup  de  stylet  dans  les  reins  et  l'étendit  mort  sur  la 
place.  La  garde  nationale  s'est  emparé  de  ces  trois  étrangers. 

—  Un  événement  assez  grave  s'est  passé  auprès  de  Granville  (Manehc). 
Un  cutter  de  l'Ëtat ,  voulant  saisir  des  bateaux  pécheurs  anglais  qiû  ve<- 
noient  exploiter  nos  pêcheries  diiuitres  en  dedans  des  Limites,  envoya  a 
leur  poursuite  uoe  embapcatM»  niofiAée  par  mu  ol&cisr.  Celle-ci  s'em- 
para d'abord  d'un  «des  bateaux  anglais  ;  mais,  en  attaquant  un  second , 
elle  énnsava  une  vive  résistance,  h^  lUArins  des  deux  nations  se  bâti- 
rent a  coups  d'aviron,  et  le  patron  anglais  tira  un  coup  de  fusil  à  ploinb 
sBrle  patron  français,  qui  tomba  blessé,  et  s'écria  qu'il  étoit  tué.  L'of- 
iicicr  français  exaspéré  saisit  un  fusil ,  et  étendit  roide  mort  le  patron 
anglais  et  un  marin  placé  auprès  de  lui«  Les  balouix  anglais  arrivc^ent 
au  secours  de  leurs  compatriotes  ;  mais  l'embarcation ,  qui  n  auroit  plaa 
été  en  force,  regagna  vivement  le  cutter.  La  justice  informe  à  Gran* 
ville  sur  ces  faits ,  les  pêcheurs  arrêtés  sur  le  premier  bateau  anglais  on^ 
été  entendus. 

—  Le  brick  autrichien,  qui  amenoit  de  Trieste  trois  réfugiés  polonais, 
a  été  enfin  admis  dans  le  port  de  Marseille ,  mais  ce  n'est  qu'après  le 
transbordement  de  ces  étrangers  sur  uu  bâtiment  français  qui  va  les- con- 
duire «^  Alger.  On  n'a  point  consenti  à  ce  qu'ils  touchassent  la  terre  de 
France. 

— Le  i3,  lord  Althorp  a  déclaré  que  le  gouvernement  appmeroit  la 
motion  que  M,  Brougham  a  annoncée  pour  établir  un  système  uniforme 
d'enregistrement  des  naissances,  mariages  et  décès.  M.  Cuthbert  Rippon  a 
ensuite  développé  la  sienne,tendant  a  obtenir  que  les  archevêques  et  évêques 
ne  puissent  plus  siéger  à  la  chambre  des  lords.  Il  a  soutenu  que  les  uré- 

:  frivolités  nionaaines  cte  la 
'  ministère  dans  leur  diocèse 


lats,  au  lieu  de  se  livrer  à  la  politiqnc  et  nux  frivoUt 
capitale^  feroiont  mieux  de  s  occuper  de  leur  ministé 
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et  de  soulager  les  malheureux  ;  ce  seroit,  a-t-il  dit,  le  meilleur  moyen  dç 
leur  rendre  la  considération  générale.  Le  clergé  seroit  toujours  rei>ré- 
scnté  au  parlement,  puisque  ses  membres  peuvent  être  élus  a  la 
chambre  des 'communes*  La  motion  a  été  rejetée  a  la  majorité  de  67  voix, 
a  là  suite  d'un  discours  de  lord  Althorp. 

—  Le  roi  de  Naples  a  nommé  le  prince  Butara  son  ambassadeur  h  Pa- 
ris, Il  doit  partir  prochainement  pour  sa  destination. 

CHAMBRE  DES  PAmS. 

Le  19,  M.  le  ministre  des  finances  présea^te  le  projet  de  loi  sur  la  dé- 
monétisation des  monnoies  duodécimales. 

M.  de  Saint-Cricq  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  crédits  supplémentaires. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  concernant  l'abolition  des 
substitutions  et  majorais.  M.  Dejean  n'approuve  la  mesure  c|ue  pour  l'a- 
venir; mais  il  soutient  qu'il  y  auroit  une  véritable  spoliation  a  suppri- 
mer les  majprats  dont  les  fondateurs  n'existent  plus.  M.  de  Monllosier 
croit  l'institution  des  majorats  et  la,noblesse  nécessaires  au  maintien  de 
la  monarchie.  Les  observations  curieuses  qu'il  présente  excitent,  suivant 
r  usage,  de  F  hilarité. .      ;  ,. 

M.  Portalis  ne  voit  rien  d'urgent  dans  la  loi  en  question  ;  il  suffîroit  de 
lie  plus  créer  de  majorais.  M.  Bastard  demande  que  cette  loi  ne  passe 
qu'avec  de  nombreuses  modifications.  M.  Desroys  est  encore  entendu 
contre  le  projet.  La  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  18,  M.  Renonard  fait  un  rapport  favoraft>le  sur  la^proposition  de  Ja 
chambre  des  pairs ,  relative  au  désaveu  de  la  paternité,  en  cas  de  sépara- 
tion de  corps. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associattons.  M.  Mérilhou 
croit  que  M.  Thiers  n'a  pas*  donné  le  véritable  sens  à  ce  qu'il  a  dit,  sous 
la  restauration ,  sur  les  associations  religieuses ,  en  plaidant  pour  1*6 
Courtier^  poursuivi  pour  des"  articles  relatifs  aux  Frères  de  la  Charité , 
aux  ermites  du  Calvaire,  et  à  une  confrérie  établie  ^  Lyon.  Il  a  soutenu 
que  toutes  les  congrégations  étoient  dissoutes  par  des  décrets,  et  que,  s-îl 
pouvoit  s'établir  chez  un  peuple  des  agrégations  plirtieulières  sans  l'aveu 
du  pouvoir  politique,  le  gouvernement  seroit  renversé.  l>'orateur  termine 
en  déclarant  qu'il  n'a  jamais  été  en  contradiction  avec  lui-même. 

M.  Havin  défend  l'amendement  de  Si.  Bérenger,  comme  offrant  assez 
de  sécurité  au  gouvernement.  L'opposition ,  dit-il ,  ne  veut  l'ordre  que 
par  la  liberté,  tandis  que  le  ministère  le  cherche  par  l'arbitraire.  M.  Jau- 
Dert  croit  que  l'on  ne  sauroit  avoir  trop  de  garanties  contre  les  associa- 
tions, attendu  qu'elles  n'amèneront  que  des  œuvres  d'anarchie.  Il  dit  que 
le  rôle  de  l'opposition  est  de  refuser  au  aouvernement  tous  les  moyens 
d'assurer  la  paix  publique  (interruptions;,  et  il  reproche  à  M.  Bérenger 
le  blâm^  qu'il  a  fait  de  l'opinion  de  M.  Persil.  M.  Bérenger  se  plaint  ac 
cette  personnalité.  M.  Dubois  (de  la  Loire- Inférieure)  veut  la  liberté 
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d*associatioo  et  la  liberté  religieuse.  Il  croit  que  la  loi  u'crapi^chera  pas 
plus  les  associaty)QS  que  la  restauration  ne  Ta  pu  Faire.         * 

M*.  Jouiîroy  ne  pen$e  pas  que  les  sociétés  secrètes  parviennent  à  ame- 
ner àt  révolution  ;  elles  ne  sauroient  que  porter  le  trouble  dans  Tordre 
matériel  du  pays.  Le  malaise  général  vient  de  la  désorgjùîisation  qui  s*est 
introduite  depuis  trois  siècles  datië  U  Société ,  oh  le  cnristianisiiie  avoit 
établi  un  si  excellent  ordre  moral.  Le  p^dple  tsl  toujours  [Mrlé  lsia«  éliaii- 
gemens,  parce  que  rien  ne  le  satisfait  ;  c'est  ce  qui  fortifie  les  partis. 

M.  Mauguin,  après  qu^^^aes  pkisftB^ries  sur  les  réflexions  philoso- 
phiques du  préopmant,  convient  que  te  gouvernement  ne  peut  tenir  en 
présetice  des  couspifati^us^  A)ui  FatlaqueiH  chaque  jour.  Il  rappelle  les 
circonstances  de  U  ligue  qui  eu  lieu  sous  la  restauration  pour  renverser 
lemiuistière  et  maîtriser  lies  électioiis,  et  il  remarque  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ne  vouloient  qu'un  cîiangément  de  système  ont  fait  une  f évo- 
lution. Il  reproche  aux  doctrinaires  d'avQÎrété  la  cause  fies  émeutes  ^  et 
aux  ministres  actuels  de  s'être  trouvé  iiombré  <îé  fois  éh  contradicfiou. 
Ses  personnalités  à  leur  égard  suscitent  à  toiti  moment  des  intomip- 
tioiis.  •  . 

On'demande  Tivementîa  cîôtutr.  W.  Voyer-d'Argeta«<m  souHetit  qri'ii 
n'y  a  aucune  corélation  enlire  les  ouvriers  cfe  Lyon  métdntens  de  leur  sa- 
laire et  les  associations  politiques.  Il  se  pfmnt  des  attaques  des  ministres 
contre  les  députés  aHiliés  à  des  associations  :  ceux-ct  eki.iiîoiRS  cfiit, 
d(it*il,  dé  k  droiture  et  dû  désintéressement. 

L^ifrréndement  de  M.  Bérefiger  ^st  mis  au«  viouk.  La  division  est  de- 
mtiiklée.  Le  premier  piaH^grapneesi  rejeté  ht  une  «Mjortté  nolahie.  Les 
autres  tombent  de  drcdt^.-  M.  Id^ber»,  '^ttiéVdit  prepMélîù.  mjeiideflient 
à  peu  près  semblable ,  le  retire. 

Le  19,  M.  Duvergiar  dépoàft  si&^  li  bisrêaa,. ^.Hfs  en  donner  lecture, 
.  le  rapport  sur  le  budget  de  l'intérieur  et  des  cultes.  M.  Bedoch  en  pré- 
sente Ain  Mitro  sur  la  loi  vdUtif  à  .dn.^ck^iifpef !  d' iwmfitt^s, 

On  reprend  l»diâciM»fon  dubri^ei  ^.iaisor  ké  i«§<MiatiQjB$-  M.  Jfiam- 
bert  présente  un  nouvel  amendement,  par  lequel  on  se  borueroit  à  pro« 
hiber  jçs  assomtipiîs  djB  pUs  4<i:  ^nugt  personnes  ^  dopt  le  but,  scrpit 
coçUraire  à  la  CW  teet  ^^^.  drait^  qu*elU  ^f^ût^  ^ 

L'fiirat.eur  dit  que  t'outc^  le^  a&^oçiatious  poÙrmi^e^.uë  doivent  pasetrc 
proscrites;  que  le  gouveriiQinéut  ne  Jîauroitêt^'e.pfijis  i;igpureux,.jen  f^it  de 
liberté,  que  la  restanreitipu,  qui  a  tpléré  les  socié|:â»  Aieli'-toi  et  deJs  Amis 
de  la  presse  ;  aue.  V^vh  5^91.  du  Code  pénal  suffit  pour  ja  répression  des 
^ciétés  perluiDatricea ;  que  lui  et  AI. Bér^inger ouf  puisé  leur^  idées  dans 
k^  lois  itutrichiennes^  qiji^  j'pn  ne  suspectera  pas  de  modéra,tioB.  Il  ajoute 
que  la  magistrat  M  re  ne  vo^droit  ja.mai5  appliquer  une  loi  semblable. 

M.  Martin ,  rapporteur,  soutient  que  le  pays  veut  la  loi  des  associa- 
tions: que  plusieurs  orateurs  de  Toppos'tion  Tout  reconnu' populaire.  I^ 
compàraispn  dç  l'Autriche  ne  lui  paroît  pas  exacte,  parce  que  dans  ce 
pays  ou  n'est  pas  obligé,  de  se  renfermer  dians  le^  limités  de  la  toi  pour 
la  répression.  À  Paris,  dit-il ,  le  projet  est  surtout  nécessaire,  puisqu'au 
s4.  de  l'autorité  il  existe  aéa  associations.  M.  Bignon  répond  oueïcmcs 
mots  à  une  attaque  personnelle  de  M.  Martin.  M.  Faure  défena  encore 
l'arpendemept,  mais  il  est  rejeté. 

M.  Taillandier  pOpose  un  amendement  qni  borneroit  TelTét  de  la  loi 
aux  seules  associations  qui  s'occupent  de  matières  politiques.  Il  soutient 
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Que  l'on  ne  sauroit  prohiber,  par  une  disposition  géuériqiie,  les  sociétës 
littéraires,  agricoles  et  religieuses. 

M*  Garnier-Pagès  conal^t  rameiidemeut ,  parce  qu'il  détruiroit  les 
associfttibQS  Do|i(iq«€S.  Si  Ton  prohibe  les  réonicnis  secrètes ,  od  oe  peut 
etnpêeher  ,  dit-il  ^  les  réunions  publique  ni  interdire  les  corporations 
d'ouvriers.  L'orateur  répond  à  oifTérentes  observations  qui  ont  été  faites 
cœtre  les  ossociatiom  ^  et  il  retient  sur  la  société  Aide-toi. 

M.  LajLigier  de  Qiarirouzé  app«iie  Fâincndement,  et  conune  l'on  a  parlé 
d«s  as I ,  il  prend  U  défeiise  des  lÂi  Totans  de  l'adresse  de  iSag. 

M«  Prunelb,  miaire  de  Lyon,  U*oave  que  rastendémcnt  seroit  impiMs- 
sant.  li  cite  pour  ex«inple  lia  société  des  MatiieHistes  à  Lyon,  qoi  n'a  pas 
de  bot  politi^ue^  et  q«d  est  formée  en  partie  d'un  bataillon  organisé  nuli- 
.  Uirenient  en  i83i ,  avec  L'assentiment  des  auto^tés  Ibiîales,  pour  ènyahir 
la  Sairode,  M.  H^augui»  interpelle  le  ministère  sttr  la  tollraooe  d'ane 
semblable  coalition  d'ouviiers. 

M.  Prunelle,  sur  J'inTitation  de  M.  Barlhe,  déclare  que  cependant  le 
procureur  du  roi  a  £âit  son  deioir.  M.  le  mitÂstre  du  commerce  i  après 
aToir  expliqué  que  l'autorité  nèpotiToit  pas  interTeinr  dans  le  règlement 
dies  salaires  oes  ouvriers  de  Lydn^et  qu'elle  s'est  bornée  àmaintcoir l'ordre, 
assure  qu'un  jpàrti  de  fadtieux  a  répandu  de  l'argent  dans  eette  ville  pour 
porter  Je  peuple  à  l'insurreclion.  C'est  contre  ces  ennemis  du  gouverne" 
ment  que  la  loi  est  surtout  dirigée.  M..A^oyer-d'Argenson  cherche  à  dé- 
mentir l'assertion  de  M.  Thiers;  mais  M.  Prunelle  rapports  des  ordi^e» 
du  jour  d'agens  dé  la  société  des  Droits  de  l'Homme. 

^J  »  Odilon-Barrot  prétend  que  l'on  ne  pourra  pas  plus  exécuter  ia  loi 
sur  les  associations  que  cdle  sur  les  coalitions.  Après  line  courte  réponse  ' 
de  BIM.  Thiers  et  Barthe ,  l'amendeBient  de  M.  Taillandier  est  mii  aux 
voi?:  et  rejeté, 

Atî  RéDAGÏEimv 

Pari^^  :i6mâri>  iS34*  .. 

Monsieur^  votre  dernier  Numéro  renferme  plusieurs  inexactitudes  aa 
sujet  d'un  tr^ail  que  j'ai  lu  récemment  d»ns  une  société  littéraire.  Je  me 
bornerai :à  vous  iau-e  deux  observaticms  auxquelles  je  tiens  plus  spécial 
lèment.  i°  Vous  prétendez  que,jff)aif^i»aiEl  dé  aspect  atLvénérahh suc-* 
cesteurde  saint  Hildebrtmd^je  me  sui»  plamt  amèrement  que  Gré^ 
goire  XVi  h* eut  pas  accordé  Ui  liberté  amn  peuples  de  l'£tatrômkùij 
'  On  voiis  a  com[âèleme]it  induit  e»  erreur  à  jçet  égard  ;  is  n'di  pci&dit  on 
seul  mot  qui  eût  Quelque  rapport  direct  ou  indirect  ni  a  Grégoire  XVI, 
ni  aux  ^)eup1es  de  l'Etat  romain.  2*  Vous  parlez  d'une  nouveUe  école  ^^ni^ 
laquelle  y *^flwro/^  été  élevé'  et  de  rapports  intimes  que  faurois  avec  les 
chefs  de  cette  nouvelle  école*  Je  dois  voiis  dire  ,  monsieur,  que  je  n'ai 
aucun  lien,  ni  des  relations  d'aucun  genre  qui  rendent  qui  que  ce  soit 
responsable  de  mes  paroles  et  de  mes  actes  ;  et  qu'en  particulier  le  travail 
en  question,. dont  les  perfonnes  auxquelles  vous  faites  allusion  ignoroient 
même  l'existeoee ,  «x.prime  siihplement  iftes  opinions  individudles,  fou^ 
déesnon  sur  mou  attachement  a  aucune  école,  mais  bien  sur.m^  pro- 
prç^  réflexions. 

Je  pense,  monsieur,  que  tous  voudrez  bic;ï  insérer  cette  réclamation 
dans  votre  prochain  Numéro. 

J'ai  Phonneur  d'^re,  etc.  E.  de  K. 
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Le  Berquin  catholique^  ou  Lectures  récréatives  à  V  usage  delà 
jeunesse  religieuse,  (ij 

Tous  ceux  qui  ont  lu  Berquiii  oui  pu  remarquer  avec  quel  soiu  il 
évitoit  de  faire  entrer  la  religion  dans  le  ressort  de  ses  petits  drames  et 
dans  les  motifs  de  ses  personnages.  II  ne  dit  pas  un  mot  qui  puisse  faire 
soupçonner  qu*d  et  oit  chrétien  ;  c'est  qu'il  écrivoit  immédiatement  avant 
la  révoloiion  de  1789,  époque  où  la  nouvelle  philosophie  aToit  envahi 
toute  la  littérature,  et  ou  les  distributeurs  de  la  renommée  n''accueilloieDt 

Sue  ce  qui  étoit  dans  le  sens  des  opinions  dominantes.  11  n'eut  point  assez 
e  courage  pour  braver  les  préjugés  de  l'école  voltairienne ,  qui  régnoit 
alors  despotiquement,  ou  peut-être  appartenoit-il  lui-même  à  cette  école. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ses  ouvrages  manquent  du  ressort  puis- 
sant de  la  religion,  et  qne,  quels  que  soient  le  mérite  et  l'intérêt  de  ses 
compositions,  oa  y  remarque  je  ue  sais  quoi  de  sec,  de  vide  et  de  froid. 
A  la  place  du  mobile  de  la  religion ,  l'auteur  n'invoque  que  les  maximes 
d'une  morale  toute  naturelle,  ou  le  sentiment  de  l'honneur,  ou  les  con- 
seils d'un  amour-propre  tout-à-feit  humain. 

Un  père  de  famille,  choqué  de  ce  défaut,  a  conçu  l'idée  d'un  recueil 
fait  dans  un  autre  esprit,  et  où  la  religion  auroit  la  part  qui  lui  appartient 
dans  l'éducation.  Il  publie  en  ce  moment  deux  vmumes  en  forme  d'es- 
sai. Le  premier  volume  renferme  quatre  histoires  qui  sont  toutes  pleines 
de  naturel  et  d'intérêt.  A  l'art  de  peindre  et  de  raconter  l'auteur  joint  un 
excellent  esprit  et  les  sentiracnsles  plus  honorables.  S'il  parle  de  religion, 
c'est  sans  affectation  et  quand  le  sujet  l'y  amène  naturellement.  Il  n'a 
point  l'air  de  prêcher,  ni  même  de  donner  des  conseils  ;  il  fait  mieux,  ce 
sont  les  actions  môme  de  ses  personnages,  c'est  la  manière  dont  il  les  pré- 
sente qui  inculquent  aux  enfans ,  sans  qu'ils  s'en  doutent ,  l'amour  do  ce 
qui  est  honnête  et  vertueux.  Les  caractères  sont  bien  tracés,  les  histoires 
l)ien  filées ,  le  dénouement  est  satisfaisant.  Le  second  volume  renferme 
deux  proverbes  mis  en  action,  et  auxquels  la  morale  et  le  goût  applaudi- 
ront également. 

•  Nous  osons  engager  l'auteur  à  donner  suite  à  son  essai.  C'est  un  ser- 
vice qu'il  rendra  aux  familles  et  aux  en£ins.  Cest  une  nouvelle  bonne 
œuvre  qu'il  ajoutera  à  beaucoup  d'autres.  Quand  on  sait  écrire  ainsi ,  il 
y  auroit  conscience  à  ne  pas  rendre  son  talent  utile  à  tant  d' enfans  aux- 
quels les  parens  chrétiens  ne  savent  que  donner  à  lire ,  et  qui  trouvent 
tant  de  livres  propres  à  les  perdre  et  si  peu  propres  à  les  bien  diriger. 

(i)  2  vol.  in- 18.  Prix  :  2  fr.  5o  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Chez 
Poussielgue-Rusand,  rue  HdÂitefeuille,  n.  9,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Exatnen  de  la  Doctrine  de  M.  de  La  Mennais,  considérée 
soui  te  triple  rapport  de  la  philosophie ,  de  la  théologie 
.  et  de  la  politique ,  ^vec  une  Dissertation  sur  Descartes } 
par  M.  Boyer.  (i) 

L'auleur  commence  par  exposer  la  doctrine  de  M.  de  La 
Mennais,  qu'il  a  beaucoup  étudiée,  et  qu'il  se  flatte  d'avoir 
bien  saisie^  nous  ne  donnons  ici  que  le  résumé  de  sopi  expo- 
sition : 

«  Concluons  donc  que,  selon  ce  système,  le  premier  critérium  de 
la  vérité  n'est  ni  la  raison ,  ni  les  idées  claires  et  distinctes  de  Des- 
cartes, mais  la  foi  à  l'autorité  du  genre  humain,  laquelle  nous 
transmet  le  témoignage  de  Dieu.  Ce  témoignage ,  Dieu  l'a  déposé 
dans  la  société  humaine.  Il  lui  a  confié  cette  parole  divine,  comme 
un  dépôt  luamissible,  au  moment  oii,  en  créant  l'homme,  il  lui 
révéla  avec  sa  parole,  un  langage;  parole  de  Dieu,  révélation  pri- 
mitive, sources  premières  des  arts,  des  sciences,  de  la  religion  ,  de 
la  morale  et  de  toutes  les  connoissances  humaines;  vérité  de  Dieu, 
qui  se  conserve  dans  les  familles  et  les  nations,  par  la  parole  et 
1  enseignement  des  maîtres,  des  pèi^s  et  des  pasteurs  ;  elle  vit  dans 
tous  les  siècles  par  la  tradition  de  tous  les  peuples.  Voici  donc  la 
belle  gradation  par  où  l'homme  arrive  à  la  certitude;  il  croit  et 
obéit  à  Tautorité  du  genre  humain  ;  le  genre  humain  a  cru,  croit 
et  croira  toujours  au. témoignage  de  Dieu,  manifesté  par  la  tradi  * 
lion  primitive,  et  transmis  de  siècle  en  siècle  comme  une  substi- 
tution impérissable,  avec  l'ensei g oemect  et  la'  parole.  L^homme 
croit,  et,  par  la  foi,  il  s'approprie  toute  l'infaillibilité  du  genre 
humain;  le  genre  humain,  par  la  foi,  s'élève  à  la  certitude  du 
témoignage  de  Dieu.  L'enfant  croit  â  son  père  ,  le  genre  Jiumain, 
comme  V enfant  et  plus  que  l'enfant,,  a  sa  foi,  qui  est  toute  sa  raison. 
Voilà  la  belle  échelle  par  oii  notre  foible  raispn  arrive,  par  la  foi, 
jusqu'à  la  vérité  de  Dieu,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la  certitude  élevée 
au  plus  haut  degré  de  puissance  infinie ,  cojmme  Dieu.  • 

M.  l'abbé  Boyer  entreprend  de  montrer  que  ce  système  est 
suspect  par  sa  nouveauté,  sophistique  dans  ses  argumens  «t 
dans  son  langage,  (aux,  incohérent  et  sceptique  dans  ses  prin- 
cipes, inutile  pour  la  fin  à  laquelle  on  le  aestine,  impraticable, 

(i)  IJn  Tolume  in-8*.  Prix  :  4  fr.  5o  c.,'et  6  fr.  franc  d^  port.  A  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clerc  et  C*,  quai  des  Augustins ,  n.  35>  au  bureau  de  cf 
Journal. 
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,  luties!e  dans  5es  conséquences ,  condampé  par  la  raison  gêné- 
i-ale,  r€*prouvé  par  l'autorité  des   plus  grands  docteurs  de 
TEffUse.  C'est  le  sujet  de  huit  chapitres,  où  M.  Boyer  analyse 
et  discute  fci  nouvelle  doctrine  avec  clarté  et  vigueur.  Il  re- 
proche à  son  adversaire  TobscUrité  du  langage,  des  termes  non 
rléiii^is  ou  mal  définis,  des  questions  étrangères  mêlées  au  ^u- 
jet  principal,  et  Tétat  de  la  question  mal  posé.  Est'-il  étonnant, 
après  cela ,  qu'on  n'ait  pas  bien  compris  un  auteur  qui  pre- 
#ioil  si  mal  les  moyens  de  se  faire  comprendre  ?  La  réponse 
bannale  qu'il  a  faite  à  ceux  qtti  l'attuquoiënt  éloit  qu'on  ne 
l'avoit  pas  compris.  Celle  réponse  esl  moins  contre  enx  que 
contre  lui-même.  Un  écrivain  qui  ne  sait  pas  se  faire  corn- 
.prendre  a  toujours  tort.   En  effet,  M.  Boyer  remarque  les 
.nombreuses  variations  et  contradictions  des  défenseurs  du 
nouveau  système  sur  ks  choses  même  sur  lesquelles  ils  de- 
vroienl  plus  s'entendre ,  sur  la  raison  générale ,  sur  la  raison 
individuelle,  sur  le  sens  commun,  sur  la  certitude,  etc.  Us 
changent  l'acception  de  ces  mots,  et  ils  me^tlent  la  confusion 
et  l'ooscurité  à  la  place  de  la  netteté  et  de  la  précision  da 


L^auteur  de  XExamûn,  discute  les  principes  de  la  nouvelle 
.philosophie *,  il  en  aompte  einq  ou  six ,  sai^dif  qù^é  révidencë , 
la  rektioD  des  seps  et  le  sens  intime  ne  sont  pas  par  eu^- mêmes 
des  motifs  infaillibles  des  jngemens,  que  la  raison  générale  est 
infaillible,  et  la  raison  individuelle  faillible  en  tout,  que  la  vérité 
vient  du  dehors,  que  la  raison  nait  de  la  foi,  etc.  Nous  ne 
pouvons  suivre  l'auteur  dans  toute  cette  discussion,  et  noud 
n'en  citerpns  qu'un  fragment  sjur  ce  pHncipe  t  La  vérité  iriêni 
du  dehors. 

,  «  Oo  ne  saurmt  contredire  plus  ouvertetn&nt  le  langage  de  rËcrî- 
lure  sainte  et  celui  de  tous  lès  saints.  La  vérité  est  le  royaume  de 
Dieu;  or»  ce  itjyanme,  dont  Saint  Augustin  a  dit  ^u'il  a  la  vérit,é 
pour  roi,  la  charité  pour  loi;  Ffisj^rit  saint. a  dit  de  ce  même 
royaume  ^  il  n'est  pas  au-dehors,  mais  au*dedans  de  vous-même  : 
Ilegnum Dei  intrà  ^os  est  (^S,  Luc,  xyii^  ai»  ).  Le  grand  docteur , 
que  je  viens  de  citer,  en  étoit  si  convaincu ^  qu'il  adi^sSe  à  tout 
homme  ce  grave  avertissement  :  Voulet-vous  connc^tre  la  yéricé? 
ne  sortez  pas  hors  de  vous-même  :  Noïi  exirejbrds;  entrez  dans 
cette  partie  plus  Intime  et  plus  secrète  de  votre  ame,  où  Dieu  fait 
entendre  cette  voix,  qi^i,.  saus  frapper  roreilie^  «ait  arriver  jus- 
qu*;sU  cœur.  Ë^cst  là  comme  U  saBCtuair&  de  oe  temple  de  Dreu, 
qui  est  vous-même,  el  où  son  Esprit  saint  rend  ses  divins  owncki. 
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L'^iMoMûie  ilrtérlèllr,  dont  parle  èncdreirespiU  de  Dieii,  qUesUit 
autre  ebose  qu'uo  esprit  qui  s'isole ,  se  séparé  des  créatures  p«mr 
«Dtrer  dans  les  profondeurs  de  rame  et  y  contempler  la  vérité 
loin  du.  bruit  et  du  tumulte  du  monde?  Les  Thérèse,  les  An* 
g^ie  de  Foligny,  les  Gertrude ,  et  en  général  toutes  les  amcs 
coJl4^lllplativç^,  auront ,  au  jugement  de  notre  auteur ,  une  ten- 
dance vers  Yidîoiisnte  et  la  manie  gui  tue  l'intelligence. 

La  nouvelle  méthode^  suivant  M.  Boyer,  est  bien  iotii  dii 
réalis^er  lei  gtandâ  avantages  qu'on  s'en  éloît  j^rotnis.  Lot n  de 
rfelevet  ràutorilé ,  elle  la  dégrade  et  Tavilit  ;  loin  de  confondre 
le  scepticisme,  elle  en  assure  le  triomphe*,  loin  de  fortifier  les 
preuves  du  christianisme ,  elle  le  laisse  sans  défense  contre  les 
traits  des  athées  et  des  hérétiques.  Plus  loin ,  l'auteur  déduit 
encore  pjus  en  détail  les  fâcheuses  conséquences  du  nouveau 
système  y  il  lui  reproche  de  convaincre  le  genre  humain  de 
n'avoir  pas  le  sens  commun,  de  favoriser  Tignorance,  d'obscur- 
cir la  catholicité  de  l'Eglise,  d'accuser  le  christianisme  d'er- 
reur el  de  superstition,  de  justifier  les  juifs  et  tes  païens  de 
leur  incrédulité  à  Tégard  du  christianisme  naissent;  enfin, 
de  chercher  a  répanure  dans  les  esprits  la  discorde  et  le 
mépris  de  l'autorité.  Dans  le  dernier  chapitre,  l'auleur  ré- 
pond aux  objectione  que  les  partisans  du  système  ont  faites 
contre  la  philosophie  cartésienne.  Enfin,  dans  sa  conclasion, 
il  résume  tous  ses  argumens,  et  leur  prèle  aiiisi  une  nouvt?lle 
force.  .         ; 

,  On  trouve  encore  dans  ce  volume,  en  dehors  de  l'ouvrage 
prùicipà) ,  quelques  accessoires  qui  se  rattachent  au  sujet  prin- 
cipal, des  remarques  historiques  sur  Huet,  une  dissertation 
sur  la  vision ,  une  autre  sur  Descartes  et  sa  philosophie.  Dans 
x?elie-ci ,  rauieur  venge  un  grand  homme  de  reproches  injustes 
^.paadiofinés  :  oô  morceau  est  Un  des  meilleurs du  livre,  et  on 
D«  cobi^t  pas  l'espèce  d'acharnement  avec  lequel  les  défen- 
seûii)  du*  notttettu  système  ont  cherché  a  flétrir  ou  tourner  en 
Yidiculé  un  phUosbphe  profond  et  religieux  qui  a  toujoùi's  joui 
tï'UiVe'  graîidè  estîmç  dans  le  monde  chrétien  comme  dans  le 
monde  savant,  et  auauel,  dans  ces  derniers  temps,  le  cardinal 
Çerdil,  M.  Tévèqu^  a'Hermopolis  et  feu  M.  Emery  ont  donné 
dejuptes  buQuges. 

.  L^aMeûr  iparle  «onveut  de  la  censure  des.évéques  \  il  ne  cite 
t|uq  trofe  propdaitÎMis  de  cette  censure,  la  tronte-deuxièn»e,  la 
tr^rtte-trcristêiie  et  la  trenle-dnquiètnè.  Cdmiti^  celte  censuré 
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B'est  pas  trcsîconnuc,  i^ifeserarpas  j)iDirsid^ipm(H>s  d'««,iïi^p-? 
porter  ce  fragment  :.;'.'» \i /^f*'<  it^'^iî  '-    '"''' ■'/      '* 

«   Trente ~deu3ùièmejlpjfpposkLok%rr^  a'poiirt  de  yr évité 

si  évidente  pour  1*011 ,  qui  ^ne  puiîfe*  être  incertaine  pOar  un 
autre.  .  j  j  ,  ^. 

»  Trente- troisième  proposition  :  —  ÏI  n'y  a  point  de  vérité  doiit 
chaque  individu  soit  iufaiiliblenient  et  absolument  certain  par 
itti-pième.,  et  sans. le  concours  du  sens  commun. 

»  Trente -cinquième  proposition: — Mais  la  raison  individuelle 
pourra  se  tromper  en  prenant  une  opinion  particulier^  pour  le 
sens  commun,  k.  Cela  est  vrai. 

»  Censura  :  —  Hîp  propositioues  falsa;  sunl  :  pyrrlionismum  in- 
ducunt  et  prout  ab  auclore  usurpanlur,  ad  religionis  eversionem 
spectant. 

M  Ces  propositions  sont  fausses  ;  elles  conduisent  au  pyrrhouisme; 
et,  par  i'usafre  que  l'auteur  çn  fait,  elles  tendent  au  renyersement 
de  la  religion.  • 

Cet  ouvrage,  remarquable  par  le  talent  de  la  discussion  et 
par  la  force  du  raisonnement ,  a  de  plus  le  mérite  d'être  clair 
et  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  esprits  dés  questions  que 
d'autres  avoient  embrouillées  à  dessein.  Puisse-l-îl  ouvrir  les 
yeux  à  ceux  qui  avoieiit  été  séduits  par  des  théories  brillantes 
et  spécieuses,  et  entraînés  par  la  magie  d'un  style  pompeux 
et  plein  d'éclat  ! 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. La  collection  précieuse,  cofipue  sous  le  nom  du  grand  Bul- 
laire  romain,  ne  vaque  jusqu^à  la  fin  du  pontificat  de  Benoît  XIV,  • 
c'est-à-dire  jusqu'en  17 58. Cette  collection  se  continue  aujourd'hui 
à  partir  de  1 7 5^8  jusqu'en  i83o.  Elle  comprendra  par  conséquent 
les  pontificats  de  Clément  Xlil ,  de  Clément  XIV,  de  Pie  VI,  de 
Pie  VII ,  de  Léon  XII  et  de  Pie  VIIT.  Elle  sera  enrichie  de  som- 
;  maires,  de  notes,  d'apostilles,  de  vies  et  portraits  des  papes;  Le  tout 
rédigé  par  M.  André  Barberi.  L'utilité  de  cet  ouvrage  est  mani- 
feste.  Ceux  même  qui  n'ont  pas  le  grand Buiiaire,  trouveront  dans 
cette. suite  si  rapprochée  de  nous  nombre  de  documens,  de  faits  et 
de  décisions  du  plus  erand  intérêt  pour  l'histoire  ecclésiastique. 
Quanta  ceux  qui  ont  le  grand  BuUaire,  cette  continuatiou  leur 
est  nécessaire  pour  compléter  leur  recueil.  Cet  ouvrage  ne  peut 
donc  qu'être  accueilli  dans  le  monde  catholique.  11  sera  publie 
dans  le  même  format  et  avec  les  mêmes  caractères  que  ke  fialUire 
de  Benoit  XIV.  Il  commencera  à  pai'oitre  au  uhhs  de  mai  pro* 
ckain,  à  rimprimerie  de  la  chambre  apostolique ,  par  cahiers  d* 
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io  fettillôs  ^  chaqtie  cahier  sera  du  pm  d6  4o  hajoqaes  ou  'X  A*.  i6c. 
On  espère  publier  deux  cahiers  par  mois.  On  reçoit  Jes  souscrip- 
tions à  Rome,  chez  V  Auteur /place  dcGaprettari  /au  palais  Lanle; 
et,  horjî.de  R^mc ,  chez  1^  prpcipaux  librai|*es^ 

-^  Nous  appipenons  que  dans  te  diocèse  d'Àlbj  on  s'occupe  en  Ce 
nonient  de  rédiger  dés  pétitions  pour  la  conservation  du  siège.  On 
fait  de  semblables  déniaixhes  dans  le  diocèse  de  Rodez.  A  Beau- 
vaisy  une  pétition  pour  le  maintien  de  ce' siège  a  été  signée  par 
quatre  cents  personnes  d'opinions  diffiérentes ,  et  adressée  à  la 
chambre  des  p^irs  ;  le  cierge  n^j  a  pas  pris  part ,  ses  vœux  en  fa-, 
veur  de  révéché  |ie  sont. point  équivoques.  Des,  catholiques  de 
Beaune  ^  diocèse  de  Dijon ,  ont  signé  aussi  une  pétition  pour  le 
maÎDtieq  des  évêçhés ,  quoique  leur  évéché  ne  soit  pas  menacé  ; 
mais  ils  n'ont  pas  cru  pouvoir  rester  iïidifférens  au  péril  des 
autres  églises. 

—  lie  samedi  a  a  mars,  il  y  aura  une  assemblée  de  charité 
dans  l'église  des  Missions-Ëtr^ngèreSy  poui*  les  ancienpes  et  pauvres 
religieuses  de  Paris.  A  une  heure  précise,  sermon  par  M.  l'abbé  Du- 
marsaisj  ensuite,  salut  et  bénédiction  du  S.  Sacrement  paV  M.  l' Ar- 
chevêque. La  quête  sera  faite  par  madame  la  marquise  Anjorrant 
et  madame  la  vicomtes»?  Adolphe  de  Verneaux.  Le  Lundi  -Saint , 
a4  mars,  il  y  aura  une  assemblée  de  charité  dans  l'église  de  Saint- 
Sulpice,  pour  les  ehfkns  délaissés  de  l'œuvre  dite  de  ^Madame  de 
Carçado  :  le  discours  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  Dupanloup. 
M.  l'Archevêque  donnera  le  salut.  La  quâte  sera  faite  par  mesr 
dames  les  comtesses  de  Pracontal ,  de  Fontenille  et  de  Valanglaz. 
Cette  œuvre,  une  des  plus  intéressantes  de  la  capitale,  existe 
depuis  trente  ans,  et  la  quête  se  fait  annuellement  le  Lundi- 
Saint. 

—  M.  l'évêque  de  Metz  vient  de  rendre  \\ik  touchant  hommage 
à  la  mémoire  d'un  de  ses  plus  dignes  coopérateurs.  Le  prélat  a 
adressé ,  le  6  mars  dernier,,  a.son  clergé  une  ciiculaireà.  l'occasioa 
de  la  mort  de  M.  l'abbé  Dudot»  son  jçrand- vicaire.  Nous  n'ajou- 
terons rien  à  l'éloge  si  honorable  qu  en  fait  M.  l'évêque  ;  nous,  di- 
rons seulement  que  M.  l'abbé  Dudot  fut  du  nombre  des  prêtres 
déportes  à  Rochefort  en  1794  Sur  une  liste  que  nous  devons  à 
l'obligeance  d'uii  respectable  compagnon  de  celte  déportation  qui 
vit  encore,  M.  l'abbé  Dudot  est  nommé Hi^nri- Nicolas  j^ chanoine 
de  Gorze ^  âgé  de  quarante  ans.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  c'est  le 
même;  cependant,  dans  la  circulaire  de  M.  l'évêqtke,  M.  l'abbé 
Dudot  a  pour  noms  de  baptême  Jean-FrançoisrThéodore.  Il  est 
probable  qu'il  y  avoit  erreur  en  ce  point  sur, la  liste  des  déportés. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  itn  extraits  de  la  circulaire  : 

«  Monsieilr^  déjà  sans  doute  est  arrivée  jusqti^a  vôiw  la  triste  noav«Me 
d«  là  mort  de,M.  l'abbé  Dudot,  nolr«  \icaire -général. 
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M.  Tlivbkt ,  il  fut ,  aillai  que  ce  préire  vénér^ible  (objet  oon9t«|D|  4^  i^q% 
regreu) .  lo  modèle  cic  tpus  cevx  qui  sopt  appelés  ï  exercer  le.  ifiiai^^t^r^ 
sacré  de  rEvaagitel  - 

»  Comme  loi,  dans  les  jours  maatau,  il  eonfessa  généreusement  là  foi  ; 
eomme  )ui»  il  s^outiot  ii^«c  un  o«uF4ig^  et  une  oalMiie*  digne*  dte  pre- 
pii^rs  âgesy  1^4  ri^ei^rs  d'une  J^Hi^fj^  cfiplivilét  Pans  k  priiK>n,  il  lui  vsm 
providence  pour  ceiu  qui  étoiei;^  càptffs  avec  lui ,  çt. ,  ouUifii^  4<^  1^^ 
même  ^  il  ^rouToit  dans  son  industrieitse  charité  les  moyens  de  pqurToiir 
à  tous  les  besoins  de  sçis  frères. 

» 'Devenu  libre,  i^  donna  l'essor  à  son  zèle  trop  long-temps  comprimé, 
et  il  s'empressa  de  porter  dans  plusieurs  paroisses  du  diocèse  les  secours 
et  les  consolations  ae  la  religion  ;  puis  la  volonté  de  ses  supérieurs  l'ayant 
fixé  dans  l'une  d'elles,  il  ne  s'oconpa  plus  que  du  bonbeur  et  «lu'salut  des 
fidèles  congés  si»es  soâds^ Son  nom  ebldeaftearé  cher  parmi enx^  et  longn 
temps  ^  niémoire  y  ser^  véné^. 

M  Nommé  en  i^ii  aumônier  de  l'hospice  Saint-Nicolas  ^  il  reippUt  U% 
devoirs  de  cette  place  avec  tout  le  dévouement  dont  étoit  capable  un« 
ame  comme  la  tienne.  Les  pauvres  trouvèrent  en  lui  un  ami  et  un  père , 
et  il  i>e  connut  pas  d'autre  bonheur  que  celui  de  leur  être  utile ,  paî^ 
é'autre  ambition  que  celle  de  multiplier  en  l6ai<  fevenr-  les  tétn^ignages 
de  la  cbarilé  qui  le  peessoit» 

»  C'c^rt  l»>  qu'en  «orrWani  dqns  eo  diocèse,  n^iis  Tavens.  rencontré.  S» 
réputation  de  piété  et  de  sagesse,,  l'expérience  qu'il  avoil  ^fiquise,  Tn^tin 
vite  qu'il  montroit  toujours  y  malgré  une  santé  presque  constamment 
chancelante,  nous  promirent  une  utile  coopération  dans  .l'œuvre  si  im- 
portante qui  nous  étoit  confiée;  et  Dieu  sait  que  nos  espérances  n*ont 
pas  été  déçues  !  Nous  ne  pouvons  dire  avec  quelle  fbrce  et  cjud  couraee 
il  notis  aidoit  h  supporter  h»  poids  si  lourd  de  fépiscopat,  ni  combien  ae 
doiicears  il  répandoit  sur  n^ye  vie  par  son  aim^le  simplicité,  son  é^ 
Uté,  de  caractère,  et  la  benté  de  sou  ccsur;  ni Tadmination «|ue faiisoit 
naîtra  ^  x^uf,  f^aq«ie^ur,'s«patienee  àtontciépreaTe,  et  r esprit  d* 
foi  et  de  charité  qui  Fanmioit  sans  cesse.  Aussi  nos  regrets  sont-ils  jrepn^ 
plis  delà  plus  douloureuse  anacrtume  »  et  c'est  jusqu'au  tjus  profond  de 
notre  ame  qu'a  retenti  le  coup  que  le  Seigneur  vient  de  trappér; 

»  Cette  affliction ,  la  vilte  entière  la  partag^îc  déjà  avec  nous.  La  foule 
a  environné  son  cercenil ,  et  nul  de  ceux  qui  le  connurent  n'est  resté  in- 
diflGl^ent  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Les  pauvres  rappellent  sa  bienfaisance 
cpùi,.  après  l'avoir  mille  fois  dépouillé  lui-même  de  tout  ce  qu'il  possédoit, 
trouvoit,  dans  la  juste  confiance  que  lui  témod^oient  les  riches,  d'incai-i 
cuiables  ressources;  les  affligés  redisent  k  siiavité  4e  ses  diacours,  qui 
fj^isoient  couler  dans  leur  ame  de  si  douces  consolatious  ;  les  enians  ra- 
content à  lcur§  parens  la  joie  qu'il  montroit  en  visitant  leurs  écoles  ; 
toutes  les  classes  de  la  société  font  l'éloge  de  ses  vertus,  et  les  cotâmu- 
nautés  religieuses  surtout  sont  inconsolables  d'avoir  perqu  celui  qu'elles 
àinioient  et  honoroient  à  l'égal  d'nn  père. 

»  Vons  aussi^  Monsieur,  vous  devez  comprendre  détendue  de  la  perte 
que  vous  avez  faite.  Vous  savez  apprécier  cette  bénignité  qui  ne  pouvoit 
se  dissimuler  jamais;  cette  tendresse  qui  naksoit  en  son  coeur  pour  qui- 
Q4!»que  étoit;  placé  sous  ses  ordres  ;.  cette  piélé  cpii  ae  répandoit  oomme  un 
baume  délicieux  sur  toules  les.  lettres  c^u'il  xous  adressait.  Hovune  bea 
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d  ten^ble  entré  tous  fësi  liofiiînes ,  il  n'apprit  juiiiaU  «me  \ou»  Qu^sies 
^u<^ue  peine  $aiiftiit"'il  la  ressentit  aussitôt;  elté  lui  ae\eDoitp<;rsQn - 
BtUe':  il â'ett occupait  sans  cesse,  il  vouloit  à  toutes  forces  y  trouTer  uu 
rcittède,  et  les  iM>u¥elle8  dn  bieii  que  yous  opériez  étoicut  pour  lui  une 
%a^rQe  de  joie  et  de  bdhheur. 

»  Prêtre  zété  et  charitable,  il  a  doue  dignement  rempli  9a  carrière. 
Après  avoir  défendu  la  foi  aux  jours  de  sa  jeunesse;  ^près  avoir,  dans  ki 
,  vigueur  de  l'âge,  exercé  le  plus  pénible  ministère;  après  avoir  partagé 
dix  ans  notre  sollicitude  pour  le  gouvernement  de  ce  aiocèse,  il  est  mort 
riche  de  mérites  et  de  vertus,  et  aucune  des  consolations  de  la  religion 
n'a  manqué  h  la  dernière  heure.  »        .      . 

—  Le  GOQseii  raujaioipal  de  1^  Bassée,  diocèse  de  Cambrai,  a  voté' 
1^200  fi\  pour  rétablissement  d^une  éco\e  chi*étienne ,  et  des  no- 
tables de  la  ville  ont  ajouté  600  fr.  a  cette  somme  afin  de  pouvoir 
entretenir  trois  Fvères;  ces  i»otables  fbutnisseiit  eu  outre  Tameu- 
fajemcnt  de  Fécole ,  qui  fera  une  dépense  d'environ  4oo  fr.  I^e  7  fé- 
vrier, le  conseil  oAunicipal  a  présenté  au  comité  d'arrondissement» 
pourl'iasti^uctiou  primaire  les  Frores  des  écoles  chrétiennes  ponsT* 
diriger  l'école  communale  de  la  Bassée.  Il  paroil  aujourd'hut  <}iie* 
lep&éfet  vefuse  de  transmelti^e  au  comité  d'arrondissement  la  de- 
mande du  conseil  municipal ,  parce  que,  dit-il,  il  faut  savoir  au- 
paiavaal a'ikn'y  a  fMis déjà  dés  instituteurs communau\  k  la  Bassée. 
Mais  quand  il  y  en  auroit ,  est-ce  que  le  conseil  municipal  ne  peut 
pas  en  app^er  d'autres?  Les  conseils  municipaux  ont  été  oinnipo- 
tens  pour  chasser  les  Frères  (à  où  il  leur  a  plu;  ne  leur  seroit-il 
pas  libre  aussi  de  les  appeler?  La  loi  du  ^B  juin  de  Tannée  dei*- 
nièredit,  art.  %^^  que  le  comité  d'arrondis^e meut  iiommMi'a  los  ii^ 
stituteurs  sur  la  présentation  du  cqiiiiieil  municipal.  Les  insâi tuteurs 
QQOUués  par  le  OMpseil  iuunici|ftal  de  ia  Bassée  doivent  donc  éiro 
nommés ,  et  aucune  autorité  n'a  le  droit  de  s'y  opposer. 

—  Le  fatal  incendie  qui  consuma  le  iàubourg  de  Fera ,  à  Co»-» 
&tantinople>  enveloppa  les  églises  cbréticu  nés  qui  se  trouv<)le»t 
dans  ce  quartier.  Depuis  oe  désastre,  le  premier  soin  des  calboU- 
ques  a  été  de  relever  leura  églises.  On  vient  y  après  six  mois  êe 
travaux  cminiâti^s jour  et  nuit,  d'achever  réglise  poroissiale  des 
Mineurs-Conventuels.  C'est  un  grand  et  bel  édifice  :  outre  le  grand 
autel  dédié  à  Saînt*Antoîne-de-Padoue,  il  y  a  six  autels  latéraux. 
Les  tableaux  qui  ornent  ces  autels,  les  balustrades  qui  les  entou- 
lénl,  le  pavé  qui  est  tout  en  marbre  blanc,  toutes  les  décoi-ation^ 
intérieures, sont  exécutés  avec  autant  de  gôiit  que  de  magnificence» 
Les  fidèles  se  sont  empressés  de  fournir  lout  cequi  étoit  nécessaire 
pour  meubler  l'égliie  en  lampes ,  chandeliers,  upis.,  linge,  orne- 
mens,  vases  sacrés  t  etc. ,  le  tout  a  été  donné  fort  oénéreusenient; 
L'église  a  été  ouvert»  la  veille  de  Noèl  dernier.  Xia  bénédietion 
s'en  est  faite  avec  be»«coap  de  pom^-,  tout  le  clergé  séculier  et 
régulier  y  assistoient  ^  et  la  céréiiiônic  fut  suivie  de  trois  jours 
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d*actions  deerâoes.  Il  j  eut  chaque  jour  uo  dipco^i*t  cJans  les  irok 
langaet ,  en  français,  en  grec  et  en  italien.  Le  mois  suivant,  an  a 
ouvert  une  autre  église  cntholiqueèCoostantînople;  c*est  celle  des 
Arméniens  unis  au  saint  Sié^e.  Cetie  é^^Use  a  été  bénite  le  26  jan- 
vier en  présence  d'un  grand  concours.  On  sait  que  c'est  depuis  pen 
de  temps  que  les  Arméniens  catholiques  ont  obtenu  de  ne  pas  dé- 
pendre du  patriarche  schismatique, 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  Dans  les  journées  de  juillet,  les  patriotes  se  battoieut  contre  les 


grande 

actes  d'insurrection.  Voilà  qu'il  arrive  cependant  à  leurs  propres  amis  de 
les  désigner  k  la  tribune  sous  le  nom  d*assassins  des  5  et  6  juin.  C'est 
à  eux  à  deviner  maintenant  si  l'action  de  tirer  sur  les  troupes  de  Charles  X 
diffère  assez  de  celle  de  tirer  sur  les  troupes  de  Louis-Phiuçpe  pour  qu'on 
mérite  d'être  appelé  héros  dans  le  premier  cas ,  et  assassins  dans  le  se- 
cond. Ce  n'est  pas  du  reste  que  le  droit  de  révolte  des  journées  de  juin 
nous  paroisse  bien  établi.  Nous  voudrions  seulement  que  cdui  des  jour^ 
nées  ae  juillet  le  îùt  un  peu  mieux. 

—  Yoici  deux  articles  qu'on  est  surpris  de  trouver  k  la  suite  l'an  d« 
l'autre  dans  une  de  nos  feuilles  politiques  :  Par  le  premier  on  félicite  les 
journaux  allemands  de  ce  qu'ils  savent  parfaitement  apprécier  la  situa- 
tion de  la  France,  et  battre  les  héros  de  luiUèt  avec  les  verges  qu'ils  ont 
fournies  contre  eux.  Dans  l'autre  article  on  reproche  rudement  à  un 
écrivain  français,  qui  publicf^n  journal  au-delà  aes  frontières,  de  ne  sa- 
voir ce  qu'il  dit,  quand  il  veut  parler  de  l'état  de  la  France  ;  et  on  en 
donne  pour  raison  que  les  hommes  qui  quittent  leur  patrie  ne  peuvent 
plus  juger  ni  les  événemefi^  ni  les  personnes.  Or,  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  un  Français  qui  écrit  hors  des  frontières  ne  raisonneroit  pas 
sur  les  affaires  de  son  propre  pays  aussi  bien  qu'un  Allemand,  qui  ne 
voit  pas  les  choses  de  plus  près.  Pendant  notre  première  révohiliou ,  le 
célèbre  Mailet  du  Pan  avoit  aussi  quitté  sa  patrie ^  et  il  est  cependant 
vrai  de  dire  qu'à  cette  époque  on  n'a  pas  connu  beaucoup  de  publicistes 
qui  le  valussent.  Sans  aller  si  loin  ,  il  existe  dans  toutes  tes  parties  de  la 
France  une  multitude  d'esprits  éclairés  qui  ne  jugent  non  plus  les  évéue- 
mens  et  les  personnes  que  sur  les  pièces  qui  leur  arrivent  de  Paris  par 
la  poste.  A  moins  de  leur  appliquer  à  tous  le  reproclwj  d'incapacité  qu  on 
adresse  à  l'écrivain  français  qui  public  un  journal  hors  de  nos  frontières, 
nous  ne  comprenons  pas  bien  pourquoi  c'c  dernier  seroil  déclaré  inter- 
dit; d'autant  plus  quil  s'agit  de  M.  O'Mahoni,  qui  ne  passe  point  du 
tout  pour  un  esprit  borné. 

—  On  parle,  dit  la  Gazette  de  T Ouest ',  de  Papparilion  prochaine  à 
Nantes  de  trois  nouveaux  journaux  :  1°  un  journal  républicain  pur,  qui 
rem placeroit  V^mi  de  la  Charte  et  le  Breton,  dont  le  premier  continue 
à  nager  entre  deux  eaux ,  et  le  «eeond ,  n'écrivant  plus  que  sons  les  in- 
spirations -  de  M.  le  président  Colombcl,  est  tombé  dans  la  disgrâce  des 
palriotçs  ;  2"  VEcho  de  POuesf^  renouvelé  de  VUnian^  de  cette  pelilo 
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ml  pâle  SHCCurs^e  de  Vjiifeniri.ava  s'étôit  éteinte  dans  les  bras  deîe^ 
▼iDgt  abonnés  ;  c'est  la  Gazette  ae  V  Ouest  qui  parle  ici.  Elle  atlribotf^^ 
YJSchoyQoaimQ  VUnjbonk^  à  M.:  H,  de  Ri^non»  et  (ate  quelques  phrases  du 
prospectus  du  premier^  Elles  sont  dans  un  style  ambitieux  et  obscur  qui 
ne  paroît  pas  propre  à  réussir  beaucoup  ;  3**  le  Drapeau  de  V Ouest  ^  qui 
seroit  une  feuille  légitimiste.  La  Gazette  prétend  que  VEcho  n'a  été  éta- 
bli que  pour  supplanter  le  Drapeau  y  et  qu'il  est  déjà  parvenu  à  réunir 
trois  abonnés. 

—  M.  le  général  Ruelle  ,  commandant  du  département  de  la  Meurtbe, 
passe  au  commandement  du  département  d'Incfre-et-Loire,  en  rempla- 
cement du  général  Guyon,  décédé.  Il  est  remplacé  à  Nancy  par  le  géné- 
ral Vilfatte. 

-^  M.  le  général  Delort,  c^ui  ayoit  résigné  son  emploi  d'aide-de-càmp 
de  Louis-Philippe ,  à  la  suite  d'une  discussion  avec  M.  Barthe ,  vient 
d'y  être  réintégré. 

•^Une  ordonnance  du  17  mars,  basée  sur  la  loi  du  2  avril  181  o,  déclare 
démissionnaire  M.  Hermé-Duquesne,  juge  au  tribunal  de  Pitbiviers ,  at- 
tendu ses  fréquentes  absences  et  l'abandon  qu'il  a  fait  de  ses  fonctions 
depuis  le  premier  novembre  dernier. 

—  D'après  une  ordonnance  du  ()  de  ce  mois,  les  régimens  de  cavalerie 
seront  réduits  à  cinq  encadrons ,  forts  de  i3o  sous-officiers  et  cavaliers 
montés ,  et  de  20  hommes  non  montés.  Le  complet  des  chevaux  d'un 
régiment  ne  sera  plus  que  de  ôSy. 

---  Le  rapport  de  M.  Duvergier  de  Hanranue^  sur  le  ministère  de  l'in- 
térieur et  des  cultes,  ne  propose  aucun  changement  sur  celte  seconde 
partie.  Les  observations  de  la  commission  ne  sont  relatives  qu'à  l'éléva- 
tion des  fonds  secrets  de  police ,  des  frais  d'eipployés  de  la  garde  natio- 
nale y  et  aux  dépenses  de  lignes  télégraphiques. 


-•Une  députation  d'étûdians  en  médecine  est  allée  chez  M.  Orfilapoitr 
le  prier  de  reprendre  le  cours  qu'il  a  suspendu  par  suite  de  la  mutinerie 


sentée  signée  par  la  majorké  des  élèves. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  a  fait  le  20  mars  la  première  ap- 

ëlication  de  la  loi  du  16  février,  sur  les  crieurs  publics.  Les  nommés 
runswick  et  Laine ,  colporteurs  du  BonrSens  et  du  Populaire ,  ont  été 
condamnés ,  l'un  à  six*!  jours  et  l'autre  à  un  jour  de  pnson»  pour  avoir 
vendu  ces  journaux.  Deux  autres  porteurs  des  mêmes  feuilles,  Delaquit 
et  Souillot,  ont  été  acquittés,;  parce  qu'il  a  été  reconnu  qu'ils  ne  faisoient 
que  les  distribuer  à  des  abounés. 

—  MM.. Ingres  et  de  Laroche ,  qui  ont  cetle  année  les  honneurs  du 
Musée ,  vont  commencer  à  l'église  de  la  Madeleine  les  peintures  sur 
pierre  dont  ils  sont  chargés. 

—  Les  travaux  sont  repris  au  Pauihéon,  dont  on  veut  faire,  suivant  «n 
journal  de  la  révolution ,  l'ouverture  le  28  juillet  prochain.  M.  Plantard 
y  a  fait  placer  deux  modèles  de  grands  candélabres  qui  seront  coulés  en 
bronze.  M.  Gérard  a  repris  ses  travaux  aux  pendentifs. 

*^  Le  nombre  des  fabricans  qui  présentent  des  produits  à  l'exposition 


de4a  plaee  de  la  CoiieonU  s'élèv*  k  i^Soo,  pàur  kf  d^tartenMnt  ci«:  lihP 
Stfiâe-waletneDft.  '       '  '    ' 

*  ^-  Le  âÊessiie^p^e  pleiut  de  eé  que  le  préfet  de  poKce  a  interdit  hà  rente 
dé  ee  journal  £in5  te»  dpectaclee. ' 

*  •^  M.  de  GçnQude,  par  suite  des  deux  croups  c|u)  font  frappé  dans  la. 
même  semaine  (la  mort  de  sa  femme  et  de  SQn^ls) ,  air  oit  fait  demander, 
la  remise  du  procès  de  la  Gazette  de  France.  Le  parquet  s^est  refusé  9.' 
ectte  remise.  ' 

r— Des  perquisitions  ont  été  faites  par  la  police,  fe  18,  chez  MiVf  •  Duplan, 
avocat,  çt  de  Lally.  EJHcs  n'ont  proquit  aucun  résultat. 

—  La  ville  de  Versailles  "vient  d'être  témoin  d'une  nouvelle  scènf-, 
suite  déplorable  de  ce  profond  oubU  .de  la  religion,  si  commun  aujour- 
d'hui dans  la  Jeunesse.  Deux  jeunes  gens,  âgés  de  vingt-deux  et  de  vingt-»*, 
quatre  ans,  l'un  étudiant  eu  droit,  Tautre  négociant,  ont  pris  la  résolution,, 
par  (dégoût  de.|a  vie  c|  du,  n^onde,  de  jnettrc  en  même  temps  fin  à  leurs 
jours.  Après  avoir  écri^  quelques  lignes ,  ifs  se  sont  asphyxiés  avec  du 
charbon.  Une  femme  de  ménage,  étaut  entrée  le  matin  dans  k  chambre  , 
trouva  ces  malheureux  ;  l'un  étoit  mort  depuis  plusieurs  heures,  l'autre 
respiroit  encore. 

—  n  y  a  eu  la  semaine  dernière  à  Lyon  deux  refus  d'impôt  qui  ont  fait 
un  peu  de  bruit.  On  ouvrier  de  la  Guiflotière,  nommé  Salignac,  dont  la 
Régie  vonloit  faire  en'efrer  les  meubles,  fut  défendu  par  des  voisins.  Pen- 
dant que  l'huissier  étoit  allé  chercher  la  garde,  on  bârncada  les  abords" 
de  la  maiseti.  Un  bataillon  do  ligne  et  un  détachement  de  cavnherio 
forent  d'abord  insiiDisans ,  attendu  que  des  ouvriers  de  plusieurs  quar-* 
tiers étoient  venos  au  secours  de  leurs  camarades.  Il  felhit  un  appareil  de 
force  plus  «Kknsidérable  piour  assurer  l'enlèvement  des  meublas.  Au  mo- 
ment de  cette  opération ,  un  t^ot^na  vint  payer  la  dette  du  remrdsrtaire, 
et  l'ji^aire  eu  test4  là.  L'autre  maïfii  qui  a^voili  lieu  sur  un  botsUneer , 
s'opéra  aan^  dif&cuké.  L'huissier  étoit .  «asisté  de  gentUrmes ,  d'à» 
oommiscaive  /et  d'ag^ia^  de  police.  Oi  parle  atijoiu'dtiui  d'un  nouveau 
nefiw  d'timpi^t  1^  fiieroît  réWlu  par  M.  Piirat,  gérant  de  la  Ca%€iie  d» 
Lyonnais* 

—  MM.  de  Morand  ,  frères ,  compromis  dafts  l'affaire  de  madame  de 
Laroche-^aoqueleÂtiyeQudamué^  à  itiort  por  contumace,  se  sont  eonslitoés 
prisonniers  k  RourbaB-Veodée. 

—  Le  général  Eusiamente,  CMinu  par  le  réie  qu'il  a  joué  en  Kfexique,. 
est  en  ce  moment  k  Oayonne  et  va  se  rendre  à  Paris. 

—  M.  le  comte  de  Colombi ,  chargé  d'affaires  d'Espagne  à  Paris,  vient 
de  publier  une  note ,  annonçant  que  la  seule  exception  qui  subside  en- 
^•ore  à  l'amnistie  accordée  aux  réfugfés  espagnols  est  celle  relative  ^  ceux 
qui  sont  entrés  en  Espagne,  commandant  des  forces  armées  contre 
les  droits  du  Hoi.  Tous  les  autres  réfugiés  peuvent  rentrer  dans  ^enr 
patrie. 

^^  A  la  date  du  lo^mars,  la  tranqutMité  coatinuoll  à  Madrid;  ta  garde 
urbaine  romraençoit  à  s'organiser.  La  reine  s'est  réconeiliée  avec  sa 
sœur.  On  assure  que  M.  TarcheTéque  de  Tcflède  a  pi»é1éle  sennent  exigé. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqu'au  2  mars.  La  position 
des  armées  étoiA  à  peu  près  la  même.  Toutefois  don  Miguel  a  env<>yé 
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dans  l'Alentéiô  une  diTision  commandée  par  Tun  des  fils  du  maréchal 
Boormonf.  Saldanha  e||  «^qîii^  M|  Ifi^fivMUgnBce  avec  le  ministre  de 
la  guerre.  La  Chronique  constitutionnelle  avoue  que  la  batqille  d'Almos- 
ter  f^  été  plm  &tonbk»  Wd  Moiif^Bf  /k  ^M  Hi^iiel  qu'tm  lielf  ^Yoît^  4it 
d'abord. -Elle  rapporte  que  le  capitaine  Robin^Obn,  l'un  des  «ipena'cfci  m 
pcin^^  À  JUoifdi^f;  irient  d*flMPirîv<k*,i»  :Figtt^n9  avoa  ^OiOOO'itv,  sUn-k ,  iiÉisi 

3UO  des  munitioos  et  approvi^ionnenienui  à»  tdiHe  espèce^  On  BÊtiée  poori 
on  Miguel  dans  un  port  de  Hollande  doux  ^ai^$e«!ux  de  ^erre destidét» 
intercepter  au  passage  la  frégate  qu'on  équlppe  à  Gravesçnd  pour  4^%  ^' 
dro.  M.  Mortier  et  lord  Howard,  minis^tres  clc  France  et  d  Angleterre  k 
Lisbonne,  n'ont  point  encore  eu  d'audience  de  cCî  dernif  r« 

--*-  Le  major  Panoôart  a  proposé  le  i5>  à  la  chambite  des  cominFanes 
d' Angleterre^  Fabolition  de  la  peine  do  foueft.  Sa  metien  a  été  rejetée  2i  la 
majorité  de  aa^  contre  94.  Le  CoMm^r  remarque  qu'en  18^26,  oii  l'on 
n'était  pas  esocupe  sous  le  parlement  réformé ,  et  oit  un  ministère  mhàç 
éi<n\  au  pouvo)ir^l9  nii^^pité^^  fï'é^U^oiio««ée  contre. cette  peine  airi- 
lissante  d^ns  une  occasion  senib^ble,  étoît  bien,  plus  forte. 

—  Le  confesseur  de  romperenr  d^Autriche  vient  de  mourir.  On  croît 
que  «on  siicoesseur  sera  choisi  dans  Tordre  d^  LigUoristes  *qud  -rçm- 
p«reur  bonore  d'une  protection  particitlière. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  permis  a  la  Transylvanie  la  convocation, 
d'une  diète  qui  tiendra  h  Hermaustadt ,  et  np^  s)  CWMsenbçttfg,  bîi  d(r*s^ 
troubles  ont  éclaté  récemment. 

•—  M.  Ancillon ,  ministre  des  affaireiii  étrangères  eu  Prusse,  est  eofiiir 
parti  pour  je  congrès  de  Vienne  le  1 1  de  ce  mqis^ 

—  Le  nommé  Polari ,  auteur  du  vol  des  dtaman.s  de  la  priîjcesse 
d'OiN'ïnge ,  il  y  a  quatre  ans ,  et  que  Pon  a  ramené' des  Etals-tfnis  ou  tÈ 
s'étoit  réfuté,  a  été  condamné  à  aouze  ans  de  travaux  A)rcés  par  la  cour 
d'assises  de  La  Haye.  H  a  a4oué  soh  crime,  et  en  a  raconté  Routes  lès  éir- 
constances. 

GHAJkBBE  pCS  PAIRS. 

Le  20.  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  I9  suppression  des  KW^y^ 
rats  et  des  substitutions.  M.  de  Bassano  fait  le  résumé  de  la  dUcu$Si¥)q 
gén<^rale.  L'art,  i**",  qui  interdit  à  l'avenir  toute  institution  dç  m;\|oi:9ts^ 
est  adopté.  Une  Ipnguc  discussion  s'engage  sur  l'art.  9,  aya^t  pour  ob- 
j«t  d'pbolir  les  majorats  non  encore  transrais.  MM.  Roy  et  Dejcau  pro- 
posent des  araendemens  a  ce  si;yet.  Le  plu^  large  est  celui  de  M^  »<^y» 
portant  que.  les  majorats  ou  portions  de  majorats,  fondés  avec  des  l^ns 
de  l'EItat  ou  de  particuliers ,  continueront  à  être  possédés  et  tn^nsmis 
conformément  aux  conditions  de»  actes  d'investiture.  Cet  amendement 
est  combattu  par  MM.  Jacqueminot,  Tripier,  (rirod  (de  l'Ain),  ql  dé- 
fendu par  MM.  de  Tdscher^  Boycr  et  Portails.  Il  pass^  à  la  seconde 
épreuve. 

Les  huit  autre»  articles  du  projet  se  t,rai^vVnt  apnulés  par  ce  vote ,  d^ut 
l'effet  sera  de  m9iutenir  la  loi  de  1836 ,  permcMant  les  substitutions  $1  di-^ 
vors  dçgi^s,  et  que  le  projet  vouloit  abolir. 

On  procède  au  scrutiii  sur  Tensemble  du  projet ,  et  il  est  adopté  à  la 
majorité  de  6i  contre  $7. 
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CSAHBIIE  DBS  IMftPinlÊIS. 

'  Le  9o,  M.  EftduÉsérÎMDc  fait  le  rapport  de  hi  commissioiHle^  fitianoi^s 
for  k'biidnt  de  la  guerre.  ~~ 

M*  le  nuDiêtre  de  Fintérteur  rapporte  le  projet  de  loi  sur  la  municîpe- 
Hté  de  Pttrif  ,  modifié  par  la.cliaittDre  des  pairs ,  et  en  présente  an  autre 
sur  la  circonscription  de  ^arrondissement  de  Tarbes. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  nssociations.  L'art,  i*",  après 
a-voir  été  combattu  de  nouveau  par  MM.  ds  Tracy,  Gauthier,  de  Rurailly 
et  Bertrand,  est  adopté.  H  porte  que  les  dispositions  de  l*art.  Q91  du 
Gode  pénal  seront  applicables  aux  associations  de  plus  de  no  personnes , 
alors  même  que  ces  associations  seroient  partaeées  en  sections  d'aii  nom- 
bre moindre,  et  qu'elles  ne  se  rcuuiroieot  pas  a  des  jours  marqués.  L'au* 
torisation  que  pourra  donner  le  gouTemement  sera  toujours  révocable. 

Un  grand  nombre  d^amendemens,  proposant  des  exceptions ,  ont  été 
présentés  s|ir  cet  article.  M.  de  Corcl*lles  en  demande  une  pdnr  les  as- 
sociations oui  auront  pour  but ,  en  vertu  de  l'art.  66  de  la  Cnarte ,  de.la 
maintenir  dans  son  intégrité.  L'orateur  suppose  le  cas  oii  les  ministres 
fouleroieut  tous  les  droits  aux  pieds,  et  où  il  faudroit  bien  que  la  nopula* 
'  tion  s'entendit  pour  y  porter  remède.  M.  Viennet  soutient  que  les  mi- 
nistres n'abuseront  pas  de  la  loi ,  et  qu'ils  perm^'ltront  les  associations 
utiles.  M.  Berryer  demande  si  l'on  empêchera  les  sociétés  formées  pour 
la  publication  de  journaux.  M.  le  ministre  du  commerce  répond  que  les 
sociétés  commerciales  seront  régies  par  la  législation  ordinaire  ;  mais 
que  4  s'il  s'aeit  d'associations  ayant  pour  but  de  soutenir -certains  jour- 
naux, les  tribunaux  apprécieront  les  faits.  M.  Berryer  répond  que  la 
question  tombera  dans!  arbitraire.  M.  le  président  cherche  à  faire  éluder 
cette  question.  MM.  Laurence  et  Mauguin  insistent  sur  le  danger  que  va 
courir  dans  ce  cas  la  liberté  de  la  presse.  L'amendement  est  mis  aux 
▼oix  et  rejeté. 

M.  Ghamaraule  renouTclle  l'incident,  en  proposant  un  amendement» 
portant  (|ue  la  loi  ne  sera  pas  applicable  aux  associations  ayant  pour  objet 
la  fondation  et  la  gestion  des  journaux.  M.  le  gardc-des^ccaux  déclare 
s'opposer  il  cette  disposition.  Il  craint  que  la  société  des  Droits  de 
FHommc  ne  publie  un  journal  k  l'aide  de  cotisations,  et  alors  le  but  de  la 
loi  seroit  manqué.  M.  Vivien  défend  l'amendement.  M.  Persil  le  combat 
avec  chaleur ,  et  insiste  pour  l'intégrité  de  la  loi.  Il  rappelle  l'inefficacité 
des  poursuites  déjà  faites  contre  la  société  des  Droits  de  l'Homme.  Il 
croit  que  la  loi  ne  paralysera  pas  la  liberté  de  la  presse.  Les  journaux  ac- 
tuels ne  sont  fondés  que  par  des  sociétés  en  commandite  :  il  n'existe 
point  de  société  en  nom  collectif  de  vingt  personnes.  La  Gazette  des 
Tribunaux  y  pour  qui  M.  Isambert  prétend  qu'il  existe  une  société  de 
34  personnes ,  n'a  guère  quedes  commanditaires  quine  se  réunissent  pres- 
que jamais.  Revenant  sur  la  société  des  Droits  de  l'Homme,  il  soutient 
qu'il  y  a  tout  à  redouter  d'elle. 

Il  assure  qu'elle  prépare  en  ce  moment  une  révolution,  que  depuis  dix 
jours  elle  a  confectionné  80,000  cartouches  et  que  dimanche  dernier  un 
fijrand  nombre  d'armes  ont  été  distribuées  aux  sert ionnnires.  Si  l'onvotoit 
i'amepdement,  le  comité-directeur  decctte  société  it^roit  un  journal  pour 
avoir  moyen  de  se  réunir  impunément.  C'est  eii'Vaiu  qu'on  poursuivroit 
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ces  homniefl  pour  com^ot;  il. est  presque  impoijiible  de. prouver:  que  Je 
réspliition  a  été  à  la  îois  concertée- tt  arrêtée^  dea;c  .copditiont  ezig^ées 
par  le  code.  Il  -feut  donc  donner  saiis  réserve  force  et'vie  à  l'articleragi,  * 
tes  moindres  exceptions  seroient  funestes.  M.  Persil,  répondant  ensuite  à 
une  interpellation  de  M.  Berryer,  prétend  qu'il  s*est  formé  dans  k  midi 
des  associations  pour  soutenir  la  guerre jîivile  dans  l'ouest  et  faciliter  le 
retour  de  la  branche  aînée  des  Bourbons.  C'est  dans  ce  but ,  dit-il ,  que 
des  sociétés  soutiennent  la  Gazette  du  Midi  et  la  Gazette  de  JYormtM' 
die.  Ce  discours  du  procureur-général,  qui  a  été  sans  cesse  interrompu 
par  les  membres  de  1  opposition,  est  suivi  d'une  grande  agitation. 

M.  Berryer  monte  à  la  tribune. pour  répondre  à  quelques  personnali- 
tés de  M.  Persil.  Il  se  plaint  des  rires  indécens  qui  accueillent  ses  pre- 
mières observations.  Puisque  le  préopinant  en  a  appelé  à  ce  qu'il  devoit 
saroir  des  sociétés  légitimistes ,  M.  Berryer  déclare  qu'il  ne  connoît  pas 
les  rédacteurs  de  la  Gazette  du  Midi;  que  la  Gazette  de  NormanJUe^ 
pour  laquelle  il  a  plaideuse  compose  de  plus  de  trente  actionnaires,  qu'ils 

f>rofessent  ses  opinions  politiques,  c'esl-a-dire  qu'ils  sont  convaincus  que 
èur  système  triomphera  par  Pexercice  régulier  des  droits  consacrés  par 
la  Charte  actuelle.  M .  Bugeaud  interrompt  l'orateur,  %n  disant  qu'il  q^  de- 
vroit  pas  siéger  dans  cette  chambre. -]M.  Dupin  rappelle  à  l'ordre  le  gé- 
néral pour  cette  attaque  aux  droits  de  M.  Berryer.  L'orateur, reprenant, 
dit  qu  il  a  toujours  protesté  contre  la  révolution  de  juillet  (violente  in- 
terruption). M.  Dupin  fait  observer  que  ces  paroles  sont  inconvenantes. 
M.  Berryer  explique  le  serment  qu  il  a  prêté.;  il  s'est  soumis  aux  lois, 
mais  il  a  entendu  conserver  l'indépendance  de  h.^s  opinions.  M.  Dupin 
soutient  qu'en  jurant  fidélité  à  Louis-Philippe  M.  Berryer  a  protesté  né- 
cessairement contre  l'ancienne  dynastie.  M.  Berryer  réplique  et  achève 
ensuite  son  discours,  eu  exposant  que,  si  l'amendement  étoit  rejeté,  il 
n'y  auroit  plus  en  France  de  liberté  de  la  presse. 

M.  Cbamaraule  présente ,  au  milieu  des  interruptions  et  de  l'agitation 
générale,  de. nouvelles  considérations  en  faveur  de  son  amendemeni , 
mais  il  est  rejeté. 

Le  21,  un  messager  de  la  ehi^n^re  des  pairs  apporte  le  projet  de  loi 
sur  les  majàrats,  amendé  par  cette  chambre.    . 

M.  le  colonel  Garaube  aépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  commis- 
sion qui  a  examiné  le  projet  de  loi  snr  la  réserve  de  l'armée  de  terre  et- 
de  mer. 

M.  Isambert  veut  revenir  sur  la  discussion  qu'il  a  eue  la  veSIe  avec 
M.  Persil,  au  sujet  des  sociétés  de  journaux;  mais  M.  Dupin  l'interrompt 
plusieurs  fois  et  le  débat  n'a  pas  de  suite. 

MM.  Roger  et  Dubois  (de  la  Loire-Inférieure)  présentent  chacun  un 
amendement  dans  l'intérêt  de  la  liberté  religieuse.  Le  premier  excepte- 
roit  de  la  demande  d'autorisation  les  associations  ou  f  éunions  qui  ont 
pour  objet  la  célébration  d'un  culte  religieux.  Le  second  porte  que  l'on 
excepteroit  de  la  loi  les  réunions  pour  l'exercice  d'un  culte  quelconque , 
lesquelles  demeurei-oient  soumises  aux  dispositions  de  k  loi  du  7  vendé- 
miaire an  4* 

M.  Isambert  appuie  le  second  amendement  dans  l'intérêt  des  prdte»- 
tans  et  des  Israélites. 

M.  le  ^arde-des-sceaux  répond  que  l'on  n'a  jamais  songé  à  empêcher 
les  réunions  de  ces  cultes.  Il  repouête  ks  amendemens  comme  da«ge- 
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«lettit  en  cto  tfu*ilë  péUtH^éttVfatdf-isèr  Ifèî  as^odkîKbi;il  bolÂîàîâék  qui  se 
«ffitrt&fdiêfit  dSiti  V^étoékl^  rèlî^^r.  M.  Bàrthè  d^ctafè  qaé  U  Ibi  àétùelle 
lié  %6éà  pas  .âpt)li<|oéiè  %  rèxefciùe  des  cultes.  Si  Ton  a  Tait  fWWier  Tèta- 
l>tiMêmeÀt  àes  saint -sii|lomens ,  c*t^t  qrtë  î*s  tribùtiàUx  ont  ^eèbkliiu, 
av««  M.  le  p»*ôèiireut*-gébéiidl  Dqpin,  qu'il  ^'agissOit  d'tine  association 
^ure  et  sihiplë;  v. 

M»  t>Upin  tiC  le  pïl^sKgè  âu'a  6iM  te  mitiistré,  de  SOU  réiijaisîtôîhe  à  là 
-CMti^  de  cassa ti6h.  li  hrôii  dit  ^ue  Fai^h  091  àe  pàriùet  auctmcmeât  Teà 
cittlociàtiéM^  Yelij^euses,  les  sociétés  mystiques ,  tes  congrégations  ;  mais 
seulement  ce  qui  est  exercice  dû  &ûite.  M.  Dubois  défend  S6ti  aïklëtide*- 
itietlt.  M*  Dupin  cède  le  faùteuit  à  M.  Elietane,  et  reprend  la  parole  k  la 
ii^thrube^  Il  déclare  qUe  son  opinion  e^t  toujours  k  mêkne  contre  les  con- 
gt^gâlroiMi  reKgiéuseS  ;  àj*  enteudre,  eUes  oui  cati^  dèH  maux  dans  toasr 
m  tèmp^'.  Sous  un  roi  absolu^  elles  ehefchent  ^  s'emparer  de  sa  per- 
due; éôué  un  goiWe^eihent  libre  ,  eilei  tâchent  pour  le  renveriser  de 
Ïldttisef*  leë  libertés  h  Pextréfhe.  M;  Dupin  adjUrc  la  chambré  de  ne  pas 
iriilser  aaïc  HSSO(;iation«  rèligieases  le  lâoindre  prétexte  pour  relever  la 
fÊtCi  •  ' 

Mi  Odiibn-Barrbt  pWe  la  chafAbre  de  ne  pas  se  taiàser  sëdoîre  par  ces 
Tingnhielis  Bpédeux,  pour  interdire  la  liberté  d*associntîota  religieuse  qui 
àénirt  de  rarti  5  de  la  Charte.  L'orateur  croit  que  la  liberté  des  <îultes 
déit  ^tre  conser^féè  dans  toute  son  hidépéndarte ,  et  que  ramëndeihe  nt 
de  Mi  Oublis  est  de  droit  incoUtcstàhle. 

li'aMendettiertt  de  M.  Dubois ,  auquel  se  l'êtinit  M.  Hoger^  est  iui&  aux 
'^«  et  rejeté  ^  «iié  grande  inajoritc.  Utt  autre,  que  propose  M.  G.  de 
-('.arçM^MbttcMiiilt,  ëU  foi^eur  4}es  associations  de  charité  et  de  biehfai^ance, 
'»fe  môlVie sort,  M.  Dupin  retourne  alors  au  fauteuil. 
i  M .  Glnib-'BizbiU,  quIdeTtHihdè  une  exception  pour  les  sociétés  littéraire 
existantes,  fait  une  sortie  contre  le  ministère,  ses  mesures  et  Contre  la  loi 
m  tiîrmeb  si  inconveUans  que  M.  Dupin  le  rappelle  à  Tordlre  par  d«ux 
fèÎBv  L'o^Htfeur  persistàUt  dans  ce  langage,  M.  le  président  ^  (l'içfès  le 
règlement,  consulte  la  chambre  pour  savoir  si  la  parole  lui  sera  ïnaînte- 
^x)pei  L^s  centras  se  levaut  eti  maaie,  la  îiégàliTè  edt  prononcée,  et  M.Gkis- 
Bizoiu  retourne  à  sa  place.au  milàeti  de  l'agitation  «ft  des  clÎEimettrs  que 
^es  pAToloâ  otit  excisées* 

. ,  ivT.  Àrago  appuie  ramendemaiitde  M kGlais^-Biflohi.  Il  insiste  siir  l'util 
tilité  des  sociétés  scientifiques,  et  prétend  que  c'est  parce  qu'elle  n^en  a 
.poiiit  <|UQ  l'Espagne  ue  fait  aw^utt:  pbs  dans  les  sciences 4  L'orateur  dit 
qu'il  a  voit  proposé,  de  faire  un  cours  de  adencespour  lescksse^  ou- 
vrières ,  mais  que  le  ministre  de  rinstmction  publique  a  répondu  q 
M»  Lafayette ,  qui  lui  demandoit  une  solution  à  œ  sujet  :  Je  ne  veâx  pas 
c^ue  les  hommes  de  \otre  opiuiou  seâtsseut  des  amis  dans  le  peuple»  Il 
i^ule que  M.  Gitiiiot  n'a  pas  vt>tilu laisser  établir  une  éeofo  de  iib.éa)eèitte 
(9  iîyon ,  disant  qu'il  ne  vouloitpes  donner  d'otficiers  èPém^utè. 
.  ni.  4e  ministre  de  TrastroctiOn  pubK(qôe»i«épbftd  que  la  pi*éséttèe  d*étu- 
-dian»seroit  ddnf^ereuse  aU 'milieu  de  5«»,ooo  ouvriers.  Qirai^t  au  couH  de 
Paris,  iwavoit  d'abord  pei mis,  mais  on  a  reconnu  que,  sous  le'maWleati 
^•*la  science ,  cA»oii  ganisoit  di»s  assiM^iatidUs  politiques.  C'est  pour  éviter 
un  semblable  inconvénient  que  le  gouvernement  i*epoiis§6  Tainfeùde^ 
tnèn)  ;  et  ik»*  vculKaoïmne  excepitôU  II  sotl  pIHyjè)'; 

Jl.  Ara^  fait  »iïici'V«rqu'«i¥  Aftg*M»fiWé  otï  Mb  ref\*se  jïi*nafe  d'AifO^ 
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riser  les  sociétés  savantes.  Il  prend  la  défense  des  savans,  que  M.  Guizot 
aToit  représentés  comme  quelquefois  dangereux.  Bf .  de  Tracy  dit  quel- 
ques iiK>ts«n  fayeur  de  la  sooiélé  pour  1  enteij^fin^l^  bbte^qnin  été 
interdite.  I/amendement  est  rejeté.  . 

M.  Couturier  demande  q«e  ixm  ne  comprenne  pâs  vlan»  h«  (M^okibi- 
tiotis  àé  la  loi  les  réunions  accidentelles  qm^  n'ont  pas  le  Caractère' d-utie 
Association  pcfltnaneate.  U  retim  son  amendement  après  nue  etptioation 
de  M  Martin,  rapportenr^  qui  déclare  que  la  loi  n'atieiatk^  pas  le»  réu*- 
uions  passagères  et  lies  réunions  électorales  préparatoires'.' 

La  chambre  rejette  sans  discussion  deux  autres  amèndem^ns  <le 
MM.  Jottsselin  et  leolon  ^  établissant  des  excteptionii  >  YuTûf  p6àr  lés  ré»->> 
liions  ayatit  pcMu*  but  le  changement  de  systèmes  de  doiianiss  et  la  sup^ 
pression  de  l  imp^t  sur  le  sel ,  l'antre  pour  les  ré^nionk  d'éindtans  dont 
le  but  seroit  de  s'instruire. 


Mi  le  préaident  propose  de  continuer  la  discussion  demain  ftamedi,  k 
rexcltt^ou   '        •  .-•  .  .       .   .^ 

mine.] 


Ifi^on  des  pétitiobs.  Adopté.  On  s'occupera  de  l'art*  4  >  m^  déteri- 
t.Ia  juridiction,  avant  l'art,  a ,  qui  règle  la  pénalité. 


La  Ville  H  les  envit-oos  de  Pontremoli,  en  l^oscane,  ont  essuyé  un 
gt*and  désastre.  Dans  la  nuit  du  11  février ,  une  courte  ondulation  du 
terrain,  terminée  par  une  petite  secousse,  interrompit  le  repos  des  habi- 
lans  ;  mais  ce  n'étpit  que  le  prélude  dé  ce  qui  arriva  le  surlendemain  i4» 
Le  tremblûmeni  dé  terre  recommença  avec  un  grand  bruit,  et  les  se- 
cousses ierépétbient  avec  violence  pendant  dix  ou  douze  secondes.  L'an- 
cienne forteresse  et  le  couvent  des  Capucins  devinrent  inhabitables.  Le 
tribunal ,  le  séminaire,  le  collège,  le  grand  hôpital  près  la  ville,  l'évéché, 
la  cathédrale  et  les  autres  églises,  furent  ^gravement  endommagés.  La 
plupart  des  cheminées  furent  f-ed  versées,  et  les  autres  plus  ou  moins  en- 
dommagées. Les  deux  longs  ponts  de  St-François,  sur  le  Torrent- Verde, 
étoient  impraticables,  et  l^ratoirc  de-la  Madone,  sur  un  d'eux,  étoit  dé- 
truit. Comment  décrire  l'effroi  et  la  douleur  générale  ?  On  fuyoit  dans 
les  rues  à  travers  tes  décombres,  sans  savoir  oii  porter  ses  pas.  Les  pères 
et  les  mères  couroient  avec  leuhs  eiîfans  dans  les  bras  pour  les  soustraire  • 
«a  péi'il.  Beaucoup  se  jtftèretit  dans  le  côUvent  dé  Saiht-Jacques ,  oîi  se 
ténoit  Téoolo  poMf  le»  filles.  Là  Vodt»  ï'afYaitea^  maiâ,  paf  une  espèce' di 
prodige.,  troin  des  élèves  seiiloiaent  furent  légèi^énÂènt  hless'^.  Au  bout 
d'une  demi-heure,  deux  nouTdlds»8X}COQsses:rédoublèrefHitreffk*0i.  On  se 
réfugioit  dans  la  campagne,  on  dressoit  des  baraques  dans  les  jardins  et 
dans  les  champs,  oi\se  tenoit  dans  les  voitures.  I^a  nuit  suivante,  des  se- 
cousses plus  ou  moins  fortes  entretiurent  la  crainte ,  augmentée  encore 
par  rû1>sturité.  Le  lendemain  i5,  la  mîige  tomba  presque  toute  la  jour- 
née ;  le  dimanche  16,  la  pluie  fut  contiuuâle  :'il  y  eut  encore  quelques  se- 
cousses moins  fortes..  Le  17,  il  e»  vint  urte  5i  vive,  (Jne  plusieurs  habitans 
qui.étoieut  rentrés  en  ville  s'enfuirent  tie  nouveau.  Au  milieu  dé  tant  de; 
raalheurs,  on  n'a  eu  k  déplorer  la  mort  de  personne  à  Pontremoli  ;  il  n'ei» 
ft  pas  été  de  même  dans  les  campagnes  environnantes;  deux  enfâns,un 
vieillard  et  une  Jeune  femme  ont  péri  sous  les  ruines  dans  quelques  vil- 
lages. Les  clochers ,  les  églises  et  les  maisons  mal  construites  sont  dé- 
truits. Le  centre  du  fléau  paroît  avoir  été  à  cinq  ou  six  milles  nord-ouest 
flela^ille.    '  ^  ^ 
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L'Esprit  de  l'Imitation  de  Jésus^Christ;  par  M.  Tabbé  de  Tufiet  (t). 

L'auteur  avoue  que  le  titre  -de  cet  ouvrage  pourra  surprendre ,  en  ce 
qu'il  semble  aononcer  quelque  chose  de  mieux  oue  le  livre  de  V Imita* 
tiotiy  tandis  qu'il  n'en  est  que  la  qnintescence.  M.  de  TulTet  croit  que 
l'auteur  de  V Imitation  n'a  pas  eu  assez  d'égard  aux  titres  des  chapitres , 
et  qu'il  a  souvent  placé  dans  un  chapitre  des. maximes  et  des  réflexions 
qui  eussent  été  mieux  dans  un  autre.  D'autres  personnes  que  lui ,  dit-il, 
en  ont  iait  la  remarque.  £n  conséquence,  il  a  entrepris  son  travail ,  qui 
a  été  de  retrancher  des  chapitres  tout  ce  qui  n'avoit  pas  assez  de  rapport, 
selon  lui ,  avec  le  texte ,  et  d'y  joindre  quelques  autres  pensées  ^  prises 
même  hors  du  livre  de  V Imitation, 

L'auteur  suit  absolument  le  même  ordre  que  V Imitation.  Les  titres 
des  chapitres  sont  les  mêmes,  mais  le  fond  est  différent.  Les  chapitres 
sont  beaucoup  plus  courts ,  et  l'auteur  nous  paroît  avoir  élagué  même 
bien  des  choses  qui  étoieut  tout-à-fait  en  harmonie  avec  le  titre. 

Son  livre  est  dédié  à  M.  l'évéque  de  Valence.  Feu  M.  Dubourg,  ar- 
chevêque de  Besançon,  en  a  permis  Timpression,  sur  le  rapport  qui  lui  a 
été  fait  par  un  directeur  dé  séminaire,  qu'il  n'avoit  rien  remarqué  dans 
l'ouvrage  qui  fût  contraire  à  rensei£;nement  de  i'£glise. 

M.  l'abbé  de  TufTet  a  composé  d  autres  ouvrages  ;  il  déclare  qu'U  n'a 
jamais  écrit  que  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Nous  avons  annoncé 
de  lui,  il  y  a  plusieurs  années,  un  Manuel  de  Méditations^  sur  lequel  on 
peut  voir  notre  n°  fym, 

(\)  In-i8.  Prix  :  i  fr.  aS  c,  et  i  fr.  ^5  c.  franc  de  port.  Chez  Gaume, 
rue  du  Pol-dc-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'aboiinemént  expire  au  i*'  avril 
pi*ocbain  sont  priés  de  le  renouveler  promplementi  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  <ie  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  tabonnemeni  .- 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  ai  fr.  ;  poar  trois  mois ,  f  i  fr. 
Ou  ne  reçoit  que  les  letiU^es  afirandiies. 


Covat  VIS  iFFXTs  rvBLiGS.  —  f  s«rf«  du  ai  mars  1834. 
.Tr(MfpoHrioo,joai9SSBcedu33Jmii,oQYertà  78fr.  45c.,  et  fer^mé  à  78rr.4o  e. 
Cinq  poar  lOOyjouissdu  iSfeot..  o-^verl  è  104  Fr.  85  0.,  et  fermé  à  104  fr-  760. 
ietioafdeUBànqa  «     •     •     • i8oofr.  ooo. 


ïKPaiifiRri  d'ad.i.1  clibiitcomf*. 
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De9  Droits  civiU  et  religieux  des  Trappistes  dispersés 
de  Melleraye,  par  le  père  Andrc,  trappiste,  ci  M.  H,  dô 
Rëgncni.*(i)  ^ 

On  se,  rappelle  quels  coups  furent  portés,  il  y  a  bienlôt  trois 
ans ,  à  la  cotnmunaulé  de  Mellei^aye.  On  expulsa  violemment 
les  trois  quarts  des  relig^ieux,  on  força  les  Français  d«  se  retirer 
chacun  dans  leur  pays,  on  embarqua  les  étrangers,  et  on  ré- 
duisit le  père  abbé  à  cesser  des  travafux  agricoles  qui  faisoient 
l'admiration  des  étrangers,  et  qui  conlributi^nt  à  vivifier  le 
canton.  Nous  avons  rendu  compte  dans  le  temps  des  tracasse- 
ries, des -visites  domiciliaires,  des  violences  dont  la. maison  de 
Melleraye  fut  Tobjet.  Cet  état  de  choses  auroit  du  faire  place 
depuis  long-temps  à  une  conduite  plus  modérée.  La  Vendée 
est  apaisée,  les  esprits  sont  plus  calmés,  la  fureur  des  dénon^ 
ciations  est  un  peu  tombée.  Il  n'y  a  plus  de  prétexte  aujour- 
d'hui à  des  rigueurs,  surtout  contre  des  hommes  vouéâ  à  la 
retraite  et  au  silence.  Aussi  les  trappistes  dispersés  de  Mello- 
raye  ont-ils  fait  des  démarches  pour  essayer  de  mettre  fin  au 
système  suivi  à  lew  égard.  L'écrit  que  nous  annonçons  est 
destiné  À  éclairer  le  gouvernement  et  l'opinien  sur  leur  compte; 
il  commence  ainsi  : 

«  Les  soussignés  croient  devoir  faire  çonnoilre  ^  leurs  conci- 
toyens le  résultat  des  démarches  qu'ils  viennent  de  faire  auprès  des 
ministres  acluels  à  Paris,  en  faveur  des  quarante-cinq  Français  qui 
*  furent  administrativement  et  militairement  chassés  de. La  maison 
de  Melleraye,  à  cause  qu'ils  étoient  trappistes. 

«•  On  sait  qu'en  octobre  i83i,  avant  la  mise  en  état  de  siège  des 
départemens  de  l'Ouesi,  rautorilé  administrative  employa  la  force 
armée  de  six  cents  hommes  pour  renvoyer  de  Melleraye  quarante- 
<:inq  Français  et  quate'e-vingts  Irlandais.  Elle  n*y  laissa  qui»  les 
infirmes,  au  nombre  de  vingt-huit,  avec  le  propriétaire,  M.  l'abbé 
Saulnier,  qui  se  ti'ouvc*  t  à  couvert  sous  les  lois  qui  gai^antissoieiit 
sa  propriélé  individuelle. 

»  Ces  vingt-huit  individus  continuent  leurs  exercices,  particu- 
liers. La  maison  religieuse  subsiste  donc  réellement,  quoiqv^e  ré- 
duite à  vingt-huit  invalides. 

(i)  In-S".  Prix  :  60  c,  et  70  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere  et  C*,  quai  des  Augustins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal» 

Tom€  LXXfX.  IJAmi  de  la  Religion.  Aa 
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•  Les  c|ttaire-viiip,ts  Irlandais  déportés  en  Irlande  ont  trouve 
dans  leur  pays  un  établissement  assuré  sous  la  forme  religieuse 
qu'il  leur  plaît  de  suivre.  Il  n'est  donc  ici  nullement  question  de 
rien  changer  à  leur  position  actuelle ,  et  de  réclamer  quoi  que  ce 
soit  pour  eux. 

»  Mais  les  quarante  cinq  Français  qui  ont  obéi  à  cette  époque 
sans  hésitation  à  la  force  armée  et  aux  injonctions  arbitraires  de 
l'autorité  administrative ,  gémissent  encore  dispersés  sur  le  terri- 
toire de  France ,  les  uns  sans  famille ,  sans  appui ,  abrités  près  de 
quelques  hospices;  d'autres  dans  des  positions  sociales  qu'il  ne  leur 
convient  pas  d'accepter^  qui  coplrarient  leurs  goûts  et  gênent  leur 
libellé  morale.  ^ 

»  Or,  c'est  en  fav^r  de  ceux-ci ,  opprimés  qu'ils  sont  en  effet, 
et  incessamment  «éclamant  leurs  droits  de  citoyens  français,  que 
le  père  André,  procureur  de  la  maison  de  Melleraye,  et  M.  de 
Régnon,  leur  conseil  et  ami,  viennent  de  se  rendre  à  Paris  auprès 
des  ministres  actuels,  afin  de  faire  valoir  leur  droit  méconnu,  qu'ils 
puisent  dans  la  loi  commune,  de  se  réunir  dans  une  maison  indus- 
trielle quelconque ,  sous  les  conditions  qu'il  leur  plaît  d'accepter 
du  propriétaire  de  cette  maison. 

»  Cette  démarche  n'a  rien  d'hostile  au  gouvernement.  Elle  est 
une  preuve  de  cet  esprit  de  paix ,  de  mcmération  qui  anime  les 
quarante-cinq  Français,  de  cette  justice  qu'ils  aiment  à  snpppser 
dans  le  ministère,  dégagé  de  toutes  préventions  irréligieuses,  en 
même  temps  que  ces  sentimens  s'allient  avec  céUx  de  courage  et 
d'énergie  que  tout  Français  doit  manifester  pour  la  défense  légale 
de  ses  droits  imprescriptibles,  gravés  au  fond  du  caractère  national 
avant  d'être  écrits  dans  la  loi  constitutive  du  pays. 

»  D'ailleurs,  n'ont-ils  pas  attendu  avec  assez  de  longanimité? 
Voilà  près  de  trois  ans  que  ces  quarante-cinq  citoyens  souffrent 
toutes  les  épreuves  physiques  et  morales  de  1  isolement ,  çt. de  la 
rupture  des  contrats  d  engagement  qui  leur  assuroient  la  nourri- 
ture, l'entretien  et  le  bien-être  dans  la  maison  industi^i^lle  de 
Melleraye.  » 

Les  deux  députés  ont  vu  les  ministres-,  ils  se  louent  surtout 
de  raccueil  du  ministre  de  l'instruction  publique.  Celui-ci, 
disent-ils,  parut  comprendre  leurs  raisons.  Il  répondit  avec 
bienveillance  qu^'l  pensoit  que  les  trappistes  dispersés,  s'ap- 

Imyant  sur  le  droit  commun ,  pouvoient  en  user  et  rentrer  dans 
a  maison ,  et  que ,  s'il  y  avoit  opposition ,  la  question  ne  pour- 
roitélre  décidée  que  par  les  tribunaux.  C'est  aussi  ce  que  de- 
mandent les  trappistes.  Les  deux  signataires  du  mémoire  sou- 
tiennent que  la  maison  de  Melleraye  n'eat  pas  une  commu- 
nauté en  droit,  et. que  les  lois  de  1791  ne  lui  sont  pas  appli- 
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cables»  Qu'importe  qu'il  y  ait  là  dès  prières,  des  chants,,  des 
habits  de  telle  forme  et  de  telle  couleur?  Quand  ce  seroit  des 
fantaisies,  troublent-rfles  Tordre  public?  De  quel  droit  le  gou- 
vernement intervièndroit-ildans  l'intérieur  de  cette  maison, 
si  tout  y  est  paisible? 

«  Nous  ferons  remarquer  en  passant  qu'on  ne  peut  reprocher 
aucun  fait  politique  quelconque  aux  quarante-cinq  Français  dé- 
portes. Le  soupçon  même  n'est  pas  possible  ;  car  leurs  habitudes 
silencieuse»  de  vivre  en  exclut  jusqu  a  la  pensée.  On  a  fait  depuis 
trois  ans  plus  de  cent  cinquante  visites  domiciliaires,  de  jour  et  de 
nuit,  dans. cette  maison  de  Mélleraj^e  :  ou  n'a  pu  y  découvrir  le 
moindre  délit,  ou  l'apparence  du  délit.  Que  Von  continue  ces 
vi^sites  domiciliaires  tant  qu'on  voudra,  dejour,  de  nuit,  lég^ale- 
ment  ou  illégalement:  les  nabitans  de  la  maison  ne  s'y  opposeront 
pas,  tant  ils  ont  envie  de  convaincre  l'autorité,  si  défiante,  de  leur 
propre  innocence  devant  la  loi,  et  de  leur  complet  isolement  de  toutes 
passions  politiques.  Il  n'y  a  de  différence  entre  cette  maison  de 
Mellerayc  et  toutes  celles  de  même  industrie  dont  le  sol  de  la 
France  est  couvert,  que  dans  celle-là  on  y  loue,  on  y  bénit  le 
Dieu  des  catholiques,  quand'dans  la  plupart  des  autres  il  est  trop 
souvent  outragé,  bFasphémé.  On  yjnct  en  pratique  l'esprit  de  so- 
ciabilité, qui  découle  du  catholicisme.  » 

Les  auteurs  du  mémoire  discutent  les  droits  ,des  trappistes 
d'après  les  art,  i ,  4  >  ^  »  ^  »  53  et  70  de  la  Charte,  Ils  pensent 
que  cette,  Charte  seroit.une  moquerie  si  des  lois,  exception- 
nelles abrogeoient  les  promesses  qu'elle  a  faites  et  les  garanties 
qu'elle  a  données.  Ils  ne  peuvent  croire  que  l'administration 
persiste  à  s'opposer  militairement,  à  la  rentrée  des  trappistes , 
sans  vouloir  que  la  question  soit  décidée  par  les  tribunaux; 
mais,  si  cela "arri voit,  ils  exhortent  îes  trappistes  à  persister  à 
rentrer  et  à  soutenir  leurs  droits  avec  persévérance. 
-  Ce  mémoire,  solide  et  bien  rédigé,  nous  paroi t  prouver  très- 
bien  le  droit  de  se  réunir  en  communauté.  Il  est  à  regretter 
peut-être  qu'on  y  ait  joint  un  Avertissemetit  qui  n'éloit  pas 
nécessaire,  qui  n'éclaircit  rien,  qui  contient  même  des  choses 
étrangères  à  la  question,  et  qui  rappelle  un  peu  le  langage  et 
les  idées  de  V Avenir.  Le  père  André  n'a  point  signé  cet  Jfper- 
tùsementy  et  il  a  bien  fait. 

NOUVELLES  EGGLéSIASTlQD£9. 

Rome.  Le 4  mars,  la  congrégation  des  Kits  s'est  tenue  en  séance 
atui-prcparatoire ,  pour  examiner  le  doute  sur  les  miracles  opérés 
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k  rintèrcessiati  du.  Vénérable  PieiTe -daver,  prjtre  profts  delst 
compagnie  de  Jésus.  M.  le  cardinal  Pedicini ,. préfet  de  la  congrii* 
galion,  étoit  rappojUeur  de  la  «iau$e.  On  sait  que  Claver,  né  en  Ca- 
talogne en  i585,  après  avoir  pratiqué  les  vertus  à  un  degré  hé- 
roïque, et  avoir  converti  à  la  foi  catholique  une  grande  miiltitude 
de  nègres,  dont  il  haptisa  plus  de  35o,ooo,  mourut  le  8  septembre 


nucci,  de  la  compagnie  de  Jésus,  mon  le  28  février  dernier,  étoit 
postulatcur  de  la  cause. 

Paris.  Le  dimanche  des  Rameaux,  la  réunion  de  Notre-Dame  étoit 
encore  plus  nombreuse  que  le  dimancKc  précédent,  on  y  remar- 
quoit  beaucoup  plus  de  jeunes  gens.  M.  Fabbé  Veyssière,  cha- 
noine de  Versailles,  a  présenté  dans  cette  conférence  Jésus-Christ 
comme  victime  du  monde.  Un  sujet  si  grand  par  lui-même  a  été 
présenté  avec  un  talent  tout  brillant  de  jeunesse  et  de  vérité.  On 
va  mieux  apprécier  par  quelques  citations  cette  manière  neuve  et 
frappante  qui  a  produit  une  vive  impression.  TurBa  eorum  qui 
aderant  ad  spectaculum  istud  et  mdebant  quœ jfiehant ,  percutientes 
pectora  suq  revertebantur ;  tel  étoit  le  texte  tiré  de  TEvangile  de 
saint  Luc: 

«  Il  y  a  dix-huit  siècles,  à  peu  près  h  pareil  jour,  une  ville,  dont  le 
nom  est  marqué  d'ifne  taché  de  sang  dans  Thistoire^,  ébranlée  par  une 
commotion  \iolente,  s'agitoH,  se  pressoit  en  tumulte  dans  les  rues  et  sur 
les  places  publiques.  Du  bruit  siuistre  de  voix  confuses  succédoit  à  un 
silence  de  terreur  et  d'angoisses ,  comme  une  vi\e  et  soudaine  explosion 
de  tous  les  sentimens  contraires  qu'une  force. surnaturelle  avoit  tenus 
quelque  temps  comprimés  dans  les  cœurs.  Ici  des  larmes,  des  sanglots, 
et  toutes  les  marques  extérieures  d'une  douleur  incoosolable  ;  là  les  im- 
précQtions  et  les  blasphèmes ,  et  la  joie  mal  assurée  d'une  vengeance 
pourtant  satisfaite.  Quelle  étoit  donc  la  cause  de  cette  ooiverselle  agita- 
tion? Quel  événement  si  extraordinaire  avoit  donc  ainsi  remué  les  en- 
trailles de  cette  immense  multitude?  Messieurs,  une  exécution  sanglaiite 
«voit  eu  lieu  aux  portes  de  cette  ville  :  Un  homme  condamné  par  le  con- 
seil suprême  de  la  nation  venoit  d'expirer  dans  les  -tortures  du  dernier 
supplice.  Mais  des  signes  étranges  avoient  accompagné  sa  mort.  La  terre 
avoit  tremblé  sous  les  pieds  des  bourreaux ,  le  dernier  crî  de  la  victime 
avoit  ébranlé' la  noture ,  les  pierres  des  sépulcres  s'étoient  brisées.  Le 
jour  avoit  pâli ,  et  les  ténièbres  d'une  nuit  anticipée  s'étoient  abaissées, 
comme  un  voile  de  sombre  douleur  sur  cette  scène  lamentable  :  la  foule 
accourue  à  ce  triste  spectacle ,  saisie  d''un  effroi  religieux ,  s^éloignoit  et 
se  frappoit  la  poitrine ,  comme  si  le  courroux  du  ciel  eût  déjà  grondé  sur  ' 
elle  \  comme  si ,  des  profondeurs  du  Calvaire ,  une  voix  terrible  eût  déjà 
fait  retentir  dan  &  tous  les  cœurs  cette  terriUe  menace  prophétique  :  Mal- 
heur au  temple ,  malheur  à  Jérusalem.  Percutientes  pectora  sua  re- 
vertebantur,  » 

De  là  l'orateur  a  indiqué,  comme  éminemment  dign«  d«.  toute 
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notre  admiratioti,  le  s(>e(Hactë  de  Jésus-Christ  yictime  du  oionde; 
immolation  &i  haute ,  qu'elle  n'a  pu  se  montrer  aux  hommes^  que 
dans  la  personne  d'un  Dieu.  Or,  dans  la  catastrophe  de  la  croix ^ 
nous  trouvons  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  en  dévoûment,  en  ho-^ 
locauste.  Nous  y  voyons  briller  :  t**  la  grandeur  de  la  victime  j 
'%°  l'innocence  la  plus  parfaite;  3®  une  infortune  inouic;  4**  enfin 
ia résignation  la  plussuulime,  L'orateur  a  en  effet  présenté  avec  éclat 
les  glorieux  titres  de  Jésus-Christ.  Ses  couleurs  étoient  d^autant 
plus  vives,  qu'il  les  avoit  empruntées  à  l'Ecriture.  Aussi  a-t-on  été 
frappé  du  morceau  qui  tei'minoit  ce  premier  développement,  où , 
après  avoir  mont?*é  l'origine  et  la  puissance  de  Jésos-Christ,  il  lui 
a  dit  avec  le  prophétie  : 

«  Sauveur  du  monde,  allez  prendre  votre  place  à  lîi  droite  du  Seigneur; 
allez,  que  tos  ennemis  vaincus  vous  servent  de  marche-pied  pour  monter 
.  sur  son  trône...  Qu'ai-je  dit?  montes;  au  trône  de  l'éternité?  Ah!  plutîôt  il 
vouS'faudradescendre  de  ces  hauteurs  inaccessibles  pour  répondre  à  l'in- 
solente audace  de  vos  ennemis!  Quittez  ces  régions  élevées  oii  les  piiis<- 
sances  du  ciel  vous  entourent  de  leurs  hommages  ;  les  passions  humaines 
vous  citent  à  leur  tribunal  :  juste  par  excellence ,  victime  illustre,  Fiîs  do 
Dieu,  tombez  des  splendeurs  de  la  gloire,  allez  vous  asseoir  sur  les  bancs 
du  crime  et  de  l'infamie  ;  Verbe  éternel ,  vous  êtes  accusé...  » 

.  Dans  le  Second  développement  ,Tinnopence  de  la  victime  a  été 
tracée  avec  ce  même  éclat  de  vérité.  Au  troisième  développement, 
l'inforturie  de  la  victime;  on  ne  pouvoit  retenir  son  émotion  au  ta- 
bleau suivant  y  dont  l'énergique  vérité  éloit  encore  empruntée  aux 
Livres  saints.  Après  avoir  cité  les  parolesdu  Prophète,  où  la  colère 
divine  est  mpntrée,  indiquant  pour  but  à  ses  flèches  celte  victime 
yoloDtaire  attachée  à  la  croix  :  ' 

,  «  Un  trait ,  s'écrie  l'orateur,  un  Irait  rapide  est  suivi  d''un  nouveau  trait 
plus  rapide  \  une  blessure  est  suivie  d'une  blessure  plus  profonde,  la  dou- 
leur vole  après  la  douleur.  J-e  cœur  de  la  victime  n'est  plus  qu'une  seule 
plaie  toute  saignante  ;il  i^'y  à  plus  de  place  pour  une  seule  des  flèches  di- 
vines. Attendez...  les  hommes  ne  savent  pas  faire  sQufTHr  ;  malheur  h  ce- 
lui qui  tombe  entre  les  mains  du  Dieu  viv«int;.Y:oyez*vioii8  celte ifiemme  y 
debout  au  pied  de  la  crqix  ;  c'^est  sa  mère!  Dans  le  ôqditr  du  fils  U  n'y  a  plus 
de  place  pour  la  douleur,  Dieu  en  trouvera  dan^  le  cœur  de  la  mère... 01^! 
grâce,  grâce,  la  loi  n'est  pas  si  impitoyable;  elle  défend  de. sacrifier  La 
brebis  avec  l'agneau,  Isaac  voit  briller  le  glaive  Jans  les  mains  de  son' 
père ,  Tnais  il  ne  voit  pas  sa  mère  «e  mourir  près  du  bûcher  fatal ,  il  ne 
craint  pas  delà  couvrir  du  sang  de  son  &ls.  Isaac  n'étoit  que  la  figure 
du  sacrifice ' réel;  il  faut  d'autres  douleurs  à  une. victime  diyiiie;  il  faut 
que  son  pière  l'immole,  il  faut  que  sa  mère  &oit>irahïoléé  sous  le  mém<^ 
coup.» 

Nous  ne  pouvons,  a  regret,  citer  encore  le  quatrième  développe- 
ment; nous  avons  d'ailleurs  dépassé  de  beaucoup  nos  bornes  ordi- 
paires.  Nous  ne  parlerons  donc  paâ  de  la  péroraison ,  bien  que  son 
«ffet  ait  été  des  plus iQuchan^. 


—  Le  sacre  de  M.  Bouvier ,  cvéqnc  du  Mans ,  a  eu  lieu  le  veo« 
drcdi  21,  comme  nous  l'avions  annoncé.  Cette  solennité  avoit  attiré 
du  inonde  de  toutes  les  parties  du  diocèse.  Dès  sept  heures  du  ma- 
lin,  un  grand  nombre  de  prêtres,  la  plupart  formés  au  séminaire 
par  le  nouveau  prélat,  et  tous  les  élèves  du  séminaire,  ont  conduit 
procession nell émeut  Tévêque  élu  à  la  cathédrale,  au  milieu  de  la 
foule  qui  se  pressoit  sur  son  passaf^e.  Une  estrade  étoit  dressée  à 
l'entrée  du  chœur.  Là  étoient  M.  Tarchevêque  de  Tours  et  MM.  les 
évêques  d'Angers  et  de  Rennes.  La  cérémonie  a  été  suivie  du 
Te  Deum,  pendant  lequel  tous  le^  prêtres  sont  allés  rendre  hom- 
mage à  leur  nouvel  évequc.  Le  prélat,  après  avoir  donné  sa  l>éné- 
diction  au  peuple,  a  prononce  en  chaire  un  discours  dont  nous 
citerons  un  fragment.  Nous  ferons  connoitre  en  même  temps  la 
lettre  pastorale  que  le  prélat  a  publiée  pour  sa  prise  de  possession. 
Il  a  été  reconduit  à  révêché  par^tout  le  cortège,  à  la  suite  duquel 
étoient  les  prélats  consécraleurs  et  assistans,  et  M.  Tévêque  de 
de  Nancy,  qui  étoit  arrivé  la  veille. 

—  On  verra  plus  bas  qu*il  a  été  fait  un  rappert  samedi  à  la 
chambre  des  pairs  sur  des  pétitjohs  relatives  au  maintien  des  sièges. 
Ces  pétitions  étoient  de  Pamiers^de  Beaune  et  du  diocèse  de  Beau- 
vais.  La  commission,  par  Torgane  de  M.  de  Fréville,  demandoit  le 
renvoi  au  ministre  de  l*intérieur  et  des  cultes;  le  renvoi  a  été  ap- 
poyé  par  M.  le  duc  de  Ciillon,  et  prononcé.  D'autres  pétitions  ont 
été  déposées  à  la  chambre  des  députés  pour  la  conservation  du 
siège  de  Pamiers;  c'est  M.  Pages,  député  de  l'^rriég^p  et  un  -des 
membres  les  plus  décidés  de  l'opposition,  qui  a  été  chargé  de  les 
remettre.  Ces  pétitions  sont  au  nombre  de  vingt-neuf,  et  ont  été 
envoyées  en  attendant  celles  qu'on  s'occupe  à  signer.  Elles  sont 
revêtues  d'un  grand  nombre  de  signatures ,  cotise  auli*es  de  celles 
des  protestans;  car  l'opinion  est  unanime  sur  ce  point  dans  l'Ar- 
riége,  et  on  y  comprend  généralement  tout  ce  qu'on  perdix>it  par 
la  suppression  du  siège. 

—  M.  Vorgnes,  député  de  l'Aveyron,  a  remis  à  la  chambre  des 
députés  une  pétition  des  habitans  de  Castelpers  et  Meljac  pour  la 
conserva t<ion  du  siège  épiscopal  de  Rodez  ;  nous  donnons  un  en- 
trait de  cette  pétition,  qui  nous  paroit. très-bien  motivée  : 

Les  habiians  des  comfnunes  de  Castelpers  etde  Meljac  y  à  l/i  Chambre 

desJOéputéSf 

ff  Messieurs  les  Députés,  nous  apprenons  avec  douleur  qu'on  vous  pro- 
.  posé  de  supprimer  le>siéj^e  épiscopal  de  Rodeai.  Nous  vous  prions  de  re- 
pousser  celte  mesure  ;  elle  seroit  aussi  injuste  qu'impolitique.  Le  diocèse 
de  Rodç£  çst  l'un  des.  plus,  anciens,  et  des  plus  grands  du.  royaume.  Sa 
création  remonte  aux  premiers  siècles  de  l'Eglise.  Il  comprend  tout  le  dé- 
partement de  l'Aveyron  ,  qui  comprend  lui-même  toute  Tancienne  pro-* 
vince  du  Rouergue;  il  présente  une  surface  de  474  lieues  carrées,  une 
population  de  3^>oop.ames  et  plu^.de  6eo  paroisses.  Il  possède  uue  belle 
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cathédrale,  un  pakii»  éiMflCopa!  eu  très-bon  état,  et  un  téminaire  aussi ^ 
nombreux  que  (lorissant. 

»  Détruire  ce  diocèse  seroit  priver  la  yille  de  Rodez  d'un  de  ses  plu» 
beaux,  de  ses  plus  utiles  établisscmens ,  et  aggraver  nos  charges ,  déjà  si 
pesantes,  de  tous  les  frais  que  nous  serions  ormgés  de  faire  pour  envoyer 
au  loin  prendre  les  ordres  sacrés,  ceux  de  nos  enfans  qui  s& destinent  à 
l'état  ecclésiastique,  et  ils  ne  sont  pas  en  petit  nombre  ;  car  notre  diocèse 
fournit  beaucoup  de  prêtres,  et  il  est  appelé  avec  raison  la  terre  classique 
du  sacerdoce.  Aussi  croyons-nous  pouvoir  assurer  ,  sans  crainte  d'être, 
démentis ,  qu'il  n'est  pas  iin  seul  Aveyronnais  qui  n'aimât  mieux  payef 
son  évêque  que  d'en  être  privé,  ou  d'aller  le  chercher  dans  une  autre 
province. 

»  Ce  ne  peut  être  que  par  des  motifs  d'économie  que  vous  voulez  sup- 
primer un  cex*tain  nombre  de  sièges  ;  car,  quoi  qu'en  disent  vos  enpemis, 
nous  ne  pouvons  croire  que  ce  soit  ponr  détruire  la  religion.  Vous  save^i 
mieux  que  nous  que  la  religion  est  la  base  de  toute  société ,  ou  plutôt 
que,  sans  la  religion,  toute  société  est  impossible.  Or,  il  nous  semble 
que ,  dans  Les  diiférentes  parties  des  dépenses  publiques ,  il  y  e^i  a  de 
moins  nécessaires.  Par  exemple,  on  nous.assure  que  vous  accordez  une 
forte  subvention  à  quelques  théâtres  de  la  capitale,  et  que  nous  payons 
notre  part  de  cette  subvention  :  nous  n'en  réclamons  pas.  Mais,  oien 
qu*on  nous  dise  que  la  comédie  est  L'école  des  mœurs ,  ce  dont  nous 
ne  pouvons  guère  juger,  puisqu'aucun  de  nous  n'y  a  été  de  sa  vie, 
nous  vous  l'avouerons  franchement ,  nous  aimons  mieux  envoyer  nos 
filles  à  vêpres  qu'à  V Opéra.,  et  leur  faire  apprendre  le  catéchisme  que 
les  plus  beaux  drames  du  monde. 

»  La  mesure  qu'on  vous  propose  seroit  doiv:  injuste  ;  elle  ne  seroit  pas 
moins  impolitique,  et,  en  enet,  si  elle  étoit  adoptée,  les  ennemis  de  la  révo- 
lution de  juillet  ne  manqueroient  pas  de  dire  u  que  le  gouvernement  créé 
»  par  elle  est  hostile  à  la  religion  ;  qu'au  lieii  de  la  doter  il  la  dépouille  ; 
»  qu'il  lui  importe  peu  de  donner' plusieurs  troup«aux  à  ixo.  même  pas- 
»  teur  ;  qu'après  avoir  frappé  sur  les  diocèses  il  frappera  »  au  besoin ,  sur 
»  les  paroisses;  qu'il  n'en  étoit  pas  ainsi  sous  la  restauration,  qui  tou- 
»  jours  se  montroit  si  zélée  pour  lesr  intérêts  de  TEglise.  » 

»  Telles  sont,  messieurs  les  Députés ,  les  intentions  qu'on  vous  sup- 
pose ,  et  les  craintes  qu'on  voudroit  vous  inspii'er.  Nous  aimons  k  croire 
que  les  unes  ne  sont  pas  plus  réelles  que  les  autres  ne  seroienl  fondées. Pleins 
de  confiance  au  contrau-e  dans  votre  sagesse ,  dans  votre  justice  et  dans 
votre  amour  pour  le  pays,  nous  osons  nous  flatter  que,  persuadés  vous- 
méoies  que  ce  n'est  pas  aux  dépens  de  la  religion  que  le  peuple  entend 
«t|ue  vous  fassiez  des  économie*,  vous-saurez,  par  un  vote  solennel,  dé- 
jouer les  manœuvres  de  la  malveillànce,.détruire  les  calomnies  dont  vous 
êtes  l'objet,  et  calmer  les  alarmes  de  vos  commettans.  Ce  meilleur  moyen, 
le  seul  peut-être  d'y.  réussir,  est  de  conserver  tous  les  sièges  actuellemsnt 
existans. 

»  Dans  l'espoir  que  vous  conserverez  du  moins  lé  nôtre ,  nous  avons 
l'honneur  de  vous  offrir,  messieurs  les  Députés,  l'hoçimage  de  notre  res- 
pect et  de  notre  dévouement^,  ^ 

»  A  Castelpers ,  le  1 5  février  ï  834'.  **  •  . 

(Suivent  les  signatures  de  tous  les  habitans  qui  ont  su  signer.) 

—  Il  a  paru  dans  un  journal  religieux  trois  articles  de  M.  Bau- 
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taio,  sur  les  conférrnces  élablios  à  Paris  par  M.  rxltrchev^que. 
Dans  ces  articles ,  qui  ont  été-  publiés  le  2 1  février,  les  i  "'  et  7  Diars^ 
M.  Bautain  parle  très-peu  des  conférences  qu'il  n*a\^oit  pas  enten- 
dues, puisqu'il  est  à  Strasbourg.  Mais  c'étoit  là  un  texte  pour  amener 
les  développemens  de  ses   idées  particulièi^es  sur  la  manière  d& 
prouver  la  religion.  M.  Bautain  croit  qu'il  faut  à  cet  égard  une 
méthode  toute  nouvelle  et  mi  euseignement  toat  nouveau.  Il  pré- 
'  tend  que  les  conférences  de  M.  d*Hermopolis  feroient  aujourd'hui 
peud'eftet,  et  que  les  anciens  argunien»  ne  conviennent  plus  à  la 
jeunesse  de  notre  époque.  Et  pourquoi ,  Je  vous  prie?  Est-ce  que 
la  jeunesse  a  totalement  changé  depuis  douze  ans?  Est-elle  devenue 
tellement  habile  que  ce  qui  l'intéiessoit  encore  en  1822 ,  ce  qu'elle 
admiroît  alors,  dût  paroître  aujourd'hui  fade  et  inutile '^  Dans  son 
troisième  article,  M.  Bautain  va  jusqu'à  fournir  à  la  jeunesse  incré*- 
dule  des  réponses  aux  radsonnemens  des  théologiens.  U  prétend 
que  les  jeunes  gens  demandent  Vidée,  et  il  en  conclut  que  c'est 
-  Vidée  qui  doit  dominer  dans  le  nouveau  mode  d'enseignement  re- 
ligieux. Je  crois  qu'il  j  a  beaucoup  d'idée  dans  tout  cela.  M.  Bau- 
tain ,  qui  habite  la  froutière  de  l'Alleniague ,  connoît  vraisembla- 
blement mieux  les  dispositions  de  la  Jeunesse  allemande  que  celles 
de  notre  jeunesse.  Il  est  possible  que  dans  les  universités  aile-» 
mandes,  et  même  à  Strasbourg,  les  jeunes  gens  demandent  Vidées 
mais  ce  qui  est  certain  ,  c'est  que,  parmi  neus,  les  jeunes  j^ens 
ne  fout  point  de  semblable  demande,  et  s'occupent  très- peu  de 
Vidée  :  d'où  il  suit  que  la  méthode  que  M.  Bautain  propose  con- 
vient peut-être  à  TAllemagne,  et  ne  nous  convient  pas.  Il  n'en 
assure  pos  moins  que  sa  méthode  est  fa  seule  supportable  au- 
jourd'hui, la  seule  qui  puisse  pr€>duire  quelque  effet,  la  seule 
qui  puisse  dônvaincfe.  Or,  comme  cette  méthocle  n'est  pas  assurér- 
ment  celle  q^ui  est  suivie  dans  les  conférences  de  Notre-Dame  ,  il 
en  ré&ulteroit  que  ces  conférences  sont  tout-à-fait  inutiles,  suivant 
M-  Bautain,  qui  avoit  cependant  applaudi  à  leur  établissement. 
Que  faut-il  penser  de  ses  éloges  et  de  sa  critique? Celle-ci  né  jette- 
t-elle  pas  des  doutes  sur  la  sincérité  de  ceux-là?  Il  y  a  dans  cet 
article  de  M.  Bautain  d'autres  choses  assez  extraordinaires,  mai;» 
on  devoit  y  être  préparé.  Le  même  journal  avoit  publié,  le  8  fé-r 
vrier,  un  article  d'un  ami  de  M.  Bautain,  de  M.  1  abbé  Cari,  suF 
t idéalité  et  la  réalité  de  V Eglise,  Là,  M.  l'abbé  Cari  noiis  apprend 
que  la  société  ctirétienne  a  atteint  Vàge  de  V intelligence,  ce  qui  est 
consolant  pour  la  génération  actuelle;  mais  ce  qui  est  assez  mortifiant 
pour  celles  qui  ont  précédé.  La  société  chrétienne  étoit  restée  ap- 
paremment jusqu'ici  dans  l'enfance,  et  l'auteur  de  la  religion  avoit 
réservé  à  notre  siècle  les  honneurs  de  V intelligence.  On  reste  con- 
fondu devant  ces  prétentions  hautaines.  M.  l'abbé  Cari  nous  dé- 
veloppe ensuite  la  même  théorie  que  M.  Bautain;  il  dit  aussi  que 
Vidée  est  la  chose  nécessaire.  Il  nous  donne  deux  ou  trois  défiai- 
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lions  de  VE^Mse:!/ Eglise  est  t humanité  dans  sa  restauration,  dans 
son  propres  et  dans  sa  perfection,.,  L'Eglise  dans  son  idéalité  est 
l'union  de  toutes  les  intelligences  qui  adhèrent  à  la  vérité,.,  L'Église 
dans  sa  réalité  est  la  société  des  jidèles^en  voie  de  progrès  sur  la  terré 
et  qui  sont  unis  par  une  même  foi,  unméme  culte  et  par  la  participation 
au  même  mystère  de  'salut.  Le  lecteur  pourra  choisir  dans  ces  trois  de* 
finitions,  mais  il  remarquera  l'héurcuse  addition  qu'on  ai  faite  dans 
la  troisième,  à  la  définition  ordinaire  db  catéchisme.  Il  est  sûr  quVrt 
"uoie  de  progrès  manquait  dans  les  catéchisnles  ;  les  évêques  vont  se 
hâter  sans  doute  de  remplir  la  lacune. 

—  Là  ville  de  Vienne  éi\  Dauphiné  viénCde  perdre  un  prétré 
estimable,  Jean-Joseph  Nublat,  ancien  curé  de  Saint-André-le- 
BaS^  mort  tè  4  tnai-s,  à  Tâge  de  84  ans.  C'étoit  un  ecdlésiastique 
aussi  vertueuse  que  zélé,  çt  il  avoit  été  même  confesseur  de  là  foi 
pendant  lai  révolution  ;  tnais  on  ne  nous  dit  point  où  il  eut  Thoq- 
rieur  de  souffrir  pour  celle  fcoblé  cause.  Il  ne  paroi t  point  qu'il  ait 
été  déporté  sur  feè  vaisseaux.  La  ville  de  Vienne,  qui  Ta  possédé 
27  ans,  se  souviendra  long-temps  de  ses  leçons  et  de  ses  exemples. 
Cet  excellent  prêtre  a  succombé  à  uneiongue  maladie ,  supportée 

^^  avec  une  parfaite  résignation.  Les  paroles  de  l'Ecriture,  qu'il  ne 
cessoit  de  répéter,  nourrissoient  sa  foi  et  soutenoient  ses  espé- 
rances.        • 

—  En  1818,  le  gouverneur  de  Trêves  délibéra  avec  l'assemblée 
j  des  notables  sur  une  requête  des  protestans,,  qui  demandoient  à 
.  pouvoir  exercer  leur  culte  dans  une  des  églises  catholiques  de  la 
\        ville  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  une  église  en  propre.  Le  gouverneur 

proposa  qu'yen  attendant  lés  protestans  fussent  admis  dans^les  églises 
j,       deSaint-Antbinë  et  de  Sain  t'-Gengolph.  Comme  î|  se  présentait  quel- 
j.        ques  difficultés,  les  protestans  obtinrent  d'être  reçus  dans  l'église 
^        du  séminaire  et  du  Gymnase;  mais,^  d'après  la  déclaration  de 
^       M.  d'Altenstein  ,  alors  ati  ministère,  l'arrangement  ne  devoit  sub- 
,        sister  que  jusqu  à  rérectiori  d'une  église  protestante.-  On  songeoit 
alors  à  donner  aux  protestans  les  clés  de  la  belle  église  de  Saînt-^ 
Maximien,  qui  appartenoit  à  la  ville;  quelques  temps  après  cette 
église  fut  changée  en  caserne.  Quant  *d  l'église  du  séminaire,  lé 
gouvonieur  prétendit  pouvoir  eii  disposer  comme  étant  une  an- 
cienne propriété  des  jésuites  et  par  conséquent  appartenantau  do- 
maine; ni  le  séminaire ,  ni  le  Gymnase  n'avoient,  uispit-on,  besoin 
d'une  église^ particulière.  Mais  la  jouissance  de  celte  église  étoit  au 
\^       contraire  f;arantie  au  séminaire  par  des  dispositions  antéi*ieui^e8,  et 
rautoi'ité  locale  y  avoit  admis  le  Gymnase  par  une  mesure  qui 
avoit  été  approuvée.  Cependant, par  un  ordreministénet  dù^3  fé^* 
"vrier  1819^  l'église  du  séminaire  et  du  Gymnase  a  ct4  livrée  aux 
protestans, et  toutes  les  réclamations  ont^té  iti utiles  jusqu'ici.  On 
dit  que  le  magistrat  de  Trcvçs  doit  en  faire  de  nouvelles;  mais  il 
paroît  qu*il  y  a, peu  à  compter  sur  leur  succès  ,  puisque  l'autorité 
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ecclésiastique  a.oavert  une  souscription  pour  élever  une  nouyelic 
église.  Cest  ainsi  que  le  {gouvernement  prussien  supplante  peu  à 
peu  les  catholiques,  secondé  par  la  foiblesse  de  ceuX  qui  devroicut 
défendre  leurs  droits. 

—  La  Gazette  de  Madrid,  du  Smacs,  contient  deux  décrets  re* 
la  tifs  au  clergé:  Tuu  prescrit  aux  juges  envovés  dans.  les.  prx>vi  nées 
insurgées  de  surveiller  lescouvens,  de  prendre  garde  à  ceux  qjxi  -yc 
entrent  ou  qui  en  sortent,  de  se  faire  donner  une  note  exacte  des 
individus,  ao^^s ,  de  ceux  qui  ont  pris  part  aux  troubles  ou  suivi 
les  carlistes,  de  veiller  sur  les  prédicatiops.,  en  laissant  toutefois, 
aux.  prêtres  séculiers'  et  aux  réguliers  toute  la  liberté  nécessaire 
pour  exercer  leurs  fonctions  ;  l'autre  décret  prescrit  les  mêmes  disr- 
positions  aux  évêques  du  même  pays.  Un  décret  du  9  mars  est  plus 
significatif  encore.  La  reine  ordonne  qu'à  dater  du  moment  actuel 
on  suspende  les  provisions  des  prébendes,  canonicats  et  bénéfices^ 
en  exceptant  ceux  qui  sont  à  charge  d'ames,  les  prébendes  qu'on 
appelle  d!office ,  et  les  dignités  de  présidens  des  chapitres  ;  les  re- 
venus de  ces  bénéfices  seront  affectés  exclusivement ,  d'après  Ic^ 
hulies  pontificales j^  h  l'amortissement  de  la  dette  publique.  Voilà 
un  premier  pas  qui  en  fait  présager  d'autres.  La  révolution  déclare 
ses  projets,  aussi  nos  journaux  révolutionnaires  applaudissent  à 
cette  mesure.  Remarquez  cette  expression  dérisoire,  d'après  les 
bulles  pontificales  :  comme  si  les  bulles  autorisoient  à  ne  pas  nom- 
mer aux  bénéfices],  afin  de  s'emparer  des  revenus.  Le  préambule 
du  décret  dit  qu'il  est  urgent  de  consolider  le  crédit  par  tous  les 
moyens  légaux.  Est-ce  que  c'est  un  moyen  légal  de  s'emparer  des 
biens  donnés  pour  une  tout  autre  fin?  Ces  biens  ont  été  donnés' 
pour  des  fondations  pieuses,  pour  des.  services,  pour  des  prières,  et' 
non  pour  faciliter  des  révolutions. 

NOUTEIiLES  POLITIQUES». 

PARis.f  ^es  écrivains  qui  ont  le  plus  contribué  à  nous  donner  la  révolution 
de  juillet  paroissent  toujours  comme  étourdis  des  coups  qu'elle  leur 
porte.  Ils  n'en  croient  pas  ce  qu'ils  voient  ;  ils  ne  trouvent  pas  d'expres- 
sions assez  fortes  pour  exhalçr^leur  colère.  Cependant ,  leur  révolution 
n'a  point  encore  perdu  de  son  charme  à  leurs  yeux  ;  il  ne  leur  échappe 
pas  un  mot  de  désapprobation  contre  elle ,  pas  un  regret  sur  ce  qu'ils, 
ont  fait.  A  les  entendre ,  on  diroit  que  ce  qui  leur  arrive  de  fâcheux  leur 
est  venu  par  la  faute  des  autres.  A  la  maladie  dont  les  intelligences  sotil 
frappées,  nous  ne  connoissons  pas  de  symptôme  plus  grave  et  plus  affli- 

feant  que  celui-là.  Le  philosophe  qui  nioit  le  mouvement  devoit  être  un 
omme  fort  raisonnable  en  comparaison  de  ceux  qui  se  plaignent  des  ef- 
fets de  la  révolution  de  juillet  sans  se  plaindre  de  la,cfeiuse. 

Il  est  bien  vrai  de  dire  que  l'on  ne  se  connoît  pas  soi-m<^me  :  C'est 


pu- 
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l>âic  a>oit  exercé  contre  lui  les  poursuites  que  les  lois  aqcicpnes  denian- 
doient  toujours  pour  le  sang  versé ,  et  que  le  cri  de  l'humamté  et  l'inté- 
rêt de  la  société  demandent  encore,  quel  est  celui  des  deux  députés  qui 
auroit  le  droit  de  dire  à  l'autre  :  Vou^  ne  devriez  pas  être  ici!  Mais 
quand  on  a  perdu  la  trace  de  l'ordre ,  et  que  tout  est  tombé  en  confusion , 
ce  n'est  point  ainsi  <|ue  les  choses  se  passent.  C'est  l'homme  qui  à  une 

f>outre  dans  l'œil ,  qui  voit  une  paille  dans  celui  de  son  voisin  ;  ce  sont 
es  délinquans  qui  font  la  police ,  et  les  gladiateurs  qui  ont  raison. 

—  Un  modèle  de  douceur,  d'amabilité  et  de  piété  a  été  enlevé  der- 
nièrement à  sa  famille  et  à  ses  amis.  Madame  la  comtesse  d^H'euzé  est 
morte  àChoisy-le-Roi,  où  elle  s'étoit  retirée  chez  une  sœur.  Elle  avoit 
été  chanoinesse  et  n'avoit  point  été  engagée^  dans  le  mariage.  Un  esprit 
-vif  et  élevé  s'allioit  chez  elle  à  une  modestie  parfaite  et  à  une  grande  sun- 
plicitéde  manières.  Sa  vie  étoit  consacrée  aux  bonnes  œuvres  ;  non-seule- 
ment sa  fortune,  mais  son  temps,  ses  soins, ses  services étoient  pour  les 
malheureux.  £lle  savoit  intéresser  les  riches  aux  besoins  des  pauvres,  et 
il  eût  été  difficile  de  résister  à  ses  prières.  Madame  d'Heuzé  couronnoit 
ses  vertus  par  une  piété  tendre  et  solide.  Depuis  i83o,  elle  habituit  souvent 
chez  une  de  ses  parentes  près  Charlres.  Une  lente  et  cruelle  maladie  a 
donné  de  l'exercice  à  sa  patience  et  à  sa  résignation.  Madame  d'Heuzé  y 
a  succombé  à  l'âge  de  soixante  ans ,  entourée  des  soins  de  l'amitié  et  des 
regrets  de  tous  les  pauvres. 

—  M.  de  Sauvage,  membre  du  conseil-général  de  la  Gironde,  est 
nommé  receveur  général  de  la  Lozère. 

—  Le  général  Sourd ,  qui  a  eu  un  bras  amnuté  à  la  bataille  de  Water- 
loo, est  nommé  commandant  du  départeme?jt  deTam-et-Garonne. 

—  M.  Cnbel,  député,  s'est  désisté  de  son  pourvoi  eu  cassation  contre 
l'arrêt  qui  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  deux  ans  d'interdiction 

^  des  droits  ciyiaues.  It  a  envoyé, ce  désistement  4e  Réthel ,  et  il  est  aussi- 
tôt entré  en  Belgique. 

—  Les  perquisitions  et  les  arrestations  ont  continué  la  semaine  der- 
nière. Ou  a  mis  en  prison  les  premiers  clercs  de  MM.  Benazé  et  Massot, 
avoués ,  ainsi  que  M.  Amand,  étudiant  en  droit,  comme  affiliés  à  la  so- 
ciété des  'Droits  de  l'Homme.  Un  grand  nombre  de  cartouches  que  l'on 
confectionnoit  ont  été  saisies  chez  divers  membres  de  cette  association 
républicaine. 

—  MM.  Bouchet ,  gérant ,  et  Locquin  ,.  imprimeur  de  la  Dominicale^ 
étoient  traduits  le  ai  devant  le  tribunal  correctionnel ,  le  premier  pour 
n'avoir  pas  versé  de  cautionnement ,  le  second  pour  n'avoir  pas  imprimé 

■  son  adresse.  M.  Mermilliod  a  justifié  du  cautionnement.,  et  il  a  rappelé 
pour  l'imprimeur  que  l'adresse  n'est  pas  exigible  sur  un  ouvrage  pa- 
roissant  par  livraison,  cas  dans  lequel  peut  être  considéré  la  Domi- 
nicale.  Le  tribunal,  adoptant  ces  moyens,  a  renyoyé  de  la  plainte 
MM.  Bouchet  et  Locquin. 

—  Au  milieu  de  la  violente  agitation  que  M.  Glais-Bizoin  avoit  excitée 
dans  la  séfucedu  2i,  M.  Thiers  s'étoit  écrié  de  son  banc  :  Vous  êtes  un 
insolent  !  Le  député  a  écrit  de  suite  au  ministre  pour  lui  demander  satis- 
faction. M.  ïhicrs  lui  a  fait  dire  qu'il  l'attendoit  dans  un  des  bureaux  de 
la  chambre  des  députés.  M.  Glais-Bizoin  s'y  est  rendu  avec  M.  Gauthier- 
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de-Rainilly.  M.  Tfaiers  étoit  accompagné  ck  M.  de  Rigny.  L'afl&ire  a  été 

arrangée  par  les  témoins.  > 

—  Dans  l'année  i833,  la  société  de  charité  maternelle  de  Paris  a  Re- 
couru 711  pauvres  mères.  Les  secours  consistent  dans  une  layette  ,  des 
faabillemens  et  de  petits  secours  pour  l'enfant^  et  une  allocation  de  5  fr. 
par  mois  tant  que  fa  mère  allaite  ;  le  tout  pouvant  aller  à  90  fr.  Ils  ne  sont 
donnés  qu'à  de  pauvres  femmes  de  conduite  régnlière  et  ayant  déjà  trois 
enfans  vivans. 

—  Le  Moniteur  déclare  que  la  succession  Bonnet ,  dont  les  journaux 
ont  parlé  ces  jours  derniers  d'après  une  feuille  de  Périgueux ,  n'est , 
comme  la  succession  Thiéry  de  Venise ,  qa'une  véritable  chimère.  Des 
recherches  que  le  gouvernement  a  faites  depuis  quelques  années  à  Mada^ 
^ascar,  k  Bourbon ,  dans  l'Inde  et  même  en  Ânf^eterre ,  n'ont  pu  faire 
découvrir  la  moindre  trace  de  cette  succession ,  ni  de  l' existence  de  l'in- 
dividu qui  l'anroit  laissée. 

—  Les  actes  de  violence  continuent  dans  l'Ouest.  Le  Vendéen  rap- 
porte que  le  nommé  Guerineau,  ouvrier  à  La  Mothe-Achard,  fut  arrêté 
en  revenant  de  la  messe  par  un  soldat  qui  lui  demanda  ses  papiers.  Il 
n'en  avoit  point  sur  lui,  et  le  militaire,  mécontent  de  ses  elcplications,  lui 
tira  un  coup  de  fusil  qui  le  blessa  assez  grièvement.  Le  malheureux  se 
traîna  dans  la  première  maison  ;  le  militaire  l'y  suivit,  et  il  auroit  acheTé 
de  le  tuer  sans  l'intervention  des  gens  de  la  maison.  Guerineau  n'étoit 
cependant  pas  nn  chouan.  Ses  opinions  étoient  favorables  au  gouverne- 
ment, et  il  tl-availloit  chez  un  officier  de  garde  nationale. 

—  Deux  ouvriers  cordonniers ,  qui  faisoieni  le  dimanche  9  des  tenta- 
tives d'cmbauchement  pour  la  république,  auprès  de  trois  soldats,  à  Mar- 
seille, ont  été  arrêtés  par  ces  militaires  : 

—  Les  républicains  du  département  de  Saône-et> Loire  viennent  de 
faire  comme  leurs  voisins  duJura  \  ils  se  sont  assemblés,  le  dimanche  16,  ^ 
dans  la  vaste  prairie  de  Saint-Come  au  nombre  de  i,200  :  c!étoit  des  affi- 
liés à  la  société  des  Drcïits  de  l'Homme.  Sur  la  convocation  ducomité'de 
Châlons,  les  sectionnaircs  des  communes,  même  assez  éloignées,  se  Sont 
réunis  à  ceux  de  ladite  ville.  On  s'est  abordé  en  chantant  la  Marseillaise 
et  le  Chant  du  Départ,  et  l'on  a  fraternisé.  Les  républicains  ayant  été 
formés  en  cercle,  .M.  Menaud,  président  du  comité,  leur  adressa  une  al- 
locution ,  et  leur  rappela  le  dévouement  et  les  sacrifices  qu'on  attendoit 
d'eux.  Tous  répondirent  qu'ils  juroient,  malgré  la  nouvelle  loi,  de  rester 
membres  de  la  société  des  Droits  dfe  l'Homme  et  de  suivre  ses  doctrines. 
On  terrtiina  par  le  vote  d'une  protestation  contre  cette  loi,  et  par  tme' 
promesse  unanime  de  se  considérer  comme  partie  dans  toute  poursuite 
qui  sera  dirigée  contre  un  citoyen,  pour  cause  d'association,  et  d'y  résis- 
ter par  tous  les  moyens  possibles. 

•—  Le  10*  régiment  de  ligne  a  été  rappelé  de  Dijon  ;  on  avoit  remarqué 
qu'il  sympathisoit  d'opinion  avec  les  républicains  de  cette  ville.  Les  pa- 
triotes ont  reconduit  les  militaires,  qui  ont  fait  entendre  avec  leurs  hôtes, 
pour  Ja  dernière  fois ,  le  Chant  du  Départ  et  le  refrain  :  La  république 
nous  appelle, 

—  Les  ouvriers  mutuellistes  de  St-Etienne ,  désirant  n'agir  que  sekm 
l'ordre  et  la  légalité,  s'occupent  d'un  plan  d'association  qui  seroit  soumis 
^  l'approbation  de  Tautorile.  Ce  règlement,  tout  en  consacrant  les  avan- 
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tage«  que  les  ouTrier»  espèrent  trouver  dans  une  corporation,  écarteroît 
ee  qui  pourroit  deyenir  une  arme  pour  les  factions,  et  une  cause  de  per- 
turbation pour  la  société, 

—  Les  corporations  religieuses  (niahométanes) ,  de  la  régence  d'Alger 
possèdent  .dans  cette  seule  ville  et  dans  ses  environs  2^55  propriétés , 
dont  go'sont  Jouées  poui^.des  services  militaires  ou  civils ,  et  rapportent 
102,000  fr.  A  Bone  et  à  Oran,  il  y  a  210  propriétés  k  ces  corporations  : 
elles  produisent  un  revenu  de  20,000  fr.  Ces  produits  sont  employés  en 
bonnes  œuvres  selon  les  doctdnes  daJJoran.  Les  indigènes  ont  quelque 
secours  sur  ces  fonds.  Les  habitans  de  Médine  ou  de  la  Mecque,  qui  vien- 
nent à  Alger,  reçoivent  3  boadjoux  (5  fr.  4®  cent.,). par  semaine.  L'au- 
torité française  ne  s'immisce  pas  dans  l'administration  de  ces  biens.  Le 
domaine  possède  à  Alger  85o  immeubles ,  à  Oran  55 ,  et  à  Bone  82. 

—  Un  corps  de  5  o«  6,000  carlistes,  commandés  p^r  Zurnula^-Carre- 
guy,  est  entré  le  i5  dans  Vittoria.  Ils  en  sont  partis  après  avoir  fait  pri- 
sonniers une  centaine  de  miliciens.  Le  brigadier  Lorenzo  a  été-  repoussé 
de  Manezou  par  quatre  bataillons  carlistes.  Un  mouvement  libéral  a 
éclaté  à- SaragîdBse,  et  un  mouvement  mixte  à  Tolède. 

—  Lord  Howard  de  Walden,  ministre  d'Angleterre  à  Lisbonne,  a  été 
présenté  officiellement  a  la  nouvelle  cour  le  8  mars.  Il  n'a  pas  voulu 
adresser  smi  discours  a  don  Pedro  ,  qui  figure  comme  régent,  mais  à  la 
jeune  reiiie  elle-même.  Le  ministre  pédriste  à  Madrid  réclame  un  secours 
de  To^ooo  Espagnols  pour  faire  réussir  en  Portugal  la  cause  constitution-  ^ 
nelle.  *       . 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  22  ,  M.  le  président  nomme  une  commission  pour  l'examen  de  la 
loi  relative  aux  anciennes  monnoies. 

MM.  de  Tascber,  Portalis  et  de  Fréville,  font  un  rapport  de  pétitions. 
La  commission  propose  de  renvoyer  au  ministre  de  Pintérieur,  a  (jui  seul 
elle  devoit  être  adressée,  une  délibération  du  conseil  municipal  de 
Nantes,  où  avoient  même  été  appelés  des  débitans  de  vins^  tendant  à 
obtenir  la  réforme  immédiate  de  la  législation  sur  les  boissons ,  que  ce 
conseil  a  qualifié  d'odieuse.  M.  de  Sainl-Aignan  convient  de  l'irrégula- 
rité'de  la  délibération :et  de  l'envoi;  mais,  comme  cette  démarche  n'a 
€U  lieu  que  pour  calmer  la  population  dans  un  moment  d'irritation  ,  il 
pt'opose  dé  n*Y  donner  aucune  désapprobation.  M.  le  ministre  des 
iinances  remercie  la  commission  de  la  manière  dont  elle  a  envisagé  ht 
chose ,  et  il  fait  observer  qu'il  ne  pourra  être  donné  aucune  suite  à  la  ré- 
clamation, attendu  que,  §i  Ton  supprimoit  l'impôt  sur  les  vins,  il  fau- 
droit  en  faire  autant  pour  le  sel,  le  tabac,  etc.,  ce  qui  feroit  un  déficit 
de  247  millions  que  l'on  seroit  obligé  de  couvrir  par  de  nouveaux  im- 
p«^ts;  OF,  la  contriouticm  foncière  a  déjà  été  augmentée  d'un  tiers  depuis 
la  révolution  de  juillet.  * 

Plusieurs  pétitions^  demandant  le  rétablissement  du  divorce,  sont 
renvoyées  à  la  commission  chargée  de  la  proposition  de  la  chambre  des 
députés  à  ce  sujet. 

M.  de  Fréville  propose. ^  et  la  chambre  ordonne  sans  opposition,  le 
rmvoi  au  minisire  de  l'intérieur  et  des  cultes  d'une  pétition  de  204  ha- 
bitant de  Pamiers,  de  3B8  habitans  du  diocèse  de  Beauvais,  et  de  2o3  ha- 
bitans de  Beaune ,  diocèse  de  Dijon ,  sollicitant  leNmaiutien  de  ces  sièges. 


(  398  ) 

épiscopaux.  M.  le  duc  de  Grillon  a  fort^mêut  appuyé  ceft  réclamatiotis. 

Sur  les  conclusions  du  môme  rappo;-teur,  plusieurs  pétitions ,  tendant 
à  obtenir  la  réforme  électorale  et  l'abolition  du  serment  poliliqoe ,  sont 
écartées  par  l'ordre  du  jour. 

La  chambre  passe  au  projet  de  loi  relatif  aux  crédits  supplémentaires. 
M.  le  général  Dejean ,  qui  demande  seul  la  parole ,  appuie  les  crédits  du 
ministère  de  la  guerre.  La  loi  est  votée  à  la  majorité  de  86  contre  4« 

CHABIBRfi  DES  DÉPUTÉS. 

Le  Qi ,  on  continue  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associations.  Il  a  été 
convenu  que  l'on  passeroit  de  suite  à  l'art.  4»  qtii  a  pour  objet  de  déter- 
miner les  juridictions  auxquelles  seront  déférés  les  crimes  et  d^ts  que 
pourroient  commettre  les  associations.  Le  premitr  paragraphe  renvoie 
a  la  chambre  des  pairs  les  attentats  contre  la  sûreté  de  l'État  ;  le  second 
maintient  le  jury  en  possession  de  juger  les  déhts  politiques  ;  mais  le 
tHbisième ,  modifiant  la  !oi  du  8  octobre  i83o,  réserve  aux  ti^unaux  cor- 
rectionnels la'connoissance  des  simples  infractions  commises  par  le  seul 
fait  d'association  non  autorisée. 

M.  Valette  des  Hermeaux  propose,  en  remplacement  de  l'art.  4«  un 
amendement,  portant  que  les  infractions  à  cette  loi  seront  déférées  au 
jury,  lorsque  les  associations  aurout  un  objet  politique, et  auxtrà)unaux 
correctionnels  dans  tous  les  autres  cas.  M.  Dumon  combat  Pamende- 
ment,  comme  renvoyant  trop  d'affaires  devant  le  jury. 

M.  l'avocat- général  Nicod  trouve  que  l'amendement  ne  remédie  pas  à 
rinconstitutionnalitc  de  l'art.  4 ,  qui  ^iole  l'art.  69  de  la  Charte  et  la  loi 
de  i83o,  attribuant  au  jury  dans  tous  les  cas  la  connoissancç  des  affaires 

{politiques.  L'un  cherche,  dit-il,- à  retirer  des  causes  au  jury,  parce  que 
'on  ne  trouve  pas, ses  décisions  assez  sévères.  La  raison  est^^que  le  jury 
ne  sympathise  plus  avec  le  pouvoir.  Le  ministère  est  venii  protester  de 
sa  sinc«-ité  et  demander  que  l'on  ait  confiance  dans  l'usage  qu'il  fera  de 
la  loi  ;  mais  l'orateur-  ne  .pense  pas  que  l'on  doive  s'en  rapporter  à  ces 
déclarations  après  tant  de  mécomptes  et  de  déceptions.  Il  déclare  ne  pou- 
voir voter  pour  une  disposition  cent  fois  plus  tyran  nique  et  plus  oppres- 
sive que  celles  léguées  par  l'empire  à  la  restauration. 

M.  le  garde  des  sceaux  cherche  à  établir  que  son  projet  n'a  rien  de 
contradictoire  avec  la  Charte  et  la  loi  de  f  83o.  Les  faits  que  l'on  déférera 
aux  tribunaux  correctionnel^  ne  sei'ont  que  de  simples  contraventions,  et 
jamais  celles-ci  n'ont  été  soumises  au  jury*  Un  associé  non  autorisé  sera 
donc  traité  comme  un  crieui*  ou  un  journaliste,  qui  n'est  renvoyé  devant 
le  jury  que  s'il  y  a  délit  politique.  M.  Barthe  s'attache  ensuite  à  répondre 
aux  reproches  du  préopmant,  et  notamment  à  celui  d'être  rétrograde  et 
de- manquer  de  loyauté.  M.  Salverte  revient  sur  la  défiance  ou  gou- 
vernement pour  le  jury,  et  rappelle  que  Buonaparte  en  usoit  de  même  ,' 
en  décidant  que  l'avis  des  jugés  feroit prévaloir  celui  de  la  minorité  des 
jurés,  et  en  annulant  même  une  fois  une  décision  du  jury.  Du  moins  si, 
a  cette  époque,  on  étouflbit  la  liberté,  ce  n'étoit  pas  en  lui  prodiguant 
des  acclamations  et  des  hommages  dérisoires. 

M.  des  Hermeaux  renonçant  a  sou  amendement ,  il  n'est  pas  rais  aux 
voix ,  et  la  discussion  continue  sur  l'article.  MM.  Laurence  et  Teste  son^ 
tiennent  que  les  deux  premiers  paragraphes  sont  inutiles.  Un  débat  t' 


en- 
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gage  sur  la  questioii  de  savoir  si  la  juridiction  de  la  chambre  des  pairs 
sera  toujours  déterminée  par  ordonnance.  MM.  Bàrthc ,'  Teste  et  Mé- 
rilhou  sont  entendus  à  ce  sujet.  M.  Martin ,  rapporteur,  déclare  que  Ton- 
choisira  le  mode  d'usage ,  qui  veut  une  ordonnance ''foyale  de  renvoi. 
MM.  Odilon-Barrot  et  Laurence  combattent  et  M.  HcrTé  défend  le 
renvoi  devant  les  tribunaux    correctionnels.   M.  Persil  dit  que  l'on 


erpellatii 

îe  présenta  ,  n'a  fait  alors  que  jouer  un  rôle.  Celui-ci  se  défend  à'avoir 
été  le  complaisant  du  ministère.  A  l'en  croire ,  il  n'a  agi  que  par  convic- 
tion ,  et  il  ignoroit  l'existence  du  projet. 

M.  Teste  propose,  par  amendement  II  l'article  i",  de  mettre  que  les 
attentats  pourront  être,  au  lieu  de  seront  déférés  à  la  cour  des  pairs.  Le 
garde-des<sceaux  consent  k  cette  modification ,  bien  que  M.  Persil  s'y 
soit  opposé ,  et  que  l'on  fasse  remarquer  que  le  paragraphe  n'en  sera  que 

Ï>lus   inutile.    Elle  est  adoptée ,  et    ensuite  les  trois  paragraphes   de 
'article  /\. 

Le  24,  M.  Couturier  propose  à  l'art.  4  un  amendement  portant  que  les 
infractions  à  la  présente  loi  ne  donneront  jamais  lieu  à  l'arrestation  pré- 
ventive. M.  Martin,  rapporteur,  combat  cette  restriction,  qui  est  rejetée. 

On  revient  %  l'art.  2 ,  qui  punit  d'un  emprisonnement  de  deux  mois  à 
un  an  y  et  d'une  amende  de  5o  fr.  à  1,000  tr.,  tout  individu  qui  aura  fait 
partie  d'une  association  non  autorisée  ;  et,  en  cas  de  récidive  ,  du  double 
de  ces  peines ,  et  de  la  surveillance  de  la  police  pendant  quatre  ans  au 
plus. 

M.  G.  de  Larochefoucault  demande  que  ces  punitions  ne  soient  appli- 
quées qu'aux  chefs,  directeurs  ou  administrateurs  d'associations.  Il  dé- 
clare abandonner  d'ailleurs  son  amendement  au  sor^  des  antres,  puisque 
la  majorité  a  pris  le  parti  de  lés  rejeter  tous  en  masse.  M.  le  rapporteur . 
se  plaint  de  cette  observation  ,  et  insiste  pour  le  rejet  de  Tamendement,' 
attendu  que  les  juges  auront  la  faculté  de  borner  les  punitions  aux  chefs. 
M.  G.  de  Larochefoucault  fait  observer  qu'un  homme  pourra  être  inscrit 
sur  un  registre  sans  son  aveu ,  ou  s'associer  sans  savoir  si  l'autorisation 
est  défendue. 

M.  Bugeaud  s'élève  contre  les  menaces  de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme,  et  déclare  que  les  défenseurs  du  gouvernement  sont  p^êts  à 
accepter  sou  défi,  sa  guerre  k  mort.  M.  le  président  arrête  son  zèle ,  en 
disant  que  l'armée  n'obéit  qu'aux  ordres  du  chef  de  l'Etat,  qu'elle  n'ac- 
cepte ni  ne  propose  de  combat.  Le  général  revient  sur  la  bataille  qu'il 
vent  livrer  aux  républicains.  M.  Dupin  le  rappelle  de  nouveau  a  la 
question.  y 

M.  Coulmann  appuie  l'amendement ,  comme  restreignant  le  pouvoir 
discrétionnaire  que  le  projet  confiera  au  gouvernement.  Il  se  plaint  de  ce 
que  le  préfet  de  pplice  a  défendu  de  vendre  le  Messager  dans  les  spec- 
tacles y  et  qu'il  a  répondu  aux  éditeurs  :  Nous  agissons  ainsi ,  parce  que 
nous  sommes  d'accord  avec  la  majorité.  M.  le  ministre  de  1  intérieur 
donne  pour  motif  le  refus  de  ces  derniers  de  se  munir  d'une  autorisation 
particulière  de  la  police.  M.  Mauguin  soutient  qu'aucune  loi  n'exige  cette 
autorisation,  et  saisit  l'occasion  pour  taxer  d'arbitraire  l'arrêté  de  M.  Gis- 
quet  qui  exige  la  fermeture  des  spectacles  à  onze  heures  du  soir.  M.  d'Ar- 
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goût  explique  que  le  préfet  a  agi  dans  le  cercle  de  ses  attribution^.  L^amen- 
dement  de  M.  ae  Larochefoucault  est  rejeté. 

M.  Bastide-d'Izard  propose  de  borner  les  punitions  à  un  emprisonne- 
ment de  six  jours  à  un  mois»  çt  à  une  amende  de  i6  à  5o  fr.  Rejeté. 

Les  premiers  paragraphes  de  rarticle  sont  adoptés.  M.  Isarabert  de* 
mande  la  suppression  de  la  surveillance  de  la  police.  Cette  peine,  dit-il , 
ne  s'applique  jamais  aux  simples  contraventions.  M.  le  garde-des-sceaux 
répond  que  les  individus  punis  une  première  fois  pour  s'être  aiHliés  à 
des  associations  illicites  ne  méritent  aucune  indulgence.  MM,  Clcrc- 
Lasalle,  Laurence  et  I.herbelte  parlent  encorf  dans  le  sens  de  l'amende- 
ment; mais  il  est  rejeté  après  quelques  explications  du  rapporteur. 

L'art.  3,  qui  déclare  complices  .et  punit  comme  tels  les  personnes  qui 
auroient  prêté  ou  loué  leur  maison  ou  apjjartement  pour  une  ou  plu- 
sieurs réunions  d'une  association  non  autorisée ,  est  adopté  avec  le  mot 
sciemment  proposé  par  M.  Taillandier. 

La  commission  a  retiré  Fart,  5  qu'elle  avoit  proposé  pour  excepter  de 
la  loi  les  réunions  électorales.  M.  Leyraud  demande  que  le  ministère  s*ex- 
pliqUe  franchement  sur  ce  point.  M.  Barthe  déclare  que  fou  ne  poursui- 
vra point  les  réunions  accident  elles.  MM.  Mérilhou  et  Demarçay  insistent 
pour  que  l'article  soit  volé.  M.  Odilon-Barrot  fait  observer  que  le  Moni" 
leur  constatera  la  promesse  du  .gouvernement  à  ce  sujet.  La  question 
préalable  est  prononcée.  ,,«.1,1.  .1 

M.  Eschassériaux  demande  que  1  effet  de  la  loi  cesse  a* la  session  pro- 
chaine. M.  Teste,  qui  avoit  d'abord  proposé  d'en  limiter  l'exécution  à 
1837,  prolonge  ce  délai  jusqu'en  1839.  '*•  *^  rapporteur  veut  êorabattre 
ces  amendcmens ,  mais  on  renvoie  la  discussion  au  lendemain. 


Préparation  à  l^  première  communion ,  sixième  édition. 
Cet  ouvrage  est  du  même  auteur  que  le  Souvenir  de  première  Com^ 
munion  que  nous  avons  aussi  déjà  annoncé.  La  Préparation  parut  pour 
la  première  fois  en  1812  ,  et  fut  mise  en  usage  dans  les  diocèses  de  Metz 
et  de  Nancy.  La  nouvelle  édition  porte  une  approbation  honorable  de 
M.  l'évêque  de  Châlons,  en  date  du  i6  octobre  dernier.  La  Préparation 
et  le  Souvenir  doivent  aller  ensemble.  Ces  deux  opuscules  sont  le  fruit 
du  zèle  de  M.  l'abbé  Thomas,  ehanoine  de  Châlons,  qui  est  également 
auteur  d'un  petit  écrit  sur  le  sacrement  de  confirmation.  La  Préparation 
se  vend  a5  fr.  les  cent  exemplaires ,  et  le  Souvenir  35  fr.  les  cent  exem- 
plaires ;  on  ne  livre  point  d'exemplaires  au-dessous  de  cinquante. 


Coims  DES  BTFXTS  puBiics. — Boursc  du  24  ^^^^  1H34. 
Troispuurioojiouissancexlu  22  juin,  ouvert  à  78  fr  35  cet  fermé  à  78  It  3o  c. 
Cinq  pour  100  »jouM8.  du  aa  sept.,  ouvert  k  io4  fi  5oe.  et  fermé  k  iq4  fr  55  c. 
4Giû>n*de  la  Banque iSootr.ooc. 
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4S»r  /(ô*  Pétitions  pour  le  maintien  des  Sièges. 

L'accueil  défevorable'qu'a  reçu  la  pélilîon  de  Viviers  à  là 
chambre  des  dépotés,  dam  là  séance  du  1 5,  ne  doit  point  dè- 
couFfiger  les  diocèses  qui  ont  une  semblable  réclamation  à 
faire.  C'est  un  échec  sans  doute,  mais  qui  n'a  rien  dé  déci- 
sif*, cetécUec  s'explique  par  plusieurs  circonstances.  M.  Du-^ 
pin,  qui  s'est  montré  favorable  aux  pétitions,  ne  présidoit  pas 
ce  jour-là.  Les  centres  éloient-Hbrt  dégarnis,  tandis  qUe  Top- 
position  éloit  à  son' poste  ^  deui  députés  de  TArdèche  man- 
quoient  à  U  séance,  et  aùroient  appuyé  là  pétition.  Il  auroit 
fallu  là  un  orateur  qui  eut  résumé  la  discussion  et  présenté  les 
considérations  graves  que  le  sujet  fournissoit.  La  chambre 
étoit  comme  flottante^  un  discours  un  peu  fort  l'eût  fixée. 
Pourquoi  pas  un  des  ministres  n'a-t-il  pris  la  parole?  Leur  si- 
lence cQ^stant  sur  celte  questiôji  étonne  et  afflige.  Il  semble 
que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes,  protecteur  na- 
turel des  intérêts  du  cTergéi,  ne  devoit  pas  être  neutre  dans 
celte  occasion.  Qui  donc  défendra  ks  diocèses,  si  le  ministre 
des  cultes  n'a  pas  un  mot  à  dire  en  leur  laveur?  Que  si 
M.  d'Argout  croit  avoir  des  raisons  de  se  taire ,  pourquoi  ne 
chargeât-il  pas  quelqu'un  de  ses  collègues  de  faire  valoir  kià 
motifs  qui  se  présentent  pour  le  maintien  des  sièges?  Com* 
ment  M.  Guizot,  qui  a  bien  parlé  l'anDéè  dernière  sur  ce  sujet, 
et  dont'  Topinion  auroit  d'autant  plus  de  poids  qu'il  est  protes- 
tant» n^a-t-il  rien  dit  cette  année?  Comment  M.  Humann,  qui 
s^expUqua  si  fermement  à  la  chambre  des  pairs  dans  la  dernière  . 
sefisittD^  «st-il  hitiet  dans  la  session  actuelle?  Comment  tous  les. 
ministres,  si  empressés,  si  ardens,  si  diserts  pour  défendre  leur 
loi  sur  les  associations,  gardent- ils  un  profond  silence  sur  le 
pix>jet  de  réduction  des  sièges?  Ne  donnent-ils  pas  lieu  de 
conclure  qu^ils  prennent  peu  d'intérêt  à  cette  affaire,  et  ne  se- 
roit-il  pas  de  leur  honneur  de  dissiper  les  soupçons  par  quel- 
que déclaration  bien  nette  et  bien  franche? 

Ce  qui  vieïit  de  se  passer  samedi  dernier  à  la  chambre  des 
pairs  doit  les  y  encourager  *,  la  chambre  s'est  dessinée  très- 
nettement  sur  la  question  de  réduction  des  évéchés».  M.  de 
Frëville  ,  le  même  qui,  dans  son  rapport  de  Tannée  dernière, 

'^ommS^XXIX.  L* Ami  de  la  Religion,  Bb  . 
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ûToit  oonbattu  le  projet  de  rëdu^'.tion  comnoie  introilutt  irrëgu- 
Uèrement  dans  iu  loi  clu  budget,  et  comme  décidant  plus  irré- 
gulièrement encore  ce  qui  ne  pouvoit  être  que  le  résultat  do 
négociations  avec  le  saint  Siège,  M.  de  Fréville  est  venu 
faire  un  rapport  sur  des  pétitions  de  388  babitans  du  diocèse 
de  Beauvais,  de  2o3  de  Beaune  et  de  2o4  de  Pamiers.  II  a 
rappelé  les  pétitions  de  6,^00  babitaits  de  %^o  communes  dé 
la  Nièvre,'et  de  ia,8*7  hatitans  de  TArdèche^  pétitions  7>ré- 
sehtées  à  la  chambre  des  députés,  a  Ujie  <lémarcbe  semblable. 


qui  vous  ont  été  présentées  Tannée  dernière ^  que 
vous  avez  paru  accueillir ,  ^^  Q^^  j^  viens  de  vous  rappeler  : 
sans  doute  le  gouvernement,  qui  dès-lors  étoit  frappé  des 
mêmes  considérations ,  ne  manquera  pas  de  les  faire  valoir  au- 
près de  U  chambre  élective.  »  11  est  à  remarquer  que  le  rap- 
porteur excite  ici  le  ministère  à  se  prononcer  sur  la  question.  II 
ne  paroit  pas  qu^aucun.des  pairs  ait  combattu  Tavis  de  la  com- 
mission, qui  éioit  de  renvoyer  lo$; pétitions,  au  ministre.  M.  le 
duc  de  Grillon  a  seul  parlé,  et: pour  appuyer  la  pétition  de. 
Beauvais  ;.  ses  paroles  méritent  ii'êtfe  citées  : 

«  Comme  habitant  du.dép^iHemeRt  de  l'Oise  et  membre  de  son 
conseil  général»  la  pétition  ,m*a  été  envoiyée  par  plusiieurs  àêt  ses 
signataires,  ^avec  recommandation  de  la  déposer  stir  le  bureau.  Elle' 
est,  bomme  on  Ta  dit,  signée  des  habitant  ies:ptus  notables,  soit  de 
la^lle  de  Beauyais,  soit  du  département.  J'approuve  complètemen|,: 
soB'  contenu  ;  je  déclare  qu'elle  est  1  expression  de  la  grande  mar. 
joritéde  tout  le  département.  La  suppression  de  révêcïié  de  Beau-r 
vais.S6^o^l,c  à'mes  yeux,  un  grand  malheur  pour  le  département. 
Nou^  en  avons. fait  la  trifte  expérieuoe  pendant  les  vingt  années 
.  que  l'évêché  a  été  réuni  au  dipoèse.d'AjnienSs  Pendant  tout  ce 
temps ,  l'administration  ,  eu  ce  qui ,  cQpoerue .  rivéché ,  étcét  en 
grande  souffrance.  Les  communes,  étoient  dépQUi^vuf3S)d^  pastmàEs,: 
plus  dé  deux  cedts  paroisses  manquoient  de  curies. ,  Iqdépei^^âm^ 
m^enfidu  tort  que  feroit  là  suppression  de  Véyê]9té.çt;dejC^qa^<elle, 
auiioitde  pénible  pour  les  sentimçns  religieux  des  ha)3it§Li)$|,  des 
intérêts  majeurs  de  commerce  et  d'agriculture  doivent  encore  être 
pi:il&  çn.con^idératiooa.  La  présence  du  séminaire  qui  tient  ài'ëv.êché 
occasionne   une   consommation .  jouroaiière  assee    considérable. 
Ainsi ,  de  grayçs  intérêts  réçlaiœnt  le  maintien  de  l'iteôhé.  Ces 
considérations  vous  ont  été  présentées  d'une  .manière  poissant» 
par  M*,  le  rapporteur;  elles  ne  paurroieQt:qua  s'î)i^4^i)4ir.0n  pas* . 
salit  par  ma  bouctie.  • 


L6"i*ehv6î'aù  mînisli'e  à  passé  sans  difi&êuliè.  Les  peliUons 
iToni  on  a  fait  le  rapport  ce  jpuj'-là.  ,yonl  être  suivies  de  beau^ 
coup  d'autres.  M.  le  comte  oe  Taschér  a  déposé  sur  le  bureaiji 
du.  président  cinquante  et  une  pétitions  venant  du  diocèse  de 
Bàmiêrs.  Des  pétitions  se  signent  en  ce  moment  dans  un  grand- 
nombre  de  diocèses^  à  Alby,  remp^ess^ment  est  extrem&v  et 
toutes  les  eksses  montrent  une  égale,  ardeur  pour  conserver  le 
siège  ^  on  se  hâté  pour  que  la  pétition  arrive  à  temps.  On  s'ô<i*' 
cttfre  au^i  de  rédiger  et  de  signer  des  pétitions  dans  les  diocèses 
rf^'Auch,  de  Montanban,  dé  Nimes,  de  Langres,  de  Fréjus. 
Plus  on  s'étoît  reposé  d'abord  dans  là  confiance  que  ces  sièges 
sèro.ieht  épargnés,  plus  on  a  senti  la  nécessité  de  réclamer  forte- 
ment et  de  faire  valpir  le  vçeu  des  peuples  et  les  besoins  de». 
IpcaKtcâV  Dans  le  diocèse  de  Gap,  on  (ait  égaléméui  de».péti-. 
ti'oas  ;  ce  pays  si  âpre ,  coupé  par  tant  de  montagnes  et  de  tCM*^ 
re««yOÙ  les  communications  sont  si  difficiles  et  si  périlleuses 
penikivit  Une  bonne  partie  de  Tannée,  a  un  droit  spécial  à  con- 
sét-Verson  siège.  Il  y  avoit  autrefois  deux  diocèses  dans  ce  ter- 
ritoire. Embrun  et  Gap.  Ceux-là*  seulement  qui  rie  connoissent 
pôintjé  pys  peuvent  avoir  Tidée^e  supprimer  Tcvcché.  Il  est. 
à,df^^ire'r  que  les  pétitions  qu'on  prépare  de  tqus  qotés* soient 
apssi  adressées  à  la  chambre  des  pairs  ^i  qui  s'est  nionlrëe  si 
bienveillante  pour  de  semblables  démarches. 

lloME.  La  reine  Marif^-lsabelle,  mère^  du  roi  de  Naples,  eii  arr; 
riveè  le  8  mars  daps  cette  ville,  et  est  allée  le  iq  auVatipan  rendi^é 
visité  au  saint  Père.  Le,  ii,,  elle  a  reçu  au  palais  Farnèse^  les  car- 
di^atix,  le  corps  diplomatique  et  la  noblesse  romaine.  .       .    '  .  .  > 
..'^.Liç^ii^^t  mortaubiiemeut^à  rage,  de  55  ans,  le  père  François^' 
F^rdïnâpAHst^alQif  de  Parme,  géoéral  de  l'ordre  des  Dominicains, 
cQpsplt^or  de  plusieurs,  congi^gations  et  examinatenr  des  ëvéqu^s.  • 
Lj^.peji:te,de  cet  orateur^:  cpii, avoit  p^iru  avec  cdat  dans  les  chairet,  - 
a  été  sentie  non-seulement  dans  son  couvent,  mais  au  dehors.  Le 
père  Jabalot  étoit  aussi  aimé  pour  la  douceur  de  son  commerce 
qù^estîmé  j^iir  ses  talens.  Il  éloit  à  la  fois  connu  par  ses  prédica-  , 
lions  et  ses  ouvrages.  Il  s'etoil  retiré,  pour  raison  de  santé^  dans  une  . 
petite  campagne  près  Rome>  quand  U  a  été  frappé  d'une  apoplexie', 
foudroyante.  On  n'a  eu  que  le  temps  de  lui  administrer  Vextrémé-: , 
onction.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  ii,  et  le  lendemain  ,un  noi^-^  ; 
Yeau  service  pliis  solet^nél  a  eu  lieu,  pqur  , lui  ^  tous  les  généraux  ; 
d^ordre  y  assisteront'. 

Bba 


—  Le  1 8  féTrier,  on  a  placé  dans  Téglise  de  SainuLaurent  in 
Lueinâ  la  statue  colossale  en  marbre  dé  Saint -François  Ca- 
racciolo,  fondateur  àe%  clercs -mineurs,  canonisé  par  Pie  YII 
en  1807. 

Paeis.  L'affaire  de  la  châsse  de  saint  Vincent-de-Paul  a  été 
portée  le  22  par  appel  à  la  cour  royale.  M.  Hcnnequin  a  plaidé 
pour  M.  rArchevéque;  il  a  rappelé  tous  les  faits  de  la  cause  et  les 
«Dresde  M.  rArchevéque.  La  cour  n'a  pas  jugé  que  l'affaire  mé- 
ritât'uâe  longue  délibération.  M.  4e  premier  président  a  inter- 
rompu Tavocat  de  M.  Odiol^  en  lui  disant  que  la  cause  étoit  ea- 
tendue.  On  a  confirmé  Je  jugement  de  première  instance.  Un 
journal ,  qui  parle  de  cette  affaire ,  plaisante  agréablement  sur  le 
désastre  de  l'Archevêché  ;  il  espère  que  les  investigations  de  M,  lAr^ 
chevêque  lui  auront  fait  retrouver  les  \  3, 000  fr,  de  la  souscription 
de  la  châsse  qu'il  prétend  avoir  été  pris  à  V Archevêché  le  n^  juillet;: 
car,  dit-il,  en  sait  que  ce  qui  fait  èa  gloire  des  comhattans  de  juillet  y 
ceH  qu^iln'y  eut  point  de  pillards  parmi  eux.  Il  est  impossible 
d'insulter  plu»  ei{i*ontément  à  la  vérité  et  au  malheur.  Il  n'y  -^uê 
point  de  pillards,  quand  on  a  tout  pillé ,  quand  de  grosses  sommes, 
ont  été  enlevées,  quand  il  n'est  resté  ni  argent  ni  argenterie!  £a 
vérité ,  n*étoit-ce  pas  assez  d'avoir  calomnie  un  prélat ,  de  l'avoir 
iniiné,  de  lui  avoir  tout  pris?  Falloil-il  encore  le  condamner  à  payer 
ce  qu'on  lui  a  pris,  et,  après  un  tel  arrêt,  devoil-il  s'attendre  à  être 
l'fAjetd'uu  odieux  persiflage?  On  dîroil  qu^on  a  voulb  réunir  en 
sa  péHBonne  tous  les  genres  de  tribulations  et  d'insultes  :  ContmneHâ 
et  tormento  interrogemus  eum. 

—  Le  séminaire  des- Missions -Eti*angères  vient  de  faire  partir 
successivement  huit  mission  na  ires  (pour  i'Orienft'.  Le  mois  dernier^ 
deux  prêti-es,  M.  Massey,  de  Troyes,  et  Pacreau,  du  diocèse  de 
Poitiéi-s,  se  sont  embarqués  à  Bordeaux  pour  Pondichéry  ;  ils  sont 
destinés  pour  les  missions  dé  Hnde.  Le  23  mars,  six  autres  mis- 
sionnaires se  sont  embarqués  ait  Havre  pour  des  pays  plus  éloigner 
encore  :  ce  sont  MM.  Papin  ,  du  diocèse  de  Charti^es;  Jeanne,  du 
Puy;  Jurine,  de  Bayeux;  Simonin,  de  Besancon;  Favand,  de 
Viviers,  et  Tisserand,  de  Dijon.  Ils  sont  destinés  pour  la  Chine  et 
les  pays  voisins ,  à  l'exception  de  MM.  Jurine  et  Tissei^arid ,  qui 
s'ari-étieront  à  Singapour  ou  à  Batavia ,  et  iront  probablement  aa 
collège  de  Poulo-Pinang. 

—  Le  discours  que  M.  Tévêque  du  Mans  a  prononcé  dans-  sa 
cathédrale  après  la  cérémonie  de  son  sacre ,  et  la  lettre  pastorale 
qu'il  a  publiée  lemême  jour,seroient  très-nroprès  à  faire  coniioître 
le  prélat  à. son  diocèse ,  si  déjà*il  n'y  étoit  oien  connu  sous  les  rap- 
ports les  plus  honorables  par  les  vertus  dont  il  y  a  donné  l'exemple, 
et  par  les  services  qu'il  y  a  rendus  pendant  une  longue  adminis- 
U'ation.Dans  son  discours,  le  pieux  évéque  s  est  exprimé  avec  au- 
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tèn^ de  modestie  pour  lui-même  que  de  charité  pour  ion  tioa- 
peati: 

«  Nous  confessons  hautement  que  nous  n'étions  point  né  pour  cette 
tflëvation ,  que  nous  n'avions  ric^n  qui  dût  nous  y  porter  ;  aussi ,  loin  de 
l'arabitionner,  pous  ne  Tacceptons  qu'en  tremblant ,  disant  au  fond  de 
notre  cœur  :  Seigneur  mon  Dieu ,  que  voulez-TOus  faire  de  moi ,  à  quoi 
me  destinez- vous  ?  Je  ne  suis  qu'un  enfant  qui  ne  sait  pas  mêmes  ex^ 
niiguer.  Mais  il  nous  semble  entendre  le  Seigneur  nous  répondre,  <H>mme 
«  Jérémie  :  JYe  dis  pas  que  tu.n*es  qu'un  Bnfant;-  car  (u  iras  okje  t'en* 
ifcrraij  tu  annonceras  tout  ce  que  je  t* ordonnerai  de  dire.  Sois  sans 
cminte^parce  que  je  serai  avec  toi^  et/eêe  délivrerai  de  tous  les  dùn^ 
sers  que  tu  courras.  Je  mets  mes  paroles  dans  ta  bouche ,  afin  que  tu 
les  annonce  hardiment  à  tout  le  monde*.. 

»  Répandez,  ô  mon  Dieu  !  tos  I>édédictions  sur  les  travaux  que  noUs  a!» 
Ions  commencer  pour  le  salut  de  ce  peuple  nombreux.  Que  n'avons-nous 
Je  bonheur  de  pouvoir  répéter  ici,  ce  que  disoit  saint  Paul  en  parlant  d^ 
ceux  qui  montoient  le  même  vaisseau  que  lui  : -Aucune  de  ces  âmes  ne 
périra!  amissio  nullius  anima  erit.  Que  ne  nous  est-il  accordé  d'enten-. 
dro  votre  an^e  nous  déclarer  en  votre  nom,  que  vous  nous  avez  accordé 
toutes  les  âmes  qui  naviguent  a^wcnous^  sur  la  mer  dangereuse  du  monde! 
Ecce  donavii  tibi  Deus  omnes  qui  navigant  tecunt.  C'est ,  mon  t>ieu  ! 
]a  grâce  que  nous  ne  cesserons  de  Vous  demander  tous  les  jours  de 
notre  vie.  » 

La  lettre  pastorale  e»t  dans  le  même  esprit  de  û*anchise  et  de 
csordialité.  Le  prélat  s'adresse  à  son  clergé  dans  des  termes  pleins 
de  tendresse  : 

«f  C'est  vous ,  nos  ch^s  et  bien-aimés  enfans ,  formés  entre  no$  mains 
«t  devenus  nos  coopérateurs ,  c'est  vous 'surtout  qui  nous  avez  jieté  dans 
la  position  difHcile  et  périlleuse  oh  nous  sommes  constitué  pour  le  reste 
de  notre  vie;  car  c'est  Va  ffection  que  vous  nous  témojigntez ,  la  confiance 
dont  vous  nous  environniez,  vos  vœux  si  hauteincnt.et  si  universellement 
exprimés ,  qui  nons  ont  priuoipalemcnl  déterminé  dans  le  parti  qu^ 
nous  avons  pris,  de  nous  soumettre,  san^résistauce ,  à  une  mesure  dont 
nous  ne  pouvions  ignorer  les  conséquences.  Si,  en  y  donnant  nojtre  ad- 
hésion, nou»  avons  agi  témérairement ^  vous  nous  y  avez  en  quelque 
sorte  J^ncd,  puisque  votre  conduite  envers  nous  nous  avoit  phcé  dans  dte 
t<Jles  circonstances,  qu'un  refus  nous paroissoit  comme  impossible.  Vous 
êtes  donc  intéressés  à  Thonnear  de  notre  épiscopat ,  et  obligés  de  nous 
aider  efficacement  dans  le  bien  que  nous  proposons  de  faire,  en  nous  ac- 
cordant, votre  concours. 

»  D'filleurs,nous  sommes  toils  solidaires  les  un»  pour  Iirs  autres  ;  nous 
avons  la  méiifk  mission,  nous  devons  tendre  au  même  but  et  par  les  mêmes 
moyens;  nous  ne  faisons  qu'un  corps  moral  et  religieux  dont  vous  êtes  les 
membres  et  nous  la  tête,  par  la  permission  divine.  Il  faut  donc  que  nous 
soyons  saintement  unis  par  lesUens  dek  confiance,dela  charité^du  dévoÀ- 
ment,  delà  subordination  et  de  robéissance.Âccoutumé  à  vous  guiderde-' 
puis  long-temps  par  nos  enseignemens,  nous  continuerons  de  le  faire  par 
nos  avis  et  nos  exhortations.  ]Sos  sentimenspourvpus  ne  sont  point  dou- 
teux, vous  les  connoissez  ;  loin  de  s'affoiblir,ils  tirent  une  nouvelle  force 
duCaractère  sacré  qui  est  imprimé  en  nous,  et  de  la  grâct:  qui  nous  élève 
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au-dessus  de  vous.  Une  voix-intérieure  nous  presse  de  tous  dire  ce  que 
saint  Paul  disoit  aux  Philippiens  :  Dieu  nous  est  témoin  de  rat-denravec 
laquelle  nous  vous  aimons  tous  dans  les  entrailles  de  Jésus^Chnst,» 

M.  r^vêque  du  Mans  s'efforcera  de  triompher  des  préventiop? 
par  la  sagesse  et  la  douceur  :  .  ^ 

M  Ce  n'est  poiat  par  un  ton  d'aicreur  et  de  rafBs^uce ,  par  des  mofenk 
rudes  et  acerbes ,  en  affectaut  dei  éloignement ,  du  dédain  et  du  mépiiifi 
pour  nos  adversaires  que  nous  les  désarmerons,  que  nous  soumettrons 
les  esprits  k  la  frki  et  les  cœurs  à  la  vertu ,  nous  le  sairtas  :  c'est  en  le» 
jéclairant,  en  les  intéressant,  en  les  touchant ,  en  usant  avec  eux  de  Toies 
de  douceur  et  de  persuasion,  de  procédés  honnêtes  et. pleins  de  fran^- 
chisë ,  que  nous  réussirons.  Non-s«i|]eraent  la  religion  n'exclut  pas  ces 
bienséances  sociales ,  mais  elle  les  recommande  let  ^  en  fait  des  vertus  ^ 
aussi  \oulons-nous  ne  point  y  manquer.    • 

»S'il  nous  falloit  être  en  relation  avec  d<is  hommes  qui  ne  partagé- 
reient  point  nos  cont ictions  et  se  monireroieot  peu  disposés  à  les  adop^ 
ter,  ou  que  des  passions,  l'indifférence  oU  le  respect  humain  tiendroieni 
éloignés  des  pratiques  religieuses,  nous  en  serions  alHi^és  sans  doute ,  et 
en  gémirions  devant  Dieu  ;  mais  nous  ne  nous  croirions  pas  dispensé 
pour  cela  des  é^ardi  que  leur  position  et  la  nôtre  exigeol.  Dans  «ucun 
cas,  nous  ne  les  jugerons  au-delà  de  ce  qui  sera  mani/este  ;  nous  ne  l«tlr 
nréterons  point,  sur  des  apparences,  des  intentions  faainevses  et  malveit  ' 
lantes  ;  nous  ne  croirons  pas  facilement  aux  rapports  qui  nous  seroieol^ 
faits  contre  eux,  et  nous  ferons  en  .sorte  de  ne  point  donner  occasion,  par 
l'indiscrétion  de  nos  paroles,  à  ce  qu'on  leur  en  fasse  contre  nous.  » 

Enfîu  le  prélat  ne  vent  pas  que  l*on  ignore  quel  sera  son  respec/^ 
et  son  attachement  pour  le  saint  Siège  :  , 

<t  Deyenu^  sans  aucun  mérite  de  notice  part,  membre  de  ce  corps  dtvi- 
*nement  institué,  nous  ue  le  céderons  ^  aucun  de:OOS  collègues  dans'l'é^ 
piscôpat,  en  soumission  e^  en  respect  envers  le  père  cpmnmn  desévéquefr, 
des  prêtres  et  des  ûdèles.  Rome  sera  le  foyer  ae  nos  lumières,  le  centre 
de  nos  affections  ;  c'est  là  que  nous  irons  chercher  l'oracle  de  la  vérité , 
la  solution  dans  nos  doutesi  Tencouragemeutdoiit  nous  aurons  besoi&,la 
consolation  dans  no^  maux,  ces  doctrines  pures  ei  vivifiantes  ,  source  de 
toutes  les  vertus,  qui  coulent  comme  un  fleuve  de  cUrté  au  travers,  des 
siècles  etdes  erreurs,répandantpartout  lafécondité  et  la  vie.Invincibiemeni 
attaché  à  ce  centre  d'unité  catholique»  d'accord  sur  tous  les  points  avec  iet». 
évéque^qul,comme  nous,tienueBt  delui  leur  missionet  soutien  communion 
parfaite  avec  lui,  nous  ^e  craindrons  point  de  nèus  tromper  ni  de  vous  éga- 
rei^en  vous  conduisant,  parce  que  nous  serons  sous  Finflucnce  de  cette 
promesse,  si  rassurante  pour  nous  et  pour  vous,  €[ue  Jésus-Christ  a  faite 
a  ses  apôtres,  et,  dans  leurs  personnes,  à  ceux  qui  doivent  leur  succéder 
tant  que  le. monde  subsistera,  eu  leur  disant  :  Allez  parmi  les  nations^ 
enseignez-leur  tout  ce  que  vous  ai^ez  appris  de  moi  et  soyez  sans  inr 
quiétude,  ^arc6  que  je  serai  toujours  aifec  vous  jusqu'à  la  consomma'- 
tion  des  siècles*  » 

•  —  Le  clergé  dti  diocèse  de  Nancy  a  dcrnièbement  adressé  au 
gouveniement  un  mémoire  très-pressant  pour  réclamer  la  présence' 
de  son  êvéquc.  Ce  mémoire  expose  des  raisons  propres  à  faire  iui- 
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pression  sur  l'àutonié;  il  est  signé  de  Tuuiyei'Wililéxieaprôtres  dii 
diocèse.  Il  semble  qu'une  telle  réclamation  ne  devi-oitpas  rest^- 
sans  effet,  d'iiutant  plus  c|u*elle  est  conforme  au  vœu  des  pop  uia  lions. 
Ce  Yœu  s'est  manifesté  recemiAent,  surtout  àroccasion  de  ce.dei^uie^' 
maudehientdécarémedeM.  l'évêquedcNancy.  La  lecture  duman^ 
dûment  a  été  écoulée  avec  respoct,  et  il  ne  paroît  pas  vjue  les  Joui;- 
naux  du  pays  s'en  soient  emparés  comme  les  années  précédenl&s 
pour  se  permettre  des  déclamations  dont  on  rougit  peut-être  aui- 
jourd'hui.  Dans  les  campagnes  surtout,  ou  les  préventions  contre 
le  prélat  avoient  moiljs  pénétré,  et  oii  on  n'a  voit  connu  M.  Tévêque 
ane  par  sa  bonté,  son  ànabilité  et  sa  charité,  les  dispositions  en  sa 
ravem-  sont/unanimes.  Là,  le  mandement  du  prélat  a  été  accueilli 
avec  des  marques  sensibles  d'intérêt.  Les  curés  ont  fait  en  plusieurs 
liertx  des  réflexions  sur  les  vertus  de' M.  de  Janson  et  sur  la  peine 
qù  il  réssentoit  de  son  éloigncment  de  son  troupeau.  Les  auditeurs 
en  entendant  cela  partageoient  ies  regrets  et  les  vce^x  de  leurs  pa&- 
iruw.  Ils  s'étonnoient  d'un  si  long  exil ,  et  ne  comprenoient  pas- 
les  prétextes  sous  lescjuels  on  le  prolonge.  Le  gouvernement  uç 
comprendra -t-il  pas  a  son  tour  que  cette  absence  si  pix>longée  lu* 
nuit  à  lui-même,  qu'elle  paroît  provenir  de  sa  foiblesse  et  de  soi> 
impuissance  à  proléger  Tordre?  Comment  ne  seroit-il  pas  touché 
àë  ce  concert  de  sentimens  et  de  vœux  cjui  s'élève  de  toutes  les 
parties  d'un  diocèse?  Comment  n'apprécieroit-il  pas  les  disposi- 
tions de  charité  pastorale  qui  animent  M.  Tévêque  do  Nancy,  et 
dont  le  prélat  a  donné  encore  récemment  un  si  éclatant  témoi- 
gnage^,  lorsqu'il  disoit  à  la  fin.  de  son  dernief-  mandement  du 
Carême  ; 

«  Pfîét,  et  faites  toinher  enfin  de  nos  mains  ces  liens  funestes  contre 
lesquels,  sont  impuiasaps  nos  vœux  et  nos  efforts  ;  priez ,  pour  que  noai 
vous  soyons  promptemenft  rendu  ^'  sachant  bien,  ^elque  chose  qile  i'ôu 
puisse  vou^  aire,  que  c'est  vous  seul  que  nous  voulons,  que  o'est  notre 
retour  au  milieu  de  vous  que  n«us  désiroi^  uniquement;  parée  que  c'est 
vous  qui  êtes  notre  véritable  et  spirituelle  lamille  ;  parce  qiie.loSeigueur 
vous  ayant  donnés  U  nous  pour  enfans,  il  nous  tarde.de  vous  revoir  et 
de  vous  faire  tout  le  bien  dont  il  nous  a  lui-même  inspiré  le  désir.  Oui, 
finis  ensemble  depuis  neuf  années  par  des  nœuds  intimes  et  sacrés ,  nos 
communes  souffrances  les  ont  encore  resserrés  j  vous  nous  étiez  déjà 
chers  à  bien  des  titres  ;  vous  nous  è|es  devenus  d*<i^taiit  plus'  chers 
encore,  qu'on  a  voulu  plus  obstinément  nous  séparei;  de  vous:. Et, 
nous  ne  craindrons  point  de  l'avouer,  parce  que'nous  le  sentons  au -fond 
de  ùotre  cœur,  nulle  joie  sur  la  terre  ne  saurgit  pour  nous  être  compa- 
rée à  celle  de  votre  sanctification  et  de  nptre  pvésençe.  au  milieu  devons, 
pour  y  jouir  de  ce  bonheur,  pour  y  coopérer  nou$-n|éme  plus  efficace* 
ment,  en  achevant  de  former  en  vous  Jésus-Christ,  en  achevant  de  vous 
eii  développer  le  mystère ,  i/^  manifestent  llLud  ;  car  c'est  là  ce  qui  con-« 
.vient  à  notre  caractère ,  c'est  pour  cela  que  nous  sotnmes  Evêque,  c'est 
ce  qu'exigent  impérieusement  de  nous  les  besoins  dé  vos'ames,  c'est  l'o- 
bligation qui  nous  est  imposée  de  Dieu  ;  il  le  fauX^oporlet.  Les  hommes 
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peuTtot  aToir  la  forco  de  s'y  opposer  ;  mais ,  nous ,  nous  ne  cesserons 
d*en  rédaroer  la  liberté ,  puisque  nous  en  aTous  si  éiidemment  le  droit 
et  le  devoir,  iia  ut  oporiet  me  lo^ui.  » 

—  M.  l'abbé  Martin  de  La  Croix,  chanoine  de  Toulouse,  srieat 
é*j  mourir  dans  un  âge  avancé.  M.  François-Régis  Martin  de  La 
Croix  éloit  né  à  Toulouse  en  iySz,  Ses  parens  le  deslinoient  à  l'état 
ecclésiastique  ;  ma is^  après  avoir  fait  sa  pbilosopliie  et  sa  théologie^ 
son  goût  pour  le  service  militaire  remporta,  et  il  entra  dans  l^s 
gardes-du*corps.  Il  y  demeura  jnsqa*au  licenciement,  au  bommeii- 
cement  de  la  révolution.  Alors  il  se  décida  à  rentrer  dans  sa  pre- 
mière canière ;  il  passa  en  Espagne  et  y  reçut  les  ordres  sacrés. 
De  retour  à  Toulouse,  il  y  exerça  le  minisière  dans  le  temps  le 
plus  fUcbeux,  échappant  aux  dangers  par  sa  présence  d'esprit  et  son 
courage.  Après  le  concordat,  il  fut  nomme  cui^é  de  la  Croix-Fal- 
garde,  près  Toulouse,  et  y  moptra  autant  de  charité  que  de  zèle. 
M.  c'e  Clermont-Tonnerre ,  archevêque  de  Toulouse,  le  nomma  eu 
i8a3  chanoine  de  sa  métropole.  M«  de  La  Croix  sayoit  encore  se 
rendre  utile  dans  sa  vieillesse;  il  visiloit  les  malades.  Aussi  aimable 
qu'édifiant,  il  accueilloit  avec  bonté  les  jeunes  ecclésiastiques  et 
les  charmoit  par  ses  entretiens.  Il  a  vu  approcher  J%  mort  avec 
courage  ;  les  paroles  qu'il  a  prononcées.quana  on  l'a  admiui&tré  OBt 
touché  tous  les  assistans.  Cet  homme  de  bien  laisse  un  tendre  sou- 
venir parmi  tous  ceux  qui  Tont  connu. 

—  Bruxelles  a  eu  aussi  des  désordres  et  des  diarivàris  à  l'occa- 
sion ou  sous  le  prétexte  de  l'université  catholique.  Le  f 8  au  soir, 
quelques  jeunes  gens  ont  parcouru  divers,  .Quartiers  de.  la  ville 
pour  donner  des  charivaris'  au  collège  dit  de  l'Union ,  rue  des 
Douze- Apôtres,  ainsi  qu'aux  bui*eaui  des  rédacteurs  de  VEman- 
cipation  et  de  V  Union.  Ces  jeunes  gens  proféroient  les  mêmes  cris 
qu'on  avoit  entendus  à  Gand ,  à  Ix>uvain  et  à  Liège':  A  bas  la 
calotle!  à  bas  la  prétraille  !  Il  étoit  près  de  minuit  lorsque  le 
bourgmestre,  accompagné  d'une  forte  patrouille,  est  j)arvenu  à 
disperser  le  rassemblement  au  moment  où  on  donnoit  un  charivari 
à  l'école  des  Frères,  rue  du  Chêne;  cinq  ou  six  tapageui^s  ont  été 
arrêtés.  On  dit  qu'on  a  cassé  des  vitres  chez  un  vicaire  de  Sainte- 
Gudule.  Que  signifient,  dit  le  Courrier  de  ta  Meuse,  ces  ignobles 
charivai'is ,  ces  cris  de  fureur  poussés  sous  les  fenêtres  de  paisibles 
citoyens ,  ces  pierres  lancées,  ces  portes  presque  enfoncées,  ces  vio- 
lences qui  ont  failli  en  plusieurs  endroits  avoir  les  suites  les  plus 
funestes?  Si  les  auteurs  de  ces  scènes  déplorables  étoient  vraiment 
éclairés,  sils  avoient  reçu  une  instruction  morale  et  religîeu^se ^ se 
porieroient-rils  à  de  telles  extrémités?  Un  enseignement  qui  con- 
duit »\  des  excès  dont  rougiroit  le  pauvre  peuple ,  convenoit-il  à  la 
Belgique  catholique?  En  voulant  combattre  ainsi  le  projet  des 
çyêques^  on  le  justifie  pleinement.  ' 
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pÂ&is.  Depuis  <|uelque  temps,  la  France  est  inondée  de  pétitions  et  d'é- 
crits sur  la  nécessité  d'une  réforme  parlementaire.  Quapd  les  auteurs  de 
ces  projets  voudroient  les  rendre  siispecls  au  pouvoir,  et  l'ai^mér  de  mé- 
fiances contre  eux, ,  ils  ne  s'y  prendrment  pas  autrement.  Leur  logique , 
en  effet ,  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  propre  à  le  séduire ,  puisqiTils  ne 
cessent  de  lui  répéter  qu'il  est  "hors  d'état  de  tenir  contre  l'épreuve  à  la- 
quelle ils  veulent  le  mettre ,  et  de  survivre  à  la  grande  consultation  de 
médecins  qu'ils  lui  proposent.  Assurément ,  il  y  a  là  de  quoi  expliquer  la 
répugnance  qu'il  montre  pour  cette  consul  Motion.  Il  nous  semble  donc 
cu'il  y  auroit  un  meilleur  moyen  que  celui-là  de  se  faire  écouter  et  de 
1  amener  tout  doucement  à  goûter  le  conseil  qu'on  lui  donne.  Ce  seroit 
de  poser  autrement  la  question ,  et  de  lui  dire  :  Vos  adversaires  affectent 
de  croire  cjn'ily  a  doute  sur  le  vœu  national  ^  et  ce  sera  entre  eux  et 
vous  le  sujet  d'une  éternelle  chicane  tant. que  le  fait  ne  sera  pas  vérifié. 
Certainenrent  vous  êtes  trop  sûr  de  votre  compte  pour  qu'il  puisse  y 
-avoir  le  moindre  inconvénient  à  leur  donner  cette  satisfaction,  vous  ne 
sauriez  leur  jouer  un  plus  mauvais  tour  que  de  les  prendre  au  mot  et  de 
leur  fermer  la  bouche  à  tout  jamais  par  la  vérifîcation  qu'ils  ont  l'impru- 
dence de  provoquer.  N'y  manquez  pas,  si  vous  nous  en  croyez,  et  attra- 
pez-les de  manièrcà  Ce  qu'ils  ne  soient  pas  tentés  d'y  revenir.,...  Voilà 
ce  que  nous  appellerions  de  la  logique  et  de  l'habileté.  Mais  commencer 
par  poser  en  fait  ce  qui  est  en  question,  et  par  annoncer  aux  hommes  du 
pouvoir  que  c'est  fait  d'eux  s'ils  consentent  à  subir  l'épreuve  qu'on 
leur  propose ,  c'est  à  peu  près  déclarer  qu'on  ne  veut  pas  réussir. 

—  L'bonorahle  M.  Cabet  a  cru  devoir  se  soustraire  à  l'exécution  du 
jugement  de  la  cour  d'assises  de  Paris,  qui  le  condamnoit  a  deux  ans 
d'emprisônuemeut.  En  annonçant  qu'il  se  réfugie  en  pays  étranger,  il 
dit  (|ue  ce  sont  ses  amis  qni  l'ont  engagé  à  prendre  ce 'parti.  Quand  il  se 
seroit  adressé  à  ses  ennemis  pour  cela ,  il  peut  compter  qu'ils  ne  lui  au- 
roient  pas  donné  un  autre  conseil,  et  que  ce  n&sont  pas  eux  qui  auront 
le  moins  de  plaisir  à  le  savoir  un  peu  loin.  La  même  cnose  s*est  déjà  vue 
à  l'égard  de  l'auteur  des  anciens  Cancans,  M.  Bérard.  Tout  s'est  arrangé 
de  manière  à  ce  que  sa  fuite  n'ait  pas  souffert  la  moindre  difficulté.  Mais 
au'il  essaye  de  revenir  comme  il  s'est  en  allé  ;  il  verra  s'il  y  a  de  la  gen- 
darmerie ,  et  comment  la  police  est  faite  en  France.  Dans  ces  sortes  d'af- 
faires, le  bénéfice  du  marcné  est  pour  ceux  qui  laissent  échapper  les  gens  ; 
et ,  s'il  y  avoit  le  moindre  profit  pour  eux  a  ce  qu'ils  restassent ,  ils  sau- 
roient  bien  les  faire  rester.  M.  Cabet  se  flatte  qu'il  servira  mieux  sa  cause 
de  loin  que  de  près,  et  que  son  journal,  le  Pçpulaire y  souffrira  moins 
de  sa  fuite  que  de  son  emprisonnement*  M.  Bérard  avoit  fait  le  même 
calcul  pour  ses  Cancans;  et  Dieu  sait  ce  qu'ils  ont  perdu  à  n'être  plus 
fdits  en  prison.  On  pourroit  leur  appliquer  ce  qui  a  été  dit  du  dernier 
veuvage  de  Didon  :  Hoc  fugiente  péris.  Autant  en  arrivera-t-il  au  Po- 
pulaire de  M.  Cabet. 

—  M.  Mollien,  pair  de  France,  est  nommé  président  de  la  commission 
de  surveillance  de  la  caisse  d'amortissement.  M.  Odier,  député,  est 
nommé  membre  de  cette  commission. 

—M.  Pelvey,  conseiller  de  préfecture  de  l'Eure,  est  nommé  sous-préfet 
>U5sel(Coi:rèzc). 
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—  M.  Deiueuian ,  .vé(éx&i4eâs^,d»  pvan^èr»^  classe  à  la  cour  des 
comptes,  est  nommé' conseîlléivmaîlre ,  en  remplacement  de  M.  Adet^ 
décédé.  M.  Pieri^t ,  réféireDdaire  de  seconde  classe,  passe  à  la  première, 
et  est  remplacé  par  M.  Hausse,  contrôleur  à  l'entrepôt  des  sels. 

— M.  Callandreaa,' procureur  du  roi  h  Ângbalétue,  est  bommé  conseiller 
à  la  cour; royale  de  Bordeaux;  M.  Romeuf  de  la  Valette,  substitut  à 
Mont^Loois,  est  nommé  subsitnt  du  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Riom;  M.  Duliégc,  procureur  du  Roi  li  C^iâte^u-Cbinon,  de- 
vient président  du  tribunalde  Sairit-Aroand ;  M.  Meur ,  procureui'  dii 
■Roi  h  Clamecy,.pdssea  Châteâu-Chirton,  et  est  rempîacè^âr  M.  Métairie , 
procureur  du  Roi  à  Nevers.  MM.  de  Pouc<jues-d^erbmgheu  ctl^énîe 
'soilt  nommés  procureurs  du  Roi  à  MontremI  et  h  Vilîefranche  (Haute- 
Gtiironne*-) 

—  M.  Gonlmatin  n^oit  déposé  une  proposition  tehiriaut  à  réduire  Vimr 
pôt  sur  le  sel  de  5  fr.  par  quintal  métrique,  sauf  à  ajouter  io  c.  par  franc 
•a  la  coTftribotion  foncière.  Cotnme  il  n  y  a  eu  que  doux  bureaux  qui  se 
soient  prononcés  pour  la  lecture ,  et  qu'il  en  faut  au  moins  trois,  la  pro- 
position n'a  pu  avoir  de  suite. 

—  M,  Coulmaun  à  déposé  le  ai ,  sur  le  bureau  de  la  chambre  deê  dé- 
putés, uue  pclition  de  M.  le  baron  Massias,  tendant  à  ce  que  la  chambre 
intervienne ,  autant  qu'il  est  dans  sç&  attributions,  pour  qu'une  amnistie 
soit  accordée  a  tous  les  dèh'ts  poétiques  sans  exception.  . 

—  Sur  loi  élections  d'ofQçiers  de  la  garde  nationale  de  Paris,  qui 
étoiept  déjà  faites  dimanche  dernier,  on  comptoit  j^  réélections  et 
'rx  rémplaceinens.        .      ^ 

—  M.  J.-B.  La».!tte,  qui  a  été  réélu  capitaine  de  .grenadiers  du  i"  ba- 
taillon de  la  a'  légion  de  la  garde  nationale»  a  lu  après  le  vote  un  dl^out^ 
assez  patriote.  H  a  déclaré  qu'il  seroit  toujours  prêt  à  défendre  la  Charte, 
la  liberté  et  les  droits  du  peuple  français.  Quelques' électeurs  mécontens 
se  sont  écriés  :  St  le  Hoi.,,,  et  le  Hoi.,., 

—  M-  Lakanal ,  ex-conTcr»tionnci ,  autrefois  membre  de  l'Institut ,  d 
écrit  de  Mobile  eo  Amérique,- pour  demander  è  rentrer  dans  ce  corps 
comme  ses  collègues  exilés.  M»  Guizot ,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, H  envoyé  sa  réclamation  è  l'Institut ,  et  l'Académie  des  scieUces 
morales  et  politiques  a  décidé  qu'elle  l'aecueilterDit  dans  sein  en  rempla- 
cement de  M.  Garât,  décédé. 

—  Le  Chéirii^ari  a  été  saisi  le  aa  mars. 

—  Le  Iribuiiâl  correctionnel  a  encore  condamné  le  aa  ciuq  crienrs 
pour  contravention  à  la  nouvelle  loi ,  savoir  :  un  à  huit  jours ,  deux  à  sb^ 

'  jours,  et  deux  Si  uù  jour  de  prison.  L'un  d'eux  étoit  le  nommé  Delente , 
colporteur  du  Èon  S'ens^  au  sujet  duquel  ont  été  rendus  des  arrêts  à  la 
cour  roykle  et  à  la  cour  de  cassation.  Il  s'étoit  placé  daus  une  allée,  afin 
que  l'on  ne  dît  point  ou 'il  étoit  sur  la  voie  publique;,  mais  la  défense  de 
W.  Rodde^  directeur  ae  ce  journal,  n'a  pu  le  faire  acquitter.  Le  tribunal 
a  considéré  que  le  fait  de  débit  aux  paysans  constitue  une  infraction 
à  1»  loi. 

—  La  cour  royale  a  statué  le  aS  sur  l'appel  du  réfugié  italien  Vec- 
rhiarelli.  M,  Ch.  Comte,  son  avocat ,  a  plaidé. pour  lui.  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  iT  fait  défaut.  La  cour,  sur  les  conclusion  de  M.  l'avocat-gé- 
néral  Rayeux ,  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  prenii(!»rc  instance , 


qui  déclsçce  Tauteriié  judiciaire  iiic/>iiipêteti^  poiu:  fMtuer  Auir  là  récla- 
nialioh  de  ce  réfugid  au  isujet  de  l'aDnviia^u.cl»  sa  nat^uralÎM^îoii.  ^ 
*—  Une  perouiftition  a.  été  faite  par  la  police  ches  le  fila  de  M.  Lèvradd, 
député  de  1»  Charente.  Ou  na  trouvé  qu^un  -^eox  pistolet  d'ar^it , 
sans  chieu.  .  •  .  »• 

—  Depiiû  une  quinzaine  de  jours,  3^  ou  J^oo  ouTHers  travaillent  aux 
fondations  de  la  pri&on  du  |ipuvcau.,Bicétre,Fuede  la  Aoqiiette,  vis-à'tvi^ 
de  la  prison-modèle,  pour  hommes,  qu'on  «achève. en.  0ein<Mli<Hl  t.  ' 

^  Le  docte^r  Warwick  a  préaeoté.le  lO,  dans  une  réuDtoo  qiii'a  eti 
lieu  à  rHôt^l-Kie-YiUe»  son  microscope  Qxy-liydrogéne.Iia  feitifoirdaiis 
quelques  gouttes  d'eau  prises,  dan;^  la  Seipe,  dans  la  Bièvre,  dans  les 
bassins  des  Tuileries  et  du  X^uxembourg,  une  multitude  de  monstres,  )a 
plupart  bideux,  qui  se  livroicnt  des  combats  acharnés.  Le.  docteqr 
Warwick  prétend  que  son  microscope  grossit  l.es.objets  soi]^nte-*sei3^' 
miUe  fois. 

—  Le  Courrier  du  Bas-Rhin  a  été  saisi  a  1* occasion. d'un  ar^cle  lenr 
dant  &  faire  considérer  coînmc  inutiles  toutes  .les  réclamations  pour  la  ré- 
forme électorale. 

—  M.  Mollet,  ancien  député  h  la  Convention  nationale  et.^  la  chambre 
de  f8i5,  vient  de  mounr  à.Belley,  à  l'âge  deSians*  tl n'avoit dqUi^ 
voté  la  mort  de  Louis  XVI»  e.t  avoit  a^mis  la  ratincation  du  peuple  «t 
le  sursis.  . 

—  Un  caporal  de  grenadiers  du  3S*  de  ligne»  quiavoit  fait  représenter 
sans  lautorisation  de  son  colonel  »  au  théâtre  de  Sobaons ,  une  .comédie 
de  sa  composition,  a  été  consigné  èi  la  caserne,  suspendu  de  ses  fonctions 
pour  un  mois,«t  placé  dans  une  compagnie  du  centre  (moins appointée). 
Ce  colonel  est  M. Garaube,  député. 

— -  Le  conseil-général  de  la  Loire  s'est  réuni  le  t8  mars  pour  idonnMr 
son  avis  sur  le  projet  de  translation  de  la  préfecture  à  Saint  ^Etienne*  Un 
membre  a  soutenu  que,  lors  de  la  translation  de  la  préfecture  de  la  Cha*, 
rente-Inférieure,  de  Saintes  à  la  Rochelle,  les  communes  avoieut  été  en- 
tendues. On  a  demandé  alors  l'ajournement,  par  la  raison  que  cette  for^- 
matité  n'avoit  pas  été  observée.  Ce  parti  n  été  adopté  h  la  majorité  de  i3 
contre  12,  malgré  la  protestation  d'un  Conseiller,  quia  fait  onserver  que 
c'étoit^Ià  un  véritable  reftis  d'avis. 

—  La  société  réptiblicaine  dcDijon  a  fait  insérer  le  20  mars  ;  dans  le 
Patriote  de  la  Céte-^'Or^  une  protestation  contre  la  loi  sur  les  associa- 
tions. Elle  tie  recOnuQÎt  que  la  souveraineté  du  peuple,  et  lo  droit  d'as- 
sociation lui  prescrit  le  premier  de  tous.  Eu  conséquence,  elle  déclare 
qu'elle  ue  se  Soumettra  aucunement  2i  la  nrcmvelie  loi.  Le  comité  de  la  S07 
riété  des  Droits  de  l'Homme,  de  Beaunc,  a  publié  le  10  une  déclaration 
du  mtee  genre  dans  le  Patriote  de  SaoUe-et-Loire,  (>kii  de  Marseille 
a  rédlf^  une  protestation  semblable. 

— '  M.  Ardant,  de  Linioges,  qui  avoil  publié ,  sous  le  titré  de  Nouvel 
Abrégé  de  Oéographie  de  Lacroix,  iJrozat  et  Langlet-Ou/yesnoTy  \\n 
ouvrage  semblable,  même  par  la  pagination,  avec  celui  dont  M.  Defalain^ 
libraire  de  Paris,  est  propriétaire  depuis  vingt  ans,  a  été  condamné  par  le 
tribunal  correctionnel  de  cette  ville  a  3oo  francs  d'afnende  cl  i  ,000  francs 
de  dommages-intérêts.  Les  exemplaires  saisis  seront  eu  outre  remis  ^ 
M.Delalain.  "  .     , 
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•<-  Le  jury  a  fait  acquitter  à  Strasbourg  MM.  de  Ltechtenberger,  aVd* 
cat,  Ch.  Boersch ,  rédacteur,  et  Silbernianu ,  imprimeur  du  Cûilr*rier  du 
BaS'Rhiriy  poursuivis  pour  quelques  articles  de  cejournal.;i.e,spir,  des 
sérénades  ont  été  données  à  ces  prévenus,  ainsi  qu  a  M.  Martfei  leur  dé* 
fenseur.  Cette  ovation  populaire  avoit  attiré  beaucoup  de  monde. 

-*  f^e  gérattt  de  la  Glaneuse  républicaine ,  h  Lyon,  a  été  condamné 
par  défaut  à  i5  mois  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende. 

— M.  Gautier,  ancien  percepteur  à  Mesnngé,  étoit  traduit  le  i^  mars  de- 
vant la  cour  d'assises  ae  Nantes  pour  fait  de  chouannerie.  Il  a  été  ac- 
quitté ;  mais  ou  Ta  retenu  en  prisou,  au  moyen  d'un  nouveau  rdandat. 

—  La  cour  royale  de  Bordeaux  a  donfirmé  le  jugement  du  tribunal  de 
première  instance  de  Bordeaux,qui  déboute  M.  de  Curzay,  ancien  préfet, 
de  la  demande  d'indemnité  formée  contre  cette  ville,  pour  les  dégâts  qu'il 
a  éprouvés  lors  de  la  révolution  de  juillet. 

—  M.  Michel ,  avocat  de  Bourges,  contre  lequel  une  suspension  a  été 
prononcée  par  la  cour  d'assises. de  Paris  ,  a*  été  élu  bâtonnier  des  avocats 
de  Bourges.  La  cour  royale  de  cette  ville  a  annulé  celte  nomination,  par 
le  motif  que  des  avocats  stagiaires  y  av oient  concouru. 

— ^^M.  Pitrat,  imprimeur  de  la  Gazette  du  Lyonnais ,  qui  refuse  l'inï- 
pôt  par  la  raison  que  le  gouvernement  de  juillet  ne  lui  paroît  pas  avoir 
qualité  pour  l'exiger,  a  laissé  enlever  ses  meubles  le  20  mars.  L'opéra- 
tion ,  qui  avoit  attiré  un  grand  nombre  de  curieux ,  s'est  faite  sans  dés- 
ordre ;  mais  personne  n'a  voulu  acheter  les  meubles ,  et  on  a  Hni  par  les 
donner  au  plus  vil  prix,  de  sorte  que  Te  fisc  ne  pourra  être  couTert  de  ce 
qu'il  réclame. 

—  La  cour  royale  de  Lyon,  sur  les  poursuites  intentées  au  Précurseur 
pour  infidélité  de  compte  reudu,  a  annulé  la  procédure  commencée, 
attendu  qu'elle  n'articuloit  pas  suffisamment  en  quoi  consiste  le  délit. 

.—  Un  journal  légitimiste  va  paroitre  à  Cambrai ,  sous  le  titre  de  V£- 
mancipateur, 

—  Il  y  a  toujours  quelques  symptômes  do  troubles  à  Saint-Etienno. 
De  nouvelles  arrestations  ont  été  opérées  dans  cette  ville,  le  18,  à  la  suite 
de  désordres  qui  suivirent  une  vente  publique.  Il  y  a^ eu  ensuite  un  ras- 
semblement d  ouvriers  cordonniers,  qui  n'a  été  dissipé  que  parla  force. 
Le  commerce  sç  ressent  de  ce  fâcheux  état  de  choses. 

—  La  garde  nationale  d'Alger  se  compose  de  quatre , compagnies  à 
pied ,  une  d'une  compagnie  à  cheval  et  une  d'une  compagnie  de  sapeurs- 
pompiers.  L'elTectif  est  de  29  officiers,  45  sous-officiers  et  6q#  caporaux 
et  soldats.  A  Oran,  il  y  a  deux  compagnies. de  garde  nationale ,  formant 
sSo  hommes ,  outre  17  sous- officiers  et  y  officiers. . 

—  Les  nouvelles  d'Espagne  confirment  la  prise  dcVittoria,  le  16  mars, 
par  Zumuln-Carreguy,  commandant  en  chef  des  troupes  de  Charles  Y. 
Ce  général  a  adressé  a  ce  sujet, un  bulletin  à  la  junte  de  Navarre.  Le  com- 
bat a  duré  trois  heures.  Les  troupes  carlistes  avoient  fait  une  marche  de 
douze  heures  avant  leur  entrée  diaus  la  ville. 

—  On  construit  une  chapelle  catholique  à  l'extrémité  supérieure -de 
Régent' s-Park ,  à  Londres.  Deux  dames  se  sont  chargées  de  toute  la 
dépense. 

—  La  chambre  des  rcpréstntans  de  la  Belgique  a  décidé ,  à  la  majorité 
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le  55  comre  35 ,  que  le«  chemins  de  fer  de  Maliaes  k  la  mer,  et  aux  fron- 
ières  de  Prusse  et  de  France ,  seront  construits  par  la  gouvernement  et 
ion  par  voie  de  concession.  C'étoit  également  le  Toeu  du  ministère. 

. —  Le  grand  conseil  de' Berne,  dans  sa  séance  du  28  février,  a  aboli 
tout  droit  de  timbre  sur  les  journaux  et  écrits  périodiques.  Il  a  eu  outre 
iéerété  que  la  Poste  transporteroit  àratuiteroent  ces  imprimés  dans  toute 
['étendue  du  canton  de  BernèT  Les  libéraux  n'ont  pas  trop  d'éloges  pour 
une  semblable  mesure ,  qui  a  certainement  le  mérite  de  la  nouveauté. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry  vient  de  remettre  à  M.  de  Charrette 
1 ,000  fr*,  pour  distribuer  à  des  ojTiciers  français  qui  ont  épuisé  leurs  res'' 
sources  en  prenant  du  service  en  Portugal. 

—  "M*  de  KramptZy  ministre  de  la  justice  en  Prusse,  a >  par  un  rcscrit 
da  9  mars,  déclaré  que  les  étudians  en  droit  ou  jurisconsultes,  qui 
seroient  affiliés  à  des  sociétés  secrètes  et  notamment  à  celles  nommées 
Barschenschaft ,  nie  pourront  être  admis  comme  auditeurs  et  référen- 
daires aux  cours  de  justice. 

—  Un  traité  de  commerce  a  été  conclu  entre  la  Russie  et  les  Etats- 
Unis. 

—  Le  gouvernement  grec  vient  d'adopter  le  système  décimal  des  poids 
et  mesures  de  France,  ai,  d'£ichtal  est  chargé  d'en  demander  le  type  au 
bureau  des  longitudes. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  35,  on  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  les  associations.  M.  Teste 
a  proposé  un  amendement  tendant  à  faire  cesser  l'effet  de  la  loi  en  iSSg. 
M.  de  Liadiéres  se  prononoe  contre  les  lois  temporaires  :  c'est  dire  oui  et 
nbn ,  de  n'accorder  que  pour  un  temps  de  la  confiance  à  la  magistrature» 
Comme  leii  ministres  ont  reconnu  que  l'association  est  un  droit  poli- 
tique, M.deRancé  — •:-^*'."»:i  «-  J«;^  a»«« ,^^«j.,-ii«.-:^«.^._ 

pas,  dit-il,  d'eogai  ^   ^ 

durer  autant  que  I  art.  291  du  Code  pénal 
L'opposition ,  dit  l'orateur ,  veut  forcer  la  monarchie  à  garder  dans  son 
sein  la  république,  qui  est  une  anarchie  âe  pUr  sang;  aucune  trêve  ne 
doit  être  laite  avec  elle  ;  il  s'agit  du  repos  et  même  du  sang  des  citoyens. 
Ce  discours  habile  et  énergique  a  plusieurs  fois  été  interrompu  par  l'op- 
position. 

M.  Pages  vote  pour  l'amendement  de  M.  £scha$sériaux ,  C|iii  borne  la  - 
loi  &  1887.  Une  loi  qui  viole  la  liberté  et  la  justice  doit  avoir  une  limite 
prochaine.  M.  Pages  rappelle  des  paroles  de  Fox  contre  la  durée  des  lois 
exceptionnelles. Cet  orateur  anglais  ne  craignpit  pas  de  dire  aue  si  le  mi- 
nistère,qui  a  tant  de  moyens  de  corruption,  gagne  assez  de  membresde  cette 
chambre  (  explosion  de  murmurés  aux  centres ,  oU  les  députés  croient 
d'abord  qu'il  s'agit  d'eux),  la  désobéissance  seroit,  à  son  avis,  un  dev«kir, 
lord  Grey  adhéra  aussitôt  û  cette  opinion.  M.  Pages  termine  en  disant 
qu'il  est  prêt  à  aider  le  gouvernement  contre  les  séditions,  mais  qu'il  ne 
te  j)rêtera  jamais  à  l'arbitraire  et  à  l'illégalité,  comme  tant  d'hommes, 
qu  on  pourroit  citer,  l'ont  lait  sous  l'empire.  Il  a  reconnu  avec  le  siècle 
la  grandeur  de  Napoléon,  la  sagesse  de  Louis  XVIII  et  la  probité  .reli-^ 
KÎeuse  de  Charles  jL,  et  il  laisse  ses  adversaires  avec  leurs  honneurs  et 
^rs  richesses  pour  continuer  à  n'obéir  qu'à  sa  conscience»  Il  défcndr»  > 


(  4>4  )• 

touioniv^iles  4utéiréto'  du'chbisliLinistniiï^t'dfVriMnTàtiité^  Uh«  'longue  a^I- 
Uti^n  /lUficèdeau  discours  énergique  et  piqnnnt  de  ce'  membre  dé  f'op- 
position.  • 

.  M'.  Marjtiii,  rapporteur,  ch^erclie  à  repondre  aux  reproches  qu'a  adressés 
le  pr^opinâut  aux  membres  de  In  majorité,  de  se  plier  à  tous  lès  tiésihs.èt 
les  demandes  du  ministère*  li  soutient  que  la  loi  n'a  rien  d'arbithaitx*  ni 
de  .contraire  à  la  Charte  ;  qu'il  ^^ut  avoir  le  courage  de  la  TOter  potu"  tou- 
jours, sauf. à. ce  qu'elle  soit  itiodifiée  par  la  suite  ,  si  <mi  le  juge  possible 
ou  nécessaire. 

M.  le  général  Leydet  t^-ouve  q\xe  le  projiet  de  loi  est  odidUK  et  qu'il  rap^  , 

{lellè  les  souvenirs  dé  i^qS.  L'orateur  a  lait  ses  pcseiilws  d'attachement  à 
a  révolution  de  juillet  ;  mais  ii  lui  çst  désormais  impossible  de  soutenir 
utl  s;fstènK>  qui  ne  marche  qu'à  l'aide  de  lojs<  d'exceptions;  m^oins  on 
Jouhera  dé  durée  a  cette  loi,  moins  elle  sera  révoltant^.  Le  général  die* 
mande  donc  qu'elle  cessé  à  la  fin  de  i83{>.  M..  le  garde-desHSceanx  déclara 
qttele  gourern'ement  ue  pourra  admettre  de  modiGcation  au  nroielde  loi. 

M.  Dupin  met  d'abord  aux  voix  le  premier  p^ragrapk.e  de  lametuie- 
m^t  du  général  Leydet,  portant  que  la  loi  né  sera  que  temporaire.. 
Cette  disposition  est  rejette  k  une  foible  majorité.  Dés -lors  tous  les 
aihèBidemeiis  à  oe  sirjet  sont  écartés.  LJi  chambre  vote  cni^uLte  sur  l'en- 
senil^h^  )dd  ia  loi.- H  se  trouvée  ce 'jour'4ob  nicîmbres.  Le  nombre  des 
boules  blanches  est  de  246 ,  et  celui  des  boules  noires  de  i54  :  là  loi  est 
adoptée.  .    \   .....»*'.-  •• 

On  passe  à  la  loi  des  crédits  supplémentaires  pour  i835.  M.  Passy;  rap- 
portf^r  du  bui^et  de  la  gUcrre ,  io  i^ut  vivement  d'un  artide  du  Mo- 
niteur^  qui  accuse.la  chambn^.de  mécomiohre  les  droits  et'Ies  intérét^.dè 
rârm^e.  J4-  1?  mini^tfje  de  la  guerre  désavoue  tonte  paHidpation  à  cet 
article 9  qui  â  été  puisé,  dit>-il,' dans  le  Mémorii^f  BoPdelais.  M:  Soult 
aj^éfute  qu'ii  ue.croitpafi;  devoir  répondre  par  ia  "«ôie  desJDUrtyaox  à  toutes 
les  attaques  dont  lu^  et  sou  département  soîitT'ofojet.  lit.  le*  ministre  des 
a{îi^ires,étran^èresv déclare  ég^ement que  lecabinet  est  étrangef  a  l'ar* 
ticle  eii  question.  M.  Demarça^^  trouve  cei  désatieuié  insufiftsatts.  flf  .*T)éi- 
pji^  {s^t  observer. quet lie. pirooès-^terbal  meakioniie^a  les  déclarMi6n!s -des 
deux  piinistres.  Il  ei^pose  que  de  paTetUessM/^m^éiS'ne  lieront  plus  feites 
au  Moniteur*  La  chai^^bre  entend  ensuite  Mv  dc'HosbeUr^,  qm  demai^e 
des  réductions  sur  les  crédits^  de  la.  guerre. 

Le  a6,  M.  Auguis  criticjue  les  dépenses  de  la  guerre  et  de  la  marine, 
etlnotambiêtit -celles  occasionnées  par  îa  crêélîoù  dès  65  demi-balaiHôns- 
Iltfaitiobser^^ei'  que  la  Prusie  et  rAnglieté»*re  entretiennent i  moins  de 
f«iia,^'une  ttne  arnlée  plus  norattrcusér,  ran'trè'une  marine  ptiis' considé- 
rabie:>M^  fticrcîfcr  ree<ynTid1f  qu'éi'àritiée  doit  pi*ééeritèr  lin  elfeclif  irnpo- 
sanitTpmaisiil'S^élève^tnitre  le- système' tîé  fournitures  et  diverses  dé- 

.'LesQi^ooofr.  demandés  pour  frais  Ide  j'ustice'hiilitaire  sont  attaqués 
par  M.  Mercier^  quis'ét6nne  de  bette  augmentation.'  MM  Marlineau  et 
de  'Reinasat  défendent  cet  article ,  qui  est  adopté.  ' 

M iiGaratrbe  demanfle  une  augmentation  pour  donner  une  demi-solde 
au&'offîciift%*'deS  65  demi- bataillons  licenciés.  M.  Passy  appuie  l'amende- 
raénf,rti0yennarflqtt''Oto'le'flit6  à  j5,6o6.fraUds.  11  est  adopté  dans  ce 
st«5;«prè»wdlV^été  cîômbàttu  pjïr  MW.  Dèntarçay,  Ch.  Dnpîn,  Salverte, 
erdéfondu  ^p'IirMV'Mali^n*  Aiîh'niftfti'A.    • 
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,  La  cg.nwnjji&ipn  a  pijppp^séLdif.réclpii^eà.JvOÔajQOjftih  ^^^ggfy^^wt.Sti'de' 
inanaés  poui*  fou r rages.  îl .  le  mioistrç  de .  la  g^iecre.&tt lobacrror  qpie'Js 
réductioa  ne  seroit  poçsii)le.qu!autan^  qil^  l'oii  Auroii pu'operdr^  avant  * 
Jafiii  d'avril,  Li  Veate  du  g'^o  çhôvaux,  sur  laquqlle.compteli^ eom-  « 
mis3ioii.   .         ,. 

L'amei^demeat  est  appuya  par  AJM-  Deniarçay  et  (^.Dupie,  etcom* 
battu  par  M.  le  ministre  d^es  fipance^*  M.  Ekiehàltel  propose*  ui^  terme 
moye^Q^^eane  réduisait  que  la.  moitié  de  ce  que  .demande  1»  commis-^  • 

mission.  Ce  parti  est  adopté,   .     . 

IUl,.Mçi:ciey  demaiiide  des  explicationç.sur  les  3,ooo  francs  peltés^'poar 
d^pepses  aocidenteliçs  et  secrètes*  M.  À^rtineau  répond  que  ce  chapitre 
s' csj;  toujours  appliqué  à  Ancôpe.  Il  est  ;yoté«r 

La  loi  des  crédits  de  là  gaerre  est  ensuite  Totée  à  la  majoritt^de  i(j5  ' 
contre  58. 

On  passe  à  celle  sur  les  crédits  de  la  marine,  s'élcvaiit  k  2,100,000  fr. 
Une  partie  de  cette*  somme  est  destinée  à' porter  l'effeiètif  du  corps -em^  ^ 
barque  de  1 2,744  ^  1 5,58^2  hommes.M.  Roger  ne  voit  pas  la  nécessité  de 
cette  augmentation ,  puisque  le  ministèuee  déclare  que  tout  ya  ibien,  môme 
dans  Le  Leyanjl  Op  nourroit  d^aiUêurs  faire  des  réductions  dans  rairtil-;  . 
leriè  de  marine  employée  à  terre.  L'orateur  demande. une  pconomie d'uni  ■ 
million. 

M.  ïe  hiinistre  de  la  marine  rëpond.que  l'état  de  l'Orient  u' est  pas-en*-  • 
core  Ûxé.  et  qu'il  réfutera  plus  tard  les  autres  obserya^tpas*;  M/A^^mté», 
propose  ne  ne  rien  accorder  au  ministre.  Il  r&^ppelle  ouje  notre  marine;  > 
coùtoit  moitié  moins  avant  la  réyolution  ,  bi^u  qu'elle -fût  alors  >  plus  î 
fôrttr.  La  fin  de  la  discussion  est  remise  m  lendemaiBf ■  . . 


L'ordre  du  Temple ,  cet  ordre  si  respectable  par  son  incontestable 
antiquité,  par  sa  succession  bien  authentique ,  et  parle  nombre  et  Tim- 
po)*tance  de  ses  bfiutes  dignités,  est,'cpmme  nous  l'avons  déjà  remarqué, 
fort^fBigé  d^  divisions  intestines  :  ilr^ntdes'y^e'yér  une  nouvelle 
cause  de  discorde.  Imaginez  que  \q  grand  consisUnre  du  gfvirtd  donnent  ' 
métropoliiain  a  fait  unç  convôcaûon  tout^iniait  ill^i^le ;  et  que  le  00m-  • 
mandeur  Etienne  de  Valparaisp  .a  ét<^  nommé,  j;)rieur^dU)g/'af^^/'o/tfeni4 
Or,  vous  Sentez,  les  conséquences *dé  ce  procédé.,  qui  est^out-;>à'*fai);;OQn-  . 
trsaré  ?i<ïîiiq  on  si:if  articles  formels  des  statuts  généraux. de  la,  mUice  du   . 
Temple;  aussi,  voilà  une  puissante  réclamation  qui  s'élève.  Lé  frère 
Jules  d!  Helvéiie  qui,  comme  vous  savez,  est  comte  de  V ordre,  grand*- 
croix  y  légat  magistral  en  la  province  du  Oauphiné,  grand-prieur 
d^Heli/itie'i .  h.aiui  de  V Isle-de-Fr^nce ,  commandeur  d;e  Mont-de-    . 
Marsan,  été,  etc.  (il  se  borne  pour  le  moment  à  cette  énonciation  mo- 
deste de  dignités);  le  .frère  Jules,  dis-je,  vient  de  protester  contre 
cet  abus  de  pouvoir,  et  vient  de  rendre  un  arrêté  ou  un  décret,  je  ne  sais    . 
comipentcela  s'appelle.  Cet  arrêté  est  daté  de  Magistropôlis,  le  aS'jour 
d%^l9i,lune.  d'adarf  an  deVùrdre  ni  5,  et  eontre-signé  du  secrétaire  dil  ' 
bailliage  ^le;x:andredePensacola^  L'arrêté  est  très-fortemeut  niottré,  '  * 
et'  cite  des  articles  des  statuts  qui  sont  tous  plus  précis  les  uns  que  les 
autres.  Il  fait  très-bien  sentir  que  le  grand-prieuré  de  France  est  mani- 
festemept  .vacant  g;^,  1^  d^misaion^a  titulaire,  son  altesse  le  prince  lieu- 
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tênanUgénérml  d*Aùe.  \J6  prieuré  et  le  soas-prieuré  du  grand  conveht 
métropolitain  sont  également  vaeans  par  b  démission  des  cUirissimei 
commandeur  Jean  de  Saint- Getmain  et  bailli  Claude  de  Provence, 
Il  est  donc  évident  aae  le  grand  consistoire  a  excédé  ses  pouvoirs  de  la 
manière  la  plus  révoltante  ;  aussi  sa  convocation  est  annulée,  et  le  grand 
comment  est  de  nouveau  convoqué  pour  le  jeudi  17  nisan.  Cette  convo- 
cattoo  est  dénoncée  à  Monseigneur  le  granef-maitra  et  aux  excellences  et 
clarisâimes  de  l'ordre.  Le  tout  est  rédijg;é  dans  le  Style  le  plus  sérieux 
et  le  plus  pompeux ,  et  avec  une  accumulation  imposante  de  titres  et  de 
dignités^  de  motifs  et  d'argamens.  Nous  ne  savons  trop  ce  que  le  grand- 
maître  va  dire  de  cet  acte  nardi,  qui  est  une  véritable  insurrection  contre 
son  autorité,  et  qui  est  peut-être  le  signal  d'une  révolution  entière  dans 
l'ordre,  et  de  journées  plus  fatales  que  celles  de  juillet* 


Couixmne^  ou  Chapelet  en  l'honneur  des  sept  douleurs  de  la  sainte 

Vierge, 

Ce  chapelet  a  sept  divisions ,  et  chaque  division  est  de  sept  ^ve*  Le» 
divisions  sont  séparées  par  des  médailles  représentant  les  sept  douleurs 
de  lasainte  Vierge.  Un  livre ,  sous  le  môme  titre  que  ci-dessus,  indique 
la  manière  de  se  servir  de  ce  chapelet ,  et  1* esprit  dans  lequel  il  doit  être 
récité.  On  y  trouve  le  règlement  pour  la  confrérie ,  le  recueil  des  indul- 

Sences  propres  à  cette  dévotion  ,  la  méthode  pour  réciter  le  chapelet  «  la 
évotion  dite  des  sept  vendredis,  les  sept  stations  en  F  honneur  de  Notre- 
Dame  des  Sept-Douleurs,  et  diverses  autres  pratiques  et  prières.  Le  livre 
se  vend  chez  Poussielgue-Rusana  ,  rue  Hautefeuille  ,  n"  9.  On  y  trouve 
aussi  des  chapelets  des  sept  douleurs  faits  par  M.  Vachette  ;  ou  peut  se 
les  procurer  également  cnez  celui-ci,  quai  des  Orfèvres,  n*"  54  ois ^  ou 
chez  les  Dames  de  Saint-Thomas-de-Villencuve ,  rue  de  Sèvres. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  1^  avril 
procbain  sont  priés  de  ie  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ''i**  ;  pour  six  mois,  2 1  fr.  ;  pour  li*ois  mois,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affrauchies. 


Copas  BIS  IF'FITS  PVBUCS.  —  Bour89  du  26  mar»  1 854. 
Troisimtir  lao,  [ouitMitoe ilu aa juin,  ouvert  k  78 (r / 3oe,^  ev ferné  à  78 fr.  lo  e» 
C<n^poar  ioo,j«iiitt4n  as  fsot  .  o-^vcrt  à  104  fr.  35c.,  ei fermé  k  io4fi''  10 ef 
àclioAtdeU  Baaqtt  •    •     .' I795fr.  ooe. 
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De  ifnfluence  des  Mœurs  sur  tes  Lçis ,  et  des  xW^^j 
Mœurs )  par  M.  X***.  (i). 

En  dehors  de  cette  littérature  inutile,  légère,  immprale,  qui 
se  recommande  par  le  bruit  et  la  déraison,  il  y  a  une  lluérature 
modeste ,  dont  la  voix  consciencieuse  parle  le  langage  dvi  Jbon 
sens  et  de  la  vérité.  Tandis  que  la  première  n'a  de  vie  que  par 
les  journaux  et  les  applâudissemens  des  amis ,  tandis  qu'après 
un  succès  éphémère  on  la  voit  tomber  bientôt  dans  un  sour^ 
discrédit  qu'on  n'ose  d'abord  avouer,  mais  qui  finit  par  éclater, 
la  seconde  prend  sans  cesse  de  nouvelles  forces ,  grandit  avec 
les  années,  et  marche  victorieuse,  encouragée  de  Tassentioif^t 
de  tous  les  hommes  sensés.  L'ouvrage  que  nous  annonçons, 
l)ien  écrit  et  sagement  pensé ,  ré.mpli  d'érudition  et  développé 
avec  méfhbde,  aura,  nous  en  Sommes  surs,  un  succès  solide  et 
durable.  Le  meilleur  moyen  de  le  faire  connoitre,  est  d'en  offrir 
une  Analyse  ea^acte ,  entremêlée  de  quelques  citations ,  çifin  de 
donner  tout  à  la  fois  une  idée  du  plan  de  l'auteur  et  de  l'élé- 
gante pureté  de  son  style. 

L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  livres  :  Des  Mœurs,  4es  Lçis, 
des  Mœurs  par  rapport  aux  Lois,  des  Lois  par  rapport  ^ux 
Mœurs.  On  voit  tout  d'abord  que  ce  plan ,  qUi  se  dessine  net- 
tement à  l'esprit,  naît  du  sujet  lui-même,  et  non  de  l'imagina- 
tion de  l'auteur.  Pour  approfondir  la  question  annoncée  pr 
le  titre  du  livre,  il  semble  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autre  méthode 
à  suivre  que  de  définir  d'abord  les  mœurs  et  les  lois ,  et  d'étu- 
dier ensuite  leur  influence  réciproque» 

Les  mœurs  sont  les  habitudes  dies  peuples.  Monte^qi;^eu, 
Ansi%X Esprit  des  Lois,  n'a  pas'eu  soin  de  fîéfinir  clairement 
ce  qu'il  entend  par  mœurs,  et  ij  .ton^^e  4^qs  des  .équiv^uas 
la^c^eusès.  Xantôt  il  restreint  Jps  miO&urs  fin  les  itM^nfcadant  avec 
le^  manières  de  1^  civilité,  ûoti&t  il  leur  donne  une  signifr- 
ciUîan  >plu6  éleadue.  On  .peut  cpasidérer  les  ha^bitude^  des 
liompes  SOU8  deux  rapports,  sous  celui  de  Tinfiiiencc  qu'elles 
exercent  sur  la  société,  et  sous  celui  de  la  moralité.  Les  mgeurs 

(i)  Iri-8'.  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  poft.  A  Lyon,  chez 
Ru^aud,  iinpfiD^eur«lU>raire  ;  et  à.Pavis  ,  ches  fioofSSielgue-RusaDd'',  rde 
HauteifeuUJe,  n.  ^,  et  aubure9u,de.cejpurnal.  .    .       • 
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ne  doircnt  pas  seulement  être  civiles,  c'est- à -dire  utiles  âii 
but  de  la  sociabilité  de  Thoinine,  il  faut  aussi  qu'elles  soient 
favorables  à  Tordre  éternel  des  intelligences.  Les  anciens  légis- 
lateurs s'étoient  trompés  sur  l'importance  des  devoirs  sociaux, 
et  c'est  pour  les  avoir  placés  avant  tous  les  autres  que  Dracon 
punissoit  de  mort  les  moindres  infractions  à  ses  lois.  Ce  n'est 
que  depuis  le  christianisme  que  les  institutions  hiunaines  ont 
été  dirigées  vers  leur  plus  grande  utilité. 

Montesquieu,  Reymondis,  Duclos,  tous  les  philosophes  mo- 
ralistes ont  admis  de  bonnes  et  de  mauvaises  mœurs,  et  pas  un 
ne  s'est  avisé  de  remonter  à  la  source  obligée  de  celte  diffé- 
rence. Ils  croyoient  déterminer,  par  !a  seule  loi  naturelle,  la 
ligne  mystérieuse  qui  sépare  le  bien  du  mal.  Mais ,  avant  de 
s'étayer  de  cette  loi  naturelle,  il  faudroit  connoitre  d'une  ma- 
nière précise  les  principes  sur  lesquels  elle  repose ,  et  les 
dogmes  qu'elle  contient.  Or,  chacun  l'entend  et  la  définit  à  sa 
manière.  Aristote,  Cicéron ,  Ulpien,  Hennécius,  Montesquieu 
en  donnent  des  définitions  qui  ne  se  ressemblent  nullement. 
D'ailleurs,  les  peuples  rappliquent  chacun  à  leur  manière, 
d'est  la  loi  naturelle  qui  a  flétri  à  Home  des  actions  auxquelles 
la  Grèce  ^pulaudissoit.  C'est  la  loi  naturelle  qui  permet  aux 
habitans  de  l'Inde  de  jeter  letirs  enfans  à  la  mT)rt,  tandis  qu'elle 
leur  inspire  un  respect  profond  pour  la  vie  des  animaux. 

La  loi  naturelle  est  donc  parfaitement  inutile  aux  inceurs,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  accompagnée  d'un  interprète  infaillible , 
qui  explique  sonî  langage  quand  elle  parle,  et  qui  parle  quaad 
elle  se  tait  : 

«  Cet  interprète,  c'est  TËvangile,  c  est  la  révélation,  dont  les  lois 
ne  pouvoient  pas  plus  se  passer  que  les  mœurs  \  c'est  le  christianisme,  ~ 
que  la  raison  humaine  a  voit  attendu  quati*e  mille  ans  pour  metu*e 
un  tei*me  à  ses  aberrations.  Dès  l'instant  où  il  a  paru,  la  morale  a 
cessé  d'être  un  assemblage  d'opinions  incohérentes  pour  devenir. la 
science  la  plus  positivç  qui  existe.  Dès-lors  le  moraliste  a  su  ce  qu'il 
devoit  enseigner,  le  chrétien  ce  qu'il  devoit  faire ,  le  législateur  ce 
.  qu'il  devoit  défendre  et  punir.  La  raison  jusque  là  n'a  voit  marché 
que  dans  les  ténèbres  ;  elle  a  pu  s'avancer  d'un  pas  assuré  quand  la 
révélation  est  venue  lui  servir  de  flambeau.  On  a  dit  quelqwsfois 
que  le  christianisme  étoit  venu  détruire  la  raison  :  c'est  faux;  il  est 
venu  la  compléter;  il  est  venu  fixer  ses  incertitudes,  et  donner  à 
ses  jugejnens  une  autorité  infaillible  en  l'associant  à  l'éternelle 
raison.  Aussi  beacoup  de  philosophes  ont  avoué  qu'il  avoit  gran- 
dement étendu  la  loi.  naturelle.  Je  pouiTOiis  citer  Voltaire  à  l'appui 


àe  cette  véiitë,  si  oe  u*étoit  déshonorer  la  vérité  que  de  lui  donner 
un  tel  suffrage.  Il  y  a  des  bouches  tellement  impures  qu'elles  sa- 
lissent tout  ce  qui  en  sort.  C'est  pour  cela  que  les  Lacédémoniens 
faisoient  redire  par  un  homme  honnête  l'avis  utile  que  le  hasard 
avoit  fait  sortir  de  la  bouclie  d'un  méchant.  » 

Nons  avons  choisi  cette  page  au  hasard  ;  tout  le  liv-re  est 
écrit  de  ce  style  pur  et  élégant,  et  rempU  de  ces  peiisées  pro- 
fondément philosophiques  et  religieuses.  L'auteur  conclut  qjue 
les  mœurs  n'ont  qu'un  principe,  la  loi  de  DieUi  La  religi^ 
révélée  est  donc  seule  capable  de  déterminer  le  côté  moral  (ies 
actions  :  d'où  Ton  peut  conclure  qu^a  le  grand  problème  de  la 
meilleure  législation,  que  Ton  cherche  à  résoudre  depuis  le 
commencement  du  monde,  ne  sera  enfin  résolu  que  quand,  les 
principes  du  christianisme  étant  arrivés  à  leurs  dernières  consé- 
quences, on  aura  fait  des  lois  parfaitement  chrétiennes,  ce  qui 
n'est  encore  arrivé  dans  aucun  temps. 

Bentham  n'admet  que  le  principe  de  l'utilité  pour  expliquer 
la  diflFérence  qui  existe  entre  les  actions,  M.  Comte  voudroit 
enlever  à  la  religion  chrétienne  l'honneur  des  progrès  qui  ont 
été  faits  en  morale  et  en  législation.  Après  avoir  prouvé  Vin* 
isuffisancedu  système  du  premier,  la  mauvaise  K^iou  l'ignorance 
du  second ,  l'auteur  termine  en  citant  une^cxclamation  phîne 
de  vérité  qu'arrachoit  à  Montesquieu  l'accord  admirable  que 
la  religion  chrétienne  établit  entre  les  besoins  de  cette  vie  et 
ceux  de  l'autre  :  a  Chose  incroyable!  là,  religion  chrétienne , 
qui  ne  semble  avoir  d'autre  objet  que  la  félicité  de  l'autre  vie , 
ùxi  encore  notre  bonheur  dans  celle-ci.  ». 

La  diversité  des  mœurs  s'explique  par  la  liberté  de  l'homme, 
les  influences  du  climat,  de  la  position  topographique  et  de  la 
^  nature  du  sol,  la  variété  des  religions  et  des  idées  dominaates 
chez  les  divers  peuples.  C'est  toujours  pu  presque  toujours 
au  changement  des  idées  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  la 
cause  des  changemens  survenus  dans  les  mœurs.  Les  idéBs 
gouvernent  le«  esprits  avant  de  gouverner  les  corps  ^  leur  puis- 
sance 9st  telle  que  les  hommes  leur  obéissent  souvent  sans  le 
savoir.  Quoi  qu'il  en  soit  des  efforts  qu'ont  faits  les  législateurs 
pour  rendre  les  peuples  stationnaires,  aucun  d'eux,  ju$qu'à  ce 
jour,  n'a  produit  ce  phénomène.  Les  nations,  comme  les  indi- 
vidus, étant  avides.de  bién-étre,,marchent  toujours  pour  trou- 
ver un  quelque  chose  qui  doit  servir  de  complément  à  leurs 
désirs,  et  qu'elies  ne  peuvent  trouver  ici-bas. 

Ce  1 
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On  ue  sVotend  pas  toujours  sur  le  sens  de  ce  mot ,  corrup- 
$ia9i  deê  mœurâ.  Pour  le  chrétien ,  H  y  a  corruption  de  mœurs 
•quand  les  habitudes  des  hommes  sont  en  opposition  avec  la  ré- 
vélation. Pour  les  philosophes,  la  corruption  des  mœurs  n^existe 
?is ,  ou  du  moins  ne  peut  s'entendre  que  dans  un  sens  relatif, 
our  eux  les  mœurs  se  corrompent  quand  les  lois  civiles  su- 
bissent de  fréquentes  infractions.  Changez  les  lois,  les  mœurs 
seront  bonnes.  Ainsi,  en  politique,  le  mot  corruption  ne  signifie 
Tien  autre  chose  qu'un  changement  survenu  dans  les  mœurs, 
et  qm  n'a  point  encore  passé  dans  les  lois. 

Après  avoir  ainsi,  dans  le  premier  livre,  défini  et  analysé 
les  mœurs,  Tauteur,  dans  le  second,  examine  les  lois.  On  peut 
rapporter  à  trois  chefs  principaux  toutes  les  définitions  qu'on 
~a  données  des  lois.  Les  uns  prennent  la  loi  dans  son  sens  le 
filus  général.  Montesquieu  la  définit  :  les  rapporis  néces- 
saires fui  dérivent  de  la  nature  des  èhoses.  M.  Comte  :  les 
puissances  qui  déterminent  le  mode  suivant  lequel  un  peu- 
ple existe^  se  maintient  et  se  perpétue.  D'autres  ne  consi- 
dèrent les  lois  que  comme  la  volonté  de  Thomme  :  dans  ce 
nombre  sont  Justinien,  Rousseau,  Bentham.  Enfin,  il  y  a  des 
l^ilosophes  qui  admettent  ia  loi  naturelle  ou  les  lumières  de  h 
raison  comme  suffisantes  pour  guider  le  législateur  :  tels  sont 
Fcrfière  et  Blakstone. 

Mais  les  philosophes  qui  veulent  être  conséquens  sont  obli- 
gés de  faire  ^humiliant  aveu  qu'en  abandonnant  la  loi  de  Hien^ 
lis  n'ont  plus  que  le  principe  de  la  force  pour  soumettre  les 
hommes.  Les  lois,  comme  l'a  dit  Domat,  ne  %ont  que  les 
f^gks  de  la  conduite  de  T homme.  Or,  ces  règles  ne  peuvent 
•être  établies  que  parle  Législateur  suprême-,  aussi  tous  les  lé- 
gi6l8teurs  parlent  ou  prétendent  parler  au  nom'  de  Dieu  : 
Manès ,  Lycurgue ,  Rhadamante ,  Numa ,  Mahomet  feignent 
4'inspiitition.  D'après  les  Visigothè,  la  loi  e^V interprète  de  h 
Divinité  :  Lew  est  eemula  4)ivinitaHSf  antistes  religionis. 

1,16  principe  des  lois  humaines  ne  peut  être  que  la  loi  de 
Dieu  connue  par  la  révélation.  Les  lois  deiMeu,  dont  les  lois 
•biitnaiaeS'ne«ont  que  la  sanction,  peuvent  sexédnire  à  ces  trois 
opoints  :  JtimeDieu,  aime  tonprachain,  modère  tes  penchons. 
-C'est  dans  le  cœur  de  Thonime  que  la  loi  trouve  les  élémeos 
-quifotftsa  puissance  :  lafoietla  crai/i^«.  Quand  la  loi  tire  sa 
fbroe  de  ia  foi,  elle  s'adresse  à  l'intelligence,  et  eoasidère 
l'homme  un  étreInoraL  Quaq^  elle  veut  ne  la  tirer  que  de  la 
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craiute^  elk  S| adre^&e  à  k  sen^hitiié,  et  ne  oorisi^ère  l'homme 
que  sous  le  rapport  de  sod  atticDiilité..Lat  SfÀ  ranfera^  [dtàsieui^ 
sentimeiis  qui  sont  tous  4gaJemeat  favorables  à  la.  loi  :  la  per- 
suasiW  que  toute  '  loi  djécoulu  du  Wuvcr^îi*  Législateur  4» 
l'univers,  laeonfisuijQe  diaus;U.loi^  l'estimeide  W>  "KértU).  i'boi> 
r6ur4u  erime^J'utilhé. 

Un  peuple  qui  a  peu  de  loi^  a-  beaucoup  de  mœursr.  iPtatoni^ 
disoit  î  «  Où  il  y  a  beaucoup  de  lois ,  it  y  à  beaucoup  de  pfo- 
cès  et  beaucoup  de  m'échans.  » 

On  ne  peut  guère  juger,  dans  la  rapidité  de'cëtte  analyse  » 
que  le  plan  de  TautiBur..  Il  faut  lire  son  ouvrage  pour  voir  les 
richesses  qu'il  a  déployées  en  le  dévieloppî^nt.  On  y  trouve  un 
ci:Kameni  a{^rofbadi  de  toules  les»  qixestions  que  noqs  n'avons 
fiul^  qu'indiquer,  la  réfutation  partout  victorieuse,  des  systèmes 
opposés  aux  croyances  chrétiennes ,  et  une' étudition  profonde 
et  ingénieuse  qui  ne  gène  jawiais  le  raisonnement.      N.  B. 

(La  suite  à  un  numéro  prochain.} 

Pari».  La  coufël:en<c^  de  NoU:€-Dame  n'aura  point  li^u  t^  jo^r 
de  Pâ<|ue ,  à  eaiMe  de  la  ligueur  dés  offices  dans  cette  (4te.;  èi4^ 
«rfena-leluÂdî  à  la  mèmeilmivew  Dieux  îomrnKHx  avôient  comiptnec^ 
à  r^pt^dniré  en  extenso-  léf  con^nenre^s.  Les  ecclésiastî^iïtte»  se-  sont 
plaint  qu'on  donnât  ainsi  leurs  discoui-s  sans  leur  arèu,  et  oiême^ 
mârgrp  leurs  réclamations.  De  plus,  il  est  arrivé  qu'un  des  dîscoui's; 
fut  rendu  d'une  manière  si  inexacte  et  avec  tan(  de  mé^^riscs  qu'il' 
en  étoit  défigure.  D'après  ces  plaintes^  la  Dominicale  a  annonce 
qu'elle  ne  doaneroit  plus  les  conférences  que  par  cp^U^aits..         ^ 

—  La  lettre  pastorale  de  M.  Pévêque  du  Mans,  pour  sa  prtae  de 
possession,  a  réimi  tous  les  suffrages.  On  remarque  que  les  joarnaUx 
tes  plus  hostiles  au  clergé  en  ont  loué  le  fond  et  le  ton.  On  peut 
dire  que  M.  Bouvier  s'y  est  peint  U)ut  entier  avec  son  esprit  de 


Uii*etraite  avant  son  saci*e.  Il  n'a  point  voulu  prendre  part  à  T^d-- 
minîstration  du  diocèse  avani  la  réception  desimlles,et  a  respecté 
à  cet  égard  la' discipline  établie  par  le  second  concile  gépéral  de 
Lyon ,  et  a  laquelle  le  saint  Siège  a  monti*é,  dan*  une  occasion 
mémorable,  qu'il  attachoit  une  grande  importance.  Cependant  le 
fatur  évêque  ne  restoit  point  étranger  au  bien  de  la  religion  dans 
sou  diocèse^  et  il  vient  d'acheter  une  maison  pour  les  Frères  des 
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écoles  chrétiennes  au  Mans,  afin  de  consolider  l'établissement  de 
ces  Frères ,  qui  rendent  tant  de  service  k  la  villei 

—  Le  diocèse  de  Saint-Diez  n'a  pas  été  des  derniers  à  réclamer 
contre  la  suppression  des  sièges.  Ce  pays ,  par  son  étendue ,  par 
les  montaf;nes  qui  le  traversent  y  par  le  nombre  de  ses  communes 
(cinq  cent  quarante-neuf  ^ ^  par  sa  population,  qui,  en  i83i,  étoit 
de  397,987  âmes,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  droits  à  con- 
server un  siège.  La  pétition  suivante  ,  qui  circule  dans  1^ 
département ,  et  ^ue  Ton  a  bien  voulu  nous  envoyer,  expose 
ti*ès-bien  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de*  révéfche  de 
Saint- Diez  : 

«  Messieurs  les  Députés,  la  joie  générale  qu'inspirai'érection  des  siéses 
menacés  aujourd'hui ,  les  applaadissemens  uoiTcrsels  dont  on  salua  les 
pontifes  arrivart  dans  leurs  viUes  épiscopalcs ,  expriment  assez  le  senti- 
ment des  populations ,  leurs  vœux  pour  la  conservation  des  évéchés ,  qui 
ont  été  pour  elles  une  source  de  consolations ,  de  paix ,  et  même  d'avan- 
tages matériels.  Depuis  dix  ans,  ces  sentimens  n'ont  pas  changé^^  car^  au 
premier  bruit  de  la  désastreuse  nouvelle  annonçant  que  tant  de  diocèses 
scroient  privés  de  leurs  premiers  pasteurs,  toute  la  France  religieuse  s'est 
émue  ;  sa  voix  s^est  fait  entendre  à  ses  représcntans.  Des  réclamations 
^  aussi  unanimes,  aussi  uniyerselfes  ne  seroient  pas  favorablement  accueil- 
Ucs  !  Nous  ne  voulons  pas  vous  redire  ici,  messieurs  les  Députés,  les  con- 
sidérations générales  qui  déjà  vous  ont  été  présentées. 

»  Nous  ne  parlerons  ni  ues  établiss<Q^ens  diocésains ,  aujourd'hui  si 
florissans,  érigés  par  la  charité  des  fidèles,  ni  des  appréhensions  qui  s'em- 
pareroient  de  l'esprit  des  peuples.  Pourcoient-'ils  regarder  k  coneordat 
de  1801  comme  inviolable,  n  celui  de  1821  est  si  peu  respecté?  Le  second 
n'est-il  pas  aussi  légal,  aussi  sacré  que  le  premier?  Oubliant dc^nc ces  . 
considésations  générales ,  voici  ce  que  nous  alléguons  pour  Iq  diocèse  de 
Saint-Diez  ;  - 

»  D'abord,  le  département  des  Vosges ,  qui  forme  sa  circonscription , 
renferme  près  de  quatre  cent  mille  âmes.  Or,  il  est  de  toute  évidence 
que  cette  nombreuse  population  est  plus  que  suffisante  pour  occuper  le 
zèle  et  les  efforts  d^  1  évéque  le  phis  actif.  . 

»  Ensuite,  la  difticulté  aes  communications  dans  ce  pays ,.  traversé  par 
de  hautes  montagnes,  les  mœurs  et  les  habitudes  toutes  particulières  des 
Vosgiens ,  n'exigent-elles  pas  une  administration  spéciale ,  différente  de 
celle  qui  conviendroit  aux  départemens  voisins? 

»  D'ailleurs,  une  longue  expérience  nous  a  appris  qu'un  évêque  chargé 
du  soin  de  plusieurs  départemens  ne  peut  suffire  h  la  multitude  et  à  la 
difficulté  de  ses  devoirs,  et  que  l'heureuse  influence  de  son  ministère  est 
nulle  pour  les  paroisses  qui ,  par  leur  èloignement ,  échappent  à  sa  vigi- 
lance et  à  sa  sollicitude.  L'amélioration  qu'on  a  remarquée  chez  les  Vos- 
giens depuis  qu'ils  ont  le  bouheur  de  posséder  un  évêque  au  miUeu  de 
leurs,  montagnes  est  une  preuve  frappante  d^  ce  que  nous  avançons  ici; 
Consultez  les  comptes-rendus  de  1  administration  de  la  justice  par  le 
garde-des- sceaux,  et  vous  verrez  que  depuis  dix-ans  le  nombre  des  de- 
nts, des  crimes  9  des  condamnations  a  diminué  d'une  manière  sensible 
(iâns  notre  département.  Mais  ce  n'est  point  à  nous,  messieurs  les  Dépu- 
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téft,^o*ii  apparfeièut  d'apprendre  à  des  législateurs  tout  ce  que  peut  là 
religion  pour  le  bonheur  des  peuples  et  leur  perfectionnement  quand  on 
n'apporte  noint  d'entraves  à  son  mfllience  selutaife. 

»  Bien  plus ,  h  quel  diocèse  nous  rattacheroit-on  ?  Seroit-ce  -à  celui  de 
Nancy  ?  Nous  -venons  de  signaler  les  inconvéniens  qui  en  résulteroient 
pour  nous.  Quand  le  pasteur  qui  gouverue  cette  église  serà-t-il  rendu  à 
son  troupeau  ?  Serions-nous  condamnés  à  prendre  part  au  f  unes.tQ  veu- 
vage qui  afflige  ce  malbenreux  diocèse  ? 

»  Enfin,  messieurs  les  Députés ,  les  qualités  personnelles  de  Invoque 
qui  nous  ^^ouverne  auJQurd'nui,  sa  haute  sage^e  ,  sa  prudence,  son  z^le, 
1  ont  rendu  cher  à  tous  les  VosgienA  ;  et ,  en  le  leur  enlevant,  vous  por- 
teriez la  désolatiou  au  sein  de  tontes  les  familles  vraiment  catholiques^  si'  * 
nombreuses  dans  nos  Yosgeë.  » 

—  M.  Vergnes,  député  de  l'Aveyron ,  a  déposé  à  la  chambre,  le- 
îi5  mars,  une  nouvelle  pétition  veûue  de  ce  département  ;  elle  est 
de  Saipt-Serniu,  chef-lieu  de  canton,  et  est  revêtue  de  six  grandes 
pages  de  signatures.  Les  habitans  dés  communes  de  Coupiac  et  de 
Plaisance  y  ont  adhéré.  Nous  citerons  la  plus  gi*ande  partie  de 
cette  pétition  :  • 

a  Messieurs  les  Députés,  les  habitans  de  la  commune  de  Saint-Sernin , 
chef-lieu  du  [dus  vaste  canton  du  département  de  l'Aveyron,  ont  l'honneur 
de  vous  représenter  que  la  disposition  de  la  dernière  loi  des  finances,  qui 
tend  à  réduire  les  sièges  épiscopaux  au  nombre  fixé  par  le  concordat  de 
1801,  a  paru  du  plus  mauvais  augure  et  a  porté  la  consternation  et  l'al- 
larme  chez  fes  paisibles  habitans  de  ces  contrées, 

>»  Assez  long-temps ,  lorsque  le  département  de  l'Aveyron  étoit  accolé 
au  diocèse  de  Cahors ,  les  pétitionnaires  ont  eu  k  gémir  de  la  nrivation 
de  secours  épisoopaux  ,  de  voyages  lointains  et  àes  frais  de  déplacement 
auxquels  ils.  étoient  condamnés,  à  travers  uu  pays  dénué  de  routes  ;  assez 
U»Dg7temps,  privée  de  visites  pastorales,  ils  ont  souffert  des  abus  qu'elles 
préviennent  ou  qu'elles  font  cesser. 

»Le  pouvoir,  qui  a  établi  un  évêché  par  départeiiiei.t,  n*a  fait  que  dér 
férer  au  cri  et  aux  besoins  urgens  de  la  population  catholique. 

»  Le  pouvoir  qpi  consehtiroit  k  retourner  vers  un  état  de  choses,  dont 
la  réforme  a  été  uu  bienfait  si  désiré  et  si  généralement  senti,  devroit  peu 
compter  sur  l'adhésion  d'un  peuple,  dont  la  plus  vive  affection  et  le  plu» 
cher  des  intérêts  seroient  ainsi  méconnus. 

»  Sous  prétexte  d'économie,  n'allez  pas,  messieurs  les  Députés,  enleverau 
pays  des  établissemens  d'une  absolue  nécessité. ...  Effacez  donc  de  votre 
dernière  loi  des  finances  cet  article  funeste  échappé  à  votre  vigilance,  e^ 
qui  menace  de  la  destruction  le  siège  épiscopal  de  Rhodei^  éi  dignement 
occupé.  C'est  le  vœu  le  plus  ardent  des  habitans  de  ces  localités  ;  c'est 
leur  nesoin  le  plus  impérieux.  )^ 

Les  [>étitions  de  rAveyron  arrivent  en  foule  à  la  chambye:  l^ 
députation  a  déposé  jeudi  U'ente-tiois  pétitions  revêtues ^e  19,040- 
signatures  ,  pour  demander  Ja  conservation  du  siège  de  Rode». 
C^st,  avec  le  Puy,  le  diocèse* qui  a  réuni  le  plus  de  signatures. 

—  A  Marseille,  une  pétition  pour  le  maintien  de  l'évêché  a  déjà 
reçu  une  fojilc  de  signatures  j  il  sera  aisé  de  voir  combien  le  voeu 
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de  la  populaUoQ  e«t  opposé  à  cfloi  qu'ëinH^ftprèi  l«  péTolulfon  dr 
juillet»  un  conseil  muDicipal  formé  d'ailleurs  à  l'impi'oviste  et  dans 
un  moment  de  réaction  iiTéligîeote* 

^^  Les  journaux  de  province  commencent  aussi  à  s'occupei*  de  la 
question  des  sièges.  Le  Journal  du  Bourhonnois  du  »o  mars  contient 
une  réclamation  «on tre  la  suppression  des  évêchésf  dans  rinoer&ilude 
si  on  fera  uiie  pétition  à  Mbuhns,  il  n'a  pas  voulu^di(ril>  ^stér  muet 
en  présence  du  péril.  Il  s'étonne  que  des  députés  aient  «ru  qu'une 
foible  économie  dédommageroit  suffisamment  les  catholkraes  dtt 
sacrifice  qu'on  leur  imposeroit«  H  ne  veut  point  discuter  le  droit 
qu'on  s'arrogeroit  de  priver,  sous  un  prétexte  d'argent,  la  majorité 
ac  la  nation  des  ressources  nécessaires*  k  l'exercice  d^u  culte  qu  elle 
professe.  11  ne  traite  la  question  que  par  rapport  à  la  prcrvincé'du 
Boui'bonnois.  11  n'y  avait  point  autrefois  d'évécfaé  dans  cette  pro- 
vince, il  est  vrai ,  et  elle  étoit  partagée  entre  Bourges,  Atltira  et 
Clermont,  diocèses  déjà  fort  étendus,  puisqu'ils  comprenc^érrt  tons 
de*  65o  à  8ôo  paroisses.  Mais  on  sentit  l'inconvénïeât  d'oive  cir- 
conscription SI  étendue;  et  lorsque  la  révolution  de  1789  amva, 
-  l'érection  du  siège  de  Moulins  étoit  décidée,  et  les  foimaiit^  à  rem- 
plir étoient  commencées.  L'assemblée  consCituarite ,  q^i  su^priiifia 
tant  de  diocèses,  en  établit  un  pour  le  dépaincttfen^  de  ï* Allier.  Le 
concordat  de  1801  ne  donna  point  d'étéché  à  ce  dépailemenl ; 
mais,  dit  le  rédacteur  du  journal,  c'est  sans  doute  que  Buonaparie 
ne  crut  pas  pouvoir  faire  davantage  alors,  et  plus  tard  il  auroit 
donné  à  chaque  dëpartiement  son  évêque  comine  son  préiet  : 

»  N'est^il  pas  évident  i  en  efTet,  une  tous  le»  départenœos  côneonranl 
également  à  paver  le  buoget  général  iHir  leq««l  sont  pris  IcAi  fonds- affee- 
tes  au  clergé,  ctoivent  également parliQÎper  aux.avanta^pe»d«s  instiuitions 
dont  les  frais  sont  supportés  par  ce  budget?  Or,  il  est  impossibie  de  (e 
nier>  toutes  les  fois  que  deux  déparWmens  secènt  réu bis  pour  former  un 
diocèsa,  il  y  aura  un  désavantage  marqué  pour  eehii  qui  ne  possééeni 
pas  le  siège  épiscopal.  Ses  affaires  seront  plus  loa^oca  à  expédier,  les 
ressources  qup  présentent  les  établissemensdiooésMiis  pour  1  édticelfion 
de  àes  enfans  fui  seront  moins  profitables,  à  cans«  de  la  diakmds  qui 
augnientéra  les  frais  et  rendra  presque  impossible  laaorveillMtce  des  pA^ 
rens,  cette  surveiUance  qui  est  un  droit  ^aCré^Uont  les  iastkfitioBS  eettlé- 
siastiques  ont  toujours  facilité  l'usage.  Enfin  la  mise  en  eitcsdalioti  dès 
fonds  affectas  aux. dépenses  diocésaines,  qui.esttoujofirs'tm  bien  pour 
le  pays  oii  elle  a  lieu ,  s'exercera- presque  uniquement  au  profit  du  dépar- 
tement oh  le  siège  sera  placé. 

»  Qu'on  applique  li  notre  département  ces  considérations  génétalvs , 
qu'où  se  souvienne  du  temps  peu  éloigné  de  nous*,  oii  il  étoit  placé  stjiis 
la  juridiction  de  Clermont  ;  on  conviendra  que ,  malgré  les  bonnes  in-* 
ïen^ns  d'un  préTat  au  zèle  et  aux  lumières  duquel  nous  avons  toujours 
rendu  hommage^  notre  situation  religieuse  étoit  bien  loin  cfu  degré  de 
prospérité  auc{uei  Vont  portée  les  di^ic  snin^és  qui  viennent  de  s*écôuler. 
Personne  n'ignore  qn  alors  «oixante  de  nos  paroisses  étdiein  saus 
pastPiir.  ^  » 
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des  établissemens  utiles,  et  .pomr'  Mqûel^  leé  déftngm  piiBoipâies  ont 
toutes  été  faites*  DjBfjais  trpifaïuiiélis  oxk  n'a^n9n:d»n»Mé  «tt  <ylé|^tc- 
mcnt  pour  les  fondatioiis  diooésaki^,  Le  pisa  de  foii^qtti  restoit  à  &ire 
a  été  sup^vté par  les  ûdéfep  et  f^r  IçigouverDcmont*  Ia  Aiesure  /^anf»" 
prinveroit  ces  foiidalioDs  ou  ea  «hangeroit  la  destioatk^  sevoic  une  cob-  - 
tîscatiou  véritable  des  deniers  (|uô  l6$  catholkpieadu  BouFbopMs^t^ie'os»-' 
àKlire,_la  populatioa  toute  entière,  atoieat  cdosaorés  aux  b€»i>i»^  d&l^r 
culte.  £t  cette  confiscatiojii  ne  a'^xqrceroitjFnénJe  pas  ^  profit  de  k  pvo-*. 
Tinçe.  f^e  la  priyeroit  aa  coiMf^aire.  d^s  aTaolages  pécunislires  4fm  ré^ 
fiultent  pour  elle  de  casinstitutions  ;  nous  b'«ii  payarioiis  pas  nasoins  tioii^- 
part  du  budget  ecclésiffstiq»^.  £t  qu'on  n'aUle  pas  croire  que  (Jett^  part 
seroit  diminuée  dans  la  proportion  de  ee  cfue  coûtent  actueUeroeUt  Ica 
éTécbés  menacés.  On  l'a  dit  'k  la  tribune  de  la  irbambre  :  des  diocèses 
plus  étendus  exigeroienl  des  allocations  plu»  coosidérable^  pour  frais  de 
tournée,  Buem en tation  du  nombre  des  >icaires-générauic,  etd,.«  Il  y 
anroit  donc  bien  peu  d'économies ,  il  y  auk*oit  plutôt  déplaccfmeDlt  de 
fouds  au  profh.  des  départ  émeus  qui  coBsisrt0roieBt  letu*  siège  épiscopal, 
ail  détriment  de  ocux  ou  il  seroit  siiDprimé.  £1^  mérité,  pour  jifeer  cette^. 
question,  il  n'est  pas  nécessaire  d  être  oatlioliqite ,  il  suffit  oe  savoir 
compter.    , 

»  Au  moment  ou  la  plupart  des  diocèse^  inenaeés  £fml  enieâdre  leur» 
réclamations  ;  où  plusieurs  de  ceux  qui  ne  le  $Ovit  p^int  Joiglkeal  leur 
Toiz  à  la  leur,  parce  que  tous  les  catlîoliques  de  f^rance.  ont  senti  qu'ils 
deToient  se  regarder  comme  solidaires,  nous  àyon.s  cru  de  notre  devoir 
de  protester  au  nom  de^ki  prmhiïce ,  dotit  âptts  tioils  faisons  glbire  d'être 
TuD  des  organes*  N«>as  ne  nou»  sommes  point  Inqitis  des  mesures  ^^  • 
prendront  pos  oempatariote^  dan»  une  otrconstisnce  aossi  grave  poiiir  la 
relijgion ,  et  qui  toucbe  d'aussi  près  d^s  ia^è^ét  d'n^  ecdre  moins  élevé/, 
mais  auxquels  nous  nous  sommes  également  eugagéi^à  veillief  *  j^ 

—  La  Gazette  de  Franche^Coméé  rédAiâe  èfnski  cbisHte  \é  prbjét" 
de  rédaction  4e$  fiéaes,  quoiqu'elle  s!impnmedaQS.ui)«  vÂUe  qui 
n'est  pas  dans  le  c^  dcU  réducXioa;  elle  yoit  là  oaiespiit  b^^^e 
à  la  religion  ;  .  .  ,       .  '  ,       ,   •  .  t  -      •  . 

«  yoye8,.dit^elle,  cette  chambre*  si  docile  an  moindre  sî^al  de  la  vo-  ' 
lonté  de^  nûmstrefr:  s'agit -ii  de  religion  ?  41eirs  cette  jvajpri^  si  obt^ 
quieese  n'écoute  plus  la poliliaue  dç  ses  conducteurs»  C'e^t  ai^si.q^€^  la . 
chambre  veut  faire  revivre  la  loi  du  divorce,  mal^é  la- répugnance  des 
hommes  sensés  de  toutes  les  opinions  pour  cette  loi  anti-sociale,  née  des 
folies  de  la  première  révôltMiod  f  et  1«  âfàiK  €fcit  s'esi  an^|>g6  la  chambre 
de  frapper  l'eBiatsAoelégalede*  sièges  nan  compris  au  oonccffdatdé  1 80 1 , 
avtesc  autant  de  facilité  que  s'il  s'aciseoit  de  la  suppression  d'un  commis  ! 
qui  aurait  pu  croire  que,  sous  la  forme  d'un  amendement j.  on  pafvier- 
droit  à  glisser  dans  le  nudg et  de  l'an  dernier  (loi  a  exécution  uniquement 
destinée  h  pourvoir  aux  dépenses  des  établissemens  existans^  une  dispo- 
sition aussi  attentatoire  à  la  foi  des  traités,  a  cette  unité  qui  est  la  base 
inébranlable  de  l'Eglise  catholique.  Le  pouvoir,  qtri  ne  pouVoit  se  dissi- 
muler le  dsmger  du  retentissement  à'wi  pdfelt  vote  eh  France  et  en  Eu- 
rope,, crut  devoir  combattre  vivement  ce  ptHJJef  étrange;  maw  adopté  psr 
In  majorité  des  députés,  il  l'a  été  également  par  lix  ehaiiibre  des  pairs,  (^e 
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le  gouvernement  a  fiffii^ar«*«ictionner  une  mesure  mnâahée  par  une  toic 
aussi  extraordinaire ,  et  malgè'é.sa  résistaaoe.     ^ 

»  On  aToit  osé  se  iiatter^  sinon  de  rassentimeirt,  dti.  m^ins  de  Tin  dif- 
férence des  adininisfrés  ;  et  aujourd'hui  des  populations  entières  se  réu- 
uisseni:  pour  rédMaer  contre  cette  atteinte  à  la  niérarchie  ecclésiastique. 
Que  sont  deyenues  ces  réclîimations?  La  majorité  de  la  chand)re  vient  de 
les  écarter  par  un  dédaigneux  ordre  du  jour.  Ce  n^est  là ,  dit-on,  qu'une 
mesure  financière  ;  après'  cela ,  que  les  rédamans  pourveiefnt  comme  il 
leur  conviendra  h  f  lidmifiMtration  et  aux  dépenses  ne?  diocèses  qne  nous 
ne  voulons  plus  récotinoître ,  pea  nous  importe A  moins  de  renou- 
veler le  Schisme  désastreux  qn  entraîna  la  constitution  àvile  du  clergé ,  ' 
force  est  de  reconnoître  dans  le  souverain*  Pontife  raulorité  et  le  droit  d'c 
fixer  le  nombre  des  sièges  et  la  juridiction  des  pasteurs.  Telle  est  Torca- 
nisation  de  l'Eglise  catholiaue ,  apostolique  et  romaine.  Et  puisque  les 
frais  de  ce  culte  sont  à  la  criarge  de  TEtat,  ne  doit -il  pas  y  subvenir, 
d'après  Tordre  établi  et  consacré  par  les  lois  existantes  ?...  Que  Ton  com- 
pare les  sièges  nombreux  et  les  corporations  ecclésiastiques  de  toute  es-  ' 
pècc  existant  en  17819}  et  au'il  n'étoit  pas  encore  question  de  supprimer, 
avec  ce  qw  existe  aujom-d'tlui!  Que  l'on  considère  ce  culte,  alors  si  spleu- 
dide,  maintenant  réduit  au-dessous  du  nécessaire^t  les  populations  obli- 
gées de  supporter  une  grande  partie  de  la  charge  que  l'Etat  s'étoit  im- 
posée'; et  I  on  pourra  ju^er  du  prétexte  de  parcimonie  allégué  par  des 
nommes  si  ardens  lorsqu'd  s'agit  4e  prodiguer  des  millions  pour  des  inté- 
rêts matériels » 

—  Un  israélite,  M.  Jos^h  David^  «mployé  dans  une  a<lmiui»- 
tralion  publique  à  Lyon ,  a  embrassé  deriiiorement  la  relifçion 
chrétienne.  11  avoit  été  instruit  par  M.  Tabbe  Laporte,  curé  de 
Jurançon,  ^ui  eut  fe^l^OBbeur  il  j  a  quelque  temps  de  ramener 
au  sein  deFÈglise  un  protestant  anglais  et  de  faire  faire  la  première 
communion  à  plusieui^s  militaires. 

—  Quelaues  jeunes  Savoyards,  qui  avoient  été  Instruits  par  des 
élèves  du  séminaire  de  Metz,  ont  fait  leur  première  communion  le 
16  mars  d'une  manière  très-édifiante.  Ils  se  rendent  trois  fois  pai^ 
semaine  a  a  séminaire  où  on  leur  donne  en  outre  des  leçons  de  lec- 
ture et  d^écriture.  Une  collecte  faite  parmi  les  élèves  a  servi  à  ha- 
biller ceux  de  ces  pauvres  enfans  qui  ont  fait  on  ^renouvelé  leur 
première  communion. 

—  Dans  un  petit  bourg  du  Faucîgny^en  Savoie,  on  a  vu  s'élever 
en  peu  d'années  une  belle  église  par  le  zèle  du  pasteur,  par  les 
soins  du  syndic  et  la  générosité  du  troupeau.  La  grandeur  de  l'é- 
glise de  Taninges  et  la  beauté  de  sa  construction  la  placent  parmi 
les  monumens  de  la  Savoie.  On  a  fait  dans  le  pays  d'énormes  sacri- 
fices pour  cette  consti*uction .  M.  Trombert,  curé  du  lieu,  a  voulu 
marquer  la  consécration  de  l'église  par  une  mission  ;  il  a  appelé  les 
jésuites  qui  ont  dirigé  les  exercices  pendant  un  mois;  les  fruits  en 
ont  été  anondans.  On  a  vu  près  de  sept  mille  personnes  de  Ta  oin- 
tes ou  des  paroisses  voisines  s'appi^ocher  de  lasainte«>table.  M:  Rey^ 
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evéque  d*Aniiecy;  voulut  bien  venir  faire  la  clôture  de  la  mission; 
en  consacrant  la  nouvelle  église  et  en  administrant  la  confirmation. 
Le  prélat  y  arrivale  i5  févi^ier  et  fut  reçu  avec  de  grands  honneut^. 
Le  lendemain  dimanche  il  consacra  Téglise  dont  M. de  Thiollaz  avoit' 
posé  la  première  pierre ,  il  y  a  quelques  années.  Le  soir,  le  {Prélat 
présida  à  une  plantation  de^roix,  et  le  lendemain  il  administra  la 
confirmation  a  douze  cents  pei^sonnes.  M.  Rej  adressa  plusieurs 
fois  la  parole  à  ce  bbn  peuple,  et  le  laissa  touché  de  sa  honte  co]pj;aç 
de  sa  piété. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Vuiis.  Le  sort  des  détenus  légitimistes  du  Mont-Saint-Michel  a  excité 
un  irif  intérêt  jusaue  dans  l'étraii^er.  Des  loteries  et  des  collectes  ont  été 
faites  à  Lyon  et  aans  plusieurs  Tilles  de  Normandie ,  du  Maine ,  etc.,  en 
faveur  de  ces  malheureux.  On  parle  surtout  de  celle  qui  s'est  tirée  di- 
manche dernier,  23,  h  Rennes.  Un  grand  nombre  de  personnes  de  toutes 
classes  avoient  voulu  y  concourir,  soit  en  prenant  et  en  plaçant  des  bil- 
lets ,  soit  en  envoyant  des  ouvrages  de  leur^  mains  ou  des  efTets  de  va- 
leur. Sur  là  liste  des  personnes  exilées  qui  y  ont  pris  part  fleure  d'abord 
ie  nom  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  a  envoyé  deux  bourses 
qu'elle  a  confectionnées  à  Gra(^  ;  puis  madame  la  maréchale  de  Bour- 
mont  et  ses  deux  filhes,  madame  de  Charrette,  mesdemoiselles  de  Kersa- 
biec ,  de  Sala^,  de  La  Roche-Macé  ,  et  quelques  étrangers  de  distinction. 
Le  général  Glouet* avoit  fait  passer  de  Genève, une  telle  écritoire  faite 
avec  une  pierre  du  rocher  de  Gibraltar.  Il  y  avoit  en  tout  6,3 1 3  billets* 
placés,  et  5^5  lots.  A  Rouen,  une  loterie  semblable  sera  tirée  le  a  avril 
prochain  par  les  soins  de  M.  de  Walsh  :  c*est  au  nom  de  Mademoiselle 
que  sera  faite  cette  autre  œuvre  de  charité.  If.  le  duc  de  Bordeaux  a 
voulu  y  concourir.  Des  effets  précieux  ont  été  envoyés  à  Rouen  de  dif- 
férentes villes,  afin  de  rendre  cette  loterie  plus  productive.  A  Bayeux, 
on  à  fait  dernièrement  pour  la  même  destmalion  une  collecte  qm  s'est 
élevée  à  1,096  fr. 

—  Yoil^  encore  les  journaux  révolutionnaires  qui  reviennent  faire 
l'éloge  de  la  restauration ,  en  disant  qu'elle  n'a  jamais  songé  à  une  foulç 
de  tracasseries  qui  font  les  délices  du  gouvernement  de  juillet.  Aojour-' 
d'hui ,  disent-ils ,  c'est  l'administration  du  timbre  qui  s'avise  de  vouloir 
appliquer  la  griffe  du  fisc  sur  les  dessins ,  gravures  et  lithographies  que 
le  goût  avoit  fait  introduire  dans  les  publications  périodiques.  On  fait  ob-^ 
server  à  ce  sujet  que  c'est  une  recherche  de  prohibition  ,  et  un  genre  de 

fuerre  dont  1  idée  n'étoit  venue  à  personne  sous  le  gouvernement  de  la 
ranche  aînée.  Les  journaux  de  juillet,  qui  portent  cette  plainte ,  pré» 
tendent  que  c'est  un  très-mauvais  signe  pour  la  liberté  de  la  presse. 

—  Un  député  se  croit  l'homme  du  monde  le  plus  intéressant,  lorsqu'il 
peut  dire  à  la  tribune  :  «Vous  savez  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  la  révolu- 
tion de  juillet,  et  vous  m'en  récompensez  par  des  lois  d  exception.  »  Il 
n'est  cependant  pas  aussi  à  plaindre  qu'il  se  l'imagine,  et  on  pourroit  lui 
répondre  :  «  Mon  ami ,  c'est  vous  qui  avez  voulu  ce  qui  vous  arrive ,  et 
vous  avez  cela  de  plus  que  les  autres.  Mais  savez- vous  quels  sont  les  gens 
véritablement  intéressans  de  votre  révolution  de  juillet  ?  Ce  sont  ceux 


KH^l'otit  point  cherchée,  et  qni-puriageninviie  vous  oe  «|i»i  &it  aiii4)iir- 
iOi  voire  désoUtion. 

—  Oo  a  iMiUié  la  liste  des  t54  dûpviiés  q^i  oai  voté  contre  la  l»isur 
les  aasociattoos.  On  y  fit  les  uonia  ae  tttH.  Bcrry.er,  Laniarli'ue  ^  Pagès^ 
(de  TArriège) ,  Imagier  de  Ch^^rtrçuse,  Valette  des  Hermeaux  ;  ceux  de 
plusieurs  magistrats  inamovibles,  et  même  ceux:  de  quelques  fonction- 
naires, tels  que  MM.  Vivien,  conseiller  d'Etat;  Clause!,  maréchaf  de 
France;  Junyen,  contre-amiral;  L€ydet  et  Pelot,  ffénérauT;  de  Schonen, 
procureur- général  ;  IVicod,  avocat -général;  Dupois  (dfe  la  Loira-Inil^ 
rieare)  ,  inspecteur  de  l'Université, 

—  Le  lieutenant-général  A«hard,t{ui«omflMiidok  une  division  de  Par- 
niée  du  Nord,  est  nommé  ^commandant  de  la  18*  division  militaire. 

—  La  éommission  chargée  par  le  garde-d6»«se«iaoi£  db  {R*éparer  unHé- 
flidation  n<mvelle  snr  les  àiiliites  et  banqueroutes,  arterouné  aea  travaux. 
iIFii  projet  de  loi  aéra  présenté  incessamment  a  ee  sujet. 

—  M".  lAonuû,  gérant  de  la  Tribune,  condamné  il  y  a  un  mois,  par 
défaut,  k  cinq  ans  de  prison  et  12,000  fr.  d'amende ,  s'est  présenté,  Ir 
36  mars,  devant  la  cour  d'assises  avec  M.  Moulin^  avocat,  pour  purger 
îe  défaut.  Ils  ont  demandé  et  obtenu  que  M'M.  de  Saint-Bidier,  juge 
d'instruction,  et  Desclozeaux,  substitut,  fussent  entendus  en  témoi- 
gnage, pour  affirmer  qu'ils  avoient  dit  à  MM.  Boussi  et  Sarrut,  rédac- 
teurs du  journal ,  que  la  poursuite  n'avoit  poiut  lieu  pour  délit  politique, 
ce  qui  établissoit  leur  bonne  foi  dans  la  publication  des  articles  sur  on 
^pplément.  Le  jury  a  fait  acquitter  M.  Lionne  après^une  courte  déiibé- 
nrtion. 

—  On  a  saisi  dans  la  nuit  du  q6  ,  rue  Neuve-Saiot-Etienne-dù-Mont , 
une  caisse  remplie  d'armes  et  de  munitions ,  et  assez  lourde  pour  que 
çitBitre  hommes  pussent  à  peine  la  lever.  L'individu  auquel  elle  étott 
adressée  s'étoit  absenté  de  son  domicile;  une  femme  préposée  pour  re- 
cevoir la  caisse  a  été  arrêtée. 

«*  L'ouverture  de  la  nouvelle  é^Hae  anglicane  du  laubourg  Saint- 
Honoré  a  eu  liciï,  dimanche  dernier,  en  présence  dea  notabilités  an- 
glaises qui  se  trouvent  k  Paris. 

—  Une  réunion  de  propriétaires  à  fait  h  16,  à  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  percement  de  la  rue  Louis-Philippe,  du  Louvre  à 
la  Bastille  9  des  propositions  de  se  charger  de  ce  percement  sur  un  plan 
Bouveau.  D'après  ce  plan,  on  conscrveroit  l'église  St-Germain-l'Auxer- 
roia  et  la  tour  Saint-Jacques-de-la-Boucharie ,  où  serait  établie  une 
fontaine. 

•*-  Lord  Dnrham,  gendre  de  lord  Grey,.  eSt  dépuis  quelques  jours 
à  P^rts-  Son  voyage  est  Le  sujet  de  beaucoup  de  cotijecttires  des  jour- 
naux et  dca  salons. 

—  M.  Leblond,  qui  a  été  long-temps  juge  d'instruction ,  et  cjui  ve- 
iMÂt  d'être  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  mort  lif  'À^de 
ce  moia. 

«>  M.  l'abbé  Gourdon ,  attaché  à  une  maison  d'éducation  de  Tours , 
a  été  aaaez  feenrens  pour  faire  cesser  un  duel  comaaeBcé  entre  deux  vÀ- 
dats.  Ayant  apef^u  ces  miktaires  qui  se  battbient  dans  on  sentier  isolé, 
et  qui  étoient  déjà  énaanglsDlés ,  il  courut  4)u  milieu  d'eux.  L'un  di*s 
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combattaufi  vouloit  percer  rccclésia&tique  ;  mais  celui-ci  repondit  :  l*^rap- 
pcz ,  je  serai  heureux  de  nicurir  en  voulant  vous  sauver  la  vie.  Ces  pa- 
roles généreuses  désarmèrent  Jes  inililaires  qui  s'eiphrassèreot ,  et  se  ju- 
rèrent amitié  en  présence  du  charitable  prêtre. 

;  •«  Le  comité  central  de  la  société  des  Droits  de  T^omme,  dans  1q  dè- 
.partement  du  Rhônej,  a. publié. dans  lej^récur^seur  une  protes'tation  con- 
tre la  loi  sur  les  associations.  Les  sections  lyonnaises  déclarent  qu'uUep 
existeront  comme  .par  \fi  passé ,  quelque  chose  qui  arrive* 

—  L'écrit  de  M.  Voyer-d' Argenton ,  député,  intitulé  :  Boutade  d*un 
riùhe  à  se/Uimens  populaires,  sur  la  punlication  ducpiel  MM.  Mie  «t 
Teste  0«t  été  .acquittés  à  Paris,. a  ivaUi  a  Lyon  une  condamnation  à  m 
mois  de  prison- et  ooofr.  d'amende  à  M.  Heverchon,  éditeur  de  xette 
brochure  dans  cette  autre  ville.  Le  jury  a  reconnu  que  l'écrit  préstintpit 
les  délits  d'excitation  à  la  liâine  d'une  classe  de  citoyeus  (les  nchos),^  t^i 
d'attaque  au  droit  de  propriété ,  déclaré  ii^violable  par  la  Charte^. 

—  Quatorze  mutuellistes  de  Lyon  sont  renvoyés  devant  le  tribunal 
correctionnel,  pour  y  être  jugés  sur  le  délit  de  coalition. 

—  Le  conseil  académique  de  Dijon,  assemblé  pour  juger  l'étudiant  en 
droit  Dnvigner,  auteur  a  un  pamphlet  adressé  h  l'armée,  a  coqd^moé  ce 
jeune  homme  à  quatre  ans  d'interdiction  de  toutes  il  es  Facultés. 

•—  Madame  Hocdé  ,  de  la  commune  de  Eromentière ,  oui  avoàt  donné 
^sile  au  chouan  Salmon.,  a  été  condamnée  par.  le  tribunal  correctionnel 
de  Château-Gontier  à  un  an  de  prison  et  3oo  fr.  d'amende. 

~  Plusieurs  incendies  ont  écldlé  en  mémeitemps  dansies  bois  du  dé- 
partement de  la  Nièvre;  xii  hectares  de  bois  ont  été  détruits.  Dans  la 
nuit  du  i6  au  17,  le  feu  a  dévoré  7  maisons  et  24  granges  et  écuries  du 
^hameaa  de-CouK,  arrondissement  de  Glamecy*  Vwe  femme  octogénaire 
a  péri  dans  le  désastre* 

—  On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  d-Espagrre.  Le  Mtmoriql 
Bordelais,  feuille  libérale  qîi  puisent  les  journaux  ministériels  de  Paris  , 
avoue  que  les  événemens  sont  de  plus  en  plus  défavorables  à  la  cause  de 
la  reine  Christine.  T/insurrection  s'est  renforcée  et  fait  des  progrès  dans 
les  provinces  du  nord.  Si  don  Carlos  se  mettoit  Ik  la  tête  de  ses  partisans, 
la  cause  libérale  courroit  grand  risque  d'être  perdue.        ' 

—  M.  de  Montbel  a  quitté  Vienne  pour  se  rendre  à  Gratz  ,  auprès  de 
madame  la  duchesse  ne  B^rry.  Le  ipiupéchnl  Marmont ,  duc  de  Ra- 
guse  ,  qui  est  resté  à  Vienne  depuis  la  révolution  de  i83o,  se  propose 
3é  faire  nn-voyâge  scientifique  dans  l'Orient,  avec  nn  savant.  Il  passera 
par  Gonstaotinople  et  la  Syrie  pour  se  rendre  en  Egypte ,  oii  il  â  fànt 
ses  premières  campagnes.*  *      '  . 

—  M..Anc31on,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse,  est  enfin 
arrivé  le  17  mars  à  Vienne.  Dès  le  lendemain  3  a  eu  une  conférence  de 

Î>lnsienrs  heures  avec  le  prince  de  Metteruich.  M.  Ancillon  a  dû  assister 
e  20  à  une  assemblée  générale  du  congrès. 

—  Un  petit  navire  de  l'Etat-Romain  ,  ayant  été  jeté  h  la  côte  près  ie 
Melada,  1  équipage  a  été  assailli  et  dépouillé  par  une  troupe  d'EscIavon^. 
Le  commandant  de  la  gabarre  le  Finistère,  qui  venoit  de  relâcher  à  Me- 
lada, envoya  au  secours  des  Romains  un  détachement  de  d&ox  ou  trois 
cents  hommes.  LesEsclavons  s^enfuirent  dansies  montagnes  3,  abandon- 
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nèrcnt  six  prisonniers  qui  ont  été  ramenés  h  Zara ,  oii  ils  ont  été  remis 
auT  autorités  impériales. 

—  Les  archives  de  la  cour  royale  de  Tile  Bourbon,  déposées  dans  une 
chétire  barraque.,  sans  même  qu'il  y  ait  un  factionnaire  pour  les  gar- 
der, ont  été  pillées  d'après  les  dernières  nouvelles.  On  a  emporté  les 
titres ,  minutes ,  registres  et  papiers  du  greffe  ,  relatifs  au  service  de 
plusieurs  années.  ^ 

—  Un  journal  annonce  que  le  général  Gamarva,  président  de  la  répu- 
blique du  Pérou ,  s'en  est  fait  proclamer  empereur,  et  que,  d'accord  avec 
le  général  Florès ,  président  ao  la  république  de  l'Equateur,  il  marche  à 
Ja  tête  de  i5,ooo  hommes  contre  la  république  de  la  Nouvelle*-Grenade. 

— A  la  date  du  a5  février,  les  débats  coptinuoient  dans  les  deux  cham- 
•bresdes  Etats-Unis,  au  sujet  du  retrait  des  fonds  de  l'Etat  qui  étoient  dé-  ' 
posés  à  la  banque  générale.  Le  sénat  avoit  adopté  à  l'unanimité  ,  moins 
une  voix,  des  résolutions  contre  cette  mesure,  et  s'éloit  prononcé  pour  le 
maintien  d'une  beuque  des  Etats-Unis» 

GHAMBIIE  DES  PAIBS. 

Le  un  y  M.  Thénard  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption 
du  projet  de  loi  sur  les  anciennes  monnaies. 

M.  le  président  nomme  une  commission  pour  examiner  la  demande 
de  M.  le  duc  de  Saulx-Tavanne ,  tendant  à  être  admis  pair  à  titre  d*hé- 
rédité. 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  le. projet  de  loi  sur  lès  associations.  Il 
reproduit  les  précédentes  considérations  a  l'appui  de  ce  projet,  qu'il  sou- 
tient n'être  pas  une  loi  d'exception  ,  et  il  annonce  qUe  le  gouvernement 
mettra  autant  d'em|iressement  à  autoriser  les  associations  utiles ,  que  de 
fermeté  à  prohiber  les  associations  dangereuses.  M.  Barthe  termine  en 
combattant  le  vœu  de  quelques  législateurs,  de  rendre  cette  loi  seulement 
temporaire. 

La  chambre  est  convoquée  samedi  pour  la  nomination  de  la  commis- 
sion de  la  loi  en  question,  et  pour  le  vote  de  celle  des  monnaies. 
'  La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  Sur  la  proposition  de 
M.  Ta§cher,  la  chambre  renvoie  au  garde-des-sceaux  un  mémoire  de 
M.  Mougalvy,  qui'contient  un  projet  de  loi,  en  i8  articles,  sur  le  duel. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  27,  MM.  Giraud  et  Chasles  déposent  chacun  sur  le  bureau  un  rap- 
port de  commission  :  Tun  est  relatità  la  répartition  des  intérêts  du  capi- 
tal versé  par  Haïti;  l'autre  au  budget  delajerstice. 

La  séance  est  long-temps  suspendue  en  attendant  le  nombre  au  moins 
nécessaire  pôur^déhbérer,  M.  Baillot  demande  et  obtient  que  l'appel  no- 
minal fasse  justice  de  ce  retard.  , 

Ou  achève  Ja  discussion  de  la  loi  sur  les  crédits  supplémentaires  ,de 
.1834  pour  la  marine.  M.  Roger  demande  une  réduction  de  5oo,ooo  fr. 
M.  de  Rigny  répond  qu'il  n'est  pas  possible  de  désarmer  les  petits  bâti- 
mens  pour  foire  des  économies.  L'amendement  est  rejeté,  et  la  loi  adop- 
tée à  la  majorité  ile  208  contre  48. 

Le  crédit  supplémentaire  de  3o,ooo  fr,  pour  les  dépenses  de  la  chambre 
des  députés  est  voté  sans  discussion. 
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f>.  On  passe  au  crédit  supplémentaire  dea  niiUioiïs  pour  pensions  mili- 
taires. M.  Lepelletier-d'Aulnay  se  plaint  des  alarmes  sur  les  sentiment 
de  Farmée,  dont  le  ministère  a  menacé  dans  son  rapport  si  on  nç  lui  ac- 
corfle  pas  le  crédit.  M.  le  général  Bugeaud  présente  de  longues  considé- 
rations sur  la  nécessité  de  faToriser  l'armée  et  d'entretenir  l'esprit  mi- 
litaire dans  la  nation.  M.  Mercier  combat  ^rivement  la  demande  dti 
ministre.  Il  rappelle  que ,  malgré  les  résolutions  précédemment  prises , 
Û  n'y  aura  jamais  eu  autant  de  crédits  supplémentaires  que  cette  année. 
L'orateur  déclare  au'il  a  appris  que  cet  argent  est  destiné  à  donner  des 
pensions  de  faTeur  a  des  généraux.  (Interruption.  )  L'orateur  termine  en 
proposant  de  réduire  à  moitié  ce  crédit. 

M.  le  général  Jamin  conteste  quelques  assertions  du  préopinant,  et  in- 
-eisle  sur  la  nécessité  d'être  généreux  envers  l'armée.  M.  Jaubert,  rap- 
porteur, expose  les  motifs  qui  ont  porté  la  commission  à  proposer 
radoption.  M.  le  général  Demarçay  appuie  l'amendement  de  M.  Mercier. 
Il  reproche  au  ministre  les  dépenses  de  forts  à  l'intérif ur,  et  son  peu 
d'ÎDtérét  pour  les  sous-officiers.  M.  le  colonel  Bricqucville  combat 
l'amendement.  La  chambre  n'est  plus  en  nombre  pour  voter  l'art,  i". 

Lé^aS,  M.  de  Mosbonrg  lit  une  proposition  tendant  à  déclarer  ï'in- 
compatibiljté  du  titre  de  député  avec  celui  d'intéressé  dans  les  marchés 
conclus  avec  l'Etat. 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  les  a  millions  supplémentaires 
demandés  pour  pensions  militaires.  MM.  Madier  de  Montjau  et  de  Kancé 
s'étonnent  des  réclamation^  qu'excite  l'application  de  la  loi  relative  aux 
pensions  militaires.  M.  le  général  Leydet  soutient  que  l'on  n'a  mis  dans 
fa  distribution  des  pensions  aucune  préférence  pour  les  officiers  supé- 
rieurs. M.  Demarçay  persiste  à  croire  que  l'on  néglige  les  réclamations 
des  sous-officiers.  M.  Martineau  réfute  cette  observation.  L'amendement 
de  M.  Mercier  est  rejeté  ,  et  la  loi  adoptée  h  la  majorité  de  221 
contre  34- 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  loi  relative  à  l'indemnité  accordée  aux 
-Etats-Unis.  M.  Boissy-d'Anglas  ne  voit  pa& pourquoi  l'on  veut  aujour- 
d'hui souscrire..^  un  traité  que  l'ancien  gouvernement  avoit  refusé 
comme  désavantajgeux  à  la  France.  A-t-on  oublié  que  les  Etats-Unis  ont 
confisqué  no$  vaisseaux ,  et  qu'ils  doivent  à  la  France  leur  existence  et 
leur  anranchissemeut  qui  nous  a  coûté  tant  d'or  et  de  sang.  Leur  traité 
n'est  mètn^  pas  fondé  sur  des  principes  de  réciprocité. 

M.  H.  Sébastian!,  qui  a  signé  le  traité,  expose  Porigine  de  la  dette,  qui- 
remonte  aux  guerres  de  la  révolution.  Il  soutient  que  la  somme  accorciée 
est  inférieure  de  quelques  millions  au  montant  de  la  créance  liquidée,  et 
que  c'est  une  libération  à  forfait  avantageuse.  Si  la  France  refusoit  de 
payer,  elle  deviendroit  un  débiteur  de  mauvaise  foi. 

M.  Bignon  rappelle  que  la  commission  qui  avoit  été  nommée  lors  de 
la  première  présentation  de  la  loi  avoit  trouvé  que  12  millions  dévoient 
suuire ,  au  lieu  de  iS.  Il  conteste  la  réalité  et  la  légitimité  de  la  créance. 
Il  montre  que  les  avantages  commerciaux- produits  par  le  traité  seront 
illasoiresy  et  se  plaint  de  ce  que  l'approbation  du  traité  a  été  demandée  si 
long-temps  après  sa  conclusion.  M.  de  Broglie  soutient  que  l'orateur  fait 
erreur  h  cet  égard. 

M.  Jay,  rapporteur,  défend  le  projet  de  loi,  et  lit  une  lettre  du  général 
Lafayette  en  laveur  du  traité.  M.  Auguis  craint  que  d'autres  puissances 
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iiVl^vent  lies  préieiiUons  MmblabJes  ;  ï\  ost  pprsuadc  que  nous  n'avons 
rien  h  payer  aux  Elatt-Uius.  Im  discussion  est  renvoyée  à  lundi. 


.Un  homme  <k  J«Urcs  laborieux  ot  estiinable  Timt  d'être  enlevé  à  sa 
laraiUe  et  a  ses  amis  : 
anck)»  prolesseur  d'J 
de  sQiiiaule<»<|Ufltre  .1 
trouva  compris  dans  la  preniière  réquisitton.  Il  fut  secrétaire  d'un  géné- 
ral da^s  la  Vondée,  et  publia  .dans  le  Courrier  Universel  des  rédeadoos 
courageuses  sur  Farmée  catholique.  Peu  apnèsil  fit.paroitre  un  P^uidièle 
4e  Lorns  Xyt  elide  Tsow^Cking;  puia  VEsomt  de  ia  Révoiatioufran- 
çaise,  «t  des  Observations  critiques  3ur  les  leçons  d* histoire  de  Vaénef, 
i^gûyio-^**.  Il  devini  un  des  coopécateure  du  Journal  des  \g>ébats,  où  il 
rendott  compte  principalement  des  voyages  et  des  livnes  d'histoire.  Il 
obtint  en  i8o4  une  chaire  d*hiatoire  à  1  école  de  Fontainebleau ,  en  i8io 
m^  .chaire  sQPAblable  au  lycée  de  Rouen,  et  en  iSia  à  Orléans  ;  mais  il 
donna  sa. démission  l'aimée  suivsaite,  et  vintaeiixer  à  Paris,  il  coopéra 
avçc  MM.  Mutin  et  SalgUQS  à  l'ouvrage  qi}i  parut  en  i8qi^  jsousk  titre 
de  ;  ia  Philosophie  rendue  0  ses  premiers  principes ,  U  vol.  in-S**.  Ein 
1807,  il  donna  une  édition  dii  Précis  de  V Histoire  universelle  d'Anque- 
til,  où  il  avoit  fait  quelques  corrections-,  la.v.ol,  in'8"  ;  eu  1809,  le  Ta- 
bleau historique  des  I^ations,  4  ^'ol*  i*i-8°  ;  en  i8io,  les  Lettres 
troyennes  j  ou  Observations  critiques  sur  les  ouvr^ises  d'histoire  qui 
concourent  pour  les  prix  décennaur ,  in-S"  ;  et  en  1017,  V Histoire  de 
Julien ,  a  vol.  in-8*.  Nous  avons  reuau. compte  de  cet  ouvrage  n°  3i6, 
tome  Xtlï  du  journal.  En  i8ao  ,  M.  Jomïot  fit  paroitiite  V  Anti^Pyfrho- 
nien,  où  Réfutation  complète  des  principes  contenus  dans  le  1 1*  volume 
de  M,  de  La  Mennais^  in-8*.  Cette  réfulatioueutpeu  de  succès,  et  véri- 
tablement l'auteur  n'avoit  pas  pris  le  meilleur  moyen  pour  sefairelire 
avec  intérêt  :  les  partisans  du  nouveau  système.laccaîbjlèrent  de  raille- 
ries. Depuis  cie  tenips ,  M.  Jondot  se  retira  de  la  lice^il  prépara  cepen- 
dant une  seconde  édition  dé  spp  Tableau  historique  a^es  Nations,  L'im- 
pression en  étoit  même  commencée ,  et  sa  mpft  l'a  fait  suspendre  ^u 
II*  volume.  On  assure  que.  le  manuscrit  est  complet,  et  que  Tottvrage 
pourra  voir  le  jôur^M.  Jondot  respecta  toujïpurs  la  religion ,  et  soutkit 
dans  tous  ses  ouvrages  les  principes  reUj;ieux  et  monarchiques.  Il  est 
mort  très-chrétiènnement,  et  a  rejçu  tous  les  sacremens  de  fËglisede  la 
♦  manière  la  plus  édifiante.  Outre  sa  jpension  de  retraite  de  l'Université , 
il  jouissoit  d'iine  pension  de  i,5.oo  fr.  sur  Ips  fonds  des  gens  .de  lettres. 

CoiTRS  DKQ  EFrifcTS  PUBLICS.  —  Bovrsû  du  ;i8  mars  1^534 
Troitpour  ]^uo,i;o.^i.âsa^çeUii  ;»ajaiii,attv^Kt,à  78  h  ,i5.q«;«tfèr«ié.à  98.Cr.00  a. 
Ciii({po.nr,^oOvjuuis9.  ilju  ^*à  «fpt.»  ouvert  à.  104^'  ^o  c ^ at  (mtmé  k\o^ ir  30c. 
4p(iionft4j«Aa.  i}«n(|ue  #•••••••••••••   1790  fV.  00  c. 
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Séance  de  la  Chambre  êur  les  Pétitions  pour  les  Epêchés. 

L'intérêt  de  la  séance  de  samedi ,  où  il  a  encore  été  rendtl 
compte  de  pélîtions  pour  le  maintien  des  évêchés,  nous  en- 
gage à  reproduire  le  rapport  et  la  plus  grande  partie  de  la  dis- 
cussion, a'après  \q  Moniteur.  M,  Duserré,  qui  a  fait  le  rapport, 
a  parlé  ainsi  : 

«  Messieurs,,  des  négociations  sont  entamées  entre  le  gouverne- 
ment français  et  la  cour  de  Rome ,  au  sujet  des  évechës  créés ,  ou 
plutôt  rétablis  en  1821 .  De  plusieurs  départemens  auxquels  ces  né- 
gociations menacent  d'enlever  lesévéchés,  arrivent  à  la  chambre  des 
pétitions  pour  exprimer  le  vœu  et  exposer  les  raisons  de  les  con- 
server. Des  rapports  vo^  ont  déjà  été  faits  sur  quelques-unes  de 
ces  pétitions;  vous  avez  renvoyé  les  unes  à  M.  le  ministre  dé 
rintérieur  et  des  cultes  ;  vous  avez  passé  à  Tordre  du  jour  sur  lei 
autres, 

»  Je  vieus  vous  entretenir  de  celles  arrivées  du  dépaitemeÀt  d^ 
la  Haute>-Loire ,  de  la  Marne,  de  l'Arriége  et  des  Landes^,  qui 
tendent  à  obtenir  la  conservation  des  évéchés  de  Ghâlohs,  duPuy, 
de  Pamiers  et  d'Aire,  ainsi  que  d'une  autre  quî^  venue  de  Dijon, 
demande  la  conservation  de  tous  les  évéchés  rétablis  depuis  1821. 
Dans  chacune  d'elles  se  trouvent  exposées  des  consid'ératibnis  plus 
<m  moins  puissantes  à  l'appui  de  la  demande  des  pétitionnaires.  Cè^ 
considérations  sont  prises  notamment  dé  l-étendue  àes  tfiocëèé&,'dé 
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les  localités  qui  les  possèdent;  des  sacrifices  qa'ont  fait  quelque^ 
unes  de  ces  localités  pour  contribuer  aux  frais  des  étâblfssëmenè 
ecclésiastiques  ;  de  l'expérience  qui  leur  rappelle  que',  lorsque  les 
ëvéch^s  étoient  formés  toujours  de  deux,  souvent  de  trois  départe- 
mens, la  moitié  des  communes  n'avoîent  pas  une  seule  fois  Vu  leur 
ëvéque  pendant  le  cours  de  20  années;  qu'un  grand  nombre  de  ces 
communesmanquèrent  dedesservans  et  n'en  ont  obtenu  que  depuis 
le  rétablissementdesdemiersévéchés. Ces  considérations,  meksieui^^^ 
votre  commission  'n'étoit  pas  appelée  à  les  approfondir ,  pas  plù^ 
que  vous  ne  devez  les  approfondir  vous-mêmes;  car,  dans  1  état  ac- 
tuel des  choses,  vous  n  êtes  pas  juges,  jp'ailleui's  elle  n'avût{»as, 
plus  que  vous-mêmes ,  les  moyens  de  vérifier  les  faits,  base  des  con- 
sidérations présentées  par  les  pétitionnaires.  Mais,  sans  piféjngQf 
leur  influence  possible  sur  les  négociations  avec  la  cour  4e  Rome  ^ 
votre  commission  a  cru:  que  rien  de  ce  qui  pouvoit  éclairer  lé  gou« 
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vcrnenieiit  sur  la  direction  à  leur  donner ,  d'abord  dans  Tintérét 
général  du  pays,  ensuite  dans  l'intérêt  particulier  des  localités  qui 
réclament,  ne  pouvoitêtre  dédaigné. 

»  Elle  a  pensé  que  des  hommes  qui  appellenti  en  termes  pleins  de 
mesure  et  de  convenance,  Texamen  d'intérêts  du  premier  ordre, 
puisqu'ils  se  forment  de  tout  ce  qui  rattache  des  populations  reli- 
gieuses à  la  confiance  dans  un  avenir  d'autant  plus  respectable 
qu'il  n'a  rien  d'offensant  pour  le  présent;  elle  a  pensé,  dîs-je,  que 
de  t^ls  hommes  né  pouyoïent  pas  être  repoussés  comme  le  seroient, 
comme  le  sont  chaque  jour,  comme  doivent  l'être  des  pétition- 
naires vous  entretenant  d'objets  futiles  en  tei*mes  inconvenans. 
Elle  a  pensé  que  1 7,o4o  signataires  du  département  de  la  Haute- 
Loire,  parmi  lesquels  figurent  648  électeurs,  aa  membres  du 
conseil-général,  i,4^4  maires,  adjoints  etmemlu'es  de  conseils  mu- 
nicipaux, 229  officiers  de  garde  nationale,  tous  élus  du  peuple,  et 
169  fonctionnaires  nommés  par  le  gouvernement;  que  les  signa- 
iaires  du  département  de  la  Marne,  au  nombre  de  7^327 ;  que 
^a4p  si|[nataires  du  département  de  l'Arriége;  que  les  nombreux 
signataires  du  département  des  Landes  et  de  la  Tille  de  Dijon , 
parmi  lesquels  sont  tant  d'électeui-s,  d'élus  du  peuple,  tant  de  pro*^ 
pri^taires,  de  magistrats,  de  notables  citoyens,  méntoieat  àsse^i  d'é- 
gards, conunandoient  par  la  vérité,  par  la  force  de  leur  conviction, 
a!f$es  de  confiance,  sinon  pour  faire  accueillir  leurs  réclamations, 
du  moins pourle^  rendre  dignes  d'un  examen  sérîeux  et  approfondi. 
'    »  Elle  a  pensé  que  les  négociations  avec  la  cour  de  Rome,  pou-^ 
▼ant  amener  une  réduction  plur.  ou  moins  considérable  dans  le 
nombre  des  évêchés  existant  aujourd'hui,  il  y  auroit  pour  le  gou- 
Yçrnement  à  examiner  ^ur  lesquels  de  ces  évêcnés  devra  porter  cette 
réduction  ;  que  les  raisons  données  par  les  pétitionnaires ,  pour  le 
maintien  de  tel  ou  tel  évêché,  pourroient  devenir  des  raisons  de 
préférence  dans  le  clK>ix  ^e  ceux  à  conserver;  que  dè«-lors  la 
chambre  satisferpit  à  la  justice  et  aux  convenances  en  renvoyant 
ces  pétitions  au  gouvernement.  Enfin,  elle  a  pensé  que^  lein  d'ex- 
primer son  opinion,  eu  même  d'en  rien  laisser  pénétrer  par  un  tel 
renvoi  j  la  chambre  trouveroit  par  celui-ci  le  plus  sur  moyen  de 
conserver  tonte  l'indépendance  de  son  opinion  pour  le  temps  où 
elle  sera  appelée  à  s'expliquer  sur  le  résultat  des  négooiationf  qui 
doivent  pu  calmer  ou  justifier  les  craintes  que  manifestent  les  péti- 
tionnaires. En  conséquence,  la  commission  vous  propose  le  renvoi 
aip,  foinistxe  des  cultes  des  pétitions  dont  je  viens  de  tous  en- 
t|i*etenirt  » 

,  Après  ce  rapport ,  IVf.  Havin  a  demandé  Tordre  du  jour  *, 
M.  Luneau  a  aussi  été  de  cet  avis  1  il  né  faut  point  apcueilUr 
Uà  pétitions,  car  sans  cela  elles  arriveront  en  foule  ^  ^'«y'^urs, 
le  gouvernement,  dit  Torateur,  encourage  les  exigences  du 
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èkrgé  :  Tftiàon  dé  plus  ^nr  rejeter  ks  pétitions.  M.  Pages 
appuie  lé  renvoi  au  ministre  : 

.  »  Çfn  noi^ft  oppose  le  qonœrdat^  je  réponds  par  les  traités  qui 
dérogent.  On  ajoute  que  le  concordât  est  d'une  dasse  privîlégiéei; 
j^  réponds  que ,  par  le  TOte  du  budget ,  vous  avez  sanctionné  lef 
tx'^ités  pendant  douze  ans.)  et  qu'ils  sont  ainsi  de  la  même  ^mille^ 
Au  demeurant,  la  quesuon  n'est  pa&lè.  Depuis  iSoi  ^  nous  avons  eu 
les  constitutions  de  l'empire,  la  Charte  de  18149  l'acte^  additionnel 
etla  Charte  de  i83o.Un  pays  qui,  en  vingt  ans,  s'est  donné  quatre 
cJDqstitutions  complètes  qui  dévoient  durer  à  toujours ,  peut  bien 
regarder  un  concordat  de  trente  ans  comme  suranné.en  quelques 
parties.  J*ai  un  grand  respe<ît  pour  les  bonnes  lois  ;  je  croîs  qu^il 
fauit. améliorer  les  mauvaises,  et  que  les  cironnscriptions^  diôcesâi* 
nés  ressemblent  aujç, circonscriptions  départenijen ta] es;  il  faut  le^ 
adapter  aux  besoins  et  aux  vœux  des  localités.  Que  1^  concordait  ait 
fixé  le  nombre  des  diocèses,  peu  m'importe  ^  il  faut  seulement  savoir 
si  la  nécessité  des  lieux  et  des  temps  exige  que  ce  nombre  soit  acîpi'i^ 
ou  diiqinué.  Le  concordat  resté  le  même ,  mais  les  lieux  changent. 
Le  temps  marche;  il  détruit,  il  élève;  il  faut  que  je  législateur 
matx^e  avec  lui.  Mais  les  lois  de  localités ,  le  législateur  ne  peut 
marcher  qu^avec  le  vœu  de  la  localité.  On  dit  qufil  faut  s'opposer 
à'ce  vtteu  par  économie  ;  je  ne  connois  pas  d'économie  contre  la 
nécessité,  li  y  aùroit  économie  à  créer  çfes  évêchés  inutiles  ;  il  y 
aùroit  profit  à  en  créer  denécessairès.  D'ailleurs,  vous  pouvez  ôter 
à  cçùx  qui  ont  trop  pour  donner  à  ceux  qui  n'ont  pas  assez  ;  d'ail- 
leurs encore,  si  une  localité  veut  un  évêché,  qti'elle  le  paie.. 

»  J'ai  déposé  vingt-neuf  pétitions  revêtues  de  i9246sigQailwe^ 
Les  conseillers  municipajox  de  trente-deux  commuants  ont préfque 
tous  signé  ;  des  protestans  même,  éprouvant  lè  besoin  d'une  morale 
religieuse  et  populaire ,  ont  joint  leur  zèle  aux  efforts  des  (^tbolji-*- 
ques.  II  est  dope  impossible  de  mécpupoître  ^e  vœu  de  ces^  tvèntei- 
deux  communes.  Mais  la  loyauté  me  fait  un  .devoir  d^  vous  ^ir.$ 
que  trente,  de  ces  pétitipps  appartiennent  au  seul  arrondissepi^nt 
de  .Pamiefs ,  et  c'est  en  rabsenpe  de  notre  honorable  collègue,  mpn 
ami^  M.  Joly.  que  je  n>e  suis  chaîné  de  les- .déposer.  Sa  frandUisf 
Vous  eut  fait  onserverque  la  pétition  de  la  ville  de  Pamiers  manq«f9 
encore  à  ce  dossiei;.  Je  dois  ajouter  que  l'aiTondissemenj^  de  Foiii^ 
n'en  a  fait  parvenir  aucune  ;  je  dois  dire ,  enfin,  que  deux  seûlér 
ment  appartiennent  à  l'arrondissement  que  j'ai  l'honneur  de  rer 
présenter.  On  nous  en  annonce  de  ces  paysVêt  il  est  impossible)  que 
la  chambre  preniie  un  parti  définitif  avant  de  les  avoir  reçues.  Ce 
«[ue  j*ai  dit  de  ïa  chambre,  je  le  dis  de  ftioi-moi-même ;  car'à.Diev 
Tùîe  ^lai^e  q[ue  je  voulusse  induire  la'mâjoritéâ'prendre  une  déter-r 
inifiraid04i"donT  je  n'à|>proU,veroi.s  pas  la  justice.  Dans  les  débats 
d'intérêt  gétiéral,  le  député  n'a  de  guide  que  sa  conscience'  et  ses 

Ddi 
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l«nik^.  Ici  il  $'âait  d'intéi^ét  local ,  et  je  ne  puis  avoir  d'antre 
opfoioB  que  celle  de  mes  commettans ,  meillem^s  juges  que  moi  de 
ce  qui  leur  convient.  Ainsi  j*ajoarne  mon  opinion,  comme  je  viens 
d'ijonmer  la  décision  définitive  de  la  chambre  même.  En  atten- 
dant-y  je  demande  le  renvoi  anx  ministres.  Vous  devez  le  voter , 
parce  qa*il  ne  préjuge  rien  j  qu'il  avertit  le  pays  d'avoir  à  se  pro- 
noncer pour  [ou  coAtre  et  qu'il  donne  au  ministère  des  renseigne- 
mens  propret  à  l'édairer  aans  les  rapports  qu'il  a  ouverts  avec  k 
saint  diége.» 

M.  Salverte  a  prétendu  que  c'étoit  ce  discours  même  qui 
Tengageoit  à  demander  Tordre  du  jour  :  la  chambre  ne  doit 
point  revenir  sur  son  vote  de  Tannée  dernière,  ni  compromettre 
par  la  Tétat  des  finances.  Le  rapporteur  a  pris  encore  ici  la 
parole ,  et  a  ajouté  de  nouvelles  considérations  à  celles  qu'il 
avoit  déjà  Êtit  valoir  : 

«  La  commission  avoit  pris  des  conclusions  qui  lui  sembloîent 
devoir  réunir  tous  les  sentimens  de  cette  chambre.  Que  veut-elle? 

Î[ue  peut-elle  vouloir?  Que  les  intérêts  généraux  et  les  intérêts  de 
ocafité  soient  examinés ,  approfondis  par  tous  les  cor^s  de  l'Etat, 
puisque  c'est  le  résultat  des  opinions  de  ces  divers  corps  que  la  lé- 
gislation vient  à  sanctionner.  Elle  avoit  demandé  le  renvoi  de  la 
pétition  au  ministre  des  cultes.  Pourquoi?  Parce  que  c'est  ce  mi- 
nistre qui  est  spécialement  chargé  de  parler  au  nom  du  gouverne- 
ment à  la  chambre  de  ce  qui  est  relatif  au  culte,  parce  que  c'est  lui 
qui  est  chargé  par  le  gouvernement  de  rechercher  ce  qui  peut  être 
en  Fratice  le  plus  utile  aux  divers  cultes  autorisés  par  TEtat.  On 
s'oppose  k  ce  renvoi ,  dans  quel  but  ?  Veut-on  prononcer  sur  le 
fbnd  de  la  question  ?  Gela  est  impossible ,  parée  que  dans  ce  mo- 
ment )a  chambre  n'est  pas  investie  ni  du  droit  ni  au  pouvoir  de  le 
faire.  Elle  ne  le  pourra  que  lorsqu'après  le  résultat  des  négocia- 
tions ouvertes  avec  la  cour  de  Rome ,  le  gouvernement  viendra  lui 
soum:ettre  ce  résultat.  Alors,  mais  alors  seulement,  elle  approuvera 
ou  iraprouvera  cehii-ci,  en  votant  ou, en  refusant  les  fonds  qui 
seroîit  demandés  pour  satisfaire  aux  exigences  de  ce  même  résultat. 
Pnfîsque  la  chambre  n'a  pas  à  prononcer  sur  le  fond  de  la  question, 
qu'y  a-t-il  à  faire  aujourd'hui  ?  Voir  si  ces  pétitions  que  je  lui  ai 
rapportées  sont  de  nature  à  mériter  un  examen  approfondi;  mais 
lorsque  de  nombreuses  localités  réclament  par  fout  ce  qu'il  y  a  de 

notahle  dans  le  pays 

»  J'entends  quelques  murmures  d'improbation  j  il  me  semble  ce- 
pendant que  quand  un  seul  département  réclame  par  l'organe  de 
o4o  électeurs  et  d'environ  1,700  fonctionnaires  nommés  par  le 
peuple,  on  peut  appeler  ces  pétitionnaires  les  notables  du  pays.  Je 
Toulois  établir  que,  dans  l'état  actuel  des  choses.  Tunique  question 
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poar  la  cbambre  ^èst  de  savoir  si  ces  pétitions  son^  de  nature  à  mé^ 
riter  un  examen  :  îce  qui  doit  ta  décider^  c'est  le  langage  des  péti- 
tions, leur  but 9  la  qualité,  le  nombi-e  des  pétitionnaires.  Quant  au 
langage,  il  est  tel  que  la  chambre  peut  le  d!esirer  :  les  pétitionnaires 
s'j  expriment  avec  mesure ,  avec  convenance  y  ils  soumettebt  des 
prétentions  qu'ils  affirment  être  justes,  qu'ils  soutiennent  avec 
force,  mais  avec  le  respect  dà  à  la  chambre.  Quant  au  but,. il  est 
important  pour  des  populations. religieuses,  ptiisqu'il  se  rattache  à 
la  religion  elle-même.  Hé  bien  !  méssieui's,  respectez  leurs  e^:- 
ranccS)  laissez  au  peuple  ce  qui  les  fait  naître  et  les  soutient  en  itti  ;^ 
ne  le  contrariez  ms  sur  une  chose  qui,  loin  de  pouvoir  nuire  aux 
intérêts  gédéraux  du  pajs,  les  sert,  au  contraire,  en  leur  donnant 
l'appui  de  tous  les  individus  satisfaits.  Maintenant^  messieurs,  ren- 
veiTez-vous  les  pétitions  au  ministre?  Ainsi ,  vous  ne  voulez  rieii 
préjuger  contre  elles;  l'ordre  du  jour  les  frapperoit  de  répix>bationl 
Far  lui  vous  déclareriez  qu'elles  ne  sont  dignes  d'aucun  examen , 
qu'elles  ne  voué  inspirent  aucun  intérêt,  Quant  à  moi,  j'en  appelle 
a  la  majorité,  et  j^espère  qu'elle  partagera  l'avis. de  la  commis- 
sion. » 

MM.  Madier  de  Mohtjaii  et  Bertrand  demandent  fii.parolé  ; 
on  crie  dé  toutes  parts  aux  voix.  Le  président,  met  aux  voix 
Tordre  du  jour,  comme  ayant  la.  priorité.  Une  première 
épreuve  est  douteuse  ^  les  secrétaires  se  inondent  à  la  tribupe  i 
l'ordrç  du  jour  est  adopté  à  uac^  ibible  Qiajoritë. 

Cette  décision  est  en  vérité  inexplicable^  oii  ne  si^urbit 
montrer  plus  de  dédain  pour  le  vœu  populaire.  Cinq  pétitions 
étoient  envoyées  à  la  chambre  ^  elles  exprimoient  non-seule- 
ment les  vœux,  mais  les  besoins  des  localités;  elles  étoieni 
signées  de  beaucoup  d'électeurs  et  de  fonctic^nnaires.  On  un- 
ies a  pas  jugées  dignes  de  fixer  l'attention  de  la  cbambre.  Des- 
mandataires du  peuple,  charg;és  d«  défendre  ses  intérêts,  n*ont 
pas  cru  que  le  vœa  de  quatre  départemens  méritât  d'^êtr^ 
écouté.  C  est  ainsi  que  Ton  a  égard  à  ce  droit  sacré  de  péttr^ 
tion,  qu'on  a  fait  sonner  si  haut  quelquefois  pour  des  choses 
insignifiantes  ou  pour  des  intérêts  de  parti.  Il  est*  difficile 
de  procéder  avec  plus  d'indifférence,  de  légèreté  on  de 
I  passion. 

NOWEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  Jeudi-Sain t ,.  M.  l'Archevêque  officia  poutificalement 
i  Notre-Dame  et  consacra  les. saintes  huiles.  Après  midi,  le  prélat 
fit  le  lavement  des  pieds  ;  chacun  des^ douze  pauvres  reçut  un  ha^ 
billement  et  de  l'argent.  Il  est  à  remarquer  que  cette  généixisité 
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cdÏDcidoit  avec  un  arrêt  récent  qui  oblige  le  prélat  à  f^yer  lei  toow 
mes  qu'on  loi  a  prites.  C'est  ainsi  qae  se yengent  des  évêqoMi  e'esC 
ainsi  qu'ils  répondent  k  leurs  détracteurs.  Le  Vendredi-Saint , 
M.  TArchevéaue  retourna  à  NoU*e-Dame  pour  l'office  du  jour.  Le 
samedi,  il  fit  aans  sa  chapelle  une  prdination  de  cinq  sujets  seu* 
lement.  Le  jour  de  traque,  M-  l'Arohevéque  officia  toute,  la  jourAée 
à  la  méU'opole  i  et  dbiina  à  la  fin  de  la  messe  la.  bénédiction  {>apale 
par  un  privilège  spécial.  L'église  étoit  pleine;  la  nef  et  m  bas- 
côtés  étoient  également  couverts  de  momie,  et  on  avoit  peine  à  aj*ri- 
ver  de  la  sacristie  au  chœur.  11  est  possible  que  dans  le  uornln^  des 
assistans  il  y  en  eut  qui  étoient  attirés  autant  pai*  la  cui*iosité  que 
par  la  piété  ;  mais  du  moins  chacun  se  tenoit  aans  la  posture  eon- 
veiiabley  et  beaucoup  montroient  iin  grand  empressement  pour 
voir  de  plus  près  celui  que  tant  de  malheurs  n'ont  pu  abattre,  et 
i  qui  tant  de  calomnies  n'ont  pu  enlever  le  respect  et  Ve^time  des 
plus  indifFérens. 

—  La  pétition  suivante  t  du  diocèse  de  Ntroes,  résume  ti*ès-bieD 
les  raisons  générales  qui  s'opposent  à  la  réduction  des  sièges;  Une 
de  ces  raisons,  qui  n'avoit  peut-être  pas  été  assez  remarquée  jns^ 
qu'ici ,  est  l'augmentation*  considérable  de  la  population  depuis 
3o  ans.  Mais  ce  que  la  pétition  renferme  de  particulier  sur  le  dé-t 
partement  du  Gard  est  surtout  propre  à  faire  impression.  tJn  terri-* 
toire  qui  avoit  trois  sièges  peut  bien'  au  moins  en  consei^ér  un , 
dlAutant  plus  qu'il  renferme  encore  des  fractions  d'anciens  d^ 
cèses ,  entre  autres  Àdes  et  Avignon*  Voici  la  pétition-^  qui  est 
adrenée  auK  deux  chambres  : 

«  Meaaiean,  «me  disposition  législative,  surprise  à  votre  justice  i  la 
fin  de  la  session  dernière ,  supprime  la  dotation  de  trente  sièges  'épiico^ 
pauz.  Cette  mesure  est  désastreuse  pour  la  religion  catholique,  déclarée 
celle  de  la  majorité  des  Français;  elle  est  inconstitûtiouiielle,  impoli- 
tique,  injuste  :  ^  ces  divers  titres ,  nous  vous  en  demandons  le  rapport. 
La  Charte  de  i83o  porte,  art»  ^  :  <c  Chacun  obtient  pour  son  cuhe  la 
même  protection*  s  Et  Tart.  6  ajoute  :  a  JLes  ministres  de  la  reU eion  ca- 
tholique, apostohque  et  romaine....  reçoivent  des  traitemens  du  trésor 
public.  »  Messieurs,  est-ce  protéger  la  reli&^ion  catholique  que  de  lui  en- 
Ictver  ses  premiers  pasteurs  ?  Est-ce  remplir  les  promesses  qui  lui  Âirent 
faites  par  la  loi  constitutionnelle ,  que  d'empêcher  qu'il  ne  soit  pourvu 
aux  sièges  vacans,  eu  en. supprimant  par  avance  la  dotation  ?  Cependant, 
messieurs,  les  promesses  de  la  Charte  ne  farcnt  pas  gratuites.  Lorsqu'on 
1789  les  biens  de  l'Eglise  furent  confisqués  par  l'Etat,  ce  iut  à  la  charge 
de  subvenir  au  traitement  des  ministres  du  cuHe ,  proportionnellement 
aux  besoins,  et  par  conséquent  aux  droits  de  la  reUgion.  L'Assemblée 
constituante  sanctionna  la  conservation  des  sièges  épiscopaux  aujour- 
d'hui existans ,  et  d'un  plus,  grand  nombre.  La  Convention  les  abolit 
tous.  Mais,  quand  les  tourmentes  révolutionnaires  eurent  fait  place  au 
calme,  quand  le  clergé,  décimé  par  la  persécution,  quitta  la  terre  d'exil, 
le  premier  consul  étabht  5o  sièges  épiscopaux  pour  aa  millions  de 
oaiboUques. 
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n  En  id!2tî  la  grande  famille  catholi<]ue  française  se  trouvait  porléc  a 
3o  toilliods  d*ames,'  un  nouveau  concordat,  pdssé  entre  In  cour  de 
France  et'le^  6ato  Siège ,  porta  h  80  lé  nombre  dé  ses  circoo^criptiona 
diocésaines^  Messieurs ,  rien  n'est  changé  depnis  douze  ân^  datj^  1  ordra 
de  la  religion.  Le  culte  catholique  n'a  pas  cessé  d*étre  celui  de  3o  mil- 
HoBS  de  Français.  La  foi  religieuse  ,  lom  de  s*affoiblir,  semble  s'élre  re- 
ttiempée  dahs  les  agitations  de  la  patrie.  Noâ  églises  ne  sufQsent  plus 
posr  ralïhience  dés  fidèles ,  et,  aii  aehors ,  les  diatribes  anii-catholiqués 
du  dernier  siècle  ne  trou'vent  plus  d'organes  pour  les  reproduire.  O^id 
temps,  messieurs,  pour,  supprimer  3o  sièges  èpiscopauz,  en  rompant  par 
la  ariolence  un  trasié  religieusement  observé  par  l'autre  partie  contrac* 
tante!  Si  les  ppinio^s  reUgieiiàits  eurent  toujours. de&  droits  au  respect 
des  gouvernant,  ne  mépitent->elles  pas  plus  d'égards  encore  ànne^énon 

Sue  et  dans  un  pays  où  l'opinion  a  été  proclamée  souver^iine  ?  Catho» 
ques  et  Français,  tels  sont  les  motifs  que  nous  étions  surtout  press^d^ 
soumettre  à  nos  représentans  dans  une  question  qui  touche  à  nos  inté- 
rêts lès  phas' chers.  Il  en  est  d'autres,  messieurs,  qui  militent  pour  lé 
maintien  du  siège  épiscopal  de  Nîmes  en  particulier  ;  et,  sans  vouloir 
réparer  notre  cause  de  celle  de  nos  frères,  nous  nous  devons  de  vous 
le#  expoier. 

u  I<e  dépairtement  du  Gard,  qui  forme  la  circonscription  de  ce  diocèse, 
est  an  des  çlus  considérables  du  royaume^  Sa  population ,  qui  est  de 
357,383  habitans,  dépasse  celle  de  08  autres  diocèses»  Sa  super6cie  est 
de  3o3  lieues  carrées;  38  diçcèses  en  ont  une  moindre.  Il  comprend 
344  communes  et  38  cantons  ;  le  plus  srand  nombre  des  diocèses  reste, 
en 'deçà  de  ce  chiffre.  Enfin  il  paie  à  l'Etat,  en  contributioos  directes 
seulement,  la  somme  énorme  de  3,137,966 fr.,  et  la  dépense  totale  de 
l'éVéché  dont  il  demande  la  conservation  ne  s'élève  pas  à  a5,ooo  francs. 
Avant  1789,'  trois  évéchés  étoient  renfermés  dans  le  rayon  qui  forme  au-' 
jourd'hui  fe  diocèse  de  Nîmes  :  c'étoient  les  deux  évéchés  de  Nîmes  tti 
d'Uzès,  dont  l'érection  remontoit  au  commencement  du  S*  fiè<de,  et 
celui  d'Alais,  qui  datoit  du  i4**  Nous  ne  demandons  pas  le  rétabUèsement 
de  ces  derniers  ;  mais  du  moins  respect  pour  celui  qui  reste.  L'éghsede 
Nîmes  ne  se  rappelle  pas  sans  douleur  les  vinet  années  pendant  lesquelles 
elle  fut  incorporée  du  diocèse  d'Avignon  :  c^est  Tépoqu^de  sa  viduité. 
Séparée  de  la  ville  épiscopale  par  un  grand  fletive,  elle  vit  trop  souvent 
son  administration  diocésaine  rendue  impossible  par  l'extrême  difficulté' 
des  communications.  La  plupart  de  ses  paroisses  demeurèrent  privées  de' 
pasteurs ,  et  telle  fut  sa  pénurie,  que  doose  anmées  de  soins  et  d'efforts 
n'ont  pu  pourvoir  à  tous  les  besoins  que  cette  période  fit- naître  :  35  suc-' 
cursales  ou  vicariats  sont  encore  sans  prêtres.  Confondre  de  nouveau  lesr 
deux  diocèses,  ce  seroit  vouloir  reproduire  les  mêmes  inebniréniens.  Ce 
seroit  surtout  blesser  profondément  des  populations  qui  ont  su  prouver 
leur  attachement  héréaitaire  pour  un  siège  épiscopal  qui  compte  quatorze 
siècles  d'existence,  en  le  dotant  elles-mêmes  de  son  nouveau  palais  épis- 
copal,  de  son  grand  séminaire ,  et  en  contribuant  à  l'érection  de  son 
école  secondaire. 

»  Enfin,  messieurs,  il  est  une  dernière  considération  qui  doit  faire  im- 
pression sur  vos  esprits.  Dans  le  département  du  Gard,  deiix  cultes  sont 
en  présence,  et  se  partagent,  dans  des  proportions  inégales  à  la  vérité,  la 
population.  De  là  le  besoin  d'apporter  un  soin  spécial,  une  prudence  sin- 
gulière dans  la  conduite  de  l'église.  Il  n'y  a  qu'un  premier  pasteur  vivant 
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au  milieu  des  populations  diAsidentes ,  et  faisant  de  leurs  besoins  parti- 
culiers son  unique  étude  y  oui  puisse  tout  concilier  ,  tout  accorder  ,  tout 
disposer  pour  fa  plus  grande  gloire  de  la  religion  et  la  paix  dea  fidèles. 
Tant  et  de  siptiissans  motifs  sufBront,  nous  n'en  doutons  pas,  messieurs, 
pour  vous  démontrer  que  la  conservation  de  nos  sièges  éçiscopaux,  et  du 
siège  de  Nîmes  en  particulier,  sera  toujours  une  nécessité ,  alors  même 
quelle  cesseroit  d*ôtre  pour  l'Etat  une  obligation.  Nous  avons  dû.  vous 
les  présenter  au  moment  où  la  question ,  si  imprudemment  soulevée  par 
l'amendement  Eschassériaux,  va  vous  être  de  nouveau  soumise  avec  la  loi 
du  budget.  » 

—«M.  révéque  de  Saint-Claude ,  qui ,  comme  nous  l'avons  va , 
éioit  allé  à  Besancon  pom*  jAire  rordination,  a  bien  voulu  y  ren- 
dre encore  son  ministère  utile  pour  différentes  œuvres  et  étaDlisse- 
mens.  Depuis  quelques  mois  les  prison niei's  dé  la  prison  militaire 
ëtoient  instruits  et  préparés  à  là  confirmation  ;  vingt-un  ont  été 
trouvés  sufiisamment  disposés  et  ont  reçu  ce  sacrement.  JLie  jour  de 
la  Compassion  de  la  sainte  Vierge,  M.  Tévéque  le  leur  a  administré 
et  a  adressé  aux  prisonniers  une  exhortation  sur  les  dispositions  où 
ils  dévoient  être  pour  entendre  la  messe  avec  fruit.  Il  a  ensuite 
célébré  la  messe  où  les  militaires  ont  communié,  immédiatement 
après  la  messe ,  le  prélat  leur  a  adressé  une  allocution  pour  lem* 
montrer  par  d'illustres  exemples  que  l'esprit  de  religion  n'étoitpas 
incompatible  avec  la  profession  des  armes.  Il  a  terminé  cette  allo- 
cution par  une  vive  exhortation  à  combatti'e  avec  courage  contre 
les  ennemis  du  salut.  La  cérémonie  a  été  terminée  par  le  Te  Deunt 
et  le  Magnificat  que  les  prisonniers  ont  exécuté  en  parties.  Aa 
sortir  de  la  chapelle  j  le  prélat  a  trouvé  à  genoux  dans  la  coui*  les 

J^risonuiers  qui  n'avoient  pu  ti*ouver  place  dans  la  chapelle  ;  il 
eui'  a  donné  sa  bénédiction  et  a  laissé  aux  détenus  d«s  mai*ques 
d'intérêt  et  de  charité. 

—  Une  cérémonie  édifiante  vient  d'avoir  lieu  à  Apremont,  can- 
ton de  Saint-Mihiel.  Une  dame  anglaise,  Julie,  fille  de  sir  Robert 
Robickton ,  ft  mariée  à  M.  François  Jallan  de  La  Croix,  ëtoit  de- 
puis long-temps  touchée  du  désir  de  se  léunir  à  l'Eglise  catholi- 
3ue  ;  elle  a  été  déterminé  enfin  par  la  charité  et  les  instructions 
e  M.  Gillot,  curé  de  la  paroisse,  ecclésiastique  qui  se  fait  respec- 
ter de  tous  par  sa  sagesse.  Après  s'être  disposée  aux  sacremens  pr 
une  sérieuse  préparation ,  la  dame  a  prononcé  son  abjuration  en 
présence  d'un  grand  nombre  de  personnes,  et  son  mariage  a  été 
bénit  par  TEglise.  Depuis  ce  temps  elle  fait  ses  délices  de  la  parole 
de  Dieu  et  de  la  communion.  Son  mari  et  les  deux  frères  de  cet 
homme  estimable  ont  édifié  dans  cette  paroisse  par  leur  empresse- 
ment à  faire  leur  Jubilé. 

*— -Un  journal  paHa  dernièrement  d'une  accusation  ati'oce,  por- 
tée par  un  boulanger  et  sa  femme  contre  M.  le  curé  de  Cernaj-lès- 
Aeims,  département  de  la  Marne  5  il  s'àgissoit/^u  délit  prévu  par 
l'art.  332  du  Code  pénal.  Le  journaliste  présentoit,  à  la  vérité, 
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la  chcffe  comma  douteuse,  et  disoh  qpe^  suivant  d'«atre»braitl,  il 
y  avoit  là  on  infâme  guet-apens  contre  le  curé.  En  effet,  il  annoncé 
aepois  que  l'affaire  a  totalement  changé  de  face  ;  qae  M.  le  cui*é  de 
Cernay  a  été  appelé  et  entendu  seulement  comme  témoin ,  et  que,  : 
le  lendemain }  le  boulanger  plaignant  a  été  arrêté.  Il  est  inculpé 
d'extorsion  de  signature  par  violence;  peut-être  le  journaliste 
auroit-il  dû  ne  pas  se  presser  si  fort  d'accueillir  le  bruit  dont  il  a 
piaflé.  Il  paroit  constant  qu'où  a  forcé  le  curé  à  signer  plusieurs 
c^ligations ,  et  on  dit*  même  qu'on  a  trouvé  sur  l'acctisatéur  une 
obligation  de  79Q00  francs  non  signée^  et  dont  il  n'avoit  pas  appa- 
remment eu  le  temps  de  faire  usage.  La  calomnie  contre  le  curé  est 
aujoard'hai  avérée.' 

— -  Le  dimanche  9  mars ,  a  eu  lieu  à  Chambéry  le  sacre  de 
-  M.  Charvaz ,  évêque  de  Pignerol.  M.  l'Archevêque  étoit  assisté  de 
MM.  Rey  et  Billiet,  évêques  d'Annecy  et  de  Maurienne.  MM.  Ro- 
cbaix  et  Jourdain ,  évêques  de  T^entaise  et  d'Aoste,  étoient  fvé^ 
Stenéy  ainsi  que  plusieurs  chanoines  et  ecclésiastiques,  le  gouver- 
neur, les  premiers  magistrats  et  les  autorités  civiles  et  militaires. 
Lie  soir,  M.  Charvaz  a  officié  aux  vêpres,  et  M.  l'abbé  Sardou, 
chanoine  de  Marseille,  qui  prêche  le  carême  à  Chàmbéry,  a  pro- 
noncé un  discours.  Le  concours  dés  fidèles  étoit  considérable  à  la 
cathédrale.  M.  André  Charvaz  est  né  le  26  décembre  1793,  en  Ta- 
rentaise ,  près  Moutiers  ;  il  a  été  curé  en  Tarentaise,  professeur  de 
théologie  a  Tarentaise  et  à  Chàmbéry,  chanoine  et  gi^and-vicaire  à 
Chàmbéry,  enfin  chargé  de  l^éducation  des  Jeunes  princes  de  Sa- 
voie. Le  1 1  mars ,  il  a  visité  le  tombeau  de  saint  François  de  Sales 
avec  M.  Rey,  son  prédécesseur  à  Pignerol.  M.  Rey,  qui  étoit  resté  . 
administrateur  du  diocèse  de  Pignerol  depuis  sa  translation  au 
siège  d'Annecy,  vient  de  publier  un e^ lettre  pastorale  à  Fbccasic^ 
de  la  cessation  de  cette  administration.  Il  y  parle  du  nouveau- 
prélat  dans  les  termes  les  plus  honorables  :   . 

«Après  TOUS  avoir  exprimé  les  sentîmens  qui  affligent  notre  cœar,  h  Vé- 
poqiie  de  notre  séparation  »  nous  devons  aussi,  nos  très-chers  frères,vous  . 
taire  connoitre  l'immense  consolation  que  le  ciel  a  accordée  h  nos  vœux 
et  k  nos  besoins  dans  cette  même  circonstance.  Ah!  Yons  pressentez  sans 
doute  que  nous  voulons  vous  parler  du  nouveau  Pontife  qui  doit  nous: 
remplacer  auprès  de  vous,  et  aont  le  zèle,  la  piété ,  les  connoissarices  et 
les  talens  nous  sont  personnellement  et  si  [Parfaitement  connus.  Quand 
nous  réfléchissons  que  le  plus  grand  don  nue  le  Seigneur  puisse  faire 
ici-bas  aux  peuples  qu'il  chérit,  c'est  celui  d'un  Pasteur,  selon  son  cœur, 
daho  vohis  Pastorem ,  juxtà  cor  mewm ,  et  que  nous  considérons  cet 
ensemble  de  qualités  et  de  vertus  dont  il  a  enrichi  celui  que  l'Eglise" 
TOUS  envoie  en  son  nom ,  nous  osons  no\;s  appliquer  à  nott$-méme  ces 
paroles  du  Sauveur  à  ses  Apôtres  ;  «  Je  vous  le  dis ,  en  vérité ,  c'est  un* 
w  bonheur  pour  voi^s  que  je  m'en  aille  ;  nveritaiem  dica  vobis^  expedii 
vohis  uiego  vetdàm. 

»  Que  de  bien  nous  aurions  désiré  défaire  au  milieu  de  vou8,et  que  la 
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fbiblefse  de  im)s  moVens  et  peut^lre  de  iiotre  conrage  nous  a  empêché 
d'entreprendre  !  Hé  bien  !  notre  sacccsaenr  i'opér^a-aveo  aisanee^^t^ès  . 
lumières,  aa  capacité  v  son  aèle  surtont^  ae  joueront  des:  obstides  «[ui  ont 
pu  noua  arrêter»  Que  d'nnpjMrlectiôns-se  trouvent  encore  dans,  le  pen  dei 
Dieu  que  nous  avons  pu  faire  l  Notre  successeur  y  mettra  la  dernière, 
main,  et  notre  reconnoissance  nersonneUe  s'unira  k  la  vôtre  pour  le  bé- 
nir d'avoir  achevé  les  œuvres  dont  nous  n'avions ,  pour  ainsi  dire  ^  que 
tracé  Vébauché.  » 

Daps  cette  même  pastorale,  M.  Tévèqae  d'Annecy  fait  ses  adieux, 
à  son  ancien  diocèsci  à  son  clergé,  aux  conmiunaotés,  entre  autre», 
aux  oblats  de  la  sainte  Vierge ,  missionnaires  quUl  a  établis  dana 
le  diocèse,  et  aux  Sœurs  de  Saint-J^oseph,  <;[u'il  a  établies  à. 
Pignerol. 

— '  Les  catholiques  de  Vévaj,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève^ 
ont,  comme  ceux  de  Lausanne ,  obtenu  du  ^conseil  d^£tat  du  oan'^ 
ton  dé  Berpe  Tautonsation  d^élever  une  chapelle  pour  y  célébrer 
l'office  divin.  Ils  ont  commencé  leur  entreprise  comme  ceux  de 
Lausanne,  sans  autie  ressource  que  la  Providence.  Déjà  le  ÎPié-» 
mont ,  la  Savoie'  et  U  Suisse  ont  apporté  leur  tribut  pour  cette 
iM)nne.  œuvre.  M.  Giobbe  et  sa  fille  ont  été  autorisés  par  M.  Tévé^; 
que  de  Lausanne  à  recueillir  les  dons  de  ces  pays.  Ils  sont  dans  ce 

MM,  les  gr^nds-yicaires. 
concourir. 


moment  à  Besançon  pour  le  même  obiet  ;  Mm,  les  { 
ont  autorisé  la  quête  e%  engagent  les  fidèles  à  y  con 


NOUWELUiS  POLinQISBS. 

Paris.  Nos  législateurs  ne  se  gênent  guère.  Il  est  assez  rare  de  voir  k  Ift^ 
chambre  des  députés  phis  dé  ooo  personnes ,  c'est-ànlire  à  peu  près  le 
tiers  dujiombre  total»  puisque  la  chambre  se  compose  de  4^9  membres. 
I^e  seule  fois,  le  jour  qu'on  a  voté  la  loi  sur  les  associations,  il  s'est 
trbuvé  4<>o  députés  ;  mais  le  lendemain  personne ,  et  les  derniers  jours  d^ 
la  Semaine-Sainte  on  avoît  peine  à  réunir  le  nombre  de  voixstrietêment 
nécessaire  pour  pouvoir  voter.  Ëtoit-ce  que  MM.  les  députés  ^4>ieilt  ce 
jour-là  dans  leurs  paroisses ,  et  qu'ils  avoient  voulu  vaquer  avant  ton% 
aux  pratiques  du  chrétien  ?  Hélas  !  il  est  k  croire  que  Lbne-Gbamp  en-»' 
troit  bien  plus  que  nos  églises  parmi  les  motifs  de  leur  absence.  Mais^ 
puis(]u'il  s'est  houvé  le  mardi  4oo  députés^  comment  se  fait-il  qu'il  n'y» 
en  ait  presque  jamais  plus  de  Soanrésens  aux  séances ,  et  kjue  souvent  u 
y  en  ait  même  beaucoup  moins?  li  y  a  donc  habituell^ent  100  député$ 
qui  se  promènent  dans  Paris,  et  qui  se  dispensent  de  parottre  à  la 
chambre.  Cettefnégligence  n'est^elle  pas  fort  étonnante ,  et  des  hommes 
qui  acceptent  un  mandat  ne  devroient-ils  pas  avoir  plus  de  %èle  pour  le 
remplir?  , 

-^  Nous  ignorods  combien  jl  faut  annoncer  de  fois  un  chaUgement  dé 
initiiitère  pour  qu'il -finisse  par  arriver.  Mais  s^il  ne  falloit  1  annoncer 
que  soixante  fois  pour  cela ,  nous .  pouvons  assurer  que  le  ministère  ac- 
tuel seroit  bien  près  de  sa  fin.  Il  en  est  encore  fortement  question  dans 
les  journaux.  Mais  .^vrai  dire ,  nous  ne  savons  pas  trop  comment  coi  ici- 
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lier  les  raisons  sur  lesquelles  ils  3'«ppaien$  ^  areç  d'autres  exp]îcati«iisi>ii 
ils  sont  souvent  entres  au  sujet  de  ce  «Qu'ils  appellent  /a  pensée  mr 
muahle.  Us  prétendent  que  cette  pensée  immuable  règle  tout,  préside  è 
tout  y  et  que  de  pauvres  ministres  sont  devant  elle  comme  s'ils  n'étoient 
pas«  £t  voilà  cependant  que,  d'après  la  version  d'aujourd'hui,  ce  sont 
^eux  qui  se  divisent  et  qui  décident  entre  eur  dans  leur  sagesse  qu'ils  09 
"peuvent  plus  vivre  ensemble.  Nous  croyons  que.  ces  bruits ,  imaginés  à 
plaisir  pour  amuser  le  public,  méritent  peu  de  confiance.  .  ..• 

—  Les  journaux  attachés  an  service  dii  ministère  ne  lui  doiment:pro<* 
bablement  que  les  conseils  qu'il  les  charge  de  lui  donner.  Oit,  ils  lui  con- 
seillent d'user  largemept  de  la  loi  contre  les  associations»  et  dé  ne  pas. la 
laisser,  reposer  comme  un  vain  épouyantail ,  de  peur  qu'on  ne  s'aceou-' 
tunoie  à  la  mépriser.  Si  cette  déclaration  menaçante  ne  s  adressoit  qu'aux 
pauvres  vaincus  des.  glorieuses  journées,  rien  Qenousparoitroit.plusaa- 
turd;  c'est  .pour  cela  qu'ils  sont  faits.  Mais  que  ce  soit  avec  les.  Ttào'* 
queurs^  avec  les  héros,  avec  le  peuple, souverain  d<»  juillet,  quo  les 
choses  en  soient  venues  à  ce  point ,.  et  que  les  coups  qu'ils  reçoivent 
partent  de  la  main  des  meilleurs  frères ,  voilà  ce  qui  est  fait  pour  çon-, 
tbtndi^e  l'esprit  et  dégoûter  à  jamais  des  plus  belles  comédies. 

-^ ,ï)ans  la  séance  delà  chambre  des  députés ,  du  vendredi  28  mars, 
M.  Baillot  s'est  élevé  de  nouveau  contre  l'iAexactitude  des  députés.:  Afin 
d'essayer  encore  un  moyen  pour  remédier  à.  cet  abus ,  puisque  l'appel 
nominal  et  l'insertion  au  Moniteur  des  noms  des  absens  daneurent'^anat 
effet ,  il  à  proposé  d'établir  une  liste  de  présence  que  chaque  député  ^ 
gneroit  en  arrivant ,  et  qui  sans  doute  seroit  close  à  une  heure  ioim^t 
Cette  proposition  a  été  renvoyée  dans  les  bureaux. 

'-Aux  noms  des  fonctionnaires  salariés  et' dépendans  qui  oiit  vot6 
contre  la  loi  sur  les  associations,  il  faut  ajouter  ceux  de  MM;.  lesgéiiéM 
raiix  Baillod  et  X>emarçay;  le  colonel  Bricquevillev  Bauuou,  gardjOK 
général  dos  archives,  et  de  Sade,  magistrat  d« l'ordre. jn^iciairev  Le 
général  L^fayette,  qui  est  toujours  malade,  a  envoyé scm. adhésion  au 
refus.  M.  Audry  de^ruyraveau  a  écrit  qu'il  n'a  pas  voulu  concourir  taot 
soit  peu  à  une  semblable  loi. 

—  MM.  Pefermon,  députés,  l'un  de  la  Loire-Inférieure,  l'autre  d'IUe- 
et-Vibine;  MM.  le  eéneral  Sinuner,  et  de  Laborde,  aide-iie-càh^pdi 
Louis  -  Philippe  ;  ColUn^  procureur -général;  Howius  et  Robert  SeHn:^ 
dont  qujslques  journaux  avoient  porté  les  noms  sur  la  liste*  des  déptitéf, 
qui  ont  voté  contre  la  loi  sur  les  associations,  ont  écrit  que,  quoiqu'ils 
eussent  désiré  que  la  loi  ne  fût  que  temporaire,  ils  ont  voté  sonadop* 
lion.  M«  Heinhard  a  «jouté  qu'il  regrettoit  que  la  chambre  n'eût  pas 
adopté  l'amendement  de  M.  Bérenger,  ou  d'autres  modifications  qui  au'^ 
roient  placé  la  religion ,  les  sciences  et  la  presse ,  à  l'abri  de  toute  fausse 
application.  M.  Bérenger  n'a  pas  voulu  prendre  part  au  vote. 

^  M.  de  Pontevès  a  été  élu  député  à  Brignolles  (Yar) ,  en  reinpkcei» 
ment  de  M.  Rimbaud,  démissionnaire.  Il  ne  s'étoit  rendu  quèâodtfOf 
teurs  au  collège. 

—  La  commission  du  budget ,  section  des  recettes,  a  choisi  M.  Gouin 
pour  rapporteur. 

—  M.  Rousset^  juge  d'instruction  à  Saintes,  est  nommé  vice-président 
du  tribunal  de  cette  ville. 
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— -  Le  i8  octoibre  deniier.  M.  Juin,  fondateur  des  Eludes  religieuses ^ 
'vendit  le  qoart  de  ce  Journal  à  M.  Robert,  commissionnaire  en  estampes. 
Le  prix  de  la  vente  fut  fixé  à  6,000  fr. ,  et  il  fut  contenu  que  les  parties 
s'assoderoient ,  et  aue  les  conditions  de  Fassociation  seroient  réglées 
nltérieurement  ;  seulement,  M.  Tabbé  Juin  devoit  conserver  la  direction 
du  Journal,  et  M.  Robert  seroit  chargé  de  le  propager.  Mais  les  Petites 
Affiches  ayant  annoncé  que  le  gérant  des  Etudes  demandoit  des  com- 
mis-voyageurs pour  propager  son  journal,  M.  Robert  regarda  cela 
comme  une  preuve  ou  on  ne  voidoil  pas  lui  laisser  ce  qu'il  avoit  regardé 
comme  un  moven  o'écouler  ws  estampes  et  images.  Il  y.  eut  encore 
d'autres  difBcultés ,  et  M.  Robert  ne  voulut  ni  s'associer ,  ni  payer 
les  6,000  f r.  M.  Juin  l'a  assigné  devant  lé  tribunal  de  commerce ,  et  a 
demandé  qpe  son  adversaire  fftt  tenu  de  payer  les  6,^00  fr.  convenue  ;' 
plu ,  une  indemnité  de  6,000  fr.  Le  tribunal  de  commerce  a  déclaré 
nulle  la  convention  du  18 octobre,  et  a  seulement  condamné  M.  Robert 
à  payer  3oo  fr.  d'indemnités,  et  aox  dépens.  ' 

M.  Aubry-Foucault,  signataire  de  la  Gazette  de  France  f  a  corn- 


nier  :  l'un  rendant  compte  de  la  réccptioti  des  légitimistes  à  Prague  le 
219  septembre,  l'autre,  extrait  de  la  Gazette  d'Auvergne,  sur  le  refîis 
de  Fim(>6t.  M.  Berville,  premier  avocat-général ,  s'est  borné,  avec  sa 
modération  ordinaire,  à  oonner  lecture  des  articles.  M.  de  Genoude, 
propriétaire  de  la  Gazette,  a  lu  on  discours  ou  il  a  développé  les  principes 
soutenus  par  ce  Journal.  M.  Janvier,  avocat ,  a  complété  la  défense ,  et  a 
rappelé  que  les  légitimistes  qui  sont  allés  saluer  la  majorité  cle  M.  le  duc 
de  Bordeaux  ont  été  acquittés.  M.  Berville  a  réponou  en  peu  de  mots. 
Après.la  réplioue  de  M.  Janvier,  les  jurés  ont  déobéré  quelques  instans, 
et  sont  yen^s  déclarer  qu'il  n'y  avoit  point  délit.  La  cour,  par  l'organe  de 
M.  M oreau ,  pnésident ,  a  prononcé  l'acquittement  de  M.  Aubry-Fou- 
cault, On  remarquoit  M.  le  duc  de  Fitz- James  parmi  les  personnes  de 
distinction  que  celte  affaire  avoit  attirées. 

—-La  cour  de  cassatioii  s'est  occupée,  le  29  mars,  du  pourvoi  de 
MM«  Carrel  et  Conseil,  gérans  du  National  de  i834,  contre  les  arrêts 
de  la  cour 
judiciaires 
naU  M.  Cl 

Tocat  général  Martin  a  cbercbé  Si  établir  que  les  arrêts  attaqués  u'étoient 
,  point ,  par  leur  nature,  sujets  à  la  censure  de  la  cour  dé  cassation.  Après 
un  dâibéré  qui  a  duré  quatre  heures,  la  décision  a  été  ajournée  à  nui- 
taine* 

—  Un  journal  rapporte  que  M.  Guillard,  lieutenant  au  S*  régiment  de 
lanciers ,  ayant,  le  lendemain  du  jour  des  scènes  de  la  Bourse^  nlâmé  les 
moyens  de  répression  de  la  police,  le  colonel  le  fit  mettre  aux  arrêts  et  le 
dénonça  au  maréchal  Soult ,  qui  a  aussitôt  ordonné  son  exclusion  du  ré- 
giment ,  et  son  départ  pour  1  armée  d' Afriquew 

—  A  Jallais,  en  Anjou,  on  a  procédé  les  derniers  jours  de  février  Si 
l'élection  du  conseil  municipal  :  qoo  électeurs-  étoient  divisés  en  trois 
sections  de  70  chacune  ;  ils  avoient  dans  chaque  section  7  conseillers  à 
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nommer.  Dans  la  première  section ,  celle  cUi  bourg,  sur  54'rotMifl^ 
n  conseillers  pris  parmi  les  royalistes  ont  obtenu  43  Toiz.  Dans  les  deux 
autres  sections ,  les  royalistes  ont  été  nomméa  à  ruoanimité.  Toute  l'ad- 
ministration  municipale  actuelle  se  trouye  par  là  déboutée.  * 

—  La  société  réyoiutionnaire  »  dite  V  Union  de  Juillet^  s'est  réunie  lé 
28  miars  (Vendredi-Saint)  en  assemblée  génénde.sons  la  présidence  du 
général  Lafayette.  Cette  assemblée  a  protesté  contre  la  loi  sur  les  asso- 
ciations, et  chacun  s'est  engagé  à  ne  pas  s'y  soumettre.  La  Tribune  etJe 
jyationalj  en  rapportant  succinctement  cette  circonstance,  dédarent 
qu»eU  '•  '  '  —  .  -  ^  -  .  .  .  - 
mille 

à  cette  ,      ^ 

énergiques  dans  les  conseils  de  la  résistance 

—  Les  comités  de  la  société  des  Droits  âfi  l'Homme  des  difFérentes 
Tilles  protestent  successiyement  contre  la  loi  sur  les  associatiàns ,  et 
prennent  l'engagement  d'y  résister. 

—  Le  maire  de  Grenoble,  sachant  (]ue  les  républicains  vonloieut  pro^  . 
fiter  de  la  foire  dite  des  Rameaux,  qm  amène  dans  cette  Tille  un  grand 
nombre  d'babitans  des  campagnes,  pour  faire  distribuer  une  publication 
de  leur  façon,  a  retiré  à  tout  crieur  l'autorisation. 

—  Dans  un  incendie  qui  a  éclaté  récemment  à  Morache  (NièTre), 
M.  le  curé  de  la  paroisse  a  eu  ses  yétemens  et  une  partie  de  la  figur« 
brûlés,  en  cherchant  à  sauyer  une  femme  des  flammes*  Les  efforts  oe  c« 
charitable  ecclésiastique  sont  demeurés  sans  succès;  la  malheureuse, 

',   qu'il  a  été  impossible  de  retirer,  a  péri  dans  le  désastre. 

—  Des  sociétés  philanthropiques  se  forment  k  Rouen  et  à  Lyon  pouii 
le  patronage  des  jeunes  détenus  libérés ,  à  l'instar  de  celle  qui  existe  de« 
puis  prés  d'un  an  h  Paris.  ^ 

—  Bf .  Tyrell  a  interpellé  k  ministère  anglais ,  le  25 ,  à  la  chambre  des 
i  communes,  au  sujet  de  la  capture  de  quatre  bateaux  de  pèche  anglais  par 
'    clés  bâtiment  français ,  et  du  meurtre  du  patron  d'un  de  ces  bateaux; 

l.ard  Palmerston  a  répondu  que  cette  affaire ,  qui  est  fort  délicate ,  avoit 
attiré  toute  Tattention  du  gouyernement  britannique,  que  des  négock* 
tious  étoient  entamées  à  ce  jBujet  ayec  le  gouyernement  français. 
MM.  iv^Ailbum ,  Graham  et  Halcomb ,  ont  appuyé  la  motion. 

—  Le  colonel  Eyans  a  ensuite  présenté  une  pétition  en  ùyeur  des  Po« 
'    lonatis  réfugiés  en  Angleterre.  Il  a  demandé  que  des  secours  leur  fusient 
I   donnés  par  le  gouyernement  »  puisqu'on  Ta  fait  autrefois'pour  les  émi«> 
I    grés  français  et  pour  les  réfugies  espagnols  de. iSoâ,  et  il  a  accusé  le  mi- 
nistère d  avoir  trop  de  déférence  pour  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg. 

'.  MM-  Vemey  et  Sinclair  ont  yiyement  appuyé  la  pétition.  Le  premier  a 
soutenu  que  le  système  de  l'empereur  Nicolas  est  d'étouffer  la  liberté  sur 
tous  les  points  du  globe.  Lora  Palmerston  a  répondu  que  l'Angleterre 
ne  deyoit  à  aucun  titre  de  secours  aux  Polonais  ;  que ,  «'il  en  ayoit  été 
donné  aux  Français  et  aux  Espagnols,  c'est  que  les  uns  s'étoîent  révoltés 
h  l'instisation  du  gouyernement  français ,  et  que  les  autres  avoient  aidé 
les  Anglais  dans  les  guerres  de  la  péninsule.  M.  CConneU  a  dit  qu'il 
étoit  honteux  pour  f Angleterre  que  la  brave  Pologne  soU  devenue 
wctime  d'un  méprisable  et  brutal  despote  tel  que  Vautoeraf»  ruséà  ; 
que  la  France  auroit  dû  s'allier  avec  l'Angleterre  pour  opposer .«tne  digue 
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par  ion  aatear  ;  mais  la  prise  en  considération  est  rejetée  à  une  forte 

M.  le  garde-des- sceaux  comiûonique  les  lettres  de  natoralisation  ac- 
cordées a  M.  le  comte  de  BorgarelH  d'Ison  et  au  docteur  Orfila. 

La  séance  se  termine  par  l'adoption  h  la  presque  unanimité  des  projets 
rise  dix-huit  départemens  k  s^iroposer  extraordinairement. 


Le  3i ,  on  reprend  la  discussion  du  prc^et  de  loi  relatif  aux  35  millions 
i  voter  pour  les  Etats-Unis.  M.  Réalier-Dumas  soutient  que  cette  dette 
cal  légitime,  et  que  le  chiffre  ci-dessus  est  loin  d'être  exagéré.  MM.  Pe- 
ton et  Boissy-a  Anglae  demandent  communication  du  rapport  de  l'an- 
dene  commission,  qui,^Toit  conclu  &  ce  qu'il  ne  fût  payé  que  12  mê- 
lions. M.  Réalier-Dumas  répond  que  ce  rapport  est  entre  les  mains  de 
la  noweÙe  commission;  qu'au  reste  la  précédente  n'avoit  pas  compulsé 
tontes  les  pièces  nécessaires. 

M.  Anguis  renooYelljs  ses  attaques  contre  le  traité  conclu  avec  les  Etats- 
Unisl  II  trouve  que  k  restauration  a  mieux  défendu  les  intérêts  de  la 
France  que  le  gouvernement  de  juillet.  Il  soutient  que  la  réclamation 
n'est  foime  ni  en  lait  ni  en  droit ,  et  que ,  si  l'on  admet  cette  demsmde, 
il  surgira  bien  d'autres  réclamations  semblables. 

M*le  ministre  des  affaires  étrangères  entre  dans  de  longues  consîdé- 
•rations  pour  prouver  la  légitimité^  la  dette  reconnue  par  le  traité.  Il  rap- 
pelle toutes  les  négociations  qui  n'ont  cessé  de  se  suivre  pour  les  ^ais- 
û&kxa.  américams  qu'on  a  pris  ou  brûlés ,  et  il  montre  que  les  aTantages 
«me  l'on  trouvera  par  le  traité  compenseront  bien  le  montant  de  la  dette 

M./Bignon,  dont  M.  de  BrogUe  s'étoit  attaché  à  combattre  les  obser- 
vations ,  réplique  au  ministre  avec  sa  sapcité  ordinaire.  Il  trouve  qu'il  a 
plutôt  parlé  en  ministre  américain  qu^  ministre  français.  L'orateur 
persiste  à  croire  que  la  millions  suffiroient  pour  désintéresser  les  JËtats- 

M.Berryer  croit  que  les  Etats  -  Unis  ont  été  suffisamment  indem- 
nisés par  leur  commerce  de  fraude  avec  la  France ,  et  par  la  cession 
qui  lui  a  été  faite  de  la  Louisiane.  Si  une  commission  a  déjà  reconnu  la 
dette,  c'est  que  M.  Lafayette  y  siégeoit.  M.  Georces  Lafayette  fils  dé- 
clare que  ce  n'étoit  pa^  son  père,  mais  lui,  qui  faisoit  partie  de  cette 
commission  ,  et  que  son  influence  a  été  à  peu  près  nulle ,  puisqu'il  pré- 
tendoit  que  l'on  devoit  k  ladite  république  plus  de  aS  millions. 


J^t^  guw^ï,  2lîrrien  £e  €itTt. 
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JEUDI  3  AVRIL  1834.  ^  (  N«  2241.) 


Sur  les  Inconséquences  d'un  nouveau  Système. 

Que  des  laïques ,  bien  inlentionnës  sans  doute ,  mais  assez. 
peu  instruits  de  ce  qui  concerne  la  religion  ,  ou  bien ,  jeunes , 
légers  et  confians,  nous  parlent  sans  cesse  d'un  renouvelleraent 
et  d'une  régénération  du  christianisme  comme  de  chosi 
sibles,  probables  et  même  déjà  commencées,  et  qu'il 
ginent  qu'il  est  au-dessous  des  lumières  et  de  la  di 
siècle  de  s'abaisser  devant  l'enseignement  ancien  chnÂ 
et  devant  les  méthodes  usitées  jusqu'ici ,  c'est  une  " 
qu'on  peut  pardonner  à  leur  inexpérience  -,  mais  f\t 
prêtres  viennent  aussi  reproduire  les  mêmes  idées  r 
poser  des  réformes  sur  les  objets  les  plus  graves,  cVsi  aJ 
étonne  et  ce  qui  afflige.  Un  ecclésiastique,  à  Strasbourg,  trouve 
que  l'enseignement  théologique  dans  les  grands  séminaires 
ne  répond  pas  aux  besoins  de  l'époque^  mais  qu'en  sait-il? 
Dans  quel  séminaire  catholique  a-t-il  étudié-la  théologie?  Est-ce 
dans  l'école  normale  qu'il  a  appris  à  connoitre  les  séminaires? 
Parce  qu'il  est  docteur  en  médecine ,  a-t-il  le  droit  de  réformer 
la  théologie?  Jusqu'ici  ses  œuvres  complètes  se  réduisent  à  une 
thèse  de  médecine  et  à  trois  brochures.  Quelle  est  donc  cette 
science  profonde  qui  l'autorise  à  regarder  en  pitié  ceux  qu'il 
devroit  révérer  comme  ses  pères  et  ses  maîtres?  Comment 
peut-il  se  flatter  d'avoir  découvert  ce  qui  auroit  été  ignoré  des 
plus  grands  hommes  du  christianisme  ?  Ecoutons-le  nous  pro- 
mettre des  merveilles  : 

«  Jeunes  hommes,  dit-il,  qui  aimez  le  bien,  qui  cherchez  le 
vrai,  dont  l'ame  veut  sentir,  dont  l'intelligence  veut  voir,  et  qui 
espériez  en  la  philosophie,  voici  un  homme  de  votre  siècle  qui  .a 
cherché  laborieusement  la  vérité  et  le  bien ,  et  oui  est  enfin  par- 
venu à  en  retrouver  la  source.  Voici  un  philosophe  qui  vient  vous 
proposer  une  voie  nouvelle  pour  arriver  à  la  science;  nouvelle, 
parce  qu'elle  n'est  plus  frayée  de  nos  jours,  quoiqu'elle  soit  aussi 

ancienne  que  le  monde  (i) La  parole  sacrée  doit  fournir  au 

vrai  philosophe  les  principes,  les  vérités  fondamentales  de  la  sa- 
gesse et  de  la  science  (2^ Il  faut  en  toutes  choses  commencer 

par  croire,  et  la  foi ,  qui  est  la  base  de  la  morale  chrétienne,  est 
aussi  la  condition  première  de  toute  conuoissance,  de  toute  science, 

(ij   De  V Enseignement  de  la  Philosophie ,  pag.  39. 
{i)  Idem  ,  pag.  81. 

Tome  LXXfX,  L'Ami  de  la  Relief  ion,  Ee 
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de  toute  philosophie  (i) Le  temps  de  la  foi  simple  est  passé  : 

on  Teat  voir  et  savoir  avant  de  cu'oire.  La  vërité  ne  sMmpose  plus 
d'autorité;  elle  n'est  admise  aujourd'hui  que  par  la  lumière  de 

Tintelligence  ou  la  persuasion  du  cœur Lis  besoins  propres  à 

notre  siècle  réclament  par-dessus  tout  la  Inmière,  la  science  comme 
condition  de  la  croyance  et  de  la  conviction....  Ecoutez  donc  une 
voix  amie  qui  vous  appelle  à  la  foi  par  la  science  (3).  » 

D'abord,  je  demanderai  comment  M'.  Baotaîn  a  pu  retrouver 

.ame  route  nouvelle,  après  avêir frappa ^ comme  il  nous  l'ap- 

prqpd  lui-même ,  à  la  porte  de  touiei  lee  éeoies  humaines , 

'et  aprèi  m" être  abandofmé  à  tout  vent  rfc  doetririeêÇi).  Est-ce 

r    v;   là,  un  hpn  moyen  pour  s'éclairer,  un  titre  à  la  confiance ,  une 

\        .  garantie  pour  ses  découverles  ?  A-t-on  bien  droit  de  demander 

^  a  étrexru  sur  sa  parole,  quand  on'a  ainsi  flotte  à  tout  vent? 

'  .  *  De  plus,  M.  Bautain  dit  qu'on  veut  voir  et  savoir  avattt  de 

^'^'ûroire;  tant  pis,  le  Sauveur  à  déclaré  bienheureux  ceux  qui 

croiroient  sans  avoir  vu.  Mais  il  y  a  quelque  chose  qui  choque 

encore  plus  dans  ce  système.  Vouloir  nous  conduire  à  la  foi  par 

la  science,  tandis  que  les  principes  de  la  science  ne  se  trouvent 

que  dans  la  foi ,  n'est-ce  pas  vouloir  faire  de  la  science  sans 

principes?  n'est^se  pas  chercher  la  foi  par  ce  qui  la  suppose 

déjà  trouvée?  Vous  nous  appelez  à  la  fbi  par  la  science,  et  vous 

aviez  promis  de  nous  conduire  à  la  science  par  la  foi.  Les  Jogi- 

'  ciens  diraient  que  c^est  là  un  cercle  vicieux.  Les  scolastîques 

dont  on  se  moque  ne  raisonnôient  pas  tout-à-Pait  ainsi.  Voici 

une  autre  iiiconsëquetice  ; 

«  Les  miracles  étoient  des  délivrances  subites;  ils  avoient  pour  but 
le  soulagement  des  misères  humaines,  et  Jésus  n'est  venu  sur  la  terre 
que  pour  guérir.  Au  reste,  lorsque  la  science  humaine  nous  aura 
expliqué  ce  que  c'est  que  la  nature ,  c|uand  clle^aura  marqué  jus- 
q[u'où  doivent  s'étendre  ses  forces  et  ses-  lois ,  nous  pouri^ns  juger 
si  les  faits  extraordinaires  que  nous  désignons  par  le  nom  de  mi- 
racles répugnent  à  l'ordre  général ,  s'ils  sortent  des  lois  communes, 
ou  s'ils  n'en  sont  pas  peut-être  des  manifei^tatiçns  plus  éclatantes, 
des  développemens  plus  énergiques  (4).,  » 

U  est  assez  singulier  que  M.  Bautain  tienne  ici  à  peu  près  le 
même  langage  que  Rousseau  dans  sa  tioisième  Lettre  de  An 
Montagne.  Nous  engageons  le  lecteur  à  consulter  cette  lettre, 
le  rapprochement  iera  curieux.  Mais  si  M.  Bautain  se  permet 

(i\  La  Moraie  'de  V Evangile  comparée  h  celledes philosophes,  p. 5'j. 

(a)  De  r Enseignement ,  pag.  76  et  suivantes. 

(3)  Morale j  pag,  73,  —  (4)  Morale  de  V Evangile^  pag.ISS. 
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ûe  penser  comme  Rousseau,  du  moins  il  ne  devroit  pas  se  per- 
nïettre  de  n'être  pas  d'accord  a:vee  iuiHnéme.  Or,  voici  ce  qu'il 
a  dit  ailleurs  :  «  Si  l'individu  parle  au  nom  d'une  puissance 
surhumaine,  il  n'a  que  faire  d'aller  quêter  des  voix  à  travers 
les  siècles,  il  n'a  besoin  ni  de  la  majorité  ni  de  la  généralité  du 
genre  humain  -^  qu'il  prouve  sa  mission  par  des  moyens  y  par 
des  faits  extraordinaires,  et  alors  qu'il  annonce  à  la  terre  avec 
antoritéeequ'il  a  vuetentendu(i),  »  Pourroit-on  nous  expli- 
quer comment  il  est  possible  de  prouver  par  des  faits  extraordi- 
naires que  Vonparie  au  nom  d'aune  puùsancejfurkumaine^  si 
\dk  science  humaine  ne  nous  a  pas  encore  assez  eûppii^ue  ce  que 
c\est  que  la  nuture  pour  que  tious  puissions jfu^^r^»/^^ /à /^ 
extraordinaires  que  nous  désignons  par  le  nom  de  miracles 
répugnent  à  t or dre général ,  s'ils  sortent  des  lois  communes ^ 
au  s'ib  n'en  sont  pas  peut-être  des  manifestations  plus  écla- 
tantts)  des  déijeiopperàehs  ptks  énergiques?  Un  fait  qui  né 
répugne  pas  à  l'ordre  général^  qui  ne  sort  pas  des  lois  com- 
munes, ne  peut  être,  ce  semble,  qu'un  fait  purement  naturel^ 
si  donc  je  ne  puis  savoir  si  un  fait  répugne  ou  non  à  l'ordre 
général,  s'il  sort  ou  ncm  des  lois  cpmjmunes,  comment  distin- 
guerois-je  entre  uii  fait  naturel  et  un  miracle  proprement  dit  « 
et  comment  voulez- vous  qu'on  prouve  .une  mission  extraordi- 
nia^ire  par  un  fait  extraorainaire,.quel  qu'il  soit?  M.  Bautain 
seroit- il  lui-même  du  nombre  de  ceux  dont  il  disoit  dans 
V Univers  du  7  marà  :  Quant  aux  miracles  et  aux  propké^ 
ties ,  ils  n'en  sont  point  embarrassés }  ils  en  voient  dans  tous 
les  temps,  chez  tous  les  peuplés,  pares  qUe,  disent  -  ils ,  il 
s'est  trouvé  partout  des  hommes  plus  aptes  que  les  autres^ 
parleur  intelligence  et  leur  organisation ,  à  manifester  plus 
énergiquement  Iq,  force  delà  nature,  F  esprit  universel  et  la 
puissance  de  Fabs^iu?  S.  S.  et  L.  D.  A. 

NOVVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  lundi  de  Pâque,  M.  l'abbé  Dassance,  chanoine  hono- 
raire de  Noire*  Danié,  a  fait  là  conférence  à  Notre-Dame.  Il  avoit 
à  présentei*,  dans  te  mystère  de  la  résarrection^  Jésus-Christ  comme 
vainqueur  du  monde.  En  développant  son  texte  y  ressurrexit  sicut 
dixii,  Torateur  a  montré  la  puissante  vertu  d'un  Diea  qui  n'aban- 
donna point  aux  atteinte^  de  U  tombe  ce  corps  sacré,  livré  aux 

(i)  Enseignement...*»  ^g,  Hf. 
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tourmeiis  par  cette  même  vertu,  et  rendu  par  elle  à  la  gloire  et  au 
triomphe  de  réternilé;  victoire  éclatante  qu'il  faut  constater  de 
nouveau,  a  dit  M.  Fabbé  Dassance,  sinon  pour  déterminer  notice 
foi  dès  long-temps  acquise  à  ce  grand  mystère ,  du  moins  pour  la 
consoler  de  ce  qu  elle  n'exerce  pas  le  même  empire  sur  tous  les 
cœurs.  Que  si  les  preuves  de  la  résurrection  de  notre  Chef  divin 
que  doit  offrir  ce  discouis  ne  semblent  pas  nouvelles,  car  nous  de- 
vons Tavouer,  nous  avons  cru  qu'on  cntendroit  toujours  avec  inté- 
rêt l'exposé  des  titres  glorieux  de  noire  croyance.  Ainsi,  l'orateur 
a  considéré  Jésus-Christ  comme  vainqueur,  i®  de  la  synagogue  et 
àe  son  incrédulité,  qui  représente  celle  de  tous  les  siècles;  2**  vain- 
queur du  monde  et  de  sa  puissance,  puisque ,. malgré  les  efforts 
des  juifs ,  Jérusalem  a  cru ,  et  le  monde  après  elle  ;  3®  enfin 
vainqueur  du  monde  et  de  ses  illusions  :  car,  malgré  les  pas- 
sions, Jésus-Christ  a  dominé  les  cœurs  et  les  porte  tous  les  joui-s  à 
surmonter  leurs  penchans  vicieux  et  à  suivre  sa  morale  sévère,  il 
est  vi^i,  mais  plein  de  charmes  secrets.  L'orateur  a  bien  rempli  ce 
cadre  de  vérités,  et  la  force  de  ses  preuves  répondoit  à  la  sagesse  de 
son  style.  On  n'a  pas  remarqué  sans  intérêt  le  recueillement  qui 
l'accueilloit,  et  surtout  la  péroraison  où  l'orateur  a  fait  un  appel  à 
tous  les  cœurs  généreux  et  chrétiens ,  et  les  a  pressés  de  se  serrer 
autour  de  l'étendard  de  la  religion  dans  les  jours  de  ses  épreuves; 
elle  aussi  ,  comme  son  divin  chef,  est  appelée  à  d'éternels 
triomphes. 

—  Outre  les  pétitions  particulières  que  nous  avons  citées  de 
quelques  communes  de  TAveyron  pour  le  maintien  du  siège  de 
Rodez ,  il  y  en  a  eu  une  générale  parvenue  récemment  à  la 
chambre;  elle  est  courte  et  précise,  et  revêtue  de  19,040  signa- 
tures ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

ce  Messieurs ,  les  babitans  du  département  de  rAveyron ,  justement 
alarmés  du  prqjet  de  la  réduction  des  sièges  épiscopaux,  et  jaloux  de  con- 
server celui  que  la  divine  pro-vidence  a  rétabli  parmi  eux  en  1822,  ont. 
l'honneur  de  vous  demander,  d'une  voix  unanime,  le  maintien  d'une 
institution  dont  ils  apprécient  singulièrement  les  avantages  et  la  néces- 
sité. A  l'appui  de  leur  demande,  ils  vous  supplient  de  considérer  que  la 
circonscription  du  diocèse  de  Rodez  est  fort  étendue,  çt  qu'il  faut  trois 
journées  de  chemin  pour  le  parcourir,  soit  dans  sa  longueur,  soit  dans 
sa  largeur.  On' y  compte  612  paroisses,  et  telle  est  la  difficulté  des  lieux 
et  la  piété  des  àdèles  que  1,000  prêtres  suffisent  à  peine  au  service  des 
églises.  L'administration  ecclésiastique ,  déjà  ai  pénible  dans  un  pays 
iriontagneux ,  coupé  parade  nombreux  ravins,  et  d'une  superficie  de 
474  lieues  carrées ,  le  serpil  infiniment  davantage  et  deviendroit  presque 
impossible  par  la  réunion  du  département  à  un  autre  évêché.  Nous  avons 
pu  observer  pendant  longues  années  les  graves  inconvéniens  de  cette 
réunion,  et  c'est  rexpérience  elle-même  qui  nous  a  démontré  la  néces- 
sité indispensable  d'un  siège  épiscopal  à  Rodez.  Cette  ville  possède  d'ail- 
leurs une  belle  cathédrale,  un  palais  archiépiscopal  entièrement  restauré. 


C  4^  ) 

un  Béniinaire  nombreux  et  florissant,  où  (a  présence  du  premier  pasteur 
entretient,  a-vec  le  meilleur  esprit,  la  plus  louable  émulation  pour  les 


fois  tous  les  Ayeyronnois  dans  leurs  affections  les  plus  chères.  Oui,  mes- 
sieurs, le  département  tout  entier  -veut  conserTcr  son  évéché.  Le  conseil - 
général  de  1  A\eyron,  organe  fidèle  de  nos  "vœux  et  de  nos  besoins,  tous 
en  a  donné  l'assurance  parle  vote  unanime  qu'il  a  émis  à  ce  sujet  dans  la 
dernière  session.  Nous  réclamons  tous  une  institution  que  nous  aimons 
à  considérer  comme  notre  propriété,  et  c'est  à  -vous,  messieurs,  que  nous 
nous  adressons,  comme  aux  défenseurs  mutuels  des  droits  du  pays,  pour 
être  maintenus  en  possession  d'un  établissement  si  précieux  et  si  cher. 
Vous  ne  sauriez  repousser  les  vœux  unanimes  d'une  population  religieuse 
et  amie  de  la  paix  :  en  les  accueillant  favorablement ,  vous  acquerrez  des 
droits  éternels  à  notre  reconnoissance  et  vous  ferez  justice.  « 

La  Gazette  de  Rouergue  du  26  mars ,  après  avoir  rapporté  cette 
pétition ,  ajoute  les  détails  qui  suivent  : 

'  «  Cette  pétition  a  été  envoyée  le  s^3  mars  à  la  chambre  des  députés,  re- 
vêtue de  19,040  signatures,  qui  avoient  été  données  spontanément  dans 
l'espacede  dix  jours.  Partout  on  a  montré  le  plus  grand  empressement  et  le 
plus  vif  désir  que  le  siège  épiscopal  fût  main  tenu  à  Rodez.  Le  zèfe  des  habi- 
tons a  été  unanime;  les  autorités  ont  signé  les  premières  :  le  maire,  ses 
adjoints  et  tous  les  conseillers  municipaux,  le  président  du  tribunal  cor- 
rectionnel et  tous  les  magistrats,  les  membres  du  jury  réunis  pour  les 
assises,  le  président  et  les  juges  du  tribunal  de  commerce ,  tousles  avo- 
cats, tous  les  ofBciers  et  sous-ofHciers  de  la  garde  nationale,  tous  les 
fonctionnaires*,  tous  les  électeurs,  chefs  de  famille  et  propriétaires  ont  sî^ 

g  né  de  grand  cœur,  et  en  exprimant  les  vœux  les  plus  sincères.  A  Espa- 
on,  la  pétition  a  été  signée  par  le  sous-préfet,  tout  le  corps  municipal, 
tous  les  magistrats  et  tous  les  citoyens  sans  aucune  exception.  On  a  re- 
marqué la  même  unanimité  de  vœux  et  de  sentimcns  dans  les  villes  de 
Milhau,  Saint-Afïrique  et  Villefranche.  Dans  chacun  de  ces  chefs-lieux 
de^  département,  le  sous*préfet,  le  maire ,  tout  le  conseil  municipal  et 
tous  les  magistrats  figurent  en  tête  des  pétitionnaires,  dont  le  nombre 'a 
été  aussi  grand  qu'il  pouvoit  l'être.  A  Saint-Geniéz  et  dans  les  autres 
chefs-lieux  de  canton,  il  y  a  eu  généralement  autant  de  signatures  que  de 
personnes  aptes  à  les  donner.  A  Saint- Jean-du-Bruel,  des  anciens  du 
consistoire,  les  ministres  et  les  principaux  propriétaires  protestans,  se  sont 
l'éunis  aux  catholiques  pour  signer  la  pétition  et  s'associer  ainsi  aux  vœux 
unanimes  du  pays.  Le  zèle  n'a  été  ni  moins  vif  ni  moins  sincère  dans  nos 
campagnes;  il  étoit  même,  ce  semble,  plus  touchant  encore.  On  voyoit 
les  bons  paysans  de  l'Aveyron  accourir  en  foule  au  chef-lieu  de  la  com- 
mune pour  tracer  aussi  bien  qu'ils  le  pouv oient  leur  modeste  signature, 
qu'ils  accompagnoient  de  réflexions  les  plus  judicieuses  et  les  plus  ani- 
mées :  Nous  payons  bien  les  impôts ,  disoienl  les  uns ,  pourquoi  veut- 
on  supprimer  notre  évéché  et  nous  enlacer  notre  bon  éveque? 

D'autres  ajoutoient  :  Que  signifient  toutes  ces  tracasseries  ?  Pourquoi 
ne  nous  laisse-t^on  pas  tranquilles?.,,.  Si  ailleurs  on  ne  veut  pas  de 
religion  ni  d*évéqu6,  ici  nous  y  tenons..,,  ici  nous  en  voulons!  Un 
grand  nombre,  parmi  ceux  qui  n«  savent  pas  signer,  témoignoient  hau- 
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tcfiwnt  le  regret  i{M*ils  a  voient  de  ne  pouvoir  le  &îre ,  d  i 
vcetn  aux  ad....  Quoiqae  plnaieun  de  ces  oomnimes  raraks ,  les  plus 
éloigDces  da  centre  da  départemeut,  n'aient  pa  encore  (aire  parve- 
nir lears  pétitions,  le  nombre  des  signatures  ,  an  monent  oà  noos  écii* 
Tons,  s'élève  à  33,ooo ,  et  dans  quelques  jours  eDes  jpasscront  encore  ce 
nombre  ;  eUes  ont  été  données  partout  avec  Unt  de  smcérité,  qu'on  a  «o- 
tendtt  beaucoup  de  gens,  soit  dans  les  cités,  soit  dans  les  campagne»,, 
assurer  qu'ils  signeroient  de  leur  sang. 

»  n  est  donc  bien  prouvé ,  il  est  évident  que  les  vcenx  sont  unanimes 
dans  notre  pays  pour  le  maintien  du  siège  épiscopal,  et  que  c'est  le  dépar* 
tement  tout  entier  qui  veut  sa  conservation.  Il  s'étoit  déjà  expliqué  par 
l'organe  de  son  conseO-géDéra1,qni  aToit  émis  le  vœu  le  plus  unanime  et 
le  plus  formel  à  cet  égard.  Maintenant,  ce  sont  tous  les  conseils  munici- 
paux, tons  les  maires,  tous  les  magistrats  et.  tous  les  représentans  de  Popi- 
uion  publique,  tous  les  électeurs,  toute  la  garde  nationale  et  tous  les  ci- 
toyens qui  se  lèTcnt  en  masse,  et  comme  un  seul  bomme,  pour  exprimer 
eux-mêmes  lears  vœux  et  les  porter  devant  les  cbambres.  Pour  les  re- 
pousser ,  il  faudroit  abjurer  tons  les  principes  constitutiennels  qui  nous 
régissent;  il  Êiudroit  cesser  de  dire  qu'on  >eut  gouverner  au  nom  du 
peuple  et  pour  ses  intérêts.  Envain  prétexteroit-on  des  intérête  (dus 
généraux  :  où  sont  en  effet  les  intérêts,  puisque  trente  départeuMniB,' 
c'est-ii-dire  près  de  la  moitié  de  la  France,  réchment  en  ce  monimt 
comme  noos  la  conservation  de  leurs  siéra  ?  Quel  intérêt  Téritable  ▼ 
auroit-il  à  ébranler  les  fondemeus  de  l'Eglise  de  France,  à  démolir  et  a 
détruire  ce  qu'a  édifié  la  sasesse  de  nos  pères?  Quel  intérêt  pourroit-oii 
trouver  à  contrarier,  à  affoilmr  l'esprit  reugieux  de  nos  provinces  ?  L'As- 
semblée constituante  elle-même  n'avoUnSle  pas  reconnu  la  nécessité 
d'un  évêcbé  par  département?  On  parle  d'éomomies....  Mais  les  frt» 
qu'occasionnent  les  sièges  épiscopanx,  et  que  tes  contrilmahlca  paàatt 
plus  -volontier  qu'une  fonle  d'autres  dont  rdsjet  est  sans  doute  bien 
moins  important,  ne  seroient-ils  pas  plus  grands  pour  ceux-ci,  s'ils  étoient 
obligés  de  recourir  aux  chefs-lieux  des  Hépartemens  voisins  pour  leurs- 
relations  avec  une  administration  ecclésiastique  poodigieusement  élot* 
gnée  d'eux  ?  Et  d'ailleurs  ces  frais,  si  légers  en  eux-mêmes,  ne  sont-ils 
pas  bien  abondamment  compensés  par  les  avantages  que  la  société  retire- 
des  sièges épiscopaux  ?  Des  évcques  éminensen  vertu,  eu  sciencé'et  en  sa- 
gesse, se  montrent  partout  des  anges  de  paix,  calmant  les  passions,  diri-> 
géant  les  efforts  €le  tout  leur  clergé  vers  la  réunion  des  esprits  et  des 
cœurs ,  pour  faire  de  tous  les  Français  une  famille  de  firères,  en  un  mot 
exerçant  la  plus  juste  comme  la  plus  salutaire  influence ,  ne  dédom- 
magent-ib  pas  suffisamment  le  pays  de  la  mince  rétribution  qu'ils  en 
reçoivent  ? 

»  Mais,  non,  le  prétexte  qu'on  allègue  n'est  pas  sérieux,  et  il  renferme 
une  haine  mal  déguisée  pour  la  religion  catholique ,  qui  est  cependant 
celle  de  3o  millions  de  Français.  Qu'on  ne  s'y  méprenne  pas!  la  France  > 
ne  sera  heureuse  qu'autant  qu'elle  sera  morale,  et  la  moralité  s'affoiblira 
en  même  temps  que  rinftuènce  de  la  religion  sur  les  peuples. 

»  Nous  savons  que  le  gouvernement  lui-même  en  juge  ainsi,  et  que  ce 
n'est  qu'a  regret  qu'il  se  vecroit  entraîné  k  la  suppression  des  sièges.  Es- 
pérons que  nos  législateurs  le  comprendront  ainsi 4  et  qu'éclairés  par  la 
raison  et  la  volonté  du  peuple,  ils  renonceront  à  un  pr«jet  également  fii-p 
ncste  à  L'Eglise  de  France  et  à  la  société  toute  entière.  » 
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II  est  assez  remarquable  que  la  pétition  et  les  reflétions  qui  lu 
suivent  ont  été  é^^alement  insérées  dans  le  Journal  de  tA^eyr^n 
du  26  mars.  Cette  Feuille  est  dans  une  couleur  tout-à*fait  différente 
de  celle  de  la  Gazette  du  Houergue,  comme  on  le  verra  par  la  cita- 
tion suivante  ;  mais  sur  la  question  des  évéchés,  toutes  les  opinions 
sont  unanimes  dans  le  Rouergue\  et  les  dernières  décisions  de  la 
chambre  seront  certainement  mal  accueillies  dans  ce  pays  par 
tontes  les  classes.  Voici  ce  que  dit  le  Journal  de  VA^eyron  : 

ti  A  l'appui  de  cette  pétition ,  on  nous  commamqoe  les  réflexions  sui- 
vantes dont  tout  le  monde  pourra  apprécier  la  sagesse.  Pour  ce  qui  nou^ 
concerne ^nous  leur  donnons  notre  assentiment  sans  restriction  aucune, 
bien  convaincus  que  personne  n'entreprendra  de  nous  contredire.  Et  en 
ceci  nous  nous  montrons  les  véritables  amis  dn  gouvernement  issu  du  la 
révolution. de  juillet  ;  car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper ,  outre  la  force  ma- 
térielle qui  agit  sur  W  masses.,  outre  les  lois  qui  protègent  les  bons  ci^ 
toyens  et  sévissent  contre  les  coupables  ,  il  faut  encore ,  afin  qu'un  état 
soit, à  l'abri  des  mauvaises  passions  qui  s'agitent  sans  cesse  autour  de  lui 
et  contre  son  existence,  une  puissance  morale  tendant  à  rapprocher  les 
divers  élémens  qui  composent  la  société  pour  n'en  plus  faire  qu'un  corps 
compacte  et  homogène,  capable  de  résister  aux  fauteurs  de  trouble  et 
d'anarchie ,  qui  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pa^s.  Hé  bienJ 
cette  force  morale,  où  la  trouvera-l-on  ?  Nous  ne  craignons  pas  de  1? 
dire ,  c'est  dans  la  religion  seule  qu'on  la  trouvera  ;  c'est  par  elle  surtout 
que  doit  s'opérer  la  réaction  sociale  qui  rejettera  dans  le  néant  cette  exu- 
bérance de  vices  qui  alimentent  continuellement  l'espoir  des  factieux. 

a  Ainsi  donc  qu'on  se  garde  bien  de  porter  atteinte  à  la  religion  en  ta 
frappant  dans  les  prélats  chargés  de  la  maintenir  dans  toute  sa  splendeur 
ettwns  toute  sa  pureté.  Cette  mesure,  «ui  ne  procureront  qu'une  éco-  * 
nomic  presqneimperceptible ,  auroit  le  double  tort  de  susciter  dans  nos 
contrées  un  grand  nombre  d'ennemis  au  gouverement  et  de  porter  le  ca- 
chet d'un  esprit  de  vengeance  étroit  et  puéril.  II  sembleroit  ^u'on  voulût 
poursuivre  la  restauration  jusque  dans  ce  qu'elle  a  fait  de  bien.  Telle  ne 
doit  pas  être  la  mission  de  la  révolution  de  juillet:  assez  d'abus  sontli 
détruire  san^  arracher  le  boa  grain  avec  l'ivraie. 

»  Nous  le  répétons  encore,  dans  nos  contrées  l'esprit  de  religion  a  jeté 
de  profondes  racines ,  que  les  gouvernemens  républicains ,  la  terreur  et 
l'Empire  n'ont  pu  altérer.  VoiUoir  l'anéantir  ou  le  diminuer  maintenant 
en  supprimant  le  siège  épiscopal  de  Rodez,  seroit  une  mesure  impoli-* 
tique  qui  n'auroit  d'autre  résultat  que  de  jeter  le  trouble  dans  un  dépar- 
tement ami  de  l'ordre  et  sincèrement  dévoué  à  la  monarchie  nouvelle. 
Nous  espérons  donc  que  cette  dernière  considération ,  jointe  à  d'autres 
non  moins  puissantes,  fera  prendre  à  nos  législateurs  une  détermination 
exempte  de  cette  couleur  d'impiété  et  de  cette  philosophie  sceptique  du 
18*  siècle  qui  ne  sont  plus  de  saison  aujourd'hui.  » 

—  M.  l'abbé  Brian t,  qui  a  prêché  le  carême  dans  la  cathédrale 
à  Orléans,  a  donné  le  Jeudi-Saint  un  sermon  a  la  prison  en  faveur 
des  pauvres  prisonniers.  La  réunion  dans  la  chapelle  a  été  fort 
nombreuse,  et  beaucoup  de  personnes  ont  été  obligées  de  rester 
dans  les  coui*s,  d'où  elles  cherchoîent  à  entendre  le  prédicateur. 
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Le  sermon  a  été  fort  touchant,  et  M.  Briant  a  adressé  aux  prison- 
niers des  paroles  d'espérance  et  de  consolation  qu'ils  ont  écoulées 
avec  intérêt  et  avec  recueillement.  Ce  n'est  pas  eu  vain  que  l'ora- 
teur a  invoqué  la  charité  des  fidèles  dans  une  ville  si  distinguée 
par  son  zèle  pour  les  bonnes  œuvres.  Jamais  il  ne  s'étoit  fait  de 
quête  aussi  abondante  dans  la  prison  ;  elle  a  surpassé  du  double 
toutes  les  quêtes  précédentes.  ÙOrléanais,  d'oiî  nous  tirons  ces 
détails,  fait  encore  un  appel  à  ses  lecteurs  en  faveur  des  pauvres 
prisonniers,  dont  les  besoins  sont  Irès-grands. 

—  Le  diocèse  de  Viviers  possède  les  reliques  de  S.  Jean-Fran- 
çois Régis,  qui,  par  ses  travaux  apostoliques,  ses  missions  conti- 
nuelles, ses  prédications  pleines  de  feu,  mérita  d'être  regardé 
comme  l'apôtre  du  Vivarais,  du  Vélay  et  du  Forez.  On  sait  que 
son  tombeau  existe  à  La  Louvesc,  où  il  est  mort,  et  que  tous  les 
ans  des  milliers  de  fidèles  du  diocèse  et  des  pays  voisins  accourent 
dans  ce  lieu  pour  offrir  des  prières ,  pour  faire  des  retraites  et 
s'animer  à  la  vertu.  L'affluence  qui  a  lieu  à  La  Louvesc  dans  la  belle 
saison  est  prodigieuse  ;  mais  on  a  la  douleur  de  voir  les  reliques  du 
Saint,  objet  de  tant  de  vénération,  renfermées  dans  un  petit  cofire 
de  bois,  vieux,  grossier , pauvre  et  sans  ornemens.  M.  Tévêque  de 
Viviers  a  publié  à  cet  égard  une  circulaire  du  27  févriej*.  Le  pré- 
lat s'afflige  de  voir  de  si  précieuses  reliques  conservées  d'une  ma- 
nière si  peu  digne  d'elles,  et  il  fait  un  appel  à  la  piété  des  fidèles 
pour  procurer  les  moyens  d'avoir  un  reliquaire  convenable.  Si  on 
a  pu  dans  ces  derniers  temps  exécuter  de  belles  châsses  en  l'hon- 
neur de  quelques  Saints  dont  les  noms  sont  chers  à  la  France,  il  n'est 
pas  présumable  qu'on  soit  moins  généreux  pour  honorer  la  mémoire 
d'un  Saint  si  révéré  dans  lemidi.  M.  l'évêque  exhorte  donc  les  pas- 
leurs  et  les  fidèles  à  concourir  à  cette  bonne  œuvre., Les  fonds  re- 
cueillis pourront  être  envoyés  ou  à  l'évêché,  ou  à  La  Louvesc.  Le 
prélat  parle  aussi  dans  sa  circulaire  des  moyens  qu'il  a  pris  pour 
rendre  le  pèlerinage  de  La  Louvesc  plus  profitable  aux  fidèles.  Le 
précédent  évêq*ue  de  Viviers,  M.  Molin,  avoit  établi  dans  ce 
lieu  une  compagnie  de  missionnaires;  M.  l'évêque  actuel  y  a  ap- 
pelé des  ouvriers  connus  par  leur  zèle  et  leurs  travaux.  Depuis  le 
commencement  de  mai  jusqu'à  la  fin  de  septembre ,  ils  donnent 
des  retraites  qui  commencent  régulièrement  deux  fois  par  mois; 
on  y  reçoit  les  ecclésiastiques  qui  ont  prévenu  d'avance  pour  retcr 
nii"  un  logement.  De  plus,  i!  y  aura  pour  les  laïques,  outre  les 
neuvaines  ordinaires  que  Ton  prêche  pendant  l'octave  de  saint 
Jean-Françofs  Régis  et  les  huit  premiers  jours  de  septembre,  il  y 
aura,  dis-je,  des  retraites  qui  commenceront  le  dernier  lundi  des 
mois  d'avril  et  suivans,  Jusqu'en  septembre.  Pour  être  reçu  dans  la 
maison  des  missionnaires  ,  il  liiut  avoiï'  prévenu  quinze  jours  d'a- 
vance et  avoir  une  lettre  de  recommandation  de  la  part  de  sou 
curé.  L'établissement  ne  subsistant  que  des  aumônes  des  fidèles, 
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les  relraitans  sentiront  la  nécessité  de  délVayer  la  maison  de»  dé- 
penses qu'ils  occasionneront.  La  communauté  des  Sœurs  de  Saint- 
Régis  est  spécialement  consacrée  à  recevoir  les  femmes  qui  veulent 
faire  la  retraite  à  La  Louvesc.  Lès  Sœurs  de  Saint-Joseph ,  qui  y 
sont  établies,  peuvent  aussi  recevoir  quelques  personnes. 

—  On  a  publié  Tannée  dernière  à  Lille  une  J^elatîon  historique 
de  ce  gui  est  arrivé  d  V hospice  général  de  Li$k'  à  Voccasion  du 
choléra,  in -8°  de  22  pages.  Cette  relation  est  dressée  par  un  de 
MM.  les  aumôniers  de  Thospice ,  qui  ne  s*est  pas  nommé  :  elle  est 
a:ussi  édifiante  qu'authentique.  Ce  Fut  le  1 6  juillet  i832  que  le  pre- 
mier cas  de  choléra  eut  lieu  à  l'hospice  général;  bientôt  d'autres 
cas  suivirent;  mais ,  jusqu'au  Z\  juillet,  le  fléau  ne  frappoit  que 
rarement  et  à  plusieurs  jours  dTntervalle.  Le  i®""  août,  il  se  déclara 
de  la  manière  la  plus  menaçante  ;  le  nombre  des  victimes  étoit  de 
cinq  par  jour.  Le  7,  le  fléau  prit  un  nouveau  degré  d'intensité. 
Jusqu'alors  les  femmes  seules  avoient  été  attaquées  ;  mais  les  quar- 
tiers des  hommes,  des  filles  et  des  garçons  le  furent  successivement. 
La  mort  étoit  devant  tous  les  yeux,  l'effroi  étoit  général',  et  les 
médecins  avouoient  leur  impuissance.  La  population  de  l'hospice 
étoit  d'environ  1600  personnes.  On  permit  à  ceux  qui  le  voudroient 
de  sortir.  Un  certain  nombre  profita  de  la  permission  ;  mais  plu- 
sieurs furent  atteints  avant  d'avoii*  pu  quitter  la  maison.  Aumilieu 
de  cette  désolation  générale,  les  Dames  de  charité  qui  desservent 
l'hospice  montrèrent  un  courage  admirable.  Une  d'elles  s'enferma 
pour  ainsi  dire  dix-neuf  jours  et  dix-neuf  nuits  dans  la  salle  des 
cholériques,  les  soignant,  les  lavant,  les  ensevelissant,  et  ne  pre- 
nant que  quelques  instans  de  repos  sur  les  lits  même  d'où  un  mort 
venoit  d'être  enlevé.  Elle  y  contracta  une  grave  maladie.  On  fai- 
soit  dans  toutes  les  salles  des  supplications  et  des  prières.  On  conçut 
le  projet  d'un  pèlerinage  à  Notre-Dame-de-Grâce ,  à  Tancienne 
abbaye  de  Loos,  près  Lille.  Des  vieillards,  des  convalescens ,  des 
infirmes  voulurent  être  du  voyage  ;  les  aumôniers  s'efforcèrent 
vainement  de  les  en  dissuader.  Ils  partirent  le  i4  août,  à  cinq 
heures  du  matin,  en  chantant  des  hymnes.  Le  cortège  otoit  précède 
de  la  croix  et  accompagné  d'un  des  aumôniers.  Plusieurs  personnes 
du  dehors  s'y  réunirent.  Les  chants  continuèrent  jusqu'à  Loos,  où 
la  messe  fut  célébrée  dans  la  chapelle.  Les  assistans  étoient  animés 
deja  piété  la  plus  vive;  presque  tous  étoient  à  jeun.  Un  orage  qui 
éclata  au  retour  ne  fit  que  montrer  le  courage  de  ces  pauvres  gens; 
la  plupart  affrontèrent  la  pluie.  La  procession  rentra  à  micîi  à 
l'hospice,  offrant  un  spectacle  de  piété  qui  touchoit  tout  le  monde. 
Le  fléau  sévissoit  toujours;  la  nuit  fut  affreuse.  Le  i5,  les  solen- 
nités de  la  fête  furent  célébrées  au  milieu  de  la  désolation  ;  à  six 
heures  du  soir,  la  procession  ordinaire  se  fit  dans  l'intérieur  de  la 
maison.  L'image  de  la  sainte  Vierge  y  fut  portée.  Tous  ceux  qui 
n'avoient  pu  faire  le  voyage  de  Loos  s'unirent  au  cortège.  At  la 
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moîlié  de  la  procniioa  ,  nae  fierae  espérance  ciraiia  toat  à  coup 
dans  tCNite  celle  iMdtiUule.  CéUÂl  en  seadmenC  suint  et  înexplî-' 
cable  4fDe  ïéwétÊoaeat  vint  coDfiroKT.  L'air,  diargé  d'émaoatioiis 
iofectes  que  Todorat  avcnt  peine  à  sopportiery  s'cpara  tout  à  coup  z 
les  malades,  qiii  josqa'alors  étoîent  presque  Unis  frappés  a  mort, 
eurent  plus  de  force  pour  résister.  La  OMladie  changea  de  nature, 
et  perdit  son  intimité  meurtrière.  Les  ginnsQBS  se  multiplîvrent 
en  même  temps  que  le  ntMubre  des  cas  nouipcauz  dioûnuoit  dans 
une  profjrremon  rapide.  Le  t8  «  la  mort  aviMt  presque  entièrement 
cesse  de  frapper,  et  le  99  les  saUes  des  diolériques  ëloient  fermées. 
Les  médeôns  reconnurent  qn'il  j'avoit  ici  quelque  chose  d*ex— 
traordînaire.  L9  ▼ille  fut  frappée  de  cet  CTcnement  ^  et  on  j  re- 
connut  un  trait  éclatant  de  miséricorde. 

«  Toutefois,  dit  en  finissant  la  Heiaiian ,  et  noos  ne  pouvons  mieox 
temuner  notre  extrait  que  par  cette  citation;  tootefois  qodqnes  esprite 
malheareox  Toolnrent  échapper  à  cette  opinioo  générale,  et  ne  poavant. 
nier  la  réalité  des  goérisoas  si  rapides  et  si  nombreuses  qui,  en  qnelqoés 
jours ,  avoieot  totalement  délÎTré  Thospice  de  la  présence  du  fléau ,  ils 
▼oulnreut  en  trouver  l'explication  dans  un  effet  de  l'imagination.  Certes 
oe  rferoit  déjà  quelque  dbose  de  fort  surnaturel  que  celte  piiissauce  de 
l'imagination  ^  qui  iroit  jusqu'à  abattre  en  un  instant  la  Tiolence  d'une 
contagion  horriole,  à  laqoeUe  l'art  n'avoit  trouvé  aucun  reinède  ;  et ,  au 
lien  oe  condamner  les  moyens  qu'un  esprit  de  reMmon  avoit  employés 
pour  créer  une  influence  aussi  favorable  et  aussi  etJicace,  il  y  auroit  eu 
au  moins  justice  à  rendre  un  tribut  d'hommages  à  celte  reUgion  qui  avoit 
ainsi  relevé  la  force  morale  des  malheureux  que  le  désespoir  livroit  plus 
s&rement  aux  coups  mortels  du  fléau.  Mais  certes  ce  ne  fut  pas  l'imagi- 
nation des  habitans  de  l'hospice  qui  en  purifia  en  quelques  insfanT^ At- 
mosphère corrompue  et  infecte  9  et  qui  y  ramena  les  oiseaux  qui  s'en 
étoîent  totalement  éloignés.  Aussi  les  pauvres  de  l'hospice  ne  doutèrent 
pas  on  moment  que  ce  ne  fi^t  à  la  Mère  de  toutes  les  grâces  qu'ils  fussent 
redevables  du  bienfait  inattendu  qui  étoit  venu  les  rendre  à  la  vie.  Leur 
piété  recoonoissaute  voulut  en  consacrer  le  souvenir  d'une  manière  du- 
rable. Chacun  d'eux  vint  apporter  l'obole  retranchée  à  sa  misère  pour 
concourir,  avec  les  dons  de  quelques  personnes  pieuses  de  la  ville,  à  l'ac- 
quisition d'un  monument  simple,  modeste  et  significatif,  qui  représente 
le  Cœur  dé  Marie ,  ce  cœur  que  traversa  le  glaive  de  la  douleur,  et  duquel 
découlent  sur  la  terre  tant  de  consolations  et  de  grâces.  Ce  Cœur,  que 
l'on  voit  maintenant  dans  la  chapelle  de  l'établissement,  placé  au-dessus 
de  la  statue  de  la  sainte  Vierge ,  lui  fut  offert,  le  3  mars  iS33,  avec  so- 
lennité. » 

—  Le  docteur  Fleming ,  évéque  de  Carparic ,  et  vicaire  aposto- 
lique à  Tcrreneuve ,  s'est  embarqué  Tannée  dernière  à  Walerford 
en  Irlande,  après  avoir  fait  partir  six  prêtres  irlandais  qu'il  destine 
pour  sa  mission.  Lui-même  a  emmené  quatre  religieuses  du  cou- 
veut  de  la  Présentation  de  Gallwaj.  Il  se  rend  à'Sainl-Jean,  lie  de 
Térreneuve,  et  Ton  ne  doute  pas  que  l'arrivée  des  missionnaires 
et  des  religieuses  ne  soient  un  grand  sujet  de  joie  pour  les  catho- 
liques du  pays. 


-^  A  la  fin  de  novçmbi*e  dertner,  sont  arrivés  a  N<Mir«Ybrk>deux 
ecclésiastiques  belles  ^  M.  Vandeppool ,  dii*eele«ir  de  l'école  d«t 
orphelins  a  Bi*uge$ ,  ^t  M.  Lebrun ,  professeur  de  beUes-léCtres  dans 
cette  ville.  Ils  eloient  aeoompa^ét  d^ouVriers  de  diffêrens  états , 
et  se  proposent  d'établir  une  mission  jparmi  les  Indiens;  Ils  ont 
pris  la  route  du  Détroit ,  d'où  ils  doivent  se  rendre  plus  loin 
dans  Pouest.  M.  .Portiei*,  évéque  de  Mobile ,  qui  étoit  venu  k 
New- York,  en  est  parti  vers  le  même  temps  avec  cinq  religieuses 
de  la  Visitation  de  Georgetown ,  qu'il  emmène  ,pour  former  un 
établissement  dans  son  diocèse. 

NOOTBLLBS  POUTlQIflBS. 

Paais.  On  ue  j^eut  douter  que  les  membres  aetoels  de  la  ckambre  des 
députés  ne  connoi<seijt  Tesprit  de  leurs  élecle ors,  et  qu'ils  n'aient  en^rie  de 
se  maintenir  en  faTeur  auprès  d'eux  pour  une  procliaiBe  occasion.  Ainsi 
on  peut  croire  qae  ceux  qui  veulent  rétablir  là  loi  du  divorce  contre  vent 
et  marée ,  et  qui  affectent  de  repousser  le  vœu  sénéral  que  Içs  popula- 
tions expriment  pour  1è  maintien  des  évéchés,  n'agissent  que  dans  dés 
vues  de  sympathie  qu'ils  supposent  devoir  leur  être  favorables  auprès 
des  électeurs  dont  ils  onguent  les  suffrages.  Il  nous  semble  qu'il  j  a  une 
conséquence  très-fôcheuse  à  tirer  de  là  pour  l'honneur  du  système  élec- 
torak  Car  il  est  évident  que  ceci  donne  pleine  rnison  aux  adversaires  de 
ce  système ,  qui  le  représentent  comme  étant  sans  harmonie  avec  l'opi- 
nion ,  les  besoins  et  les  vœux  généraux  de  la  société.  Voyez  eu  effet  ce 
Ïui  se  passe  dans  ce  conflit  des  pétitions  contre  les  mandats  législatifs, 
l'un  cèxé ,  ce  sont  des  députés  qui  représentent  le  suffrage  de  quelques 
centainesi  de  comm^tans,  et  qui  croient  faire  plaisir  à  ces  derniers  en 
frappant  les  évéchés  de  leur  veto.  De  J'autre ,  ce  sont  des  pétitionnaires 
qui  arrivent  par  trente  mille  à  la  fois,  pour  demander  le  contraire  de  ce 
qui  est  censé  agréable  à  l'iafînie  ifiinorité  électorale.  Si  force  reste  à  la 
volonté  de  celle-ci  contre  toutes  les  réclamations  ;  si  c'est  elle  qui  sub- 
jugue le  vœu  général  et  le  mieux  constaté  des  populations ,  or  sera  donc 
fondé  à  prétendre  que  le  système  électoral  est  plutôt  établi  d'après  une 
exception  que  d'après  une  règle,  et  qu'il  marche  à  part  dans  une  route 
détournée.  A  notre  avis,  on  ne  peut  rien  faire  de  plus  propre  à  trahir  la 
fraude  et  âi  ouvrir  les  yeux  de  tout  le  monde  sur  des  vices  d'organisation 
qui  mettent  ainsi  les  besoins  et  les  vœux  les  plus  légitimes  des  peuples  à 
la  merci  d'une  minorité  taquine  et  capricieuse  qui  ne  représente  qu'elle 
même ,  et  dont  le  bon  plaisu*  doit  être  subi  de  force  ou  de  gré. 

—  On  a  bien  raison  de  dire  que  les  hommes  se  gâtent  souvent  à  voya- 
ger. Vous  vous  rappelez  qu'après  la  révolution  de  juillet  on  se  hâta  de 
diriger  versPAfrique  une  certaine  quantité  de  héros  des  glorieuses  jour- 
nées. Rien  n'étoit  mieux  imaginé  certainement  pour  civiliser  ce  pays-là, 
et  pour  Y  verser  le  trop-plein  de  notre  raison  publique.  Point  ou  tout  ; 
voua  qu  on  apprend  des  bords  de  la  Méditerranée  que  ces  heureuses  in- 
clinations et  ces  beaux  naturels  n'cnt  pu  résister  à  la  pernicieuse  influence 
du  climat.  Au  lieu  de  régénérer  les  nabitans  de  la  cdtc  d'Afrique ,  ils  se 
font  eux-ménies  Bédouins^  et  quittent  la  vie  civilisée,  dont  ils  éioient  les 
modèles ,  pour  passer  à  la  barbarie.  Quand  on  songe  aux  immortels  tra- 
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vaux  qu'ils  ont  exécutés  parmi  nous  il  y  :)  quatre  ans,  et  aux  perfection- 
Qemens  qu'ils  ont  introduits  dans  notre  économie  politique,  on  s'étonne 
de  voir  que  de  tels  flambeaux  se  soient  éteints  si  vite,  et  que  des  génies 
qui  promettoient  d'aller  si  loin  soient  déjà  perdus  pour  le  siècle  des  pro- 
grès. Qui  se  seroit  attendu ,  grand  Dieu ,  que  des  héros  de  juillet  ne 
seroieut  propres,  au  bout  de  quelques  années,  qu'à  deveiiir  des  Bédouins  ! 
Eux  qui  sa  voient  alors  si  bien  choisir  les  lois  et  les  formes  de  gouverne- 
ment qui  convenoient  à  leur  pays ,  voilà  qu'ils  se  font  tout  simplemeut 
barbares  d'Afrique  ,  et  qu'ils  trouvent  que  les  mœurs  des  Bédouins  sont 
assez  bonnes  pour  eux.  Aux  yeux  de  ceux  qui  l«s  ont  vus  et  connus  à 
l'époque  de  la  dévastation  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois  et  du  sac  de 
l'Archevêché ,  quel  changement  ! 

—  Par  suite  du  rejet  de  la  loi  sur  les  Etats-Unis,  le  conseil  des  mi- 
nistres s'est  assemblé  le  même  jour  à  sept  heures  et  demie  du  soir  aux 
Tuileries.  Il  étoit  encore  assemblé  à  minuit.  Le  lendemain  matin,  le 
Moniteur  a  annoncé  la  démission  de  M.  le  duc  de  Broglie,  ministre  des 
affaires  étrangèrefl,  et  de  M.  le  général  Horace  Sébastiaui,  ministre  sans 
portefeuille,  qui  avoit  signé  le  traité  des  Etats-Unis. 

—  MM.  Costa,  Guibafet  Darcy,  sont  nommés  sous-préfets  à  Sarlène 
(Corse),  à  la  Palisse  et  à  Sens.  Plusieurs  sous-préfets  sont  transférés  :  sa- 
voir, M.  Dugatà  Saint-Etienne,  M.  Boissier  à  Orange,  M.  Balland  à 
Condom,  M.  Jossaud  à  Valenciennes ,  M.  Mariani  à  Montmorillon. 

—  M.  Boisset,  sous-préfet  de  Sens,  est  nommé  secrétaire-général  de 
la  préfecture  du  Nord. 

—  M.  de  Riberolles ,  receveur-général  du  Puy-de-Dôme,  ayant  donné 
sa  démission  ,  est  remplacé  par  M.  de  Barante ,  frère  du  pair  de  France. 

—  Le  Bulletin  des  Lois  a  publié,  le  î**"  avril,  la  loi  qui  ajoarre  au 
i""  octobre  la  démonétisation  des  anciennes  pièces  d'or  et  d'argent. 

.  —  Une  décision  rccenie  de  la  direction  de  l'enregistrement,  qui  excite 
autant  de  réclamation  qu'elle  paroît  illégale,  soumet  autiir.bre  les  gra vu- 
lves ou  lithographies  qui  accompagnent  les  publications  périodiques. 

—  Une  commission  a  été  formée  par  les  ministres  de  la  guerre  et  du 
commerce ,  pour  examiner  la  question  des  routes  stratégiques  dans 
l'Ouest,  et  eu  général  celle  des  travaux  publics  que  Ton  croiroit  devoir 
confier  aux  troupes.  Cette  commission  s'est  réunie  plusieurs  fois  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  sous  la  présidence  du  général  Pelet. 

—  Le  nom  de  M.  Cabet  n'a  plus  été  compris  dans  le  dernier  tirage  des 
bureaux  de  la  chambre  des  députés. 

—  Dans  la  dernière  séance  de  la  chambre  des  pairs ,  M.  Gautier  ,  rap- 
porteur de  commission,  a  proposé  l'ordre  du  jour  sur  une  pétition  du 
sieur  Mercier,  de  Rougemont,  demançlant  que  les  restes  de  Buonaparle 
soient  transférés  au  Panthéon,  et  que  les  monumens  de  l'empire  re« 
prennent  leurs  noms  primitifs.  Le  premier  objet,  appuyé  par  les  géné- 
raux Flahaut  et  Excelmans,  a  été  renvoyé  au  conseil  aes  ministres. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune .^  étoit  cité  le  3i  mars  devant  la 
cour  d'assises,  pour  un  article  sur  la  loirelative  aux  associations.  N'ayant 
pu  obtenir  la  remise  de  la  cause  y^  il  a  déclaré  faire  défaut.  La  cour,  sur 
les  conclusions  de  M.  Partarieu-Lafossc ,  l'a  condamné  à  5  ans  de  prison 
•et  2/j,ooo  fr.  d'amende. 
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—  Environ  3oo  ouvriers  viennent  de  reprendre  les  travaux  de  l'édifice 
du  quai  d*Orsay. 

—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  est  réduit  à  lo  sous,  à  partir  du 
i"  avril.  Il  n'avoil  pas  été  à  ce  taux  depuis  Tannée  i8aa. 

—  Les  grands  théâtres  ont  suspendu  leurs  représentations  les  Vendredi 
et  Samedi-Saints,  et  le  jour  de  Pâque.  Parmi  les  journaux,  il  n'y  a  que  la 
Tnbune  et  le  National  qui  aient  été  imprimés  le  jour  de  Pâque. 

—  Le  lieutenant-général  Delaistre  est  envoyé  à  Nantes  pour  faire  exé- 
cuter la  loi  sur  l'augmentation  du  personnel  et  des  attributions  de  la 
gendarmerie  dans  les  départemens  de  l'ouest. 

—  M.  le  baron  et  madame  la  baronne  de  Damas  sont  en  ce  moment  à 
leur  château  d'Hautefort  (Dordogne). 

—  Un  commissariat  de  police  est  créé  pour  les  communes  de  Cal- 
visson,  Saint -Côme,  Clarensae  et  Aiguës -Vives,  arrondissement  de 
Nîmes. 

—  Le  dimanche  23,  une  rixe  s'est  engagée  entre  les  ouvriers  passe- 
mentiers de  Saint-Chamond  (Loire) ,  ferrandiniers  d'une  part  et  mutuel- 
listes  de  l'autre.  La  gendarmerie  et  la  garde  nationale  ont  séparé  les  com- 
battans.  Une  lutte  sanglante  a  eu  lieu  le  lendemain  à  Montaud,  entre  des 
ouvriers  rubanniers  de  ces  deux  corporations.  L'autorité  du  iffaire  a  été 
méconnue.  Une  partie  des  ferrandiniers  sont  affiliés  à  la  société  des 
Droits  de  l'Homme. 

—  Un  incendie  a  dévoré,  le  29  mars,  cinq  maisons  à  GuiscarcJ  (Oise). 
Ce  désastre  est  attribué  à  la  malveillance.  Un  jeune  homme  a  été  arrêté 
comme  auteur  du  crime.  ^ 

—  M.  Laurence,  député  des  Landes,  et  membre  de  la  commission 
d'Afrique,^  a  obtenu  ou  gouvernement  qu'on  trànsporteroit  d'Alger,^ 
dans  les  grandes  landes,  plusieurs  dromadaires  qu'on  tâchera  d'accli- 
mater. 

—  Un  crime  affreux  s'est  commis  à  Nancy,  le  q5  mars.  Au  moment  où 
un  bataillon  du  5"  léger,  qui  va  tenir  garnison  à  Paris,  se  formoit  en  ba- 
taille pour  se  mettre  en  route  ,  un  capitaine  a  assassiné  son  lieutenant  de 
deux  coups  de  couteau. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Bourgogne  a  été  condamné  par  défaut 
le  24  mars  à  cinq  ans  de  prison  et  10,000  fr*  d'amende  ,  pour  offenses 
envers  Louis-Philippe. 

—  La  cour  royale  de  Metz  infirmant,  sur  l'appel  du  ministère  public, 
la  sentence  d'acquittement  des  premiers  juges,  a  condamné  à  dix  jours 
de  prison  un  colporteur  d'imprimés,  nommé  Hartmann,  et  à  six  jours 
de  prison  M.  MaHier,  qui  avoit  distribué  publiquement  des  écrits  dîtd 
patriotiques. 

—  Le  général  espagnol  Quiroga,  et  M.  Bazo  ,  officier  d'ambassade  de 
Portugal,  sont  arrivés  le  3î  mars  à  Paris. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  26  mars.  Le  conseil  des 
ministres  s'occupoit  toujours  du  projet  d'orcanisalion  des  Cortès  et  delà 
reconnoissance  de  dona  Maria.  Par  décrets  du  i4',  la  reine-régente  a  sus- 
pendu le  conseil  d'Etat  pendant  la  minorité  d'Isabelle  II,  comme  faisant 
double  emploi  avec  le  conseil  de  gouvernement,  créé  par  testament  de 
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Ferdin;ind  VII.  Let  (canseils  de  Castille  et  des  Inde»;  les  conseils  su[>é- 
rieurs  de  la  guerre  et  des^  ftnazices ,  sont  suppriraés.  Un  autre  décret  an- 
nonce la  fiuppressioa  du  conseil  supérieur  des  ordres  militaires,  quand 
l'on  aura  reçu  du.  Pape  les  bulles  nécessaires.  Il  a  été  institué  un  conseil 
royal  d'Espagne  et  dfes  Ipdes,  qvfi  ^uraHoe.or^aoiêatioa  et  èes  aUribu- 
tious  analogues  au  conseil  d'État  en  France»  . 

-—Les  feuilles  libérales  CO0  viennent  tfue  les  af&ires  sont  moins  que  ja- 
mais favorables  à  la  cause  de. la  reine  Christine  d^ns  quelques  provinces 
d'Espagne.  On  voit ,  par  un  ordre  du  jour  dii  18  mars,  que  les  carlistes 
foî>t  de  grandes  tentatives  en  Galice ,  et  l'on  sait  que  don  Carlos  n'est 
qu'à  sit  lieues  de  cette  province.  Les  insurgés  font  des  progrès  dans  le 
NcMrd.  Un  de  Icujs détacheraens  a  fait  feu ,  le  ao  mars,  à  Biîbào ,  sur  1« 
brick  de  guerre  français  la  Bordetaise,  Le  bâtiment  a  riposté  ;  les  insur- 
gés ont  continué  leur  feu  ju8q«'âi  la  retraite  do  h»  Bordelaise ,  déter- 
minée par  l'état  du  vent  et  de  la  nàarée.     .    . 

—  La  reine  d'Espagne  a  élevé  au  grade  de  lieutenant-général  le  maré- 
chaNde-camp  Taconvet  l'a  nommé  en  tnéme  temps  capitaine  de  l'im- 
portante colonie  de  Cuba;. 

r—  D'tipfès  un  rapport  fait  au  parlement  d' Angleterre ,  le  nombre  des 
émigrans  de  la  Grandes-Bretagne  et  de  l'Irlande,  pour  les  colonies  an- 

flai^s  et  pour  les  Etats-Unis,  s'est  monté  pendant  le^  dernières  années 
plus  de  354,000.  Le  nombre  des  familles  qui,  depuis  la  formation  du 
bureau  des  éipigrans ,  sont  parties  pour  la  Nouvelte-Galle  du  Sud ,  est 
de  3o7,  et  le  nombre  des  individus  de  i, 536;  les  secours  ont  été  de 
7,83  II.  stcrl.  Pour  la  terre  de  Yan-Diemen,  il  est  parti  4^)  familles,  for- 
mant 1,571  personnes,  qui  ont  reçu8,4o5  1.  sterl.  Le  nombre  des  jeunes 
filles  non  mariées,  non  comprises  d^ns  cet  ^tat,  ç  été  de.  761  pour  la 
Nouvelle-Galle,  et  de  5o9  pour  la  terre  de  Van-tJipméni  Jç^^firefï^èrfei 
ont  reçu  9,81a  1.,  et  les  dernières  7,1 14. 

•—tin  jeune  pair  d'Angleterre,  lord  Sbelburne,  s'est  précipité  le  ij  fé- 
vrier dans  le  cratère  du  Vésuve*  On  attribue  ce  suicide  à  des  intrigues 
malheureuses. 

— *  Les  derniers  journaux  de  la  Nouvelle-^Grenade  annoncent  que  la 
guerre  civile  continue  dans  la  république  de  l'Equateur. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  1*'  avril,  on  achève  la  discussion  de  la  loi  sur  le  traité  conclu  avec 
les  Etats-Unis ,  et  qui  stipule  un  paiement  de  a5  millions  par  la  France. 
M.  de  Lanàartine  vote  pour  le  projet,  pa#des  motifs  de  probité  et  de  fidélité 
aux  éngagemens,  qui  ne  sont  pas  moins  du  devoir  d'un  Etat  que  d'un 
particulier.  Il  s'attache  à  réfuter  les  observations  des  adversaires  du  pro- 

)et ,  et  soutient  qu'il  ne  faut  pas  invoquer  k  politique  ni  les  décisions  de 
'empire,  qui  n'^toient  appuyées  que  sur  la  force  brutale.  M*  de  Pouy  de- 
mande l'ajournement  jusqu'à  ce  que  la  commissiç>n  ait  revisé  son  travail 
*t  calculé  l'indemnité  sur  des  rcnseignemens  plus  précis. 

M.  Buchâtel  défend  le  projet  de  loi.  Il  expose  que  son  rejet  seroit  suivi 
de  représailles  par  les  Etats-Unis,  qui  refuseront  nos  vins  et  nos  soieries, 
et  qm  rompront  leurs  relations  avec  la  France.  Il  cherche  à  établir  qn« 
le^  compensations  que  l'on  a  dit  que  ce  pays  a  trouvées  dans  n^os  longues 
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Î;ucrre«  avec  rAng^efcrre  et  dans  la  cession  de  I«  Louisiane  île  âauroient 
aire  éluder  le  paiement  de  trop  justes.indemnités.  M.  Salyerte  répond  à 
ces -observations.  Il  croit  que  le  rejet  n'aura  d'autre  résultat  que  de  faire 
entamer  une  négociation  nouvelle,  où  les  intérêts  de  to^us  seront  débattus 
avec- une  nouvelle  rigueur.  M.  Jay,  rapporteur  >  en  résumant  ta  discus- 
sion, envisage  la  question  sous  le  rapport  moral,  et  dit  qu'une  dette  obli- 
gatoire doit  toujours  être  payée  ;  à  plus  forte  raison  quand  ce  paiement 
sera  suivi  de  gcandjâ. avantages  commerciaux. 

iH,  Berrycr  montre,  d'aprésies. termes  d'un  traité  de*i8 19,  et  la  valeur 
des  navires  dont  la  saisie  soit  bien  certaine,  que  l'indemnité  seroit  exagé- 
rée d'au  moins 8  millions.  M.  le  ministre  desaifair^  étrangères,  soutient 
que  ce  traité  n'itoil  point  fait  en  parÊiiteconnpissaaceide  cànse.  M.  Ber- 
cy er  réplique,  ftl,  Maugui». tire  parti  des  observations  de  cet  orateur.  Il 
rappelle  que  la  restauration  étoit  plus  jalouse  des  intérêts  de  la  France  ; 
et  il  cite  à  l'honnenr  de  MiîVI.  de  PoUgçac  et  de  Peyronnet  une  conversa- 
tion qu'il  eut  avec  eux  lors  de  leur  procès ,  et  où  ces  deu^  ministres  re- 
poussèrent toute  disposition  d'accéder  aux  réclamations  des  Etats-Unis, 
iljrouva  fort  nobles  et  fort  nationaux  leurs  senlimens  à  ce  sujet,  comme 
aussi  à  l'égard  delà  question  d'Orient  et  des  transfuges  espagnols.  (  Mur- 
mures au  centre.)  >       ^ 

M.  de  Broglie  insiste  sur  les  conséquences  du  rejet  de  la  loi ,  qu'il  re- 
présente comme  très-faclieuses,  et  sur  les  avantages  aue  le  traité  procu-* 
reroit  au  commerce  français.  M.  Isambert,  malgré  les  cris  de  clôture, 
I  Etats-Unis  ont  trouvé  dans  leur  traité  avec 
[ter  contre  leur  réclamation, 
à  mettre  aux  voix  l'art,  i"*.  Plus  de  vingt 
membres' réclament  le  scrutin.  Il  se  trouve  176  boules  noires  contre 
168  boules  blanches.  Le  rejet  de  l'anicle,  et  par  conséquent  de  la  loi,  est 
proclamé.  L'assemblée  se  sépare  dans  une  vive  agitation. 

Le  2,  la  cbambre  s'occupe  du  projet  de  loi  sur  la  résidence  des  réfugiés 
étrangers.  M.  de  Tracy  se  plaint  de  la  disposition  pénale  que  la  com- 
mission y  a  introduite.  Il  soutient  que  les  Polonais  se  sont  toujdhrs  bien 
conduits,  et  qu'il  ne  faut  pas  certainement  ajouter  foi  aux  rapports  de 
police ,  souvent  faux  ou  exagérés. 

M.  Gaillard-Kerbertin ,  rapporteur,  insiste  sur  la  nécessité  de  prendre 
des  mesures  sévères  contre  tes  écarts  d'une  partie  des  réfugiés.  Il  in- 
voque l'exemple  des  lois  anglaises  contre  les  étrangers.  L'orateur  montre 
qu  on  ne  peut  traiter  d'eaceêptionnelle  une  loi  qui  n'a  pas  rapport  aux 
Français.  M.  Salverte  soutient  que  la  loi  n'est  pas  nécessaire. 

Par  l'article  premier ,  la  commission  propose  de  proroger  jusqu'à  la 
fin  de  la  session  de  i836\  au  lieu  de  celle  de  i835,  la  loi  relative  aux  ré- 
fugiés étrangers.  M.  Mauguin  trouve  oue  la  commission  a  fait  ainsi  la 
censure  du  mipistère,  qui  doit  connoitre  mieux  qu'elle  les  besoins  du 
pays.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  approuve  l'extension  dont  il  s'agit, 
par  laquelle  on  imite  l'Angleterre  qui  vote  Valien-biU  de  deux  ans  en 
deux  ans. 

M*  Comte  voudrolt  qu'une  tégislaliou  perpétuelle,  d'une  modération 
convenable^  fût  établie.pour  les  étrangers.  M.  Baude  insiste  sur  la  posi- 
tion critique  des  réfugiés,  par  suite  du  traité  d'extradition  qui  vient  a'être 
conclu  entre  l'Autriche,  la  Prusse  et  fè  Russie.  Il  espère  que  la  France 
n*y  souscrira  pas*  M#  d'Argont  donne  cette  assurance,   en  alHrmant 
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qu'aucune  proposition  n'a  été  faite  au  gouTernement  français  à  ce  sujet. 
Il  ajoute  que  jamais  semblable  mesure  ne  sera  prise  dans  la  Belgique , 
l'Angleterre  et  l'Espagne,  de  sorte  que  les  réfugiés  y  trouveront  toujours 
asile  comme  chez  nous. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Thil  et  Rouillé  de  Fontaine 
contre  la  demande  de  M.  de  Sade,  qui  vouloit  reprendre  l'article  du  gou- 
vernement, l'amendement  de  la  commission  est  voté  à  la  seconde  épreuve. 
M,  de  Sade  propose  alors  de  ne  pas  rendre  la  loi  applicable  aux  étrangers 
qui  ne  reçoivent  pas  de  subsides  ;  mais  cet  amendement,  combattu  par 
M.  Bugeaud  et  soutenu  par  M.  Gauguier,  est  repoussé. 

L'art.  2  ,  proposé  par  la  commission  ,  punit  d'un  emprisonnement  de 
deux  à  six  mois  le  réfugié  qui  n'obéira  pas  à  l'ordre  de  sortir  du  royaume, 
ou  qui ,  étant  expulsé ,  y  rentrera  sans  autorisation  ;  cette  peine  sera  in- 
fligée par  les  tribunaux  correctionnels. 

M.  de  Tracy  combat  celte  disposition,  comme  contraire  aux  sentimens 
d'humanité.  M.  le  rapporteur  rappelle  que  les  militaires  français  sont 
punis  plus  sévèrement  dans  desK^as  analogues  ^  et  que  les  lois  anglaises 
rendues  à  l'égard  des  émigrés  français  alloient,  dans  certains  cas,  jusqu'à 
prononcer  la  peine  de-mort.  M.  Coulmann  s'étonne  qu'on  veuille  appli- 
quer aux  étrangers  une  disposition  qui  n'a  pas  été  adoptée  contre  les 
membres  de  la  branche  aînée  des  Bourbons  pour  le  cas  où  ils  rentre- 
roient  en  France. 

M.  Mérilhou  demande  si  la  loi  atteindra  les  étrangers  qui  sont  en 
France  depuis  vingt  ou  trente  ans.  Il  voudroit  qu'on  spécifiât  qu'elle  ne 
s'appliquera  qu'aux  étrangers  résidant  en  France  depuis  1821.  M.  d'Ar- 
gout  répond  que  le  mot  réfugié  est  assez  clair,  et  le  sous-amendement  est 
rejeté. 

M.  Clerc-Lasalle  propose  de  remplacer  les  mots  sera  puni,  par  pourra 
être  puni,  et  de  réduire  le  minimum  de  l'emprisonnement  à  un  mois.  Le 
second  objet  est  seul  adopté,  avec  un  autre  amendement  de  M.  Taillan- 
dier, qui  autorise  les  tribunaux  à  reconnoitre  des  circonstances  atté- 
nuantes^ L'art.  2  est  ensuite  voté. 

M.  de  tTracy  présente  un  article  additionnel,  portant  que  les  réfugiés 
ne  pourront  être  expulsés  que  par  une  décision  délibérée  eu  conseil  des 
ministres.  Il  craint  que  des  agens  de  police  ne  fassent  de  ces  expulsions. 
M.  d'Argout  répond  ^ue  les  ordres,  en  pareil  cas ,  émanent  de  lui  seul. 
L'amendement  est  rejeté. 

On  procède  au  scrutin  sur  l'ensemble  de  la  loi,  et  elle  passe  à  la  ma- 
jorité de  Î94  contre  io3. 


^<^  g^vamb,  2l&ricn  fe  (EUrf> 
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Sur  un  Plan  de  Comikutimi  ecch'sîaitiqy^^au^f^Stiii 

Il  a  paru  dans  V  flilvelifi ,  journal  tie  jJ^^tteëÇ^^ 
ï8  février  dcniier,  deux  pièces  rculermaiifâes  prp^jjl 
k  conférence  de  Badcn  concernant  les  a[fa\«^  ect^c^^ 
Ces  propositions  sont  de  fa  nature  la  plus  alar 
nonce  d'un  schismo  que  Vou  voudroit  introdi 
L'esprit  de  vertige  qui  travaille  les  têtes  en  Allemagne,  la  ma- 
nie des  réformes  que  Ton  sollicite  en  ce  pays,  ont  apparemment 
séduit  aussi  quelques  hommes  ardeus  dans  une  contrée  où 
Tamour  des  innovations  paroissoit  s'être  calmé  depuis  trois 
siècles.  Nous  donnerons  les  deux  pièces  qu'a  fait  conuoitre 
V Helvetie  ;  il  est  à  propos  d'avertir  du  danger  qui  menace 
l'Eglise  de  ce  coté  : 

Proposition  de  la  Conférence  de  Baden  au  sujet  de  la  création  d'un 
siège  métropolitain. 

«  Pénétrés  de  la  nécessité  d'unir  les  intérêts  religieux  de  la  popu- 
lation catholique  en  Suisse,  et  faii-e  des  diverses  parties  de  cette 
même  population  un  seul  faisceau  qui  réponde  aux  exigences  de 
i'Ëtat  et  aux  besoins  de  l'Eglise,  les  cantons  se  sont  imposes  la 
tâche  spéciale  de  réaliser  en  Suisse  l'idée  d'un  lien  métropolitain, 
telle  qu'elle  a  été  conçue  et  développée  dans  les  lois  canoniques  et 
réalisée  dans  les  institutions  ecclésiastiques  des  temps  anciens  et 
modernes.  Leur  espoir.de  voir  les  autres  États  catholiques  et  mixtes 
de  la  Confédération  s'associer  à  leur  œuvre  est  d'autant  plus  fondé 
que  les  avantages  qu'on  est  en  droit  d'attendre  de  cette  entreprise 
«ont  de  nature  à  satisfaire  également  et  les  intérêts  de  l'Etat  et  ceux 
de  l'Ëglise,  que  cette  Eglise,  qui  de  cette  manière  représentera 
une  vraie  communauté  de  fidèles ,  trouvera  un  moyen  sûr  d'ar- 
river aux  plus  beaux  résultats,  pai»  la  formation  d'un  lien  tel  que 
le  produira  la  création  d'un  siège  archiépiscopal,  ou  si,  contre 
toute  attente,  ce  résultat  ne  pouvoit  être  obtenu,  par  l'incorpora- 
tion de  la  Suisse  à  un  archevêché  étranger.  Partant  de  ce  point  de 
vue,  et  guidés  par  la  pensée  de  relever  la  vie  publique  dans 
l'Eglise  et  dans  1  Etat  par  l'introduction  d'institutions  ecclésiasti- 
ques d'un  ordre  plus  élevé,  les  cantons  susnommés  se  donnent 
mutuellement  l'assurance  et  la  déclaration  suivante  : 

»  Les  cantons  contractans,  dans  l'exercice  de  leur  souveraineté 
en  fondant  des  institutions  religieuses  qui  répondent  aux  besoins 
spirituels  du  pcmple,  tels  qu'ils  ont  été  reconnus  par  l'Etat,  s'obli- 
gent mutuellement  à  soumettre  à  un  siège  métropolitain  les  évêchés 
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auxquels  ils  appartiennent,  et  qui  jusqu*à  ce  jour  ne  relevoient 
que  du  saint  Siège.  A  cet  effet,  ils  inviteront  sa  Sainteté  le  Pape  à 
élever  Tévêché  de  Bâle,  comme  un  des  plus  anciens  et  des  plus 
picfaemént  dotés  de  la  Suisse,  au  rang  d'archevêché  suisse ,  et  d'y 
incorporer  les  autres  évêchés  dont  il  a  été  fait  mention.  Si  ce  mode 
entièrement  canonique  de  régler  les  rapports  diocésains  n'étoit  pas 
admis,  les  cantons  coniractans  se  réservent  de  désigner  l'arche- 
vêché étranger  auquel  ils  voudroient  être  incorporés  ;  et  d'ouvrir 
les  négociations  propres  à  atteindre  ce  but.  » 

D'abord,  on  se  demande  pourquoi  cette  créstion  d'un  archevêché.  La 
religion  sera-t-elle  plus  florissante  sous  uu  archevêque  que  sôus  des  évê- 
qnes  ?  L'Eglise  représeutera-t-elle  mieux  alors  une  vraie  communauté 
dejîdèles?  Est-ce  que  jusqu'ici  on  n'avoil  pas  cet  avantage  en  Suisse? 
Ce  moren  sûr  d* arriver  aux  plus  beaux  résultats  a  bien  1  air  d'une  dé- 
rision ï  Ensuite,  si  le  Pape  refuse  d'ériger  Tarchevêché ,  se  passera-t-on 
de  son  coDCours  ?  Les  cantons  choisiront-ils  seuls  le  siège  étranger  dont 
ils  veulent  dépendre?  Comment  peut-on  se  flatter  que  l'incorporation 
delà  S«dsse  à  un  archevêché  étranger  scroit  un  moren  sur  d^ arriver  aux 
plus  beaux  résultats  ?  C'est  là  ou  une  profonde  illusion,  ou  une  insigne 
mauvaise  foi. 

Vrojet  d*une  Convention  réglant  d^une  manière  uniforme  les  rapports 
de  l* Eglise  avec  l'Etat. 

«  Afin  de  prévenir  des  complications  qui  peuvent  facilement 
survenir,  si  les  rapports  de  TËglise  av«c  l'Etat  ne  sont  mieux  dé- 
terminés) et  garantir  en  mên^e  temps  les  droits  de  l'Etat ,  tout  ea 
assurant,  autant  que  possible,  le  développement  de  la  prospérité  d^ 
TEglise,  les  cantons  ont  conclu  la  convention  suivante:  i®  Le* 
cantons  contracians  s'obligent  à  assurer  l'exécution  des  lois  cano-r- 
niques  qui  prescrivent  la  réunion  du  clergé  en  synodes*  Ces  as- 
semblées ne  pourront  toutefois  avoir  lieu  que  sous  la  surveillance 
et  avec  l'autorisation  du  pouvoir  civil.  2°  Ils  se  feront  un  devoir  de 
maintenir  et  de  protéger  les  droits  que  confère  à  l'autorité  épisco- 
pale  le  droit  canon  •  tel  qu'il  est  reconnu  en  Suisse.  Ces  di*oits  de- 
vront être  exercés  par  les  évêques  dans  totite  leur  étendue. 

Ce  projet  sembleroit  d'abord  indiquer  des  intentions  bienveillantes^ 
On  vfeut  assurer  le  développement  de  la  prospérité  de  V Eglise  y  on  de- 
mande l'observation  des  canons  sur  la  réunion  des  synodes ,  o,n  se  fera 
un  devoir  de  protéger  les  droits  des  évêques,  ces  droits  devront  être  exeiv 
ces  dans  toute  leur  étendue»  Nous  verrons  bientôt  à  quoi  doivent  abou- 
tir ce  grand  zèle  pour  les  canons  et  cette  protection  des  droits  des  évê- 
ques dans  toute  leur  étendue.  Déjà ,  en  prescrivant  les  synodes ,  on 
stipule  qu'ils  ne  pourront  avoir  lieu  que  sous  la  surveillance  et  avec  l'au- 
torisation du  .pouvoir  civil.  Or,  a-t-ou  trouvé  cela  dans  les  lois  ca- 
noniques  ?  Est-ce  là  laisser  aux  évêques  leurs  droits  dans  toute  leur 
étendue  ? 

»  3**  Ils  s'obligent  à  maintenir  le  droit  de  souveraineté  en  vertu 
duquel  les  publications  et  dispositions  ecclésiastiques  doivent  être 
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soumises  knplaaet  de  rautorité  cmle,  telles  que  :  les  bulles,  Ijrefs 
et  autres  mandemens  du  saint  Siéiçe  ;  Les  ordonnances  générales , 
circulaires,  publications,  etc.,  émanant  de  l'archevêque,  et  de 
Tévéque  et  des  autres  autorités  supérieures  ecclésiastiques ,  et  qui 
sont  adressées  au  clergé  ou  aux  fidèles  du  diocèse,  ainsi  que  les  dé- 
cisions synodales  et  toutes  dispositions  emportant  une  charge  im- 
posée à  des  individus  ou  à  des  corporations;  les  sentences  rendues 
par  des  supérieurs  ecclésiastiques ,  en  tant  qu'elles  ne  sont  pas  in- 
compatibles avec  les  lois  du  pays.  Aucun  de  ces  mandemens  ou 
ordonnances  ne  peut  être  publie  ou  mis  à  exécution ,  s'il  n'est  re- 
vêtu ànplacet  de  l'autorité  civile  compétente.  Il  ne  devient  obli- 
gatoire ou  exécutoire  que  lorsque  celte  formalité  a  été  remplie.  La 
publication  de  la  pièce  et  celle  de  la  déclaration  où.  l'autorité  civile 
accorde  ieplacet,  doivent  avoir  lieu  simultanément.  Les  ecclésias- 
tiques subalternes  sont  tenus,  dès  qu'il  leur  parvient  quelque  chose 
de  contraire  à  ces  dispositions,  d'en  infoi^mer  l'autorité  supérieure 
civile,  par  l'organe  de  l'autorité  du  lieu.  Les  cantons  s'obligent  a 
établir  des  dispositions  pénales  contre  toute  Contravention  auxx 
règles  qui  viennent  d^être  posées.  Les  mandemens  d'une  nature 
purement  d<ogmatique  seront  également  communiqués  à  l'autorité 
civile  qui  accordera  Tautorisation  de  les  publier  sous  la  forme  du 
vu^  etc. 

Cet  article  montre  assez  quelle  étoit  V étendue  des  droits  qu'on  vOuloit 
laisser  aux  é-véqites,  et,  si  nous  avions  pu  croire  qu'on  vouloit  les  affran- 
chir de  toute  dépendance ,  il  est  clair  qu'on  vouloit  seulement  les  af- 
franchir de  l'autorité  du  chef  de  l'Eglise,  mais  pour  les  mettre  un  peU 
plus  sous  le  joug  de  la  puissance  civile.  Aussi ,  voyez  que  d'entraves  on 
leur  impose  ;  non^seulement  les  huiles  et  brefs  du  saint  Siège ,  mais  tous 
les  mandemens,  sentQnces  et  publications  des  évéques  et  autres  au- 
torités ecclésiastiques  doivent  être  soumis  au  placet  civil.  Rien 
ne  pourra  être  mis  à  exécution  sans  cette  formalité  ;  on  siéra  même 
obligé,  pour  bien  constater  la  servitucfe,  de  mentionner  dans  le  man- 
dement qu'on  a  obtenu  le  placet.  On  encourage ,  on  ordonne  les  dé- 
lations des  ecclésiastiques  contre  leurs  supérieurs.  On  établira  plus  tard 
des  peines  contre  les  contrevenans.  Les  mandemens  à* une  nature  pure^ 
ment  dogmatique  seront  même  soumis  au  visa*  Que  voulez-vous  de  plus 
pour  bien  assurer  l'asservissement  des  évéques?  £t  n'est-ce  pas  ensuite 
une  odieuse  moquerie  de  leur  promettre  de  protéger  leurs  oroits  dans 
toute  leur  étendue? 

»  4®  Dans  les  cantons  où  le  juge  civil  n'est  pas  appelé  à  pronon- 
cer sur  toutes  les  contestations  en  matière  de  mariage,  on  adopterd 
pour  principe  de  restreindre  la  juridiction  ecclésiastique  à  la  ques- 
tion du  sacrement.  Les  autres  questions  seront  toutes  du  ressort  du 
juge  civil.  5'»  Les  mariages  mixtes  sont  garantis  par  les  cantons  con- 
tractans.  Tous  les  ministres  du  culte,  sans  exception  ,  sont  tenus 
de  les  annoncer  et  les  bénir  d'après  les  formes  prescrites  pour  les 
autres  mariages.  Chaque  canton  déterminera  les  mesures  coerci- 

'  Ff  a 
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(ive^  qu'il  juj^erà  convenable  d'appliquer  aux  pastêarë  r^akïiCHins: 
Lescatitons  contractant  chercheront  à  fisi^r  surdes-basespl^u^éqtii^ 
tables  la  taxe  des  dispenses  de  mariage,  soil  ei>  s'entend^hH  avec 
rëvéqlie,  soit  en  négociant  avec  le  sïiint  Si<^ge*  Si  la  voie  qui  vient 
d^étre  indiquée  ne  conduit  pas^ati  résultat  qu'ils  espèrent  obtenir, 
les  Cantons  se  réservent  de- prendre  d'antres  meures. 

Ici,  on  empiète  encore  sur  ràulorité  ecclésiastique,  et  on  se  moque  en- 
core des  lois  canoniques.  Elles  défendent  les  mariages  mixtes';  les  can^ 
tons  les  garantisseat  au  contraire  :  les  prêtres  seront,  tenu»  de  les  annon- 
cer et  de  les  bénir  comme  les  autres,  et  chaque  canton,  prendra  des 
mesures  coërcitives  contre  les  récalcitrans.  On  ne  dit  pas  daiis  quel»  ca- 
nons on  a  trouvé  cela;  ce  qu'on  dit  de  la  taxe  des  oispensesest  assez 
clair,  et  la  menace  qu'où  y  insinue  est  facile  à  saisir. 

»  6°  Ils  s'engagent  à  obtenir  une  réduction  copsidérable  dans  le 
nombre  de  fêtes,  ou  biçii  leur  translation  aux  jours  de  dimanche f 
à  cet  effet,  ils  s'entendront  avec  l'évêque.  Des  démarches  seront 
aussi  faites  en  commun .  pour  faire  diminuer  le  nombre  de 
jours  de  jeûne,  en  ayant  particulièrement  égard  à  Tabstinence 
du  samedi, 

•  Est-ce- pour  assurer  le  développement  de  la  prospérLlé  de  V Eglise 
que  Fou  renverse  peu  à  peu  toutes  les  pratiques  et  les  observances  de  la 
piété?  Est^e  là  un  sûr  moyen  d* arriver  aujc  plus  beaux  résultats  ^    . 

»  7**  Les  cantons  contractans  s'obligent  à  exercer,  cbmme  droit 
de  souveraineté,  le  droit  de  haute  surveillance  surjes  séminaires^ 
En  conséquence,  ils  veilleront  à  ce  que  les  réglemens  sur  l'organi- 
$atioa  intérieure  des  séminaires,  en  tant  qu'ils  émanent  de  l'autorité 
ecclésiastique,  soient  soumis  à  Texamen  et  à  l'approbation  du  pou- 
voir civiL  Ils  veilleront  pareillement  à  ce  que  nul  ne  soit  admis  au 
séminaire  s'il  n'a  subi  avec  succès,  devant  une  commission  nommée 
par  Tautorilé  civile,  un  examen  sur  la  philosophie  et  la  théologie. 
Ils  s'assureront  également ,  par  la  voie  de  l'examen  ,  de  la  capacité 
des  ecclésiastiques  qui  se  présenteront  pour  remplir  des  fonctions 
pastorales.  Des  mesures  devront  être  prises  pour  perfectionner  leur 
instruction.  ^  .     ^ 

Tout  ceci  est  le  nec  plus  ultra  de  l'oppression  ;  mais  c'est  aussi  le  nec 
plus  ultra  du  ridicule.  Des  laïques  jugeront  donc  des  réglemens  inté- 
rieurs des  séminaires  et  des  exercices  de  piété  qu'on  y  pourra  suivre  ;  ce 
seront  eux  qui  feront  examiner  les  théologiens  et  même  les  prêtres,  et 
qui  décideront  §'il  faut  les  admettre  aux  ordres  ou  au  ministère.  L'éyé- 
que  n'interviendi\i  apparemment  que  pour  dire  Amen  à  tout  ce  que  fera 
1  autorité  civile.  Les  novateurs  suisses  peuvent  se  vanter  qu'on  n'étoit 
jamais  allé  si  loin  en  France  dans  la  carrière  des  servitudes  imposées  au 
clergé. 

»  8®  Le  clergé  régulier,  en  ce  qui  touche  la  prise  de  possession 
des  bénéfices  et  l'exerèicc  des  fonctions  pastorales ,  est  soumis  aux 
mêmes  dispositions  que  le  clergé  séculier.  Quant  aux  capucibs  en 
particulier,  des  mesures  seront  prises  pour  qu'une  suvveillaacit 
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convenable  s'exerce  sur  ceux,  des  membres  de  cet  ordre  qui  rem-» 
pliisseii:^  d^s.  foncMons^  pastorales^.  9^  Les  cantons  contractans  se 
gavaQti^seni  le  droit  de  faire  .qofitribuer  les  couvens^iux  dépenses 
pour  les  ;éço)ès- et  autres  institutions  religieuses  ou  de  chaîniez 
4^*  Us  ;pvendront  en.  commun  des  mesures  pour  que  les  coiivens^ 
er^  cessai)  t  de  relever  imiuédiatemenldn  saint  Siège,  soient  soumis 
à  la  juridiction  de.r.évéque»  11®  Les  cantons  ne  consentiront  pas  à 
ce  qitie  1^  droit  de  coUateui:  puisse,  jamais  éti^e  cédé  à  coi^porations 
religieuses.     >        .  . 

Il  n'éteit  pas  juste  qoe  les  couvens  échapassent  auï  chaînes  que  Voû 
forge  au  clergé  séculier.  On  les  protégera  de  la  même  manière,  on  les 
surveillera  convenablement^  on  les  ôtera  de  la  juridiction  du  saint  Siège 
pour  les  mettre  sous  celle-  de  Tévéque ,  ou  plutôt  sous  celle  de  F  autorité^ 
civile.  Ils  peuvent  aisément  prévoir  le  sort  qui  leur  est  réservé. 

»  12"  Toute  opposition  de  la  |)art  de  l'autorité  supérieure  ecclé- 
siastique à  une  notni nation  de  professeur  faite  par  l'autorité  civile, 
en  vertu  de  son  droit  d'élection ,  doit  être  repoussée,  comme  non 
ibndéé,  par  le  canton  que  cela  concerne.  i3*  Les  cantons  coatrac^ 
tans  se  garantissent  mutuellement  le  dl^oit  d'exiger^  lorsqu'ils  le 
jugeront  à  propos  ,  le  serment  de  fidélité  de  la  totalité  de  leur 
clergé.  Un  ecclésiastique,  qui  aura  refusé  le  serment  dans  un  can- 
ton, ne  pourra  obtenir  d'emploi  dans  les  autres.  i4°  Enfin»  les 
cantons  s'obligent  à  s'aider  mutuellemeul  et  à  unir  leuris  efforts:, 
si  les  droits  de  l'état  en  matière  religieuse  viennent  à  être  atta*^ 
oués,ou  s'ils  ne  sont  pas  reconnus,  et  que,  pour  Les.  protéger^  il 
fai] le  recourir  à  des  mesures  communes.  >v 

C'est  finir  dignement  ce  plan  de  constitution.  Ainsi  ^autorité  oiirjie 
nommera  des  professeurs  dans  les  séminaires  apparemmeiit]  et  if  faudra 
y  souscrire.  Les  cantons  demanderont  un  serment  quand  ils  jugeront  à 
propos  de  tounnenter  le  clergé  ;  et  un  ecclésiastique  qui  le  refusera  sera 
banni  de  toute  la  Suisse.  .Le  dernier  article  est  encore  une  menace  assez 
expressive.  Il  est  remarquable  que  dans  tout  ce  projet,  qui  annonçpit 
les  plus  beaux  résultats^  qui  parloit  à* assurer  la  ptxjspérité  de  VEJtise 
et.l  observation  des-canons ,  et  de  protéger  les  droits  des  évoques,  il  est 
question  de  dispositions  pénales ,  àe  mesures  coërcitit^es ,  de  mis- 
siires' ultérieures  à  prendre,  mie  l'on  ne  définit  pas,  et  qui  laissent' par 
conséquent  toute  latitude  h  1  arbitraire.  Il  est  assez  évident  que  l'esprit 
qui  a  dicte  ce  projet  est  un  esprit  hostile  au  clergé.  Cette  convention 
rappelle  en  plusieurs  points  la  constitution  civile  du  clergé,  que  nous 
avons  vttc  en  France  il  y  a  un  peu  plus  de  4©  ans,  et  avec  laquelle  on 
éfoit  parvenu  à  mettre  partout  chez  nous  la  divisron ,  la  discorde  et  le 
schisme.  Plriôns  Dieu  qu'il  épargiie  à  la  Suisse  ces  beaux  résnltatSy. 
'qui  arriveroient  de  même  ihévitabTement.  '  ' 

NOUVKiLES  SGGLÉSIASTIQVSS^  ; 

Pabis.  Oa  a  vu ,  par  notre  dernier  Numéro,  quel  a  élé  l'élan  de 
la  population  dans  l'Av^yron  pour  réclamer  cQuti'e  la  suppresfipn 
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du  si^e  de  Rodez  ;  1 9^040  signatures  ont  pix>testé  contre  ce  pixnet. 
Si  à  ces  signataires  on  ajoute  ceux  du  diocèse  du  Puy ,  au  nomore 
de  17^033 ;  ceux  du  diocèse  de  Viviers,  au  nombre  de  12,827  » 
ceux  du  diocèse  de  Châions ,  au  nombre  de  7,327  ;  ceux  du  dio- 
cèse de  Nevers,  au  nombre  de  6,700;  ceux  de  Pamiers,  au  nombre 
de  1,240  ;  ceux  sur  la  demande  desquels  il  a  éié  fait  un  rapport  à 
la  chambre  des  pairs  le  22  mars,  et  qui  étoient  au  nombi'e  de  796 , 
on  aura  un  total  de  64,96a  signaîaii*es ,  auxquels  il  faudra  bientôt 
ajouter  les  signatures  que  Ton  recueille  en  ce  momenMans  le  diocèse 
d'Albi,  de  Sens,  d'Auch,  de  Luçon,  de  Langres,  de  Verdun,  de  Gap, 
de  Tarbes ,  de  Montanban ,  de  Blois ,  de  Fréjus ,  de  Marseille ,  de 
Prîmes ,  etc.  On  peut  être  assuré  que  les  pétitionnaires  iront  au- 
delà  de  100,000.  Sera-t-il  jpossime  que  100,000  pétitionnaires 
ne  paroissent  pas  valoir  la  peine  qu'on  les  écoute?  Ce  seroit  montrer 
bien  du  dédain  pour  le  droit  sacré  de  pétition. 

—  Le  Jeudi-Saint  au  soir,  il  j  avoit  ordinairement  dans  l'église 
Saint-Roch  des  réunions  nombreuses  qu'altiroit  la  musique,'et  qui 
donnoient  lieu  à  quelques  désordres.  Pour  couper  court  a  cet  abus^ 
M.  le  curé  a  fait  fermer  l'église  de  bonne  heure  le  Jeudi-Saint  de  cette 
année. La  foulequi  revenoit  de  Longchamps,etqui  vonloit  jouir  d'un 
nouveau  spectacle,  trouvant  la  porte  de  l'église  fermée,  a  &it  tapage  à 
l'en  tour,  et,  ne  pouvant  forcer  les  portes ,  a  déchargé  sa  colèi'e  sui*  ' 
une  petite  barraque  qui  sert  à  des  vendeurs  de  livres,  sur  le  por- 
tail. Le  vendredi,  on  a  ouvert  l'église  ;  il  n'y  a  point  eu  de  trouble. 
Le  jour  de  Pâque,  à  la  grand'messe,  la  foule  s'est  trouvée  telle  quH 
n'y  avoit  aucun  moyen  de  circuler.  On  a  fermé  les  portes.  Des 

Î'eunes  gens  ont  cependant  trouvé  moyen  d'entrer  par  itne  porte 
atérale,  et,  en  formant  un  groupe  très-compact,  ont  enti^pris  de 
percer  la  foule.  Ce  mouvement  violent  a  causé  beaucoup  de  trouble 
dans  cette  partie  de  l'église.  Il  a  fallu  envoyer  chercher  de  la  force 
armée,  qui  n'est  parvenue  qu'avec  peine  à  faire  sortir  les  auteurs  du 
scandale.  On  pense  que  c'étoient  de  jeunes  républicains  qui  avoient 
cru  se  signaler  par  cette  insulte  à  la  piété.  Les  journaux  n'ont  pas 
parlé  de  ce  désordre,  qui  ne  sera  pas  cité  apparemment  comme 
une  preuve  de  cette  réaction  religieuse  qu'on  dit  régner  parmi 
nous. 

—  Les  églises  a  nti- chrétien  nés  de  Châtel  et  d'Auzou  continuent 
toujours,  en  dépit  du  bon  sens.  Le  premier  a  dans  ce  moment  avec 
lui  Normant,  JVoirault  et  Valette.  Le  second  en  a  aussi  trois, 
Layerd^et ,  Lejeune  et  Barrey  la  Vallée ,  ancien  curé  de  Vîn-de- 
Fontaine,  diocèse  de  Coutances.  Celui*fîi  a  explique  dernièrement 
les  motifs  qui  l'ont  déterminé,  dit-il,  à  embrasser  la  réforme.  Chdtel 
a  prononcé  le  Jeudi-Saint  un  discoui*s  contre  la  présence  réelle. 
Le  sieur  Heurtault,  de  la  même  secte ,  qui  s'est  installé  dernière- 
ment à  Boulogne  près  Paris,  a  imaginé  un  expédient  pour  attirer 
la  foule  à  sa  très-petite  église.  Piqué  de  voir  presque  tous  les  habi- 
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tans  aller  à  leur  paroisse  pendant  la  Semaine-Sainte  ,  il  a  imaf^inc 
d'acheter  un  harmonica,  et  de  le  faire  résonner  à  l'aide  d'un 
homme  caché  sous  une  table  ,-  tandis  qu'un  autre  personnage 
ieignoit  de  toucher  un  clavecin.  Il  vouloit  faire  croire  qu'il  avoit 
acheté  un  orgue  ;  mais  les  enfans  ont  éventé  son  secret,  et  on  s'est 
beaucoup  moqué  de  la  ruse.  Puisque  nous  en  sommes  sur  c§tte 
église  soi-disant  française,  nous  dirons  qu'un  homme  qui  l'avoit 
quittée  l'année  dernière,  M.  Jour niac  est  mort  le  mois  dernier  d'une 
fièvre  cérébrale.  11  est  mort  chez  un  curé  du  diocèse  de  Rouen ,  où 
il  étoit  retiré,  heureux  du  moins  d'avoir  abandonné  long-temps  au- 
paravant le  parti  où  un  moment  d'égarement  l'avoit  jeté. 

—  Un  livide,  que  nous  n'aurions  pas  cru  destiné  à  faire  du  bruit,, 
agite  en  ce  moment  les  esprits  dans  un  diocèse  éloigné;  ce  livre  est 
celui  qui  à  pour  titre  :  de  la  Raison  et  de  V Autorité  en  matière  de 
philosophie ,  par  M.  l'abbé  Nicolas.  Nous  en  avons  rendu  compte 
n®  22o5,  et  nous  n'avons  pas  dissimulé  que  l'ouvrage  nous  parois^ 
soit  obscur,  alambiqué,  surchargé  de  divisions-  et  de  distinctions 
à  l'infini.  Nous  avons  même  signalé  des  propositions  tout-!-à-fait 
inexactes  ou  hardies.  Mais  l'auteur  est  actif ,.  tenace  et  subtil.  Il 
défend  son  livre  \  et  après  avoir  fait,  comnie  ses  amis%  une  soumis- 
sion à  l'Encyclique ,  il  continue  â  dogmatiser,  comme  si  de  lien 
n'ctoit.  Il  prétend  même  que  le  souverain  Pontife. consacre  le  sys- 
tème de  la  raison  générale,  puisqu'il  recommande  aux  professeui's 
en  théologie  et  en  philosophie  de  ne  passe  fier  à  leur  raison  seule^ 
comme  si  ce  n'étoit  pas  leur  dii*c  clairement  qu'ils  doivent  appeler- 
la  révélation  au  secours  de  leur  raison.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre 
de  M.  Nicolas  excitant  quelques  di visions,- plusieurs  membi'es  du 
iclergéont  déféré  son  écrit  a  l'autorité  épiscopale, qui  a.chargéune 
comteission  de  l'examiner.  Cette  commission  a  fait  son  travail  et  a 
même  entendu  des  pei*sonnes  qui  avoient  conféré  et  discuté  avec 
l'auteur.  M.  le  promoteur  a  extrait  dix-neuf  propositîônsou  passage* 
qui  lui- ont  paru  plus  répréliensibles.  Nous  avons  ces  propositions 
sous  les  yeux  5  ne  pouvant  les  reproduire  ici  en  entier,  nous  en  ci- 
terons^  du  moins  quelques-unes  plus  remarquables  ; 

«  T .  Il  y  a  la  raison  de  société...  Telle  est  dans  la  société  chrétienne  la 
connoii>sance  de  Jésus-Christ  et  de  ses  mystères,  page  61,  et  dans  la  note 
page  68 ,  la  raison  de  société  n'est  pas  certaine  et  infaillible  par  cUe- 
raéme.  2.  La  raison  générale  est  seule  déclarée  infaillible....  ^fLdi  raison 
générale  est  l'entendement  de  tous  ceuxqui  participent  à  une  connoissance 
commune;  ce  nombre  d'hommes  qui  participent  à  la  connoissance  com- 
mune ne  se  compose  quelquefois  que  de-deux  personnes,  page  65.. .7.  La> 
raison  générale  est  la  raison  de  la  société,  page  i43...  8. Huit  personnes 
participant  à  la  raison  commune  peuvent  aussi  bien  avoir  l'iniaillibilit^ 
que  huit  millions,  page  iSy...  14.  Par  lui-même  l'homme  ne  connoît 
rien  de  Dieu,  pas  même  son  existence ,  page  199...  16.  Si  l'Eglise  parle'k 
ceux  (jui  sont  nés  dans  son  sein  ,  h  ceux  qui  croient  déjà  en  Jésus- Christ 
et  qui  font  profession  de  suivre  son  autorité  eu  matière  de  dogme,  de 
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morale  ,de  culte,  il  lui  faut  un  antre  genre  de  |MreaTe&  que  celui  des  mi- 
racles...  Cest  la  raison  générale  révélée,  le  consentement  commun  de» 
dirétiens,  le  titre  de  prescription ,  pages  ai 8,  219.  » 

Ou  pourroit  ajouter  encore  que  Tanteur  ne  reconnoît  point 
de  loi  naturelle,  et  que  selon  lui  la  conscience  n^est  autre  que  Tin* 
teIKgence  en  action.  Lesepticisroe  tout  pur  est  insinué  à  la  page 6, 
où  on  lit  :  Depuis  ^u'un  illustre  auteur  a  fait  sentir  que  la  certitude 
de  toute  connaissance  humaine  ne-  peut  en  dernière  analyse  avoir 
4* autre  Base  que  la  raison  générale,,.»  Au  sui^plus,  il  est  assez  re* 
marauable  que  M.  Nicolas  va  plus  loin  que  les  chefs  même  de 
son  école.  II  ébranle  toute  Tautorité  de  l'Église  en  la  soomettaDt 
à  la  raison  générale ,  il  se  joue  des  noiîops  les  plus  universellement 
admises  et  se  fait  des  principes  à  sa  fantaisie.  Il  se  perd  dans  des 
contradictions  palpables,  comme  quand  il  dit  que  la  raison  de  so- 
ciété n^ est  pas  certaine  et  infaillible,  et  ensuite  que  la  raison  générale 
est  la  raison  de  la  société.  Nous  serions  surpris  qu'un  tel  ouvrage 
pût  avoir  du  succès  dans  le  clergé  de  Metz.  Au  surplus,  ceux  qui 
anroient  été  entraînés  par  les  subtilités  de  l'auteur  et  par  le  ton  de 
confiance  qui  règne  dans  son  livre,  trouveroient  un  correctif  utile 
dans  le  volume  que  vient  de  publier  M.  Boyer,  et  où  les  préten- 
tions e't  les  sophisraes  de  la  nonvelle  école  sont  appréciés  à  leur 
Juste  valeur. 

-p-  La  Gazette  de  Picardie  annonce  la  convewion  de  M^^Tarr, 
anglaise,  qui  a  abjuré -le  protestantisme  le  Samedi-Saint,  dans  la 
chapelle  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  à  Amiens.  Il  paroit.que  le 
père-oabbé  des  trappistes  du  Gard  a  beaucoup  contribué  à  instruire 
et  à  éclairer  IVlif*  Farr. 

—  Un  arrêté  du  roi  des  Belges  du  29  mars  fixe  le  traitement  des 
vicaires-  généraux  de  Malines  à  3,6oo  û*.  chacun ,  et  à  3,?.oo  fr. 
chacun  le  traitement  des  vicaires-généraux  de  Bruges,Gand,Liégey 
Namur  et  Tournay.  Le  traitement  de  chacun  des  chanoines  à  Ma- 
lines est  de  2,4oo  fr. ,  et.  celui  des  chanoines  des  évêchés  est  de 
2,000  fr.  Le  subside  pour  frais  de  tournée  et  de  secrétai^iat  d'ar- 
chevêché est  de  4,600  fr. ,  et  ceux  des  évêchés  de  4*^00  fr.  Il  est 
alloué  ail  séminaii^  de  Malines  et  à  chacun  des  séminaire^  diocé- 
sains un  subside  annuel  de  8^,000  fr. ,  qui  sera  réparti  par  Tévêque 
a  titres  dç  traitement  entre  les  directeurs  et  protesseurs  des  sémi- 
naires.  Ces  traitemens  courront  du  \^'  avril  iS34  pour  Malines, 
Gand,  Liège,  Namur  et  Tournay.  Les  traitemens  des  grandaf-vicâi- 
ress  et  des  chanoines  de  Bruges  et  le  subside  poiii*  les  professeurs 
du  séminaire  commenceront  à  courir  du  jour  de  l'entrée  en  fonc- 
tioti  des  titulaires,  et  le  subside  pour  frais  de  tournée  et  de  secré- 
tamt  de  révéque-administrateur  courra  â  dater  du  premier  jour 
du  trimestre  qui  a  suivi  son  installation.  Sont  portés  a  4oo  francs, 
à  partir  du  premier  janvier  dernier,  les  traitemens  inférieur  à 
celte  sommedont  j.ouissent  les  chapelains  ou  decservans  d'annexés: 
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Les  Irai tem^is  des  conseillers  da  consistoire  de  ravcheyécbé^oat 
supprimés  à  dater  du  premier  avril. 

—  Les  conyeFsions  des  protesta ns  sont  toujours  assez  fréquentés 
aux  Ëtats-Unis.  Dans  un  lieu  où  il  n'y  avoit  qu'un  catboRque  il 
y  a- deux  ans,  il  s'en  trouve 'aujourd'hui  vingt,  dont  treize  sont 
ctes  nouveaux  convertis  qui  pratiqtieiitla  religion  exactement.  Ori 
s*y  dispose  à  bâtir  une  chapelle.  Trois  personnes  dans  le  même 
canton  se  disposent  à  recevoir  le  baptême  et  à  se  réunir  à  rEglisè! 
Au  mois  d'octobre  dernier,  M.  Mac  Mahon ,  pasteur  de  la  congre* 
galion  de  Saint-Pie,  dans  le  Kentuckey,  qui  fait  des  exdursioiis 
daos  -le  voisinage ,  donna  le  baptême  au  docteur  Dillon  et  à  sa 
Senane,  M.  Dillon  est  un  médecin  estimé.  Depuis  quatorze  ans  U 
étoii  tourmeuté  d'incertitudes,  cherchant  là  vérité  et  ne  la  ti*oa-* 
valoir  pas.  Il  apprit  par  hasard>  s'il  est  possible  de  voir  là  du  hasard. 


j  convainquit  que 
]*£^lisc  catholique  a  voit  été  assistée  par  son  auteur.  Il  est  aujour^ 
d'hui  aussi  ferme  qu'éclairé  dans  sa  croyance.  Un  autre  médeciq 
.s*e«t  déclaré  catholique  le  6  février  dernier,  à  Albany,  état  de  New- 
York  ;  c'est  le  docteur  Coleman,  qui  avoltété^levé  dans  une  famille 
de  quakers,  et  qui  avoit  ensuite  quitté  cette  secte  pour  celle  des 
shaker^ y  a  Libanon.  Il  a  été  baptisé  dans  l'église  Sainte  -  Marie 
d'A-lbany,  et,  après  avoir  fait  sa  profession  de  foi,  il  s'adressa  à  la 
congrégation  dans  laquelle  il  voyoit  plusieurs  protestans,  et  expli- 
qua avec  clarté  et  fermeté  le  motif  de  son  changement.  Il  avok 
étudié  la  religion  catholique  et  ne  ti^oùvoit  ^que  là  repos  pour  son 
esprit  et  paix  pour  son  cœui\  Ce  n'étoit  que  là  que  son  salut  étoit 
assuré.  Il  termina  en  faisant  voir  que  la  religion  catholique  est  v^'^ie 
ou  le  chi'istiauisme  n'est  qu'une  imposture.  .  ^ 

NOiJTELLES  POLITIQIIES. 

Pabis.  Un  avocat,  ayant  l\  plaider  l'autre  jour  upe  cause  devant  la  cour 
royale  de  Paris,  commença  par  faire  observer  que  son  client  étoit  un  pa- 
triote. Là-dessus ,  M.  le  premier  président  crut  devoir  le  rappeler  vive^ 
ment  à  l'ordre  en  disant  :  Patriote!  quelle,  quaiité  est-ce  là?  Haisiout 
le  monde  est  patriote ^  et  malheur  k  ceux  qui  ne  sonipas^pairiotes!.  Il 
faut  cependant  s'entendre.  Les  hommes  du  pouvoir,  les  parquets  et  les 
magistrats  ec^x-m^mes,  savent  très-bien  ce  que  cela  veut  dire,  puisqu'ils 
m*  cessent  de  classer  les  opinions  politiques  par  catégories,  et  qu'il  en  est 
'une  entr^autres  qui  leur  est  fort  connue  Sous  le  nom  de  carlistes.  Si 
donc  l'avocat  dont  il  s'agit  étoit  venu  dire  à  la  cour  royale  :  Je  vous 
avertis  que  mon  client  est  carliste ,  M.  le  premier  président  àuroit-il  ré- 
pondu qu'il  ne  connoissoit  pas  cette  espèce  •)&?  Se  seroit-il  écrié  comme 
cUms  Fautre  cas:  Carliste  f  qt£est'-ce  que  c'est  qu'un  caHiste?  Muî$ 
tout  le  monde  est  carliste ,  et  malheur  à  ceux  qui  ns  sont  pas  car* 
listes  !  CeriaiocmeutJa  remarque  n'eût  pas  été  plus  étonnante,  ut  il  n'y 
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auroit  pas  eu  plus  de  quoi  se  méprendre  sur  la  seconde  désignation  que 
^r^a  première.  Toutefois ,  il  est  oon  de  retenir  les  paroles  de  menace  et 
l'espèce  d'anathème  qui  annonce  malheur  à  quiconque  n'est  pas  pa- 
triote. Comme  les  carlistes  forment  évidemment  une  n(»nbreuse  catégo- 
rie distincte  de  celle-là ,  et  qui  est  très-parfaitement  connue  de  la  justice , 
c'est  à  eux  h  y  faire  attention.  Les  voilà  bien  avertis  qu'il  faut  être  par 
triote  ;  qu'il  n*y  a  de  paix  et  de  sûreté  à  espérer  que  pour  les  patriotes , 
et  que,  sous  ce  rupport ,  on  nous  fait  souvenir  tout  doucement  de  l'heu- 
reuse époque  oii  il  lalloit  écrire  en  grosses  lettres  sur  sa  porte  :  La  fra- 
ternité ou  la  mort  ;  devise  charmante  que  nous  trouvons  fort  peu  adou- 
cie par  la  traduction. 

—  En  émettant  à  la  chambre  des  députés  une  opinion  favorable  au 
traité  des  ^5  millions  avec  l'Amérique ,  M.  de  Lamartine  s'est  appuyé  sur 
un  argument  fort  singulier  :  Il  a  prétendu  que  cette  somme  ne  pouvoit 
manquer  d'avoir  été  bien  vérifiée  et  arbitrée ,  parce  que  divers  négocia- 
teurs ,  et  Jf .  de  Lafarette  lui-même ,  s'en  étoient  mêlés.  Nous  ne  vou- 
lons point  mettre  en  doute  la  consciencieuse  probité  de  M.  de  La&yette. 
Mais  il  s'agit  ici .  d'une  affaire  dans  laquelle  les  formes  ordinaires  de  la 
justice  auroicnt  dû  le  faire  récuser,  à  cause  de  sa  position  personnelle 
vis-à-vis  des  Etats-Unis  d'Amérique.  Outre  qu'il  est  leur  feudataire, 
leur  grand  apanàgiste,  leur  donataire  enfin,  personne  n'ignore  qu'il 
cumule  le  double  titre  de  citoyen  des  Deux-Mondes  ;  de  sorte  qu'if  se 
trouve,  au  moins  sous  le  rapport  politique,  parent  et  allié  de  l'Amérique 
du  Nord  au  degré  prohibé  par  les  lois.  Dans  le  langage  de  l'ancienne  ju- 
risprudence ,  cela  se  scroit  appelé  juge  gagné ,  témoin  séduit  >  et  M.  de 
Lafayette  n'auroit  été  admis  a  voter  ni  l'argent  de  l'Amérique  en  faveur 
de  la  France ,  ni  celui  de  la  France  en  faveur  de  l'Amérique.  Le  fait  est 
que,  d'après  les  règles  du  simple  bon  sens,  il  ne  peut  être  reçu  à  témoi- 
gner pour  l'un  desJ)eux-Mondes  contre  l'autre  ;  et  que  M.  de  Lamartine 
a  voit  choisi  là  un  bien  mauvais  argument^. 

—  Plusieurs  conseils  ont  eu  lieu  depuis  le  rejet  de  la  loi  sur  les  Etats- 
Unis,  sans  que  les  arrangemens  ministériels  soient  terminés.  On  a  parlé 
de  MM.  de  Bassano  et  de  Saint-Aulaire  pour  le  portefeuille  des  anaires 
étrangères.  Depuis,  on  a  cité  M.  de  Rigny,  qui  seroit  remplacé  à  la  ma- 
rine par  l'amiral  Duperrey  ou  le  vice-amiral  Jacob*  On  annonce  actuel- 
lement que  tout  cela  est  changé. 

-^  La  commission  de  la  chambrc*des  pairs ,  chargée  d'examiner  la  loi 
sur  les  associations  9  a  choisi  M.  Girod  Cde  l'Ain)  pour  son  rapporteur. 

—  M.  le  général  de  La  Perrière  est  nommé  colonel  et  M.  Sencer  lieu- 
tenant-colonel de  la  légion  de  cavalerie  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
M*  le  marquis  de  Marmier ,  député ,  est  nommé  colonel  et  M.  Rouxel 
lieutenant-colonel  de  la  i*^*  légion  de  ladite  garde  nationale. 

—  M.Wimont,  receveur  principal  des  douanes  à  Marseille,  passe  à  Paris 
dans  le  môme  grade.  Il  est  remplacé  par  M.  Jïains ,  l'un  des  administra- 
teurs de  Ja  direction  générale  sous  la  restauration. 

■  -—  La  cour  de  cassation,  chambre  des  requêtes,  présidée  par  M.  Zan- 
giacomi;  a  admis  dans  la.  séance  du  Q  le  pourvoi  de  l'administration  des 
aoniaines ,  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Bordeaux ,  qui  maintif'nl 
M.  le  duc  de  Grammont  dans  la  possession  de  la  citadelle  de  Blaye  et  de 
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ses  dépendftiices.  C'est  M.  le  procureur-général  Dopin  qui  a  souieou  la- 
pourrai.  L'affaire  est  en  conséquence  renvoyée  deyant  la  chambre  cifile 
de  la  cour,  où  elle  sera  plaidée  contradictoirement. 

—  M.  Xay.  Sauriac ,  membre  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  n 
comparu  le  2  devant  la  cour  d'assises^  sous  la  préventiou  de  provocation 
au  renversement  du  gouvernement ,  par  la  publication  d'un  écrit  inti- 
tulé :  Jtéjbmie  sociale  ou  Catéchisme  du  Prolétaire.  Sa  défense  écrite, 
qui  soutenoit  ses  principes  de  républicanisme  avec  trop  d'audace ,  a  été 
plusieurs  fois  interrompu  par  M.  Moreau ,  président  de  la  cour.^  M.  Bri- 
quet a  défendu  le  prévenu,  et  le  jury  Ta  fait  acquitter. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  allé  passer  quinze  jours  au  château  de 
Meudon. 

-^  Le  duc  de  Prias,  nouvel  ambassadeur  d'Espagne,  est  arrivé  à  Paris 
le  i"  avril. 


chargé  de  café  pour  l'entrepôt.  Un  bataillon  de  garde  nationale,  musique 
en  tête,  assistoit  à  cette  cérémonie  commerciale. 

—  M.  Dupuytren,  chirurgien,  qui  étoit  allé  rétablir  sa  santé  en  Italie^ 
est  revenu  h  Paris. 

—  Dimanche  dernier,  jour  de  Pâque,  une  bombe,  composée  de  plu- 
sieurs livres  de  poudre,  a  éclaté  rue  de  Gléry,  chc2  un  marchand  de  meu- 
bles ,  vfs-à-vis  de  la  rue  du  Gros-Chenet.  Cette  bombe ,  méchamment 
introduite  dans  h  boutique  de  ce  marchand,  par  un  conduit  d'eau  ayant 
une  ouverture  à  l'extérieur,  éclata  fort  heureusement  au  moment  oh  il 
n'y  avoit  personne  dans  .es  magasins.  Son  explosion  fit  autant  de  bruit 
4{u'un  canon  de  ^4 ,  et  les  meubles  furent  toiis  endommagés. 

—  M.  Zavala,  ministre pléfaipotentiaire  du  Mexique,  vient  de  débar- 
quer au  Havre.  Il  est  chargé  de  négocier  à  Paris  un  traité  de  commerce, 
et  en  Espagne  la  reconnobsanee  de  l'indépendance  de  l'Amérique 
espagnole. 

— .  Les  membres  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  de  Couches  ont 
réuni  les  sectionnmres  de  cinq  communes  voisines,  le  dimanche  ^3  mars, 
sur  la  pelouse  du  Moulin  de  la  Chaume.  Là ,  ces  républicains ,  qui ,  sui- 
vant la  Tribune ,  étoient  ab  nombre.de  5oo,  ont  déclaré  adhérer  k  toutes 
les  protestations  qui  ont  été  ou  seront  faites  contre  la  loi  sur  les  associa- 
tions. 

—  Une  autre  réunion  républicaine  a  eu  heu  le  jour  de  Pâque ,  dans  le 
même  but,  sur  le  plateau  dTune  montagne  voisine  de  Beaune.  Il  s'y  trou- 
voit  3  ou  4oo  individus  suivant  une  feuille  ministérielle ,  et  1 1  ou  i,2oO 
suivant  un  autre  journal.  L'autorité ,  prévenue  du  fait ,  avoit  pris  ses 
mesures.  Après  quelques  paroles  de  délégués  de  villes  voisines ,  le  maire 
s'approcha  du  président  et  l'invita  à  se  retirer.  Celui-ci  promit  que 
l'on  ne  féroit  rien  de  répréhensible  ;  mais,  peu  après,  la  protestation  gé- 
nérale se  fit  entendre.  Alors  le  sous-préfet  fit  avancer  quatre  compagnies 
d'infanterie  et  un  escadron  de  dragons,  que  l'on  avoit  postés  danii  le  voi- 
sinage, et  l'assemblée  fut  dissipée  apr^s  les  sommations  légales.  Plusieurs 
individus  crièrent  môme  :  Flve  la  ligne!  vivent  les  dragons T 
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'  — <  t^  Dauphinois,  du  27  mars»  a  été  saisi  pour  riosertioB  d'uae  pra- 
iestation  contre  la  loi  sur  les  associations.  C<^tt«  prot«slaAîoxi  aott  signée 
d«s  membres  du  comité  de  la  société  ûe^  Droits  de  rHorame  à  iîrenohle. 
J^es  journaux  révolutionnaires  de  prpvince  publient  tous  de  semblables 
protests^tions ,  souscrites  par  les  amUations  de  cet^e  société  républicain&i 

—  Par  suite  de  différends  qui  s'étoient  élerés  entré  le  rédacteur  da 
Mémorial  de  la  Scarpe ,  et  M.  Fougerouz  de  Gampigneulles  ,  conseiller 
R la  cott^royalc  de  Douai;  différends  qu'un  proeèsn'avoit  pu  faire  cesser^ 
ces  deux  personnes  se  sont  battues  en  duel  le  3i  mars,  anprè^  d'an  bas- 
tion de  Douai.  Leur  haine  étôit  telle ,  qae  lès  témoins  ne  purent  faire 
cesser  le  combat  après  les  premiers  coups.  Une  balle  du  magistrat  a  cassé 
ensuite  le  bras  du  journaliste. 

—  On  tient  de  lancer  à  Cherbourg  la  frégate  la  BeUe-PotdeAe  60  ca- 
nons ,  construite  sur  le  nouveau  modèle* 

—  Un  traité  de  pail  a  été  signé  au  commencement  de  mars  entre  le 
général  Desmichels,  gouverneur  d'Alger,  et  Sidi-Âbdel-Kader,  sultan  des 
tribus  arabes.  Ce  traité  assure»  dit-on,  la  pacification  complète  d'Alger 
et  d'Oran,et  snrtout  de  leurs  environs,  où  l'on  ne  pouvoit  s'avancer 
sans  être  assassiné.  M.  Mouohy-Busnach,  négociateur  de  cette  conven- 
tion,  n'a  pas  craint  de  traverser  tout  le  camp  des  Bédouins  pour  arriver 

i'usqu'à  Abdel-Kader.  Il  avoit  été  ministre  sous  les  deys,  et  avoit  de  Fin- 
luence  sur  les  peuplades  voisii^es.  Il  a  ramené  à  Oraa  Sa  prisonniers 
français. 

— '  Le  nouveau  scheik  de  la  Callc,  qui  a  succédé  à  sou  frère,  mort  ati  - 
conimencement  de  février,  s'est  rendu  le  3  mars  à  Bone,  et  a  fait  sa  sou- 
nussion  à  la  France.  Cet  acte  est  d'autant  plus  important ,  que  le  bey  de 
,Çoostantine ,  dont  les  forces  et  l'habileté  inquiètent  tant  nos  troupes >' 
avoit  cherclvé  à  se  rallier  ce  scheik.  L^s  rappç^rts  avec  la.Calle  se  Iroiikvcut 
dès-lors  rétablis  ;  ils  sont  importans  pour  le  commerce  du  corail. 

•— '  La  reine-régente  d'Espagne  a  fait  un  premier  acte  de  reeonnow- 
sance  du  gouvernement  constiuitionnel  de  Lisbonne.  EUeareçtiofïiciel- 
nfeut  le  ib  mars  le  conseiller  Sarmiento  ,  envoyé  extraordinaire  de  don- 
PedrOfc  Les  dernières  lettres  de  Madrid  parlent  toujours  du  projet  d'en- 
voyer en  Portugal  10,000  hommes  pour  appuyer  la  cause  de  l'ex^-empe- 
reur.Cçs  troupes  formeroient  deux  divisions  commandées  par  les  généraux^ 
Morillo  et  Rodil.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  détachemens  sont  depuis  quelque' 
temps  en  marche  vers  le  PortagaL 

— Il  a  paru  dans  le  journal  espagnol  el  Tiémpo^  une  singulière  proclama- 
tion d,e  P»  Ramjres,  capitaine -général  de  la  province  de  aAurcie.  Cecom- 
mancUnt,  après  avpir  dit  qu'on  a  dierché  à  1  assassiner,  déclare  que  si  une 
.pareille  tentative  se  renouvelle  contre  lui^ou  un  autre  fopctionj^aire  de  la 
veine j  ou  même  contre  toute  personne  attachée  à  sa  cause,,  il  fera  aussitôt 
mettre  en  prison  trente  individus  choisis  parmi  le^  ptas  connus  poi|r 
Ti;Mi*].iiiinaitié  contre  son  gouvernement }  puis,  après  une  procédure. som- 
maire, qu'il  fera  fusiller  quajtre  d*entr*eux,  et  déporter  fcs  autres  dans  ks 
îles,  de  /quelque  calasse  ou  condition  qu'ils  soient. 

'  -^  On  a  fait  à  Manchester  l'essai  d'une  nouvelle  -voiture  à  vapeur^  crai 
£ùt  six  milles,  eiî  vingt  minutes  s^ir  les  routes  ordinaires ,  en  portant 3o 

ou  60  personnes» . 
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'  ---  La  loi  du  17  avril  i93a  ne  |>erniet  r«xérciee  de  b  contrainte  par 
corps  en  matière  conimerciale  que  pour  une  dette  de  200  fr,  au  moins. 
Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  Tient  de  décider  due  cette 
disposition  n'est  faite  que  pour  l'avenir,  et  ne  peut  profiter  aux  débiteors 
qui  $e  sont  (^igés  autant  la  promulgation. 

-r^  Les  journaux  de  Bruxelles  annoncent  que  M.  Cabet  est  actuellement 
dans  cette  capitale.  .  •         > 

•  — •  Le  général  polonais  Romarino  el  les  sujets  sardes,  qui' ont  pris  part 
àla  tentative  du  mois  de  février,  ont  été  condamnés  par  contumace,  à 
Chambéry,  à  être  pendus  après  avoir  été  promené*  dans  ladite  ville  ui^ 
jour  de  marché ,  et  k  payer  une  amende  de  5o,ooo  livres. 

—  Le  prince  Guillaume ,  frère  du  roi  de  Prusse ,  est  nommé  gouver- 
neur de  Mayence.  Le  major-général,  baron  de  Muffling ,' gouverneur 
provisoire  actuel,  sera  vice-gouverneur  de  cette  forteresse. 

GIUMBIUE  D£S  PAIRSJ 

*  Le  3 ,  M.  1è  président  donne  lecture  d'un  message  de  la  chambre  dea 
déptttés  ,  relatif  au  crédit  supplémentaire  de  3p,ooo  Irancs  qu'elle  a  vot4 
pour  ses  dépenses. 

M.^le  duc  de  Bassano  conclut,  au  nom  d'une  commission,  a  l'adoption 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  liquidation  de  l'ancienne  liste  civile.  Quant  à 
la  disposition  sévère  que  l'autre  chambre  a  appliquée  aux  Vendéens  et 
autres  Français  qui  ont  servi  contre  les  armées  nationales  depuis  89,  M.  le 
rapporteur  espère  cfue  la  commission  de  liquidation  l'appliquera  avec 
l'humanité  qu  elle  commande;  qu'elle  distinguera  600  oinciers  qui  ont 
dû  savoir  ce  qu'ils  faîsoient,  de  1,000  soldats  qui  ont  obéi,  et  qu  «lié  ne 
frappera  paa  «ans  discernement  sur  600  veuves  d'ofBciers  morts  depuiis, 
et  glorieusement,  sur  le  champ  de  bataille.       -  . 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  deux  projets  de  loi ,  portant  cré-> 
dits  buppléroentaires  en  i834  :  l'unde  q  millions  pour  les  pensions  mili*- 
taires  ;  L'autre  de  ^8  millions  pour  dépenses  de  l'armée.  M.  le  président 
annonce  que  le  rapport  de  la  commission  sur  la  loi  des  associations  sera 
fait  samedi  5. 

La  chambre  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport  de  la 
commission  de  comptabilité  sur  son  budget  intérieur. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  portant  criSdil 
supplémentaire  pour  lés  réfugiés  étrangers.  In.  Gîais-Bizom  se  plaint  de 
ce  que  l'exposé  des  motifs  dit  que  ces  secours  ne  s^accordent  pas  peni* 
les  opinions  politiques ,  mais  par  humanité.  Il  saisit  l'occasion  pour  de- 
mander pourquoi  Von  veut  rompre  l'alliance  de  l'Angleten^e  pour  se 
rapprocher  de  la  Russie.  M.  d'Argout ,  seul  ministre  présent ,  garde 
le' silence. 

Le  crédit,  réduit  par  la  commission  à  1,180,000 fr.,  est  adopté apriâ 
quelques  explications  de  M.  Dnsserré,  rapporteur.    - 

MM.  Bi^non,  F.  Dclcssert,  Sapey,  Teste j  Viennet ,  Madié  de'Montjau 
et  Saint-Aignan  proposent  un  article  additionnel ,  accordant;  un  «tipplé* 
ment  de  320,000  fr.  aux  8o,oo(>  fr.  votés ,  pour  secours  aux  condamnés. 
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tooUtiaues  SOÛ9  k  restauration*  M.  d'Argout  fait  l'éloge  de  la  conduite  de 
ces  inoiiriduft  et  appuie  ramendement.  M.  de  Laborde  voudroitSao'jOoo  fr.- 
Qn  adopte  seulement  le  premier  chiffre. 

La  loi  ainsi  amplifiée  est  votée  à  la  majorité  de.  191  contre  38. 

Le  projet  de  loi  relatif  l'apoel  de  So,ooo  hommes  sur  la  classe  de  i833 
est  acK>pté  sans  opposition.  On  écarte  seulement  un  amendement  pro- 
posé par  M.  Duprat. 

On  passe  à  la  loi  portant  règlement  définitif  des  comptes  de  i83i. 
Cette  loi  y  qui  arrête  les  dépenses  à  un  milliard  228  millions  86,4^0  fr., 
est' également  Totée,sans  presque  de  discussion,  à  la  majorité  de 218 
contre  38 ,  avec  deux  articles  additionnels  proposés  par  M.  de  Schoneui 
l'un  pour  la  régularité  de  la  comptabilité ,  Fautre  pour  interdire  aux.  mi- 
nistres de  payer,  sansi'autorisation  des  chambres,  ae  créances  antérieures 
h  1816. 

M.  Debelleyme  demande  qu'on  mette  à  l'ordre  du  jour  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  vétérance  de  l'ancienne  liste  civile. 
M.  Vivien  s'oppose  à  de  nouvelles  demandes  d'argent,  et  soutient  que 
les  lois  sur  les  attributions  départementales  et  la  police  du  roulage  sont 

Plus  intéressantes  que  celle  qui  ne  concerne  qu'à  quelques  serviteurs  de 
ancienne  famille  régnante.  M.  Debelleyme  insiste  dans  l'intérêt  des 
créanciers.  M.  Fr.  Delessert  demande  la  priorité  pour  la  loi  sur  la  muni- 
cipalité de  Paris,  et  M.  Ch.  Dupin  pour  un  rapport  de  pétitions.  Cette 
dernière  proposition  l'emporte,  et  rien  n'est  décidé  sur  la  proposition  de 
M.  DebeÛeyme. 

Le  4»  M.  Etienne  dépose  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  tendant  k  ac- 
corder un  crédit  supplémentaire  d'un  million  et  demi  pour  dépenses.se- 
crettes. 

On  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  Un  Mémoire  de  quel({ues  pa- 
triotes d'Angers  contre  la  chouannerie  est  écarté  par  l'ordre  du  jour,  at- 
tendu qu'une  loi  a  été  rêHâiie  à  cet  égard.  Une  pétition,  demandant  la 
réhabihtation  des  condamnés  politiques  sous  la  restauration ,  est  ren- 
voyée au  ministre  de  l'intérieur. 

«  Le  conseil  municipal  d' Ar  cy-sur-Cure  demande  l'intervention  de  la 
chambre  pour  obtenir,  en  faveur  du  clergé  du  second  ordre,  une  orga- 
nisation légale  et  des  formes  protectrices  contre  le  despotisme  épisco- 
pal.  »  Ce  senties  termes  du  rapport.  M.  Vivien,  rapporteur,  trouve  cette 
pétition  fort  sage,  et  eu  propose  le  renvoi  au  ministre. des  cultes.  M.  La- 
rabit  appuie  ce  renvoi,  en  disant  que  les  desservans  de  la  campagne,  qui 
se  montrent  favorables  au  gouvernement  actuel,  sont  l'objet  dedesti<i 
tutions  injustes.  Le  renvoi  est  prononcé. 

M.  de  Mosbourg  développe  sa  proposition  tendant  à  déclarer  les  fonc- 
tions de  député  incompatibles  avec  la  qualité  d'intéressé  dans  les  four- 
nitures publiques.  Il  lait  observer  c|u'en  Angleterre  il  y  a  une  amende 
contre  les  membres  du  parlement  qui  se  livrent  à  des  spéculations  sem- 
blables. 

M.  Jaubert  dit  que  cette  proposition  ne  peut  que  déconsidérer  la 
chambre  à  l'approche  des  élections  générales,  et  qu'elle  est  injuste  en  ce 
que  les  soumissions  pc^r  fourniture  ne  se  font  que  sur  offres  secrètes  et 
en  concurrence.  Il  trouve  que  la  position  dés  députés  est  aussi  indépen- 
dante que  possible ,  et  il  fait  quelques  allusions  piquantes  contre  M.  do 
Mosbourg  et  ses  observations.  . 
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M.  Royer  défend  les  tnenibres  de  ropposition  contre  les  attaques  du 
préopinant.  Il  voudroit  qu'on  exclaât  de  ta  chambre  au  moins  les  four-' 
nisseurs  directs.  M.  Gauguier  trouve  la  proposition  insuffisante ,  en  ce 
qu'elle  n'atteindroit  pas  tous  les  fonctionnaires  salariés.  Après  avoir  en- 
core entendu  M.  de  Mosbourg ,  la  prise  en  considération  est  mise  aux 
voix  et  rejelée. 

La  séance  se  termine  par  l'adpption ,  k  la  majorité  de  a3o  contre  6 ,  de 
dix-huit  projets  de  loi  relatifs  à  des  échanges  de  terres  domaniales  en 
Corse ,  etc.    ^  

Les  Révélations  de  sainte  Brigitte ,  princesse  de  Suède ,  traduites 
pour  la  première  fois  de  latin  cii  français ,  par  un  ancien  vicaire- 
général  (i). 

Le  nom  de  sainte  Brigitte  est  célèbre,  dans  l'Eglise.  Birgitte  ou 
Brigitte,  étoit  fille  de  Birger,  prince  du  sang  ds  Suède,  et  naquit 
Ters  i3o2.  La  Suède,  comme  on  sait,  étoit  alors  catholique.  Brigitte 
fut  mariée  à  Ulphon ,  prince  de  Néricie ,  dont  elle  eut  nuit  enians. 
Ils  vivoient  l'un  et  l'autre  dans  les  pratiques  de  la  piété  et  des  bonnes 
ceuvres.  Ulphon  mourut  dans  un  monastère  oii  il  s'étoit  retiré.  Brigitte 
résolut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  dans  les  exerci- 
ces de  la  pénitence.  Elle  fonda  un  monastère ,  et,  après  y  être  restée 
deux  ans,  elle  fit  le  pèlerinage  de  Rome,  puis  celui  de  la  terre-sainte.  Elle 
mourut  à  Rome  le  23  juillet  i3'j3;  son  corps  fut  depuis  porté  en  Suède; 
Elle ^  fut  canonisée  par  Boniface  IX  en  iSgi.  Le  concile  de  Constance 
déclara  en  i4i5  que  Brigitte  aToit  mérité  d'être  inscrite  au  rang  des 
Bienheureux.  Martin  Y  confirma  de  nouveau  la  canonisation  de  la  sainte 
Teuve. 

Les  Révélations  de  sainte  Brigitte  furent  écrites  d'après  ses  récits  sur 
un  religieux  (}e  Citeanx  et  un  <:hanoLnc  suédois*.  Elles  furent  examinées 
et  approuvées  au  concile  de  Basle.  Le  cardinal  de  Turrecreinata  en  a 
fait  une  apologie.  Il  y  a  eu  plusieurs  éditions  de  ces  Révélations.  Elles 
sont  néanmoins  peu  connues  aujourd'hui.  Un  pieux  ecclésiastique  , 
qui  les -a  lues  avec  soin,  a  jugé  qu'il  seroit  utile  d'en  publier  quelques  ex- 
traits. Il  convient  qu'il  y  a  un  choix  à  faire  dans  ces  Révélations  qui  for* 
moient  plusieurs  volumes  et  qui  n'offroient  pas  toutes  le  même  intérêt.  Il  y 
en  a  même^  dit-il ,  qui  choqucroient  l'extrême  délicatesse  de  notre  siècle. 
Le  monde ,  disoit  Bossuet ,  ne  goûte  point  ces  choses ,  il  en  fait  souvent 
le  sujet  de  ses  railleries  ;  mais  qu'importent  les  oppositions  à  qui  cherche 
la  vérité  ? 

Le  traducteur  expose  dan&  une  Préface  pleine  de  sagesse  les  raisons 
qui  l'ont  porté  à  publier  cet  extrait  des  révélations  de  sainte  Brigitte.  Il  y 
a  joint  un  abrégé  de  sa  vie  que  l'on  lira  avec  intérêt.  Les  extraits  des  ré- 
vélations forment  vingt-tfois  chapitres,  qui  renferment  presque  tous  des 
entretiens  de  la  sainte  avec  le  Sauveur.  Ces  entretiens  sont  propres  à 
donner  une  grande  idée  de  la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  pécheurs. 
Le  traducteur  déclare  modestement  que  ,  dans  le  choix  qu'il  a  fait,  il  a  , 
suivi  son  attrait  particulier,  et  qu'on  auroit  pu  choisir  avec  plus  de  saga- 
cité. H  paroît  avoir  le  projet  de  publier  plus  tard  d'autres  extraits.  Peut- 

(i)  In- 18.  Prâx  :  I  fr.  25  c,  et  i  fr.  76  c.  franc  de  port.  Chez  Gaume 
frèreis,  rue  du  Pot- de-Fer,  n*  5;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 
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être  «eroit-il  r  propos  d'y  faire  entrer  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  re-»- 
htife  à  l'histoire  de  l'Eglise.  L'estimable  traducteur  en  parle  brièvement 
dans  sa  -vie  de  la  sainte.  Il  est  plus  en  état  que  personne  de  juger  de  ce 
qu'il  seroit  utile  et  opportun  de  faire  connoître. 


Délices  des  âmes  pieuses ,  ou  Recueil  de  Friènes  sur  différens 
sujets ,  et  particulièrement  sur  les  Sacremens  de  pénitence  et 
cP eucharistie,  (i) 

Ce  recueil  est  un  des  plus  complets  que  nous  connoissions  ;  il  contient^ 
outre  les  prières  du  matm  et  du  soir  et  celles  pour  la  messe,  seut  exercices 
différens  avant  la  confession  et  sept  exercices  après ,  deux  instructions 
assez  étendues  sur  la  communion,  vin^  préparations  différentes  à  la 
communion,  et  autant  de  différentes  actions  de  grâces,  des  avis,  consi-» 
dérations  et  méditations  relatifs  à  la  communion.  Tout  cela  remplit  le 
premier  volume. 

Le  second  renferme  une  instruction  fort  développée  sur  la  vie  inté- 
rieure, sur  ses  motifs,  ses  moyens,  ses  avantages,  ses  obstacles,  ses 
effets ,  etc.  Là  se  trouvent  diverses  prières  et  divers  exercices  relatifs  à  la 
vie  intérieure ,  aux  visites  de  saint  Sacrement ,  à  la  dévotion  au  Sacré- 
Cœur,  etc. 

Il  avoit  déjà  paru  une  première  édition  de  ce  recueil  ;  celle-ci  a  été  fort 
augmentée.  Les  amcs  pieUses  qui  se  sont  fait  une  heureuse  habitude  de  la 
fréquentation  des  sacremeus  applaudiront  sans  doute  à  cette  variété 
d'exercices  avant'et  après  la  communion ,  qui  peuvent  être  fort  utiles  h 
ceux  surtout  qui  ont  moins  l'usage  de  la  méditation. 


Le  directeur  de  la  Dominicale  nous  prie  d'annoncer  qu  il  n'est  venu 
^  sa  connoissance  aucune  espèce  de  plainte  relative  à  ce  journal  sur  le 
compte  qu'il  a  rendu  des  conférences  de  Notre-Dame ,  et  que  si  les  pré-^ 
dicateurs  lui  avoient  adressé  des  réclamations,  il  les  eût  accueillies  selon 
leur  désir.  La  Dominicale  n'a  donc  pas  renoncé  à  donner  les  conférences 
en  entierxi'après  des  plaintes  et  des  réclamations  qui  lui  soient  person-' 
nelles,  mais  uniquement  parce  qu'elle  a  cru  se  conformer  en  cela  aux 
intentions  de  M.  TArchevêque. 

(q)  Deux  volumes  in-i8.  Prix  :  4  ^r.  5o  c,  et  6  fr.  franc  de  port.  Chei 
Gaume  frères ,  rue  du  Pot-de-Fer,  et  chez  Ad.  Le  Clere  et  C",  quai  de» 
Augustins  ,  n.  35>  au  bureau  de  ce  Journal. 


J^K^  gévixn^i^  2rWxen  te  €Uvc. 

Cooits  BBS  KFPBTS  PUBLICS.  -^  BouTse  du  4  uvril  1834. 
Troifpour  100,  jouissance  du  22juin,  ouvert  il  78  fr.  i5c.,et  fermé  à  7Sfr.aoc. 
Cinq  pour  ioo,>ouiflsdn  22seot  *  ouvert  à  io4  fr.  '^5o,,  et  fermé  à  io4fi'*  35 o« 
iotioAtdela  Banqu  -     « iTgofr.ooo. 
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Souvenirs  de  Tugculum,  ou  Entretiens  philosophiques  êl^^,Qg^^„^^^ 
religieux  de  deux  amis  y  près  des  ruines  de  ta  maisM^     CT^V 
de  campagne  de  Cîeéron^  par  M.  Fabbë  ***,  ancien  sMs-  il     a 

précepleur  de  M.  le  due  de  Bordeaux,  (i) 

Ces  entfélîens,  dit  Tâuteur,  ne  sont  point  une  ficliûTf;/jfct 
ont  eu  lieu  en  septembre  i83i,  sUT  les  ruines  de  Tusculaii£* 
M.  Tabbë  M.  se  Irpuvoîl  alors  en  Italie,  et  y  oonféroii  souveiH. 
avec  un  jeune  Français,  IVL  E.  de  M***,  qui  n'éloit  pas  précî- 
sément  incrédule^  mais  qui  avoit  vécu  dans  les  plaisirs  et  la 
dissipation  du  monde.  L'auteur  s^eiforce  de  le  ramener  à  des 
pensées  plus  sérieuses  ^  il  Lui  inspire  le  désir  de  connoître  la 
vérité^  il  veut  lui  montrer  ce  que  c'est  que  l'homme,  cet  éton*- 
nant  assemblage  de  grandeur  et  dé  m'isère.  Il  interroge  à  cet 
é^ard  les  anciens  philosophes,  qu'il  regarde  comme  ayant  été 
suscités  de  Dieu  parmi  les  nations,  comme  les  pràpnètes  en 
Israël  :  cette  comparaison  est  de  lui-même.  Il  met  en  parallèle 
la  loi  de  Moïse  et  l'ancienne  philosophie  : 

«  La  loi  de  Moïse  divigeoii  le  peuple  choisi^  le  conduisoit  à 
Jësus-Oirîst  par  son  culte  et  ses  préceptes.  La  philosophie,  de  son 
côté,  avec  beaucoup  moins  d'autorité  et  d'avantages,  il  est  vrai, 
outre  les  préceptes  qu^elle  donnoit  pour  la  vie  civile,  préparoit  la 
voie  à  ceux  que  le  Rédempteur  devoit  amener  à  la  perTection.  Les 
philosophes,  qu'on  pOurroît  appeler  \es prophètes  des  nations,  ont 
«tt  missioA  d*entretenir  rétinceile  de  vérité ,  de  prêcher  les  vertus 
conservatrices  parmi  les  hommes;  de  former,  dé  corriger  les  mœurs, 
de  purifier  les  peuples  par  leur  moi^ale,  pour  les  disposer  à  recevoir 
la  doctrine  du  maître jdi vin.  Ge  qui  pbuvoit  aloi*s  être  connu  de 
Dieu ,  leur  avoit  été  manifesté  par  Dieu  lui-même ,  soit  par  une 
révélation  intérieure,  soit  par  la  lumière  des  traditions  primitives 
qu'ils  recueillirent  et  consignèrent  dans  leurs  écrits.  Tout  ce  qu'ils 
ont  dit  de  vrai ,  c'est  le  Verbe ,  Puiiique  voix  de  Dieu ,  qui  Ta  dit 
par  leur  bouche ,  en  attendant  qu'il  vînt  le  confîrmer  lui-même 
par  sa  présence  et  son  autorité.  Mais  comme  ils  n'ont  connu  le 
Christ  ^u'cn  ptertie ,  et  non  pas  comme  nous  l'avbns  connu  depuis 
son  incarnation,  la  vérité  ne  se  tix)uve  dans  leurs  écrits  qu^  dis- 
persée ,  en  quelque  sorte,  et  mêlée  à  différentes  erreurs.  Ils  se  sont 
contredits  souvent,  et  n'ont  jamais  pu. former  un  ensemble  corn- 

(i)  Prix  :  3  fr.  5o  c,  et  4  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Chez  Ganme  frères, 
rue  du  Pot- de-Fer,  n*  5  ;  et  au  byreau  de  ce  Journal. 
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Î^let  de  doctrine.  Quelques-ans  néanmoins  ont  tellement  discerna 
a  lumière  des  ténèbres,  que  leur  doctrine  a  été  chrétienne  y  à  un 
très-petit  nombre  d'articles  près.  » 

Mais  ce  n'est  point  assez;  et  Fauteur  va  plus  loin  encore  dans 
fepassage  suivant,  que  nous  citons  en  entier  pour  qu'on  con- 
iioisse  bien  toute  la  pensée  de  M.  M**^  : 
'•  «  Certaines  personnes  s'imaginent  faussement  que  le  paganisme 
iv'étoibque, ténèbres  épaisses,  dont  l'obscurité  tenoit  ensevelie  la 
Vérité.»religieuse  tout  entière  ;  nous  avons  vu  le  contraire  dans  l'en- 
tretien pi*écédent.  Le  paganisme  a  connu  ce  qu'il  suffîsoit  de  con-o 
tioitre  avant  la  veAue  du  Rédempteur  ;  son  crime  est  4e  n'avoir 
pat  prajiqué,  et  d'avoir  retenue  captive  la  vérité,  qui  n'a  jamais 
pianquê  ail  monde  ;  voilà  poui'quoi  saint  Paul  déclare  inexcusalUes 
les  philosophes  d'Athènes  et  Ro^e.  La  lumière  des  intelligenoct 
n'a  pas  cessé  de  luire ,  quoique  son  éclat  ait  été  plus  ou  moins  yiik 
diiFerentes  époques  ;  ce  n'est  que  du  sein  de  la  terre  que  se  sont 
élevées  les  vapeurs  qui  l'ont  si  Ion  g- temps  obscurcie.  Vous  con- 
noisséz  assez  les  auteurs  anciens  pour  savoir  par  quels  excès  de  tout 

Enro  le  paganisme  fut  souillé  :  nature,  religion  ,  humanité,  tout 
t  outraffé.  L'homme  s'abaissa  jusqu'au  dernier  degré  d'àvilisse- 
.uie;nt«  puiAq^'il  prostitua  son  culte  à  ce  qui  est  si  fort  au-dessous  de 
lui,  et  que  tout  devint  Dieu  pQUr  œ  roi  de  la  Bajtui?e ,  créé  poar 
commander  ici-bas.  La  vérité  cependant  ne  resla  pas  muettf  ;  ses 
brades  se  firent  entendre  à  côté  de  ceux  de  Terreur  pour  rappeler 
à  l'homme  sa  dignité  et  sa  destinée  future.,  Ecoutez-ia  parlei:  pav 
4a  bouche  des  philosophes  ;  son  langage  éto.it  le  .même  au  fond  4 
Jérusalem,  à  Athènes,  à  Rome  et  chez  toutes  les  natiopS)  chaqjuk^ 
fois  que  la  voix  de  l'homme  ne  vint  pas  le  corrompre.  » 

Nqus  avouons  ne  point  comprendi^  tout  çel».  Queil  lepa^ 
ganisme  a  connu  ce  qu^'il  suffUoU  de  oaunottréL  anané  la 
p^ue  du  Rédempteur l  Si  Tauleur  se  fiit  contenté  de  dire  que 
quelqufes  philosophes  avoient  entrevu  l'uoitëde  Dieu,  que  dans 
le  peupla  même  on  avoit  pu  de  temps  etf  temps  en  avoir  quel- 
que idée  confuse,  nous  n^oserions  le  contredire.  Maïs  sa  propo- 
-sitton  est  bien  plus  générale  :  il  veut  que  le /9aj^^<f>/ii«^  c'est- 
à-dire  apparemment  Tassemblage  des  païens»  ait  connu  ce  gu'il 
suffisait  de  connoiire  avant  ta  venue  du  îtédempieur.  Mais 
s'il  en  étoit  ainsi,  il  n'eût  pas  été  néoeasairç  qift»  Jésiisr£hri9t 
viiit  au  mondew  Si  I0 paganisme  avoit  connu  cefu'Uêuffisifii 
,de  connoiire  f  pourquoi  saint  Paul  reprochoit-il  aux  païens  de 
-ne  pas  ôonnoitre  Dieu?  Sicut  et  gentes  quœ  ignorant  Deum^ 
dispit-il  aux  Thessaloniciens.  As^urém^nt,  ceux  qi|t  igm^raieni 
'Dieu  ne  connoissoient  pa»  ^  qu'il  st^soii  de  comn^eAirm. 


Uîmôtre  ànpiiçe  partout  la  même  dpclrinte  ;  il  ëctiyoit  au? 
^pÇësieiis  de  ne  point  marcher  comme  te$  gentils  y  qui 
suivent  la  vanité  de  leurs  pensées  y  qui  ont  F  esprit  obscurci 
de  tén^lras,  qui  sont  éloignés  de  la  vie  de  Dieu  par  Tigno- 
ratice  qui  est  en  euWy  et  à  cause  de  F  aveuglement  de  leurs 
'cœ^rs  :  JVon  ambtdetis  sieut  et  gentes  ximbula7it  in  vàtiitate 
se^sûs  sut ,  tenebris^obscurafum  habentes  intelleetum^  alie^ 
nati  à  vitq,  Dei^per  ignorantiam  qua  est  in  illis,  propier 
cœcitatem  cordis  ipsorum.  Saint  Paul  connoîssoit  apparem- 
ment les  païens  de  son  temps-,  et  lorsqu'il  dit  qu'iU  avoient 
f  esprit  obscurci  de  ténèbres,  lorsqu'il  déplore  leur  aveugle- 
meiitét  leur  ignorance,  il  ne  pensoit  pas  que  la  lumière  de^ 
inteUigenees  n'eût  jamais  cessé  de  luire,  et  il  se  seroit  ëlohné 
d'entendre  dire  que  e'étoît  ixfi^Jiiusse  imagination  de  croire 
que  le  paganisme  ne  fut  que  ténèbres. 

L'auieùr  iiaus  renvoie  aux  conférences  de  IVL  d^Hèrmôpolis  ^ 

'mais  ce  prélat  n'a  dit  nulle  part  que  te  paganisme  ait  connu 

ce  qxûil  svuj^soit  de  connoitre.  Ç^est  là  un  syslème  tout  nou-- 

veau,  et  nous  yoyppç  bien  où  M.  ï'abbé  M***  l'a  pris.  Il  auroit 

.4té  digne  4e  lu.i.de  sp  défier  un  }>eu  des  illusions  de  l'amitié  » 

^\^A^  ne  |K^^,i?épçt(9r  le$  ex^^géraUpns  e^  les  eriieur^  éapncée^ 

dans  les  troisième  et  quatrième  v-olumes  A^X tissai  sur  PInr 

'différence.  W.  ne  peut  îgnoper  sans  doule  que  le&  évéquee  dit 

•Mrdi,dans*lettr  censure,  ont  condamné  pkisie«rs  propositions 

extraites  de  ces  volumes,  et  parmi  ces  propositions  il  en  est 

<|uelques-i2ues  cfuî  offVénl  la  même  pensée  que  celle  que  tious 

venons  de  signaler,  Jp  suis  étonné,  je  l'avoue,  qu'iodépen- 

■daminenï  des  aujlres  mplife„  sou  re^peof  ppi|r  l'épiscopat  iie  lui 

'^l  P9^  pt4  l'idée  de.  reproduire,  après  la  censure,  ce  q,ui  déj^ 

.auparavaut  étoit  regardé  comme  faux ,  téméraire  ou  outré. 

> L'auteur  lui-*méme  dit,.dansv  le  passage  que  nous  venons  de 

citer,  que*feV(^it/e  lenoit  le  même  langage  chez  toutes  les 

natians,  ejfmque/bis  que  la  vota:  de  thomme  ne  vint  pas  le 

corrompre  i  et   précisément  c'est   que   partout  la  voix  de 

.  r/fomme  vint  cçrvompre  le  langage  de  la  vérité  y  et  il  Tavoit 

jrçcpnpjiji  plf^^  \^^\^i  ipv^qu'il  avok  dij,  page  77  ;  Dans  lepaga- 

msm0  rien  nft  seper4ih  fnqifi  tout  se  corrompit.  E^nfii^,  la 

l)0Eine  fol  de  Fauteur  paroit  daqs  l'aveu  qu'il  &it  eosuUe  : 

F'cuê  aurisir,  dit  «il  page  116,  une  idée  trop  avantageuse 

'  de  la  pkiloêcphie  ancienne ,  si  vous  la  Jugieg  d'après  les 

extraits  que  je  vqiis  ai  communiqués;  je  le  crois«  Ici  en  effet 
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M.  M***  raconte  les  incertUudes ,  les  erreurs  el  les  eoRfra- 
dictions  des  philosophes  ;  c^est  le  correctif  de  ce  qui  lui  éfoit 
échappé  sur  ces  prophète*  des  nations. 

Dans  la  suite  de  ses  Entretiens,  M.  Tahhé  M***  réfute  som- 
mairemeut  les  systèmes  de  Dupuis  et  de  Volney  \  il  avoit  déjà, 
il  y  a  quelques  années ,  publié  un  écrit  à  ce  sujet.  Daiis  le  der- 
nier entretien,  il  montre  le  besoin  que  Thomme  a  de  la  reli- 
gion. Cet  ouvrage  semble  annoncer  une  suite  destinée  à  faire 
pénétrer  le  lecteur  dans  les  plus  hautes  vérités  du  christia- 
nisme. Nous  oserions  engager  Tauteur  à  réaliser  son  projet, 
eu  élaeuani  tout  ce  qui  tient  à  des  idées  particulières,  contre 
lesquelles  son  bon  esprit  doit  le  prémunir. 

K0UVELLB8  E€!CLÉ8IASTlQI)B0ii 

Paus.  m.  rabbcThtbauU,  chanoine  de  Pai*is,  a  mostré,  dans  fs 
conférence  de  dimanche  dernier,  Jésus-Chrît  coiome  Tanique  lé- 
gislateur du  monde.  Les  paroles  de  son  texte  indiquoient  très-bien 
toute  la  pensée  du  discours:  Ecce  Deus  excetsus  iii ffkrtitudine 
sua,  elnullus  et  similis  in  legislâtoribus ;  en  les^ empruntant  àu  livre 
de  Job,  Toratcur  a  su  en  faire  ressortir  encore  mienx  l'a-propos  par 
la  comparaison  <ks  malUihirs  du-sawiiiiûmine  de  la  ienédë  Haï, 
tivec  les  infortunes  volontaires  de  Jésus-Christ,  dont^iU^ v^toiem 
«[u'une  imparfaite  figure.  Mais  Job^  tombé  du  faite  .de  la  llMane 
.d^ns  rabiqie  des  malheurs,  salua  à  tràTei^  les  siècles ia  victoire  dé 
$op  li|>érateur,  et  enti^evit .la  profonde  sagesse  de  sa  illgislatioo  ;  el 
i'QÎJJel  de  son  espérance  a  sauvé  Tllnivers.  Or,  ce  que  l'esprit  pro- 
phétique révéloit  à  Job  malheureux  j  mais  toujoui*s  fidèle ,  est  de- 
venu pour  nous  une  incontestable  réalité.  Non-seulemfent  Jésus- 
Christ  en  sortant  du  tombeau  plein  de  gloire  a  répandu  an  ciel  et 
^ur  le  monde  l'éclat  de  sa  divinité,  mais  il  s'est  làûatl^é  l'ttniqoe 
législateur  suprême  par  rétablissement  de  son  Ëf^lise;  de  sorte  qut, 
s'il  a  seul  les  droits  à  nos  adorations^  son*^)Ottse  peut  à  bon  droil 
exiger  notre  obéissance.  Aussi  dcvôns-nous  en  ce  jour  considéra 
.\e$  privilèges  de  cette  autorité  de  l'Eglise  :  i°  Son  origine  céleste 
est  incontestable,  fondée  qu'elle  est  sur  les  paroles  de  Jesus-Christ,. 
disant  à  ses  apôtres  au  moinent  de  les  envoyer  vers  toutes  les  na- 
tions :  0 /finis  pof estas  data  est  mihi  in  cœlo  el  in  terra;  puissance 
qui  remonte  aux  jours  de  l'éternité  du  Verbe,  et  dont  le  terme  est 
'encore  ré  1er  ni  té. '2*  Celte-  autorité  est  universelle  daus^  èon  ac- 
•tion,  et  ce  «ont  eûcbi^  les  paroles  du  divin  législateisr  ^ni  \fki 
*  donnent  cette-prérogative  :  Eunies  ergo  docete  omnes  gentes-.  Nul 
des  hommes  n'est  excepté  dans  cette  convocation  universelle,  tous 
oui  droitàê  ire  membres  de  cette  société  nouvelle.  3^  Elle  est  visible 
daiiSsofi  ministère  :  Baptisantes  eos  in nomine Patris,  ete,,.  Jusque- 
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Ik  le  sayant  et  le  philosophe  se  flaltoient  de  posséder  seuls,  les  vé- 
rilésj  le  pauvre,  et  Ti^norant  étoient  condamnés  aux  ténèbres  dô 
Tin  tel  licence.  MaisJ.-C.  est  venu  surtout  pour  les  maljieui'eùx  ;  il 
ne  rejette  ni  le  savant,  ni  le  riche  ;  înaîsJl  déclare  qu*il  iestle  salut 
des  opprimés  et  des  pécheui's,  t4es  dépositaires  de  ses  trésoi-s  seront 
donc  visibles  pour  toutes  les  i ixtel licences  :.  le  pauvre  le  trouvera 
dans  le  simple  prêtre  uiii  au. légitime  pasteur,  commun iquant.aussi 
bien  au  successeur  de  Pierre,  et  par  lui  à  Jésus-Christ.  4  >*'aulQril4 
de  l'Eglise  estd.élermi  née  dans  son  oh^çi:  Doeen/essery  are  qwecuni'- 
que  manda^^i  vohis.  Cette  puissance  de  l'Eglise  n'a  rien  qui  doive 
effrayer  ceux  qui,  sont  assis  sur  le  frône;  le  divin  fondateur  Ta  dé- 
claré,  son  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  ;  l'Eglise  ne  veut  régner 
que  sur  les  anies.Que  si  les  peuples  fa  tigrés  de  tout  s'fen  viennent  ré^ 
clamer  a^  moyen  âge  La. sagesse  de  son  gouvernement  temporel  :  a- 
l-elle  pu  se  refuser  à  cette  difppsUipn  général^  de  tous  lesespriu,  au.T 
nécessités  à^  cçs  temps?  Non  certes,,  et  c'est  de  fui  que  nous  vient 
celte  civilisation  dont  on  est  si  fier.  5?  Cette  autorité  est  indéclina- 
ble dans  les  j ugemens  :Ç|i/i't;o^  audit  ^  me  audit-  A  Jérusalehi., 
Pierre,  assisté  des.  autres  apôtres,  déclare  que  L'Esprit  saint  a  parlp 
par  sa  bouche  j  et  de  siècle  en  siècle  les^concilp&on.t  vépéié  ces  pa^ 
rôles  comme  un  oracle.  Nptre  tçmps  n'a-tril  pas  vu  les' effets  de  cettç 
prérogajLive?Vég^lise  de  Cambrai  n'est-ëlle  pas  illustrée  aussi  par  la 
soumission  de  sou  archevéfjue?  Et  plus  récemment  encore,  n'avons- 
iious  pas.vu  un  prêlre,puissjanl,par  la  pensée,  donner  à  l'Ëglisç  1^ 
.témoignage  qu'elle  attendoit  de  son  obéissahi:^  filiale?  6**  Enfin i, 
^çetle  autorl^  estpeirpétuell^  dans  sa  durée  ;  Ecçe  vohiscujn  sûr^ 
Usquead  çQn^uifmationem  sgscuii,Teïs  soqtjés  aperçus  de  cette  con- 
'ference  qiai  a  été  marquée  par  un  graiid  liomhi'e  de  t|'ai^i,sfi;appans. 


i.que  l'orateur  a  mi^e  dans  tpi:^t  spu  discours:  au  moment  où  jl 
faisoit.Yoir  la  nature  du  pouvoir  du  prêtre  qui  cherche  uniqûèmeht 
à  gagner  les  âmes  à  Jésus--Christ,  chacun  a  pu  aisément  appljtÀièr  ces 

Proies* d*un  roi  de  l'antiquité  :  Damihi  animas,  cœtera  toljte'tUX^ 
orateur  en  a  tiré  de  beaux,  mouvemens.  que  rauditoiré  a  niei'- 
veilleusement  saisis. 

—  U  est  arrivé  à.  Faris  seize  nouvelles  pétitions  de  l'Aveyrpn 
pour  la  consei*v^tion  du  siège  épiscopal  de  Rodez  ;  elles  sont  sir 
gnées  de  ^'l^i  babi tans,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  sans  exception 
qui  savoient  signer.  Elles  ont  été  rejnises  à  la  chambre  le  jeudi  4» 
par  la  députation  de  l'Aveyron.  Ainsi,  le  nombre  des  signatures 
ttti*  les  pétitions  venues  de  ce  département  jusqu'à  ce  jour  s'clèy» 
à  23,984.  ^  ,^ 

^—  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  chambre  repousse  toutes  les  p4lî- 
ttOQs  relatives  au  clergé  ;  il  en  est  q^u'elle  accueille  avec  indulgcn<{6 


(486) 

et  avec  inlçrêt.  Aîdsi,  dans  la  séance  du  vendredi  j(^  M.  Tivîen  a 
ifaît  un  rapport  sur  une  pétlUon  d^habitans  de  Vertnanton  et  (TAr- 
cis^ur-Cure,  près  Àuxerre.  Ils  se  plaignent  de  la  situation  précaire 
des  desservans,  et  demandent  pour  eux  des  garanties  contre  le  des- 
potisme éçiscopal.  S'ils  eussent  demandé  des  évéques,  on  eût  mis 
leur  pétition  au  rebut;  mais  ils  se  plaignent  de  leur  évêque,  ils 
méritent  toute  sorte  d'égards.  La  commission  a  été  touchée,  dit-on, 
du  ton  de  sagesse,' de  modération  et  de  convenance  qui  a  préside 
à  la  rédaction  de  la  pétition  ;  elle  a  proposé  le  renvoi  au  ministre 
des  cultes,  attendu  les  négociations  <)ui  ont  lieu  à  Home  pour  ud 
nouvel  arrangement.  Ainsi,  en  taême  temps  qu'on  sollicitera. la  ré- 
duction dés  sièges ,  il  faudra  solliciter  aussi  cies  garanties  conti*e  le 
despotisme  épiscopal,  qui  fait,  comme  chacun  Sait,  tant  de  ravages 
dans  TEglise  :  c'est  là  ce  qu'il  jr  a  de  plus  pressé.  M.  Larrabit  â 
appuyé  fortement  la  pétition ,  et  le  renvoi  au  ministre  des  cultes 
a  été  ordonné!  Aucun  membre  n*a  parlé  contre;  M.  Sal verte*, 
M.  Luneau  et  les  autres,  qui  n'aiment  point  qu'on  fasse  attentioa 
aux  pétitions  relatives  au  clergé  et  qui  tes  fout  renvoyer  impitoys^ 
blement,  n'ont  rien  dit  pour  celle-ci.  Elle  a  eu  les  honneurs  de  là 
séance.  On  ne  nous  dit  point  de  combien  d'individus  elle  étoit 
signée  ;  peut-être  une  douzaine  ou  deux ,  et  oh  mettra  au  rebut 
des  pétitions  signées  par  des  milliers  d'hâbitans  de  toutes  tes  com- 
munes de  trois  ou  quatre  départemens.  N'est-ce  pas  là  celte  heureuse 
impartialité ,  premier  caractère  d'une  bonne  législation?  Au  sur- 
plus, le  style  de  la  pétition,  les  élôgès  qu'elle  a  reçus  de  la  part 
de  la  commission, l'intérêt  qu'y  prenoit'M.  Larrabit,  nous faisoient 
assez  conjecturer  qu'il  y  avoit  là  quelque  chose  «Phosiile.  En  eifet , 
on  dit  que  l'ecclésiastique  pour  lequel  on  réclame  a  été  interdît. 
Qb!  alors  tout  s'explique;  dès  que  c'est  un  prêtre  interdit,  il  est 
tout  simple  qu'il  y  ait  tant  de  gens  qui  s'intéressent  à  lui ,  que 
ÎB  conseil  municipal  îe  réclame^  que  la  pétition  soLt  accueillie  et 
que  M.  Larrabit  parle  pour.  Que  ne  nous  disoit-on  cela  d'abord? 

—  Ce  n'est  pas  sans  étonnemcnt  qu'on  a  entendu  M.  d'Ai*goi|t 
parler  à  la  chambre  du  Rosaire  vivant  comme  d'une  association 
carliste,  tandis  qu'il  est  notoire  que  ce  n'est  là  qu'une  chose  toute 
de  dévotion  et  de  piété.  On  ne  s'unit  que  pour  réciter  des  prière^, 
et  il  n'a  jamais  été  queslion  de  politiqu^  dans  cette  espèce  de 
confrérie.  Le  ministre  a  été  trompé  sans  doute  par  des  renseignq- 
mens  inexacts.  Si  la  police  a  eu  des  soupçons  sur  \e  Rosaire  vivant, 
elle  devroit  être  desabusée.  On  ra^cbnt'e  que  dernièrement  un 
homme  habillé  en  prêtre  s'est  présenté  chez  un  ecclésiastique  dis-'^ 
tingué  à  Lyon ,  et  lui  a  demandé  le  véritable  but  de  l'asso^na- 
tion,'afîn,  disoit-il,  de  le  répandre  dans  son  diocèse.  L'ecclésiastî- 
q^e  lui  répondit  que  l'associatiop  n'avoit  d'autre  but  que  celui 
qui  est  exprimé  dans  son  règlement  et  qui  a  été  expliqué  par  beau- 
coup de  curés.   Le  questionneur  chercha  vainement  à  savoir  le 
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•ecret;  po  n«  poi  {Mt  lelui  dire,  par6e  qu'il  ti*y  en  a  pas.  On  a  re- 
CQuna  depuis  qae  le  pi^ëtenda  prélre  ëtoil  un  a(^nt  oe  la  police. 

•^  M.  révèq«e  de  Nancy ^  qui  étoît  allé  dernièrement  au  sacre 
4e  M.  Tévéque  du  Mans, a  visité  après  la  cérémohiè  les  principales 
églises  du  pays.  Dès  le  lendemain  da  sacre,  le  prélat  visita  les 
maisons  de  charité  et  les  communaulés  de  la  ville,  faisant  enlen«- 
dre  partcnit  des  paroles  de  piété  et  de  bonté.  Le  jour  des  Rameaux  ^ 
apt*ès  avoir  célébré  les  sainu  mystères,  il  assista  à  la  pixKessioti 
annuelle  du  Christ  miraculeux  ,  et  le  soir  il  ouvrit  au  grand  sémi-* 
naire  la  retraite  des  ordinauds  par  un  discours  plein  d'athe  et 
d'onction.  Le  lundi,  il  se  rendit  a  Laval,  seconde  ville  du  diocèse, 
et  y  visita  également  les  communautés  ;  il  prononça  à  ^hospice  gé«> 
néral  un  discours  qbi  excita  un  vif  intérêt.  Il  voulut  passer  quêl^ 
qiiea  instans  chez  les  bons  religieux  du  Port  du.  Salut,  et  suivit  dés 
soQ  arrivée  t^fis  les  exercices  de  la  règle.  A  deux  heures  du  matin, 
on  le  voyoit  au  chœur  assislèl*  aux  offices  de  la  nuit;  à  quatre  heures 
il  célébra  la  messe  de  communauté  et  adressa  une  exhortation  a«x 
2*eligieuXk  II  vi^ta  et  encouragea  dans  les  exercices  de  la  pénitence 
lesTrappistines  deLaval.  A  Segré,  où  il  passa,  le  peuple  1  accueillit 
avec  respect  et  écouta  avec  avidité  les  paroles  de  paix  et  de  oon-t 
corde  du  pieux  évéque.  M.  dejanson  visita  la  maison  de  Sdesmé^ 
il  officia  le  Jeudi-Saint  à  Là  Flèche,  fit  le  lavement  des  pieds  et 
inontra  d!ans  son  court  séjour  dans  cette  ville  autant  de  charité 
pou|* soulager  les  malheureux  que  de  «èle  pour  instruire  les  peuples. 
Après  avoir  prêché  la  Passion  le  soir,  le  prélat  retourna  auA^ant) 
le  Vendredi-Saint,  à  trois  heures,  il  prêcha  encore  la  Pà^ion  dans 
la  chapelle  des  dames  du  Sacré-Cœur,  et  le  soir  à  la  cathédrale  ed 
Drésence  de  M.  Tévêque,  de  son  clergé  et  d'une  Ibule  de  fidèles: 
L'infatigable  prélat  cherchoit  ainsi  à  se  dédommager  de  ne  pou^ 
voir  se  faire  entendre  de  son  propre  troupeau.  S'il  a  recueilli 
partout  des  mai*ques  de  respect ,  il  ne  seroit  pas  re^u  avec  moins 
'  d'empressement  et  de  vénération  dans  un  diebèse  où  il  a  laissé 
tant  de  traces  de  sa  charité  pastorale. 

—  L'affluence  des  fidèles,  dans  les  églises  à  Marseille,  a  été  très* 
considérable  pendant  la  Semaine-Sainte.  Le  Jeudi-Saint,  les  r^ 
Dosoirsrivalisoientpour  le  nombre  et  la  disposition  des  ornemens. 
l)es  malveillans,  placés  aux  abords  des  églises,  ont  profité  de  la 
foule  pour  couper  les  schalis  des  dames.  A  Saint- Théodore  surtout^- 
où  l'encombrement  étoit  exU^ême,  on  a  vu  plusieurs  exemples  de 
cette  grossièrjB  malice.  Pendant  les  det*»iers  jours  de  la  Semaine^ 
Sainte,  les  navires  mouillés  dans  le  port  ont  mis  leurs  vei*gues  en 
croix  et  leurs  pavillons  à  mi«-mât,  eki  signe  de  deuil.  Ce  sont  les 
étrangers  qui  ont  donné  l'exemple  ;  mais  le  drapeau  tricolore  a  fini 
|>ar  le  suivre.  Le  Samedi-Saint,  tous  les  bâtimens  mirent  pavillon 
a  la  poupe  et  au  mât»  Les  anciens  il$af;ts,  que  la  révolution  de 
juillet  ayoit  yp^lu  interrompre,  reprennent  malgré  eUe.  J  ]  ' 
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f-»  A  CasteltaDnr,  diocèse  de  Digne,  fmecixHx  placée  sur  là  voîé 
poMique  avoit  été  abattue  par  un  coup  de  vent;  ou  s*empressa  de 
Ja  réparer.  Le  dimanche  de  la  Passion,  le  clergé,  suivi  des  congré- 
gations de  la  paroisse  et  de  tous  les  fidèles ,  se  rendit  procession-^ 
nellemept  sur  les  lieux.  M.  Tabbé  Lamouroux,  un  des  vicaires, 
prononça  un  discours  sur  le  triomphe  de  la  croix ,  qui  fut  élevée 
au  milieu  des  chants  et  des  acclamations.  Le.  peuple  retourna  en- 
suite dans  Téglise  remercier  Dieu  du  eaime  qu  il  a  bien  voulu  ac* 
corder  k  cette  ooutrée  au  milieu  des  orages  qui  ont  agité  tai^t 
d'autre»  pays. 

—  Le  27  mars,  le  tribunal  correctionnel  de  Fontenay,  départe- 
ment de  la  Vendée,  a  pt*ononcé  sur  une  afFaire  déjà  ancienne  arri- 
vée à  Fouillé.  On  saH  qu'un  brétre  interdit,  le  sieur  Guicheteau, 
s^étoit  installé  dan»  Téglise  de  cette  commune.  Le  préfet  de  la 
Vendée  eut  ordre  de  faire  cesser  ce  scandale.  Il  se  transporta  sur 
les  lieux  pour  mettre  les  scelles  sur  l'église.  Pour  empêcher  cette 
opération ,  les  partisans  de  Guicheteau  enlevèrent  les  portes  de 
l'église.  Le  maître  d'école  et  le  débitant  de  tabaô  étoient  à  la  tête 
de  cette  cabale;  ils  furent  destitués,  et  le  maire  suspendu  de  ses 
fonctions.  Les  portes  furent  remises  en  place 'depuis  )  et  les  scellés 
furent  apposés.  M.  Tévéque  de  Lueon  envpVa  un  prêtre'  p6u> 
idesservir  la  paroisse  de  Fouillé;  ce  fut  M.  l'abbé Ecarlat,* qiit  ar- 
riva à  Fouillé  le  3o  janvier  de  l'année  dernière,  acèomipagné  de 
deux  autres  ecclésiastiques.  Le  parti  schismatique  les  reçut  très- 
mal  ;  il  .y  eut  des  huées,  des  insultes^  des  menaces,  et  deux  indi- 
vidus, la  femme  François  et  le  uQmmé*Bobin;  dom^qùedû  maire, 
furent  prévenus  d'avoir  pris  part  à  ces  désordres.  Ils  turent  arrêtes., 
sur  mandat  d'amener,  lequela  été  converti  le  7  févriet*  dernier  eu 
mandat  de  dépôt.  Ils  ont  été  poursuivis  d'ofnce  par  le  miuistèi^ 
public,  les  ecclésiastiques  insultés  n'ayant  pas  rendu  plainte. 
L'avocat  des  prévenus  a  prétendu  que  ce  défaut  de  plainte  de  là 
partie  civile  rendoit  le  tribunal  incompétent.'! l'a  soutenu  aussi 
que  les  out(*ages  n'avoient  pas  été  publics.  Mais  lé  tribunal'  n'a 
iidniis  ni  l'un  ni  Taujti^e  moyens^et  à  condamné  Kobin  à  huit  jours 
^e  prispn ,  et  la  femme  à  quinze  j  et  tous  deux  solidairâmeht  aux 
frais.    .       .  :  .  ; 

—  Nous  avons  déjà  réclamé  contre  quelques  livres  adoptés; par 
l'autorité  poui*  servir  dans  les  "écoles  primaires.  Nous  avons  signalé 
eutr'autres  Valphabei  et  premier  livre  de  lecture  oik  il  n'y  a  rieii 
qui  puisse  touctier  et  instruire  les  enfans  relativement  à  la  religion. 
La  Gazette  de  Bretagne  vient  aussi  de  s'élever  avec  force  cohtre  lé 
systèmed'indifFérence  qui  adtcté  un  tel  livrent  qui  le  met  èbtre  lés 
mains  des  enfans  :, 

«  Ne  croyez  pas  que ,  comme  dans  les  écoles  chrétiennes,  ce  premier 
livre  offre  tout  aab&rd  à  l'enfance  le  moyen  d'apprendre  à  rem'plir  Un 
d«  tes  premiers  devoirs  envers  Dieu,  la  prière.  Non  ;  elle  y  Iroutera  bien 
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ce  qofl  c'esl  ou*un  vokan ,  une  éclipse ,  un  Ihermomèirm  ou  bien  un  té' 
légraphe.  Elle  apprendra  à  çonnoitre  lés  arcs-en-ciel^  les  comtoh/iî^i  et 
les  feux  follets^  les  trombes ^  les  ballons  et  les  chemins , de  far^  .Tçut^ 
ces  notions ,  fort  clairement  et  assez  complètement  exposées ,  açpt  cou- 
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tion  publique ,  à  pemo  trouvera-^-on  ^  rejetés  à  sa  dernière  feuille ,  et 
comme  à  Ta  porte ,  le  Décalogue^  V  Oraison  Dominicale  et  le  Symbole 
des  ^pâtres,  sous  cette  modeste  rubri<jue  :  Lecture  dv  LâTiN,  et  eensé- 
quemment  dans  une  langue  inintelligible  &  Tenfance.  Du  reste,  des  » 
Commandemens  de  V Eglise ,  de  la  Salutation  Angélique  et  du  Confi- 
teory  il  n'en  est  pas  dit  un  mot.  Et  Toilii  le  premier  livre  de  Tenfanee 
dans  un  pays  chrétien  !  w 

La  Gazette  de  Flandre  et  ^Artois  fait  des  remarques  analo^ça: 
Nous  voyons ,  dit-elle ,  dané  le  catalogue  d*un  dépôt  de  livres^  étu^ 
blî  à  Douai  pour  Tinstruction  primaire ,  siîr  trente-deux  ouvragei 
de  lecture  courante,  sept  volumes  qui  pn.t  rapport  à  la  religion  ^ 
mais  plusieurs  sont  prolQ^^tans»  et  à  côté  s*en  trouve  d*autres  qu*on 
recommande  beaucoup  ^ux  instituteurs  et  qui  contiennent  det 
maximes  tràs-pi*epres  «mener  ati  déisme.  On  lit,  par  exemple^  dans 
4'in.troduction  d'uh^^tit  livre,  intitule  le  Prieur  de  Chamêunf  : 
La  morale  appartient^  tous,  f  amour-propre  écrit  un  nom  au  biu; 
Socrate  ou  Platon,  Zof6astre  ou  Confucius  ont  dit  avant  nous  et 
mieux  que  nous  tout  ee  qu'on  peut  dire  en  morale  :  t  Evangile  ta  dip 
d*une  manière  sublime ,  et  notre  conscience,  lo}squelle  est  éclairé^, 
le  fait  entendre  à  chacun  de ,  nous.  Il  n'est  pas  difficile ,  dit  la  Ga^ 
zette  fie  Flandre,  de  i^econnottre  ici  le  principe  'de  la  religion  iia-^ 
tiiKlle  ;  il  n'e^t  pas  vrai  qu'en  Perse  ou  en  Cliine  un  stit  avant 
l'Evangile  tout  ce  qu'on  peut  savoir  en  morale }  il  n'est  pa^  vrai 
que  l'Ëvangilc  ne  nous  ait  rien  appris  de  nouveau  'Çt  que  son  diviù 
auteur  n'ait  fait  qu'ajouter  son  nom  au  bas.  Plus  loin^  dans  leméihê 
livre,  on  recommande  de  faire  connaître  aux  enfans  VilcAE^é^DiV»^ 
.mail  de  ne  jamais  le  présenter  avec  Vidée  de  crainte  o^^deputiiiiofL 
Ainsi  il  faut  débarrasser  l'enfant  de  la  crainte  de  Dieu%  ceh,  pote»* 
roit  le  féner.  Quel  système  pour  des  instituteurs  de  1^  iewiesse! 
Quant  aux  recompenses  de  l'autre  vie,  l'auteur  n'en  parie  quV&K 
fois  et  d'une  manière  vague  et  dubitative.  Dans  une  autre  broçhui^j 
intitulée  des  Devoirs  de  C homme  et  du  citoyen^  on  trouve  encore  uft 
traité  de  morale  indépendante  de  la  religion  ;  ainsi  c'est  un  pjir^ 
pris  de  se  passer  de  celle-ci.  Il  est  évident  que  la  jeunesse  sera  irf^^ 
plus  morale  quand  on  lui  aura  appris  à  secouer  toute  religion; 

^-  On  sait  que  les  Trapoistes  anglais ,  exilés  de  Melieray,  ont 
trouvé  en  Irlande  ^hospitalité  qu'on  leur  a  si  impitoyablement  r^ 
fusée  en  France.  Ils  bâtissent  en' ce  moment  une  atitre  abbaye  de 
Melléray  dans  le  comte  de  Watérfôrd.  De  riches  cathotiques  les  se- 
condent par  leurs  libéralités  $  on  cite  entr'autres  lord  Shrewsbury 
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titéi  aux  Trsppifltes.  Le  premier  leur  a  enrojé  «q  écril  àe  ïm. 
Bmiêonj  pùar  ne  pas  faire  le  serment  du  test,  et  leur  a  abandonne 
le  prix  de  la  yente.  Le  méilie  scîgnear  leur  a  offert  quelques  pein- 
tures convetiables  pour  un  couvent. 

NOIJVSIXE8  POUtlQUÊS. 

Paais.  Omis  Texposé  des  motifs  qui  eut  fait  demander  en  dcmkr  Itte 
flMl  crédk  supplémentaire  de  iSoo  nûHe  iraoos  pour  les  réfugiés ,  les  «ra- 
tenrs  do  gouvernement  ont  affecté  de  dire  que  ce  n'étoii  pas  aux  opt- 
snons  politiques  que  ron  accordait  des  secours.  Nous  ignorons  s'ii  j  s 
des  opinions  politiques  auxquelles  on  accorde  dés  secours  ;  mais  il  y  co 
a  très-oertainement  auxquelles  on  en  refuse  :  témoins  les  pensionnaires 
de  f  ancienne  liste  ci\ile  ;  témoins  les  pensionnaires  des  pays  de  fidélité» 
dont  les  droits  acquis  sont  aujourd'hui  m'^connus  et  rayés  de  la  dette  pu- 
blique. Du  reste ,  nous  croyoùs  qu'on  établira  très-difficilemenr  que  les 
opinions  politiques  n'entrent  pour  lien  dans  la  distribntioil  des  erâces , 
lorsqu'elles  entrent  pour  une  si  forte  part  dans  la  distribution  des  dis* 
grAces.  Sans  compter  l'exemple  des  anciens  vainqueurs  de  la  Bastille  et 
des  autres  familles  de  héros,  cette  même  séance,  oii  le  crédit  supplé- 
mentaire des  réfugiés  a  été  soumis  au  vote  de  la  chambre  des  députés , 
nous  offre  la  preuve  que  les  opinions  r>olitiques  sont  évaluées  et  tarifées 
en  bon  ar^nt.  Un  autre  chifïi*e  additionnel  de  aao  mille  francs  est  venu 
se  grouper  inopinément  avec  le  million  et  demi  de^  Polonais,  en  faveur 
des  condamnés  poRtiques  de  la  restauration  ;  et  M.  le  ministre  de  J'inté- 
rlenr  n'apu  s'empêcher  de  dire  qu'il  s'agissoit  là  d'opinions  excellentes, 
qn'ji  étoit  bien  jnste  de  réconnpenser  de  jours  sympathies  pont  lenpuvd 
ordre  de  dioses.  Et,  après  cela,  on  s'étonne  que  des  écrivains  accablés 
d'amendes  se  permettent  de  dire  en  les  payant  :  ^ous  avons  avancé^ 
nous  avons  prêté  aujourd'hui  telle  somme  au  gouvememenl  de  Louis- 
rhilippeî  Pourquoi  voulez- vous  lés  empêcher  de  croire  qu'ils  ne  font 
que  prêter,  lorsque  vous  leur  mettez  vous-mêmes  sous  les  yeux  d'autres 
condamnés  politiques  poUr  lesquels  vous  votez  des  dommages-intérêts, 
parce  qu'il  Se  trouve  que  leurs  mauvaises  opinions  des  années  précé- 
dent» sont  i^devennes  bonnes  et  louables  dans  ces  jours  d'instabilité  ré- 
▼olationnaire  ?  ' 

—  Les  gardiens  du  feu  sacré  sont  en  grande  peine  dé  savoir  pourquoi 
les  îftOnnnieUs  de  juillet  né  vont  ni  ne  viennent,  pourquoi  on-  les  néglige, 
pourquoi  on  ne  se  hâte  pas  d'en  faire  jouir  le  peuple  souverain  ;  car  ils 
4ont  destinas,  disent^ils ,  à  raconter  sa  victoire  ei  sa  force^  Oui  ;  mais 
les  temps  sont  bien  changés,  et  U  faut  songer  maintenant  aux  monumeûs 
destinés  à  raconter  sa  misère ,  son  impuissance  et  ses  mystifications.  Si 
l'on  con.ptoit  bien ,  il  y  auroit  probablement  matière  à  compensation , 
et,  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  rie  mieux,  seroit  de  renvoyer  la  gloire  et 
la  honte  dos  a  dos.  Peut-être  bien  que,  dans  cet  arrangement,  cène 
seroit  pas  pour. la  gloire  qu'il  y  aniroit  lésion ,  et  que  ce  seroit-dkqoi 
auroit  quielqiite  chose  à  gagner  ^  un  bon  quitus. 

«-^  LemimSiètie  est  recomposé;  M.  le  ntar<h3hàl  Soultroste  président  du 
conseil  et  ministre  de  ia  guerre.  MM.'Humann  et  Guizot  demeurent  mi- 


nitreid)wfiamKès«t  deriis^rottnti|MiMili«ei  MM.fiflfdie^â'Atgdil 
[Hâtent le  cabinet^  coome  MM.  deBrogIte  et  VL'  ScÉMMtiam  ;  M.  le-^k^-^ 
imiral  de  R^pay  passe  aami&Utèrè  des  aifaires' étrangères,  ec  M.  Thiefs 
la  ministèi^  de  mtérieur^^^C  Yoa  distrait  les  «ulies^  et  oà  Ton  reporté 
'administration  déparleroentarle  el  Cdfmrfonaie ,  ies  travam:  publics  ,  teé 
)eaux-arts  et  les  théâtres.  M«  Persil,procurei]r^général  à  la  cour  royale  de 
î'aris  et  député,  est  nommé  garde-dcs-sceaux ,  ministre  de  Injustice  et 
les  cultes.  Le  ministère  du  commerce,  qui  se  trouve  rétréci,,  est  donné 
i  M.  Duçbatel  fils,  député,  et  celui  de  la  marine  au  vice-amiral  Iloussin, 
!n  ce  moment  ambassadeur  à  Constantinople.  Jusqu'à  l'arrivée  ou  l'ac- 
ceptation de  ce  dernier,  le  portefeuille  de  la  marine  est  laissé  par  intérim 
I  M.  de  Biguy. 

—  M.  Barthc  est  nommé  premier  président  de  la  cour  des  comptes,  en 
NÊrn placement  de  M.  de  Barbé-Marnois  j  démissionnaire ,  et  qui  aura  le 
itre  de  président  honoraire.  M.  Barthe  est  en  outre  élevé  à  la  dignité  de 
)air  de  Franccet  fait  grand-oflicier  de  la  Légion-d^Hoiineur. 

*—  M*  le  comte  d'Avgout  .est  nommé .  eouvemeur.  de  la  Banque  de 
Prance,  en  remplacement  de  M.  le  duc  de  Gaëte,/{uiaura  le  t^r^  d^ 
j[ouverneur  honoraire.  •  .  , 

—  M.  le  général  Horace  Sébastian!  est  nommé  ambassadeur  à  Naples , 
m  remplacement  de  M.  Durand  de  Mareuil. 

-»  M.  Martin  (du  Nord),  député  >. avocat-général  à  b  CQor  de  cassar 
tion,  est  nommé  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris,  en  rem- 
placement dé  M.  Persil. 

—  M.  Didier,  secrétaire- général  du  ministère  d«  l'intérieur,  cède  sa 
place  à  M.  Edmond  Blanc ,  qui  occcupoit  pareil  emploi  au  ministère  du 
commerce.  Il  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire. 

•^—  M.  Delahaye,  vicc-présidenS; du  tribunal  de  première  instance,  est 
nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris ,  et  est  remplacé  par  M.  Ma- 
thias,  jugea  Paris.  GJelui-ci  a  pour  snccesseur  M.  de  Saint*- Joseph,  substi-^ 
tut  du  procureur  du  Roi.  M.  de  Saint- Didier,  iu^e  supplé&nt,  est  nommé 
substitut  en  sâ  place,  et  est  remrplaeé  par  M.  Puissant. 

—  Le  duc  tfOlrante  (M.  Fouché  fils^  a  donné  sa  démission  de  sons- 
chef  de  Fétat-major  de  la  garde  nationale  de  Parisi 

—  MM.  &anneron,  député,  et  Boutarel,  sont  nommés  colonels  des  a* 
et  tf  lésons  de  la  garde  nationale  de  Paris  ^  et  MM.  Talabot  ^%  Aoussi- 
gneux  lieutenatits«coionels  de  ces  légions. 

—  M.  Martin ,  juge  à  Lyon,  est  nommé  conseilleï-  à  la'  cour  royale  dé 
ladite  ville. 

•^  Une  ordonnance  du  ^S  mars  porte  que  les  consçils  municipaux , 
cjui  scroîent  élus  intégralement  après  le  i"  avril,  né  seront  point  assujé- 
tis  au  renouvellement  par  moitié,  qui  doit  s'effectuer  dans  le  courant  de 
i834*  Le  tirage  an  sort  ,^  ayant  pour  objet  de  déterminer  la  première  moi- 
tié sortante  de  leurs  membres ,  aura  lieu  en  1^37,  iors  du  second  renou- 
vellement triennal. 

"—  La  cour  de  cassation ,  présidée- par  M.  Basterd,  à  rendu  le  4»  en  fé- 
veur  du  NaUonai  de  i834,  ttn  arrêt  qui  «xeitc  les  lenaoscs  des  joumattx 
libéranz.  Elit  a  i»ssé  ranrôt  db  la  cour  d'assiaesf  da  ify  Uwkj  qui,  con- 
sidérant cette  feuille  identique  auM  leipfécédeiit.iVA6*Mff/^  fluil^ré  1m 


(49») 

d^ge Aidu  o|iéréi  dans  le  titré  et  dans  les  gémns^  aToit  yranoncé  côutro 
ceux -^  .des  condamnationB  pour  avoir  rendu  compte  dé  débatA  jadi- 
ciairei  ;  compte  qui  avoit  été  interdit  à  Tancien  Ifmîional.  La  cour  de 
cassation  a,  dans  des  considérans,  reconnu  que,  par  xit/ïérealeiB  circons-^ 
tances,  les  deux  journaux  ne  pouvoienfr  être  regardés  pomme  le  même. 

—  Il  y  a  eu  samedi  5 ,  à  la  cour  des  comptes,  une  assemblée  générale 

Kur  la  réception  de  MM.  de  Meulan,  conseiller-maitre;  Pierret  et 
tusse,  conseillers-référendaires,  M.  de  oarbé-Marbois  a  fait  dans  cette 
réunion  ses  adieux  2i  la  cour.  Il  a  annoncé  qu'étant  parvenu  à  l'âge  de 
90  ans  il  avoit  cru  devoir  quitter  ses  fonctions  et  rentrer  dans  la  vie  pri« 
vée.  II  a  donné  -lecture  d^une  lettre  de  félicitation  que  lui  a  adressée 
Louis-Philippe  avec  Tenvpi  de  son  portrait. 

' —  Lord  Durham,  sui^i  de  M,  Ellice  et  de  plusieurs  ofBciers  anglais ,  a 
vjÙBité  le  3  le  dépôt  général  de  La  guei'i^e.  Le  maréchal  Soult,  qui  avoit  pro- 
mis de  les  y  accompa^er,  ayant  été  ratehu  au  château  par  les  conseils  de 
recomposition  du  ministère,  c'est  le  lieutenant-généralTelet,  directeur 
du  dépôt,  qui  Ta  remplacée.  On  «  déployé  devant  les  personnages  anglais 
toutes  les  richesses  mditaires  qne  renferme  cet  établissement. 

—  La  Tribune  a  été  saisie,  le  3,  pour  la. 94*  ^oi«« 

—  Le  duc  de  Frias ,'  nouvel  ambassadeur  d'Espagne ,  a  été  reçu  di- 
manche 6  en  audience  solentielle  par  Louis  Philippe^  Il  a  été  conduit  au 
chftteau  par  les  voitures  de  la  cçor. 

—  Le  ministre  des  Etats-Unis  a  eu ,  le^ ,  une  conférence  avec  Louis- 
Philippe. 

—  M.  Bourgeois,  maire  du  5*  arrondissement,  est  mort  le  6  d^une  atta- 
que d'apoplexie  foudroyante.-  '^ 

<  •*->  M«le  générai  comte  de  Lagard^^. bair  de  Francj|.etaBcieiy«mbas-, 
•ttdeor  II  Mhdridioàs  les  Cortès,  vient  de  mourir.  . 

-^  Une  fête  a  eu  lieu  jeudi  soir  dans- les  vastes  salons  de  M«^Bietz,  r«e 
Neuve-des-Capucines ,  au  profit  des  pauvres  pensionnaires  et  des  anciens 
employés  de  la  lis^e  civile.  Les  billets  d'entrée  étjoient  à  12  fr*  Il  en*  avoit 
été  placé  i8oo.  Il  reste ,  tout  frais  faits ,  18,000  fr.  à  partager  à  ces.  mal- 
heureux. Plus  de  Aoo  voitures  encombroient  les  abords  de  Tbôtel ,  ver^ 
Jeqnel  la  police  et  la  garde  municipale  exerçoient  leur  surveillance. 

r—  Le  tirage  de  la  loterie ,  pour  les  détenus  légitimistes  du  Mont-Sainl- 
Michel,  a  eu  lieu  le  a  à  JRouen.  Plus  de  5oo  personnes  remplissaient  la 
aalle. Valéry;. 8 jooo  billets  avoient  été  placés.  Sur  cela,  il  y  en. avoit 
1,000  gagnans.  Le  tirage,  qui  a  duré  (juâtre  heuhïs, 's'est  terminé  par 
celui  des  objets  confectionnés  par  les  mams  des  Jeunes  exilés  dé  Prague. 
On  a  fait  dans  cette  réunion  royaliste ,  pour  quelques  pauvres  de  Rouen, 
une  quête  qui  s'est  élevée  à  aoo  fr.  ! 

-^  M.  le  vicomte  de  Yillers-Lafaye,  li^tenant-général,  grand'croix  de 
.l'orjdre  de  Saint-Louis,  vient  de  mourir  à  Lyon,  i  J'âge  oe  82  ans.  . 

—  La  société  des  Droits  de  l'Homme,  de  Lyon ^  devoit  se  réakur  et 
jourj  dé  Pâque  à  l'Elysée-Lyonnais ,  pour  proteister  contre. la  loiaiw  les 
associations.  Arrivés  devant  la  principale  entrée  du  lècal,*  ces  répablicains 
l'ont  trouvé  occupée  par  un  deroi-batailldn  d'isfantariv  et  un  piquet  de 
cavalerie  ;  force  leur  a  été  de  aoretirer.     .     ; 


.  ^  DepQiff  qttel^iM»  jour»^  il  est  miestlon  k  Lyon  de  nëdtdlM  coalîtiôtié 
d'onvi^ers.  Les  teintoriers  -renient  faire  subir  aux  maîtries' une  diminution 
de  deux  heures  de  travail  par  jour  :  plusieurs  ateliers  ont  été  frappée 
d'interdit. 

—  A  la  suite  de  banquets  d'ourriers  et  de  républicains ,  il  y  a  eu  à 
Nantes  un  peu  de  désordre  dans  la  nuit  du  3o  au  3i  mars.  Un  raftsèinhle- 
ment  de  i5o  individus  s'est  arrêté  vers  minuit  devant  le  poste  de  la  mai- 
rie ;  la  garde  nationale  qui  l'occupoit  a  été  huée.  Les  cris  de  :  f^ive  la  ré* 
publique  !  à  bas  Louis-Philippe  !  à  bas  la  loi  sur  les  assocf  allons  !  se 
sont  mélës  k  ces  fnjares.  La  garde  nationale  a  pris  les  armes ,  et  ^  aidét' 
d'un  renfort  de  troupes  de  ligne,  a  repoussé  les  perturbateurs* 

-—  La  Chronique  constilutionnelle  de  Lisbonne  contient  un  décret  de 
,don  Pedro^  du  18  mars,  qui  déclare  son  frère  déchu,  comme  usurpateur, 
de  tous  ses  honneurs,  privilèges,  droits  et  prérogatives  ;  s^  biens  seront 
confisqués.  H  n*y  a  d'ailleurs  auaune  nouvelle  remarquable  du  Portugal. 

— -  Le  roi  de  Naples  est  parti  le  20  mars  de  sa  capitale  pour  Rome.  On 
dit  qu'il  fera  un  voyage  à  Turin. 

—  Dans  la  nuit  du  1 1  au  la  février,  le  feu  «  éclaté  2i  Alexandrie  sur  un 
vaisseau  de  l^gne  de  64  canons  qui  étoit  mouillé  dans  ce  port.  Ce  vais- 
seau, qui  heureusement  ne  contenoit  pas  encore  de  poudre,  a  été  entière» 
ment  dévoré  par  les  flammes.- 

GHAMBIUB  DBS  PAO». 

Le  5,  MM.  de  CassaignoUes  et  de  Saulx-Tavannes,  dont  les  titrés  ont 
été  vérifiés  à  de  précédentes  séances ,  sont  admis  et  prêtent  serment. 

La  chambre  vote  de  suite  èi  l'unanimité  moins  3,  et  jlans  «envoi  à  une 

éoinmi^»iôn,'1a  proposition  de  la  çH»mbr^  des  députés,  rtlativtli  fin  cnh. 

'  dit  supplémentaire  de  3o,ooo  fr.  pour  insertion  de  ses  discours  dans  le 

Moniteur.  M.  le  président  a  fait  observer  que  les  convenances  exigeoiei|t 

^  que  Fon  pi^oOédàt  ainsi.  M.  Dubouchage,  qui'reparoissoit  à  la  chambre  » 

^rest  en  vain  opposé,  ainsi  que  M.  Roy,  à  ce  qu'on  enfreignît  fâ  marc&e 

tracée  par  le  règlement.  .    .  '  .    " 

M.  Pasqoiér  nomme  des  commissions  ponr  les  projets  de  loi  relatifs 
aux  crédits  supplémentaires  pour  le  département  de  la  guerre  et  pour  1^ 
pei^sions  militaires.  '    ^ 

.  M.  de  Rigny  présente  le  projet  de  loi  relatif  2i  un  autre  crédit  snpnlé^, 
mentaire  de  à  millions  100,000  fr. ,  pour  augmenter  les  forces- navales 
dans  la  Méditerranée.  .   '        '  . 

M.  Girod  (de  l'Ain)  fait  le  r?rpport  de  la  commission ,  qui  a  examiné  le 
projet  de  loi  sur  les  associations.  Il  approuve  beaucoup  la  pensée  de  ce 
projet)  et  en  propose  l'adoption  sans  modification.  La  commission,  dit-21, 
a  reconnu  que  l'association  n'est  pas  un  dmt,  mais  une  faculté,  qui  doit 
dès- lors  être  réglée  par  la  loi  ;  qu'il  est  urgent  de  prendre  des  mesures 
contre  toutes  lés  sôéiétés,  sauf  ;iu  gouvernement  à  tolérer  ou  à  permettre 
celtes  qui  seront  innocentes  et  absolument  étraingères  à  la  politique; 
qu'enfin  il  nie  convient  pas  de  rendre  la  loi  seulement  temporaire ,  pirce 
qu'elle  pavbitroit  une  ioi  d'exception.'  La  discussion  commencera 'le 

mardi  8' 

La  chambre  s''occupe  ensuite  du  projet  de  loi  sur  la  UquidaUdh  Aé 


'^rtjple  i",  d9.repré|î«p^r  un  çertifio^  dHodig^vo^  PQW  nvoir  àr^l  aux 
j»ecourf  ^Undi^  qu'omi>  pas  eg^igé  ^[^^Ue  jeonqitioik  des  pr^fteBidiia  Tainr 
queurs  de  la  Bastille.  MM.  Mounier  et  de  Tasoher  combattent  la^  disposi- 
tion d'après  laquelle  on  n^  maintiendra  pas  les  secours  accordés  a  ceux 
qui  ont  porté  les  armes  contre  le  goui^ernemeut  national  depuis  1789,  oa 
qui  les  ont  obtenus  sous  la  restauratipu  en  considération  de  ce$  services, 
il  rappelle  que  la  Charte  interdit  la  recherdie  des  opinions  et  «vote^ 
antérieurs  à  sa  promulgation,  et  au'il  y  anroit  upe  yéritaple  réaction  dans 
une  semblable  rigueur.  M.  de  1  résilie»  rauporteur,  dit  que  li|  CQinmis- 
«ion  n'a  pas  proposé  de  modification  ^  a&n  ac  ne  pasi  retarder  la  public«p 
tion  d'une  loi  qu'attendent  tant  de  fpalheureuv  ;  qu'elle  compte  a|i  reste 
kir  Inhumanité  de  ta  commissioh  dont  M.  dé  Schônen  fera  partie.  M,  de 
•Ba88au<>  pense  qerMl  d6it  surtout  être  fait  des  exceptions  pour  les  émigrés 
00  Vefidéens  qui  oiit  servi  ensuite  sous  le  drapeau  national.  L'article , 
•défendu'  par  M.  Yiliemain,  est  adopté;  et  ensuite  les  autres.  L'cusemble 
,dQ  la  Ici  est  voté  k  la  m^jorilé  ds  1 1  o  jcoutre  9. 

Le  5,  M*  BonpefouSy  rapportç^ur  de  pestions,  ^utretien^  la  cha^^lw  fie 
trente  réclamations  de  réfugiés  polonais  :  les  un^  sont  rela^v^  à  leij^ 
changemens  de  résidence ,  les  autres  demandent  qu'on  laisse  rentrer  en 
France  les  Polonais. dcL^Fq^éf  pi  ^âvr^»  «t  ae^i^  oui  sont  en  Suisse  et  en 
Allemagne  :  il  en  est  une  même  qui  sollicite  Te  rétaDlissèment  du  royaume 
Ac  Polqgue.  La  çoninibioîj  proposa:  l'ortliedu  joiu*  st|r  le  tpu|;  dlij  rap- 
pelle t|uc  Fou  ne  peut  dunrter  iisïk'  ù  uc  fi|u$  grand  nombre  deréf^gié^, 
çt  surLput  les  recevoir  tous, iis dis lincteiïi eut,  M*  Ijarrv^t  den^apjdç  avec 


chaleur  JcrcuToi  îtuininislre  dç  riutcricm>.  Il  prétend  q/ae  J^  irexa^OBs 
dont  les  Pûlûnftis  so^i^  l'objet  ont  Ucu  eu  haiue,  de  la.france  et  de  la,r4- 
Y 6 h» lion  de  juillet.  En  Frituce,  tlit-il,  on  trofppe  1  opiuiop  swr  ces  ««é- 


fugiûâ  ;  h  in.iJorUé  de  b  chtimhre  est  malheureusement  contre  eiq:. 

,  lUM.  Ch,  Bupm  et  Boune/oïis  réfutent  ces  Qb^^erVatipus..  L'ordrç  du  jour 
est  tjrononcé. 

M.  Huvin,  Rprès  avoir  rappelé  les  prnine^seç  dé  i&|re  dans  cette  session 

^ies  bis  promises  par  la  Charte,  demaçdiî  qu'on  s'occupe  de  suite  ^c  la  loi 
sur  les  attributions  départementales.  A  la  seconde  épreuTe^  elle  est  mise 

.  à  l'ordre  du  jour  de  La  projcfa^ine  séance, 

^  Ou  pas&e  a  )a  loi  qui  autorise  l'échange  de  I^  partie  nop  ap^npgère  du 
Pâlais-Royal ,  appartenant  à  madame  Adélaïde,  contre  deux  fqréts  dé- 

.  jMpd^^Ut  qq.  dpîQaine  de  1^  cour9i?ue,  dans  le  dép^t^ment  de  Loif-et- 

.  Çoer.  A(«  JUnerbejtte  croit  qu'il  va d^ns,  cette  aJOfaire  une  donation  fîetiye  ; 
ciu'pn  Tcut  q^ainteoir  du  buïn  dans  la  uiénie  familfe  pour  le  cas  où. Louis- 
Philippe  quitteroit  le  tr^nç^  M.  Leyr^ud  dii^ue  lacpaMnission  a  examiné 
l'afrairc  aTCc  spiu  «  et  qu'il  n'y  a  rien  qufs  ae  juste  dans  cette  demande 

.  d'échange.  M,  Salyerte  soutient  que  l'esitin^ation  des  experts  a  été  faite 
arec  partiajité».  afiu  de  préseutpr  une  ^g^ii^  de  y^leur  danp  les  biens. 
]$.  Laureuce  assure  le  coutrairCf  M*  Joussçliu  conteste  encore  l'égalité  de 

.  v^ur  i  il  pr^sent^  des  calculs  qi^i  établisj^nt  une.diÇfi^^uce  de  pcès  qe 
6  millions  entre  les  immeubles  a  échanger.  M.  Tripier,  commiss^ç'  au 

,g<^uveruwnfnt ,  Cf^fpl^^  Uff  ^^WY^Aipi»  4^#dTejrswrc5  ^n  prqjet. 
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t^our  lever  toute  iosinuation^  la  commîsMOD  propose  une  récbctioii  pliu 
précise  dç  rautorisatipn  d'échange*  La  loi  p^se  «insi  à  la  isajorité^df 
i6i  contre  65,  stcc  un  article  additionnel  présenté  pgr  M.  Lherbette, 
pour  garantir  l'Ëtat  de  toute  répétition. 

•  On  revient  aup  là  fixation  de  Tordre  du  jénr  du  lundi  7.  Comme  la  loi 
sur  le»  attributions  munic^les  n'est  pas  encore  portée  à  la  chambre  des 
.  pairs  9  eC  qu'elle  pourra  j^oul  au  plus  être  adoptée  dans  la-  seision ,  lu 
ftfaiimbre ,  après  Quelques  observations' de  M*  Tniêrto ,  ministre  du  eom* 
merce,"  ajourne,  la  discn&sion  de  la  loi  sur  les  attributtons  départe- 
sieutaUs. 

.M*  OarnierrPagès  interpelle  le  nouveau  ministère  sur  son-  système» 
Comme  il  y  voit  entrer  M .  Persil ,  il  demande  si  Von'n  intention  d'»ré^ 
former  la  législation  sur  le  jury  et  sur- la  presse.  M.  Thiers  répond  quu 
l'administration  nouvelle  persistera  dans  le  même  système  d'ordre  et  de 
liberté  ;  qu'elle  ne  veut  que  la  réalisation  des  promesses  deb  Charte ,  et 
le  maintien  du  gouvernement^  tel  qu'il  existe^  avec  lè4  conditions  nécea^ 
saiffos  à  son  exisience. 

'  Le  ç,  la  discussion  s'ouvre  sur  lè  projet  de  loi  relatif  au  crédit  supplé- 
mentaire d'un  million  et  demi  pour  dépenses  secrètes.  M.  Aug.  PortaUs 
blâme  la  démission  forcée  de  M.  de  Marbois  et  la  destitution  de  M.  le  duc 
de  Gaëte.  Il  critique  vivement  la  marche  et  la  prodigalité  du  ministère , 
et  repousse  la  demande  de  fonds  secrets*  .    ^ 

M.  Jars  défend  le.  mipistère,  et  déclare  qu'il  votera  pour  Iç  crédit,, «mi 
lui  paroît  une  nécessité .  M.de  Mosbourg  propose  de  le  réduire  à  3oo«oq9  Jjr« 
seulement.  Il  s'élève  contre  les  abus  qui  ont  lieu  da;ns  l'emploi  d«s  (WU 
de  police. 

là.  Thiers,.  ministre  de  l'intérieur,  reconnoit  que  les  fonds  doWçnt  étt^ 
employés  avec  réserve  et  modération  ; -mais  le  gouvernement  a  fait.toi|li 
tout  ce  qui  éto|t  possible  en  adhérant  a.la  réduction  di^  Soo^oo:  fr«  pfOr 
posée  par  la  commission*  Le  ministre  soutient  que  sous  l'empirç  et  mfkiifi 
sons  la  restauration  les  dépens.es.sçcr^tes  é^oittn^  p^v^  élevées^  , 
.  Après  un  débat  entre  MAI.  Etienne,  llaYin,  Puvergier  de  H^urannis  «^ 
de  Mosbourg»  rameudement  de  ce  dernier  e^^t  rejeté  et^içelu|4f;l9  con^ 
[mission  adopté.  La  loi  est.  votée  à  la  n^ijorité  de  aoa  contre  97« 

On  commence  la  discuss^pn  du  budget  du  ministér/s  de  l'intérieuir/) 
Celui  des  cultes  ne  sera  examiné  qu'avec  ]e  budget  <^U!  mni^tre  <}e  la 
justice.  M.  Taillaiidier  se  plaint  des  perpétuelles 'modification^  qi^'pn  faif 
subir  aux  ministères.  ,  , 

M*  ïliiers  répond  que  les  changemens  n'ont  eu  lieu  mie  pour  le  bîeu 
du  se*vice«  M.  Gh.  Dnpin  blAme  lui-même  cette  petite  révolutiou  admi- 
nistrative, d'après  laquelle  le  ministère  du  commerce  n'est  guère  qu'une 
division  de  haras  et  de  douanes.  Le  débat  continue  entre  MM.  Thiers  et 
Odilon^arrqt. 

Les  premiers  chapitres  sont  votés.  Celui  qui  concerne  les  télégraphes 
donne  lieu  à  une  discussion  dans  laquelle  M.  Demarçay  se  plaint  de  Pelé- 
vatiun  de  Ja  dépense,  et  demande  qu'on  autorise  les  télégraphes  du.eomf- 
merce.  MM.  Â.  Foy  et  Puverjg^fr  de  Hauranue  combattent  la  premier^, 
et  M.  Fulchiron  la  seconde  observation.  M.  Thiers  soutient  que  des 
motifs  d'ordre  pbblic  exigfent  que  le  gouvernement  ait  seul  la  faculté 
d'emplojrer  les  télégraphes.  Une  réduction  de  65,798  fr.,  proposée  par 
la  comnuasion  y  çst  adoptée. 


L  — ' — 

Jtecueil  de  ffeuvaines  et  de  Triduum  pour  obtenir  des  grdees  parti-^ 
cidieres  et  pour  célébrer  les  fêles  (i). 

L'usagiB  Hts  neayaines  e$t  ancien  dans  l'Eglise;  les  apôtres  dans  le 
cénacle  faisoient  une  neuTainc.  Dans  la  vie  de  saint  François  de  Sales  et 
de  sainte  Thérèse ,  il  est  question  de  neuvaines ,  et  la  pratique  des  n«a- 
vaines  est  autorisée  par  les  premiers  pasteurs,  et  a  lieu  surtout  dans  les 
lieux  consacrés  par  de  pieuses  traditions.  Les  triduum ,  ou  exercises  d« 
piété  de  trois  jours  ^  sont  très-usités  &  Rome  et  dans  toute  l'Italie  ;  ce 
sont  des  neuTaines  abrégées  auxqudies  sont  attachées  aussi  des  gricea 
et  des  indulgences.  Il  a  paru  utile  de  donner  des  modèles  de  prières  et 
d'exercices  pour  ces  circonstances.  L'ouvrage  est  en  deux  parties»  Dans 
la  première,  ou  trouve  des  neuvaines pour  quelques  grandes  fétcs,  pour 
ceUes  de  \n  sainte  Vierge  et  de  plusieurs  saints ,  pour  remercier  Dieu  de 
quelque  grâce  ou  pour  en  solliciter.  Dans  la  seconde ,  on  trouve  des  tri-^ 
auum  également  pour  des  fétès  ou  pour  des  circonstances  particulières. 
Les  méditations ,  les  pratiques  et  lès  prières ,  sont  entremêlées  dans  ces 
exercices.  Le  tout  paroît  rédigé  dans  un  esprit  de  piété  >  et  pour  contri- 
buer à  la  gloire  de  Dieu  et  au  saint  des  âmes. 

On  annonce  un  journal  mensuel  qui  Ta  parottre  à  Liège ,  sotis  le  titre 
Ûe  Journal  historique  et  littéraire  à  l'usage  du  clergé.  Ce  titre  annonce 
assez  (!|àe  le  Recueil  sera  destiné  particulièrement  au  clereé.  Ou  s^y  occu- 
pera des  ouvrages  et  des  faits  qui  intéressent  plus  spéciaiement  les  ecclé- 
siastiques. La  politique  sera  généralement  écartée  de  ce  Recueil.  Gepen* 
êéaiy  on  pe  ry  interdit  point  de  traiter  les  questions  qui  se  rapportent 
eux  grands  intérêts  de  la  société.  Le  prospectus  est  signé  de  M.  Keraten, 
tiriiicipal  rédacteur  du  Courrier  de  la  âîeuse.  Ce  nom  est  d'un  heureux 
•til^re  pour  lé  succès  de  l'entreprise.  L'éditeur  annonce  que  des  ecçlé«> 
iiastiques  capables  loi  ont  promis  leur  coopération.  On  assure  que  les 
évéqoes  de  Belgique  approuvent  cette  publication.  Ce  pays  n*avoit  point 
en  ce  moment  de  journal  destiné  spécialement  au  clercfé.'Ld  premièi'e  li- 
vraison paroît  ra  vers  le  milieu  d'avril.  Chaque  mois  il  y  aura  une  livrai- 
son in-o^,  et  la  réunion  de  ces  livraisons  formera  au  bout  de  l'année  un 
volume  de  600  pag.  Le  prix  est  de  6  fr.  pour  l'année.  On  souscrit  chez 
l'éditeur,  à  Liège. 

(i)  In-18.  .Prix  :  I  fr.  5'j  c,  et  a  fr.  5o  franc  de  port.  A  Lyon ,  chex 
Kusand  ;  à  Pans ,  chez  Poussielgue,  rue  Hautefeuille ,  et  au  bureau  de  ce 
Journal. 

4^c^  giva^,  Slîrrif n  Ce  €lfrr> 

Gooas  DBS  itriTt  f unies. -^ if ours^  du  7  avril  i834* 
TroitiK>urioo,|Ottisssneeda  ai  juin,  ouvert  k  78  fr  i5o.  et  fermé  à  78fr.2b  0. 
CtnqponrloOfjuuist.  au  13  wft.,  ouvert  à  104  h  35  c.  etfermé  k  104  (r.  35  e. 
4btioDid«  U  nsnque ^     •     •     •     •   1800  fr.  000. 
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Sur  les  Pétillons  pour  les  J^^^^f^ff^  j:^^ 

Voilà  la  discussion  du  budget  commencée;  il  j 
train  dont  on  j  va ,  que  les  pétitions  pour  le  niau 
n'arrivent  point  à  la  chambre  assez  tôt  pour  êtr0&ppoiié#jï''|va  rît 
que  Ton  n'arrive  au  budget  des  cultes.  Contre  l\rfci|;e  j \S  oér  ^tjl 
nous  semble  I  il  n'y  a  point  eu  do  discussion  ^i^nc^^alB^4^4j^A.«4f^ 
tamé  tout  de  suite  le  budget  de  Tinlérieur,  puis  ceîm-TÎfeâ  af- 
faires ëtranffères  ;  on  passera  ensuite  au  bud^^et  de  !a  justice ^ 
après  lequel  viendra  celui  des  cultes;  les  cultes  étant ^  conuue 
on  sait ,  réunis  à  la  justice  par  les  nouveaux  arrangemen«« 
Tout  cela  ne  peut  pas  beaucoup  tarder.  Ne  seroit-il  pas  con- 
venable, quand  on  arrivera  aux  cultes,  de  faire  connoitre  à  ia 
chambre  les  pétitions  qui  seroient  parvenues  sur  les  évéchés?  You- 
droit-on  que  la  chambre  décidât  une  question  grave  sans  s'infor- 
mer des  vœux  des  populations?  Ne  tiendroit-on  aucun  compte  des 
pétitions  parties  de  tous  les  points  dé  la  France,  et  revêtues,  dan$ 
vingt  départemens,  de  plusieurs  milliers  de  signatures?  Il  c&t  im-? 
possible  que  des  députés  fassent  cet  affront  à  leurs  comme  (tans ,  «t 
qu^ils  paroissent  se  soucier  si  peu  de  ce  que  ceux-ci  considèrent 
comme  un  objet  de  la  plus  haute  importance.  Il  est  donc  tout  na- 
turel ,  il  est  juste  que  la  chambre,  avaat  de  prendre  un  parti  afu» 
les  évêchés^  se  fasse  rendre  compte  des  pétitions  arrivées  dans  ies 
bureaux.  Ce  n'est  point  un  tour  ae  faveur  que  nous  sotliciions  pour 
elles,  c'est  une  chose  toute  d'équité,  et  ce  seroit  afficher  le  mépris 
pour  lé  droit  sacré  de  pétition  que  de  laisser  à  l'écart  dans  la  pous- 
sière des  cartons  les  vœux  de  100,000  pétition naii*es  sur  l'objet 
même  dont  la  chambre  auroit  à  s'occuper.  Ce  seroit  méçonnoiti*e 
tous' les  principes  du  gouvernement  représentatif;  car  la  chambre 
ne  doit  être  que  l'expression  des  vœux  de  ceux  qui  l'ont  nommée, 
ou  bien  il  y  auroit  abus,  usurpation  et  tyrannie. 

La  ville  de  Reims  ne  s'est  point  tenue  dans  le  silence  au  milieu 
de  ce  grand  mouvement  qui  se  fait  remarquer  en  France  pour  la 
consei*valion  des  évêchés.  Celle  ville,  qui  deyoit  tant  d'illustration 
à  l'ancienneté  et  aux  prérogatives  de  son  siégé,  fut  si  maltraitée  par 
la  circonscription  de  1801 ,  qu'on  la  dépouilla  de  tous  ses  honneurs  : 
on  n'épargna  pas  même  ce  que  l'assemblée  constituante  avoit  respectée 
Non-seulement  le  siège  antique  de  Reims  fut  sacrifié  ;  mais  celui 
de  Châlons,  dans  le  même  département,  fut  aussi  supprimé,  et  tout 
le  territoire  fut  attribué  à  un  autre  diocèse  dont  le  chef- lien  étoit 
fort  éloigné.  G'étoit  en  quelque  sorte  une  opération  contre  nature  ^ 
que  de  faire  dépendre  une  ville  de  35, 000  âmes,  chef-^lieu  d'un  ar- 
rondissement fort  populeux,  de  la  faire  dépendre  d'une  ville  d'un 
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ordre  bien  infériettr,  tt  avec  laquelle  il  nj  a¥oit  aacuoe  commu^- 
nication.  On  conçoit  que  la  crainte  de  retomber  dans  un  tel  ëtat  de 
choses  ait  alarmé  vivement  une  population  chrétienne.  La  pétition 
suivante  se  couvroit  il  j  a  quelques  jours  de  signatures  à  Reims,  et 
circule  en  ce  moment  dans  tout  le  diocèse  : 

«  Hessiears  les  Dépotés ,  coiiTaincus  que  Totre  premier  désir  est  de 
prendre  rintérêt  et  de  suivre  le  yœu  dn  pays  qne  tous  représentez,  nous 
nous  empressons  de  vous  les  faire  counoitre,  et  d'appeler  -votre  attention 
sor  une  mesure  qui  les  blesseroit  Tun  et  l'autre  de  la  manière  la  plus 
pénible.  Nous  Toulons  parler  de  la  suppression  du  siège  de  Reims  ,  que 
lait  craindre  la  proposition  faite  à  la  Cnambre.  Le  vote  qui  demandoit 
ctftte  suppression  n  n  pas  été  plutôt  connu  dans  nos  contrées,  qu'il  y  a 
répandu  une  alarme  générale.  Pour  l'expliquer,  il  sufBra,  messieurs,  de 
vous  donner  une  idée  de  l'état  déplorable  oii  se  trouvoit  réduit,  pendant 
sa  réunii&n  aux  évéchés  de  Metz  et  de  Meaux ,  le  pays  qui  compose  le 
diocèse  actuel.  L'éloignement  des  évéques  ne  leur  permettant  pas  d'é- 
tendre leur  Tigilance,  ni  d'exercer  leur  ministère  sur  cette  partie  de  leur 
diocèse ,  nous  avons  été  privés ,  pendant  près  de  vingt  ans ,  de  la  visite 
épiscopale  et  du  sacrement  de  la  Confirmation.  Les  Tocalions  ne  pou- 
vant être  efBcacemeut  encouragées ,  le  plus  grand  nombre  des  paroisses 
se  sont  vues  sans  pasteurs  ;  les  peuples  sont  restés  sans  instruction,  et 
combien  de  fidèles  n'ont-ils  pas  été  condamnés  à  mourir  sans  avoir  reçu 
les  secours  les  plus  indispensables  de  la  religion  ?  Nous  ne  nouvons 
crcHre ,  messieurs ,  que  vous  consentiez  à  faire  revivre  un  pareil  état  de 
choses,  ni  à  nous  replonger  dans  tm  dénuement  aussi  affreux,  en  lais- 
sant supprinter  un  siège ,  dont  la  conservation  est  d'ailleurs  réclamée 
par  les  considérations  les  plus  puissantes. 

«  I*  Le  siège  de  Reims  est  un  des  plus  anciens  des  Gaules,  et  son  ori- 
gine remonte  au  berceau  du  christianisme  dans  le  royaume.  2*^  En  sup-    . 
primant  l'archevêché  de  Reims ,  on  laisseroit  veuve  une  des  plus  belles 
cathédrales  de  France ,  et  l'on  exposeroit  à  périr,  faute  d'entretien ,  un 
des  monumens  d'architecture  les  plus  rares  et  les  plus  précieux;  3*"  La 
ville  de  Reims  est  la  plus  importante  du  département  de  la  Marne  et  des 
départemens  circonvoisins  ;  ou  ne  peut ,  sans  blesser  les  convenances  et 
la  juste  susceptibilité  de  ses  nombreux  habitans  ,  lui  donner  pour  chef- 
lieu  une  petite  ville  éloignée.  /|*  Le  diocèse  actuel  renferme,   tant  en 
cures^qu  en  succursales,  plus  de  cinq  cents  paroisses,  et  plus  de  deux 
cents  annexes  :  il  est  donc  un  des  plus  populeux  et  exige  exclusivement 
les  soins  et  la  présence  d'un  évêque.  5^  L'existence  du  diocèse  de  Reims" 
n'impose  que  de  très-faibles  charges  au  gouvernement  et  à  la  ville ,  car  , 
cette  dernière  renferme  dans  ses  murs  tous  les  établissemens  nécessaires 
h  un  évêché  ;  et  si  le  palais  a  été  restauré  et  embelli  aux  frais  du  gou- 
vernement ,  le  grand  séminaire  a  été  acquis  aux  dépens  des  départemens 
des  Ardennes  et  de  la  Marne,  el  le  petit  séminaire  est  le  produit  des 
dons  des  fidèles.  Nous  passons  sous  silence  une  foule  d'autres  considé- 
rations que  nous  pourrions  puiser  dans  les  nombreux  avantages  qui  ré- 
sultent en  faveur  de  la  ville  de  Reims ,  de  la  présence  dans  sou  sein  de 
ces  étabUssemens ,  avantage  que  feroit  disparoitre  la  suppression  du  dio- 
cèse. Vous  ne  le  voudrez  pas ,  messieurs,  et  nous  avons  la  confiance 
que,  d'après  tous  ces  motifs,  vous  vous  opposerez  nu  projet  contre  lequel 
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nous  réclaraons  tàujourd'bui  votre  intervention ,  et  que  vous  nous  pré- 
serverez du  désastre  dont  nous  sommes  menacés.  » 

On  ncpouvoit  s'imaginer,  dans  le  diocèse  de  Sens,  que  ce  siège 
pût  être  atteint  par  le  plan  de  réduction.  Un  territoire  qui  renfer- 
moit  autrefois  dieux  sièges  devoit  au  moins  en  conserver  un.  La 
réunion  à  Troyes  a  été  assez  funeste  pour  qu'on  redoute  de  la  voir 
recommencer.  Un  évêque  lointain  ne  pourroit  surveiller  son  trou- 
peau et  le  visiter  dans  toutes  ses  parties ,  comme  a  fait  M,  l'arche- 
-vêque  de  Sens  depuis  trois  ans  qu'il  dirige  ce  diocèse.  On  a  donc 
rédigé  des  pétitions  qui  circulent  dans  les  paroisses;  nous  en  cite- 
rons une  : 

«  Messieurs  les  Députés,  rassurés  par  les  bruits  qui  s'étoient  répandus 
depuis  quelque  temps  que  Tarehevêché  de  Sens  seroit  conservé,  même 
dans  le  cas  où  la  chambre  ctoiroit  devoir  supprimer  quelques-uns  des 
sièges  créés  par  le  nouveau  concordat,  nous  avons  gardé  le  silence.  Mais 
aujourd'hui  que  l'existence  de  tous  ces  sièges  est  mise  en  problême,  nous 
croirions  manquer  h  noire  devoir,  si,  a  l'exemple  de  tant  d'autres  dé- 
partemens  menacés  comme  nous,  nous  n'élevions  une  voix  suppliante  , 
mais  ferme  en  même  temps,  auprès  d'une  cliambre  qui  doit  s'intéressera 
notre  bonheur. 

»  Long-temps  avant  Iç  rétablissement  de  l'archevêché  de  Sens,  nous 
l'appelions  de  tous  nos  vœux  ;  nous  gémissions  de  voir  notre  départe- 
temeiit,  qui  compte  plus  de34o,obo  habi tans,  subordonné  à  l'administra- 
tion spirituelle  de  l'évôché  de  Troyes,  chef-lieu  d'un  département  beau- 
coup moins  populeux.  Nous  nous  demandions  à  nous-mêmes  comment 
un  diocèse  qui.date  du  troisième  siècle,  qui  compte  depuis  Saint-Savinien, 
apôtre  de  cette  partie  de  la  France,  cent  ncufprélats,  dont  dix-neuf  sont 
révérés  conime  Maints,  dix  obtété  cardinaux  et  un  a  été  pape  sous  le  nom' 
de  Clément  VI,  qui  possède  de  si  beaux  monumens  et  en  si  grand  nom- 
bre, n'avoit  pas  attiré  de  préférence  les  regards  du  premier  consul  lors 
du  concordat  de  1801.  Enfin  nos  vœux  avoient  été  exaucés  ;  nous  avions 
salué,  dans  toute  la  joie  de  notre  cœur,  le  beau  jour  où  un  archevêque 
avoit  été  installé  à  Sens  ;  nous  nous  plaisions  k  voir  dans  un  avenir  peu 
éloigné  nos  paroisses  desservies  par  des  pasteurs  pris ,  pour  la  plupart , 
parmi  nos  enfans,  et  élevés  presque  souisnos  yeux  dans  des  établissemens 
où  les  besoins  du  diocèse  étoient  connus.  Désormais  nous  n'avioiïs  plus 
à  laogiiir  dans  les  demandes  que  nous  étions  forcés  auparavant  d'adres- 
ser à  une  autorité  ecclésiastique  trop  éloignée  de  nous.  En  même  temps 
que  notre  département  recevoit  l'honneur  qui  lui  est  dii,  nous  trouvions 
réunis  dans  le  rétablissement  de  l'archevêché  de  Sens  nos  intérêts  les 
plus  chers.  Nous  remercions  la  main  qui  nous  avoit  acoordc  ce  bienfait  ; 
et,  après  une  jouissance  de  douze  ans  pendant  laqtiellc  nous  avons  senli 
le  bonheur  de  notre  nouvelle  position,  nous  serions  réduits  à  y  renoncer! 
Nous  perdrions  le  fruit  des  sacrifices  nombreux  que  nous  avons  faits  pour 
les  établissemens  ecclésiastiques  du  diocèse  !  Nous  nous  trouverions  en- 
core placés  au-dessous  de  tantdedépartemens  beaucoup  moins  populeux 
que  le  nôtre!  Nous  verriohs  s'évanouir  les  espérances  que  nous  avions 
conçues  pour  l'éducation  et  le  sort  futur  de  nos  enfans  !  Nous  en  «appe- 
lons à  voire  justice,  messieurs  les  Députés,  vous  ne  voudrez  pas,  pour 
diminuer  le  nudget  delà  somme  modique  que  nécessite  le  maintien  d« 
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rarchevéché  de  Sens,  nous  priver  désavantages  inappréciables- que  nou» 
en  retirons;  vous  écouterez  nos  voix  suppliantes,  et  ce  bienfait  vous  asr 
surera  toute  notre  reconnpissance.  » 

La  pétition  pour  Tévéché  de  Beauvais  y  qui  a  été  précédemment 
accueillie  par  la  «hambre  de  pairs  y  faisoit  valoir  les  plus  graves 
motifs  pour  la  conservation  de  ce  siège  : 

«  En  iS'jâ,  époque  du  rétablissement  de  l'évéché  de  Beauvais,  sur 
65o  communes  qui  composent  le  département  de  l'Oise,  plus  de  200  suC" 
cursales  étoient  privées  de  curés.  Il  y  avoit  des  cantons  ou  cinq ,  quatre, 
trois  et  même  deux  prêtres  étoient  chargés  de  porter  les  secours  de  la 
religion 'dans  quinze  villages  et  plus.  La  population  supportoit  avec  dou- 
leur cette  privation,  et,  lorsque  le  siège  épiscopal  fut  relevé  en  exécution 
de  la  loi  du  4  juillet  1821,  les  démarcties  les  plus  multipliées  et  les  plus 
vives  furent  faites  de  fous  les  points  du  diocèse,  de  la  part  des  communes 
qui  souffroient  le  plus  du  défaut  d'ecclésiastiques.  Aussi  ce  besoin,  si  géné^ 
raiement  senti,  devient  le  principal  objet  de  la  sollicitude  épiscopale.  Un 
séminaire  diocésain  fut  créé  avec  toute  la  célérité  possible  ;  de  nombreux 
élèves,  dont  les  vocations  auroient  échoué  faute  de  secours  et  d'encoura- 
gement dans  le  temps  de  la  réunion ,  furent  accueillis  et  formés  sous  les 
yeux  de  leur  évéque  à  la  connoissahce  et  à  la  pratique  des  devoirs  du  sa- 
cerdoce. Le  nombre  des  paroisses  privées  de  pasteurs  diminua  graduelle- 
ment ,  et  dix  années  d'enbrts  sontemis  permettoient  enfin  d'entrevoir  le 
moment  oùrévéque  d'un  diocèse  de  4oo,ooo  âmes  pourroit  accéder  aux 
demandes  qui  lui  sont  adressées  de  toutes  paris,  en  plaçant  un  curé 
d^va  chaque  paroisse.  Si  la  suppression  de  l'évéché  de  Beauvais  est  pro- 
noncée de  nouveau,  tout  espoir  à  cet  égard  est  à  jamais  perdu  pour  le 
département  de  l'Oise.  Sans  évéque  au  milieu  de  nous ,  sans  séminaire 
diocésain,  jamais  nous  ne  parviendrons  ^  réparer  les  pertes  que  fah  jour- 
nellement un  clergé  épuisé  par  Tâge  etles  fatiguas....*.''  •     f 

)>  Si  l'évéché  de  Beauvais  est  supprimé,  le  département  de  l'Oise  perd 
tout  à  la  fois  la  résidence  de  Tévéque  et  le  séminaire  diocésain  :  cette 
double  perte  auroit  les  conséquences  les  plus  fâcheuses  pour  le  pays» 
Les  circonstances  où  les  citoyens  éprouvent  le  besoin  de  s'adresser  ht 
l'cvéque  sont  beaucoup  plus  nombreuses  qu'on  ne  le  pense  communé- 
ment, et  elles  intéressent  beaucoup  plus  de  personnes  qu'on  ne  serôit 
tenté  de  le  croire.  L'homme  le  plus  indifférent  en  matière  de  religion  se 
trouve  souvent ,  pour  des  actes  importans  de  la  vie,  dans  la  nécessité  de 
recourir  i  l'autorité  supérieure  ecclésiastique  ;  et  ainsi  une  mesure ,  qui 
parolt  au  premier  abord  n'intéresser  que  les  catholiques  fervens ,  em» 
brasse  en  réalité,  dans  ses  résultats,  la  population  toute  entière.  » 

Dans  tout  le  diocèse  de  Luçon ,  on  a  signé  des  pétitions  pour  le 
maintien  de  l'ëvêclié;  la  presque  totalité  des  habitans  s'y  inscrivent. 
Dans  une  seule  commune  rurale,  on  a  compté  jusqu'à  I9637  signa- 
tures. Le  maire,  les  conseillers  municipaux,  les  électeurs  et  jusqu'aa 
garde  champêtre ,  tout  a  voulu  signer.  Dans  une  autre  commune 
très-populeuse,  4oû  hommes  qui  ne  savent  pas  écrire  ont  fait  dres* 
ter  acte  de  leur  adhésion  à  la  même  pétition ,  après  les  signatures 
des  auu*es  pélitionnaii^s.  A  Fontenay-le-Comte,  à  Aizenaj,  à 
Mareuil ,  à  Cugand,  au  Poiré,  à  Challans,  à  Saint-Fulgent,  etc., 
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OD  a  montré  le  même  empressement  à  réclamer.  A  Luçon ,  la  péti- 
tion a  été  couverte  en  un  instant  de  près  de  4oo  signatures ,  sans 
distinction  de  rang  ni  d'opinion.  C'est  qu'en  effet  cette  ville  per- 
droit  tout  si  elle  perdoit  son  évêché,  comme  dans  le  reste  du  dépar- 
tement, ce  seroit  un  malheur  universellement  senti  de  dépendre 
d'un  évéché  étranger. 

liB  i^'  avril,  on  a  expédié  de  Langres  pour  la  capitale  cent 
quatre-vingt  pétitions,  contenant  8,328  signatures,  savoir  167 
xnaires,  i64  adjoints,  1,076  conseillers  municipaux,  5o5  officiers 
de  la  garde  nationale,  a, 844  gardes  nationaux,  ^52  électeurs, 
3,121  autres  habitans.  Ces  pétitions  sont  presque  toutes  légalisées. 
ËUes  ont  été  adressées  à  un  député  de  la  Haute-Marne ,  pour  les 
déposer  sur  le  bureau  duprésident.  Lejeudi3,  on  afaitdeLangres 
un  second  envoi  de  i53  pétitions  ,  contenant  les  signatures  de  142 
mailles,' de  124  adjoints,  de  84i  conseillers  municipaux,  de  4i  1  offi- 
ciel de  la  garde  nationale,  de  2,345  gardes  nationaux,  de  224  élec- 
teurs et  de  2,488  autres  habitans:  total  6,676  signatures,  qui,  jointes 
à  8,328  du  premier  envoi,  forment  le  nombre  de  1 4^903  signatures 
et  de  333  communes.  Il  y  a  en  outre  la  pétition  de  la  ville  de  Lan- 
gres  qui  a  à  peu  près  900  signatures.  Celles-ci  sont  pi*ésentées  par 
M.  Vaudeuil,  député  de  la  Haute-Marne,  et  les  autres  par  M.  Vi- 
ley,  autre  député. 

Dans  le  diocèse  de  Fréjus,  on  signe  également  des  pétitions  pour 
le  maintien  du  siège;  les  libéraux  prennent  part  au  vœu  des  popu- 
lations. 

Dans  le  diocèse  de  Tarbes,  les  réclamations  ne  5ont  pas  moins 
«nanimes  qu'ailleun;  déjii  elles  sont  couvertes  de  plus  de  11,000 
signatures  dans  toutes  les  communes,  les  maires,  les  conseils  muni- 
cipaux ,  les  officiers  de  la  garde  nationale  figurent  en  tête  des  pé- 
titions. Ceux  même  qui  ne  savent  pas  signer  veulent  qu'on  men- 
tionne leur  adhésion.  Les  pétitions  sont  revêtues  du  s<:eau  de  la 
mairie. 

Le  8  avril,  MM.  Allier  et  Faure,  députés  des  Hautes-Alpes,  ont 
déposé  sur  le  bureau  du  président  de  la  chambre  une  pétition  en- 
voyée par  le  maire  de  Gap,  au  nom  des  habitans  de  la  ville,  pour 
demander  le  maintien  de  Té vêché.  Cette  pétition  est  revêtue  d'un 
grand  nombre  de  signatures. 

Enfin,  aux  pétitions  que  nous  avons  déjà  citées  du  diocèse  de 
Rodez,  il  faut  ajouter  celle  des  habitans  de  la  commune  de  Bro- 
quiés.  Elle  porte  à  24,042  le  nombre  des  signataires- de  pétitions 
dans  l'Aveyron  ;  nous  en  citerons  quelques  extraits  : 

«  Sans  doute  le  peuple  désire  la  diminution  des  charges  dont  il  est  ac- 
cablé ;  mais  ce  n'est  pas  aux  dépens  de  la  religion  qu'il  entend  que  vous 
fassiez  des  économies.  Supprimez  la  subvention  que  vous  accordez  aux 
théâtres  de  Paris;  diminuez  les  secours  que  vous  prodiguez  peut-être  un 
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peu  trop  aux  réfugiés  étrangers;  ajournez  à  des  temps  plus  hesrras 
rachèTemeiJtde  quelques  monumeDs  de  la  capitale,  et  tous  aurez  de  quoi 
payer  nos  évéques.  Croyez  bien,  messieurs,  que  la  suppression  des  sièges 
feroit  beaucoup  de  mécontens,  et  ne  plairoit  à  personne,  excepté  peut-être 
à  vos  ennemis.  D'ailleurs, n' es t-ii  pas  nien  naturel  que  l'administration  ec- 
eUsiastique  ait  la  même  circonscription  que  Fadmmîstration  civile?  qu'il 
y  ait  autant  de  diocèses  que  de  départemens?  autant  d'évéqucs  que  de  pré* 
fels  ?  Si  vous  nous  réunissiez  de  nouveau  à  Cabors ,  le  cbef-lieu ,  qui  est 
aujourd'hui  presque  mathématiquement  au  centre ,  se  trouveroit  placé  à 
l'un  des  points  de  la  circonférence.  Ainsi,  ceux  de  nos  enfans  qui  se  des- 
tinent à  rétat  ecclésiastique  (et  ils  ne  sont  pas  en  petit  nombre)  auroient 
à  parcourir  des  distances  de  3o,  4©  et  même  5o  lieues,  pour  aller  recevoir 
les  ordres  sacrés,  ce  qui  augmenteroit  si  fort  nos  dépenses,  qu'il  en  con- 
teroit  moins  au  département  de  TAveyron  de  payer  son  évêque,  que  de 
l'avoir  dans  une  autre  province.  » 

NOIJTEIXES  EGCiiÉSIASTIQUES. 

Paris.  Od  dit  que  deux  appels  comme  d'abus  sont  en  ce  moment 
devant  le  conseil  d'Etat.  L'un  a  été  porté  par  M.  Droz ,  ancien 
curé  de  Moissey,  diocèse  de  Saint -Claude,  évincé  de  sa  cure 
par  le  concours  des  deux  autorités.  M.  Dix>z  n'a  point  voulu  suivre 
les  conseils  que  lui  donnoient  son  âge  et  son  caractère,  que  lui 
donnoient  sans  doute  aussi  ses  amis,  et  que  nous  nous  étions  per- 
mis de  lui  donner  nous-mcme.  Il  a  voulu  un  peu  de  hruit;  il  se 
pourroit,  dit-on,  qu'il  n'obtînt  même  pas  ce  triste  résultat;  car  ou 
assure  que  son  affaire  n'entraînera  pas  beaucoup  de  discussion  , 
tant  il  se  trouve  que  tout  le  monde  est  réuni  contre  lui.  L'autre 
appel  comme  d'abus  a  encore  moins  de  chances  de  «uccès  ;  il  est  du 
sieur  Camus,  ancien  curé  de  Minaucourt,  diocèse  de  Cl) ulons,  in- 
terdit par  son  évoque  pour  sa  vie  toute  séculière.  M.  Camus  n'ob- 
servoit  pas  les  convenances  de  son  état.  On  le  rencontroit  le  plus 
souvent  en  blouse  conduisant  sa  charrette,  il  ne  disoit  point  de 
bréviaire  et  passoit  même  pour  ne  point  observer  le  jeûne  prescrit 
avant  la  messe.  Il  avoit  déjà  été  interdit  il  y  a  quelques  années  par 
soîi  respectable  évêque,  qui  lui  avoit  ensuite  fait  grâce  dans  l'es- 
pérance d'un  amendement  qui  ne  s'est  pas  réalisé.  Il  est  difficile 
qu'un  tel  prêtre  obtienne  quelque  faveur  au  conseil  d'Etat. 

—  Un  jeune  suisse,  nommé  Capemenn  ,  étoit  détenu  à  Tulle 
pour  n'avoir  pas  eu  des  papiers  en  règle.  Ayant  assisté  à  la  messe 
célébrée  dans  la  prison  par  un  pieuj;  chanoine  de  la  ville,  M.  l'abbé 
de  La  Farge^  il  déclara  qu'il,  youloit  être  catholique;  car  il  avoit 
été  élevé  dans  le  protestantisme.  M.  l'abbé  de  La  Farge  l'accueillit 
avec  bonté,  Tinslruisit,  lui  fit  lire  de  bons  ouvrages  de  controverse. 
Le  jeune  homme  cludia  son  catéchisme,  et  un  autre  prisonnier  lui 
donnoit  quelques  explications.  M.  l'abbé  de  La  Farge  n'a  rien  né- 
gligé pour  l'instruire',  le  préparer  et  i'éprouvei:.  Au  bout  de  ti'ois 
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mois,  le Samedi-SaiD't  dernier,  Capemenn  a  fait  son  abjuration  . 
dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la  congrégation  deNevers.Il  venoit 
cie  recevoir  le  baptême,  lorsqu'on  vint  prier  M.  Tabbe  deLaFarge 
de  porter  le  saint  Sacrement  à  une  pauvre  femme  qui  se  mourait. 
M.  Jarrige  de  la  Mazorie,  le  parrain  du  jeune  Suisse  et  le  jeune 
Suisse  lui-même  ont  escorté  le  saint  Sacrement  avec  un  flambeau.' 
C'ëtoit  pour  Télrangor  une  occasion  de  faire  une  solennelle  profes- 
«on  de  foi  et  de  voir  aussi  comment  mouroient  les  vrais  chrétiens. 
Gapemenn  a  fait  le  lendemain  sa  premicrrc  communion.  Puisse-t-it 
persévéï'er  daus-  les  bons  sentimens  qu'il  a  montrés  ! 

—  La  cathédrale  d'Amiens ,  déjà  si  admirable  par  son  élégance 
et  ses  belles  proportions,  vient  d'être  fort  embellie.  Toutes  les 
grilles  du  chœur  peintes  à  neuf  sont  rehaussées  d'or.  Le  maîlre- 
autel  vient  d'êti'e  enriclude  six  gi^ands  chandeliers  magnifiquement 
dorés.  Le  style  de  ces  candélabres  fait  honneur  au,  cis^eau  de  Tar- 
tistc.  Plusieurs  chapeHés  sont  aussi  bien  décorées.  La  grande  gloire 
du  chœur,  dorée  et  peinte  à  nei\f,  excite  surtçut  l'a^drairalion  ;  elle 
couronne  l'ensemble  de  la  basiliqp^e.  Ces.eml3ellis$emens  sont  dus 
au  zèle  de  M.  Dubas,  curé-de  Notre-Dame,  zèle  qui  se  communi- 
que à  toiHcs  les  âmes  généreuses  et  a  pourvu  ainsi  à  la  décoration- 
du  lieu  saint. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rennes  avoit  à  statuer  le  2^  mars, 
sur  une  demande  de  M,  le  curé  de  Saiul-Sauveur  de  cette  ville, 
qui  vouloit  obtenir  qu'au  lieu  de  l'indemnité  de  logement  qu'on 
lui  paie,  on  lui  procurât  les  moj^eus  d'acheter  uu  logement  qui 
serviroit  de  presbytère  à  la  paroisse.  Un  conseiller  proposa  l'ordre 
du  jour ,, quatre  autres  appuièrent  au  contraire  la  demande  ;  mais 
un   des  conseillers  dit  queTÎen  n'étant  décidé  sur  la  suppi'ession 
ou  la  conservation  de  la  paroisse  Saint-Sauveur,  après  la  transla- 
tion de  la  cathédrale  à  la  nouvelle  éghse  Saint-Pierre,  il  con venoit 
d'attendre,  pour  se  décider,  une  époque  qui  ne  peut  être  éloignée, 
et  cet  avis  prévalut.  U Auxiliaire  Breton  prétend  que  le  rejet  de- 
de  l'ordre  du  jour  a  fait  une  pénible  impression  chez  les  libéraux, 
qui  se  plaignent  amèrement  de  la  facilité  ai>ec  Laquelle  on  parait 
céder  aux  exigences  du  clergé.  Hélas!  combien  MM.  les  libéraux 
sont  susceptibles  à  Rennes  !  Quoi  !  M.  le  ci\ré  de  Saint-SauVcur  n'a, 
point  obtenu  ce  qu'il  demaudoil,  puisque  la  chose  a  été  ajournée; 
il  a  donc  échoue  au  fond. dans  son  objet,  et  on  se  plaint  amère- 
ment des  exigences  du  clergé,  et  de  Xa  facilité  d  y  céder  I  c'est  en 
vérité  pousser  loin  la  raillerie.  Qu'eussent  donc  dit  messieurs  les 
.libéraux  dé  Rennes,  si  la  demande  eût  été  accordée^  puisqu'un 
ajournement  leur  fait  une  si  pénible  impression,  et  excite  de  leur 
part  des  plaintes  amères?  Quelle  extrême  tolérance!  D'ailleurs, 
comme  le  reroarc{ue  la  Gazette  de  Bretagne ,  M.  le  curé  de  Saint- 
Sauveur  ne  demandoit  que  ce    qu'ont  obtenu  successivement 
Messieurs  les  curés  de  Toussaint,  deSt-Pierre,  de  St-Ktienne  et 
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âe  St-Germaiu ,  et  la  paix>i»e  St-Sauvem*  eai  la  seule  auDttrd'imi 
qui  n'ait  pas  de  pi*esby  tère  ;  il  ëioit  asses  aaturel  de  profiter d'^ine 
occasion  pour  s'en  procui*er  un.  Mais  VAwcilUiù^  n^ea  reste  pas  là, 
et  il  ajoute  que  c'est  en  quelque  sorte  une  nécessité  de  supprimer  la 
paroisse  St-dauveur,  afin  de  transformer  l'église  en  n»  magnifique 
établis senient  antique  communal^  ou  Ton  réuniroitle  musée^  la  ga- 
lerie de  tableaux  et  l'école  de  peinture.  Il  est  évident  qu'il  y  a  ici 
deux  avantages  pour  V Auxiliaire  :  i?  supprimer  une  église; 
%^  avoir  un  monument  pour  les  arts.  La  Gazette  de  Breiagne  s'é- 
lève avec  force  contre  ce  projet.  Cest  bien  assez,  dit-elle,  d'avoir 
bâti  à  grands  frais  une  salle  de  spectacle^  au  lieu  d'exécuter  le 
pi*ojet  déjà  arrêté  d'un  musée  ;  il  faut  encore  détruire  une  église 
cbère  aux  catholiques  : 

«  Saint-Sauireur  est ,  dit-elle ,  la  plus  jolie  église  de  Rennes,  la  micm 
construite,  la  mieux  ornée^  celle  que  l'on  fréqueute  davantage.  Placée  au 
centre  de  la  ville,  elle  invite  par  sa  situation  seule  les  fidèles  à  venir  y 
adot^r  Dieu.  Nous  parlons  ici  des  jours  ordinaires,  car  le  dimanche 
tontes  nos  églises  sont  remplies  :  elles  sout  même  de  beaucoup  insuffi- 
santes dans  les  grandes  solennités,  cornmc  on  a  pu  encore  le  reconnoître 
il  y  a  peu  de  jours.  Aussi  le  public  religieux  n'avoît-il  vu  jusqu'ici,  dans 
la  reconstruction  de  la  cathédrale,  qu'un  moyen,  de  pourvoir  à  rinsufB- 
sance  constatée  des  autres  éghses  de  la  ville ,  par  exemple ,  de  St- Aubin , 
de  St-Etienne,  de  St-Sauveur  ;  il  n'y  avoit  pas  vu  le  signal  de  la  destmo 
tion  de  deux  de  ces  églises  ;  il  ne  savoit  pas  qu'gn  viendr oit  r^rendre 
d'une  main  ce  qu'on  donneroit  de  l'autre,  ou  plutôt  que  l'on  repren- 
droit  plus  que  1  on  ne  donne.  "V  Auxiliaire  ne  parie  encore ,  'û  est  yrai , 
comme  o'tNs  hécesstté,  que  de  la  supprei&sîon  de  la  paroisse  St-Sauvenr  ; 
mais  k  ce  projet  est  lié  celui  de  la  suppression  de  la  paroisse  St-l&tienne. 
Or ,  par  le  temps  qui  court ,  supprimer  les  paroisses ,.  c'est  détruir&vles 
églises;  c'est  pis  encore,  c'est  les  profaâcr  :  le  sort  dont  on  meiiace 
l'église  St-Sauveur  nous  l'apprend  de  reste.  Que  du  moins  cet  avis  de 
Y  Auxiliaire  ne  soit  pas  perdu  !  m 

— :•  A  Charroux  9  diocèse  de  Poitiers ,  une  croix  avoit  été  plantée 
eu  1827  sur  une  place  de  la  ville.  £u  i83o,  on  ordonna  de  l'abatu*e. 
La  croix. fut  aiTachée  de  son  calvaire,  et  les  pierres  qui  la  selloient 
furent  dispersées.  Au  mois  de  mars  dernier,  la  majorité  des  habi- 
tans,  qui  avoient  vu  avec  douleur  la  croix  enlevée,  espéroient  que, 
les  temps  étant  changés,  on  ne  verroit  aucun  inconvénient  à  la 
rétablir.  Ils  rédigèrent  la  pétition  suivante,  qu'ils  vouloient  adres- 
ser à  leur  maire  ; 

«Monsieur  le  maire,  la  Charte  de  t83o,  en  déclarant,  art.  5,  que 
chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté  et  obtient  pour  son 
culte  une  égalé  protection;  en  déclarant,  art.  6,  que  la  fvligion  Catho- 
liqucy  apostolique  et  romaine^  est  professée  parla  majorité  des  Fran-- 
cai5,  ta  Charte  a  consacré  un  droit  que  les  soussignés  réclament.  Par  ces 
motifs,  attendu  que,  peu  de  jours  après  la  révolution  de  juillet,  on  jugea 
dans  ces  circonstances  extraordinaires  devoir,  par  prudence,  faire  trans- 
poiicr  dan»  Féglisé  la  croix  qui  ayoit  été  plantée  en  1827  sur  une  des 
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places  ImbUqtut  àû  ChafcTOUic;'  les  soussignés,  tous  habttaus  de  cette 
Gominufie ,  pensetit  que*  )es  considérations  qui  exisloient  dans  ces  temps 
dilBcile^ont  cessé ,  è»  Tbient  avec  douleur  le  signe  de  leur  foi  et  de  leur  ' 
espérance  jabattu.  Forts  des  droits  que  la  Charte  leur  reconnoit,  forts  de 
^otre  équité  et  xle  l'exemple  de  quelques  communes  oU  les  croix  ont  été 
respectées  et  relevées ,  ils  réclament  Vappui  que  tous  leur  devez ,  et  de- 
mandent Que  vous  leur  permettiez  de  replacer  au  même  lieu,  dans  un 
jour  non  férié  ^  sans  aucune. cérémonie  religieuse,  et  â  leurs  tuais  ,  le 
synribole  de  la  religion  qu'ils  professent,  La  connoissance  qu'ils  ont  de 
votre  caractère  leur  garantit  que  vous  accueillerez  favorablemeut  leur  de- 
mande et  ferez- justice»  » 

Cette  pétition  éloil  fort  mesurée  ;  on  ne  s'y  plaignoit  de  perspnne, 
on  *  *  "  .    ^  . 
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profanation  qu'on  dit  lui  être  réservée.  Toutefois  cette  démaixhe 
déplut.  Le  maire,  instruit  que  la  pétition  se  couvroit  de  «ifçpatures, 
se  remua,  pour  Tempécher  ;  il  courut  par  la  ville  pour  défendre  de , 
signer,  et  déclara  que  tant  qu'il  seroit  en  place  la  croix  ne  seï*oit 
point  replantée.  La  pétition  n'a  pas  eu  d'autre  suite.  Les  habitans, 
gens  paisibles,  Ont  senti  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  lutter  contre 
un  homme  en  place,  ai*fné  du  pouvoir,  et  décidé  à  faire  prévaloir 
^es  antipathies. 

—  Pendant  la  Semai nè-iSain te,  ks  voleurs  ojnt  ei^ploité  les  églises 
de  Bordeaux..  Ils  ont  brisé  le  tronc  de  l'église  Saint-Michel,  et  ont 
enlevé  tout  ce  qui  s'y  trouvoit.  Ils  ont  fait  la  m^e  chose  à  Saint- 
LiOuis-aux-Chavtrons.  Api^  avoir  ouvert  le  tabernacle ,  ils  n'ont 
poipt.pris  eependant  les  vases  «acres,  et  sont  sortis  en  faisant  saiiter 
la  serrure  de  la  grande  porte  tfieiirtrée. 

—  Au  mois  d'oclobre  dernier,  les  Sœurs  de  la  charité  de  Boston, . 
qui  prennent  soin  d'un  assez  grand  nombre  d'orphelines^  ont  ima- 
giné, pour  soutenir  leur. établissement,  d'avoir  recours  à  une  vente 
publiq«i^  de  divers  objets.  Les  dames  de  Boston  se  sont  pillées  à 
cette  bonne  œuvré.  La  vente  a  duré  ti'ois  jours,  et  a  produit 
3,o3i  dollars;  c'est  beaucoup  plus  qu'on  n'osoit  espérer.  Les  Sœuis 
ont  fait  insérer  dans  un  journal  de  cette  ville  des  remerctmens  aux 
dames  et  à  tous  les  habitans  eu  général. 

NOUVELLES  POIilTIQI^S. 

Pà&is.  m.  de  Villèlc  vouloit  que  l'on  jouât  cartes  sur  table.  D'après  cela, 
il  est  II  croire  <|u'il  auroit  été  fort  content  de  la  conduite  actuelle  des  as- 
sociations patriotiques.  Autant  elles  se  cachoient  de  son  temps  pour  con- 
spirer dans  les  loges  de  la  charbonnerie ,  sous  la  direction  de  M.  Barthe , 
de  M.  de  Broglic  et  de  M.  Guizot ,  autant  elles  marchent  aujourd'hui  la 
tête  haute  et  le  front  découvert.  De  tous  c6tés  elles  signent  des  protes- 
tations et  renouvellent  leurs  sermens.  Jamais  on  ne  se  seroit  douté  qu'ail 
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y  en  eût  un  aussi  grand  nombre  en  France.  Il  n'est  ai  petite  ville,  au* 
près  comme  au  loin  ^  qui  n'ait  sa  société  des  Droits  de  l'Homme  organi- 
sée et  aililiée.  Et  tout  cela  joue  cartes  sur  table  ;  tout  cela  signe*  des  irai-- 
tés  d'alliance  offensive  et  défensive,  publie  des  manifestes  et  annonce 
hautement  Tintenlion  de  résister  à  la  loi  contre  les  associations.  Si  ces  le-  . 
vécs  de  boucliers  sont  aussi  sérieuses  qu'on  a  lieu  de  le  craindre .  noos. 
marchons  au  désordre  et  à  l'anarchie. 

—  Il  fauLque  les  associations  politiques  se  sentent  foibles  et  impuis- 
santes ;  elles  font  un  bruit  ^  tout  rompre,  et  ce  n'est  pas  là  le  signe  ordi- 
naire de  la  force.  Quand  elles  conspiroient  sous  la  restauration  Ib  perte 
des  Bourbons  et  la  ruine  de  l'Etat ,  on  ne  les  entendoit  pas  soumér  le 
mot,  ni  proférer  une  menace;  au  contnaire,  elVes  marchoient  silencieu- 
sement aans  les  souterrains  de  la  charbonnerie ,  et; l'on  auroit  parié* 
qu'elles  ne  songeoient  nullement  k  niai.  Puisque  c'éloit  un  ca|me  qui 
annonçoit  la  tempête,  il  nous  semble  que  la  tempête  d'aujourd'hui  doit . 
h  son  tour  annoncer  (e  calme.  Aussi  les  journaux  révolutionnaires  ne  pa- 
roissent-il-s  point  vouloir  que  les  sociétés  des  Droits  de  l'Homme  aient 
recours  aux  moyens  extrêmes.  C'est  sur  la  sagesse  et  la  modération  du 
prince  qu'ils  comptent  pour  faire  justice  de  la  loi  contre  les  associations, 
ils  prétendent  qu  il  est  trèe-ému  de  la  protestation  qui  se  prépare  entre 
M.  Lafayelte  et  M.  La0Ute ,  et  qu'il  ne  peut  pas  faire  autrement  que  de 
céder  à  une  si  puissante  influence.  Si  cela  est ,  il  faut  que  depuis  peu  ces  • 
deux  Messieurs  soient  bien  remontés  en  crédit  et  en  faveur.. 

—  Une  ordonnance  du  6 ,  rendue  sur  le  rapport  du  président  ducon-  •• 
seil,  détermine  les  attributions  nouvelles  des  ministres  de  l'intérieur  et 
du  commerce.  Le  premier  aura  le. personnel  des  préfets,  maires  et  autres 
fonctionnaires  administratifs,  l'exécution  des  lois  sur  les  élections  ,,ràd- 
rainistration  des  garsdes  nationales ,  de  la  gendarmerie  et  des  pompiers , 

'la  police  générale  du,  royaume,  les  télégraphes,  rimprinïerîe  et  hi  li- 
brairie, les  travaux  publics,  les  beaux-arts  et  les  théâtres,  l' administra- 
tion départementale  et  communale  >  l'es  hospices  et  élablissemens  de 
bibnfaisauce.  Le  ministre  du  commerce,  sera  chargé  des  douanes,  du 
commerce ,  de  l'industrie ,  do  l'agriculture ,  de  la  police  des  subsistances 
et  des  foires  et  marchés ,  des  brevets  d'inventions ,  de  l'organisation  des 
chambres  du  commerce,  des  caisses  d'épargnes,  de  la  nomination  des 
agens  de  change  et  courtiers  (en  province) ,  des  conseils  et  sociétés  de 
commerce ,  de  la  police  de^  poids  et  mesures ,  des  réglemens  sanitaires,  > 
des  haras ,  des  écoles  d'arts  et  métiers ,  des  secours  pour  grêle  et  in- 
cendie. 

—  M.  de  Vuillefroy,  auditeur  de  seconde  cls^sse  au  conseil  d'Etat, 
passe  à  la  première  classe  en  remplacement  de  M.  Puissant,  nommé  juge 
suppléant  à  Paris. 

—  M.  de  Rigny  continue  d'habiter  le  ministère  de  la  marine  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'amiral  Roussin. 

—  Le  capitaine  Foltz,  aide-de^camp  de  l'amiral  Roussin,  qui  éloit  ar- 
rivé de  Gonstantinople  a  Paris  en  courrier  extraordinaire,  a  été  renvoyé 
le  7  dans  cette  capitale ,  pour  porter  à  M.  Roussin  l'ordonnance  qui  le 
nomme  ministre  de  la  manne.  Il  passera  par  Vienne  et  Semlin  ,  et  l'on 
croit  que  son  trajet  ne  durera  que  1 8.  jours. 

—  M.  Ârago ,  député ,  que  quelques  libéraux  portoiênt  comm*  candi-- 
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dat  k  sou  ancien  oiuploi  de  colonel  de  la  la*  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  n'a  pu  avoii'  uu  nombre  de  Toix  suffisant.  Les  di^  candidats  ont 
été  élus  avant  que  son  nom  fût  admis  sur,la  liste. 

—  Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France  doit  être ,  d'après  le  règle- 
ment de  cet  établissement ,  possesseur  de  cent  actions  ae  la  société. 
M.  d'Argout  est  obligé  d'acheter  de  suite  ces  actions»  qui  Tont  lui  coûter 
180,000  îr.  au  cours  actuel. 

—  MM.  Cruchet,  gérant  ;  Aubert ,  éditeur,  et  Bucquet,  imprimeur  du 
journal  la  Caricature ,  étoient  cités  le  4  devant  la  cour  d'assises ,  sous  la 
préyention  d'ofTense  envers  Louis-Philippe  par  la  publication  de  deux  li- 
thographies; l'une,  qui  est  la  parodie  du  tableau  oe  Prudhon ,  représen- 
tant la  Vengeance  qui  poursuit  le  Crime;  l'autre,  intitulée  :  La  Mdin 
invisible^  faisant  allusion  au  d^ei  où  M.  Dulong,  député ,  a  été  tué  par 
un  aide-de-camp  du  prince.  Les  prévenus,  défendus  piar  M.  Bethmont; 
ont  été  acquittés  sur  la  déclaration  du  jury. 

—  La  compagnie  des  télégraphes  a  adressé  à  la  chambre  des  députés 
une  pétition  ayant  pour  but  de  faire  cesser  l'incertitude  qui  paralyse  ses 
opérations, 

—  Un  peintre  français  établi  à  Rome ,  et  qui  s'y  étoit  fait  de  la  répu- 
tation dans  son  art,  M.  Jean-Baptiste  Wicar,  né  à  Lille,  est  mort  le 
27  février  d'une  longue  hidropisie  de  poitrine,  après  avoir  reçu  d'une 
manière  édifiante  les  derniers  sacremens  :  il  étoit  de  l'Académie  de 
Saint-Luc. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Lyon  dans  la  journée  du  5.  Deux 
mille  ouvriers,  les  uns  mutuellistes,  les  autres  agitateurs,  n'ont  pas  tardé 
à  occuper  la  place  et  les  abords  du  tribunal ,  où  l'on  devoit  juger  Jeâ  der- 
nières affaires  de  coalitions.  Un  témoin  ,  qui  avoit  déposé  contre  les  pré- 
venus, fut  frappé  dans  la  cour.  Le  procureur  du  Roi,  M.  Chagerey,  ac- 
couru à  son  secours,  fut  insulté  et  maltraité  par  la  foule.  Il  a  fallu 
recourir  aux  sommations  pour  djsperser  les  rasseinblemeris.  On  a  forcé 
les  soldats  à  montrer  si  leurs  fusils  étoient  chargés  et  à  retirer  leurs 
bayonnettes,  ce  qu'ils  ont  fait  malgré  leur  commandant.  Deux  gen- 
darmes ont  été  l'objet  de  voies  de  faits  graves  ;  l'un  d'eux  a  eu  sa  croix 
d'honneur  arrachée  et  son  sabre  brisé.  L'autorité  a'été  long-temps  à  ob- 
tenir un  renfort  de  troupes  sufBsant.  Le  jugement  a  été  remis  au  9. 
Toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  que  le  «cours  de  la  justice  ne 
soit  plus  interrompu. 

—  La  société  des  Mutuellistes  de  Lyon  a  protesté  contre  la  loi 
sur  les  associations.  Cette  protestation  ,  qui  est  conçue  en  termes  véhé- 
mens,  contient,  dit-on,  2556  signatures. 

—  L'instruction  des  troubles  de  Saint-Etienne  est  terminée  \  elle  avoit 
motivé  29.  arrestations  et  8  mandats  de  comparution.  La  chambre  dja 
conseil  a  renvoyé  devant  la  chambre  d'accusation  les  sieurs  Caussidiere 
sous  la  prévention  :  i*  de  complot  et  d'excitation  à  la  guerre  civile  ;  2°  de 
meurtre  sur  la  personne  de  l'agent  de  police  Eyraud  ;  3°  de  rébellion  en- 
vers la  force  publique  ;  ïiphame,  sous  la  prévention  de  complot  ;  Bos- 
sary,  Nicod,  élément,  Journet,  Danis  et  Bérardier  sous  la  prévention  de 
rébellion  et  de  cris  séditieux.  Le  piémontais  Pavillet  sera  conduit  hors 
du  territoire  par  les.brigades  de  gendarmerie. 
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•—  Le  cottseil  municipal  de  Vire  a  vtrété  qa' mi  roonument  seroit  éieyé 
dans  cette  ville  à  Gastel,  aateur. du  poème  des  Plantas;  a  GÎieDedollé, 
auteur  du  poème  du  Génie  de  l' Homme,  et  à  Olivier  Baiselin ,  premier 
vaudevilliste. 

—  Une  ordonnance  du  19  mars  autorise  la  création  d'un  Mont-de- 
Piété  à  Nancy. 

—  M.  8a]mon  ,  notaire  h  Rennes,  qui  n'a  pas  voulu  prêter  serment  à 
Louis-Philippe ,  a  été  dépourvu  de  sa  charge.  On  vient  de  vendre  -ses 
meubles  pour  acquitter  les  frais  d'apposition  de  scellés  sur  son  étude. 

.  —  Le  Breton  ,  feuille  libérale  de  Nantes ,  annonce  que  la  Vendée  est 
tout-4i-fait  pacifiée,  et  que  la  chouannerie  a  complètement  dispara. 
A  quoi  serviront  alors  les  compagnies  de  gendarmerie  que  Ton  a  créées  ? 

—  Madame  la  lïomtesse  de  Saint-Priest  avoit  organisé  à  Lyon  une  lo- 
teHe  pour  les  exilés  vendéens  ;  21,000  billets  d'un  franc  chaque  ont  été 
placés.  Il  y  avoit  84o  lots  gagnans.  Madame  de  Saint-Priést  a  voulu  se 
charger  de  tous  les  frais  oe  correspondance  et  de  transport,  afin  de 
laisser  entière  la  somme  de  ai^ooo  fr. 

—  Un  bazar  a  été  ouvert  à  Angers ,  le  4  avril ,  au  profit  des  détenus' 
légitimistes.- Beaucoup  de  personnes  s'y  sont  rendues,  et  ont  payé  géné- 
reusement les  objets. 

'^  M.  le  baron  Lacuée,  député,  ancien  intendant  fran^is  eu  Es- 
pagne, est  mort  subitement  à  A^en ,  une  heure  après  son  arrivée  dans 
cette  ville. 

•—  On  a  reçu  à  Paris  la  nouvelle  de  la  reconnoissance  du  nouveau  gou- 
vernement espagnol  par  le  roi  de  Suède. 

—  La  Gazette  officielle  de  Madrid  ,  du  i*"^  avril ,  publie  un  décret  de 
la-  reine  Christine  ^  qui  ouvre  Un  emprunt  de  200  ipillions  de  réauif 
(5o  millions  de  francs  ) ,  qui  se  fera  à  Madrid ,  avec  publicité  et  concur- 
rence des  compagnies^ nationales  et  ét^ngères.  Lés  soumissions  seront 
reçues  jusqu'au  3o  avril,  et  l'acceptation  aura  lieu  le  3  mai.  Il  est  dit  dans 
ce  décret  que  le  gouvernement  se  propose  de  présenter  aux  Cortès,  dans 
leur  prochaine  réunion,  les  moyens  de  rétablir  sur  des  bases  solides  le 
crédit  national.  Ainsi  voilà  une  déclaration  officielle  sur  cette  grande 
mesure.  ' 

—  M.  Jerninghain,  chargé  d'affaires  d'Angleterre  à  La  Haye,  a,  par 
une  note  diplomatique  du  27  mars ,  démandé  des  explications  sur  {e% 
nouveaux  armemens  de  la  Hollande.  Le  ministre  des  affaires  étrangères 
a  répondu  que  les  bruits  répandus  à  cet  égard  sont  faux ,  qu'ils  n'ont  pu 
être  occasionnés  que  par  des  mouvaroens  de  troupes. 

—  La  tranquillité  a  été  troubléd  à  Bruxelles  les  5  et  6  de  ce  mois. 
L'administration  des  domaines  ayant  fait  vendre  dernièrement  aux  en- 
chères les  chevaux  du  prince  d  Orange ,  de  riches  orangistes  les  ont 
achetés  pour  les  offrir  au  prince.  Une  souscription  a  été  ouverte  à  cet 
effet  dans  le  lynx^  feuille  dévouée  à  l'ancien  gouvernement.  Le  peuplé 
a  été  ^  à  ce  qu^l  parott ,  irrité  de  ces  manifestations.  A  la  sortie  du  spec- 
tacle, où  l'on  avoit  demandé  une  comédie  a  allusions,  un  rassemblement 
s'est  formé  autour  de  l'arbre  de  la  liberté.  Ce  rassemblement  s' étant 
grossi  s'est  dirigé,  en  faisant  entendre  des  chants  patriotiques,  sur  là 
rue  de  l'Evéque ,  où  se  tient  un  club  orangiste.  La  maison  a  été  saccagée 
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et  envahie  ;  les  observations  du  bourgihest're  ont  été  méconnues.  De$ 
dégâts  semblables  ont  été,  le  lendéroain ,  commis  aux  bureaux  du  Lyrtx^ 
et  dans  les  maisons  occupées  par  les  orangistes  notables,  telles  que  celleé 
du  priuce  de  Ligne  y  du  duc  d'Ursel ,  de  MM.  de  Trasignies,  d'Outre- 
mont ,  de  Winck ,  Bétbune,  Hooryks,  et  des  deux  carrossiers  de  la  mai- 
son d*Orange.  On  est  parvenu  à  sauver  celles  du  marquis  d'Assche  et  dé 
la  comtesse  de  Lalaing.  La  régence  (municipalité  élective)  de  Bruxelles, 
qui  a  seule  le  droit  de  requérir  Ja  force  armée  en  cas  de  troubles,  a  mon^ 
tré  long -temps  une  hésitation  fôcheuse^  et  la  garde  civique  a  refusé  de 
réprimer  les  aévastations.  Lés  troupes  ayant  été  envoyées  vers  les  fron- 
tières sur  des  bruits  de  mouvemens  noliandais,  il  n'a  pu  arriver  quelques 
déCachemens  que  trop  tard.  Le  roi  Léopold  a  parcouru  la  ville  dans  la 
journée  du  6  ;  il  a  étip  accueilli  par  des  cris  de  :  Vive  le  roil  à  bas  les^ 
orangistes!  M.  Rogier,  ministre  de  l'intérieur,  a  publié  une  proclama- 
tion. La  tranquillité  étoit  rétablie  le  7  au  soir.  On  dit  qu'il  y  a  eu  Mi 
contre-coup  à  Anvers ,  k  Gand  et  à  Liège. 

—  Suivant  plusieurs  journaux ,  il  a  été  conclu  à  Naples ,  avec  les 
Etats-Unis,  un  traité  par  lequel  cette  république  obtient  a  millions 
5oo,ooo  ducats  a  titre  d'indemnité ,  pour  les  bâtimeins  américains 
confisqués  dans  les  ports  du  royaume,  pendant  l'occupation  française > 
par  Joseph  Buonaparte  et  Joachim  Mùrat. 

-*  La  plupart  des  journaux  d'Allemagne  n'ont  pu ,  à  cause  de  la  cen- 
sure, parler  de  la  cause  de  la  disgrâce  du  prince  Frédéric  de  Danemarck, 
second  gendre  au  roi.  Le  Correspondant  de  Hamhoure  assure  que  ce 
prince  a  levé  la  main  sur  son  épouse  ,  la  princesse  Wihelmine,  et  même 
sur  le  roi  et  la  reine  ,  qui  avoient  voulu  s  interposer  entre  les  époux.  La 
perte  de  ses  épaulettcs  et  le  baunisseraeut  en  Islande  seront  les  consé- 
quences de  cette  conduite. 

—  Le  Moniteur  réfiite  l'article.^tL  Journal  de  Ia  marine  et  des  cold- 
nièsjf  qui  avoit  annoncé  l'enlèvement  des  archives  de  la  cour  royale  de 
l'île  Bourbon.  Il  assure  que  ce  vol  a  eu  lieu  en  181 1  sous  l'occupation 
anglaise. 

CHAMBRE  DES  PAIRS.      ' 

Le  8,  M.  Dode  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  le  marquis  de  Chasse- 
loup- Laubat.  . 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  associations. 
M.  Dubouchage  parle  d'abord  de  la  captivité  qui  l'a  éloigné  de  la  cham- 
bre pendant  trois  ans,  par  suite  d'une  autorisation  que  la  chambre  n'au- 
roit  pas  dÙL  donner.  Il  soutient  que  la  loi  est  arbitraire ,  en  ce  que  le  droit 
d'association  est  inviolable ,  et  que  la  loi  blesse  les  dispositions  de  la 
Charte  et  de  l'art.  291  du  code  pénal.  C'est  un  coup  d'état  qui,  au  lieu 
de  prévenir  la  révolution  que  i' on  craint,  ne  fera  que  la  provoquer.  IBK  de 
Montlosier  trouve  au  contraire  que  le  projet  de  loi  est  insuffisant.  M.  B.çer 
derer  appuie  ce  projet  comme  nécessaire  contre  des  machinations  ré'- 
publicaines. 

L'art.  I*',  qui  rend  l'art.  291  applicable  aux  associations  de  plus  d^ 
vingt  personnes ,  quand  même  elles  seroicnt  partagées  en  sections  moinr 
dres ,  et  qui  rend  révocables  les  permissions  que  donnoit  le  gouverne'* 
ment,  est  adopté.  M.  Dubouchage  demandoit  le  renvoi  à  la  commission» 
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pour,  qu'elle  définisse  à  quelle  signe  on  reconnohfA  une  aâsociation. 

On  vole  également  sans  discussion  Tart.  a ,  qui  punit  d*un  etnprison^ 
nement  d'un  mois  à  un  an  et  d'une  amende  de  5o  fr.  à  t,ooo  fr.  les  mem- 
bres d'association  ;. peines  qui  seront  doublées,  avec  mise  sous  la  surveil- 
lance de  la  police,  en  cas  de  récidive.  M.  Dubouchage  a  vainem^^nt 
demandé  que  le  maximum  de  la  punition  fut  réduit  au  quart. 

Aucune  réclamation  ne  s'élève  sur  l'art.  3 ,  déclarant  complices  ceux 
qui  auront  loué  ou  prête  leur  maison  6u  appartement  pour  une  associa- 
tion nou  autorisée. 

.  Un  long  débat  s'engage  sur  l'art.  4  ,  relatif  aux  juridictions.  M.  de 
Tascber  soutient  qu'il  ne  faut  point  attribuer  de  jugemens  à  la  chambre 
des.pairs^  tant  qu'une  loi  n'aura  pas  déterminé  ses  attributions  judi- 
ciaires. M.  de  Montlosier  vote  contre  l'article,  parce  que  les  mots  pour- 
ront  être  déférés  y  laissent  le  renvoi  devant  la  chambre  des  pairs  au  gré 
du  ministère.  M.  Villeraaiu  s'étonne  donc  qu'on  retire  les  jugemens  au 
jury,  à  qui ,  cependant ,  on  a  laissé  la  connoissance  des  complots  de  juin. 
Il  propose  un  amendement  qui  précise  mi^^ux  le  renvoi  a  la  chambre 
des  pairs. 

Le  9,  M.  de  Pontécoulant  propose  de  voter  l'amendehient  par  division  : 
la  première  partie  attribuant  les  délits  et  les  simples  infractions  au  jury.  ^ 

M.  le  garae-des-sceaux  coiqbat  les  observations  de  MM.  Duboucha^^e 
et  Villemain  :  l'un  mettoit  toute  la  loi  dans  l'art.  i*%  l'autre  dans  l'art.  4. 
M.  Persil  s'attache  principalement  à  l'art.  1 ,  qui  détermine  une  pénalité 
eu  présence  surtout  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  qui  avoue  cl- 
fronléinent  ses  membres,  dont  plusieurs  appartiennent  à  la  chambre  des 
députés.  Le  ministre  soutient  la  juridiction  des  tribunaux  correctionnels 
pour  les  simples  infractions.  Il  termine  par  le  développement  de  son  opi- 
nion sur  le  jury.  Il  sera  ,  dit-il,  indispensable  d'établir  le  secret  de  ses 
votes.  ^.  . 

M.  Villemain  reproduit  ses  observations  ;  il  défend  surtout  l'organisa- 
tion actuelle  du  jury.  M.  Tripier  parle  dans  le  sens  de  M.  Persil.  M.  De- 
cazes  demande  que  ce  ministre  s  explique  sur  ses  intentions  envers  le 
jury.  M.  Persil  déclare  que  cette  institution  sera'  conservée. 

£e  premier  paragraphe  de  l'amendement  de  M.  Villemain  est  rejeté; 
ce  membre  retiré  alors  le  second.  L'art.  4  est  voté,  et  ensuite  l'ensemble 
de  la  loi  à  la  majorité  de  127  contre  22.  M.  Dubouchage  s'écrie  qu'il  est 
bien  entendu  qu'il  ne  sera  porté  aûcisne  atteinte  aux  réunions  électorales, 
ni  aux  réunions  de  pairs. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

■      Lé  8,  M.  Dussausoy  lit  une  proposition  sur  l'exportation  des.  céréales. 

M.  Ganneron  propose  au  nom  d'une  commission  l'adoption  des  amen- 
deméns  de  la  chambre  des  pairs  à  la  loi  sur  la  municipalité  de  Paris. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  l'intérieur.  M.  La- 
rabit  demande ,  sur  le  chapitre  des  gardes  nationales,  la  suppression  du 
traitement  de  5o,ooo  fr.  accordé  au  maréchal  Lobau,  en  qualité  de  com- 
mandant de  celles  du  déparlement  de  la  Seine.  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur fait  observer  que  le  maréchal  commande  en  même  temps  la  garnison 
de  Paris.  M.  Odilon  Barrol  soutient  que  les  services  de  la  garde  nationale 
ne  doivent  pas  être  rétribués.  M.  Thiers  répond  que  le  comte  de  Lobau  a 
ùt!s  frais  de  représentation  ,  et  que  son  service,  qui  intéresse  la  France 
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toute  entière,  doit  être  payé  par  l*Etat.  Le  débat  conlinue  entre  M.  Bar- 
rot  et  le  ministre.  MM.  Augais  et  Ganneron  rappellent  à  l'opposition 
que  le  général  Lafayette  étoit  payé  c^uand  il  atoit  le  commandement  des 
gardes  nationales.  La  réduction  est  rejetée.  On  en  adopte  seulement  une  de 
6d,ooo  fr.,  que  la  commission  proposoit  sur  Quelques  parties  du  service. 

M.  Mercier  se  plaint  de  ce  que,  dans  le  département  de  l'Orne ,  on 
laisse  tout  le  service  à  la  garde  nationale.  M.  le  rapporteur  répond  a  ses 
observations.  On  vote  les  i  millions  et  demi  portés  au  budget  pour  se-' 
cours  aux  réfugiés  étrangers ,  malgré  quelques  réclamations  de  M.  de 
Rancé,  et  Ton  maintient  a  3oo,ooo  fr.  les  secours  aux  condamnés  poli- 
tiques sons  la  '  restauration ,  que  la  commission  vouloit  faire  réauire 
à  80,000  fr. 

On  passe  iiu  budget  des  affaires  étrangères.  M.  Auguis  demande  des 
explications  sur  nos  relations  avec  différentes  parties  de  TEurope. 
M.  Glais-fiizoin  se  plaint  du  refroidissement  avec  1  Angleterre  et  de  l  al- 
liance que  l'on  contracte  avec  la  Russie.  M.  Mauguin  déclare  qu'il  fera 
des  interpellations  à  ce  sujet.  MM.  Roui ,  Varsavaux ,  Hervé  et  Jay  de- 
mandent l'établissement  de  consuls  a  Manille  et  à  Gampècbe.  M.  le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  en  recounoit  l'utilité  ;  mais  la  chambre  re- 
jette l'allocation  proposée.  M.  Auguis  blâme  l'emploi  de  consuls  à 
Varsovie,  à  Milan,  et  d'agens  diplomatiques  à  Munich,  Stuttgard,  Carls- 
ruhe,.  Hanovre"  et  Darmstadl. 

'  Le  9,  M.  Pessy  fait  le  rapport  du  budget  du  ministère  de  la  guerre.  Il 
déclare  que  la  commission  n'a  pas  trouvé  d'économie  à  y  faire  :  il  entre- 
tient assez  longueniçnt  la  charaore  delà  colonie  d'Alger.  Il  regarde  cette 
possession  comme  une  charge  ruiueuse  pour  l'Etat,  et  qui  prive  la 
France  d'une  partie  de  son  armée. 

M-.  G.  de  Larocbefoucauld  demande  que  les  pétitions  sur  Alger  soient 
rappOâ'tées  samedi  prochain,  et  qu'il  soit  fait  une  distribution  du  rapport 
de  la  commission  d'Afrique.  M»  Piscatory  se  plaint  de  ce  que  le  ministre  ' 
de  la  guerre  a  refusé  les  pièces  et  renseignemens  sur  Alger,  et  déclare 
u'une  forte  minorité  de  la  commission  étoit  contraire  aux  conclusions 
e  M.  Passy. 

M.  Passy  répond  que  la  majorité  de  la  commission  a  voulu  prendre 
l'initiative  sur  l'importante  question  d'Alger,  attendu  que  voilà  Sa  rail- 
lions de  dépensés  pour  ce  pays,  et  que  depuis  trois  ans  le  ministre  refuse 
desdocumeus.  M.  Garnier-Pagcs  insiste  sur  la  communication.  M.  le 
président  Dupin  appuie  cet  avis.  M.  de  Rigny  déclare  alors,  en  l'absence 
du  ministre  de  la  guerre,  qunf  le  gouvernement  n'a  pas  encore  reçu  tous 
les  documens  nécessaires  oe  la  commission  d'Afrique. 

M.  Piscatory  annonce  que  la  commission  a  remis  son  rapport  sur  la 
colonisation  du  pays.  Il  n  y  a  plus  à  remettre  que  celui  sur  l^dministra- 
tion  d'Alger.  M.  le  président  est  d'avis  que  l'on  ne  s'occupe  du  budget 
de  la  guerre  que  quand  le  ministre  donnera  les  explications  :  c'est  le 
moyen  d'avoir  satisfaction. 

MM.  Caumartin  et  Parant  déposent  des  rapports  de  commissions  sur 
les  lois  relatives  aux  patentes  et  aux  majorais. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  des  affaires  étrangères.  Après 
le  vote  de  quelques  chapitres,  MM.  C^ulmann  et  Demarçay  interpellent 
U  ministère,  l'un  sur  les  décisions  de  la  diète  de  Francfort  ;  l'autre  sur 
le  maintien  de  l'indépendance  des  petits  Etats  d'Allemagne.  M.  de  Ri- 
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gny  déclare  ^ue  tout  ce  qa*i]  peut  dire,  c'est  'que  le  goureroemenl  a  les 
yeux  ouferts  sur  tout  ce  qui  se  passe  eu  AUeiBagoe, 

M.  Demarçay  se  plaint  de  ce  que  le  congrès  de  ^'ienne  retire  ain 
cliambres  des  petiu  Etats  le  droit  de  TOter  rimpdt.  M.  le  ministre  de 
rintéricur  fait  observer  que  la  France  ne  peut  agir  que  par  notes  diplo* 
matiques,  qu'elle  ne  prendroit  les  armes  qu'autant  que  TindépendaDce 
de  ces  pays  seroit  menacée.  M.  Demarçay  répliaue.  M*  Maugoin  critiqae 
TiTcment  la  Dolitique  du  ministère,  qui  déjà  a  laissé  la  Pologne  tomber 
au  pouvoir  ae  la  Russie. 

H.  Tbiers  se  plaint  de  ce  que  l'opposition  compromet  toutes  les  qiies> 
tions  pour  le  malin  plaisir  d'avoir  trop  d'ezpucatioos  du  ministère. 
M.  Coulmann  engage  le  ministre  à  faire  amende  bonorable.  M«  Tfaien 
répond  que  c'est  plutôt  k  ses  adversaires  à  confesser  leur  impitoyable  peb- 
tique,  le  mauvais  effet  de  leurs  contradictions.  MM.  Mau.giiint,  Bignoa 
et  Tbiers,  sont  encore  entendus  dans  ce  débat  rempli  d'aigreur  et  qm 
n'aboutit  à  rien. 

Les  cbapit.  restant  du  ministère  des  affaires  étrangères  sont  adoptés  avec 
une  réduction  de  5o,ooo  fr.  siur  les  dépenses  secrètes.  On  passe  ensuite  sa 
budget  de  la  justice.  Les  députés  de  l'opposition  essaient  de  renvoyer  h 
discussion  au  lcndemaii\,  attendu  l'absence  du  ministre.  Cette  plwposi- 
tion  étant  rejetée ,  ils  se  retirent  pour  c^ue  la  cbambre  ne  soit  plus  en 
nombre  ;  mais  cette  manœuvre  ne  réussit  pas«  Les  trois  premiers  cha* 
pitres  de  ce  budget  sont  votés.  Sur  la  proposition  de  M.  Sapey,  on  alloue, 
malgré  les  efforts  de  M.  Barrot,  une  augmentation  de  13,000  fr.  pour 
facinter  la  nomination  d'un  conseiller  d'Etat  de  plus. 


Pieux  sentimens  d'une  ame  qui  veut  être  toute  à  Jésus  "Christ  y 
par  le  B.  Liguori  ;  traduit  en  partie  par  M.  D.  P.  (i). 

L'éditeur  ne  présente  pas  cet  ouvrage  comme  étant  en  entier  du  B.  Li- 
'  guori,  il  paroit  y  avoir  mêlé  différentes  cboscs  tirées  d'ailleurs.  Il  com- 
mence par  une  vie  abrégée  du  B.  Liguori  ;  cet' abrégé  est  bien  fait,  et 
donne  une  idée  satisfaisante  du  zèle  et  des  vertus  du  bienheureux.  Le 
fond  du  livre  se  compose  de  petits  traités  ou  exercices  détachés ,  pieux 
sentimens  d'une  ame  qui  veut  être  toute  à  Jésus-Christ  ;  pratique  de  l'o- 
raison mentale ,  quinze  méditations  sur  la  fîn  de  fhorame  et  sur  les  mys- 
tères de  Notre-Seigneur ,  enfin  des  conseils ,  actes  et  prières  pour  la  vie 
spirituelle  ;  le  tout  annonce  un  ecclésiastique  pieux  et  zélé. 

(i)  In-i8.  prix  :  i  fr.  25  c,  et  x  fr.  75  c.  fr«ocde  port»  Ghei&  Poussielgae, 
rue  Hautefeuille  ;  et  au  bureau  de  ce*  JournaL 


GouasDis  KPfiTS  ruiLiGS.  — Bourse  dv^  avril  1834. 
Troispourioo,ioiiisiaAdedua3juhi,oBTertk78fr.  300.,  et  fermé  k  78fr.ioe. 
Cinq  pour  1 00  «jouist  d  n  aa  MOt  «  onYért  à  104  f  r.  ijo  0. ,  et  fermé  à  104  fr.  3oe. 
AAtiantdeU  Banqa  •     »     • i795fr«ooe. 


iKraivaaia  d*aki«i.b  clisestcoiip*' 
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Mandement  de  M.  VJlreheveque  de  Paris,  qui  ordortHf  ttfu 
yuéte  danê  son  diocèse  pour  achever  h  ^^m^^mM^f  il 
châsse  de  saint  Vincent  dé  Paul.  l^        î^ 


Ce  Mandement,  en  date  du  7  avril,  est  foi  Ajpmargtf^^e  \ 
rappelle  sommairement  tout  ce  qui  s'est  pastsSJiippufei^ëi^/ 
relativement  à  la  châsse  de  saint  Vincent  de  PauWw,-=,^^j^ 

«  Il  y  a  déjà  quatre  ans,  dit  l'illustre  prélat,  que^  prefis<^ 
d'honorer  cet  homme  de  miséricorde  dont  le  nom  si  dif^i  ;mx  pauvret 
et  aux  malheureux  rappelle  el  renouvelle  encore  les  merveilles  de  la 
charité,nous  vous  apprenions  le  projet  que  nous  avions  conçu  de  faire 
la  ti'anslation  des  précieuses  reliques  de  saint  Vincent  de  Paul,  afin 
que,  parcourant  pour  ainsi  dire  avec  lui  les  rues  de  cette  immense 
capitale,  dotée  par  son  grand  cœur  de  tant  d'établissemens  utiles, 
nous  eussions  le  bonheur  d^  déposer  avec  ses  bénédictions  quel- 
ques étincelles  de  ce  feu  sacré  qu  il  n'avoit  lui-même  cessé  d'entre- 
tenir pendant  Je  cours  de  sa  longue  et  bienfaisante  carrière.  Vous 
n'avez  pas  oubUé  avec  quelle  pompe  et  avec  quels  transports  il  nous 
a  été  permis  d'exécuter  ccr  dessein ,  autant  pour  la  consolation  du 
malheur  que  pour  satisfaire  à  notre  propre  dévotion.  Il  nous  sou- 
vient qu'après  cette  fête  de  famille ,  où  nous  avions  vu  ce  père  si 
vénérable  et  si  teudre  porté  sur  le  lit  d'honneur  au  milieu  de  ses 
enfans  et  replacé  sur  les  autels  de  la  congrégation  de  Saint-Lazare, 
ri  nous  souvient  qu'alors,  enivré  d'une  Joie  céleste,  nous  n'hésitions 
pas  à  défier  toutes  les  contradictions  de  surpasser  ou  d'égaler  le 
sentiment  qui  avoit  pénétré  notre  ame ,  et  d'éteindre  sous  leurs 
plus  grandes  eaux  la  flamme  de  cette  charité  dii^ine  dont  nous  avions 
demandé  avec  tant  d'instance,  par  l'intercession  de  son  apôtre,  une 
brûlante  et  perpétuelle  communication. 

»  Les  jours  de  la  tentation  n'étoient  pas  loin  :  ils  ont  passé  comme 
un  orage.  Le  Seigneur  n'a  pas  permis  que  nous  fussions  submergé 
par  la  tempête.  Nous  avions  remis  notre  soft  entre  les  mains  de  sa 
bonté  paternelle  :  à  chaque  jour  suffit  son  mal;  nos  inquiétudes 
sont  un  poids  qu'il  nous  invite,  par  ^n  apôtre,  à  jeter  dans  le  sein 
de  son  aimable  providence  comme  au  fond  d'une  mer  pacifique, 
omnem  sollicitudinem  veslram  projicientes  in  eum.  Ne  savons-nous 
pas,  d'ailleurs,  que  rien, n'arrive  dans  le  monde  sans  son  ordi%  ou 
sans  sa  permission  ;  que  Dieu  est  fidèle,  qu'Un  envoie  pas  à  t  homme 
d'épreuves  au-dessus  de  ses  forces  ;  qu'il  a  le  secret  de  les  lui  faire 
soutenir  avec  avantage  ;  que  tout  profite  à  ceux  qui  le  craignent, 
et  que  les  maux  intolérables  de  la  vie  se  changent  pour  ceux  qui 
V aiment  en  d'inestimables  biens 
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«Vont  le  taves;  une  châsse  inai^DÎfiqae,  dont  le  traTail  et  la 
main  d'œuvrc  surpasioil  de  beaucoup  fa  richesse  de  la  matière, 
destinée  à  renfermer  le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul,  devoit  être 
offerte  à  messieurs  les  prêtres  de  Saint-Laxare  comme  un  hommage 
du  diocèse  et  un  gage  de  notre  dévotion  envers  ce  saint  et  chari- 
table instituteur  âfi  leur  congrégation.  Cette  pièce  d'orfèvrerie  n'a- 
▼oit  pas  été  commandée  par  nous ,  nous  l'avions  seulement  iudi- 

2 née  à  l'artiste,  d'après  la  prière  expresse  ^u'il  éloit  venu  nous 
lire  de  l'aida  de  nos  conseils,  comme  un  objet  capable  d'honorer 
son  talfnt  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  qui  eut  lieu  en 
«837.  Nous  ne  refusâmes  pas  de  le  diriger  dans  ses  desseins,  pour 
coniribuei*  à  rendre  son  ouvrage  diene  de  la  l'eligion  aussi  oien 
que  des  arts.  Aucun  prix  ne  fut  stipulé,  aucun  intérêt  ne^put  être 
consenti;  toutefois  nous  donnâmes  l'espérance,  que  nous  avions 
nons^raême  conçue,  qu* après  la  composition  qui  ne  pouvoit  man- 

3ner  d'être  remarquable ,  et  l'exposition  qui  la  mettroit  en  évi- 
ence,  les  frais  de  la  châsse  seraient  facilement  couverts  au  moyen 
des  offrandes  de  la  piété  et  de  la  reconnoissance  dés  fidèles ,  vi- 
vantes encore,  non-seulement  dans  le  diocèse  de  Parisj  mais  ausn 
dans  toute  la  France  et  jusqu'aux  exti*émités  du  monde  oh  le  nom 
de  saint  Vincent  de  Paul  a  pénétré  avec  les  œuvres  de  sa  miséri- 
corde. Nous  promîmes  d'employer  tous  nos  moyens ,  de  faire  toos 
nos  efforts  pour  pi*ovoquer  à  cet  égard  les  déns  d'une  foi  généreuse. 
Cet  engagement,  le  seul  que  nous  ayons  pris,  nous  l'avons  tenu 
avec  persévérance  :  la  notoriété  en  est  si  publique,  qu'èlJe  ifepei^ 
met  ni  le  moindre  doute,  'ni via  plut  lé^^  discussion.  Dei\e mo- 
ment même  de  l'exposition,  nous  sollicitâmes  les  secours  du  roi , 
des  princes  et  des  princesses  ;  nous  en  reçûmes  des  sommes  consi- 
-  déraoles  qui  aidèrent ,  avec  notre  offrande  pei'sonnelle,  aux  pre- 
miers paiemens  dCan  ouvrage  dont  le  prix  quelque  élevé  qu'il  fût, 
disions-nous  aloi*s ,  demeureroit  repenaarU  -toujours  au^essous  du 
mérite  et  de  la  valeur, 

»  C*étoiten  1828,  l'époque  n'étoit  pas  encore  venue  oii  il  nous 
fût  possible,  en  ordonnant  une  translation  solennelle,  de  faire  on 
appel  momentané  à  la  générosité  du  clergé  et  des  fidèles  de  notre 
diocèse,  et  à  leur  amour  pour  un  saint  auquel  la  religion  et  là  so- 
ciété sont  si  redevables.  En  attendant  ce  moment  que  nous  hâtions 
de  tous  nos  vœux ,  nous  permîmes  que  la  châsse  fîit  transposée 


elle  pût  a  la  fofe  inlércisser  les  regards  et  attirer  les  largesses.  Les 
proportions  d'ailleurs  en  étoient  telles,  qu'elles  ne  pouvoient  plus 
se  dévelop(>er  ni  paroître  avec  Tensemble  convenable  dans  le  local 
.trop  rétréci  d'un  atelier. 

•  Elle  s'étoit  ouverte,  cette  année  fameuse  dans  l'histoire  de 


i  êttfmÊn'f  elle  s^etoitoïiverte  favorable  à  notice  projel,  arnsi 
qu'aux  iat^èu  pécuniaires  de  Touv^ier,  que  Too  ne  nous  soup- 
çonnera pas  sans  doQle  d'avoir  voulu  frustrer  du  fruit  de  ses  la- 
beurs. Nous  n'en  avions  aucune  raison,  aucune  envie;  il  nous 
suffira  d'apporter  en  pretive  le  mandement  ^que  nous  avons  publié 
le  lo  mars  i83o.  Nous  y  réglions  la  cérémonie  de  là  translation  du 
corps  de  saint  Vincent  de  Paul,  nous  y  ordonnions  en  même  temps 
qu'une  ou  plusieurs  quêtes  extraordinaires  seroient  faites  dans  tout 
le  diocèse,  soit  dans  les  églises,  soit  à  domicile,  soit  au  moyen 
d'une  souscription  ou  de  toute  autre  manière,  et  que  le  produit  de 
cette  quête  seroit  destiné  à  solder  le  prix  de  la  châsse. 

»  Comptant  avec  une  juste  confiance,  que  l'artiste  partageoit 
avec  nous,  sur  le  succès  d'un  appel  auquel  vous  répondiez  de  toutes 

r'ts,  nous  n'avons  pas  jugé  nécessaire  de  différer. la  cérémonie  de. 
translation  solennelle  jusqu'au  moment  où. les  comptes  pour- 
roient  être  définitivement  réglés  et  rendus  devant  une  commission 
qui  de  voit  être  le  témoin  et  la  garantie  de  la  sagesse  et  de  la  fidé- 
lité avec  laquelle  auroitété  conduite  une  acquisition  faite  au  nom 
et  aux  frais  du  diocèse.  Il  entroit  dans  notre  pensée  que,  devant 
cette  commission ,  une  estimation  amiable  eût  lieu ,  que  le  prix  de 
la  châsse  fût  arrêté,  le  paiement  conclu,  et  l'état  des  sommes  qui 
avoient  contribué  à  reffectuer  rendu  public,  avec  le  compte  défi- 
nitif. Une  pouvoity  être  question  que  du  prix  principal,  car  ja- 
mais nous  n  aurions  eu  l'idée  de  grever  le  diocès^  du  plus  modique 
inlé^'êtr    . 

.'"  Qjipiqu€iiç,prpduitdesqiwtesextiTaordina^resq^^ue  nousavioxis 
ordonnées  ne  se  Tût  pas  encore  approximativement  élevé  jusqu'au 
prix  qui  devoit  nous  être  demande  par  l'oi^fèvre,  nous  avions  l'es- 
pérance de  le  voir  insensiblement  arriver  à  un  total  satisfaisant. 
La  moitié  de  Ce  produit  environ  avoit  été  donnée  en  à-compte; 
nous  espérions  qiie  le! reste,  déposé  au  secrétariat  de  l'archevêché, 
se  grossiroit  des  collectes  partielles  que  la  fête  et  l'octave  de  saint 
Vincent  de  Paul,  qui  dévoient  se  célébrer  du  i^  au  26  juillet, 
pourroieut  apporter.  Quelques  dons  nous  étoient  aussi  annoncés 
des  aulres  diocèses  ;  le  compte  auroit  été  rendu  après  cette  octave; 
«  N'avez-vous  jamais  entendu  parier  de  ces  ourasans  Furieux, 
de  ces.  nuées  chargées  d'orage,  portant  dans  leur  sein  la  dévastation 
et  la  ruine?  Ne  les  avez-vous  pas  vu.  quelquefois  tomber  sur  des 
champs  fertiles,  brûler  par  le  tonnerre,  détruire  par  la  grêle,  ense- 
velir sous  les  eaux  les  plus  riches  moissoqs,  et  ne  laisser  au  labou- 
reur éperdu  que  l'effroi,  la  désolation  et  la  misère?  TeTle  fut,  trois 
jours  après  l'octave  de  saint  Vincent  de  Paul ,  telle  fut  la  tempête 
qui  vint  fondre  à  l'improviste  sur  la  maison  de  votre  pasteur,  sur 
ses  amis,  sur  sa  personne,  sur  les  ressources  que  la  confiance,  et  la 
piété  avoient  remis  en  ses  mains  pour  les  pauvres ,  pour  les  vieux 
prêtres,  pour  les  séminaires,  pour  tous  les  établissemens  qui. appar- 
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tiennent  à  la  sollicitude  pastorale.  Diêu  nous  tapait  donné,  Dieu 
nous  l'a  oié;  que  son  saini  nom  soit  béni  Cependant,  vous  deveas 
le  savoir  de  nous;  après  avoir  été  si  souvent  provoqué,  pressé,  in-< 
terrogé,  adjuré  pour  ainsi  dire,  nous  sommes  forcé  de  le  déclarer 
une  fois;  nous  eussions  voulu  nous  en  dispenser,  mais  notre  hotl- 
neur  vous  appartient,  et  il  faut  bien  que  la  vérité  se  retrouve 
quelque  part,  il  est  vrai  que  toutes  les  rossouk*ces  du  diocèe,  mena-* 
gées  depuis  plus  de  dix  années,  ont  été  détruites  avec  une  grande 
partie  de  notre  patrimoine  ;  il  est  vrai  que  nous  n'avons  rien  em- 
porté de  Farchevêclîé  ;  l'absence  de  toute  précaution  de  notre  part 
seroit,  sans  parler  dos- autres,  la  preuve  la  plus  complète  que  notre 
ame  n*avoit  rien  à  se  reprocher;  il  est  vrai  encore  que  la  caisse 
destinée  à  solder  le  prix  de  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul  a 
dispaini  comme  toutes  les  autres  dans  cette  tourmente.  De  quelque 
manière  qu'on  veuille  l'expliquer^  il  n'importe;  il  est  toujours 
vrai  qu'elles  ont  péri  pour  nous;  il  est  vrai  enfin  qu'aucune in-^ 
demnité  ne  nous  a  été  personnellement  accordée  non  plus  qu'au 
diocèse.  La  discussion  de  nos  chambres,  les  archives  de  la  cour  des 
comptes,  les  bureaux  de  l'administration  en  font  foi,  et  répon- 
dront quand  on  le  voudra  à  toutes  les  allégations  contraires,  de 
quelque  part  qu'elles  viennent,  quel  que  soit  le  motif  ou  le  sen^ 
timent  qui  les  fasse  répéter. 

»  L'orage  grondoit  encore  autour  de  nous.  Nous  respirions  à 
peine,  victime  des  ardeurs  d'un  été  dévorant;  de  nouvelles  ri- 
gueurs nous  attendoient,  un  hiver  plus  désastreux  a  suivi.  Dieu  a 
permis  que  notre  habitation  des  champs  fdt  frappéa  p^mnii^^  ,nOii*e 
demeure  de  la  ville,  et  que  cette  fois  il  ne  nous  restât  ni  refuge , 
ni  presque  d'espérance  :  Que  son  saint  nom  soit  béni  de  nouveau. 
Devant  les  grandes  douleui*»  de  notre  Eglise,  comment  s'affliger 
d'auti*e  chose?  Et  puis,  ne  devons-nous  pas  rentrer  nus  dans  le  sein 
de  la  terre  comme  nous  en  sommes  sortis?  Mai» malgré  ce  dépouille- 
ment, il  falloit  iaire  tace  à  des  obligations  antérieures.  Contrac- 
tées dans  un  temps  prospère,  elles  ne  nous  donnoient  nulle  in- 
quiétude; représentées  dans  la  détresse,  elles  nous  causoient  mille 
angoisses.  Celle  qui  regardoit  le  paiement  de  la  châsse  de  saint  Vio» 
cent  de  Paul  nous  pressoit  d'autant  plus,  qu'elle  s'attachoit à  l'hon- 
neur de  notre  administration.  Fidèle  à  noti'e  premier  plan,  nous 
demandâmes  une  estimation  :  nous  croyions  la  devoir  à  notre 
diocèse,  dont  nous  avions  reçu  les  secours.  Il  n'a  pas  tenu  à  nous 
qu'on  xï'y  procédât  à  l'amiable;  elle  nous  fut  judiciairement  ac- 
cordée,  et  nous  dirons  qu'elle  a  été  favorable  à  notre  partie  ad* 
verse.  Des  intérêts  du  prix  principal,  remontant  à  l'époque  où  la 
châsse  fut  déposée  pour  la  première  fois  à  l'archevêché,  furent  exi- 
gés :  nous  ci-umes  en  devoir  contester  la  légitimité.  Un  premier 
tribunal  décida  contre  nous ,  déclarant  que  l'orfèvre  devoit  être 
considéré,  en  quelque  sorte j  comme  notre  mandataire,  quoique  nous 
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ayons  affirmé  par  écrit,  et  que  nous  eussions  été  pi*ét  k  assurer  par 
serment,  que  nous  n'avions  donné  aucun  mandat. 

»  Si  nous  n'eussions  eu  à  traiter,  dans  ôette  circonstance,  que  d«s 
iQtéréts  purement  personnels,  nous  n'aurions  pas  hésité  à  suivre 
l'exemple  de  saint  Vincent  de  Paul,  avec  lequel  le  Seigneur  avoit  ' 
daigné  nous  donner  quelques  traits  de  ressemblance.  Il  avoit  vu  sa 
maison  pillée  trois  fois,  sa  personne  vénérable  n'avoit  pas  été  à 
Tabri  des  insultes  et  des  outrages  :  après  avoir  perdu  un  procès 
comme  lui,  comme  lui  aussi  nous  eussions  volontiers  renoncé  à  ten- 
ter de  nous  relever  du  premier  jugement  par  la  voie  de.  l'appel , 
.palgré  les  conseils  et  les  instances  d'un  dés  plus  célèbres  avocats, 
qui  nous  inspiroit  la  plus  grande  sécurité.  Mais,  considérant  qu'a;- 
gissant  plus  dans  l'intérêt  du  diocèse  que  dans  le  nôtre ,  nous  ne 
pouvions  en  conscience  l'exposer  à  de  nouvelles  charges,  sans  faire 
notre  possible  pour  les  lui  épargner,  nous  avons  eu  recours  à  une 
juridiction  supérieure  :  nos  conseils  nous  avoient  assuré  que  notre 
•droit  étoit  infaillible;  le  second  tribun&l  en  a  jugé  autrement,  il  a 
confirmé  le  jugement  de  première  instance;  «tant  il  est  vrai, 
»  disoit  saint  Vincent  de  Paul  à  L'occasion  du  procès  qu'il  venoit 
.».<Je  perdre,  malgré  les  espérances  que  lui  avoient  données  ses 
»  avocats  ;  tant  il  est  vrai  que  les  opinions  sont  diverses,  et  qu'il  ne 
•.  faut  jamais  s'appuyer  sur  le  jugement  des  hommes.  >y 

-  Le  prëlat  annonce  ensuite  l'exposition  de  la  châsse  de  saint 
Vincent  de  Paul,  qu'on  avoit  cru,  dans  d'autres  circonstances,, 
devoir  soustraire  aux  regdrds  du  public.  Il  termine  par  des, 
dispositions  dont  lious  citerons  les  principales  : 

.  «  Le  là  avril ,  dimanche  du  bon  Pasteur,  Tanniversaire  de  la  tranala-. 
tion  solennelle  du  corps  de  saiut  Vincent  de  Paul  sera  célébré  dans  le 
diocèse  comme  il  a  été  réglé  par  nos  précédens  Mandemej^s  et  par  le  Bref' 
de  Paris  pour  la  présente  anoée. 

»  La  neuvaine  en  l'honneur  de  saint  Vincent  de  Paul ,  qui  devoit  avoir 
lieu  chaque  année,  à  cette  époque,  dans  la  chapelle  de  MM.  les  Prêtres  de 
Saint-Lazare,  rue  de  Sèvres,  et  qui  avoit  été  suspendue  jusqu'ici,  sera 
reprise  et  continuée  désormais  d  année  en  année  dans  ladite  chapelle. 
Elle  commencera  cette  année  le  i3  de  ce  mois,  dimanche  du  bon  Pasteur, 
f  t  elle.se  terminera  le  lundi  qi  du  même  mois  d'avril. 
..  >>  Nous  nous  proposons  d'aller  y  célébrer  les  saints  mystères  le  premier 
jour  :  -nous  invitons  les  fidèles  à  venir  visiter  ladite  chapelle,  y  vénérer  les 
reliques  de.saint  Vincent  de  Paul,  qui  y  seroùt  exposées  de  nouveau,  et 
à  y  demander  avec  ferveur,  par  son  mtercèssion,  Tesprit  de  paix,  de  con^ 
corde  et  de  charité. 

»  Il  sera  fait  dans  tout  le  diocèse ,  par  MM.  les  Curés ,  soit  dans  Tes. 
églises,  soit  à  domicile,  soit  au  moyeu  d'une  souscription,  ou  de  la  ma- 
nière qui  leur  paroitra  le  plus  convenable ,  une  ou  plusieurs  quétës  ex- 
traordmaires  dont  le  produit. sera  employé  h  compléter  le  paiement 
de  la  châsse  d'argent  qui  renfern^e  le  corps  de  saint  Vincent  de  Paul, 
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ti  a  acquitter  le  coAt'  du  procès  mterveou  à  l'occasion  dé  son  acquisi* 

lion 

.  »  L'excédant  des  quêtes ,  qui  pourroit  rester  après  le  paiement  de  la 
châsse ,  l'acquittement  du  cottt  du  procès  et  des  autres  frai%  demeurera 
entre  lès  mains  de  M.  le  trésorier  de  l'œuvre,  pour  être  employé,  selon 
les  termes  du  règlement ,  aux  besoins  des  orphelins  de  Samt- Vincent- 
de-Paul  par  suite  du  cAo/^ra-mor^iw. 

NOVTELLES  EGCLÉSIAST1Q1}E9. 

.  Paris.  La  discussion  sur  le  budget  du  clergé  a  tourné  tout  autre- 
ment qu'on  ne  le  pensoit.  L'opposition  a  garde  le  silence  ;  aucune 
réduction  n'a  été  proposée  ;  M.  Ëscliassériaux  n'a  point  reproduit 
son  amendement,  et  les  fonds  pour  les  quatre-vingts  sièges  but  été 
volés.  Il  est  permis  de  croire  qUe  l'opposition  elle-même  a  été 
frappée  de  l'unanimité  des  vœux  qui  s'elevoient  de  toutes  parts  en 
faveur  des  évécbés.  En  effet ,  ces  vœux  se  manifesteot»  plus  que 
jamais  dans  toutes  les  provinces.  Nous  continuerons  à  en  recueillir 
l'expression ,  pour  montrer  combien  partout  les  populations  sont 
opposées  au  projet  de  réduction.  * 

—  Nous  apprenons  que  la  pétition  du  diocèse  de  Sens  se  couvre 
partout  de  signatures.  Dans  presque  toutes  lès  communes,  les 
maires ,  les  conseillers  municipaux ,  les  officiers  de  la  garde  natio- 
nale et  les  autres  habitans  qui  savent  signer  s'empressent  de  {»*o- 
tester  contre  une  mesure  que  l'on  sent  devoir  être  très-façheuse 
pour  le  pays.  On  n'a  pas  encore  reçu  à  Sens  le  ^i^^  deft  pédtlons , 
et  cependant  le  nombre  des  signatures  s'élève  à  près  de'io,6oo.  Il 
est  beaucoup  de  communes  où  tout  le  monde  a  smné.  Dans  quel- 
ques autres  on  n'a  éprouvé  de  refus  que  de  la  part  de  trois  ou  quatre 
individus.  Cependant  le  département  de  l'Yonne  lié  passoit  pas 
pour  être  du  «lombrc  de  ceux  où  le  zèle  pour  la  religion  est  le  plus 
vif.  Mais  cela  ne  prouve  que  mieux  corooien  Te  projet  de  suppres- 
sion est  impopulaire. 

—  Nous  avons  reçu  la  pétition  des  habitans  de  Loir-et-Cher 
pour  la  conservation  du  siège  de  Blois.;  nous  la  donnons  p^esque 
en  entier  : 

»  Les  débats  affHgeans  qui  ont  eu  Heu  dans  le  cours  de  votre  session 
de  l'année  dernière,  sur  b  question  de  la  réductiou  des  diocèses,  ont  ré- 
pandu l'alarme  dans  -nos  villes  et  dans  nos  carapagues.  Tous  ont  paru 
craindre  que  le  siège  de  Blois  fût  compris  dans  te  nombre  de  ceux  dont 
on  médite  la  suppression  ;  et  c'est  dans  l'intérêt  commun  de  sa  conserva- 
tion que  tous,  sans  distinction  aucune  d'opinion  et  de  parti,  viennent  ré- 
clamer auprès  de  vous. 

»  Nous  n'invoquerons  pas  ici,  messieurs,  à  l'appui  de  notre  réclamatiou, 
les  art.  5  et  6  de  la  Charte  constitutionnelle,  qui  scmbloient  mettre  à  l'abri 
de  toute  atteinte  la  circonscription  actuelle  des  diocèses,  et  garantir  à  tous  . 
les  niiaistres  du  culte  catbohque  leur  mode  présent  d'existence;  nous 
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laisserouf»  à  Ceux  que  là  Ibi  charge  de  défendre  la  prérogatiye  royale  le 
«oÎQ  àki  faire  valoir,  dans  cette  grave  question,  Tartich:  lo  qui  paroissoit 
octroyer  au  roi  une  liberté  exempte  de  toute  contrainte  et  de  toute  gène 
dausles  diyers.genres  de  traîté&,sa6s  exception  .Mieux  que  nous,les  députés 
de  laFrauée  apprécient  les  diverses  dispositions  de  la  loi  fondamentale  du 
pays  ;  mieux  que  nous  ils  savent  quels  sont  les.  intérêts  qn  elle  garantit.» 
et  quelles  sont  les  prérogatives  qu  elle  consacre. 

vMais  vous  nous  permettrez  de  vous  exposer,  messieurs>qi(e  le  rétablis- 
sement de  notre  siège  épiscopal  a  été  envisagé  par  la  pqpula^n  de  notre 
département  comme  un  des  événemens  les  plus  utiles  et  les  plus  heureux 
dont  elle  ait  eu  à  se  réjouir,  et  que  sa  suppression  lui  apparoitroit  commiei 
un  désastre  d'autant  plus  affligeant,  qu'elle  a  senti  plus. vivement  lesjn^ 
appréciables  bienfaits  de  sou  érection. 

]»  A  ce  moment,  prés  de  la  moitié  descommiiaes  de^notre  département 
éftoient  entièrement  dépourvues  de  pasteurs^et  par  un  résultat  bien  triste^ 
mais  inévitable,  on  voyoit  de  nombreuses  populations  vivre  dans  l'igno- 
rance de  tous  les  devoirs  et  tomber  insensiblement  dans  cette  espèce  de 
dégradation  morale  qui;  en  appelant  toutes  les  séductions,  anéantit  toutes 
Vies  vertu»  oui  asstirentie  isonheur  de  la  société.  Ce  n'est  que  par  les  re«h 
sources  qu^i'i^éKertes  le  rétablissement  de  notre  siège  épiscopal ,  que  ces 
ijoalbeureuses  communes  ont  déià  pu  recevoir,  au  moins  en  grande  parr 
tie,  des  pasteurs,  et  des  guides  chargés  de  leur  apporter  ^e  grand  bienfait 
de  PiustructJQn  religieuse  par  laquelle  les  mœurs  s'améliorent. 

»  Durant  les  vingt, années  de  la  réunion  du  dipcèse  de  Blois^u» diocèse 

d'Orléans,  la  plupart  des  jeunes  gens,  repoussés,  de  l'était  ecclésiastique 

par  les  décourageantes  diflicultés  de  l'éloig^nenieut,  se  trpuvoient  expo* 

ses  à  résister  au  sentiment  qui  les  y  attiro.it  :  de  Ih  cette  pénurie  de  voca- 

.  tions  pour  le  sacerdoce  devenue  si  effrayante,  qu'on  ne  pouvoit  pas  trou- 

,    ver  4ans  notre  département  Le  petit  nombre  dé  prèlres  sufGsans  pour 

remplacer  les  pasteurs  avancéseu  âge ,  qui  suoeomboicnt  chaque  année 

,  dans  l'exercice  de  leurs,  fonctions. 

»  Pourquoi  donc,  messieurs,  viendroit-on  replonger  notre  département 
dans  une  seipblable  situation,  dont,  après  plus  de. dix  ans,  il  ressent 
encore  les  déplorables  effets  ?  Quels  si  hauts  intér^  commanderoient 
qu'on  vint  le  aépouiller  d'un  bien  si. précieux,  déjà  acquis ,  depuis  plu- 
sieurs années,  k  toute  sa  population  ?  Nous  l0  savons ,  on  vous  propose 
pour  premier  motif  des  vues  d'économie  ;  mais,  cette  mesure  économique, 

""lie  avec 


^        ^    î  ne  cesse 

de  procurer  à.  un  déplirtément  ?  Ne  seroit«elle  pas  rl'aillèurs  îin  nouveau 
sujet  de  regrets  pour  nous*  puisqu'elle  tendroit  à  nous  priver  de  tous  les 
produits  que  lesétablissemens  diocésains  procurent?  Et  ces  élablissemens, 
messieurs,  permettez-nous  de  l'exposer  ici,  de  quel  œil  pourrions-nous  les 
voir  s'éteindre  et  disparoître  ?  De  grands  frais  ont  été  faits  pour  les  éle- 
ver :  tous  ont  rivalise  de  zèle  pour  les  faire  prospérer;  et  ce  seroit  au 
moment  même  où  le  département  va  recueillir  les  fruits  de  ses  sacrifices, 
qu'ils  seroient  rendus  vacans ,  et  qu'ils  deviendroient  inutiles  au  bien 
public.  » 

—  Depuis  loDg'temps  des  bruits  alarmansDOur  la  foi  circuloient 
sourdement  dans  la  Vendée.  On  annonçoit  aabord  avec  un  air  de 
mystère,  et  ensuite  publiquement,  que  rçvêché  de  Luçqq  alloit 
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être  supprimé  et  que  ce  diocèse  seroit  rëuni  à  celui  deCa  Ro^elle^ 
comme  avant  iSai .  Le  clergé  jeta  le  premier  cri  d^alarmei  en  àdres» 
sant  il  y  a  deux  an9  une  pétition  à  la  chambre  dei  pairs;  Cette  pièce, 
monument  des  vœux  et  des  désirs  de  tout  les  prêtres  de  la  Vendée, 
réveilla  le  zèle  âfii  populations.  Les  laïques  commencèrent  à  leur  tour 
.une  pétition  pour  la  chambre  des  députés.  £ileeût  été  couverte  de 
trenle  mille  signatures,  si  M.  de  Saint-Heimine,  alors  préfet  de  la 
"Vendée,  n -eût  écrit  à  tous  iesmaîrespour  leur  annoncer  que  le  gou- 
vernement n'avoit  aucune  intention  de  diminuer  le  nombre  des  aie* 
gcs  épi8copaux,et  que  la  Vendée  eût  à  relier  tranquille.  Elle  cvutà 
cette  parole  officielle 9  celte  Vendée  si  franche,  si  sincère  dan«  ses 
affections^  elle  se  tut  et  attendit  en  paix.  Aujourd'hui  personne  ne 
peut  révoquer  en  doute  les  projets  ae  suppressions  L'amendement 
JËscbassériaux  a  fait  assez  de  bruit  et  on  a  mis  assez  de  zèle  à  1q  soute- 
nir. L'exécutiondecet  amendement  déplorable  menace  trente  sièges 
restaurés  par  un  gouvernement  qui  savoit  entrer  dans  les  besoins 
des  populations  et  protéger  ce  que  Thomme  a  de  plus  cher,  sa  reli- 
gion. Nulle  part  l'inquiétude  n  a  été  plus  vive  i:{ue  dans  la  V«udée; 
Ce  pays  essentiellement  religieux  a  du  recourir  au  seul  mc^en  de 
défense  qui  lui  restât.  Il  a  trouvé  dans  la  Charte  le  droit  de  péti-^ 
tion  ,  il  s  en  est  servi  comme  d'une  arme  défensive  contre  ceux  qui 
voadroient  lui  ravir  un  établissement  nécessaire.  Au  moment  oik 
nous  écrivons  ces  lignes ,  des  pétitions  partielles  partent  de  tousies 
coins  de  la  Vendée,  et  vont  porter  aux  législateurs  r^xpresiîaii 
sincère,  jedirois  presque  unanime,  de  tous  les  enfansde  laVendée^ 
Partout  les  populations  se  pressent  pour  signer  ces  pétitions  i  tc^aes 
demandent  à  grands  cris  qu'on  leur  conserve  un  siège  auquel  ils 
tiennent  du  fond  de  leurs  entrailles,  et  qui  est  pour  eux  un  moyen 
assuré  de  propager  et  de  perpétuer  cette  foi  qu'ils  désirent  voir  pas- 
ser à  leurs  en  fans  belle  et  pure  comme  ils  l'ont  reçue  de  leurs  pères: 
Les  officiers  civils  et  militaires  sont  venus  en  grand  nombre  ajou- 
ter leurs  réclamations  aux  réclamations  générales.  Dans  plusieurs 
communes,  les  maires,  conseillers  municipaux,  officiers  de  la  garde- 
nationale,  etc. ,  ont  donné  l'exemple  ^ et  (k  fait  ils  sont  conséquens 
k  leurs  pi  incipes  ceux  qui,  admettant  la  .souverainelé  du  peuple , 
s'identifient  pour  ainsi  dire  à  ses  vœux,  à  ses  désirs,  à  ses  intéiéts. 
Quelques  maires,  il  est  vrai ,  ont  refusé  leurs  signatures  ;  les  uns 
parce  qu'ils  étoient  protestans ,  comme  si  le  prolestantisme  devoit 
refuser  aux  catholiques  les  movcnsdese  soutenir  j  les  autres,  parce 
que  du  fond  du  coeur  ilsappellent  la  destruction  de  la  religion  qui 
les  importune.  Mais  comment  ceux  qui  prétendent  faire  tout  par  le 
peuple  et  poui^  le  peuple,  pourront-ils  concilier  leur  refus  designer 
^\n«  pétition  que  le  peuple  signe  en  masse?  Comment  quelques  in- 
dividus isolés  continueront-ils  à  demander  la  suppression  d'un 
siège  que  plus  de  trois  cent  mille  âmes  veulent  conserver?  £n 
attendant  les  pétitions  marchent  dans  le  diocèse,  et  fes  quelque^ 
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hommes  qui  les  riépudient  auront  honte  de  leur  petit  nombre  ^ 
quand  on  voudra  dire,  et  pourquoi  ne  le  dirôit-|on  pas!  dans 
telle  ville^  telle  poiumude,  M.  un  tel  est:  le  seutqui   n'ait  pas 
signé;  A. 

— M.Casanelli  d'Istria,  évéque  d'Ajaccio,  a  publié  à  Aix  lé  20  fé- 
vrier, avant  de  se  rendre  dans  son  diocèse,  une  lettre  pastorale  sur 
l'observance  du  carême.  Le  prélat  insiste  sur  la  nécessité  de  la  pé-<> 
'iiitence,eft  annonce  cependant  qu'eu  é^^ard  à  la  nécessité  du  temps, 
Je  Pape  par  un  Induit  apostolique^  a  permis  dans  le  diocèse  d'A-^ 
jaccio  Tusage  du  gras  avec  lés  restrictions  convenables;  la  loi  dit 
jeune  reste  intacte.  Le  prélat  exhorte  ses  diocésains  à  suppléer  à  ces 
adoucissemens  par  la  prière  et  par  les  oeuvres  de  piété  et  de  charité. 
Ce  mandeiirient  est  en  italien»  M.  Tévêque  regrette  que  des  circon- 
stances indépendantes  de  sa  volonté  Taient  retenu  jusqu'ici  loin  de 
son  troupeau,  et  espère  cependant  pouvoir  bientôt  suivre  ses  désirs 
qui  l'appellent  en  Corse. 

—  Nous  a voB»  tous  les  jours  trop  de  preuves  que  le  mouvement 
religieux ,  que  plusieui  s  journaux  de  Paris  et  des  provinces  nous 
signalent  comme  aussi  satisfaisant  qu'incontestable,  n'est  pas  autant 
unanime  qu'ils  s'en  flattent.  Il  ne  s'est  pas  fait  sentir  du  moins  à 
Perpignan,  où  un  grand  scandale  a  été  donné  par  quelques  jeunes 
gens  le  Jeudi -Saint  et  le  lundi  de  Pâque.  Us  sont  entrés  dans 
Féglise  Saint- Jean  ,  qui  est  la  cathédrale, y  ont  tenu  des  propos 
révoltans,  ont  insulté  et  frappé  des  personnes  qui  prioient,  et  brisé 
la  pique  du:  suisse  qui  vouloit  leur  imposer  silence.  Cette  insolence 
réiiésée^ue  peut  étf%  que  le  résultât  d'une  impité  profonde.  Si  cet 
attentat  reste  impuni  j  s'il  est  permis  à  de  jeunes  effrontés  de  venir 
ainsi  par  deux  fois  outrager  la  religion  dans  ses  temples,  il  faut, 
non  pas  nous  féliciter  d^ûn  mouvement  religieux ,  mais  déplorer 
les  égaremens  d'un  siècle  qui,  au  milieu  de  tels  exemples j  vante 
encore  sa  civilisation  et  ses  lumières. 

—  M.  Marie  Ducrey,  ancien  supérieur  du  petit- séminaire  de 
Méian  en  Savoie,  est  mort  à  Mélan  le  i^'mars.  Il  s'étoit  depuis 
quelques  mois  démis  en  faveur  des  jésuites  de  là  direction  d'un 
établissement  dont  il  étoit  propriétaire.  C'étoit  lui  qui  avoit 
fondé  cette  inàison ,  qui  a  fourni  d'excelléns  sujets  au  clergé 
de  Savoie.  M.  Ducrey  étoit  un  prêtre  fort  zélé  qui  avoit  exercé 
son  ministère  aux  époques  les  plus  fâcheuses  de  la  révolution  ,  et 
qui  avoit  été  souvent  poursuivi  par  les  gendarmes.  Il  leur  avoit 
plus  d'une  fois  échappé  par  son  courage  et  par  sa  présence  d'esprit* 
Il  a  succombé  à  une  maladie  de  quelques  jours.  Les  jésuites,  qui 
ont  en  ce  moment  à  Mélan  un  noviciat  et  un  collège,  ont  rendu 
les  derniers  devoirs  au  respectable  défunt  ;  le  père  Pichoh  a 

1>i*ononcé  son  éloge ,  qui  a  été  ratifié  piar  le  témoignage  de  tous 
es  assistans.  11  ne  faut  pas  confondre  cet  abbé  Duorey  avec  un 


prêtre  da  méoie  norn^  Jean-André  Ducrey,  aamÔDier  de  Tarcbe- 
véque  de  TarenUite*,  qui  fut  déporlé  à  rife-de-Rë  en  1798. 

—  Un  habitant  de  la  Chaldée,  nommé  David^d^abord  nestorien 
et  ensuite  calliolique,  qui  passa  il  j  a  quelques  années  àTurin  pour 
j  recueillir  des  aumônes  destinées  à  oâtir  une  église  et  un  coUége 
pour  Tinstruciion  de  la  jeunesse  à  Pataor,  yillage  de  la  prounce  de 
Salmast ,  en  Perse.  Ce  Chaldéen ,  après  avoir  parcoui*u  le  Piémont 
et  ritalie,  a  déposé  à  Rome  les  sommes  qu'il  a  recueillies  et  se  troufc 
actuellement  a  Naples  pour  la  même  nn.  On  dit  qu«  sa  mission  a 
été  fructueuse,  et  on  espère  que  Tosuvre  à  laquelle  il  a  tantcontri- 
bué  va  être  bientôt  commencée  pour  l'avantage  spirituel  des  popu- 
lations lointaines  appelées  à  la  foi  catholique  pas  le  zèle  des  mis- 
sionnaires, et  entr*autres  de  M..  Jean.  âurieL,  archevêque  do 
Salmast  ou  Satraas, 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  L'honorable  M.  Pojrtalis  disoit  il  va  peo  de  jours,  à  la  tribane  àé 
la  chambre  des  dépoté»  illya  quetque  chose  dans  les  hommes  appelés 
au  pouvoir f  comme  pour  châtier  la  révolution  de  juillet.  Conraentl 
cela  TOUS  étonne,  et  il  vous  a  fallu  quatre  ans  pour  vous  en.aperceToir! 
Mais,  si  Dieu  mine  la  France,  comme  vos  doctrinaires  eti^-mêraes  sont 
forcés  d'en  convenir,  vous  devez  bien  penser  que  la  révqhitipn  de  juillet 
ne  peut  pas  naturellement  en  être  quitte  pour  nen  avec  la  justice  du  ciel| 
et  que  des  choses  de  cette  es|>èce  ne  sont  pas  faites  pour  se  résumer  eq 
bénédictions.  Sans  parler  des  droits  humains ,  qui  ont  été  tnch'gzierDent 
attaqués,  méconnus  et  violés,  la  manière  dont  les  droôls  ^&wmstM»^4té 
traités  par  -votre  révolution  suffît  bien,  à  oe  qu'il  nous  semble,  pour  vois 
attirer  ce  quelque  chose  qui  vous  paroit  avoir  été  choisi  comme  pour  la 
châtier.  Qui»  vraiment,  elle  a  été  châtiée  et  le  sera  peut-être  encore.  Ëlk 
a  été  châtiée  par  la  cessation  du  commerce,  et  par  tant  de  troubles, d'agi- 
tations ,  de  desordres  et  d'émeutes  qui  recommencent  même  encore  sur 
plusieurs  points  ;  elle  a  été  châtiée  par  nos  dissensions,  par  nos  passions 
violentes,  par  les  complots  de  l'anarchie  qui  nous  menace.  Cela  ne  doit 
point  vous  étonner,  puisque  vous  reconnoissez  que  c'est  Dieu  qui  mène 
ia  France  ;  car  il  est  impossible  d'avoir  plus  soulevé  d'orgueils  contre 
lui,  d'avoir  plus  bouleversé  l'ordre  qu'il  a  établi,  d'avoir  plus  bravé» 
colère  par  hi  révolte,  la  profanation  et  le  mépris  de  ses  lois. 

—  A  l'époque  de  l'exécution  des  deux  chouans  Poulain  et  Louis,  U 
Ga:iet^e  diJ^as-Languedoc  avoit  publié  sur  cet  événement  une  lettre» 
qui  portoit  pour  signature  :  Un  pasteur  de  F  église  réformée.  Le  con^ 
sistoire  de  Nîmes  prit  feu  là-dessus ,  se  rassemnla ,  et  somma  tous  ses 
membres  de  signer  un  désaveu  de  l'article.  Un  d'eux.  M,  Olivier  de 
Sardan ,  s'y  refusa ,  et  rendit  publics  dans  les  journaux  les  motifs  dedé- 
hcatesse  et  d'honneur  qui  l'empêchoient  de  désavouer  des  sentimens  et 
des  opinions  qu'il  partageoit.  On  dit  que  le  consistoire  s'est  porté  contre 
lui  à  des  mesures  sé-vères;  on  parle  de  suspension,  de  révocation,  de 
démission  forcée.  Il  est  certain  du  moins  que  M.  Olivier  de  Sardan* 
cessé  depuis  quelques  jours  d'exercer  ses  fonctions.  On  s'étonne  à  Nîi«« 
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que  des  gens  qui  font  sonner  si  bout  leur  tolér-anca  en  jnontrent  si  peu  • 
pour  un  homme  estimé  dans  sa  communion  ,  et  pour  une  opinion  qui  ne 
méritoit  pas  cet  éclat. 

—  Des  scènes  de  <léTastation  et  de  pillage  viennent  dese  reproduire  à 
Bruxelles^  comme  dans  les  jours  de  pleine  révolution.  Sous  prétexte  de 
punir  des  opinions  politiques  qui  s'étbient  manifestées  par  une  souscrip- 
tion de  couleur  orangiste  (i) ,  la  populace  s'est  précipitée  avec  fureur 
sur  quatre  ou  cinq  des  principaux  nôtels  de  la  ville,  et  sur  les  établis- 
semens  de  l'imprimeur  dujonmsil/e'  ùynx,Dàns  cette  occasion, on  a  pu  voir 
encore  une  fois  combien  ce  qu'on  appelle  V ordre  public  est  impuissant 
contre  les  violences  révolutionnaires.  La  forcé  publiqrue  ne  s'est  pas  mise 
seulement  en  devoir 'de  préserver  les  personnes  et  Jes  propriétés  de  la 
rage  aveugle  de  la  multitude.  C'est  en  vain  que  le  roi  Léopold  lui-même 
s'est  montré  à  cheval  dan»  les  rues  au  milieu  de  cette  efïervescence  ;  sa 
présence  n'a  rien  empêché  ni  arrêté.  Nous  remarquerons  que ,  dans  ce 
pays-là  du  moins ,  les  anarchistes  les  plus  passionnés  et  les  plus  violens 
ne  vont  jamais  jusqu'à  lever  la  main  sur  la  religion,  et  que  le  respect 
Qu'elle  inspire  aux  populations  se  conserve  au  milieu  des  plus  redoutâmes 
aésordres.  Ailleurs  «  c'est  par  des  actes  de  profana^tion  et  d'impiété  que 
l'esprit  révolutionnaire  se  manifeste  principalement. 

—  Le  lendemain  des  événemens  du  5,  les  républicains  ont  encore  fait,  à 
Lyon,  quelques  démonstrations  séditieuses.  Le  convoid'un  chef  d'ateliOr 
mutueluste,  qui  s'est  fait  le  soir,  a  réuni  environ  5,ooo  ouvriers  ,  parmi 
lesquels  se  trouvoiént  un  grand  nombre  de  membres  de  la  société  des 
Droits  de  l'Homme.  A  huit  heures  du  soir,  cette  multitude  prodigieuse 
s'est  divisée  par  bandes,  qui  ont  parcouru  les  principales  rues  en  chan- 
tant la  Mc^eiUaise  et  le  Chant  au  départ,  et  eu  proférant  les  cris  de  : 
^f^is^  larépUhUque!  à  bas  les  tyrans!  à  bas  le  Juste- milieu!  Ces  cris 
éioient  poussés  avec  une  fureur  qui  dénotoit  des  projets  hostiles. 

•—  Les  événemens  les  plus  graves  se  sont  passés  à  Lyon  mercredi  o, 
jour  où  le  jugeraient  des  mutuellistes  étpit  renvoyié,  et'le  jeudi  lo;  On 
n'en  sait  qu'assez  vaguement  le  résultat  par  le  télégraphe.  Nous  n'avons 
point  encore  les  détails.  La  première  dépêche  dit  que  le  o  les  agitateurs 
ont  essayé  de  renouveler  les  troubles  du  5  ;  qu'ils  ont  élevé  des  barri- 
cades que  les  troupes  étoient  parvenues  à  détruire.  Une  autre  dépêche, 
reçue  dans  l'après-midi ,  a  annoncé  que  toutes  les  positions  que  les  per- 
turbateurs avoient  tenté  de  prendre  avoient  été  enlevées  par  les  troupes , 
oui  ont  agi  avec  la  plus  grande  vigueur.  Des  républicains  ont  essayé 
n'interrompre  les  communications  télégraphiques  eu  détruisant  le  poste 
de  Lyon  ;  mais  l'autorité  est  veifue  à  bout  de  le  rétablir.  Jeudi  lo,  on  n'a 
reçu,  dit  le  journal  ministériel ,  qu'une  seule  dépêche,  qui  portoit  que  le 
général,  à  la  tête  de  toutes  les  troupes ,  s'étoit  rendu  maître  de  Lyon  et  de 

(i)  Cette  souscription  avoit  pour  objet  le  rachat  de  quelaues  chevaux 
d'un  ancien  haras  du  prince  d'Orange,  et  qui  avoient  paru  laire  plaisir  à , 
M.  le  duc  d'Orléans  :  c'étoit  une  affaire  d'émulation  entre  les  par- 
tisans des  deux  princes.  Les  uns  vouloient  avoir  les  chevaux  avec  leur 
argent  pour  le  pnnce  d'Orange  ;  les  autres  les  voulaient  avec  une  émeute 
pour  m,  le  duc  d'Orléans  :  il  paroit  que  c'est  l'émeute  qui  les  aura. 
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toutes  les  positions.  Les  insurgés  s'étoienl  réfugiés  dans  les  petite*  nies 
du  ceintre  de  la  ville. 

—  On  attendoit  avec  anxiété,  par  le  télégraphe ,'Tendredî  ii^  le  résul- 
tat de  ce  qui  se  passoit  ce  jour  à  Lyon  ;  mais  te  BuUeiin  du  Soir  assure 
qu'il  n'a  pas  été  reçu  de  nouvelles  par  cette  voie^  Il  est  seulement  arrivé 
par  estafette  un  rapport  sur  la  journée  du  9.  Ce  récit,  sur  lequel,  nous 
reviendrons,  est  affligeant.  On  s'est  battu  pendant  cinq  heures.  La  fusil- 
lade a  été  très-animée  de  part  et  d'autre.  Deux  maisons  oii  s'étoient  for- 
tifiés les  insurgés  ont  été  lorcées  à  coups  d«  canon.  Il  y  a  eu  des  morts  et 
beaucoup  de  blessés. 

1-4-  Le  Bultetin  des  Lois  publié  le  1 1,  sous  le  n"*  1 15 ,  contient  )a  loi 
sur  les  associations  et  la  loi  relative  à  la  liquidation  de  l'ancienne  liste  oi- 
TÎle ,  qui  viennent  d'être  sanctionnées. 

—  La  princesse  Marie ,  seconde  fille  de  Lôuis-Philippe ,  va  épouser  la 
prince  Charles  de  Capoue,  frère  du  roi  de  Naples. 

—  M.  Possoz  est  nommé  maire  de  Passy,  près  Paris; 

—  La  cour  de  cassation ,  sur  la  plaidoirie  de  M.  Mandaroux-Vertamy, 
a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  d'Ille-et- Vilaine ,  pour  cause  de  sus- 
picion légitime,  la  cause  du  chef  de  chouan  Mandard^cpii  devoitétre 
jugée  à  Vannes. 

-—  La  cour  de  cassation',  chambre  des  requêtes,  s'est  occupée  le  10  du 
pourvoi  de  AL  Pàrquin ,  avocat  et  bâtonnier,  contre  l'arrêt  de  la  cour 
royale  qui  Ta  réprimandé  pour  son  discours  contre  M.  Séguier.;M.  Scribe 
.a  soutenu  le  pourvoi.  M.  le  procureur-général  Dupin  l'a  s^pujé  en  disant 
.que  la  cour  royale  avoit  excédé  ses  pouvoirs^  attendu  qu'elle  ne  devoit 
pas  citer  directement  devant  elle  M.  Parquin  avant  le  premier  degré  de 
juridiction,  qui  est  le  conseil  de  discipline.  Le  pourvoi  a  été* admis.  L^af- 
faire  est  renvoyée  devant  la  chambre  civile. 

—  Les  douze  légions  d'infanterie  de  la  garde  nationale  de  Paris  qui , 
sous  la  restauration,  coûtoient  1 39,200  francs,  coûtent  maintenant 
600,000  francs ,  sans  compter  la  rétribution  individuelle  qu'on  exige  de 
chaque  garde  nationale  pour  ces  frais. 

—  On  a  calculé  que,  dans  le  cours  de  l'année  i834>  ^^  citoyens  au-r 
ront  à  élire ,  en  outre  de  460  députés,  i5o,ooo  ofHciers  et  sous-ofBciers 
■de  la  garde  nationale ,.  et  près  de  100,000  conseillers  municipaux. 

—  Il  circule  dés  pièces  fausses  de  1  francs  à  l'effigie  de  Charles  X.  On 
les  reconnoît  à  l'irrégularité  de  leur  confection  ;  elles  ont  été  coulées  et 
non  frappées. 

—  Les  journaux  ministériels  déclarent  qu'il  n^y  aura  pas  à  Paris  de 
revue  de  la  garde  nationale  le  i"  mai ,  jour  de  la  fête  de  Louis-Phihppe, 
ainsi  qu'on  l'avoit  annoncé. 

—  La  nouvelle  église  de  la  Madeleine  sera  fermée  par  de  grandes 
portes  en  bronze.  Un  fondeur  vient  d'être  chargé  de  ce  travail. 

..  *—  Ou  craignoit ,  à  ce  qu'il  paroît ,  aussi  quelque  désordre  à  Bordeaux 
Je  6  avril.  On  fort  piquet  de  troupe  de  ligne  a  été  posté  place  Dauphine 
pendant  la  nuit. 

-  —  La  Gianeuse  AowTXïsX  républicain  de  LyonJ  a  cessé  de  paroître.  Il 
«n  est  de  même  de  PEcho  des  Travailleurs,  autre  feuille  de  cette  ville. 


(  525  ) 

— ^  Une  pau\r«  femme  de  la  commime  de  Cadillac  (Gironde)  ;  a  mis  au 
monde  à  la  fois  quatre  enfans  -viTans. 

—  Un  incendie  a  détruit  presqu'entièrement ,  le  20  niars ,  le  \illage 
de  Rosureux  (Doubs).  L'église,  le  presbytère  oîi  le  feu,  dit-on,  a  pris 
d'abord,  vingt-six  maisons ,  et  plusieurs  hâtimens  et  usinés,  ont  été  en 
peu  d'instans  la  proie  des  flammes.  Soixante  familles  sont  sans  asile  et 
^ans  ressource  par  suite  de  ce  désastre. 

—  La  tranquillité  n'a  pas  été  troublée  à  Bruxelles  depuis  le  7  au  soir. 
Il  y  est  arrivé  huit  bataillons  <l'infanterie ,  quatre  cscaorons  de  cavalerie 
et  deux  batteries  d'artillerie.  La  cour  d'appel  a  évoqué  Ja  connoissance; 
des  dévastations  qui  ont  eu  lieu ,  et  qui  affligent  vivement  les  honnêtes 
gens  de  tous  les  partis.  Seize  hôtels  ou  maisons  d'orangistes  notables , 
qui  heureusement  s'étoient  sauvés,  ont  été  entièrement  pillées  en  moinâ 
de  douze  heures.  La  ville  a  présenté  quelque  temps  un  aspect  hideux  et 
repoussant.  Une  foule  de  femmes  et  d' enfans  se  portoienî,  derrière  les 
pillards  pour  avoir  part  au  butin.  Plusieurs  de  ceux-ci  étoient  morts-iVres 
dans  les  fossés.  D'autres  se  promenoient  dans  Us  rues  avec  les  rideaux 
dont  ils  s'étoient  emparés.  11  y  avoit  quelque  analogie  avec  le  pillage  de 
l'archevêché  de  Paris  et  de  Saint- Germain-l'Auxerrois,  les  i3  eti4  fé- 
vrier i83i.  La  garde  civique  ne  vouloit  pas  marcher,  les  uns  parce  qu'ils 
voyoient  avec  plaisir  les  représailles  contre  les  orangistes ,  les  autres 
parce  qu'ils  ne  se  soucioient  pas  d'agir  sans  les  troupes  de  la  garnison , 
cpie  la  régence  élective  a  malheureusement  seule  le  droit  de  reauérir.  Le 
conseil  des  ministres,  vu  l'urgence  des  circonstances,  a  été  obligé  d'au- 
toriser, sous  sa  responsabilité,  l'autorité  militaire  à  employer  les  moyens 
de  répression  sans  le  concours  de  l'autorité  municipale.  Quelques  iudi<* 
vidus  ont  été  blessés  par  les  charges  de  troupes  et  par  les  dévastateurs 
eux-mêmes.  Quatre-vingt-sept  individus  sont  arrêtés.  .M.  Kogier,  mi- 

"  nistre  de  l'intérieur,  en  parcourant  la  ville  &  cheval  pour  haranguer  je 
peuple,  a  été  blessé. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Lé  10,  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  loi  sur  l'état  de  l'oifficier. 
M.  le  maréchal  Grouchy,  seul  entendu  dans  la  discussion  générale,  com- 


peut  être  prononcée  pai 
quête»  Ce  conseil,dit*  il,  qui  n'est  pas  inamovible,  n'a  point  l'indépendance 
nécessaire.  L'état  de  l'officier  ne  doit  lui  être  enlevé  que  par  un  jugement. 
On  passe  aux  articles.  M.  de  Gessac  propose  de  mettre  que  le  grade 
ra  conféré  conformément  aux  lois;  et  M.  Grouchy  de  dire  :  l'état  de 


j  première 

dant  ensemble  des  dispositions  qui  doivent  trouver  chacune  leur  place 
dans  la  loi.  Les  amendemens  sont  rejetés. 

La  commission  concluoit  à  ce  que"  l'on  supprimât  ces  mots  :  le  grade 
constitue  l'état  de  roffîcier.  M .  le  maréchal  Soult  en  réclame  le  maintien, 
parce  qu'il  ne  sauroit  considérer  que  c'est  à  la  fois  le  grade  et  renmloi 
qui  constituent  cet  état.  M.  le  général  d'Ambrageac>  rapporteur,  défend 
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ramendemeiit.  M,  de  Rigny  appuie  les  observations  de  son  collègue,;  Ka- 
mendement est  rejeté. 

Deior  des  caases.de  perte  de  grade ,  la  démission  acceptée  par  le  roi  et 
la  résidence  non  autorisée  hors  du  royaume ,  sont  cortibattues ,  Tune  par 
M.Grouchy,  l'autre  par  M.d'Ambrugeac.M.deRignyfait  observer  au  pre- 
mier qu'une  démission  peut  être  refusée  dans  un.  moment  oà  l'on  a  besoin  de 
l'oilicier.  M.  Soult  répond  au  second  qu'il  a  voulu  atteindre  les  officiers, 
qui  ,  comme  en  1790  et  en  i83o  ,  sont  passés  à  l'étranger  avec  des  in- 
tentions anii-nationales.Le  premier  paragraphe  est  maintenu  ;  le  second, 
ainsi  que  deux  autres  ,  sont  renvoyés  k  la  commission  sur  l'insistance  de 
quelques  membres.  Plusieurs  paragraphes  suivans  sont  adoptés. 

Le  II,  la  chambre  est  vivement  préoccupée  des  événemens  de  Lyon. 
Les  ministres  sont  entourés  et  questionnés. 

M.  le  maréchal  Soult  présente  la  loi  relative  h  la  mise  en  activité  de 
80  mille  hommes  sur  la  classe  de  i833. 

M.  d'Ambrugeac ,  rapporteur  de  la  loi  sur  l'état  de  Tofficier,  rend 
compte  des  modifications  proposées  par  la  commission.  L'article  i"  est 
adopté  avec  deux  dispositions ,  portant  que  la  résidence  non  autorisée  en 
pays  étranger  pendant  plus  de  quinze  jours ,  et  que  la  simple  condamna- 
tion à  un  emprisonnement  quand  elle  sera  accompagnée  de  la  mise  en 
surveillance  et  de  l'interdiction  des  droits  civiques^  emporteront  la  perte 
du  erade. 

M.  Grouchy  propose  d'instituer  des  jurys  militaires  qui  puissent  seuls 
prononcer  la  perte  du  grade  ;  mais  son  amendement  est  rejeté. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  les'Iois  sur  les  attributions  mu- 
nicipales, sur  les  réfugiés  étrangers  et  sur  le  crédit  supplémentaire  pour 
dépenses  secrètes. 

La  chambre  se  forme  enswte  en  comité  secret  pour  examiner -sa  compt 
tabilité  intérieure. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  10,  M.  de  Las-Cazes^ls  dépose  le  rapport  de  la  commission  qui  a 
examiné  les  lettres  de  naturalisation  de  MM.  Borgarelli-d'Ison  et  Orfila. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  justice.  Une 
réduction  de  169,000  fr.  proposée  par  la  commission,  sur  la  cour  de  cas- 
sation, est  votée.  M.  Lys  croit  que  le  meilleur  moyen  de  diminuer  les  dé- 
penses de  cette  cour  seroit  de  reviser  les  lois  et  réglemens,  afin  qu'il  y  ait 
moins  de  pourvois  occasionnés  par  des  doutes  :  les  procès  diminueroient 
aussi  en  augmentant  la  compétence  des  juges  de  paix. 

M.  Au^is  propose  une  augmentation  (étonnement  et  hilarité)  de 
309,600  Ir.  pour  les  tribunaux  de  première  ii:stance.  Il  voudroit  qu'il  y 
eût  des  juges  qui  s'occupassent  de  suite  des  malheureux  atteints  de  dé- 
mence et  d'imbécillité ,  (]ue  l'on  fait  languir  dans  les  prisons  pendant 
plusieurs  mois.  Cette  motion  n'a  pas  de  suite. 

M.  Gillon  demande  cjue  l'on  organise  les  justices  de  paix  sur  des  bases 
plus  larges  ;  il  voudroit  que  l'on  s'occupât  aussi  du  sort  des  conseillers- 
auditeurs,  qui  lie  peuvent  être  supprimés  que  par  extinction.  M.  Re- 
npuard,  commissaire  du  gouvernemeni,  répond  qu'on  place  autant  que 
possible  ces  magistrats  à  des  emplois  supérieurs  ;  que,  quant  aux  projets 
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d'organisation  jùcliciaifé ,  on  a  cru  devoir  maintenir  celle  établie  par  U 
Constituante.  M.  Taillandier,  conseillera  la  cour  royale  de  Pans,  se' 
plaint  de  ce  que,  depuis  la  révolution  de  i83o ,  les  conseillërs^audiienra 
n'ont  point  reçu  d'avancement ,  quoiqu'ils  soient  aussi  capables  et  aussi 
actifs  que  les  conseillers  titulaires.  MM.  Renouard  et  Réalier  soutiennent 
que  l'on  ne  doit  point  traiter  à  la  tribune  une  question  de  personnes. 
M.  Aus.  PortaUs,  vice*président  du  tribunal  de  première  instance,  ré- 
clame a  son  tour  en  faveur  des  juges  suppléans  de  ce  tribunal. J^Méme 
réponse.  . 

Le  chapitre  des  frais  de  justice  criminelle  est  porté  pour  3,3i5,ooo  fr. 
On  passe  au  budget  des  cultes.  Les  chapitres  en  sont^.  successivement' 
adoptés  sans  la  moindre  discussion  ;  aucune  réclamation  ne  s'élève  même 
au  sujet  des  sièges  épiscopaux.  Les  fonds  alloués  sont  les  mêmes  que  ceux 
de  l'année  dernière.  On  a  voté  comme  le  proposoit  la  commission,  c'est- 
à-dire  avec  une  réduction  de  3o,ooo  francs ,  te  chapitre  de  secours  à  des^ 
ecclésiastiques  et  à  d'anciennes< religieuses. 

D'après  ce  vote ,  les  dépenses  du  culte  catholique  sont  fixées ,  pocnr 
i835 ,  à  33  millions  3t25,ooo  fr,  :  savoir,  99^,000  fr.  pour  traitemens  et 
dépenses  des  archevêques  et  évéques  ;  3^,255,ooo  fr.  pour  traitemens 
et  indemnités  des  membres  des  chapitres  et  du  clergé  paroissial  ; 
100,000  francs  pour  le  chapitre  royal  de  Saint- Denis;  un  million  pour 
bourses  des  séminaires  ;  1,070,000  fr.  pour  secours^  à  des  ecclésiastiçpies' 
et  à  d'anciennes  religieuses  ;  44^*ûoo  ir.  pour  dépenses  de  service  inté- 
rieur des  édifices  diocésains;  1,600,000  fr.  pour  acquisition,  construc- 
tion et  entretien  des  édifices  diocésains;  et  002,000  fr.  pour  secours  aux 
établissemens  ecclésiastiques. 

Après  le  vote  du  budget  des  cultes ,  la  séance  est  suspendue.  Les  dé- 
putas se  pressant  ^^  banc' des  ministres  p<9mr  savoir  a^s  nouvelles  de 
Lyon.  , 

M.  Etienne,  (]ui  préside  la  séance,  met  en  discussion  le  projet  de  loi 
sur  la  municipalité  de  Paris ,  auquel  la  chambre  des  pairs  a  fait  de  no- 
tables amendemens  dans  le  sens  principaleme;it  du  projet  du  gouverne-^ 
ment.  M.  H.  d'Aulnay  approuve  les  uns  et  improuve  les  autres.  M.  Sal- 
verte,  député  de  Paris,  tout  en  se  plaignant  que  les  maires  soient  exclus 
du  conseil  municipal  et  les  électeurs  diminués,  engage  la  chambre  à 
adopter  la  loi  telle  qu'elle  est,  afin  que  la  capitale  ne  soit  pas  privée  plus 
long-temps  d'une  réorganisation.  M.  Prunelle,  maire  dé  Lyon,  insiste 
pour  que  l'ou  rétablisse  les  maires  de  Paris  dans  les  privilèges  que  la 
chambre  leur  avoit  attribés.  M.  Lemercier  en  fait  l'objet  d'un  amende- 
ment ;  mais  MM.  Fr.  Delessert ,  Ganneron  et  de  Laborde,  le  comt^attent 
de  crainte  que  la  loi  ne  puisse  être  sapctiontaée  cette  année. 

La  loi  est  votée,  sans  nouvelle  modification,  à  la  majorité-  de  213 
contre  44*  /       ^ .     , 

M.  Vivien  demandé  ce  qu'est  devenu  le  projet  de  loi  sur  les  attribua 
tioBs  municipales.  M.  Guizot  répond  qu'il  sera  porté  au  premier  jour  à 
la  chambi:e  dTes  pairs.  M.  de  Schonen  insiste  pour  que  le  projet  de  loi  sur 
la  caisse  de  véterance  de  râncienne  liste  civile  soit  enfin 'mis  à  l'ordre  du 
jour.  La  chambre  décide  qu'il  sera  discuté  le  samedi  12. 

Le  II,  M.  Yatout  fait  un  rapport  sur  la  proposition  relative  aux  che- 
mins vicinaux.  La  discussion  est  renvoyée  après  le  budget. 
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M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  loi  relatif  à  un  canal 
dans  les  Landes.  La  chambre  adonte  sans  discussion ,  ht  la  majorité  de 
2^6  contre  1 1  ,  une  loi  |;elative  à  la  concession  de  terres  domaniales  en 
Corse. 

La  séance  est  plusieurs  fois  interrompue  par  les  conTorsations  des  dé- 
putés aTec  les  ministres,  sur  ce  qui  se  passe  à  Lyon. 

On  pafrse  à  la  loi  sur  la  banque  de  France.  Un  amendement  de  MM.  Le- 
fèvre,  Odier  et  J.  Périer  est  substitué  à  l'article  premier.  Il  fixe  k  réserve 
de  la  banque  à  lo  millions  et  demi  de  rentes  5  pour  cent.  L'article  sui- 
vant porte  que  les  bénéfices  nets  de  la  banque  ne  seront  sujets  à  d'au- 
tres retenues  que  celles  nécessaires  pour  maintenir  la  résenre  au  taux 
ci-dessus.  Un  amendement  de  M.  SalTerte  sur  les  prêts  de  la  banque  e^t 
rejeté',  après  avoir  entendu  MM.  LaiBtte  et  Humann. 

M.  Ganneron  demande  qu'il  soit  formé  k  la  Banque  un  comptoir  spé- 
cidement  destiné  à  l'escompte  des  effets  de  commerce  en  détail.  Cet 
amendement  est  appuyé  par  MM.  de  Laborde,  Lallitte,  Garnier-Pagès , 
combatt^  par  MM.  Humann,  Pelet,  Lefevre,  Alby,  et  rejeté  à  la  majorité 
de  4  ^'oix  seulement,  après  deux  épreuves  douteuses. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  dépose  sur  le  bureau  une  grande  quantité 
de  pièces  relatives  à  Alger.  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part 
MM.  SaUandy,  O.  Barrot,  Passy  et  Mauguin,  la  cbambre  ordonne  le 
renvoi  de  ces  pièces  à  la  commission. 


Sentimens  pieux  d'un  chrétien  ^  ou  Manuel  des  chrétiens  (i). 

Cet  ouvrage  est  la  traduction  du  Manuale  christianorum ,  dont  nous 
avons  parlé,  n*"  ao58.  Il  est  partagé  en  quatre  livres,  qui  traitent  de  la 
connoissance,  de  Tamour,  de  l'imitation  et  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ.  Le  second  livre  sur  l'amour  de  Jésus-Christ  est  fort  développé  et 
plus  long  que  tous  les  autres  ensemble.  A  ces  quatre  livres,  le  traducteur 
ou  l'éditeur  en  a  ajouté  deux  autres  sur  la  pénitence ,  l'Eucharistie ,  et  la 
préparation  à  la  mort.  Nous  ne  savons  a'oii  ces  additions  sont  tirées  « 
mais  elles  paroissent  solides  et  édifiantes. 

.  (i)  In-i8.  Prix  ;  I  fr.  6o  c,  et  2  fr.  aS  c.  franc  de  port.  A  Saint- 
Etienne  ,  chez  Delarue  ;  et  à  Paris ,  chez  Gaume  frères ,  rue  Pot-de-Fer, 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 


GouKS  DES  EVFET8  PUBLICS. — Bouvse  du  II  avHl  i834* 
Troispour  lOOijouiasancedu  22iiiin,  ouvert  à  77  (r  gSo.etferaié  è  78  fr.oo  St 
Cinq  ponr  100  tjouist.  du  2a  te^'t.,  ou  ver  I  k  lo4  ^^  o5  c.  et  fermé  à  104  fr.oSo. 
iotioatieia  Banque  .•«•••••••••••  1790  fr.  000. 
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tomes  IX ,  X,  XI  et  XII.  %r«,^L^ 

Nous  sommes  fort  en  retard  sar  ces  volumes ,  que  nous 
avons  reçus  déjà  depuis  long- temps.  Ils  embrassent  depuis 
Ma  jusqu'à  Th,  Les  éditeurs  avoient  promis  à  leui's  souscrip- 
teurs douze  volumes  et  un  supplément.  Un  treizième  volume 
étant  nécessaire  pour  terminer  l'ouvrage,  il  sera  délivré  jrra/îV 
aux  souscripteurs,  et  en  outre  le  supplément,  qui  pourra  se 
détacher  pour  être  mis  à  la  fin  de  chaque  volume  ou  se  relier 
avec  le  dernier.  Ce  supplément,  disent  les  éditeurs,  doit  con- 
tenir la  rectification  de  quelques  erreurs  inévitables  dans  un 
travail  si  long  et  si  compliqué,  et,  de  plus,  les  articles  sur  les 
personnages  morîs  récemment. 

Nous  ne  ferons  que  parcourir  rapidement  les  ou\^rages  que 
^nous  annonçons.  Le  totnelX  contient  un  assez  grand  nombre 
d'articles  remarquables;  nous  indiquerons  entr'autres  les  ar- 
ticles Maury,  Méhée,  Milner,  Montazet,  Montesquieu  (l'abbé 
de),  Monthyon,  Montmorency  (Matthieu  de),  Mozzi,  Muzza- 
relU,  Niebuhr,  etc.  (i).  Les  articles  les  plus  remarquables  du 
tome  X  sont  ceux  de  Pie  VI  et  de  Pie  VII  :  celui-ci  surtout  est 

(i)  Il  y  a  aussi  dans  ce  volume  un  article  sur  îe  marquis  de  Montcalm , 
gcnéral-comniandant  les  troupes  du  Canada ,  mort  de  ses  blessures  à 
Québec,  le  i4septembre  i75g.  Les  mémoires  du  temps  vantent  beaucoup 
son  courage  et  ses  talens  militaires.  On  en  auroit  une  idée  un  peu  moins 
avantageuse  ,  si  on  s'en  rapportoit  au  témoignage  de  M.  de  Briant ,  évê- 
que  de  Québec,  qui  étoit  sur  ks  lieux.  Ce  prélat  prétendoit  que  ce  fut 
Montcalm  qui  fut  cause  de  la  perle  du  Canada.  Voici  comment  il  racon- 
toit  la  chose.  ^  ^       ^ 

M.  de  Montcalm  étoit  jaloux  du  comte  deVaudreuil,  qui  étoit  gouver- 
neur de  la  province.  Présomptueux  el  téméraire ,  il  voulut  avoir  seul  la 
gloire  de  battre  les  Anglais.  Déjà  ceux-ci  se  lassoient,  leur  général  Wolf 
songeoit  à  se  retirer.  Il  voulut  faire  une  dernière  tentative,  et  vint  se 
ranger  en  bataille  auprès  de  Québec.  Montcalm  ne  voulut  attendre  ni  le 
comte  de  Vaudreuil ,  ni  d'autres  corps  de  canadiens.  Impatient,  jaloux 
d'avoir  seul  l'honneur  de  la  victoire  ^  il  attaqua  les  Anglais  ,  fut  battu  et 
blessé.  Le  surlendemain,  les  Anglais  entrèrent  dans  Québec.  Montcatm , 
ajoutoit  M.  de  Briant,  éloit  brave,  mais  léger,  imprévoyant,  impérieux. 
Nous  tirons  ces  détails  du  journal  de  M.  Desjardins  sur  le  Canada.  Il  dit 
que  l'évéque  avoit  beaucoup  connu  Montcalm  ,  et  que  ce  prélat  joignoit 
un  grand  sous  à  beaucoup  d'esprit.  Nous  livrons  son  récit  au  jugement 
des  lecteurs. 

Tome  LXXIX,  L' Ami  de^  la  Religion .  Kk 
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fort  (Uendu  ;  cependant  l'auteur  y  a  omis  quelques  faits  impor- 
tans  de  ce  pontificat,  entr'autres  les  concordats  de  Bavière  et 
de  Naples.  il  y  a  encore  une  erreur  dans  ce  volume.  L'éditeur 
a  accueilli  trop  légèrement  le  bruit  répandu  il  y  a  deux  ans  par 
les  journaux ,  que  M.  le  cardinal  Pacca  étoit  mort  :  l'illustre 
cardinal  vit  toujours.  Son  article  dans  \e  Dictionnaire  estasses 
incomplet  :  on  n'y  parle  ni  de  la  nonciature  de  Cologne,  où 
M.  Pacca  montra  tant  de  fermeté,  ni  de  celle  du  Portugal,  ni 
des  mémoires  sur  la  première  nonciature  qui  ont  été  publiés 
en  Italie,  et  dont  on  annonce  une  traduction  française.  L'édtr 
teur  avertira  sans  doute  de  son  erreur  dans  le  supplément. 
Dans  le  tome  XI,  on  remarquera  les  articles  Pompignan, 
Portai,  Portalis,  Quevedo,  le  cardinal  de  Rehan,  etc.  L'édi- 
tQur  a  ajouté  quelquefois  aux  articles  des  précédentes  éditions 
de  Feller;  à  l'arlicle  de  Léonard  de  Port -Maurice,  célèbre 
missionnaire  en  Italie,  il  a  oublié  d'ajouter  qu'un  décret  de 
Pie  VI  en  1796  l'a  voit  déclaré  bienheureux.  Dans  le  tome  X0, 
on  distinguera  les  articles  Saint-Simon,  Savary,  Say,  Servois, 
Sicard ,  Staël  (  fnadame  de  ) ,  Taleyrand  (  le  cardinal  ) ,  etc. 

En  général ,  cet  ouvrage  est  soigné.  Peqt-étre  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  l'éditeur  nous  cite  quelquefois  rious;  a-trelle 
disposé  plus  favorablement  pour  lui  ^  mais  il  nous -semble  «^e 
cette  édition  l'emporte  de  beaucoup  sur  celles  qui  se  sont  suc- 
cédées depuis  qumze  ans.  Nous  attendons  le  volume  qui  doit 
la  terminer. 

Nous  terminons  cet  article  par  une  Notice  sur  un  religieux 
mort  l'année  dernière  à  Besançon  -,  ce  religieux-  est  auteur  de 
plusieurs  écrits,  et  a  joué  un  rôle  dans  les  troubles  de  l'Eglise. 
A  ces  titres,  il  avoit  droit,  sinon  à  un  éloge,  du  moins  à  une 
Notice. 

Notice  sur  dom  Grappin ,  bénédictin  de  Saint-Maur^  chanoine  de 

Besançon . 

«  La  dernière  colonne  de  l'église  constitutionnelle  est  tombée  à  Besan- 
çon ;  Pierre-Philippe  Grappin,  le  plus  ancien  chanoine  de  celte  métropole 
y  est  mort  le  20  novembre  4ernier  dans  un  âge  très-avancé.  Il  étoit  né  le 
premier  février  1787  à  Ainvelle,  près  Luxeuil.  Son  goût  pour  rèlude  et 
son  estime  pour  la  congrégation  de  Saiut-Maur  le  |>ôrtèrent  a  entrer  à 
l'âge  de  dix-hMit  ans  à  rabbaye  de  Lnxeuil,  oh  il  fit  profession.  IFful  en- 
voyé ensuite  dans  différentes  maisons,  et  bientôt  fut  mis  à  la  tête  dtt  petit 
collège  que  les  bénédictins  avoient  à  Saint- Fergeux,  près  Besançon.  Ce  fut 
pour  ses  élèves  qu'il  composa  VHistoiPe  abrégée  du  comté  de  Bourgogne^ 
qu'il  fit  imprimer  ensuite  k  Vcsoul  en  1778,  et  dont  il  donna  une  secotule 
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éditipu  à  Besançon  en  1780.  Dè^  1 768,  il  avoit  publié  unp  lettre  à  Va  deui 
de  l  Eoùamen  philosophique  de  ta  règle  de  Saint-Benoit ,  ou  Examen 
religieux  de  l  examen  philosophique ,  m-8«.  L'îmleup  attaqué  est  doiii 
CaJQt,  bénédictin  de  Saint-Vannes.  Grappin  concourut  pour  divers  sujets 
de  mémoires  proposés  par  Tacadéniie  de  Besançon ,  et  elle  couronna 
successivement  son  mémoire  sur  V  Origine  de  la  main^-morte ,  ses  His^ 
ioire  des  abbayes  de  Faverney  et  de  Luxeuil,  ses  Recherches  sur  les 
anciennes  monnaies  y  poids  et  mesures  du  comté  d^  Bourgogne,  Ce 
dernier  ouvrage  lut  publié  à  Besançon  en  i78'2,  in-8"*.  Peu  après,  l'adtear 
lut  admis  l^i-méme  a  celte  académie.  Il  y  lut  en  1 786  un  Eloge  historique 
de  Jean  Jouffroy^  cardinal  d^Albi.  On  a  de  lui,  à  cette  époque,  un  /il- 
manach  historique  de  Besançon  et  de  Franche- Comté  pour  in^t  et 
1786  ;  des  Essais  poétiques,  1786  ;  des  Mémoires  historiques  sur  les 
guerres  du  ï6'  siècle  dans  le  comté  de  Bourgogne ,  1788  ,  in-8°  ;  et  la 
même  année,  \in  Eloge  historique  de  M,  Vabbé  GrandidierySirashourg^ 
iu-S**;  et  un  Mémoire  historique  où  l'on  essaie  de  prouver  que  le  cardi- 
nal de  Granvelle  n*eut  point  de  part  aux  troubles  des  Pays-Bas  au 
16*  siècle^  ixi-S°.Oïx  assure  que  dom  Grappin  fournit  des  matériaux  à 
Tabbé  Grandidier  pour  son  Histoire  d'Alsace^  et  que,  dan»  VÂh  de 
vérifier  Les  daleSy  les  notices  sur  les  comtés  de  Bourgogne,  sur  les  land- 
graves deHes^e  et  d'autres  encore ,  sont  4e  lui.  Ces  divers  ouvrages  iîidi- 
quoient  assez  le  goût  de  Tautcur  pour  les  recherches  historiques. 

JËtoit-il  aussi  habile  sur  les  matières  ecclésiastiques?  11  est  permis  d'en 
douter  quand  on  voit  fa  ligne  qu'il  suivit  lors  des  innovations  «de  rassem- 
blée constituante.  Il  paroît  avoir  a;S)Sez  goûté  les  pnncipes  d'une  révplution 
qui  le  tiroit  de  son  cloître,  et  Ton  croit,  sams  pouvoir  Taffirnier,  qu^il  fMt 
vicaire  épiseopal  de  AI,  Seguin,  premier  év^ue  constitutionnel  du  Doubs. 
JLars  di^  la  terreur.,  il  se  retira  à  Gy,  dans  la  Baute-Saône  ,  où  il  paroit 
que  résidoit  sa  famille.  C'est  de  là  qu'il  écrivit  une  lettre  pour  démentir 
le  brviit  desa  rétrrctation;  cette  lettre  est  insérée  dans  les  Annales  de 
la  Beligiqn,  du  23  avril  1796.  On  y  dit  que  Grappin  travailloit  alors  à  Kn 
tableau  historique  du  diocèse  de  Besançon  depuis  la  révolution.  On 
trouve  dans  le  même  jo^r^al  quelque^  articles  de  lui,  qui  montrent  un 
ex^rémç  dévouement  pu  parti  constitutionnel  ;  une  lettre  aux  prêtres 
incanwnifuquans ,  en  trois  articles  (  tome  III  des  Annales) ,  oii  il  s'ex- 
prime ayec  beaucoup  de  hardiesse  et  d'inexactitude  sur  des  questions 
théologiques;  une  lettre  fort  impertinente  au  tome  IV,  sur  le  refiu»  de 
Pie  VI  de  rétracter  aes  Brefs  (i)  ;  un  article  plein  de  passion  et  d'aigreur 
dans  le  ipéiue  volume^ f«r  les  rétractations  et  les  rétractuns,  Ce^  articles 
sont  signés  de  Grappm  ;  on  croit  qu'il  en  a  donné  d'autres  k  ce  journal» 
Il  parut  au  concile  de  1797  comme  député  du  clergé  de  Vesoul,  et  à  celui 
de  180 1  comme  procureur  fondé  de  Févéaue  de  la  Haute-Saône,  Flavigny; 
il  remplit  les  fonctions  de  seeréf  aire  dans  1  une  et  l'autre  assemblée.  Royer, 
évéque  métropolitain  de  Paris,  l'a  voit  nommé  en  1798  évéque  d'Eure-et- 
Loir,  mais  Grappin  eut  du  moins  le  bon  esprit  de  refuser  cette  mission. 

(i)  Il  y  disoit  entr'autres  :  Qu'il{\e  Pape)  rfi^c  simplement  qiCon  Va 
trompé  y  comme  on  Va  fait  réellement ^  et  qu'il  retire ,  comme  il  le  doit^ 
ces  torches  iiicendiaifvs  qu'il  a,  dit-on,  jetées  en  France  sous  le  n^m 
de  Bref  pour  y  dévorer  la  charité^  les  vrais  principes^  la  religion  elle* 
méme^  Annad^Sy  tonjLe  IV,  page  8q. 
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En  i8o3,  il  publia  un  Abrégé' du  Traité  du  pouvoir  des  é^équesy  âè 
Pereyra,  in-8*.  En  i8o!2 ,  "Lecoz,  ayant f^lé  nommé  archcTécjue  de  Besan^- 
çon,  emmena  avec  lui  Grappin,  et  le  fit  chanoine  et  secrétaire  de  l'arche- 
vêché et  lui  donna  sa  confiance  pour  radministralîon  du  diocèse,  et 
Grappin  le  seconda  très-bien  dans  son  système  de  favoriser  les  constitu- 
tionnels. Ces  deux  hommes  ont  l'ait  beaucoup  de  mal  au  diocèse.  Dans 
les  derniers  temps.  Grappin  passoitpour  le  chef  élu  parli.lM.  le  cardinal 
de  Rohan  fit  une  démnrcne  pour  le  ramener,  se  rendit  seul  chez  lui  et  Im 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  ;  il  n'en  obtint  qne  des  témoignages  vaguer. 
M.  fJubourg  s'étoit  proposé  de  faire  aussi  quelcjues  tentatives;  la  mau- 
vaise santé  de  ce  prélat  ne  le  lui  permit  point.  Gvappin  aimoit  la  retraite, 
étoit  nerveux  et  vaporeux.  Pendant  plus  detrente  ans  qu'il  a  été  chanoine, 
on  ne  l'a  jamais  vu  dire  la  messe  à  1  église;  il  faisoit  faire  sa  semaine  d'of- 
fices par  un  autre.  Il  n'avoit  point  de  relations  avec  la  plupart  de  ses 
confrères.  Une  chute  qu'il  fit  il  y  a-plus  d'onze  ans,  et  qui  lui  causa  une 
luxation  dans  la  hanche,  l'empccha  de  se  rendre  au  chœur;  à l'excejnion 
d'un  court  intervale ,  il  n'y  paroissoit  plus.  Le  20  novembre  au  soir,  le 
vieillard  s'éteignit  sans  maladie  ;  ceux  qlii  l'approchoient,  le  voyant  as- 
sez mal,  allèrent  chercher  un  prêtre  qui  arriva  trop  tard. 

Un  journal  mal  informé  a  dit  que  toute  la  ville  assistoit  aux  obsèques 
de  Vabbé  Grappin ,  et  que  tous  étoient  pénétrés  d'admiration  pour 
sa  piété  et  sa  science.  Le  fait  est  qu'il  y  avoit  environ  trente  personnes 
aux  obsèques  ;  un  seul  ecclésiastique  suivoit  le  deuil  ;  c'étoit  M .  Riduet , 
chanoine  honoraire,  ami  et  commensal  de  l'abbé  Grappin,  et  aussi  ancien 
secrétaire  de  Lecoz.  C'est  le  seul  prêtre  de  ce  parti  aujourd'hui  à  Besan- 
çon. La  Gazette  de  Franche  -  Comté  xî'^  point  parlé  de  la  raort  de 
M.  Grf'îppiu.  \J Impartial,  feuille  libérale,  a  inséré  un  article  rédigé  par 
un  académicien  de  Besançon,  M.Genkset,  qui,  comme  confrère  de  Grap- 
pin, a  cru  pouvoir  lui  donner  d'assez  grands  éloges.  Le  défunt  avoit  bcan- 
coup  contribué  au  rétablissement  de  l'académie  de  Besançon  ;  il  en  avoit  été 
iong-temps  secrétaire  perpétuel  et  en  remplissoit  les  fonctions  avec  zèle. 
Il  a  légué  à  la  bibliothèque  de  la  ville  ses  manuscrits,  parmi  lesquels  sont 
une  Bistoifv  de  l'abbaye  de  Saint-Paul,  une  vie  de  Lecoz,  une  analyse 
du  romau  de  la  Charité^  dont  le  seul  manuscrit  connu  se  trouvoit  à 
l'abbaye  de  Luxeuil,d'où  il  a  disparu.  Il  a  légué  également  sa  correspon- 
dance qui  étoit  assez  étendue.  Dom  Grappin  avoit  quelques  connoissan- 
ces  en  littérature  ;  mais  au  jugemeut  du  conseiller  Droz  ,  son  confrère  à 
Pacadémie,  c'étoit  un  homme  assez  superficiel.  Ep  religion,  son  obstina- 
tion à  rester  attaché  à  un  parti  condamné  par  Téglis^e  suffit  pour  appren- 
dre aux  catholiques  ce  qu  ils  doivent  penser  de  lui. 

NOUVELLES  EGGLÉSI ASTIQUER. 

JloME.  Le  dimanche  dos  Rameaux,  sa  Sainteté,  vêtue  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  bénit  et  disti'ibua  les  rameaux  dans  la  chapelle  du 
Vatican.  Ensuite  eut  lieu  la  procession  accouLiunée,  cyprès  laquelle 
sa  Sainteté  assisla,  dans  la  chapelle  Sixtiiie,  à  la  tncsse  ponlincale, 
célébrée  par  M.  le  cardinal  del  Drajjo^  les  cardinaux,  archevêques 
•et  évêques,  les  prélats  et  la  magistrature  romaine  y  assisloient'^  sui- 
vant l'usage.  Dans  une  tribune  catholique éloi«nt  le  roi  et  la  reine 
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de$.D^Ux-Sicilç.s,  la  rjeioe-mère  Marie-lsabeUei  le  priuce  de  Ca^ 
poue^  la  duchesse.deXieuchteinl^crfç,  la  princesse  de  Danemarck 
et  autres  iiluslres  persopnages.  Dam  raprèsrmidi ,  M.  le  cardinal 
de  Gregario,  grand-péiiitencier,  se  ti^aosporta  au  collège  de&pcni- 
tcuciers  de  Saint-Jeau-de-Lalran ,  et  y  tint,  suivant  la  coutume, 
la  signature  de  son  tribunal.  De  là  il  descendit  dans  la  basilique., 
accompagné  des  prélats  de  la  Péniteocerie>et  s'asâiit  aans  sa  chaire 
pooi^  entendre  les  confessions, 

—  Le  Mercredi-Saint,  les  ténèbres  furent  chantées  dans  la  cha- 
pelle Sixtine.  Le  mcnie  jour,  M.  le  cardinal  grand-pénitenciér  se 
poiaaà  Sainte-Marie-Majeure,  pour  entendre  les  confessions. 

— ;  Le  Jeudi-Saint,  M,  le  cardinal  Pacca,  cvêque  d'Ostie,  et 
doyen  du  Sacré-Col lége,  célébra  la  messe  pontificale  daps  la  cha- 
pelle,Sixline.  Sa  Sainteté  y  assisloit  en  habits  pontificaux,  el  porta 
Rrocossionnellement,  sous  le  dais,  le  saint  Sacreqient  au  reposoir  de 
i  chapelle  Pauline.  Ensuite  sa  Sainteté  fut  portée  à  la  galerie  de 
lia  basilique  Saint-Pierre,  et  donna  la  bénédiction  apostolique  à  la 
fbttle  rassemblée  sur'la  place.  De  là  le  saint  Pèi^e  descendit  dans  la 
basilique,  et  fit  le  lavement  des  pieds  de  treize  prêtres  pèlerins 
dans  la  iicf  latérale ,  près  la  chapelle  des  sain-ts  Procese  el  Marti- 
tiieti.  Après  qubl  sa  Sainteté  servit  les  pèlerins  à  table  danis  ta  salîè 
ducale.  Le  même  jour,  les  ténèbres  furent  chantées  dans  la  cha- 
pelle Sixtirie,  et  le  soir  M.  le  cardinal  de  Gregorio  alla  èntendrg 
les  confessions  dans  la  basilicpie  Vâlicane. 

-^L'e  Vendredi-Saint  1  le.  même  cardinal  officia, dans  la  chapelle 
Sixtîn'e  c^inmé  grand-ponîleucler.  ^près  le  chant  de  la  Passion,  le 
père  Ligî,  mineur  conventuel,  prononça  un  discours  latin  sur  I4 
passion  du  Sauveur.  Ensuite,  sa  Sainteté,  accompagnée  du  Sacré- 
CoH^^ge ,  se  rendit  à  la  ohapel  te  Pauline,  où  étoitle  saint  Sacre- 
ment ^et  le  rapporta  en  piXK:e9sion  à  la  chape'lle  Sixtine,iOit  s'acheva 
l*ofiice.  Le  i-oi  et  la  reitie  dé  Naples,  la  reine* mère,  le  prince  et  la 
princesse  de  Salerae,  le  prince  de  Capoue,  la  princesse  de  Leuch- 
tembtîrget^le  piinceson  fils,  la  princesse  de  Danemarcket  autres 
pevsoïi nages:  de 'di^it>€tiou  assistoiènt  à  ta  cérémonie.  Le  soir,  on 
i;hai3tti  le»  ténèbres  dan»  la  dtàp^lle  Sixtine,  et  M.  le  cardinal  de 
Gregorio  alla  de  nouveau  e  il  tendis  les  confessiotas  da^s  Téglise 
&ijiï(^BieFre.  Aprè^  les  matines^  sa  Sainteté,  accompagnée  des  car-î 
dinaux,  descendit  dans  la  même  église  pour  vénérer  les  reliques  de^ 
la  Cr^x, dd  la  Faeeet:d0la  Lance.        •    à' 

.    Î^ARis.  I^a  diâsse  de  saint  Vincent  de  Pau(  (1),  que,  diUJS  les  pre-% 
uxiers  momens  d'effervescence  qui  suivirent  la  x'évolutiou  de  juilletj^ 

(i).A  l;éppquç  de  la  irawslation  des  relîq^ies  c|o-seint  Vincent  de  Paul , 
ily  ;)  quaire  ao^  wi  prix  avoit  été  proposé  Hirce>  sujet»  Plusieurs  piècM 
avoieat  été  composées ,  mais  le  coucoui*»  n'etit  >pa3  4ieu.  Ujmdefi  {ntèe^s , 
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H  a  voit  fallu  soustraire  aux  regards,  a  repris -sa  nlàee  dani  la  ebà* 
pelle  de  MM.  de  Saint-Lazare,  rue  de  SèTres.  Elle  est  «jcpotée  êer" 
rière  le  mailre-autei.  Ce  q'est  pas  sans  uu  vif  seiitiiiieotde  jpîë  que 
les  fidèles  Toient  de  nouveau  reudmes  à  kur  vénéreitioD  ces  reliques 
d'un  saint  sî  chm*  à  la  France.  La  chapelle  a  été  rottyerté  le  sa- 
medi 12  ;  le  soir,  M.  l'archevêque  a  entonné  les  premières  vêpres. 
Le  lendemain,  le  prélat  a  officié  tout  le  jour.  Â  ta  grand'tnesse ,  la 
chapelle  étoit  remplie,  mais  sans  confusion  et  sans  bruit.  A  l'office 
du. soir,  M.  Tabbé  Thibault ,  chanoine  de  la  métropole ,  à  prêché. 
^  La.neuvainè  continue  jusqu'au  lundi  ai.  Toiis.lesi  joui^il  j.  a  des 
messes  basses  jusqu'à  onxe  heures,  et  salut  le  soir  à  »ix  heures,  il  j 
ftura  sans  doute  émulation  parmi  les  fidèles  pour  contribuer  à  ac- 
quitter le  prix  de  cette  belle  châsse,  que  dans  d'autres  temps  noos 
avons  vue  portéti  en  triomphe  dans  les  rues ,  et  que  depuis  nous 
avions  craint  de  perdre.  On  ne  sait  que  trop  qu'elle  a  donné  lieu  * 
à  un  procès  dont  M^  l'Archevêque  a  rappelé,  dans  son  mandement| 
l'origine  et  l'issue  avec  un  si  touchant  ^banuon..La  voix  éloquente 
du  prélat  ne  se  sera  pas  fait  entendre  en  vain,  et  <]uaud  on  pense 
qu'à  tant  de  perles  et  de  sacrifices,  à  tant  de  calomnies  et  d'outrages, 
à  tant  de  douleurs  pour  les  maux  de  la  religion  et  pour  les  profa- 
nations commises^  e&L  venue  se  joindre  en  dernier  lieu  une  décision 
qui  oblige  la  victime  de  trois  pillages  à  payer  plus  qu'elle  n'auroit 
dû  le  faire  avant  les  événemens  qui  l'ont  dépouillée  de  tout,  il  n'est 


traire,  grandi  dans  l'opinion  et  environné  de  plus  de  témoignages 
d'intérêt  et  de  respect. 

..  ■--  L*adoption  pure  et  sin^ple  du  budget  dn  clei*gé>  et  la  conser-* 
yation  de  trente  évêcl;iés  qui  en  est  la  suitq,  satisfait  aut  «innom- 
brables acclamations  qui  s'étaient  élevées  ou  ;qi|i  alloient  s'élever 
de  tous  les  poinls  de  la  France.  Les  hfibit^ns  de.  Chartres  «t  du 
déoartemen  t  d'Ëure-e  t-Loir,  d'abord  M  n.  peu  déc<;wof^éiS  par  certains 
çii'dres  du  jour,  yenoient  de  s'unir  au  mouvement  général.  Cbai'Lres 
ayoit  donné  Te^eii^ple.  JJne  pétition  qu'on  ayoi.t,fait«  Circuler  dans 
son  sein,  assez  à  la  hl^te  à  cau^  de  la  proximité  ^e Ja  ilispussion  du 
budget,  avoit  été  spuscrite  par  plus  4^  ^oo  particuli«4*s  ^ presque 

qui  étoit  restée  inédite,  irieiit  d'être  Uycée  à  rimpreasionià  l^bc^inon  dû 
mandement  de  M.  rArçhevéque..  Elle  porte  pour  titre  -.^Translation  des 
reiîques  de  saint  Fincent  ch  Paul  le  Îi5  avril  iS3o,pâr  M.  D.  Cîh.  Cette 
l^ièce  versifiée  airec  facilité  est  un  touchant botnmage  aux  vertus  d^Un  Saint 
dont  le  nom  est  si  cher  à  la  France.  L'auteur  paroît  animé  des  sentimetis 
d'mie  piété  véritable.  Le  DrJoduit  de  iiîvefitc  dt»it  éti*è  joint  sut  dorisdes- 
fcitiAs  à  aoquhler  le  prix  clo  Is  châsse.  "C^éttë  pièiife'  s^e  trowve  an-bureau  dn 
Jdur»«l..frh:  :  tt5c.  fimncde  port.     • 


(  535  } 

Août  chefs  de  famille.  Si  Pod  a  voit  voulu  recevoir  des  adhésions 
moins  imposantes,  elles  sevoicBt  montées  à  plus  d^  4)Ooo.  Cette  ré- 
clamation a  été  déposée  à  la  chambre  de$  pairs  le  9  de  ce  mois,  et 
trois  joOTs  après  à  la  chambre  des  députés.  Les  âuti^s  paroisses  du 
diocèse  ont  suivi  avec  eanpressement  l'exemple  du  cheMieu.  Dans 
un  seul  canton  de  k  Beauce,  17  maires  ont  joint  leur  vœu  pour  le 
maintien  de  Tévéché  à  oelui  d'uÉi  nombre  proportionné  de  leurs 
concitoyens.  Dans  beaucoup  d'autres  pai*oisses,  les  maires,  adjoints, 
cfonseillers  mmiicipaiix,  officiers  de  la  garde  nationale,  etc.,  ont 
montré  le  m«mé  zèle  pour  écarter  un4f  mesure  désastreuse.  D'après 
les  dispositions  manifestées,  il  est  évident  que  si  le  danger  qu'on 
redoutait  n'avoit  pas  été  détourné,  la  grande  pluralité  des  habi* 
tans  de  celte  contrée  auroient  élevé  leur  voix  pour  le  conjurer. 

-*-  Deux  jours  avant  la  discussion  du  budget  des  cultes,  le 
Cffûrrièr  Français  avoit  publié  un  article  en  faveur  de  la  suppres- 
sion des  évêdhés.  Il  se  moquoit  agréablement  des  pétitions  et  des 
pétitionnaires.  Il  n'y  a  pas,  dîsoit-il ,  une  seule  ville  d'évêché 
qtii  ne  réclame  le  maintien  de  son  évêque.  L'aveu  est  naïf, 
et  à  cause  de  Cela  faut- il  supprimer  cet  évêché?  Paut-îl  con- 
trarier les  populations?  Le  Courrier  fait  entendre  que  ceux  qui 
réclament  ne  le  font  que  pour  des  intérêts  temporels,  pour  l'avan- 
tage de  leur  commerce,  pour  des  raisons  de  localité.  Il  est  possible 
que  parmi  le^  réclàmans  il  y  en  ait  qui  aient  été  déterminés  par 
des  considérations  accessoires.  Mais  qui  doute  que,  pour  les  vrais 

rtance 


1  pour 
;  péti- 
tions, il  n'a  donc  pais  vu  quels  graves  motifs  y  élôienl  allégués; 
B'est-il  pas  manifeste  qu'un  seul  évêque  ne  pourra  suffire  à  gou- 
verner deux  ou  trois  départemens,  que  loin  dé  lui  les  abus  sont 
plus  nombreux,  que  les  paroisses  ne  seront  pas  visitées^  que  les  vôca» 
tiens  ecclésiastiques  serantplus  rares,  qu^  les  campagnes  manqué*' 
ront  de  palteurs?II  ne  faut  que  se  rappeler  le  passe  pottr  s'en  côn- 
vaincre.LeCotimVrremarquequ'il  n'y  a  pas  autant  dedivisions  mili- 
taires et  de  cours  royales  que  de  départemens,  et  que  par  analogie  il 
ne  faut  pas  non  plus  un  évêque  par  département.  Mai>  cette  compa- 
raison est  un  sophisme  ;  tout  le  monde  n'est  pas'  militaire  et  tout  le 
monde  n'a  pas  de  procès,  au  lieu  que  dans  toutes  les  familles  on  a 
des  devoirs  religieux  à  remplir.  Si  on  peut  comparer  un  évêque  à 
une  autre  espèce  d'autorité  civile,  c'est  avec  le  prrfèt  qu'il  a  le  plus 
dei^apports.  L'un  administre  le  temporel,  l'^autrc  le  spirituel. On  ne 
donne  pas  à  un  préfet  deux  départemens  à  gouverner;  pourquoi 
en  donneroit-ou  deux  à  un  évéqftie?  Ënûu  il  est  une  chose  remar- 
quable :  le  Courrier  anuonoe  souvent  des  créations  de  places  pour 
l'exercice  du  cvilte  protestant^  et  applaudit  à  toutxe  qu'on  fait 
en  faveur  des  protestani,  il  sol licile« même:  pciur  eux  de/ nouvalUs 
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concessions  ;  il  couvriroit  de  ridicule,  ol  flétriroit  connnc  nu  i^i;iio— 
rant  el  un  fanatique,  celui  qui  proposeroi t  de  supprimer  des  consis- 
toires protestaus  ou  àes  pJaces  de  pasteurs;  et  puis  ie  voilà  qui 
argumente  pour  que  l'on  détruise  des  évêchés  existans,  pour  que 
l'on  bouleverse  les  diocèses,  pour  que  Ton  ne  tienne  aucun  compte 
des  vouix  des  callioliques  !  Où  est  la  tolérance  ?  où  est  Téquilé?  où. 
est  l'impartialité?  Au  surplus,  cette  vertu  du  Coif/T/>r  se  révèle  en- 
core dans  la  suite  de  son  article.  Après  avoir  attaqué  les  premiers 
pasteurs,  il  en  vient  aux  pasteurs  secondaires.  Après  avoir  demandé 
la  rédaction  des  évêchés,  il  fait  entendre  qu'il  y-a  trop  de  succur- 
sales et  qu'on  pourroit  se  dispenser  de  les  payer.  Il  a  soin  d'avertir 
que  Buonaparte  ne  s'y  éloit  point  engagé  par  le  cOncoi-dat  ;  qu'il  a 
accordé  des  traitemens  aux  succursalistes  par  un  simple  décret,  et 
que  ce  décret  ne  lie  point  le  gouvernement  ni  les  cbaml>res.  Il  fait 
valoir  la  (grande  économie  qui  en  résulleroit.  Il  n'y  a  qu'une  ré- 

f)onse  à  faire  à  cela.  Que  diroit  le  Courrier  si  l'on  vouloit  supprimer 
e  traitement  des  ministres  prolestans  établi  postérieurement  à 
1802  et  par  simples  décrets?  Il  se  récrieroit  ^certainement  contre 
cette  mesure;  il  diroit  que  c'est  une  manque  de  foi, qu'il  n'est  pas 
permis  de  méconnoître  ainsi  les  droits  acquis.  La  langue  ne  lui 
fourniroit  pas  de  termes  assez  forts  pour  exhaler  son  indignaliQH 
contre  cette  infamie.  On  peut  juger  d'après  cela  la  délicatesse  et 
l'imparlialilédeson  plaidoyer  contre  les  succursales, car  leur  pcsi- 
lion  est  la  même  que  celle  d:es  places  de  ministres  protestans établies 
depuis  1802,  et  le  nombre  de  ces  places  s'est  beaucoup  augmente 
successi  vemen  t,  sous  B  uona  parte  d'abord,sous  la  restauration  ensuite 
et  enfin  depuis  la  dernière  rcvoluiion.  Ainsi ,  aiîcorder  toutes  le* 
faveurs  aux  ministres  protestans  et  saper,  supprimer  et  réduire  peu  à 
peu  tout  le  clergé  catholique,  voilà  le  fond  du  sysjème  du  Courriej^ 
.  —  Un  troisième  envoi  de  pétitions  Tient  d'être  fait  du  diocèse 
de  Lapgres.  Il  réuuit  cent  soixante-quatre  pétitions  et  6,664  signa- 
tlii'es,  savoir  celles  de  i4«J  maires ,  de  i  |i  ajoints^  de  78a  conseâl- 
lei's  municipaux,  de  4^8  ofliciers  de  la  gard^  nationale,  de  ^94 
gardes,  uatip^aux  ,  de  478  électeurs,  et  de  ,3,796  autres  liabitans/ 
Le  second  envoi  renfermoit  cent  quai'anle-huvt  pétitions,  au  Heu 
de  cent  cinquantcrtrois  marquées  par  erreur;  ces  cent  quai\jnte- 
huit  pétitions  étoient  revêtues  de  6,575. signattues.  Le  premier  en- 
voi étoitde  cent  quatre-vingts  pétitions  et  de  S^d^S^  sigoatmvs. 
C'est,  en  t^out,  quatre  cent  (juatre-vingtrdoure  pétitions,  contenant 
•^^4,56.7  signatures.  Dans  ce  nombre  ne -sont  |>as  comprises  les  péti- 
tions de  Langres  et  de  Chaumont  :  celle*ci  n'est  pas  encore  arrivée. 
Quelques  pétitions  sont  encore  en  retard. 

-—  Les  Frêles  de  In  charité,  qui  se  sont  dévoués  en  France  au 
soin  spécial  des  aliéiiés,  en  ont  cent  quatre-vingts  dans  leur<hospice 
de  Lyon  ,  et  «ouhaiteroîent  pouvoir  en  rectieilliï'  uii-plus  gianti 
nombre  f  car  il  est  ;beaucoap  de  ces  malhemetitqui'  ri'ortt  pas 


cVasile,  et  qui  errent  ça  et  là,  troublant  la  société  Jusqu'à  ce  qu'on 
soit  obligé  de  les  enfermer.  Les  Frères  voudroient  donc  pouvoir 
augmenter  leur  hospice,  A  Lille,  une  partie  de  leur  établissement 
et  des  provisions  ont  été  dernièrement  la  proie  des  flammes.  U|;^ 
nouvel  hospice  vient  d'être  ouvert  à  Dinan  ;  mais  le  local  est  insuf- 
fisant, et  n'est  d'ailleurs  qu'à  loyev.  Les  Frères  soignent  en  tout 
environ  trois  cents  aliénés;  ils  reçoivent  pour  une  modique  pen- 
sion ceux  qui  sont  pauvres,  et  souvent  même  ils  ne  reçoivent  rien. 
Le«  autorités  civiles  même  les  protègent  et  rendent  témoifijnage  à 
leur  chariïé.  Les  Frères  espèrent  que  la  charité  des  fidèles  les 
mettra  à  même  de  sonlenir  et  d'étendre  leur  œuvre.  Ceux  qui  vou- 
droient leur  faire  parvenir  quelque  secours  peuvent  les  adresser  à 
M,  Tabbc  Tiesvaux,  fçrand-vicaire,  ou  à  MM.  les  curés  de  Saint- 
Roçh  ou  des  Petits-Pères,  ou  aux  Missions-Etrangères.    '  .. 

NOUVELLES  POLITÏQOTS. 

Paris.  On  craignoit  à  Paris  un  contre^coup  des  événemens  deLyno. 
Samedi  12,  des  rassemblemi^ns  s'étoiexjt  mo«ir<^8  me  J.-J.  Rpusscau  et, 
r«ie  Saint-rMartin  ;  la  ^fird©  nationale  et  ja  cavalerie  les  avoient  disper-' 
ses  assez  facilumept^  Dimanche  i3,  la  garde,  nationale  fut  convoquée,  le* 
postes  renforcés,  rHôtel-de-Ville  rempli  de  troope&et  les  casevne8  cou&i- 
gnées.  Louis-Philippe,  en  passant  le  matin,  la  revue  de  trois  régimeus, 
leur  adressa  une  allocution.  A  cinq  heures  du  soir,  des  rassemblement», 
hostiles  parurent  sur  .différen s  points  de  la^capitale,  notamment  à  la  Bas-, 
tille,  à  là  porte  Saint-Denis,  et  surtout  rlie  Saint-Martin  et  dans  les. rues 
étroites  qui  aboutissent  au  cloître  Saint-Méry.  Les  républicains  renver- 
sèrent des  voitures. et  dépavèrent  les  rues  pour 'Ijbrmer  des  barricades.. 
Us  s'établirent  dans  quelques  maisons,,  et  firent  .feu  de  cqs  inaistons  <it  de 
\çqs  bariçades.  Le  rappel  fut  battu  de  nouveau  ;  lagarde  uatioi>ale  arriva 
avec  les  régimens  de  la  garnison.  Une  action,  qui  a  duré  vingt  minutes, 
s'est  engagée  à  l'entrée  de  la  rue  Beaubourg.  Les  barricades  ont  été  em- 
portées; mais  le  colonel ,  M.  Chapuis,  et  un  adjudant  de  la  légion,  ont 
été  grièvement. blessés.  Dans  le  voisinage,  un  garde  national  qui  se  ren- 
doit  à  la  mairie  fut  poignardé.  On  a  circonscrit  l'émeu  le  sur  ce  point,' 
entouré  les  Tuileries  de  troupes,  et  fait  des*bivouacs  sur  les  places.  Un 
certain  nombre  d'arrestations  ont  été  opérées.  Dans  la  soirée,  ÎVÎ.  Baillot, 
fils  du  député,  qui' se  trouvoit  à  la  tête  d'une  patrouille  rue  St-Ilyacinthe-, 
St-Micbel,  a  eu  le  bras  fracassé  d'un  coup  de  feu. 

—  Lundi  matin,  à  cinq  heures,- le»  généraux  Ramigny,  Bugeaud,  Las-"- 
cours  et  ïdurton,  à  la  télé  delà  garde  nationale  de  la  banlieue  et  de^: 
troupes  ,  ont  attaqué  les  in.surgés  dans  le  quartier  où  ils  étoiçnt  cenié*.! 
Les  barricades  ont  été  enlevées  et  une  partie  des  républicfûns.  tués  oui 
faits  prisonniers  dans  les  maisons  où  ils  s'étoient  établis.  A  neuf  heures, 
la  fusillade  avoit  cessé,  et  l'on  acontipuô  la  recheccJie  des  aoarçjwstes, 
qui  se  sont  rendus  coupables  d'une  suite  d!assaSflinal$.  Le  grand  appareil 
militaire  a.  main tenn  à; peu  près  l'ordre  toute  la  journée;  cependant,. à, 
neuf  heures!  du  soir,  au  moment  où  oows  termiiïousJe  nunaéro,  lerap^^cl 
de  la  garde  nalioDal»  recommence.  >    .   .  •.;  ?■   !    ;  .;    -^r    .•>.    ', 
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—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours',  accompagnés  de  M.  Loban  el 
de  généraux ,  sont  allés  lundi  h  six  heures  assister  h  Tattaque  des  in- 
surgés.  Au  moment  où  les  princes traversoidnt  la  rue  Saint-Martin,  ils  on  t 
failli  être  atteints  de  coups  de  feu  et  d'nn  pa\é  lancées  d'une  maison  oc-' 
c'vpéepar  les  républicains.  La  Ironpe  assaiirit  aussitôt  cette  maison  ^X  y 
passa  ces  insurgés  par  les  armes.  A. onze  heures,  Louis-PhiHppe  a  passé 
en  revae  autour  des  Tuileries  les  régimens  qui  s'y  trouvoient  et  la  gardé 
nationale  de  la  banlieue  ;  à  deux  heures,  il  a  reçu  les  deux  chambres. 

.  t^  Dès  le  yendredi  1 1 ,  la  police  a  tstrété  une  vingtaiiye  de  républicaÎD» 
affiliés  à  des  associations  ;  entr'autres  les  sieurs  Guinard,  Kérsosi,  Beau- 
mont,  I>esjardins,  Becure  et  Lisbonne  ;  un  mandat  étoit  décerné  contre 
M.  Cavaignac,  mais  il  étoit  parti.  Deux  commissaires  de  police ,  accom- 
pagnés de  cent  gardes  municipaux  et  de  dix  sergens  de  -ville  ,  ont  fait  en 
même  temps  une  descente  au  bureau  de  la  Tribune,  Ou  y  a  arrêté  neuf 
personnes,  parmi  lesquelles  se  trouvoient  M.  Rivoil,  imprimeur  du  jour- 
nal. M.  Marrast,  rédacteur,  contre  lequel  un  mandat  étoit  décerné,  n'a  pu 
être  trouvé.  Dimanche  soir,  les  scellés  ont  été  mis  sur  les  presses  de  la 
Tribune.  Des  perquisitions  ostété  £ûtes  samedi  dans  un  magasin  d'armes 
rue  des  Trois-Couronnes,  et  l'on  y  a  arrêté  deux  personnes. 

—  Oii  paroîl  vouloir  faire  cotisirfértl*  la  dernièi*^  commotion  nnar- 
dii^ne  de  Bruxelles  comme  un  effet  de  hi  loi  rendue  en  France  contre 
les  associations.  On  explique  cela  en  disant  qtte  l'émeute  va  tendre  nalu^ 
relleitaént  à  se  dépayser,  et  que  déj^  la  résolution  française  cherche  t^ 
transporter  son  sié^e  ailleurs  pour  agir  plus  k  son  aise.  S'il  en  étoit 
ainsi ,  ce  ^eroit  toujours  quelque  chose  de  gagné,  et  c'est  eU'  quelque 
sorte  donner  raison  a  la  loi  contre  les  associations  que  de  lui  attribuer  tfn 
tel  effet;  car  on  a  beau  dire  que  la  république  à  Bruxelles  est  encore 
plus  menaçante  pour  le  repos  de  VEurope^q^e  la  Hpublique.  à  Paris^ 
on  pé  nous  persuadera  jamais  qu'elle. ne  soit  pas  meilleure  a  voir  deWn 
que  de  près.  Quant  k  nous,  nou«  en  donnons  Irès^voiomtiers  notre  part  » 
lli  Belgique,  si  elle  peut  lu!  faire  plaisir. 

—  Voici  le  récit  des  événemens  de  Lyon,  du  9  mars,  d'après  les  rapports 
du  lieutenant-général  Aimar  et  du  préfet,  arrivés  k  Paris  le  i  t  .  Le  tribunal 
correctionnel ,  qui  devoit  juger  raAaire  des  niutuellistes,  a  tenu  séance  ;  il 
étoit  bien  gardé.  A  1 1  heures,les  anarchistes  parurent  en  niasse  sur  la  place 
Saint-Jean  ,  un  homme  fit  lecture  d'une  proclamation  incendiaire.  D'a- 
près un  journal,  c'étoit  la  déchéance  de  Louis-Philippe  et  la  proclamation 
de  la  république.  Quelques  minutes  après,  les  bar ncadcs  commencèrent. 
Le  préfet,  M.  Gasparin,  quis'étoit  rendu  sur' les  lieux,  donna  aussitôt  le 
signal  de  la  répression.  Le maré<^al  de  campBuchet,  commandant  le  dé- 
partement du  Rhône,  fit  avancer  ses  troupes.  La  gendarmerie,  comman- 
dée par  le  colonel  Canuet,  et  l'infanterie  se  préoipitèrent  sur  les  barrica- 
des et  les  enlevèrent  sou^  un  feu  assez  tif.  Le  préfet ,  qui  n'a  pas  quitté 
les  troupes,  étoit  présent  à  l'action.  Aussitôt  que  des  bafricadCes  se  for^ 
moient  sur  un  point ,  elles  étoient  attaquées.  L'action  la  plus  vive  s'est 
passée  sur  la  place  de  la'  Préfecture.  Les  anarchistes  s'étoieiit  retranchés 
solidement  dans  la  noiiyell«  saHo  pf  orisoirc  h  la  faveur  àa^  constructions. 
L'artillerie  a  forcé  les  paliss&des,  «t  ceux  qui  les  défendoient  ont  été  mis 
en  fuite  \  la  place  a  été  occn|iée,  un  loug  tiraillement  s'est  alors  ciitfagé 
entre  les  troupes  et  les  insurgée ,  placés  dans  ce  qu'on  appelle  la  galerie 
de  rOrgue.  Le  canon  a  été  de  nouveau  employé.  Les  troupes  ont  forcé 
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Itt  gâl^e  de  VaWée  et  y  Ont  pénétré.  Une  Mbièot)  f\eifae  de  tirailleurs  a 
été  ouverte  au  moyen  de  pétards  ;  là,  on  a  fait  un' grand  bonibre  de  pri~ 
soonier»,  la  plupart  déjà  olessési  D'autres  actions  ont  eu  lieu  à  ]a  puice 
des  Térraùx  et  a  la  £Jroic-Rousse  ;  le  canon  .et  la  monsqneterie  ont  re- 
tenti jusqu'à  quatre  heures. 

^«  Pendant  que  ;;  à  8,000  dgitateurs  et  ouvriers  se  battoient  contre  la 
garnison  de  Lyon,  d'autres  alloient  détruire  les  communications  télégra- 
phiques» Le  télégraphe  de  Fourrières,  à  Lyon,  a  é^é  d'abord  mis  riors 
de  service  ;  on  est  allé  ensuit^briser  celui  àe  limonest^  à  deux  lieiies  dh 
Lyon.  Les  numéros  de  la  loterie  de  Lyou  n'ont  pu  être  reçus ,  suivant 
l'usage,  par  le  télégraphe. 

'  —^D'après  la  dépêche  re^ue  le  la  par  eçtafetti^l ,  la  journée  du  to  a  été 
moins  active  que  lajprécédente.  Le  combat  a  continué^  mais'a  chnngé  de 
caractère,  a  dit  M.  Xhiers  à  la  tribune.  L'émeute  n'a  plus  été  agressive, 
elle  n'a  plos  porté  de  barricades  en  avant,  elle  sembloii  avoir  renoncé  à 
s'elnp^^er  de  la  ville  de  Lyon.  Les  insurgés  se  sont  tôtranchés  ,dans  quel- 
ques rues  sombres,  étroites,  oii  ils  pouvoient  tir^  avec  mains  de  danger 
•ur  les  militaires.  Le  général  A  imar  a  pris  alors  une  position  forte,  assu- 
rée, inexpugnable  (  c'est  toujours  le  langage  du  ministre  ).  Il  arenoûcé 
à  engager  ses  troupes  dans  un  dédale  oii  elles  auroient  été  immolées^  Il 
a  >  autant  que  possible,  concentré  l'émeute  sur  ce  point,  et  a  cherché  à 
intercepter  les  communications  avec  les  villes  d'où  les  révoltés  atten- 
doient  du  renfort.  C'est  ce  quç  confirme  une  proclamation  qu'a  publiée 
ce  jour  le  préfet,  en  annonçant  que  les  autorités  civiles  et  militaires 
prendrbient  tous  les  moyens  pour  nâter  le  rétablissement  de  l'ordre. 

-*-  Les  dépêches  s«r  la  joufrnée  du  11,  dont  te  Moniteur  du  ï3  a 
dofùié  un  extrait,  portoient  qtle  le  combat  s'est  changé  ce  Jour  en  tiraif- 
lemens,  diminuant  d'heure  en  heure.  Des  habitans  de  !a  Guillotièreont 
aidé  Jln  garnison ,  et  fait  cesser  le  f^  de  éeux  qui  s'étoient  placés  à  la  tête 
du  pont  du  faubourg.  Les  ittsurgés  ne  se  montrôient  plus  en  masse  ;  ils 
proBtoient  des  longues  allées  des  maisons  pour  tiraiHer  et  se  soustraire, 
ce  qui  prolongeoit  l'action.  L'autorité  militaire  ne  vouloit  ni  engager  to 
troupes  dans  des  dé&lés  meurtriers ,  ni  foudroyer  des  maisons  qui  con- 
tiennent des  gens  paisibles.  Le^  renforts  et  les  munitions  arrivoient  db 
toutes  parts  à  Lyon.  Le  préfet  a  publié  une  nouvelle  ;  proclamation  le  11. 

- .  -^  On  a  ireçtt  à  Paris,  dimanche  iS^  une  dépêche  dé  Lyon  ,  datée-du 
la  ^  à  onee  ihenre  du'  soir,  et;  portée  jusi^à  VilFefrancipe  >>  où  lé  sous-* 
préébt  l'a  eX)pédiée  par  le  télégraphe.  Elle  pobteiqJiie  Lyon  est  délivi^é; 
qwrles  faubovnrgs  occnpés  paar  tes  insurgés. Sonr.  tonibéi  au  pouioir  des 
troupes  ;*qu6  lea  ianarcrastes  sont  dans  le  plus  grand  désordre ,  qu'enfin 
leB'Communioarliohfr,  et  notamment  le  set-vice  de:  la  inallé^postè,  étoieftt 
rétablies.  Cette  nouvelle  a  été  de  suite  publiée- à  Paiia  dimamche  soir. 

•  '^fjé iVb/ft^iri/^de^difmafnoh(e  annonceiqu^l  tf^ a 'éttatk^h  mouvement 
•é^titieiixà  Sâiht-^Etienne, U général «xetcànt tlné ^ande sùrvetllanee ad 
deHoiis'deli»*vi0ei.L{i  tranquillité  ti*a  pas.  été  troublée  à  Chiidns,  à  Mâcc^, 
Dijon,  Strasbourg  et  Belfort. 

—  Le  témbffi ,  qtil  a  été  maltraité  par  les  muln«llist^s  au  sortir  de  Tâu- 
dience  du  tribunal  correctionnel  du  5 ,  êtoît  !<;  g  à  toute  extrémité.  On 
asftn!rc -qu'il «est mort  la  nuit  suintante;  :       1 
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-*-  M*  Yitet,  maître  des  requêtes  ^  c:»t  ugiiiiné  secrétaire -général  du' 
ministère  du  commerce. 

—  M.  Legrand  ,  député  de  l'Oise ,  est  nommé  membre  du  conseil  su- 
périeur du  commerce,  en  remplacement  de  M.  Duchâtcl  fils,  devenu 
ministre. 

—  MM.  Meiraud  et  Viguon  de  fierly  sont  nomimés  procureurs  du  roi 
à  TArgentière  et  »  Mantes* 

—  MM.  Leraercier,  député,  et  Deque'vanvillicrs,  avocat,  sotit  maintenus 
dans  leurs  emplois  de  colonel  et  lieutenant-colonel  de  la  lo*  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

—  MM.  de  Sussy  et  Tartenson  sont  nommés  de  nouveau  colonels  ,  et 
MM.  Boulay  (de  la  Meuii^he)  et  Lavocat  lieutenans-colonels  des  ii*  et 
i^*"  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris.  MAI.  Desgrauges  et  Delaunay 
devieumuit  colonels  et  lieutenant -colonels  de  la  3*  légion. 

'  —  Le  Cott^tiiutionnfilïxyoitditqtte  M.  le  vicomte*  DubouChage,  pair 
de  France  ,'n'étoic' libre  que  par  on  sauf-conduit  destîrénnciers  qui  Ta- 
voient  fait  inettre  en  prison,  M.  Dubouchage  déclare  qu'il  est  libre  de- 
puis long-temps ,  et  que  c'est  avec  le  secours  des  lois  et  des  tribunaux 
qu^il  a  recouvré  sa  liberté.  '  '  ^      • 

—  M.  Bastide,  membre  de  la  société  des  Droits ''de  l'iïomme,  auteur 
d'une  pièce  de  vers  iiitîtulée  :  Deuxième  Satire  au  Hoi^  a  comparu  le  9 
devant  la  conr  d*assises,  sous  la  prévention  d'oflcnscs  <;nvérs  Louis- 
Pbilippe,  et  d'iittaque  contre  son  inviolabilité.  Il  commençoit  sn  défense 
en  vers,  lorsque  M.  Grandet,  président,  lui  n  retiré  la  pnrolo,  en  disant 
que  la  poésie  n'est  pas  le  langage  des  cours  d'assises.  M.  Moulin,  avocat 
du  prévenu,  a  insisté  pour  que  sou  client  obtint  une  faveur  que  le  poète 
Barliiélemyavoit  obtenue  au  tribunal  correct  ion  md.  La  cour  en'a  déli- 
béré, et  a  décidé  qu'une  défense  dey ant  être  simple  et  ^rave,  celte  ex- 
ception ne  pouvoit  avoir  lieu.  M.  iVloùUn  a  alors  setd  plaidé  la  cause  de 
M.  Bastide.  i.e  jui*y  ayant,  reconnu  le  délit,  le  prévenu  a  été  condamné  à 
six.mois de  prison  et  5qo  fr.  d'amende.  MM.  Grimpellè,  Rouaiinet  et 
Pagnère,  libraires,  mis  en  cause,  ont  été  acquittés.    '  • 

—  La  cour  d'assises  a  coïwiamné  par  défaut ,  le  ii,  M.  Lionne,  gérailt 
de  la  Tribune^  à  cinq  ans  de  prison  et  '25, 000  l'r.  d'nmerade,  pour  plusieurs 
articles  relatifs  anx< associations.       '..'... 

.  —Quoique les  Cancans  paroissent àdes intervalles  Variéset  sous  difie- 
rtns  titres,  et  qu'ils  n'aient  point  d'abonnés  fîxeSj  le  tribunal  correction- 
nel,  malgré  la  plaidoirie  deM.BeUeval,  a  décidé  dans soii  audience  du  13 
que  cette  publication) çonstituoit  un  écrite  périodique  assi^tti  àxautioo» 
Hument,  et  il  a. condamné  M.< Gérard,  auteur  qui.  est  abec'nt,  et.  M»  Gé^ 
rard,  éditeur^  4'kin  à  six*  mois  et  l' autre  à'^ois  mois  d'enfprîsonn émeut , 
et  tous  deux  à  i,3oo  d'amende.        -    ^  ..;  .   '   ,  ,. 

—  Les  imprimeurs  d'une  afficbe  de  ^ept  fneds  d^  longueur,  annonçant 
Iç  Répertoires  des  Cannoissaitces  uâuellçs^  viennent -a*<êtro  condamnés 
à  5oo  fr.  d'amende  pour  ?i.\'oir  imprimé  sur  p^^er  blanc ,  faculté  qui  n'est 
laissée  qu'à  l'autorité.  .  .     ^      1.     /:■ 

—  L^s  jo.urnaux  ministériels. démentent  le  bf  uil,  ^'.MPC  içisurrectiou  des 
rôjgiméns  à  Beltart,  qu'f».vQit. répandu  k  il/LV^«g^C'r.»^     '       ,••»•. 

—  La  Tribune  a  été  saisie  le  1 1  pour  la  quaijre^\in^rquiil2,iÀ)ne  lois. 
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—  Il  y  a  eu,  le  dimaudie  6,  ane  promenade  ré{>uhHcâine  à  Troy'es*. 
Plusieurs  jennes  gems  sont  arrêtés.  ,         • 

—  M.  Bruix',  capitaine  du  brick  le  Cuirassier j  »t  été  mî^ndé  en  toute 
hâte  d^  Brest  à.  Paris  pan*  le  télégraphe  ^  afin  éd  recevoir  dès  dépêéhes 
pour  le- gouvernement  des  Etats-Unis.  Il  est  retourné  à  Brest  sur-le- 
champ  ;  et ,  un  quart  d* heure  après  son  arrivée ,  il  a  foit  voile  pour  les 
'Elats-Dnis.  Le  capitaine  Bruix  a  l'ordre  de  mettre  la  plus  grande  célé- 
rité dans  sa  traversée. 

—  Une  riîfe  sanglante  a  eu  Heu  à  Toulon  ,  le  6  avril ,  entre  des  mili- 
taires de  la  garnison  et  des  hahitans  de  la  ville.  Il  y  a  eu  une  vingtaine 
d'individus' blessés,  dont  plusieurs  l'ont  été  dangereusement. 

r-Les  jourricaux  de  département  continuent  à  publier  des  protestations 
de  sociétés  républicaines  contre  la  loi  sur  les  associations. 

—  A  la. date  du 5  avril,  Madrid  étoit  tranquille.  Le  général  Martinez 
de  San  Martin  venoit  d'être  nommé  capitaine  -  général  dans  lacapitalc 
en  remplacement  de  M.  Freire,  qui  est  chargé  de  l'inspection' de^la  ca- 
valerie. 

—  Les  désordres  de  Bruxelles  n'ont  eu  de  contreconp  qu'à  Louvaià. 
ï)e$  mulveillans  se  sont  portés  en  bande  chez  un  habitant ,  ont  lancé 
des  pierres  dans  les  croisées,  brisé  les  volets  et  chçrché  à  pénétrer  dans  la 
maison;  mais  les  magistrats  sont  arrivés  avec  la  force  armée  et  ont  dis- 
persé ces  perturbateurs.  De  forts  piquels'de  cavalerie  et  d'infanterie  ont 
stationné  dans  le  quartier  et  il  n'y  a  plus  eu  de  tentative  de  désordre. 

—  On  assure  que  le  roi  de  Prusse  a  consenti  h  la  séparation  de  Neu- 
chatcl  d'avec  la  Suisse.  Une  note  a  été  adressée  à  cet  effet  au  vorort  de 
Zurich.  ' 

GHAMBBS  PES  PAIUS. 

Le  12,  M.  Reille  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  pensions  militaires.  > 

On  reprend  la  discussion  de  la  loi  sur  l'état  de  l'officier,' La  commis- 
sion propose  dQ  supprimer  la  disposition  qui  déclare  en  disponibilité 
les  oidciers  bous  cadre ,  employés  temporairement  à  un  service  spécial 
ou  à  une  mission.  M.  de  Cessac  présente  un  amendement  qui  ajoute  trois 

•  cas  de  disponibilité.  M.  le  général  Schneider,  commissaire  du  goùver- 
irement ,  combat  ces  amenderaens.  

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  arrive  cnt;e  moment,  et  monte 
à  la  tribune.  Il  annonce  que  le  ministre  de  la  guerre,  qui  smvoit  désiré 
assister  à  la  délibération,  est  retenu  par  un  service  fort  impoi*tant. 
Gomme  la  préoccupation  de  la  chambre  se  portoit  sur  les'événcmens  de 
.  Lyon*,  il  dit  quelques  mots  sur  les  journées  du  9  et, du  10,  et  déclare  que 
le  gonveroement  ne  doute  pas  du  succès  de  la  répression;  que, s'a  a 
d'aiU«urs  besoin  du  concours. des  chambres,  il  s'adressera  à  elles  avec 

•  confiance. 

•  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  sur  le  règlement 

•  des  comptes  de  i83i  et  i>ur  l'échange  de  la  partie  non  apanagère  du  Ba- 
lais-Royal. : 

La  discussion  est  reprise ,  quoique  M.'de  Rigny  ait  prié  de  l'ajournor. 
Après  avoir  entendu  MM.  d  Ambrugeac,  rapporteur  y  Martineau ,  com- 
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QÛsyaifé  du  gouvernement ,  les  géuéraui:  Morand  et  df  Sparre,  les  ainen- 
démens  dont  il  vient  d*étre  question  sont  rejetés. ,  et  les  «rtides  3i  e(  4 
sopt  a^loptés, 

Lo«i4}  M.  lo  ministre  des  aflaires  étrangères  monte  à  la  tribune.  Il 
-annonce  que  les  insurgés  de  Lyon  sont  en  déroute  ;  que,  sidesévéne- 
meas  semolables  ont  éclaté  à  Paris,  ils  sont  compriniés  nar  la  garde  na- 
.  tionaU  et  la  troupe  de  ligne.  Le  ministre  ajoute  que  c  étoit  plutôt  d^ 
assassinats  qu'une  bataille,  et  que  la  personne  du  prince  royal  a  même 
été  compromise  ;  qu'au  reste  le  gouvernement  délibère  sur  les  mesures 
qu'il  doit  proposer  aux  chambres  dans  cette  circonstance. 

M.  le  président  Pasquîer  déclare  qu'il  croit  être  l'interprète  dçs  sentir 
mens  de  la  chambre  en  répondant  au  ministre  qu'aucun  corps  n'a  été 
plus  affecté  de  ces  événemens.  Il  propose  de  se  rendre  chez  Louis-Phi- 
lippe pour  lui  exprimer  ces  sentimeus. 

La  séance  est  suspendue ,  et  une  partie  des  pairs  se  rendent  aux  Tui- 
leries avec  les  membre^  <in  bureau. 

A  la  replie  de  Ir  séauce,  M.  Pasquier  nomme  plusieurs  comnaissions; 
et,  comme  le  ministre  de  la  guerre  est  absent ,  on  ajourne  la  suite  de  la 
discussion  d^  la  loi  sur  l'état  de  l'officier. 

CPAIIBBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le.  VA 9  M*  Jlaubçrt  dépose  uu  rapport  favorable  su^r  la  proposition  de 
M.  Anisson-Duperi'on ,  tendant  à  autoriser  les  particuliers  a  défricher 
leurs  bois. 

M.  Gillon  annonce  qu'il  présentera  incessamment  le  budget  de  Tin- 
structioii  publique. 

On  fait  un  rapport  dci  pétitions.  H*  de  Reniusat  entretient  la  chambre 
de  celles  des  négociaus  de  Bordeaux  et  du  Hâ'vre  contre  la  protection  du 
Aystème  prohibitif  accordé  au  conunerce  eu  matière  de  douanes.  M.  Roui 
appuie  ces  réclamations.  M.  Larabit  demande  si  le  rapport  de  la  loi  sur 
les  douanes,  est  prêt.  M.  Anisson-Duperron  déclare  que  la  commission 
dont  il  est  membre  s'occupe  chaque  jour  de  cet  objet  depuis  six  se- 
maines. Les  pétitions  sont  renvoyées  a  cette  commission  et  au  conseiil 
des  ministres. 

.L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  le  rapport  des  pétitions  sur  la  réforme 
électorale.  M.  de  Lamartine  demande  que  l'on  ajourne  6cttc  délibéra- 
tion, attendu  la  préoccupation  causée  par  les  événemensde  Lyon.  Après 
deux  ^épreuves  douteuses,  l'ajournement»  appuyé  par  l'opposition,  est  re- 
jeté. Les  pétitions  en  question  sont  an  nomore  de  ti4»  et  sont  revêtues  de 
i5,5oo  signatures.  La  majeure  partie  demande  que  tous  les  contribuables, 
ou  gardes  nationaux, soient  électeurs  et  éligible8,que  le  serment  soit  abob, 
.  et  que  les  fonctionnaires  ne  puissent  être  députés.  D'autres  veulent 
l'élection  à  deux  degrés  ;  enfin ,  il  en  est  quelques-unes  qui  concluent 
seulement  à  l'abaissement  du  cens  à  loo  fr.  on  5o  fr.,  et  à  radjondion 
de  plus  de  capacités  électorales.  M.  Poulie,  rapporteur,  attribue  ces  ré- 
clamations aux  légitimistes,  et  surtout  aux  républicains.  Il  s'efforce  d'é- 
tablir que  le  système  actuel  est  suffisant,  et  qu'en  lui  donnant  de  l'ex- 
tension  il  y  aurôcit  danger  potir  le  gouvernement. 

M.  Pages  Dommenoo  à  parier  en  faveur  de  ces  réclamations  ;  mais  M.  le 
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ministre  ôe  l'in^érieiir ,'  qui  entre  dans* la  salle ,  mbiilc  à  la  tribune  pour 
parler  de  ce  qui  se  passe  h  Lyon.  M.  TbLers  rend  compte  des  journées 
des  9  et  lo,  et  termine  en  déclarant  que  le  gouYemement  recourra  auK 
chambres,  s'il  en  est  besoin. 

•  Après  cette  communication ,  MM.  Pages  et  Corcelles  réclament  arec 
plus  de  force,  k  renvoi  k  huitaine  ;  mais  les  contres  s'y  opposent,  et  l'or^ 
•dre  du  juur,  mis  aux  voix,  pendant  une  vive  agitation  et  a  la  suite  d'une 
altercation  entre  MM.  Jollivet  et  Barrot,  est  prononcé  par  la  majorité. 

La  chambre  achève  ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  banque 
de  France ,  c|ui  est  voté  à  la  majorité  de  219  contre  20 ,  et  elle  adopte 
diflérens  projets  de  loi  d'intérêts  locaux. 

M.  Dugas-Montbel  revient  sur  les  affaires  de  Lyon;  il  croit  que  les 
explications  de  M.  Thiers  pourront  être  diversement  interprétées,  et 
qti  il  a  rendus  les  faits  alarmans  en  disant  que  le  général  a  pris  une  posi- 
tion inexpugnable.  Le  ministre  répond  qu'il  a  voulu  dire  que  les  troupes 
ont  renfermé  les  insurgés  dans  un  quartier  d'où  ils  ne  peuvent  sortir.  < 

Le  14)  M»  Kœchlin  monte  à  la  tribune^  et  déclare  mensongers  les  faits 
relatifs  à  une  insurrection  à  Béfort. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  saisit  l'occasion  pour  annoncer 
la  fin  des  désordres  de  Lyon,  et  entretenir  la  chambre  de  ce  qui  se  passe 
à  Paris.  Ce  sont,  dit  M.  Guizot,  de  véritables  assassinats,  et  le  gouverne- 
ment a  pris  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  prévenir  k  jamais  de  sem- 
blables actes. 

M.  le  président  propose  d'aller  exprimer  à  Louis-Philippe  les  senti- 
mens  dont  la  chambre  est  animée.  Celte  proposition  est  adoptée.  Un 
certain  nombre  de  membres  suivent  M.  Dupin  aux  Tuileries.  Au  retour 
k  la  chambre  ,  il  donne  lecture  de  la  réponse  du  prince. 

M.  Fulchiron  propose  de  voter  des  remercîmeus  à  la  garde  nationale 
et  à  l'armée;  et  d'exprimer  k  M.  Bailliot  des  regrets  pour  l'assassinat  de 
son  fils.  Adopté. 

M.  Passy,  rapporteur  du  budget  de  la  guerre  ,  annonce  que  hi  çont- 
mission  a  examiné  les  pièces  sur  Alger,  et  qu'elle  ne  voit  plus  d^ncOn^- 
vénient  à  ce  qu'on  discute  ce  budget ,  en  réservant  seulement  le  chapitré 
relatif  aux  frais  de  la  colonisation  d'AIgeir.  La  chambre  adopte  ces  con- 
clusions à  la  suite  d'une  discussion.         ' 

On  commence  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  vëtérance; 
mais  un  grand  nombre  de  membres  demandent  le  renvoi  au  lendemain , 
ainsi  que  pour  les  lois  sur  les  intérêts  d'Haïti  et  sur  les  màjorats,  que  te 
président  vouloit  alors  mettre  en  délibération. 

AU  RÉDACTEUR. 

A.,  7  avril  i834. 
Monsieur,  dans  l'aperçu  que  V^mi  de  la  Religion  a  donné  récemment 
(N*  aaSg)  d'un  nouvel  ouvrage,  je  trouve  une  proposition  qu'il  est,  je 
crois,  très-permis  de  contester.  On  avance  que  la  loi  naturelle^  sans 
r^vqngile,  son  interprète  infaillible  ^  est  parfaitement  inutile  aux 
mœurs*  On  peut  s'étonner  dune  pareille  assertion.  Ainsi  donc,  les 
peuples  qui  n  ont  pas  été  éclairés  de  la  lumière  de  l'Evangile  sont  sans 
aucune  règle  de  mœurs  ;  ils  ne  sauroient  absolument  discerner  le  bien 
du  mal  ;  la  loi  naj^urelle  est  pour  eux  comme  si  elle  n'existoit  pas  ;  il  s'en- 
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nuir  qu'ils  ne  |»ciiTent  mal  faire  :  car  on  ne  peut  tramai  esser  la  r?r>. 
d'une  wstoirre  coupable  sVntend,  à  moins  ae  la  coirooitre.  Voil^  oc*!- 
quf'»-unes  «i'i»  coi.«^eqi}«rnres  qui  ci-coolcnt  le  plus  îmoiédiateiBeiit  ce 
lirinrifK'  étuis  |i;ir  1  auteur. 

I.e*  ronsé<{iienrcs .  ;«insi  que  le  principe,  sont  contnres  à  la  doclr:cf 
admise  par  le^  th<'oU>cric'iJS  et  pîr  tous  Icft  bons  philosophes.  fJlcs  centrr- 
diM;iil  lorini'llrmenl  saint  P<iul.  qui  déclare  ad  Rotn.^  ch.  a,  x.  xiv  <rje 
Je*  hrjnintps  qui  ft'oiiî  pr-^  ete  lustmits  par  la  loi  ,  cV-st-à-dire,  qui  r'onr 
roiiiiu  m  la  te\éia>ioii  chrétieone.ni  ce)!e  de  Mo:se,  ne  laissent  pasd'ttrc 
jugc^fc  el  jusleincril  rondaninés,  j»arce  qu'ils  portent  écrite  au  d^^r-s 
d'euv-intni«*s  uin*  loi  qui  leur  recd  lénioi?nA<;e  du  bien  et  rin  mal.  les 
reprend  s'ils  font  mal ,  les  approure  quand  iJs  font  hien.  Jpsi  sibi  siM 

l^r  .  qui  ostendiint  optis  l^f^is  srriplum  in  cordibus  suis  ^  ctc Or, 

quelle  est  cette  loi  écrite  dans  les  cœurs,  suiTant  TApôtrc,  qui  édaire 
tous  les  hommes  ,  si  rc  n'est  celle  que ,  par  opposition  à  la  loi  mosaùîqae 
et  à  relie  de  TETangile  ,  on  peut  appeler  la  loi  naturelle?  On  ne  saurok 
donc  prétendre  que  sans  TK^aiigile  la  loi  naturelle  soit  parfaiteroeut  ina- 
tile  pour  la  règle  fies  mœurs.  Exalter  la  raisou  jusqu*à  rendre  la  réTéla- 
tioii  su[)erflue,  cV'st  un  excès  condamnable;  anéantir  la  raison  pour  rele- 
set  Ja  nécessite  de  la  révélation,  c'est  un  autre  excès  dont  il  faut  saToir 
se  g:irder.  Sans  pousser  plus  loin  cette  discussion,  et  saus  répondre  à  une 
olijtrtion  dont  la  solution  a  été  donnée  si  souvent,  il  est  permis  d'espérer 
que  l'auteur,  qui  montre  des  sentimens  si  relipeux,  voudra  bien  recou- 
noitrc  que  sa  proposition  a  besoin  d'être  modifiée.  D.  L. 

Nous  remercions  l'estimable  auteur  de  sa  lettre,  de  ses  judicieuses  ob- 
servations. La  proposition  qu'il  sigualeu'est  point  du  vèàstcXcur  oràiimuz^ 
elle  n'est  même  pas  au  fond  du  rédacteur  de  l'article  où  elle  se  trouve, 
Il  l'avoit  tirée  du  Uvre  de  l Influence  des  mœurs  sur  les  lois  et  des  lois 
sur  les  mœurs  ,  pag.  22.  Seulement  elle  ne  déçoit  être  citée  qu'en  aver- 
tissant de  ne  pas  la  prendre  dans  un  sens  absolu  et  qu'en  faisant  reniar- 
3uer  ses  fausses  conséquences.  Nous  en  dirons  autant  d'uu  autre  passage 
u  livre  que  l'auteur'  de  l'article  a  rapporté  au.ssi  par  extrait  :  Quel  est 
donc  le  principe  des  lois  humaines?  C\*st  la  loi  de  Dieu  connue  par  la 
réi>éU*tion  ;  hors  de  /à,  point  de  principe,  point  de  vérité,  point  de 
ceftitude,  point  de  sécurité  pour  les  hommes,  point  de  justice,  point  de 
*veriu ,  pag.  io3.  On  reconnoîl  là  les  exagérations  d'un  uouireau  système 
contre  lequel  nous  aurions  dû  être  en  garde,  et  ce  n'est  que  paV inad- 
vertance que  de  telles  idées  ont  pu  se  reproduire  indirectement  dans  nu 
journal  qui  les  a  toujours  repoussées. 
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JEUDI  17  AVRIL  1834- 


Sur  une  Lettre  de  3L  Isa 

Tous  coiix  qui  ont  assis  Lé  à  la  stfanne 
députés  du  jeudi  lo,  et  lous  veux  qui  ont 
ont  rendu  les  divers  jouniaiix,  ont  dû  croirJ^JToïf^jjJiFfjue 
ramendcment  de  M,  Et^chassériaux  éioit  a  La  ruTùffleT  C'est 
l'impressi(>n   naturelle  qu'a  produite  dans  les  esprits  cette 
séance.  En  voyant  la  chambre  faire  sans  difficulté  les  fonds 
pour  quatre-vingts  sièges,  on  a  dû  conclure  qu'il  n'étoit  plus 
question  de  suppression.   Les  amis  comme  les  etmemis  du 
clergé  l'ont  ainsi  compris,  et  le  Courrier^ Français  lui-même 
disoit  dans  son  Numéro  du  Vendredi  :  A  peine  »/  la  plupart 
des  députes  aujourd'hui  présens  à  la  séance  ont  su  qu^on  y 
avoit  voté  en  trois  minutes  le  budget  des  cuites,  et  renversé^ 
par  V adoption  du  traitement  des  évêques ,  la  résolution  de 
Tannée  dernière  sur  la  circonscription  des  sièges  épisco-^ 
paux.  Ainsi,  le  Courrier  jugeoit,  comme  nous,  que  le  ikmeux 
amendement  étoit  renversé,  le  mot  est  expressif.  Le  même 
journal  ajoutoît  :  On  avoit  annoncé  une  nouvelle  homélie  des 
Jreres  Dupin  sur  les  évêehés^  mais ,  de  peur  de  mauvaise 
chance,  ou  bien  pour  ne  pas  arrêter  une  délibération  mûr- 
chant  avec  tant  de  précision  et  de  vitesse,  ils  sont  reètés 
silencieuaf  comme  des  moines  de  la  Trappe.  Mais  les  mem> 
bres  de  l'opposition  sbnt  restés  aussi  silencieux  que  les  autres. 
Si  MM.  Dupin  dévoient  parler,  c'étoit  dans  le  cas  où  l'oppo- 
sition auroit  reproduit  son  amendement,  comme  elle  l'avoit 
annoncé.  On  se  souvient  de  la.  lettre  de  M.  Eschassériaux ,  in- 
sérée il  y  a  quelques  mois  dans  le  Courrier,  et  où  ce  député 
se  promettoit  bien  de  revenir  sur  l'amendement  lofs  de  la  dis- 
cussion du  budget,  et  de  harceler  le  ministère  pour  n'y  avoir 
pas  déféré.  Dans  ce  cas,  MM.  Dupin,  et  d'autres  encore,  eus- 
sent répondu  à  M.  Eschassériaux;  mais  celui-ci  étant  resté 
silencieux,  et  ni  M.  Salverte,  ni  M.  Luneau,  ni  les  autres 
partisans  de  la  réduction  n'ayant  élevé  la  voix  contre  l'alloca- 
tion de  fonds  pour  les  quatre-vingts  sièges,  les  députés  de 
Topinion  contraire  ont  dû  croire  que  ces  MM.  avoient  changé 
d'idée,  et  ils  se  sont  tenus' tranquilles.  Ils  n'avoient  point  à 
répondre  à  quelque  objection,  puisqu]on  n'en  faisoit  pas,  el^ 
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au  sortir  de  la  séance,  ils  proclamoient  tous,  comme  le  Cour-- 
riVr,  que  ramendemeut  éloil  renversé.  Cette  idée  étoit  venue 
à  tout  le  monde.  Mais  voici  M.  Isamberl  qui  essaie  de  ranimer 
Tespérance  de  ses  amis  •,  ce  député  s'étoit  déjà  prononcé  plus 
d'une  fois  sur  cette  question ,  et  il  a  entr'aulres  fort  à  cœur  la 
suppression  de  Tévêché  de  Chartres.  Il  a  fait  insérer  le  i!2  la 
lettre  suivante  dans  le  Courrier,  dont  il  est  un  des  rédac- 
teurs : 

A  M,  le  Rédacteur  du  Courrier  Français. 

»  Monsieur,  dans  un  article  intitulé':  Commission  du  Budget^  il 
s*est  glissé  sur  le  vote  du  budget  des  cultes,  dans  la  séance  d'hier, 
des  expressions  dont  un  ministère  peu  scrupuleux  pourroitsc  pré- 
valoir ,  au  sujet  du  remplacement  des  évêques  titulaires  des  sièges 
non  compris  dans  la  loi  organique  de  1802,  qui  venoient'à 
décéder. 

«  Vous  dites  :  «  A  peine  si  la  plupart  des  députés,  aujourd'hui 
»  présens  à  la  séance,  ont  su  qu'on  y  avoit  voté  en  trois  minutes  le 

>  Dudgct  des  cultes,  et  renversé,  par  l'adoption  du  traitement  des 
»  évêques,  la  résolution  de  l'année  dernière  sur  la  circonscription 
•  des  sièges  épiscopaux.  » 

»  La  disposition  à  laquelle  on  fait  allusion  nVst  pas  un  vote  de 
crédit  comme  celui  d'hier,  mais  un  article  de  loi  qui  statue,  non 
pour  l'année  financière  i834f  mais  pour  l'avenir  et  à  toujours.  Elle 
est  ainsi  conçue  :  . 

«  A  l'avenir,  il  ne  sera  pas  affecté  de  fonds  à  la  dotation  des 
•»  sièges  épiscopaux  et  métropolitains  non  compris  dans  le  concor- 

>  dat  de  iSoi  (1),  qui  vicndroient  à  vaquer,  jusqu'à  la  conclusion 
»  définitive  des  négociations  entamées  à  cet  égard  entre  le  gouver«- 
»  nement  français  et  la  cour  de  Rome  »  (Art.  5  de  la  loi  du  28  juin 
i833.) 

»  C'est  dans  l'attente  de  l'issue  des  négociations,  dont  le  terme 
est  annoncé,  que  la  commission  du  budget  s'est  abstenue  de  pro- 
voauer  aucune  disposition  conforme  ,ou  contraire  à  l'article  pré- 
cite,  ainsi  qu'elle  1  a  annoncé. 

»  Les  membres  de  la  chambre  qui  veulent  que  le  nombre  des 
évêchés  ne  dépasse  pas  celui  qui  avoit  été  fixé  en  1802,  et  qui  a  été 
respecté  pour  les  sièges  de  la  Belgique ,  par  le  concordat  souscrit 


pour 
de  sièges,  et  nullemçnt  à  la  cour  de  Rome,  pouvoir  étranger  qui 

(i)  Ce  n'est  pas  le  concordat  de  1801  qui  a  Bxé  le  nombre  des  sièges  y 
mais  la  loi  organique  de  1802.  {JYote  de  M,  Isambet^.) 
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.  n'a  de  compétence  que  dans  les  madères  de  foi  et  de  spirltualitë,  et 
pour  éviter  les  conflits  de  juridiction-  entre  les  évêques. 

»  Mais  l'article  voté  l'année  dernière ,  quoique  erronné  en  fait 
et  en  droit  public,  sur  la  concession  qu'il  renferme  en  faveur  de 
la  cour  dé  Rome,  ayant  pour  résultat  de  rétablir  le  nombre 
anciennement  fixé  par  la  législature  elle-même,  il  m'a  paru, 
ainsi  qu'à  mes  collègues ,  superflu  d'entamer  une  discussion  pré- 
maturée. 

»  Ce  n'est  qu'autant  que  l'art.  5  delà  loi  de  t833  auroit  été  atta- 

3ué  par  un  amendement  formel,  que  nous  aurions  eu  à  soutenir  la 
iscussion,  et  c'est  ce  qu'a  reconnu  le  commissaire  du  Roi  avec  le- 
quel je  m'en  suis  entretenu  hier.  Vous  n'avei  rien  à  faire, 
m'a-t-il  dit,  puisque  la  loi  en  vigueur  consacre,  votre  système. 

»  Qu'est-ce,  en  effet,  que  le  vote  d'hier?  un  crédit  soumis  à  l'é- 
ventualité des  réductions  prévues  par  la  loi  de  1^33,  et  qui  se  jus- 
tifiera au  moment  des  comptes.  En  effet,  le  crédit  vole'  ne  comprend 
pas  la  totalité  du  traitement  de  8o  évêques;  il  prévoit  des  réduc- 
tions par  suite  de  vacances,  évaluées  à  26,000  fr.  Or,  si  je  ne  me 
trompe,  des  nouveaux  sièges  créés  en  1821  par  une  loi  de  l'Etat 
(et  non  par  une  bulle),  il  n'y  en  a  encore  qu'un,  éteint  provisoi- 
rement par  la  loi  en  vigueur.  Il  pourroit  donc,  dans  le  cours  de 
l'année  i835,  s'en  éteindre  encore  deux,  sans  dépasser  les  prévi- 
sions de  la  réduction. 

»  Enfin ,  jamais  il  n'est  arrivé  de  considérer  un  crédit  comme 
une  obligation  de  créer  des  titulaires  aux  emplois  jusqu'à  concur- 
rence, lorsque  d'ailleurs  il  existe  dans  la  législation  une  disposition 
prohibitive;  et  un  vote  silencieux  de  crédit  ne  peut,  aux  yeux 
d'aucun  homme  raisonnable,  équivaloir  à  une  obligation  for- 
melle. 

»  Un  ministre  qui,  dans  rintervalle  des  sessions,  violeroit  la 
disposition  adoptée  l'année  dernière ,  encourroit  évidemment  l'ac- 
cusation. 

•>  Je  vous  prie,  en  mon  nom  et  en  celui- de  mes  amis  politiques, 
d'insérer  cette  lettre  dans  votre  prochain  numéro,  et  d'agréer  l'ex- 
pression de  mes  sentimens.  » 

Paris,  11  avril  i834.  Isambert,  député. 

M.  Isambert  excelle  cerlainçment  à  embrouiller  ce  qui  est 
clair  et  à  compliquer  ce  qui  est  sîmjple.  Pourquoi  le  vole  de  la 
chambre  de  celle  année  ne  seroit-il  pas  aussi  respectable  que 
celui  de  l'année  dernière  ?  La  chambre^  dans  son  vole  précédent, 
n'a  pu  se  lier  les  mains  pour  la  présente  session.  On  lui  avoit 
proposé ,  dans  le  projet  de  budget ,  d'allouer  des  fonds  pour 
tous  les  sièges;  c'étoif  le  cas  de  reproduire  l'amendement,  de 
se  plaindre  du  discours  du  ministre  des  finances  à  la  chambra 

LI2 


(  548  ) 
des  pairs  le  19  juin  de  Tannée  dernière  ;  discours  où  il  avoit  été 
dit  que  le  gouvernement  n'auroît  point  égard  à  rameordement 
et  conlinueroit  à  nommer  aux  sièges  qui  viendroient  k  vaquer. 
Le  ministre  avoil  dit  encore  que  Tamendement  éloit  une  at- 
teinte à  la  préroyative  royale ,  à  la  loi,  à  la  Charte,  à  la 
liberté  des  cultes ,  et  que  la  chambre ,  frappée  de  ta  gravité 
de  la  mesure ,  reviendroit  sans  doute  sur  sa  décision.  Tout 
cela  mériloit  bien  quelque  réclamation,  si  on  avoit  voulu  en 
faire 5  et  si  l'opposition  n'en  a  pas  fait,  c'est  qu'apparemment 
elle  a  éié  frappée  de  la  gravité  de  la  mesure,  c'est  qu'elle  a 
été  étonnée  de  la  multitude  des  pétitions  qui  arrivoient  de  tous 
les  côtés;  c'est,  on  a  pu  le  croire,  qu'elle  n'a  pas  voulu  résis- 
ter au  vœu  bien  prononcé  des  populations.  Tant  il  y  a  qu'au- 
cune déclaration  ne  s'étanl  élevée,  l'amendement  n'ayant  pas 
été  reproduit,  le  trîiilement  de  tous  les  évêques  ayant  été  voté 
sans  objection  ni  observation  aucune,  la  conséquence  la  plus 
naturelle ,  c'est  que  l'amendement  a  été  abandonné. 

Que  veut  dire  M.  Isambert,  quand  il  avance  que  le  crédit 
voté  ne  com^prend  pas  la  totalité  des  traitemens  de  quatre^ 
vingts  évêques?  Le  crédit  volé  est  de  997,000  francs,  qui  com- 
prend au-delà  de  la  somme  nécessaire  pour  le  traifement  de 
Î[uatorze  archevêques  et  de  soixante-six  évêques.  Encore  une 
bis ,  si  la  chambre  avoit  voulu  fiiire  quelque  réducliqn ,  elle 
l'auroit  énoncée.  M.  Isambert  prétend  que  le  crédit  voté 
prévoit  des  réductions  par  suite  de  vacances;  mais,  au  con- 
traire, puisque  les  fonds  sont  faits  pour  les  quatre-vingts  sièges. 
La  chambre  savoit  qu'il  y  a  un  des  évécbés  rétablis  en  iS^xa  qui 
^  trouve  vacant  ;  si  elle  ne  vouloit  pas  qu'il  tût  rempli ,  elle 
devoit  le  stipuler,  surtout  après  l'annonce  ofiBeielle  faite  l'an- 
née dernière  à  la  chambre  par  le  ministre.  Dès  qu'elle  n'a  rien 
dit ,  c'est  qu'elle  a  trouvé  non  que  le  ministère  nommât  à  ce- 
siège ,  et ,  en  eflFet ,  on  dit  qu'il  est  question  d'une  nominatioa 
prochaine. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  relever  encore  d'autres 
assertions  de  M.  Isambert.  Ce  n'est  pas,  dit-il,  le  concordat  de 
1801  qui  a  fixé  le  nombre  des  sièges,  mais  la  loi  organique  de 
i8o3i.  A  la  vérité,  le  nombre  des  sièges  n'est  pas  proprement 
exprimé  dans  le  concordat;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que  ce 
nombre  fut  convenu  entre  les  négociateurs.  Le  concordat  est 
du  i5  juillet  1801  ;  il  fut  ratifié  à  Rome  le  1 5  août,  et  les  rati- 
fications furent  échangées  à  Paris  le  10  septembre.  Le  nQ  no^ 
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vembre  suivaut,  le  pape  signa  ia  bulle  d'éreelion  et  de  circon- 
scrîplion  des  siëges  ^  c'est  là  ce  qui  à  fixé  le  nombre  des  sièges^ 
et  non  pas  la  loi  organique  de  1802,  qui  est  postérieure  de 
quatre  mois  et  demi  à  la  bulle ,  puisqu'elle  n'est  que  du  mois 
d'avril  suivant.  Il  est  évident  qu'un  acte  d'avril  1802  n*a  pu 
fixer  ce  qui  éloit  déjà  réglé  par  ua  acte  de  novembre  1801. 
Mais  M.  Isarabert  ne  veut  point  reconnoitre  ce  qui  vient  de 
Rome.  Borne,  dit-il ,  n'a  de  compétence  que  dans  le9  matiireê 
de  foi  et  de  spiritualité ,  et  pour  éviter  les  conflits  de  juri- 
diction entre  les  évêques.  Et  précisément  la  circonscription 
des  diocèses  est  une  cbose  spirituelle^  où  l'autorité  du  chef  de 
VEglise  est  nécessaire.  Si  cette  circonscription  ri'étoit  pas  dé- 
terminée par  une  autorité  supérieure,  il  y  auroit  d'intermi- 
nables conflits  de  juridiction.  Selon  M.  Isambert,  rarticle  volé 
l'année  dernière  est  erronné  en  fait  et  en  droit,  parce  qu*il 
contient  une  concession  en  faveur  de  la  cour  de  Rome;  mais 
alors  le  concordat  de  1801  est  aussi  erronné  y  car  le  premier 
consul  y  montroit  aussi  le  besoin  qu'il  aveit  de  l'autorité  ponti- 
ficale. Il  est  probable  que  s'il  eût  consulté  M.  Isamberl,  celuinû 
lui  eût  conseillé  d'arranger  tout  seul  les  afTaires  de  l'Eglise,  de 
ne  point  recourir  à  un  pouvoir  étrang€r,/çd^v  conséquent  <  de 
destituer'  et  d'instituer  des  évèques  •,  ce  qui  eût  renouvelé  le 
!scbisme  de  rassemblée  constituante  et  eût  jeté  parmi  nous  de 
nouveaux  brandons  de  discorde.  Voilà  où  nous  eût  conduits  ce 
beau  système. 

M.  Isambert  nous  cite  pour  exemple  ce  qui  s'est  fait  dans  les 
Pays-Bas ,  où  on  à  respecté  le  ilbmbrc  des  sièges  fixé  pour  la 
Belgique  en  1802.  Comment  est-il  possible  qu'on  se  trompe 
«ur  un  fait  contemporain  tout  récent?  Guillaume,  qui  assuré-» 
ment  ne.favorisoit  pas  à  l'excès  les  catholiques ,  avoit  pourtant 
senti  le  besoin  de  faire  un  concordai  avec  le  pape  \  il  avoil  eu 
aussi  là  foiblesse  de  recourir  à  un  pouvoir  étranger,  il  n'avoit 
^f^respectéXe  nombre  de  sièges  fixé  éous  Buona parte,  puisqu'il 
consentit  que  le  pape  créât  en  1827  trois  nouveaux  sièges, 
Amsterdam ,  Bôis-le-Duc  et  Bruges  :  ce  dernier  est  dans  la 
Flandre ,  province  de  la  Belgique.  M.  Isambert  peut  consulter 
tous  les  journaux  du  temps,  et  particulièrement  la  bulle  de 
Léon  XII  du  17  août  1827,  qui  annonce  l'érection  des  trois 
sièges.  Ainsi,  voilà  Guillaume,  tout  protestant  qu'il  est,  qui 
comprend  qu'il  n'y  avoit  pas  assez  d'évéchés  en  Belgique,  et 
qui  souffre  qu'on  en  ajoute.  Il  n'avoit  donc  pas  respecté  le  con- 
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cordât  de  1801 ,  et  M.  Isumbert,  en  nous  citant  ce  fait,  n'a  pas 
assez  respecté  la  véritë.  C'est  à  nous ,  au  contraire ,  à  alléguer 
Texemple  de  la  Belgique ,  et  à  dire  que  si  on  a  augmenté  les 
sièges  dans  ce  pays ,  on  pouvoit  bien  aussi  les  augmenter  dans 
le  nôtre. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

Pabis.  Le  8  avril ,  on  a  déposé  à  la  questure  de  la  chambre  des 
députés  la  pétition  du  département  de  Loir-et-Cher  pour  la  con- 
servation du  siège  épiscopal  de  Blois.  Cette  pétition  est  couverte 
de  11,793  signatures;  ie  nombre  en  eût  éié  beaucoup  plus  consi- 
dérable si  les  circonstances  eussent  permis  d'attcnare  quelques 
jours  de  plus.  Mais  le  temps  pressoit,  puisque  Ton  voyoit  appro- 
cher la  discussion  du  budget.  Du.i^sle,  ce  nombre  de  si^rnatures, 
tel  qu'il  est,  est  encoi*e  assez  imposant  pour  influer  heureusement 
sur  l'opinion  des  députés  qui  auroient  encore  été  indécis.  On  de- 
voit  faire  le  samedi  suivant  un  rapport  à  la  chainbre  sur  d'autres 
pétitions  du  même  genre  ;  mais  le  résultat  de  la  discussion  du 
jeudi  10  a  sans  doute  fait  ajourner  le  rapport,  qui  alors  étoit  moins 


—  La  Gazette  du  Périgord  annonce  que  Ton  signe  dans  ses  bu- 
reaux une  pétition  pour  la  conservation  del'évêché  dePérigueux. 
Cet  évêché  existoit  dès  le 4"  siècle,  il  comprenoit  44o  paroisses;  et 
depuis  qu'on  y  a  joint  Sarlat,  il  a  un  territoire  plus  vaste  encore. 
Le  département  de  la  Dordogoe  a  626  communes,  63  cures  et  367 
succursales.  Il  se  divise  en  cinq  arrondissemens,  dont  la  population 
se^  mon  te  à  4^2^760  âmes.  Seroit-il  juste  de  priver  un  territoire  si 
étendu  et  une  population  si  nombreuse  ?  .. 

—  Parmi  les  désastres  auxquels  la  ville  de  Lyon  a  été  en  nroie, 
il  faut  compter  la  profanation  et  la  dévastation  des  églises.  On  n'a 
encore  à  cet  égard  que  des  renseignemens  incomplets  ;  mais  il  pa- 
roît  que  plusieurs  églises  ont  beaucoup  souffert.  Les  insurgés  en 
avoient  fait  leur  place  d'armes.  On  les  y  attaqua  le  ti,  en  enfon- 
çant les  portes  à  coups  de  canon.  Les  révoltés,  reti^anchés  derrière 
les  autels  et  les  bancs,  firent  feu  sur  les  soldats,  dont  plusieurs 
tombèrent.  Bientôt  on  se  battit  corps  d^  corps  avec  un'  acharnen^nt 
incroyable ,  et  ces  asiles  de  la  paix  et  de  la  prière  retentissoient  des 
cris  de  la  vengeance  et  de  la  fureur.  A  la  cathédrale,  on  a  compté, 
dit-on,  200  morts ,  et  cette  église,  un  des  plus  beaux  monuo^ens  de 
la  ville,  est  fort  dévastée.  L'église  Saint-Nizier  fut  prise  le  12  à  une 
heure,  et  Saint-Bouaveuture  à  trois  heures^  celle-ci  étoit  le  quar- 
tier-général des  républicains  ;  on  y  fabriquoit  de  la  poudre,  et  on 
y  couloit  des  balles.  On  se  fait  aisément  une  idée  de  tout  ce  qui  a 
pu  être  commis  de  profanations  et  de  dégâts  au  milieu  de  ces  scènes 
terribles.  Il  pai-oît  que  les  églises  Saint-Georges,  Saint-^Paul  et  le 
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plateau  de  Fourvière ,  où  est  la  célèbre  chapelle  de  ce  nom ,  le- 
noient  encore.  On  aura  plus  tard  de  plus  amples  renseif^nemens 
sur  les  tristes  résultats  de  cetle  lutte  sanglante  :  nous  n'aurons  à 
gémir  que  sur  trop  de  malheurs  et  d*tmpiétés.  C'est  par  ces  essais 
que  la  république  s'annonce  parmi  nous,  affreux  présage  d'un 
règne  qui,  s'il  se  réalisoit,  nous  amcneroit  tous  les  maux  à  la 
fois. 

—  La  fête  pati'onale  de  l'OEuvro  des  .bons  livres  à  Bordeaux  a 
été  célébrée  le  7  avril  dans  l'église  Saint-Paul  de  cette  ville.  Nous 
avons  parlé  plusieurs  fois  de  celte  œuvre  et  du  fruit  qu'elle  a  pro- 
duit. M.  l'archevêque  devoit  prêcher  le  sermon  ,  mais  deux  jours 
avant  le  prélat  avoit  fait  une  chute  dans  sa  maison,  en  sortant  de 
la  prière  du  soir. Cet  accident  a  excité  une  vive  inquiétude  dans  son 
diocèse  eton  se  pressoit  autour  de  la  demeure  du  prélat  pour  savoir 
de  ses  nouvelles. Un  religieux,  qui  passoit  par  Bordeaux,  devoit,di- 
soit-on,  prêcher  à  la  place  de  M.  l'archevêque  ;  mais  le  sermon  a  été 
prêché  par  M.  l'abbé  Collmeau,  chanoine  honoraire  et  membre 
du  bureau  d'examen  pour  l'œuvre  dos  bons  livres. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  ont  publié  la  circulaire  et  la 
déclaration  suivantes  des  évêques  de  ce  pays.  Le  Courrier  de^  la 
Meuse  y  a  joint  des  réflexions  pour  en  montrer  le  motif  et  l'objet; 
nous  donnons  un  extrait  de  ses  réflexions  : 

«]L' Assemblée  constituante  s'empjra  des  biens  du  clergé.  Le  saint 
Siège ,  dans  Tintérêt  de  la  paix,  reconnut  l'aliénation  de  ces  biens ,  faite 
par  le  eouTcrnenient  avant  le  concordat  de  1801.  Plus  tard,  il  interpréta 
même  largement  la  disposition  du  concordat  relative  à  cette  aliéuatiou  , 
et  rétenait  à  tous  les  biens  ecclésiastiques  saisis  par  le  gouvernement > 
avant  cette  époque,  soit  qu'il  les  eût  vendus,  soit  qu  il  en  fût  encore  pos- 
sesseur ;  mais  il  n'a  pointvoulu  sanctionner  la  saisie  ni  la  vente  des  biens 
de  cette  nature,  opérées  postérieurement  au  concordat.  Cela  explique  la 
conduite  du  clergé  ;  aucun  ecclésiastique ,  de  son  autorité  privée,  ne  re- 
connoitra  une  saisie  et  une  vente  que  l'Ëslise  n'avoit  pas  sanctionnées. 


\  que  i  £j^lise  n  avoit  pas 
t-il  pas 
opérée  par  la  Constituante?  M'a-t-il  pas 


Le  pouvoir  civil  lui-même  n'a- t-il  pas  douté  de  la  validité  de  la  saisie 
?  M 'a-t-il  pas  senti  le  besoin  de  l'assentiment 


de  rEglise?  N'a-t-il'pas  fait  ce  qui  étoit  en  lui  pour  obtenir  du  saint 
Siège  le  sacrifice  qu'il  souhaitoit  ?  On  ne  peut  dissimuler  que  le  refus  du 
saint  Siège  de  reconnoitre  l'aliénation  des  biens  occupés  par  le  gouver- 
nement après  le  concordat  de  1801^  a  dû  troubler  la  conscience  de  beau- 
coup de  familles  ;  mais  que  le  clergé  soit  allé  au-delà  des  intentions  du 
saint-siége ,  ou  qu'il  ait  cherché  èi  profiter  de  ce  trouble  dans  des  vues 
ambitieuses,  cela  est  faux.  Les  confesseurs  n'étoient  pas  moins  embar- 
rassés que  leurs  pénitens ,  et  ils  n'avoient  aucun  intérêt  à  prolonger  cc& 
inquiétudes  et  ces  embarras.  Aussi  les  évêques  de  Belgique  se  sont,  de 
leur  propre  mouvement,  adressés  au  souverain  Pontife  pour  le  prier  d'y 
mettre  fin.  Celte  démarche  répond  à  toutes  les  déclamations  et  à  toutes 
les  calomnies  de  quelques  journaux  hostiles  au  clergé.  » 

Voici  les  deux  pièces  : 

«  Très-Révérends  Messieurs,  considérant  combien  la  religion  et  la  sa- 
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lut  des  âmes  ont  à  souffrir  de  ce  que  beaucoup  de  personnes  possèdent  ^ 
vendent  et  achètent  des  biens  ecclésiastiques  qui  ne  sont  point  compriâT 
dans  l*arl.  ï3  de  la  con-venlion  conclue  entre  le  saint  Siège  et  le  gouver- 
Deraent  français,  en  date  du  i5  juillet  1801  ,  et  qui  ont  été  saisis  et  yen- 
dus  par  le  gonverncment,  nous  avons  été  d'avis  de  nous  adresser  au  saint 
Siège,  pour  qu'il  daignât  étendre  la  disposition  de  l'art.  i3  précité  à  tous 
les  biens  ecclésiastiques  que  le  gouvernement  a  déjà  vendus^  ou  qu'il  pos- 
sède encore. 

»  Nous  avons  exposé  à  Sa  Sainteté  qu'outre  le  souIageni«nt  des  con- 
sciences et  autres  biens  spirituels  qu'on  retireroit  de  cette  mesure,  il  en 
résulteroit  encore  des  avantages  temporels  pour  l'Eglise ,  puisque  nous 
avions  l'espoir  fondé  que  le  gouvernement  affecteroit  ces  biens,  qui  sont 
restés  celés  au  domaine ,  à  1  entretien  des  églises  pauvres  et  au  bien  gé- 
néral de  nos  diocèses. 

»  Notre  très-saint  Père  Grégoire  XVI,  dans  sa  bienveillance  toute  par- 
ticulière pour  nous  et  pour  le  troupeau  qui  nous  est  confié ,  nous  a  auto- 
risés, par  son  bref  apostolique  du  16  septembre  i833,  à  déclarer  en  son 
nom  que  l'art.  i3  de  la  convention  de  1801  s'étend  à  tous  les  autres 
biens  dont  s'est  emparé  le  gouvernement,  soit  qu'ils  aient  été  aliénés 
après  cette  convention,  ou  qu'ils  soient  restés  en  sa  possession»  pourvu 
toutefois  que  nous  obtenions  du  roi  et  de  son  gouvernement  une  loi  ou 
une  déclaration  portée  conformément  à  notre  droit  constitutionnel ,  qui 
restitue  à  l'Eglise  ces  biens  celés. 


l'art.   i3  de  la  convention  de  180 1 .  Nous  en  joignons  ici  un  exen>pla 
pour  que  vous  vous  y  conformiez  dans  là  direction  des  âmes  qui  vous 
sont  confiées. 

»Nous  joignons  également  un  exemplaire  de  l'arrêté  royal,  et  nous 
vous  recommandons  de  le  communiquer  à  vos  marguillers ,  pour  que 
vous  vous  hâtiez  de  réréler  par  acte  authentique ,  en  faveur  des  églises , 
surtout  des  églises  pauvres,  les  biens  que  vous  sauriez  être  demeurés  ce- 
lés a»  domaine,  ou  ceux  que  vous  parviendriez  à  découvrir,  afin  d'éviter 
la  prescription  dont  le  terme  est  près  de  s'accomplir. 

»  Prenez  surtout  le  plus  grand  soin  que  tout  se  fasse  secrètement,  jus- 
qu'à l'accomplissement  de  ces  formalités. 

»  Il  faudra  aussi  nous  communiquer  un  tableau  des  biens  révélés,  pour 
que  nous  attribuions  ,  en  vertu  des  pouvoirs  apostoliques ,  la  possession 
canonique  à  vos  églises. 

»  Au  mpis  de  janvier  i834.  Vos  très-dévoués  serviteurs. 

•{•  Engelbert  ,  archevêque  de  Matines. 

t  Jean-Joseph,  évêque  de  Tournay. 

t  Jean-Fkatsçois,  évêque  de  Gand. 

f  Corneille  ,  évêque  ae  Liège. 

t  Jean-Arnold,  évêque  de  Namur. 

f  F11A.NÇ01S ,  évêq.-administ.  de  Bruges» 

DÉCLARATION. 

JYous  archevêques  et  Evêques  de  la  Belgique ,  à  tous  les  fidèles  de 
nos  diocèses ,  salut  dans  le  Seigneur. 

«  Notre  saint  Père  le  Pape  Grégoire  XYI,  parla  divine  Provideocç, 
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nous  a,  paf  un  bref  apostolique^  donné  à  Rome  à  Sainte-Marie-Majeure, 
le  i6  septembre  j833,  accordé  plein  pouvoir  de  déclarer  au  nom  dd 
Sa  Sainteté,  que  l'^rt.  i3  de  la  convention  de  1801  s'étend  à  tous  le» 
autres  biens  dout  le  gouvernement  s'est  emparé ,  tant  à  ceux  qui  ont  été 
aliénés  après  cette  convention,  qu'à  ceux  dout  il  est  encore  possesseur,' 
pourvu  toutefois  que  nous  obtenions  une  loi  ou  une  déclaration  solen- 
nelle conforme  à  noti*e  droit  constitutionnel ,  qui  déclare  restitués  k 
r£gtise  les  biens  qui,  quoique  compris  dans  les  lois  relatives  à  l'occupa- 
tioo  des  biens  ecclésiastiques ,  n'ont  cependant  pas  été  saisis  de  fait  pai* 
le  gouvernement,  parce  que  leur  origine  lui  étoit  restée  inconnue. 

»  Jugeant  que  l'arrêté  du  roi,  du  7  janvier  i834  >  remplit  pleinement 
l'intention  de  Sa  Sainteté ,  faisi^nt  usage  du  pouvoir  qui  nous  a  été  con- 
féré, nous  déclarons,  au  nom  de  notre  saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI, 
que  l'art.  i3  de  ladite  convention  s'étend  à  tous  les  autres  biens  dont  il 
a  été  fait  mention  ci-dessus^  et  qui  ont  été  aliénés  par  le  gouvernement 
ou  sont  restés  en  sa  possession.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

<i  Sa  Sainteté ,  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  pour  le  bien  de  la  religion , 

V  déclare  que  les  acquéreurs  des  biens  aliénés  d'église  et  leurs  ayant- 
n  cause ,  ne  seront  inquiétés  ni  par  elle  ^  ni  par  ses  successeurs  les  ron* 

V  tifes  romains,  et  qu'ils  en  auront  irrévocablement  la  propriété  avec  les 
P  revenus  et  les  droits  qui  s'y  rattachent. 

»  Au  mois  de  janvier  i834.  »  {Suwent  les  mêmes  signatut^s,  ) 

NOVVELUIS  POLITIQUES. 

Parts.  La  tranquillité  étoit  rétablie  à  Paris  mardi  i5  ;  on  se  porloit  en 
foule  vers  les  rues  qu'avoient  occupées  les  insurgés,  pour  y  voir  les  desas- 
tres occasionnés  par  les  combats.  La  Morgue,  remplie  de  cadavres,  étoit 
aussi  assaillie  par  le  peuple.  Pour  plus  de  sécurité  ,  il  est  resté  à"  la  pré- 
fecture de  police  et  dans  différens  établissemens ,  un  piquet  de  troupes- 
de  ligne,  et  des  patrouilles  ont  eu  lieu  le  soir.  Toute  la  journée,  des  ar- 
restations et  perquisitions  ont  été  faites  par  la  police.  Le  rappel,  qui 
avoit  été  battu  dans  quelques  quartiers  lundi  à  neuf  heures  du  soir,  avoit 
été  occasionné  par  la  formation  de  nouveaux  rassemblemens  sur  les 
boulevarts,  mais  qui  n'ont  eu  aucune  suite. 

—  Le  quartier  que  les  républicains  avoient  pris  est  celui  qui  se  trouve 
entre  les  rues  Saint-Martin  et  Saint -A  voie,  Saint-Mcry  et  de  Montmo- 
rency, quartier  occupé  en  grande  partie  par  des  ouvriers  et  surtout  par 
des  juifs,  et  rempli  de  rues  étroites  et  embarrassées.  Leur  projet,  comme  à 
]'insurrectiondejuini832,étoitdes'étendre,engagnantdnterrain,jusqu'à 
rHôtel*de- Ville  ;  mais  les  communications  ont  été  coupées  \i  temps  ;  la 
,  troupe  a  occupé  toute  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  les  abords  de  l'ilôtel- 
de- Ville,  et  en  général  tout  le  tour  du  quartier  séditieux.  Les  barricades 
établies  rues  de  Montmorency,  Transnonnain  ,  Michel-le-Comte ,  Mau- 
buée,  Beaubourg  et  de  la  Gorroierie,  ont  été  enlevées  le  lundi  matin,  dans 
l'attaque  dont  nous  avons  parlé  ;  les  maisons  occupées  par  les  anarciiistes 
ont  été  occupées  et  leurs  armes  saisies.  Les  barricades  étoient  sur- 
montées d'un  drapeau  tricolore,  où  les  couleurs  étoient  placées  horizon^ 
talemeût.  Ils  portoient  pour  légende  :  Société  des  Droite  de  V Homme , 
section  de  Robespierre ,  de  la  Montagne,  etc.  Le  mot  d'ordre  étoit  \ 
Révolution  républicaine. 
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•-•Le  coup  que  vicnoenf  de  faire  les  républicains  a  été  marqué  par  de  vé- 
ritables assassinats.  Cachés  derrière  des  palissades,  dans  des  embrasures 
ou  à  des  fenêtres,  ils  tuoient  à  bout  portant,  et  soutunt  par  derrière  ou 
lorsqu'ils  étoieut  isolés,  les  gardes  nationaux  ou  militaires,  et  surtout  les 
ofBciers.Un  capitaine  du  35' de  ligue,  qui  se  trouvoit  seul,  a  été  poignardé. 
Des  gardes  nationaux  se  rendant  à  Tappel,  et  que  l'on  vouloit  désarmer, 
ont  été  fort  maltrait'és  ;  il  y  en  a  eu  un  de  tué  en  présence  de  sa  famille. 
M.  Thicrs  écoit  allé  sur  les  lieux- avec  quelques  officiers;  on  a  tué  à  ses 
côtés  un  capitaine,  et  blessé  grièyement  M.  deVareille,  auditeur  au 
conseiI-d'£tat,  qui  l'accompagnoit. 

—  La  tentative  des  républicains  contre  les  ducs  d'Orléans  et  de  Ne- 
mours, lorsau'ils  \inrcnt  visiter  lundi  matin  la  rue  Saint-Martin  ,  a  en^ 
tièrement  écnoué.  Une  balle  a,  dit-on ,  passé  à  peu  de  distance  du  cha- 
peau du  duc  d'Orléans,  et  est  allée  frapper  le  schako  d'un  soldat.  Le  pavé 
lancé  sur  ce  prince  est  tombé  plus  loin.  Le  maréchal  Lobau  et  le  général 
Pajol  ont  fait  aussitôt  forcer  la  maison  par  la  garde  nationale. 

—  On  n'a  point  fait  usage  d'artillerie  dans  les  affaires  des  12  et 
i3  avril  ;  mais  il  y  avoit  1  pièces  de  canon  sur  la  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  2  dans  la  cour  du  préfet,  1  sur  le  boulevart  des  Capucines ,  6  au 
Conservatoire  Saint-Martin  et  à  la  porte  Saint-Martin,  10  à  la  barrière 
du  Trône,  4  au  Luxembourg,  et  12  autour  du  château  des  Tuileries. 

—  Une  vingtaine  de  rues  se  trouvent  dépaiées  par  suite  des  événe- 
mens  ;  les  réverbères  y  ont  été  en  outre  brises,  comme  à  la  révolution  de 
juillet  :]elles  sont  éclairées  provisoirement  avec  des  lampions. 

•—  Un  ffrand  nombre  d'arrestations  ont  eu  lieu  pendant  les  dernières 
journées  Se  troubles,  soit  à  domicile,  par  suite  de  mandats,  soit  sur  le 
terrain  du  combat.  Le  capitaine  Kersosi ,  qui  commaudoit  des  section- 
naires,  a  été  pris  en  flagrant  délit.  Un  sieur  Lacombe ,  également  déjà 
impliqué  dans  d^autres  affaires ,  et  qui  paroissoit  le  lieutenant  du  précé- 
dent, a  été  aussi  saisi.  Un  autre  individu,  que  l'on  conduisoit  en  prison, 
s'est  échappé  ded  soldats  en  passant  sur  le  Pont-au-Change,  dansFespoir 
de  s'échapper  à  la  nage  ;  ihais  il  a  été  tué  à  coups  de  fusil  en  surnageant. 
On  arrêta  dimanche  soir,  dans  le  quartier  latin,  62  jeiiues  gens  qui  déli- 
béroient  sur  le  complot  :  parmi  eux  se  trouvoit  uu  réfugié  polonais.  L'un 
des  rédacteurs  de  la  Tribune  qui  n'avait  point  été  compris  dans  l'arres- 
tation collective  de  ses  collaborateurs,  M.  Sarrut,  a  été  arrêté  à  son 
domicile. 

—  Les  publications  de  la  Tiibune  sont  suspendues  ;  aucune  imi)rime- 
rie  n'a  voulu  lui  prêter  ses  presses  depuis  samedi  que  celles  de  ce  journal 
sont  sous  les  scellés.  Pourmolivcr  cette  dernière  mesure,  il  a  été  pris  par 
M.Thiers  un  arrêté  qui  retire  à  M.  Mie  son  brevt*  d'imprimeur,  a  raison 
des  différentes  condamnations  qu'il  a  encourues.  M.  Mie  a  en  outre  été 
arrêté  dimauchc  dernier. 

—  L'insurrection  de  Lyon  n'éloit  point  comprimée  et  les  scènes 
sanglantes  terminées  dans  ses  faubourgs  samedi  soir,  comme  le  gouver- 
nement l'avoit  annoncé,  d*après  une  dépêche  télégraphique.  Diman- 
che i3 ,  on  s'est  battu  vigoureusement  à  Fourvière,  où  le  drapeau  rouge 
avoit  été  arboré  :  au  Clos-Casati ,  à  la  Croix-Rousse  et  à  Saint-Georges. 
Lundi  i4,  les  troupes  étoient  presque  maîtresses  de  ces  faubourgs  ;«nfin, 
le  mardi  i5 ,  d'après  une  dépêche  télégraphique ,  datée  de  ce  jour  à  dix 
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heures  du  matin^  tous  les  faubourgs  étoient,  comme  la  ville,  entièrement 
au  pouvoir  de  l'armée.  Le  calme  étoit  rétabli  à  la  Croix-Rousse ,  et  les 


que  doublée  par  l'affluence  de  tontes  celles  qui  sont  arrivées  i^  Lyon 
ne  sait  pas  encore  le  nombre  des  victimes  des  cinq  journées  de  combats; 
mais  il  paroît  considérable ,  la  lutte  ayant  été  constamment  très-ani- 
mée de  part  et  d'autre. 

—  Les  républicains  ont  voulu  agir  à  la  fois  de  tons  côtés.  A  St-Etienne, 
nne  tentative  a  été  faite  pour  s'emparer  de  la  manufacture  d'armes  ;  mais 
elle  a  échoué  après  une  lultc  de  deux  heures.  A  Chàlons-sur-Sa6ne,  on 
a  renversé  au  milieu  du  pont  plusieurs  voitures ,  et  défait  une  centaine 
de  pavés  pour  élever  une  barricade.  Les  troupes  ont  dispersé  les  factieux 
et  ont  jeté  les  voitures  dans  la  rivière.  A  Clermont,  une  cinquantaine  de 
jeunes  gens  ont  parcouru  la  ville  dans  la  soirée  du  12,  en  criant  :  Vive  la 
république  !  A  Grenoble  et  à  Marseille ,  les  républicains  ont  cherché  à 
faire  un  mouvement.  A  Auxerre,il5  ont  brûlé  d'un  télégraphe.  AToulon, 
l'autorité  craignoit  beancoup.  Dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  des 
émissaires  républicains  ont  parcouru  les  campagnes  en  répandant  le 
bruit  qu'on  se  battoit  dans  les  rues  de  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  mardi  ï5,  portée  le  même  jour  a  la  chambre 
des  pairs  par  M,  Persil,  considérant  que  sur  plusieurs  points  du  royaume, 
et  notanament  à  Lyon ,  à  Saint-Etienne ,  puis  à  Paris,  des  attentats  ont 
été  commis  contre'la  sûreté  de  l'Etat,  convoque  la  cour  des  pairs  pour 
procéder  sans  délai  au  jugement  des  coupables,  et  enjoint  à  tous  les  pairs 
absens  de  se  rendre  immédiatement  à  leur  poste.  M.  Martin,  député, 
procureur-général  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  chargé  d'y  remplir  les 
fonctions  du  ministère  public  avec  MM.  Chageray,  procureur  du  Roi  h 
Lyon ,  et  Franck  -  Carré ,  substitut  dn  procureur  -  général  k  Paris.  Le 
garde  des  archives  de  1%  chambre  des  pairs  et  son  adjoint  serviront  de 
greffiers. 

—  La  cour  royale  de  Paris  s'est  réunie  mardi  ]5  en  assemblée  géné- 
rale ,  et  a  évoqué  l'instruction  relative  aux  tentatives  répnblicaines  des 
i3  et  i4  avril,  et  un  complot  oui  les  a  précédées.  Sont  délégués  pour 

I>rocéder  à  cette  instruction  M.  le  président  Miller^  et  MM.  les  conseil- 
ers  Moreau ,  Lassis,  Poultier  et  Vauin* 

—  M.  Chapuis,  marchand  de  papiers,  colonel  de  la  4'  légion  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  a  eu  le  nras  fracturé,  dimanche  dernier,  an 
premier  engagement  avec  les  répubUcains.  On  est  parvenu  à  éviter  l'am- 
putation. 

—  Le  maréchal  Lobau ,  accompaené  du  général  Jacaueminot  son  chef 
d'état-maior,  est  allé  visiter  M.  Chapuis,  colonel  de  la  4*  légion  de  la 
£[arde  nationale  de  Paris,  et  lui  annoncer  qu'il  étoit  nommé  commandeur 
de  la  Légion-d'Honneur.  Le  maréchal  et  le  général  se  sont  rendus  en- 
suite chez  M.  Bailliot  (ils,  qui  avoit  été  blessé  grièvement  rue  Saint - 
Hyacinthe,  et  à  qui  le  e^rade  d'officier  de  la  Légion-dMIonneur  étoit 
conféré;  mais  ce  jeune  nomme  vcnoit  de  succonober  à  la  blessure;^  Le 
maréchal  a.  détaché  alors  la  croix  qu'il  portoit  lui-même  ^  et  l'a  laissée  à 
sa  famille  en  témoignage  de  regrets».  M.  Bailliot  étoit  à  la  veille  de  s«. 
marier  i^vec  la  fille  du  général  Despres. 
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-  —  Le  préfet  de  FAiu,  M.  MarchancUDubreail ,  qui  étoit  sous-préfel  à 
Blaye  lors  de  la  captivité  de  madame  la  Juchesstt  de  Berry,  étoit  venu  à 
Paris  en  congé  pour  se  marier.  Mardi  matin ,  au  moment  oii  il  alloit  des- 
cendre pour  monter  dans  la  voiture  qui  devoit  le  conduire  à  la  bénédic- 
tion nuptiale,  il  dérangea  un  meuble,  et  fit  tomber  un  fusil  cbargé  avec 
lequel  il  a  voit ,  en  qualité  de  volontaire ,  servi  la  veille  dans  la  garde  na- 
tionale. Le  coup  est  parti,  et  a  tué  sur-le^cbarop  ce  jeune  fonctionnaire. 

—  Le  Pal'ais-de- Justice  a  été  fermé  le  lundi  i3.  La  cour  d'assises  n'a 
même  pas  tenu  d'audience.  Les  juges  d'instruction  ont  été  occupés  toute 
la  journée  à  interroger  les  individus  arrêtés,  qui  cucombroieut  les  pri- 
sons de  la  Préfecture  de  police  et  de  la  Conciergerie. 

—  Le  gouvernement  a  transmis  lundi,  par  le  télégraphe,  une  dcpôcbe 
dans  les  départemens ,  pour  annoncer  la  répression  de  la  tentative  répu- 
blicaine. 

—  M.  Aubernou ,  préfet  de  Seine-et-Oise ,  a  adressé  une  proclamation 
aux  gardes  nationaux ,  lors  des  derniers  troubles  de  la  capitale.  Ce  ina^ 
gistrat  est  le  seul  qui  se  soit  permis  d'attribuer  ces  désordres  aux  car- 
listes autant  qu'aux  républicains. 

•—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  les  attributions  municipales,  est'composée  de  MM.  Cassai- 
Çnoles.,  Girod  (de  l'Aiu),  lluniblot-Couté,  Jacqueminot,  de  Laroche- 
ioucault,  Mole,  de  Montalivet,  Mounier^  de  Tascher. 

—  La  Gazette  de  f'rance  du  lundi  i3  a  été  saisie. 

—  Le  rapport  de  la  commission  sur  le  projet  de  loi  de?  patentes  ,  dé- 
posé à  la  chambre  dés  députés  par  M.  Martin,  conclut  à  rajournement , 
a  cause  du  terme  prochain  de  la  législation  actuelle. 

—  Un  nnmdat  est  lancé  contre  M.  G. ,  médecin ,  qui,  \  la  suite  d'une 
discussion  avec  une  actrice,  a  jeté  à  la  figure  de  cette  femme  une  bouteille 
d'eau-forte,  qui  l'a  défigurée  et  estropiée  :  ce  médecin  a  pris  la  fuite. 

—  M.  le  prince  de  Ligne,  MM.  les  niarquis  d'Overchics  et  de  Trazé- 
gnies ,  dont  les  hôtels  ont  été  dévastés  à  Bruxelles  ,  sont  arrivés  âi  Paris 
la  veille  des  émeutes. 

—  Les  travaux  de  la  Madeleine  et  du  Panthéon  sont  suspendus  depuis 
huit  jours. 

—  M.  le  vice-amirald'Augicr ,  qui  a  été  long-temps,  sous  la  restaura- 
tion ,  directeur  du  personnel  de  la  marine  et  membre  de  la  chambre  des 
députés,  est  mort  le  i rà  l'âge  de  68  ans.  Il  ne  rempTissoit  aucune  fonc- 
tion depuis  la  révolution  de  juillet. 

—  M.  Aug.  Debourge,  ancien  député  de  Paris  à  l'assemblée  consti- 
tuante ,  est  mort  le  lo  avril  à  l'âge  de  68  ans. 

. —  Un  défenseur  de  la  légitimité  ,  M.  le  comte  Gréen  de  Saint-Mar- 
sault ,  lieutenant-général ,  vient  de  mourir  au  château  du  Vieux-Châte- 
net,  en  Limousin,  à  l'âge  de  85  ans.  Il  avoit  émigré  en  1791  ,  et  fait 
toutes  les  campagnes  de  l'armée  de  Condé. 

—  Les  membres  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  de  l'arrondisse- 
ment Est  de  Toulon  se  sont  réunis,  le  dimanche  5,  à  deux  lieues  de  la 
ville ,  pour  protester  contre  la  loi  survies  associatipu».  La  l'éunion ,  qui  se 
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composoit  d'errviron  200  iiidividirs,  a  été  présidée  par  lé  notaire  de  Bed- 
geoiser. 

—  Le  nommé  Robert ,  caporal  au  24*  ^^  ligne ,  a-voit  adressé  des  ré- 
flexions politiques  au  Peuple  souverain  de  Marseille.  On  l'a  mis  de  suite 
en  prison  a  Cortc,  oii  il  c&t  en  garnison. 

—  Les  iiégocians  de  Toulouse  ont  signé  une  adhésion  à  Tadresse  dq. 
commerce  de  îîordcaux  et  du  comité  vignicole  de  la  Gironde  sur  le  sys- 
tème de  douanes ,  etc. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  de  Madrid  à  la  date  du  8  avril.  M,  Burgos^ 
ministre  de  l'intérieur,  est  remplace  par  M.  le  comte  de  Torreno.  Le  gé- 
néral Llander,  capitaine-général  de  la  Catalogne  ,  et  dont  le  libéralisme 
s'est  signalé  encore  il  y  a  trois  mois  par  sa  protestation  contre  la  marche  ' 
trop  lente  du  gouvernement,  est  fait  ministre  de  la  guerre,  en  remplace.^ 
ment  du  général  Zarco  del  Valle.  M.  Remisa  passe  au  ministère  des 
finances.  Les  carlistes  font  de  nouveaux  progrès.  Zumula-Carreguy  a 
battu  le  général  Lorenzo.  Les  guérillas  recommencent  dans  la  Vieille- 
Castille. 

"  —  Lord  W.  tlussel ,  qui  a  quitté  Lisbonne  le  27  mars ,  et  qui  vient 
d'arriver  en  Angleterre,  a  rapporté  que  Valcnça  de  Minho  s'est  rendu 
h  l'amiral  Napier ,  et  que  la  garnison,  forte  de  700  hommes,  s'est  jointe 
à  ce  chef.  Le  bâtiment -a  touché  Poi*to  le  3i  mars  et  Vigo  le  7  avril.  On 
prétend  que  Ta  province  de  Menho  avec  sa  capitale  nraga,  ainsi  que 
Béja  et  1  Alentejo  ,  se  sont  déclarés  pour  le  gouvernement  de  dona 
Maria. 

—  Il  paroît  que  des  troubles  dévoient  éclater  ai  Bruxelles  en  même 
temps  qu'à  Paris.  Des  agitateurs  étoient  munis  de  cartouches.  La  garde 
civique  et  les  troupes  de  la  garnison  ont  été  sur  pied  vendredi  et  samedi. 
De  fortes  patrouilles  ont  eu  lieu;  on  a  triplé  les  postes  des  prisons  ,  où 
on  craignoit  que  les  perturbateurs  ne  se  portassent  pour  délivrer  les 
pillards  des  5  et  6  avril.  Des  proclamations  ont  été  publiées  ;  le  gouver- 
ment,  usant  d'une  loi  de  l'an  6,  a  enjoint  de  sortir  de  la  Belgique  à  des 
étrangers  connus  par  leur  opposition  au  gouvernement  actuel,  ou  signa- 
taires des  souscriptions  pour  le  rachat  des  chevaux  de  Tervuercn* 

—  Le  gouvernement  a  reçu  des  nouvelles  de  la  Martinique  à  la  date 
du  22  février.  La  tranquillité  éloit  rétablie  dans  la  colonie.  La  justice 
continuoit  l'instruction  des  désordres  dont  le  quartier  de  la  Grande- 
Anse  a  été  le  théâtre.  Les  habitans  et  hommes  de  couleur  se  sont  rendus 
aux  nouvelles  élections. 

GBiJUBIUB:  DES  PAIRS. 

Le  i5^  ou  continue  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'état  de  l'officier. 
V  La  commission  propose  de  supprimer  la  disposition  relative  à  la  mise  en 
non  activité  pour  infirmités  temporaires.  M .  Colberl  demande  que  l'on 
ne  maintienne  comme  cause  que  les  infirmités  qui,  après  un  an  de  traite- 
ment, rendront  l'officier  hors  d'état  de  reprendre  son  service.  Ces  amen - 
démens,  combattus  par  le  ministre  de  la  guerre  et  par  MM.  Schneider  et 
:         Charles  Diipin,  commissaires  du  gouvernement,  sont  rejetés.  ^ 

MM.  les  généraux  Dejean  et  Dumas  combattent,  et  Ton  rejette  un  au- 
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tre  amendement  de  la  commission  sur  le  rappel  des  officiers  en  non  ac- 
iÎTlté.  Les  articles 6,  7  et  8  sont  adoptés. 

M.  Persil,  garde-des-sceâuz ,  entre  dans  la  salle  et  remet  au  président 
l'ordonnance  qui  convoque  la  chambre  des  pairs  en  cOur  de  justice,  pour 
juger  les  auteurs  des  insurrections  de  Paris,  Lyon  et  autres  -villes.  Après 
la  lecture  de  cette  ordonnance,  il  est  arrêté  qtfe  la  chambre  se  réunira 
dès  le  lendemain  en  comité  secret  pour  se  constituer  en  cour  de  justice. 

Le  16,  la  réunion  indiquée  a  commence  à  midi ,  et  s'est  terminée  à 
quatre  heurdk.  Il  a  été  signé  par  M.  le  président  Pasquier,  et  par  tous 
Iss  pairs  présens,  ujx.  arrêt  qui  ordonne  qu'il  sera  procédé  sur-le-champ 
&  Fmstruction  du  procès  ;  que  les  pièces  de  conviction  et  les  procédures 
seront  apportées  au  greffe  de  la  cour.  Sont  commis  pour  l'instruction , 
BfM»  Boyer,  Tripier,  Zangiacomi,  Mole,  Gassaignoles,  Séguier,  Si- 
méon,  de  Bassano^  Cafarelli,  Gérard,  Thcnard  et  Heille. 

CHAMBRE 'des  DÉPCTÉS. 

Le  1 5,  on  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur'îft  caôssc  de  vété- 
rance  de  l'ancienne  liste  civile.  L'»rt.  i''  porte  qu'une  commission  gra- 
tuite constatera  la  situation  de  cette  caisse ,  revisera  les  pension^  accor- 
dées depuis  1818  jusqu'au  r"  août  i83o,  et  fixera  létaux  des  pensions, 
lesquelles  seront  inscrites  au  Trésor,  et  ne  pourront  dépasser  6,000  fr. 
La  commission  propose  de  faire  remonter  la  révision  jusqu'à  :8io. 
M.  Lherbette  demande  que  le  projet  tout  entier  soit  remplacé  par  un 
article  portant  que  les  ayant-droit  aux  valeurs  de  la  caisse  de  vétérance  , 
seront  autorisés  à  se  les  partager ,  chacun  selon  ses  droits ,  et  dans  les 
proportions  qui  seront  réglées  entr'eux  à  l'amiable  ou  en  justice.  L'ora- 
teur soutient  que  l'Etat  ne  doit  fien  aux  pensionnaires  de  l'ancienne 
caisse  de  vétérance,  et  qu'il  suflit  de  leur  laisser  1.1  rente  provenant  du 
montant  des  retenues  kites  sur  leurs  traitemens.  M.  Lévéque  de  Pouilly 
•  trouve  qu'il  est  de  toute  justice  de  rendre  ces  retenues  aux  serviteurs  de 
l'empire  et  de  la  restauration. 

M.  Dupin ,  qui  n'a  pas  occuppé  le  fauteuil ,  demande  la  parole.  Il  dé- 
clare renoncer  à  se  faire ,  comme  d'autres ,  le  protecteur  de  l'humanité, 
et  ne  voir  que  les  intérêts  de  l'Etat.  Ce  n'est  pas  un  milliard ,  dit-il , 
que  les  contribuables  ont  à  payer;  mais  c'est  actuellement  1,200  mil- 
lions. L'orateur  soutient  que  l'Etat  ne  doit  rien  aux  serviteurs  des 
princes ,  et  qu'il  est  de  principe  qu'un  roi  ne  peut  même  engager  la  liste 
civile  que  pour  le  temps  oii  il  régnera.  Il  ne  lui  paroît  pas  raisonnable  de 
TOter  pour  les  serviteurs  dont  il  s'agit  i,5oo,ooo  fr.  de. rentes,  somme 
oui  dépasse  ce  qui  est  afTecté  au  paiement  de  tous  les  services  rendus  à 
1  Etat  par  la  magistrature.  M.  Dupin  croit  que  la  grande  aumônerie  est 
venue  se  loger  à  la  chambre  ;  qu'en  fait  de  secours,  il  conviendroit  plu- 
tôt d'en  donner  aux  victimes  des  derniers  troubles,  qui  vont  d'ailleurs 
occasionner  de  nouvelles  dépensés.  Il  déclare  qu'il  vote  pour  l'amende- 
ment ou  contre  le  projet. 

M.  de  Schonen,  commissaire  du  gouvernement,  combat  l'amende- 
ment. Il  rappelle  c|u'en  1793  la  Conveulion  accorda  1,060  fr.  de  pension^ 
aux  plus  nécessiteux  des  gagistes  de  la  liste  civile;  qu'en  i8^,' 
Louis  XYIII  admit  sur  sa  liste  civile  les  pensions  de  plus  de  600  servi- 
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.  teurfi  de  la  république  et  de  l'empire.  Les  pensionnaires  '  de  la  caisse  d« 
Tétérance  ont  donc  en  leur  faTeur  des  précédens  législatifs.  Il  met 
.  M.  Dupin  en  j^ontradiction  aTec  lui-mêmb^  en  rappelant  ce  qu'il  disoit 
en  i83o  devant  la  chambre  des  pairs,  où  ilparloit  eu  qualité  de  commis- 
saire du  gouvernement  sur  la  liquidation  de  l'ancienne  liste  civile.  Il  fait 
observer  qu'il  scroit  plus  rationnel  de  rejeter  la  loi  que  d'adopter  l'amen- 
dement, puisque  les  pensionnaires  n'ont  pas  besoin  d^autorisaiion  pour 
se  partager  ce  qui  leur  appartient. 

M.  Lherbette  ajoute  quelques  réflexions  en  faveur  de  son  amende- 
ment. M.  Dupin  monte  de  nouveau  à  la  tribune  ;  il  cherche  h  concilier 
ce  qu'il  vient  de  dire  avec  son  ancien  discours,  et  dit  qu'au  reste  il  ainie- 
roit  mieux  se  donner  un  démenti  que  de  charger  le  trésor.  M.  Duséré,  rap- 
porteur,défend  le  projet  de  loi.  Il  rappelle  que  l'on  a  bien  voté  i  ,5oo^ooof. 
depuis  quatre  ans  pohr  les  pensionnaires,  à  titre  gratuit,  de  la  liste  civile. 
M.  le  ministre  de  l'instruction  pub)iqfie,  interpellé  sur  l'opinion  dugou- 
'  vernement,  déclare  que  M.  deSchonen  est  son  organe,  puisqu'il  est  com- 
missaire du  roi.  ^ 

M.  Teste  présente  un  amendement,  portant  que  les  valeurs  de  la  caisse 
de  vétérance  et  les  rentes  inscrites  en  son  nom  seront  réparties  aux  ayant 
droit ,  conformément  aux  règles  du  droit  commun  et  aux  ordonnances 
sur  la  liste  civile.  M.  de  Rancé  combat  vivement  cet  amendement ,  qui 
réduiroit  les  pensionnaires  à  la  dernière  misère.  M.  de  Schoncn  fait  od- 
server  que,  se  fiant  sur  les  erremeus  des  précédens  ministres,  il  a  fait 
prendre  4o,ooo  de  rentes  sur  celles  de  la  caisse  de  vétérance  afin  de  sub- 
venir à  des  misères  profondes.  M.  le  général  Bertrand  vote  contre  l'a- 
mendement dans  Fintérêt  des  serviteurs  de  l'empereur;  il  termine  toujours 
par  son  exclamation  :  liberté  illimitée  de  la  presse ,  qui  excite  de  longs 
rires.  M.Dupin,qui  reparoit  bncore  h  la  tribune,  est  d'avis  que  les  4o,ooo  f. 
de  rentes  vendus  soient  réintégrés  par  le  trésor,  cela  servira,  dit-il ,  de 
leçon  au  gouvernement  et  à  la  chambre  pour  ne  plus  se  mêler  de  traiter 
des  affaires  des  particuliers  ;  cette-leçon  vaut  bien  4o,ooo  fr.  de  rentes.., 
sans  doute.  M.  Debelleyme  propose  un  sous-amendement  dans  ce  sens. 
L'amendement  de  M.  1  este. passe  ainsi,  malgré  de  nouvelles  objections  de 
MM.  Laurence  et  Duserré^ 

MM.  Persil,  garde-des-sceaux,  et  Soult,  ministre  de  la  guerre,  deman-> 
dent  la  parole  pour  des  communications  du  gouvernement  (mouvement 
général  d'attention)  Le  premier,  après  quelques  réflexions  sur  les  acte» 
qui  se  sont  passés  notamment  à  Paris ,  fait  (ressortir  l'insuffisance  de  la 
loi  contre  les  fauteurs  d'émeute  à  main  armée  et  leurs  complices.  Il  agite 
la  question  de  savoir  s'il  ne  couviendroit  pas  de  traduire  les  coupables 
devant  un  conseil  de  guerre,  et  il  exposé  les  motifs  qui  ont  déterminé  le 
conseil  à  maintenir  dans  cette  circonstance  le  renvoi  devant  le  jury. 

M.  Persil  lit  ensuite  un  projet  de  loi ,  d'après  lequel  tout  détenteur  ou 
dépositaire  d'armes  ou  de  munitions  de  guerre  sera  puni  par  les  tribu- 
naux correctionnels  d'un  emprisonnement  d'un  mois  à  deux  ans ,  d'une 
amende  de  i6  fr.  à  i  ,000  fr. ,  de  la  mise  en  surveillance  et  du  double  en 
cas  de  récidive.  Les  individus  qui,  dans  un  mouvement  insurrectionnel, 
seront  pris  les  armes  h  la  main,  seront  punis  de  ciuq  à  dix  ans  de  tra- 
vaux forcés,  quand  même  ils  ne  s'en  seroicnt  pas  servi  ;  ils  seront  con- 
damnés à  mort,  s'ils  en  ont  fait  usage.  Ceux  qui,  sans  être  porteurs  d'ar- 
mes, auront  fait  ou  aidé  à  faire  des  barricades ,  des  retranchemens  ou 
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alitres  traTHut  susceptibles  d'entraver  l'exercice  delà  force  publique,  en- 
courront cinq  à  dix  ans  de  détention. 

M.  le  maréchal  Soult  rappc^lle  au'il  s'étoit  engagé,  pour  seconder  le 
vœu  de  la  commission  du  budget,  a  réduire  l'armée  à  2i3,ooo  hommes  ^ 
mais  sous  la  réserve  de  survenance  d'événemens  majeurs.  Ces  événe- 
mens,dit-il,  sont  arrivés,  les  factions  cherchent  déplus  en  plus  à  renverser 
l'ordre  social.  Pour  mettre  sa  responsabilité  à  couvert,  le  ministère  se  voit 
donc  contraint  à  demander  que  l'effectif  de  l'armée  soit  au  contraire  élevé 
à  36o,ooo  hommes  et  65,ooo  chevaux.  A  cet  effet  le  ministre  sollicite  pour 
eette  année  i4  milHons  i4,ooo  fr.  de  crédit  supplémentaire, et  pour  ajou- 
ter au  budget  de  i835  une  somme  de  22  millions  148,000  tt, 
.  Ces  communications  produisent  une  vive  agitation.  Les  députés  se  re- 
tirent aussitôt  en  se  livrant  à  des  conversations  animées. 

Le  16,  M.  Parant  dépose  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  pu- 
nition des  crimes  et  délits  dans  les  Echelles  du  Levant. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  vétérance. 
M.  Debelleyme  propose  un  article  additionnel ,  portant  que  la  réparti- 
tion sera  faite  par  une  commission  gratuite  nommée  par  ordonnance.  Cet 
mendement,  appuyé  par  MM.  Vivien,  Teste,  Isambert,  Réalier-Dumas  , 
Nicod,  et  combattu  par  MM.  Estancclin,  Charlemague,  Salverte,  Delà- 
borde  et  Duséré,  rapporteur,  est  adopté. 

M.  Prévot-Leygonie  fait  insérer,  m/ilgré  M.  de  Schonen,  un  article 

Eortaut  qu'il  nesera  plus  reçu  de  réclamation  quatre  mois  après  la  pu- 
lication  de  l'ordonnance  qui  nommera  la  commission. 

La  loi  réduite  à  ces  dispositions,  puisque  le  crédit  pour  augmenter  les 
rentes  des  pensionnaires  se  trouve  supprimé ,  est  adoptée  à  Ja  majorité  de 
202  contre  78. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  une  loi  qui  ouvre  un  crédit  de 
400,000  francs,  ])our  être  employé  en  secours  ou  distribution  aux  blés-* 
ses,  aux  familles  de  ceux  qui  ont  péri  et  aux  gardes  nationaux  Vjui  ont  pris 
les  armes  à  l'occasion  des  troubles  de  Paris,  de  Lyon  et  de  Saint-Etienne. 

On  passe  au  projet  de  loi  relatif  à  la  répartition  des  intérêts  du  premier 
cinquième  d'indemnité  versé  dans  le  temps  par  la  république  d'Haïti» 
M.  Sans  demande  que  l^on  tienne  compte  aux  colons  des  intérêts  de 
sommes  déposées  à  la  caisse  des  consignations. 

M.  le  ministre  des  finances  combat  cet  amendement,  ainsi  qu'un  autre 
de  M.  Jousselin.  Le  rejet  en  est  prononcé' 

On  procède  au  scrutin  sur  cette  loi  ;  mais  la  chambre  n'étant  plus  en 
nombre,  il  est  annulé. 


4;^o  i^^vcv^ii,  'Mvicn  fc  €Urf> 
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Sur  de  nouvelles  Pétitions  pou 


7ur  le  maintien  éks  Ev'Sàm^^'^^  \ 

Istent  encore  à  àém^ii^Qv^MW^^  i 
5  montrer  TunaDi^iLe  df%yi^k\-  J  1 


Puisqu'il  y  a  des  gens  qui  pei^Istent  < 
pressiqp  des  sièges,  il  importe  de  moni 

mations  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  en  faveur  de  f^  L  tie^^diiia^ 
actuel.  !Nous  ferons  donc  mention  de  plusieurs  pé t itio n^i^^gU^/' 
relatives  à  c^t  objet.  '  "^ —  * 

On  s'étoit  si  bien  persuadé  à  Mai^seillc  que  la  pit>position  de 
M.  Eschassériaux  ne  pouvoit  avoir  d'autre  résultat  q«e  d'enlever 
pour  un  an  les  subsides  nécessaires  pour  les  évéchés  qui  viendroient 
a  vaquer  dans  l'année,  qu'on  ne  se  mettoit  nullement  en  peine  de' 
faire  la  moindre  réclamation.  Les  avis  que  l'on  a  reçus  prouvant 
qu'il  y  avoit  lieu  de  concevoir  des  craintes  sérieuses,  on  s'est  mis  en 
devoir  de  réclamer.  Quoique  l'on  ait  eu  très-peu  de  temps  pour, 
recueillir  les  signatures,  cependant  une  pétition  aux  deux  chambres 
est  partie  le  9  avril,  chargée  de  1 3,000  signatures.  On  y  lit  les  noms 
de  pairs  de  France,  d'anciens  députés,  magfstrals,  conseillers  de 
ville,  militaires  de  tout  grade,  électeurs,  négocians,  toutes  les 
classes  enfin  se  sont  empressées  de  manifester  leurs  vœux,  qui  sont 
ceux  de  toute  la  population,  à  quelques  exceptions  près  qui  puisent 
leurs  inspirations  dans  des  sentimens  anti-chrétiens.  En  tête  des 
signataires  se  trouvent  M.  le  président  et  presque  tous  les  membres 
du  tribunal,  le  président  du  tribunal  de  commerce,  un  grand 
nombre  des  membres  du  conseil  de  ville  et  de  toutes  les  principales 
administrations,  telles  que  la  chambre  du  commerce,  l'intendance 
sanitaire,  etc.  Toutes  les  communes  de  l'arrondissement  qui  forme' 
le  diocèse  ont  joint  leurs  pétitions  ou  leur  adhésion  à  la  pétition 
de  la  ville.  Les  petites  commuhcs  de  l'arrondissement  ont  fourni 
2,000  signatures  dans  le  peu  de  temps  qu'on  a  eu  pour  les  recueil- 
lir. Voici  la  pétition  de  Marseille  : 

«  Messieurs^  ks  habitans  de  Marseille  vieunent  réclamer  auprès  de  vous 
contre  la  suppression  du  siège  épiscopal  dont  leur  Tille  est  luenacée.    . 

»  Cette  antique  cité^  si  distin&^uéc  dans  tous  les  temps  par  son  attache- 
ment  pour  la  religion,  et  dont  1  Eglise  se  lie  au  berceau  du  christianisme, 
seroit  profondément  affligée,  disons  même  vivement  blessée  par  une 
mesure  aussi  rigoureuse  ;  il  lui  semble  qu'il  y  va  de  sa  foi  et  de  la  foi  des 
générations  à  venir.  Les  bienfaits  que  les  évéques  de  Marseille  ont  tou- 
jours répandus  sur  la  population  ;  le  nom  de  M.  de  Bclsunco,  qui  sauva  In 
Tille  d'un  fléau  dévorant,  ce  nom  d'un  héros  de  l'humanité  deTenu  tou- 
jours plus  populaire  parmi  nous  ;  mille  souvenirs  du  passé ,  des  craintes 
trop  réelles,  quoique  peut-être  mal  fondées,  sur  l'avenir  ;  enfin,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  délicat,  de  plus  indestructible  dans  le  cœur  de  l'homme,  tout 
attache  le  peuple  de  Marseille  à  la  conserTation  de  sou  évéché. 

»  Les  Marseillais  tiennent  tellement  à  la  présence  du  premier  pasteur, 
que,  sous  le  régime  impérial,  il  fut  indispensable  que  l'archevêque  d' Aix 
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Aiiit  passLT  dans  notre  ville  une  partie  considérable  de  Tannée,  et  le  con- 
seil ntunici^l  assignoil  les  fonds  nécessaires  pour  la  location  d'un  hôtef. 
Depuis  lors,  notre  population  a  revu  son  évêque  ;  elle  a  sui^i  ses  pas  par- 
tout Cil  sa  charité  l'cutraîne  tous  les  joursr,  àanê  los  hôpitaux,  datisTv 
maison  du  uauvre  comme  dans  celle  du  riche  ;  il  en  est  résulté  un  lien  et 
âes  habituacs  qui  mériteAt  d'être  respectés.  Et  quel  motif  pourroit-on 
alléguer  pour  demander  de  nous  un  aussi  grand  sacrifice  ? 

'  »  Il  n'est  point  dans  toute  la  chrétienté  de  ville  de  l'iuiportauce  de 
celle  de  Marseille ,  qui  ne  possède  un  siège  épiscopal.  Sa  population 
s«ale,  indépendamment  du  reste  du  diocèse,  est  de  i45,ooo  âmes;  elle 
tend  à  s'accroître  encore  d'une  manière  étonnante  :  d'innombt*abIes 
étraugere  viennent  s'y  réuuir  de  tous  les  pays  du  monde.  Par  sa  position, 
sa  grandeur,  son  commerce,  ses  richesses,  notre  ville  peut  être  considé- 
rée comme  la  capitale  du  midi  de  la  France  ;  elle  est  la  troisième  villo  do 
royaume. 

»  Ses  relations  nouvelles  avec  l'Afrique  augmentent  son  importance,  et 
semblent  l'appeler  ^  répandre  dans  ces  contrées  l'esprit  du  christianisme 
qui  seul,  gardons-ûous  d'en  douter,  peut  assurer  la  solidité  de  notre 
élabliisement  à  Alger  et  les  progrès  de  sa  civilisation  naissante.  L'Orient 
aussi  s'ébranle,  et  il  est  permis  d'annoncer  nour  lui  le  retour  prochain  à 
une  vie  nouvelle  ;  la  religion  est  destinée  a  développer  et  k  aiîermir  ce 
gr&qd  «u%re>  et  Marseille,  par  ses  reiattons  journalières  avec  ces  peuples, 
doit  concourir  puissamment  à  cette  régénération. 

»  Déîà,  pour  l'administratiou  de  la  justice,  la  population  de  Marseille 
est  obUgée  h  de  fréqueus  déplaceraeos  fort  onéreux  pour  elle.  II  seroit 
tout-^fait  déraisonnable  de  lui  imposer  ce  nouveau  fiacri6ce  dans  l'exer- 
cice de  sa  fdigion.  On  ne  pourroit  mettre  en  |)aralièle  les  charges  énor- 
mes ^ue  Tèloigncment  de  sou  évêque  feroit  peser  sur  elle,  avec  les  foihles 
aHocationft  qir entraîne  le  maintien  d'un  évéché.  Regretteroit-on  d'ail- 
leurs quelques  milliers  de  francs  destinés  aune  ville  qui  fournit  à  l'Etat  de 
si  abondantes  ressources?  Ses  contributions  de  tout  genre  excèdent 
celles  de  plusieurs  départemens  réunis. 

»  Si  l'évêché  n'existoit  p^s,  il  faudroit  l'établir.  Les  fonds  que  la  cha- 
rité des  Marseillais,  ainsi  que  les  règlement  ecclésiastiques  et  civils 
mettent  à  la  disposition  du  premier  pasteur,  doivent  demeurer  tout  en- 
tiers h  l'avantage  de  la  ville  c(ui  les  fournit.  Les  uns  sont  destinés  à  sou- 
tenir les  établissenieus  religieux  et  à  donner  du  lustre  à  la  ville,  tout  en 
satisfaisant  la  foi  de  ses  habit  ans  ;  les  antres  à  secofirir  les  prêtres  âgés 
ou  infirmes.  On  ne  |)eut<snns  injustice  nous  obliger  à  les  partager  avec 
des  communes  lointaines. 

,  M  Nous  n'avons  point  parlé  des  avantages  qui  ressortent  pour  la  ville  de 
ses  établisseniens  diocésains,  tels  que  c.nthédraie,  chapitre,  maîtrise,  petit 
et  grand  séminaires.  Une  considération  domine  toutes  les  autres  ;  elle  est 
d'un  intérêt  général, nous  voulons  parler  ]de  l'éducation  des  ecclésiastiques. 
Le  clergé  ne  veut  demeurer  étranger  à  aucune  des  cônnoissancos  et  des 
sciences  qui,  il  faut  W  dire  à  l'honneur  de  notre  siècle ,  entrent  dans  l'é- 
ducation de  nos  enfans.  C'est  dans  les  grandes  villes  que  se  trouvent  l^s 
professeurs  distingués ,  les  bibliothèques  publiques ,  les  collections  de 
tout  genre;  en  un  mot^  des  ressources  nombreuses  pour  l'instruction. 
C'est  dans  les  grandes  vilJes  que  sont  placés  les  collèges  et  les  écoles  ; 
c'est  là  aussi  que  doivent  être  établis  les  séminaires. 
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.  »  Tous  ces  pnisBaoft  vùotifk  furent  rivem^ni  sentis  à  l'époque  où  la  paix 
ei  1a  tibfvté»  accordées  à  la  France,  permirent  à  louftFQxpre«$ion  de  leurs 
yœt^x  ;  poussés  alors  par  la  sentunent  général,  les  magistrats  de  Marseille, 
et  j^articulièremeut  le  conseil  municipal,  ne  balancèrent  pointa  faire  de 

frands  sacrifiées  pour  obtenir  du  gouvernement  le  rétablissement  de 
évéché.  I«.a  -ville  oflrit  et  donna  i5o,ooo  fr. ,  et  Je  conseil-général  du  dé- 
partement vota  successivement  des  fonds  considérables  pour  les  divers 
étaMîssemens  diocésains.  Faudrpit-il  maintenant  que  tant  de  sacrifices 
^eussent  été  faits  en  pare  perte  ? 

•  »  8i  un  nc9n  différent  fat  émis  k  une  autre  époque  »  on  a  de  la  peine  k 
«e  Ttmdn  compte  des  motifs  sur  lesquels  on  pu|  le  fonder.  Il  (ut  sans 
doute  l'effet  d'une  ilichease  préoccupation  ;  on  ne  consulta  point  alors 
leshabitans  :  ils  viennent  aujourd'hui  lairç  entendre  leurs  voix. 

M  £n  vous  exposant,  messieurs ,  Iqs  droits  de  notre  ville  et  les  besoins 
de  notre  population,  nous  espérons  que  vous  écouterez  nos  vœux.  Par 
là,  vous  contribuerez  puissamment  au  rétablissement  de  l'ordre ,  et  vous 
apaiserÉB  sur  l'un  des  points  les  plus  importans  du  royaume  de  légitimes 
înqvîétudciB,  Noos  «vous  l'honi>ciir,^etc.  » 

{Suweni  plus  de  douze  mille  signatures.  ) 
lié  diocèse  de  Tull^  <Hoit  occupé  depuis  plus  d*un  mois  de  pr^ 
parer  et  de  répandre  une  pétition  à  Ja  chambre,  pour  la  conserva- 
tion de  son  siège.  En  voici  la  teneur  ; 

.  <r  Messieurs,  des  bruits  dâ  suppression  dos  sièges  épiscopaux,  érigés  en 
iSsa ,  «c  sont  répandas.  Les»  soussignés  rédametit  la  conservation  de 
çolui  de  TulW*  t*e  conseil-général  du  départem^ent  do  la  Corix^^,  en 
ém^sttant  d,ans-fia  dernière  session  son  v^pu  à  cçt  égard»  a  été  F  interprète 
des  seniimens  de  l'universalité  des  l^bit^uis.  Le  département  i\e  la  Cor- 
rèa^,  qui  forme  le  dÂpcèse  de  Tulle,  renfermes  une  population  considéra- 
Ua,  dH^ftén^inée  sjur  un  vaste  territoire,  daus  une  partie  duquel  Jes'com- 
moiM'Cat^i^^  ^<'Q^  difficiles.  Il  est  nécessaire,  sous  ce  rapport,  q^e  le  siège 
^pisccgpal  soit  maintenu.  Sa  suppr^ssion^eniratoeroit  des  inconvéniens 
exlrâra^.  M  diocèse  de  Limoges,  auquel  celui  de  Tuile,  s'il  cessoit 
â*<çxisier,  seroit  de  nouveau  réuni,  comme  il  l'étoit  par  le  concordat  de 
i^oi,  as^ d'une  étendue  immense;  il  se  compose  de  deux  départemens. 
§'il  aoq^iéywit  .encore  celui  de  la  Corrèze ,  ce  qui  ^t  arrivé  précédement 
se  renouvcUeroit  ;  Tévêque  no  pacoîtroit  preque  jamais  daus  plusieurs 
partîtes  d^  ca  département,  et  ainsi  elles  se  trouveroient  privées  açs  avan- 
tages al^ch^  h  »^  "^m^  pastorales  :  elles  ne  pourroient  au^si  participer 
"ue  beaucoup  moins  à  sa  sollicitude  administrative ,  qui  auroit  à  s'éten- 
re  trop  au  loin  et  sur  trop  de  contrées. 

»  Les  influences  de  la  reUgi^n'  sont  fevorables  à  Tordre  public  ;  elles 
ne  pourroient  que  s'afToiblir  là  oii  des  siéees  épiscopaux  seroient  suppri- 
més. Le  département  de  la  Corrèze ,  depuis  quelques  années ,  comme  on 
l'a.reraaraué,  est  peui^étne  celui  oii  il  se  commet  le  moins  de  délils.  Ce 
i}ésultat  n  »si-il  pas  dû  au  rétablissement  de  H>n  sié|;e  épiscofpal?  Ne 
sfirpit-il  pas  différent  s'il  le  perdoit?  Ces  considéralion's  que  Ton  pré- 
sente ,  et  auxquellos  il  pourroit  en  être  ajouté  bien  d'autres,  fondées  sur 
des  relations  de  commerce,  sur  les  habitudes  sociales,  sur  les  mœurs,  les 
caractères  propres  au  pays,  suffisent;  on  espère  qu'elles  seront  favora- 
blement accueïîlies,.  » 
Tulle,  le  20  mars  1^34* 
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'Parmi  les  signalaires  de  cette .pétkîoDy  sont  les  maires,  adjoints, 
électeui*s ,  membres  des  conseils  de  département  et  d'arrondîsse- 
men(,  ainsi  que  des  conseils  municipaux,  officiers  de  la  garde  na-^ 
tionaie,  etc.  ;  à  Tulle,  les  magistrats  et  autres  notables.  Plusieurs 
cantons  sont  en  retard;  mais  en  général  on  a^  montré  dans  tout,  le 
diocèse  une  conviction  profonde  du  tort  que  la  suppression  fei'oit 
au  pays,  et  un  vif  empressement  à  réclamer.  Toutes  les  notabilités 
du  pays  se  sont  jointes  à  cet  égard  à  la  masse  de  la  population. 
Quand  nous  connoitrons  le  chiffre  total  des  signatures,  nous  nous 
empresserons  de  le  joindre  à  la  liste  des  réclamations  des  autres 
diocèses. 

Le  diocèse  de  Pei*pignan  joint  en  ce  moment  sa  réclamation  à 
celles  des  autres  diocèses^  sa  pétition  n^est  pas  moins  bien  motivée 
que  les  précédentes  : 

«  G*est  surtout  dans  le  diocèse  de  Perpignan  aue  cette  suppression  au- 
roit  les  résultats  les  plus  funestes.  £lle  r  ouyriroit  toutes  les  plaies  une  la 
présence  d'un  évéque  depuis  iSi/\  n'a  pas  encore  entièrement  cicatrisées. 
Ce  département ,  qui  dans  plus  des  deux  tiers  de  son  étendue  offre  des 
"""  "     '  .       .  1  même  im- 


dant  que 
,  énurie  de  su- 
jets cleyiendroit  de  jour  en  jour  plus  désolante,  s'il  falloit  ènToyerà  Car- 
cassonne  les  jeunes  aspirans  au  sacerdoce  ;  l'éloignement  du  siège  où 
«croient  formés  les  élèves  du  sanctuaire ,  les  dépenses  exhorbitantes  qui 
grèveroient  leurs  familles,  rendroient,  comme  parle  passé,  les  vocations 
trus-rarcs  et  augmenteroientla  viduité  des  églises  de  ce  diocèse.Get te  cala- 
mité scroit  d'autant  plus  affligeante,  que  les  jeunes  prêtres  ordonnés  loin 
de  leur  patrie,  ayant  perdu  de  vue  les  usages,  les  mœurs  et  Tidiome  tout 

particulier  de  leurpay *— '' " '*'- 

ment  leur  ministère.»^ 
se  trouveroit  al 

pour  ne  pas  dire  impossible ,  d'étendre  efficacement  le  bienfait  de  son 
administration  au  diocèse  de  Perpignan.  Chargé  lui-même  d'un  vaste 
diocèse  auquel  a  été  réuni  celui  de  Narbonne,  la  très-grande  partie  de  ceux 
d'Alet,  de  Mirepoix  et  de  Saint-Papou],  il  ne  pourroit  donner  que  des 
soins  irès-insufnsans  à  celui  de  Perpignan,  qui  est  néanmoins  un  diocèse 
limitrophe,  ayant  des  rapports  très-fréquens  avec  plusieurs  diocèses 
d'Espagne,  ceux  de  Gironne,  Vi<5h  etUrgel.» 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  L'office  du  Samedi-Saint  fut  célébré  dans  la  chapelle  Six- 
line  par  M.  le  cardinal  Brignole  ;  S.  S.  y  assistoit.l  L'aurore  du 
jour  dePâque  fut  annoncée  par  des  salves  d'artillerie  du  château 
Saint- Ange.  ÏLe  malin ^  le  saint  Père,  après  avoir  pris  les  habits 
pontificaux  et  la  thiare,  monta  sur  son  siège  portatif,  et,  précédé 
des  cardinaux  et  prélats,  descendit  dans  la  basilique  du  Vatican 
pour  célébrer  la  messe.  Après  avoir  adoré  le  saint  Sacrement,  S.  S. 
se  rendit  à  son  trône  et  s*y  habilla  pour  la  messe.  Après  tierce,  elle 
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comiiieni^a  la  messe  devant  Taulel  papa],  assistée  de  M.  le  cardinal 
Pacca  comme  évêqiic  assistant,  de  M.  le  cardinal  Riario-Sforza 
comme  diacre ,  et  cle  MM.  les  cardinaux  Rivarola  et  Marco  y  Ca- 
talan; M.  d'Avelia  y  Navarro,  auditeur  de  rote,  faisant  les  fonc- 
tions-de 'sous-diàcre.  Les  évéàues  assistans  au  trône,  les  auditeurs 
de  rote,  les  abbés  généraux ,  les  pcnitenciei^  du  Vatican,  remplis- 
soient'chacùn  leurs?  fonctions  auprès  du  saint  Père;  M.  le  sénateur 
Oi'sini  assistbit  au  trône.  Après  la  communion  ,  le  saint  Pèr^  dis- 
tribua les  saintes  espèces  aux  cardinaux-diacres  et  aux  nobles  laï- 
ques. Apres  la  messe ,  S.  S.  reçut  \e  Presbyterium  accôiitumé  des 
m^ins  de  M;  k  cardinal  Galeâi  et  de  deux  chanoines  du  Vatican  ; 
elle  vénéra  les  reliques  de  la  vraie  croix,  de  la  face  et  de  la  lance, 
et  fut  portée  à  la  grande  galerie  pour  donner  la  bénédiction  au 
peuple.  Le  château  Saint- Ange  tiroît  pendant  ce  temps  de  fréqueïis 
coups  de  canon ,  accompagnés  du  son  àe%  cloches  et  de  la  musique 
des.  troupes  rangées  sur  la  place.  Ëtoient  préséns  à  la  cérémonie  le 
roi  et  la  reine  :  des  Deux- Siciles,  la  reine-mère,  le  prince  et  la 
princesse  de  Salerne  ,  le  prince  deCapoue,  la  princesse  deLeuch- 
tembérg  et  le  prince  son  fils,  la  princesse  de  Danemark,  etc.  Le 
soir,  on  fît  Filluminatioii  accmitumoe  de  Tégli se  Saint-Pierre  et  de 
laolace;  et  le  lundi  soiry  on  tira  le  feu  d'artifice  appelé  XdiGiran^ 
doiiej.et  qui  a  produit  un  si  bel  effet  au  château  Saint-Ange. 

—  Parmi  les  miracles  opérés  par  Tintercession  de  saint  Phi- 
lippe Néri,  un  dés  plus  merveilleux  fut  d*àvoir  ressuscité,  le  16  mars 
f563,  le  jeune  Paul  Massimi,  de  la  fbmille  de  ce  nom,  avec  la- 
quelle le  Saint  étoit  fort  Hé.  Cette  illustre  famîHé,  pour  conserver 
la  mémoire  de  ce  bienfait, convertit  dès  ce  temps  en  belle  et  i'iche 
ehapelle  le  local  mênïe  du  palais  des  Colonnes  où  avoit  eu  lieu  le 
miracle.  Ce  local  fut  dédié  au  saint  thaumaturge,  et  tous  les  ans 
on  y  célèbre  ,  le  16  mars ,  Tanniversaire  du  miracle,  et  on  y  laisse 
tout  le  jour  entrer  dans  la  diapelle  ceux  qui  veulent  satisfaire  leur 
dévotion  pour  un  Saint  si  révéré  à  Rome.  Le  concours  a  été  très- 
grand  cette  année.  Des  cardinaux  ,  des  prélats  et  des  ecclésias- 
tiques y  ont  célébré  la  messe;  la  reine-mère  deNaples,  la  duchesse 
de  Leuchtemberg  et  d'autres  personnages  y  ont  entendu  la  messe 
et  vénéré  les  reliques. 

—  Le  19  mars,  jour  même  de  la  fête  de  saint  Joseph,  son  patron,, 
est  mort  à  Rome  M.  Joseph -Marie  Zucché,  prélat,  maître  des  céré- 
monies pontificales,  âgé  de  76  ans.  Il  étoit  venu  à  Paris  avec. 
PieVII  eh  i8o4. 

-*-  Les  églises  de  Rome  sont  renommées  pour  leur  beauté.  On 
publie  en  ce  moment, dans  cette  capitale,  un  recueil  de  gravures 
de  ces  plus  belles  églises. Ces  gravures  sont  d'un  artiste  distingué^ 
M.  Jacques  Fontana.  11  y  a  déjà  trois  cahiers  de  publiés;  il  y  aura 
trois  églisespar  chaque  cahier.  Le  prix  est  d'un  paoio  pour  les  sou- 
scripteurs.  On  y  joindra  un  historique  et  une  description. 
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Paris.  Dimanche  dernier,  on  a  été  obligé  de  feraiel*  1«»  égliaes 
de  bonne  heure  raprès-midi  dans  quelques  quartiers.  A  Saint- 
Merry,  il  fallut  interrompre  l'office.  Aux  Blancs-MaoteaUX|  où  oo 
oélébroit  la  fête  nationale,  le  prédicateur,  voyant  rinquiétude  des 
fidèles,  termina i>rusquement  son  sermon.  ABo&n^ltouveUe^oii 
c*étoit  aussi  la  fête  pati^onale^  le  salut  fut  fort  àbvé^. 

—  Nous  recevons  une  fort  lonçiw  lettre  d'un  tempber  sur  eeî 
ordre  et  sur  des  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  dans  les  dcroiers  temp». 
L  auteur,  dont  nous  ne  citoyens  pas  opportun  de  dire  enoore  le 
iiom,pait>ît  avoir  beaucoup  connu  M.FaLré-Palaprat.  Il  nous  a{»- 

rencl  que  le  docteur  est  neveu  d'un  bon  curé  du  diocèse  de  Ca- 
LOIS,  par  lequel  il  fut  élevé  et  qu'il  entra  au  séminaire  de  Carhors, 
11  est  ti*ès*vrai,  dit  la  lettie,  que  le  eonslitutionnel  Mauvidl  ap- 
parleiK^it  à  Tordre  des^tenipliei's,  et  qu'assisté  de  ses  coadjuteors 
généraux,  parmi  lesquels  étoit  M..Salamcm,  depuis  évêque  (VOr-^ 
thosie,il  sacra  plusieurs  évêques,  entr'autres  mM.  de  Vrilars, 
Clouet  et  LacoUey.  La  double  consécration  deFabré,d'aboi*dsoiis 
le  rit  joaonite  par  Arnal,  et  ensuite  par  Mauviél  selon  le  pontificat 
r(nqain,.est  aussi  un  fait  certain.  La  lettre  suppose  que Fabréavoit 
reçu  précédemment  les  ordres  sacrés.  Ce  n'est  poînt  M.  Mach'aùl 
ou  Jean  de  Jutland  qui  a  sacré  Châtel,  c'est  le  grand-m^rître  Itii-* 
même,  Châtel  si(|[na  une  adhésion  aux  doctrines  des  templiers,  ce 
qui  eut  lieu  dans  le  cabinet  de  M.  Fabré-Palaprat;  après  quoi  on 
passa  dans  un  petit  salon  parallèle  au  cabinet.Cest  làqueBernaltl-^ 
Raymond  de  Spolète ,  comme  on  appelle  le  docteur  dans  l'oi^dre^ 
assisté  de  quelques  templiers ,  imposa  les  mains  à  Châtel;  Machaut 
n'arriva  que  lorsque  la  cérémonie  fut  faite.  Au  sui'plus,  ce  n'est 
pas  le  seul  sacre  qu^ait  fait  le  grand*maiti'e  :.Machau€,  Costet,  le 
médecin  Bessuchet ,  de  Montferrier,  etc. ,  ont  été  sacré)  par  lui; . 
LhoUe  l'a  été  par  Machaut,  Reb  par  Lhote.  Pourquoi  M.  Fabré- 
Palaprat  nie-t-il  la  pari  qu'il  a  eue  à  ces  actes?  ËÀt-il  digtie  dTui] 
réformateur  de  mentir?  11. veut  réformer  les  abuff,  et  il  en  établît 
de  pires.  \\  déclame  et  fait  déclamer  conti*e  le  despotisme  des 
papes ,  et  il  ne  permettroit  pas  que  l'on  touchât  à  un  iota  des 
conslitutioDs  des  templiers,  qui  portent  Temprein  te  de  la  féodalité 
et  jdu  despotisme.  Il  suffit  de  lire  le  Lex^itikon  pour  voir  quel  est  le 
faste  des  titres  eï  des  costumes  des  templiers.  Dans  cet  ouvrage,  il 
laisse  la  liberté  de  croire  ou  non  à  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  il 
nie  lui-même  cette  divinité;  il  laisse  prêchai:  dacisson  temple  coo^ 
tre  ce  dogme,  fondamental  du  christianisme.  lia  fait  imprimer  un 
discours  de  M.  Costes,  qui  s'intitule  évéque  de  Nivernais^  discoui*s 
dans  ce  sens,  et  qui  se  vend  publiquement  à  la  porte  da  temple; 
et  après  tout  cela,  le  docteur  se  dit  ministre  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  Tout  cela  est  tiré  de  la  lettre  du  templier. 

—  11  y  avoil ,  comme  nous  l'avons  dit,  des  réclamatioas  contre 
l'habitude  qu'on  ayoit  prise  de  sténographit^r  les  coniërences  de 
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Notre-Dame.  Ces  réclamations  faites  par  les' prédicateurs  c!U}i-0ié- 
mes  n*onl  eu  aucun  résultat^et  n'ont  pas  empêché  de  publier  l^ui^s 
discours  plus  ou  moins  défigurés.  Ou  raconte  qu'à  la  dernière  con- 
férence, qui  a  eu  Heu  le  dimanche  de  laQuasimodo,  le  prédicateur 
fit  avertir  le  sténographe  de  vouloir  bien  s'abstenir  de  sténogra- 
phier son  discours,  ou  bien  qu'il  n'y  auroit  pas  de  conférence.  Le 
sténographe  batailla  quelque  temps,  mais  finit  cependant  par  plier 
bagage.  Aussi  cette  conférence  n*a  pas  été  reproauite,et  Tprateur  9 
échappé  au  désagrément  de  voir  le  fruit  de  ses  veille^  imprimé  malr 
gré  lui. 

•^  Environ  soixante  jeunes  gens  des  écoles  de  droit  et  de  méd^ 
cine  à  Paris  ont  fait  inséi^er  dans  V Univers  une  protestation  contre 
la  conduite  des  étudians  de  Louvain  qui  ont  acclieilli  par  des, cris 
et  des  huées  le  projet  d'univei^sité  catholique  en  Belgique.  Cep 
jeunes  gens  montrent  des  sentimens  religieux  9  et  signalent  le# 
é(udians  de  Louvain  comme  des  enfans  arriérés  du  xvui*  siècle.  Ils 
sOttsci*ivent  tous  peur  Tuniversité  catholique.  .     ,  .     \ 

—  Il  est  d'usage  à  Marseille  de  porter  la  communion  pasoale  aux 
infirmes  le  dimanche  de  Quasinwdfi  aX  les  jours  suivans.  Aussi 
n'esH^  pas  un  seul  poste  devant  lequel  le  saint  Saci^ment  n'ait 
passé.  A  l'Hôlel-de- Ville,  tous  les  honneur^  ont  été  i^ndus,  et  l'on 
a  fourni  Tescorte.  A  la  caserne  ambulante,  la  troupe  avoit  pris  les 
"  ;  tambour  étoit  prêt  à  battre  ;.  mais  l'ordre  u  a  pas  été  i 
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armes,  le  tambour  étoit  prêt  à  battre  ;.  mais  l'ordre  u  a  pas  été  donné, 
Aux  Ailées,  les  soldats  ont  présenté  Tarme ,  mais  sans  mettre  \% 
^enoii  *»n  tçiTe.  Sur  le  Cours,  on  alloit  rendre  les  honneurs,  quana 
'officier  a  donné  l'ordre  de  rentrer.  Ne  seroit-il  pas  temps  d'adop- 
ter un  mode  uniforme,  et  de  se  mettre  en  harmonie  avec  les  sen- 
timens de  tout  un  peuple?  L'irréligion  n'est  point  populaire  4 
Marseille;  au  contraire ,  c'est  la  piété  qui  y  domine*  Les  prières 
pour  la  pluie ,  ordonnées  par  la  circulaire  de  M.  l'évêque,  ont  eu 
lieu  dans  toutes  les  églises.  Le  pèlerinage  des  habitans  de  Seon- 
Saini-^Henri  à  la  chapelle  de  la  Nerthe  s'est  fait  le  9  avril  ;  on  y  a 
compté  plus  de  2,000  personnes,  parmi  lesquelles  3oo  jeuaes  ^ns 
qui  se  sont  relayés  pour  poi ter  la  statue  de  la  sainte  Vierge  au  mi- 
lieu  des  rochers.  Tous  les  ouvriers  des  briqueteries  établies  sur  le 
rivage  de  la  mer  avoient  quitté  leurs  travaux  pour  se  joindre  à  la 
procession. 

—  Nous  avons  eu  quelques  renseignemcns  sur  recclésiastique 
objet  de  la  pétition  d*habitans  d'Aicy-sur-Cure ,  diocèse  de  Sens, 

2ui  a  été  présentée  à  la  chambre^  et  qui  y  a  été  si  bien  accueillie. 
>et  ecclésiastique  est  M.  Lehoux,  ancien  aumônier  de  régiment. 
H  fut  reçu  dans  le  diocèse  anrès  la  révolution  de  juillet,  et  M,  TaV- 
cheyéque  de  Sens  lui  confia  la  cure  crArcy-sur-Cuie.  Mais  des 
plaintes  s'étant  élevées  contre  lui,  et  des  informations  ayant  été 
prises  dans  des  lieux  011  M.  Lehoux  avoit  autrefois  habité,  le  pré- 
lat., après  un  mur  examen  des  faits,  se  détermina  à  l'interdire.  Cet 
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ecclésiastique  s'est  beaucoup  récrié  contre  le  despotisme  épiscopal, 
et  a  persiste  /malgré  l'interdit ,  à  exercer  ses  fonctions  à  Arcy .  Il  ^ 
les  exerçoit  même  encore  il  y  a  quelques  jours  ;  mais  on^isoit  que 
te  préfet  de  l'Yonne  devoit  prendre  des  mesures  pour  faire  cesser 
ce  scandale. 

—  M.  Tabbé  Bouic,  curé  de  Hautot-Saint-Sulpicc  diocèse  de 
Rouen',  a  célébré  lemardi  8  avril  sa  cinquantième  année  deprétinse. 
Il  étoit  entouré  de  vingt-quatre  prêtres,  dont  un  bon  nombre 
étoîent  ses  élèves.  Beaucoup  de  fidèles  du  lieu  et  des  environs 
étoi en t  présens.  M.  Fabbé  Guillams^curé  d'Anvéville,  a  prononce 
le  discours,  et,  après  avoir  vengé  le  caractère  sacerdotal  des  injus- 
tes attaques  d'un  monde  prévenu,  il  a  rappelé  lesvertusdeM.Bouic, 
son  exil,  son  zèle  pour  faire  fleurir  la  piété  dans  sa  paroisse , 
ses  soins  pour  former  des  jeunes  gens  àJ'état  ecclésiastique,  sa  pa- 
tience dans  une  affliction  douloureuse,  la  cécité.  Le  cliari  table  pas- 
teur, qui  vit  pauvrement  pour  donner  plus  aux  pauvres,  ne  les  a 
pas  non  plus  oubliés  ce 'jour-là,  et  leur  a  fait  aisliûbuer  quatre 
cents  livres  de  pain. 

—  M.  Tévêque  d'Ajaccio  est  arrivé  dans  son  diocèse  le  dimanche 
même  des  Rameaux.  Le  prélat  étoit  parti  de  Toulon  sur  un  bâti- 
ment de  l'Etat,  la  frégate  la  Bellone.  Cette  frégate  mouilla  dans  le 
golfe  d'Ajaccio  le  dimanche  23  mars ,  à  quatre  heures  du  soir.  La 
foule  se  porta  sur  le  quai,  le  doyen  du  chapitre  se  rendit  à  bord 
de  la  frégate  pour  complimenter  M.  l'évêque,  les  cloches  de  ia  ca- 
thédrale et  des  autres  églises  se  firent  entendre  et  des  décharges 
de  ^oasqueterie  eurent  lieu.  Lorsque  le  canot  de  la  frégate  tou-> 
cha  le  quai ,  des  salves  d'artillerie  partirent  de  la  citacSelle.  Le 
maréchal  de  camp  commandant  la  sous-division,l'état-major  de  la 
placeet  les  principales  autorités  ci  vi  les  étoient  sur  lequai^  troiscom- 
pagnies  de  la  garnison  formoient  la  haie.  M.Casanelli  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang.  Revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
précédé  de  son  clergé,  le  prélat  se  renditprocessionnellcmentsousle 
dais  et  au  milieu  d'une  grande  affluence  de  monde  vers  son  église 


lemêmecortége  etaux  acclamations  du  peuple.  Le  JournaÛihre  de  la 
Corfeditquela  nouvelle  de  l'arrivée  de  M.  Té vêque  sera  reçue  avec 
joie  dans  tous  le  département ,  et  que  les  besoins  du  clergé  et  des 
fidèles  réclamentégalement  sa  présence.  Il  n'y  a  point  de  séminaire, 
etceseul  mot  annonce  assez  quel  peut  être  l'état  au  diocèse*.  Puissent 
son  zèle  et  sa  prudence  triompher  de  tous  les  obstacles!  Les'vicaires- 
généraux,  MM.  Arrighi  etCiavatti,  ont  annoncé  au  diocèse,  par 
une  circulaire  du  27  mars,  l'arrivée  du  premier  pasteur.  Sa  pré- 
sence, disent-ils^  ne  diminue  point  la  réputation  qui  la  précède  ;  le 
prélat  inspire  des  sentimons  d'estime,  de  confiance  et  d'altaclic- 


(  569  ) 

ment  ;  il  brûle  de  zèle  pour  le  bien  de  son  diocèse  et  n'aspire  qu'au 
salut  des  âmes.  Les  grands-vicaires  ordonnent  de  chanter  dans 
toutes  les  églises  un  Te  Deum  et  de  dire  à  la  messe  Foraison  pro 
Episcopo,  ' 

—  M.  Maximilien  de  M eulenaer,  grand- vicaire  de  Gand,  y  est 
mort  le  5  avril  à  l'âge  de  87  ans.  Il  appartenoit  à  une  famille  dis- 
tinguée, de  la  Belgique,  et  fut  porté  en  iâo3  sur  une  liste  d'ecclé- 
siastiques propres  pour  Tépiscopat;  voyez  les  Mémoires  historiques 
de  M.  Jauffret,  tom.  I.  Il  fut  nommé  grand-vicaire  de  Gand  par 
M.  Fallot  de  Beaumont  en  iSo^t-  Lors  des  troubles  qui  suivirent 
l'exil  de  M.  de  Broglie  en  i8ii  ,  l'abbé  deMeulenaer  fut  de  la 
fraction  du  chapiti^e  qui  céda  à  l'orage  ;  mais  il  promit  de  n'admi- 
nistrer que  comme ^'and-vicaire  de  M.  de  Broglie.  Peu  après  il 
donna  des  pouvoirs  à  l'abbé  de  La  Brue.Par-là,  il  se  mit  en  opposi- 
tion avec  la  plus  saine  partie  du  clergé  du  diocèse,  qui  restoit  fidèle  à 
l'évêque  proscrit.  M. l'abbé  de  Meulenaer  étoitun  homme  estima- 
ble, mais  foible.  Il  s'est  éteint  après  une  courte  maladie.  On  peut 
voir  sur  lui  notre  récit  des  troubles  de  Gand,  tome  VII ,  n°  176. 

—  Le  Courrier  de  Smyme  rapporte  un  trait  de  l'intolérance  des 
Grecs,  arrivé  dans  cette'villc  le  dimanche  i6  février  dernier,  dans 
l'église  dite  de  Soccolans.  Une  jeune  grecque  devoit  abjurer  le 
schisme  et  se  réunir  à  l'église  catholique.  Son  frère  et  une  douzaine 
de  Grecs  entreprirent  de  l'enlever  de  force  et  de  l'embarquer  sur 
un  bateau  préparé  à  cet  effet.  Ayant  su  qu  elle  étoit  dans  l'église, 
deux  d'entr'eux  y  entrèrent  pour  y  exécuter  leur  projet;  ce  fut  le 
signal  d'une  rixe.  Un  drogman  du  consulat  d'Autriche,  accompa- 
gné de  deux  janissaires  et  d'an  officier  de  la  police  turque  ,  arriva 
à  temps  pour  empêcher  l'enlèvement,  mais  ne  put  arrêter  les  Grecs 
qui  ayoient  pris  la  fuite. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PAms.La  troisième  chambre  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seiutf, 
réunie  en  conseil,  a  entendu  le  rapport  de  M.  Duret-d'Archiac,  juge  d'in- 
struction, sur  les  désordres  commis  les  uo ,  ai  et  2a  février,  et  sur  les 
plaintes  portées  contre  des  agebs  de  police.  Il  en  résulte  sur  le  premier 
point  que  les  perturbateurs  parcoururent  tumultueusement  les  rues, 
poussèrent  de  tous  côtés  les  cris  :  ywent  les  Lyonnais  /  vive  la  répu- 
blique !  à  bas  LouiS' Philippe  /  à  bas  la  loi  des  crieut^s  !  aux  armes  ! 
aux  barricades!  et  chantèrent  la  Carmagnole  et  le  Chant  du  Départ; 
qu'ils  assaillirent  et  frappèrent  les  agens  de  police  et  les  agens  de  la  force 
publique,  attaquèrent  ues  postes,  se  livrèrent  à  toutes  sortes  d'excès. 
Quant  aux  plaintes,  M.  Salverte,  qui  en  avoit  tant  parlé  à  la  chambre  ,  a 
refusé  de  se  rendre  auprès  du  juge  d'instruction.  Le  limonadier  Go- 
billard,  dont  il  avoit  invoqué  le  témoignage ,  a  déclaré  qu'il  n'avoit  rien 
écrit  ni  dit  ù  ce  député.  Les  ctudians  Joly,  Lagniau ,  ûcvillebon  et  le 
nommé  CoUin,  qui  disoient  avoir  été  frappés  sur  la  place  de  la  Bourse  , 
sont  convenus  qu'ils  avoicnt  résisté  aux  sommations,  de  sorte  qu'ils  ont 


4«  être  rcpoiutCB  par  b  force.  Les  dcax  petiu«fik  de  M.  Ronsseaii,  pair 
de  Fnwce  el  mnre.^ Par» ,  c%  l'étiidiaBt  Bnoard,  ont  dédvé  ^'ik 
avoient  force  la  eoDÛgoe ,  ei  la  contonoa  qo'ao  d'eux  a  reçoe  éloil  trêsr 
légère.  L'officier  de  paix  VaMal,  que  Ton  a^oit  dit  armé  d*iioe  c:r«vadK, 
a>oit  aa  contraire  MÛst  cet  objet  à  on  perturbateur.  Le  fcîear  Leeheirallier, 
qui  e*i  ment  quelques  jours  après  les  afl&ires,  ètott  aa  répobficain 
connu,  et  n'étoit  probablenieot  ircno  sur  le  tbéatre  da  désordre  qaù  poor 
y  prendre  pari  ;  c  étoit  an  habitué  des  émentes.  Enfin  ,  les  dîlTérens  m- 
cliTidus  cités  pour  avoir  été  frappés,  l'ont  été  snr  méprise.  Des  téraeèe 
ont  contredit  ce  qu'aboient  avancé  les  témoins  de»  pbigpnns,  qot  ont  élé 
obligés  de  reconnokre  l'inexactitude  de  kurs^dépositioos;  c'est  ainsi  qn 
les  dépositions  de  M.  Sebire ,  avocat ,  ont  été  reconnues  inexactes.  Let 
agens  de  police  ont  au  contraire  été  frappés  et  blessés  en  beaocoop  d'en- 
droits. En  conséquence  de  ce  rapport,  k  chambre  du  conseil  a  déclaré 
n'y  a  voir  lieu  k  suivre  sur  les  plaintes  fermées  contre  ces  agens, 

—  Les  embarras  qui  naissent  à  chaque  in&tanrsoos  les  pas  du  gomer- 
nenient  doivent  lui  taire  faire  de  sérieuses  réflexions  sur  fa  sérénté  a\cc 
laquelle  le  gouvernement  de  Charles  X  a  été  jugé.  Ce  n'est  pas  le  toat 
(|«e  de  crier  contre  les  mesures  de  rigueur  aniqnelles  les  autres  ont  été 
forcés  de  recourir  dans  telle  ou  telle  drcoostanoe  ;  il  fant  savoir  si  l'oit 
ne  sera  pas  obligé  d'y  recourir  soi-même»  ou  éonvcuir  qu'où  a  en  tort 
de  condamner  aussi  sévèrement  la  conduite  de  ses  prédécesseurs.  Quand 
on  ne  trouve  moyen  de  se  débarrasser  de  l'insurrection  et  de  l'anarcfûe 
qu'A  coups  de  fusil  et  à  force  de  moyens  violens,  comment  venir  repro- 
cher anx  ministres  qu'on  remplace  Je  n'^avoir  pas  su  se  maintenir  sur  f.i 
ligne  de  la  modération  et  de  la  légalité  ?  Comment  leur  faire  un  crime 
impardonnable  de  n'avoir  point  laissé  l'émeute  et  la  révo/te  couchées 
dans  du  colon?  Un  malheureux  prince  américain ,  déeho  de  la  grandeuf' 
et  de  la  puissance ,  se  vit  un  jour  livré  aux  tourmens  de  la  question  k 
cété  d'un  de  êtê  anciens  ^rviteurs ,  qui  partageoit  sa  disgrâce.  O/oi-ci 
pouseoit  des  gémissemens  douloureux,  en  se  plaignant  de  ne  pmivoir 
plus  y  tenir.  Et  moi ,  fui  dit  froidement  son  maître ,  eu  milieu  des  tor- 
tures ,  me  crois-tu  sur  des  roses  ?  Le  gonvernement  de  Charles  X  uc 
pourroit-il  pas  en  dire  autant  à  ses  successeurs^  lorsqu'il  s'entend  repro- 
cher par  eux  quelque  chose  qu'il  u'auroit  pas  dà  faire?  Vous  eu  parlez 
bieu  à  votre  aise ,  leur  répondroit-il  !  quand  la  révolte  faisuit  de  moi  ce 
qu'elle  veut  faire  de  vous,  est-ce  que  vous  croyez  que  j'étois  sur  des 
roses?  . 

-^  M.  Dupin  a  quitté  mardi  son  fauteuil  de  président  tout  exprès  pour 

E reposer  de  faire  banqueroute,  ni  plus  ni  moins,  anx  pensionnaires^ 
I  caisse  de  vétérance*  La  principale  raison  cju'il  en  a  donnée  ;  c'est  que 
ce  sont  des  serviteurs  de  Tancieime  dyàastie  auxquels  on  ne  doit  \)as 
même  l'argent  qu'on  peut  avoir  de  trop  ;  car,  si  Ton  on  a  de  trop ,  sa4\ 
dii ,  il  faut  le  l'éscrVer  pour  les  nouvelles  victimes,  pour  les  v«uvc«  c(  le» 
orphelins  c|ue  lagnerre  civile  vient  encore  de  faire.  Quand  ce  seroieatles 
pensionnaires  de  la  caisse  de  vétérance  qui  auroient  fait  les  deraiéres 
barricades,  il  seroit  diifieile.de  raisonner  plus  durement  à  leur  égard. 
Mais  tout  est  bon  contre  les  serviteurs  de  l'ancienne  dyi^astie,  comme 
dit  M.  Dupin  ;  et  vous  allez  voir  que  c'est  à  eux  de  payer  pour  la  société 
des  Droits  de  THorame. 

—  Louis-Philippe  n  demandé  q\nt  les  ^nds  qui  dévoient  éire  employés 
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à  célébrer  sa  fôte  foneot  eonttcré»  su  6iHi&age4i<eAt  des  hlteasé»  des  i3  et 
i4  Àvril ,  et  âe&  veuves.et  orphelins  des  cHofyeiis  qui  oat  été  tués  en  pre«- 
naDt  sa  défense.  Les  journaux  ministéri^s  joutent  qiiie  l'exempie  deia 
capitale  sera  suivi  dans  toutes  les  villes  du  royaume  « 

—  Le  duc  d'Orléans  n'a  fMS  assisté  à  la  séance  oii  la  chambre  des  pairs 
s'est  constituée  em  conr  de  justice.  * 

—  M.  BaiUiot ,  député ,  dont  le  Bis,  officier  d'élst-raajor  de  la  garde 
nationale ,  a  été  tué  rue  St-Hyacinthe ,  dans  la  soirée  de  dimanche  der-^ 
nier,  a  été  nommé  pair  de  France  le  lendemain  de  ki  mort  de  cet  Infor* 
tuné  jeune  homme. 

— Mr  Thiei^y  ministre  de  l'intérieur,  a  visité,  mercredi  i6,  le  quartier 
Sainte* Avoie ,  où  l'insurrection  s'étoit  établie.  On  assure  qu'il  a  été  ar* 
rété  entr'aulres  au'une  laree  rue  seroit  ouverte  depuis  la  rue  Saintes- 
gloire  jusqu'à  celle  de  Paradis,  au  Marais. 

—  Les  habitans  du  quartier  où  les  républicains  s'étoient  établis  ont  en 
malheureusement  à  souffrir  des  évéoemens.  Sans  parler  des  dégâts,  on  a 
h  regretter  des  malheurs  oui  ont  signalé  la  prise  d'assaut  des  maisons* 
C'est  dans  celle  située  rue  Pransnonain ,  au  coin  de  la  rue  Moulmorehcy, 
que  s'est  passé  le  plus  afTreux  drame  des  événetnens.  On  assure  que  qua^ 
torze  hahitans  de  tout  sexe  et  de  tout  âge ,  d(Hit  on  cite  les  noms ,  y  ont 
été  massacrés  en  représailles  d'un  coup  de  feu  parti  de  cette  meiseu.  Un 
épicier  de  la  rue  des  Ménétrierà  a  été  tué.  Un  Ironc^  placé  à  la  porte  de 
sa  boutique  fermée ,  attend  des  aumônes  pour  sa  veuve  sans  ressouree» 
Il  est  eucore  d'autres  personnes  inoffensives  qui  ont  péri  dans  ces  mal- 
heureuses rues. 

— ^  Le  président  de  la  cour  des  pairs  a  rendu  une  ordonnance  qui  dé* 
lègue  à  la  cour  royale  de  Paris  le  soin  d'interroger  les  nombreux  incul- 
pés arrêtés  dans  son  ressort ,  et  de  procéd<'r  aux  premiei*s  actes  d'in- 
structioû.  Ces  opérations  sont  commencées  par  la  cour  royale  de  Pai?i^. 
On  crpit  qu'une  délégation  semblable  a  été  envoyée  à  la  cour  de  Lyon. 

-*  Les  perquisitions  ont  continué  ces  jours  derniers  rue  Saint-Jacqoes 
et  dans  tout  le  quartier  latin.  On  a  saisi  de  la  poudre  et  arrêté  un  grand 
nombre  d'individus.  II  y  a  eu  d'ailleurs  de  nouvelles  arrestations  dans 
les  autres  quartiers. 

—  On  a  inhumé  mercredi  dernier  MM.  Rey  et  Gilbert ,  capitaines  aii 
35'  et  au  32'  de  ligne,  tués  par  les  factieux  dimanche  soir.  Beaucoup  de 
gardes  nationaux  ont  voulu  assister  à  leurs^obsèqiies.  Le  lendemain ,  on 
a  fait  les  funérailles  de  M.  Baillot  fils  av£c  beaucoup  de  pompe.  Des  «lis- 
cours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  M.  Dupin ,  président  de  la 
chambre  des  députés ,  et  par  le  cénéral  Jacquemiuot,  chef  d'état  <-ittajor 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  une  vive  sensation  a  été  produite  parroea 
paroles  de  M.  Dupin  :  a  ]^a  France  comprendra  maintenant  quel  régime 
de  sang  lui  préparoît  la  £»ction  qui  prétend  à  sa  manière  réformer  I  ordre 
social. ... 

—  On  ne  sait  point  encore  le  nombre  des  morts  et  des  blessés  dans  les 
journées  <lc&  i3  et  14.  Dans  trois  hdpitmil:  seulement,  TH^td-Dieu  et 
rhôpital  Saint-Louis  et  une  ambulance,  il  a  été  porte  i  ïï  blessés.  Beau- 
coup des  victimes  inoflensives ,  des  gardes  nationaux  et  les  insui*gés 
blessés,  se. seront  fait  traitera  domicile.  Les  militaires  ont  été  transpor- 
tés dans  les  case/nes  ou  les  hôpitaux  militaires. 
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*-«>On  porte  n  ^  ou  800  le  nombre  des  indlTidus  arrêtes  à  Paris  par  suite 
des  derniers  troubles.  Parmi  ces  individus,  il  n'y  en  a  aucun  qui  puisse 
être  considéré  coninic  chef  «  si  ce  n'est  l'cx-capitaine  Kersosi  et  le  sieur 
Giroux,  qui  a  figuré  avec  lui  dans  le  procès  des  17.  U  Y  a  beaucoup  d'ou- 
vriers charpentiers  ou  maçons,  et  des  malfaiteurs  et  forçats  libérés. 

—  On  •▼a  rétablir  le  Petit-Luxembourg  dans  l'état  où  il  se  trouvoit 
pour  le  procès  des  ministres.  On  pense  qu'il  faudra  plusieurs  mois  pour 
réorganiser  cet  hôtel  en  prisons  siires.  Ce  temps  est  d'ailleurs  nécessaire 
pour  l'instruction  préalable  du  procès. 

—  Les  nommés  Doyen  et  Beaumont,  arrêtés  sur  la  place  de  la  Bourse 
dans  les  troubles  de  février  dernier,  pour  n'avoir  pas  obéi  aiix  somma- 
tions, viennent  d'être  condamnés  à  16  fr.  d'amende. 

—  Les  nommés  Dacheux,  Bigot  et  Renard  ,  prévenus  d'avoir  désarnfC 
et  frappé  des  gardes  nationaux  h  la  même  époque,  ont  été  condamnés  à 
trois  mois  de  prison. 

—  Le  ministre  de  la  guerre,  cédant  aux  réclamations,  vient  de  réfor- 
mer le  double  comité  d  infanterie  et  de  cavalerie ,  présidé  par  le  géuéral 
Préval,  et  de  créer  un  conseil  central  et  supérieur  de  la  guerre,  oii  seront 
traitées  les  questions  d'organisation  militaire  et  toutes  celles  qui  s'y 
rattachent.  Le  maréchal  Moiitor  est  nommé  président,  et  le  général  Fan- 
tin^des-Odoards  secrétaire  de  ce  conseil,  qui  sera  composé  des  directeurs 
du  ministère  de  la  guerre,  du  président  des  comités  spéciaux  et  de  deux 
avocats. 

—  Le  /Moniteur  au  i5  contient  les  états  comparatifs  des  recettes  de 
1834  3^cc  celle  de  183a  et  i833  pendant  le  premier  trimestre.  Elles  pré- 
seutentune  augmentation  de  800,000  fr.  sur  le»  trois  premiers  mois  de 
l'année  dernière,  et  une  de  4  millions  927,000  fr.  sur  ceux  de  i83!i. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  défendu  de  travailler  les  dimanches  et  fêtes 
dans  le  cimetière  du  Pèrc-Lachaise  ;  de  laisser  employer,  pour  les  inhu- 
mations, d'autres  bières  que  celles  qui  sont  estampillées  par  l'administra- 
tion ,  et  de  construire  des  caveaux  au-dessus  du  iiivean  du  sol.  Ceux  qiir 
cxistent  ne  pourront  recevoir  de  corps. qu'autant  qu'ils  seront  enfermés 
dans  des  cercueils  de  plomb. 

M.  Lagrénée,  premier  secrétaire  d'ambassade  de  Pétersbourg,  est 
arrivé  à  Paris  le  16  pour  apporter  des  dépêches  importantes. 

—  La  Gazette  de  Franc  h  e- Comté  a  suspendu  ses  publictilions  a  da- 
•ter  du  9  avril  :  elle  cxistoit  depuis  le  9  août  i83i.  Elle  proteste  contre 

toute  publication  qui  ne  suivroit  pas  la  même  ligne  qu'elle ,  et  veut  que 
les  électeurs  refusent  le  serment  ou  ne  le  prêtent  qu'avec  des  explications 
préalables,  et  qu'ils  ne  donnent  leur  suftrage'qu'avec  le  mandat  exprès^ 
soit  de  refuser  le  serment  avec  éclat,  soit  de  ne  le  prêter  qu'après  eu 
avoir  expliqué  le  sens  ,  et,  en  outre,  non-seulement  de  ne  voler  aucuit 
budget ,  mais  de  protester  contre  tout  budget  voté  avant  l'abolition  com- 
plète du  serment  et  du  cens  d'éligibilité,  et  avant  le  concours  de  tous  les 
contribuables  à  la  uominalion  des  députés.  Cet  avis  est  signé  Bavrey,  un 
des  gérans.  Pour  un  journal  qui  se  meurt ,  c'est  parler  d'une  manière 
bien  impérative. 

—  Une  dépêche  télcgraphiquc  de  Lyon,  datée  du  mercredi  16,  an- 


nonce que  cette  ville  et  Saint-Élieune  sont  nçtuelleinciit  trariquilies, 
l'ordre  et  la  circulation  se  rétablissent,  que  Ton  déblaie  les  rues  des 
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ricades  élevées  par.lei.insurgés,que  le  travail  recommençoit.  On  cotiti- 
nuoit  ]•  désarmemeut  à  Lyon  et  à  la  Groix-Roasse.  Le  général  Aymar 
faisoit  battre  la  campagne  par  des  patrouilles  de  cavalerie  pour  arrêter  les' 
malfaiteurs.  Une  autre  dépêche  du  jeudi  17  confirme  le  rétablissement  de 
in  tranquillité  et  la  reprise  des  travaux.  Les  perquisitions  et  les  arresta- 
tions continûment.  Ueux  légitimistes,  MM. .Adolphe  Bourmont  Bis  et' 
Sala ,  qui  se  trouvoient  à  Lyon  chez  madame  cie  Saint-Priést ,  sont 
arrêtés.  .         * 

—  M.  Bonlay  (de  la  Meurthe),  maître  des  requêtes,  a  été  envoyé  à 
Lyon,  chargé  d^une  mission  du  gouvernement. 

—  Les  événemens  de  Lyon  avoienl  ranimé  les  républicains  et  ouvriers 
turbuleus  de  Saint-Etienne.  Le  1 1,  à  six  heures  du  matin ,  ils  parcouru- 
rent la  ville  au  nombre  de  trois  mille  pour  montrer  leurs  forces.  Leurs 
cris  éloienl  :  f^iVe  la  ligne  !  à  bas  la  police  !  Le  soir,  à  six  heures ,  une 
attaque  fut  tentée  sur  la  grande  manufacture  royale  •  d'armes  de  Saiut- 
Ëtienne,  déjà  gardée  ps^r  plusieurs  compagnies  de  ligne  ;  la  garnison  et 
la  gendarmerie  s'y  portèrent.  Les  factieux  répondirent  aux  sommations 
par  une  grêle  de  pierres;  la  troupe  fit  feu;  les  insurgés  tirèrent  à  leur 
tour.  En  se  retirant,  ceux-ci  élevèrent  plusieurs  barricades  qui  furent 
enlevées  à  la  baïonnette.  Il  y  a  eu  de  part  et  d'autre  des  tués  et  des  bles-^ 
ses.  Le  lendemain,  on  saisit  !25  fusil$  et  des  cartouches  chez  lesieur  Mar- 
tinier,  et  on  en  trouva  .aussi  dans  une  autre  maison.  Deux  factionnaires 
furent  assasinés  le  soir  par  des  factieux.  On  a  arrêté  85 individus  \yar  suite 
de  ces  actes.  > 

—  La  tranquilUté  n'a  été  troublée  oue  le  12  à  Grenoble.  Des  gardes  na- 
tionaux el  oiîiciers  s'éloient  rendus  a  la  préfecture  pour  demander-  des 


sonner  le  tocsin.  Là  police  et  de  bons  citoyens  chassèrçnt.les  turbulçns 
des  églises ,  et  la  garnison  se  mit  sous  les  armes  pour  dissiper  ce&  ras-, 
semblemens. 

—  Un  mouvement  insurrectionnel  a  éclaté  en  même  temps  à  Arbois. 
(Jura).  Les  af/îliés  de  la  société  des  Droits  de  l'Homme  ont  chassé  le 
foible  détachement  qui  occupoit  cette  ville,  et  ont  proclamé  la  républi- 
que. Ils  ont  dévasté  la  maison  du  maire  et  celle  du  général  Delort,  et  ont 
établi  une  municipalité  nouvelle  nommée  parmi  eux.  Une  barricade  a  été 
ensuite  construite  sur  le  nont.  Un  régiment  de  draeons  et  une  batterie 
d'artillerie,  envoyés  sur  les  lieux,  ont  rétabli  l'orare  ;  les  révoltés  ont 
été  pris  ou  sont  eu  fuite.  Le  procureur-général  s'est  rendu  à  Arbois  pour 
y  faire  une  information.*  Le  mouvement  d'Arbois  étoil  dirigé  par  le  pré- 
sident de  la  société  des  Droits  de  l'Homme ,  M.  Depercy,  notaire ,  qui  a 
pris  la  fuite.  ' 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  aussi  le  il  àChâlons-sur-Saône.  On 
éleva  des  bamcades  sur  le  pont  Saint-Laurent  à  l'aide  du  dépavngé  et  de 
voitures  arrêtées.  Le  but  des  anarchistes  étoit  d'empêcher  le  passage 
des  dragons.  Après  les  sommations  du  commissaire  de  police,  les 
troupes  ont  enlevé  ces  barricades,  et  ont  jeté  les  voitures  dans  la  rivière. 
C'étoit  un  jour  de  marché  ;  les  approvisionneurs  s'enfuirent ,  abandon- 
nant leurs  marchandises.  L'effroi  étoit  dans  la  ville,  où  il  n'y  n  eu  heu- 
reusement d'autre  action  que  sur  le  pont. 
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^-  Un  bataillon  de  poatoniraijera  étant  parti  le  lArlc  Strasbourg  p<mr 
Aiiiumne ,  oo  a  voit  ri^ardé  danii  cette  première  TÎile  ce  départ  <x)iDine 
une  aiTaire  po]itia«ie.l]ii  ra»8euibknient«ie  jtanet  gensetde  Munes  wim» 
lut  s'y  opposer  ;  (a  in<«rebe  s'est  mutefots  opérée  sans  désordre  noldile. 

-•^  Le  conseil  des  nrud'hoinnics  de  Saint-Etienne  s'est  occupé  le  3  de 
b  nédamation  de, MM.  Parrayon  ot  Barroutier,  fabricans  d^  rubans,  dont 
U»  ouyriers  ont  reçu ,  du  eomilé  occulte  de  l'association  des  passemen- 
tiers, l'ordre  de  cjuitter  leurs  ateliers.  Ces  fahricans  avoient^ait  citer  de-* 
yant  le  conseil  six  cheft  d'ateJier,  qui  s'éioient  cbargés  de  tisaer  des 
pièces  de  rubans  :  ceux-ci  ï^  se  sont  point  présentés.  Un  ÎQgeroent  des 
prud*honimes  les  a  condamnés  à  couper,  relever  et  r^drc  leurs  charge- 
mens,  k  payer  une  Indemnité  de  900  fr,^  et  à  perdre  la  façon  de  l'ôuvrago 
déj&  fait. 

—  M,  Manjg;in^  ancii^u  conseiller  à  la  cour  da  caçstfiion,  ^t  anckn  pré* 
fet  de  police,  est  depuis  peu  à  Metz»  son  pays,  où  il  va  repreodne  la  pro- 
fession d'avpcat. 

-!-*  te  U^tenant-géoéi»!  Chapsal  oti  mort,  le  1"  avril,  k  Rion»,  k 
l%f  de  81  ^§f 

-n-  Un  ittccndic ,  <|a'oB  alirihuo  à  la  malveillance ,  a  éclaté  dernière- 
mcifit  dans  la  fon^t  des  iv«lincs ,  dépendant  du  domaine  de  HamboniHet. 
Trente  arpens  de  bois  ont  été  brèlés. 

•«•  i^s  notables  commer^ns  de  Tours  se  sont  réunis  de  nouveauponr 
B€Mnni«r  on  président  dn  tribunal  de  commerce.  Ils  ont  encore  refusé  à 
l'unanimité  le  serment  politique,  et  ont  élu  M.  Darand-Jiuef  en  rempla- 
cismmt  lie  M.  Goàin,  dépvlé ,  qui  n'avoit  pas  accepté  k  rajson  au  refu$ 
da  la  formalité. 

,^^—  Ija  «ooifté  établie  k  Marseille,  pour  la  colonisation  d'Àlgçr,  a  dé- 
puté auprès  du  gouvememant  MM.  Waraii}  et  Éd.  Luee. 
'  —  Parmi  les  étrangers  auxquels  la  loi  de  Tan  6  tient  d'être  appliqué 
en  Belgique,  on  cite  M.  Cabet,  ex -député;  Cl. .  Froment,  rédacteur  du 
Messager  de  Gand  ;  Danduran  ,  éditeur  de  la  Pandore;  Bugard,  ex- 
oapitarae.  M-  Cnbet ,  qui  étoit  logé  cbez  M.  t  en,debien  ,  représentant ,  a 
roctt  l'ordre  de  sortir  dn  territoire  sous  quarante-huit  heures,  à  peine 
d'être  conduit  k  Ostende  et  embarqué  pour  PAn^jleierre. 

—  Les  ministres  du  congrès  allemand  ont  mainienabt  dewc  séances 
par  jour. 

—  Une  émeute  a  éclaté  à  Trjeste  parmi  Us  réfng^és  poloE^ûa.  embar- 
qués pour  Gibraltar  ;  4>lle  9  été  comprimée  pju-  le  capitaine  de  la  Irt^iie. 

o^  IJn  journal  grec  et  français  vient  d'être  créé  k  Napoli  di  Romanie^ 
Il  est  intUiiM  :  ÏJ^  Sotor  (le  Sauveur).  Le  directeur-  responsalbte  est 
M.  Michalopoulo. 

-•-  L'empereur  <ie  l^faroc  a  déclaré  ia  guerre  aa  ixit  des  Deuc-Sictfes. 
On  arme  à  LarracliC)  port  ide  cet  empire,  deux  bricks,  et  à  Tanger  une 
corvette  et  une  gg^ette,  pour  attaquer  en  mer  le  commerce  napolitain. 

CH4MBRB  DES  fAIiU». 

Le  17,  M.  Lcmercier  iait  un  rapport  favoraMe  k  l'admission  de  M.  Bar- 
the,  récemment  nommé  pair. 
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.  Ovt  acl)è¥6la  discussion  de  la  loisar  Tétat  de  ToHicier.  Du  TadhéMon 
(lu  ministre  de  la  guerre  et  malgré  les  observations  du  général  Shueider, 
on  adopte  un  amendem«Bi  de  la  eommission ,  portant  que  la  réforme 
pourra  étrtt  prononcée  pour  infirmités  incurables  et  par  mesure  de  dis- 
ciplipe«  MM*  MoUnier  et  Viliemain ,  et  M,  Cli.  Dupin  ,  commissaire  du 
gouvernement,  sont. entendus  à  ce  sujet. 

■■  Un  grave  débat -s'engage  sur  la  question  de  savoir  si  dans  un  artici  eon 
laissera  le  mot  d'après  ou  le  mot  après  ;  MM.  YHlemain  et  Soult  y  pren- 
nent beaucoup  de  part. 

'  M.  le  maréchal  Grouchy  propose  un  article  additionne),  tendant  à  au- 
toriser les  ofHciers  frappés  de  condamnations  politiques  sous  la  restaura- 
tion, à  fnire  valoir  comme  service  effectif  le  temps  pendant  lequel  ils  au- 
ront subi  ces  condamnations.'  Cet  amendement  n*e$t  pas  appuyé, 
La  loi  est  adoptée  au  scrutin  à  la  majorité  de  8i  voix  contre  12. 

CHAMBRE  DES  DÉPjUTÉS. 

Le  17,  la  séance  s'ouvre  fort  tard ,  un  grand  nombre  de  députés  étant 
allés  aux  obsèques  de  M.  Edmond  Bailliot ,  fils  de  leur  collègue. 

On  procède  au  scrutin  sur  la  loi  relative  aux  intérêts  de  l'indemnité 
de  Saint»Domingue ,  adoptée  la  veille.  Elle  passe  à  la  majorité  de  316 
contre  r6. 

L'ordie  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  la  chambre  des 
pairs  relative  aux  effets  de  la  séparation  de 'corps,  et  qui  a  pour  objet 
de  prévenir  le  rétablissement  du  divorce.  M.  Debelleyme  qui,  malgré  sa 
i>hiiantropie connue ,  a  soutenu  cette  dernière  mesure,  demande  aussitôt 
t' ajournement,  attendu  que  la  proposition  a  besoin  d^être  mûrie  et  plus* 
étendue;  M.  le  conseiller  Taillandier,  député  de  l'opposition,  appuie  avec 
ses  amis  cette  motion.  La  discussion  est  renvoyée  après  le  budget,  .ce 
qui  équivaut  à  l'année  prochaine. 

On  passe  k  la  proposition  de  loi  sur  l'interdiction  des  majorats,  amen- 
dée par  la  chamoredes  pairs,  en  ce  sens  que  l'effet  des  majorats  actuels 
seront  maintenue.  Dn  rétablit^  à  la  majorité  de  208  contre  28,  le  projet 
primitif,  aii^si  qi.e  le  demandoient  MM.  Liadières  et  Jaubert^ 

La  chambre,  au  scrutin,  déclare  vérifiées  les  grandes  lettres  de  natu- 
ralisation accordées  h  MM.  le  comte  Borgarelli  dTison  et  Orfila* 

On  commence  la  discussion  du  budget  de  la  guerre ,  M.  Vidal  s'élève 
contre  les  abus  et  Us  prodigalités^qui  ont  lieu  dans  les  différens  services 
de  la  guerre,  et  surtout  dans  les  fournitures  et  dans  le  nombre  d'em- 
ployés. M.  de  FalgncroUes  propose  un  autre  système  de  Femonte. 

Le  18,  M.  le  président  invite  les  membres  de  la  commission  d'Afrique 
à  accélérer  leur  travail. 

M  Calmont  dépose  le  rapport  de  la  conunission  qni  a  examiné  le  bud- 
get du  ministère  des  finances. 

M.  de  Pontevès  est  admis  sur  le  rapport  de  M,  Rihouet,  qui  fait  olj- 
server  qu'il  n'est  venu,  le  second  jour  des  élections ,  que  ij  électeurs 
sur  3oo.  M.  de  Pontevès  prête  serment,  et  va  se  placer  à  côté  de 
MM.  Deshormeaux  et  de  Lamartine. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.   M.  le  général  Le  y- 
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dct  se  plaint  de  la  loi  sur  ravancèmeot  militaire ,  et  assure  que  Topposi- 
tion  n'est  pas  ennemie  de  Tarmée. 

On  passe  aux  chapitres.  Des  réductions  proposéespar  la  comraissioin  sur- 
les  trois  premiers  sont  adoptées.  M.  Mercier  propose  de  supprimer 
le  traitement  de  maréchal  de  France  honoraire.  MM^.  de  SaWandy,  Ha* 
^in,  O.  Barrot  et  Ëschassériaux  demandent  que  M.  Grouch^p  deyienne  . 
maréchal  titulaire,  puisqu'il  y  a  une  place  vacante.  M.  le  ministre  de  la 
guerre  répond  que  c'est  une  question  de  prérogative  royale.  La  suppres-  • 
sion,  qui  est  de  iGyOOofr^  est  ordonnée. 

La  chambre ,  sur  la  proposition  de  la  commission,  vote  une  augmen- 
tation de  91  f  >374  fr.  au  chapitre  de  la  gendarmerie,  et  des  réductions  k 
ceux  du  recrutement ,  de  la  justice  militaire  et  des  lits  de  la  troupe. 

La  commission  demande  une  économie  de  4  millions  3o6,A94  sur  les 
i39,a38,ooo  portés  pour  solde  et  entretien  des  troupes.  M.  le  ministre 
de  la  guerre  s'y  oppose ,  d'après  l'augmentation  qu  il  a  proposée  dans 
l'armée.  M.  Passy,  rapporteur,  répond  que  ceci  sera  l'objet  d'un  crédit 
spécial.  M.Soult  insiste.  Après  avoir  encore  entendu  MM.  Passy,  Dc- 
marçay  et  le  commissaire  du  gouvernement ,  la  réduction  est  ordonnée. 

Une  autre  économie  de  i,4i5,ooo.fr.  est  réclamée  par  la  commission 
sur  les  3,o43)00o  fr.  de  frais  de  remonte.  MM.  Barada,  Baude,  Le-- 
grand,  Defailly,  Passy,  de  Faljguerollcs  et  Demarçay  présentent  leurs  ob- 
servations sur  cette  branche  de  service.  La  réduction  est  adoptée. 

Des  réductions  sont  successivement  votées  sur  les  chapitres  suivans,  et 
notamment  une  de  3  milUons  4oo,5oo  fr.  sur  les  23,aoo,ooo  fr.  deman- 
dés pour  fourrages.  La  commission  propose ,  en  outre ,  de  réduire  de  4 
millions  673,000  fr.  les  i3,o66,ooo  fr.  aitectés  au  matériel  de  l'artiliericé 
Cet  amendement  est  appuyé  par  MM.  Demarçay  et  Passy,  et  combattu 
par  le  général  Gourgaua,  commissaire  du  gouvernement. 

La  chambre  n'étant  plus  en  nombre,  la  séance  est  levée. 


Une  lithographie  fort  resseml^lante  de  M.  Tévéque  de  Nancy  a  paru 
chez  Boblet ,  quai  des  Augustins.  Le  prélat  y  est  représenté  en  costume 
épiscopal.  Le  peintre  a  parfaitement  saisi  les  traits  ou  visage  et  le  carac- 
tère général  de  la  physionomie  ;  seulement  peiit-étre  la  figure  est-elle  un 
peu  trop  sérieuse  pour  l'aménité  habituelle  de  M.  l'évéque  de  Nancy,  à 
moins  qu'on  n'ait  voulu  exprimer  la  douleur  du  prélat  d'être  sépare  de 
son  diocèse,  ou  son  chagrin  des  dévastations  du  Calvaire.  Oh  aperçoit 
dans  le  fond  cette  moiitagne  avec  l'égUse  qui  devoit  y  être  élevée,  le 
Calvaire  et  le  cimetière.  •       .     . 
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Sur  les  derniers  Evénemens  de  Zya?i. 


L'insurrection  qui  vient  d^éclaler  à  Lyon  et  lôsj 
en  ont  été  la  suite  sont  des  faits  trop  graves  poU|  "^ 
ne  les  recueille  pas.  Le  sort  de  celte  malheure  ^ 
intéresse  à  bien  des  titres.  JusquUci  nous  n'avons]^ 
des  détails  isolés  et  sans  suite.  Le  Courrier  de  Zy^n,  journal 
du  ministère,  vient  de  présenter  un  tableau  des  sik  journées* 
Ce  tableau  n'est  pas  encore  complet  sans  doute  ;  mais  les  jour-^ 
«aux  de  Topposilion  manquent  encore  pour  y  suppléer.  Nous 
y  ajouterons  successivement  ce  qui  viendra  à  notre  connoisr- 
sance.  En  attendant ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  re- 
marquer quelle  étoit  la  force  a  un  parti  qui  a  pu  soutenir  la 
lutte  pendant  six  jours  contre  des  troupes  nombreuses»  Il  faut 
consiuérer  encore  qu'au  même  moment  des  tpoubies  éelatoiedt 
sur  vingt  points  diâerens  \  et  Ton  croira  n'avoir  riea  à  crMBike 
de  la  république  et  de  gen&  qui  savent  se  battre  avec  cette  fo*- 
i«ur  !  et  Ton  vantera  encore  la  douceur  de  nos  mœurs  et  les 
progrès  de  notre  civilisation  !  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  Texlrait 
du  Courrier  de  Lyon  : 

«  Le  combat  sembloit  convenu  pour  le  mercredi  9  avril.  D'uae 
part,  les  sociétés  répubUcaioes  et  les  associationft  iaduçtriDllei 
éloieot  en  permanence  depuis  l'échaufTourée  du  5  et  la  pronvuiad^ 
tuihultueuse  du  6  ;  de  l'autre,  les  troupes  redoubloieot  oe  prépara- 
tifs de  guerre  et  fortifioient  leurs  casernes.  Une  paiHiede  la  popiir 
lation,  effrayée  de  ces  symptômes,  s'étoit enfuie  de  la  ville.  Léo, 
dès  le  matin ,  les  troupes ,  chargées  de  provisions  ,de  guerre  et  de 
bouche,  allèrent  occuper  avec  de  rartillerie  laplace  B^Uecour, 
les  aboi^ds  du  Palais  de  Justice  et  lesponts  j  la  cathédiale  fut  même 
remplie  de  militaires.  Les  ouvriers  arrivèrent  par  groupes  de  la 
Croix>Rou8se  et  des  auti'es  faubourgs  ;  des  rass^nblemens  mena- 
ça n  s  se  formèrent  sur  les  places  de  la  Préfecture,  des  Terreaux  et 
Saint-Jean.  La  cause  des  mutuejlistes,  renvoyée  à  ce  joui*  «  fui  ce- 
pendant appelée  au  tribunal  correction nel  :  le  procureur  du  Hoi 
avoit  conclu  aux  peines  prononcées  par  la  loi  ;  mais  ks  débals  1^ 
tardèrent  pas  à  être  suspendus  sur  le  bruit  des  fusillades.  Un  pre- 
mier coup  de.  feu  des  ouvriers  avoit  succédé  une  décharge  de  mou9-^ 
quêteriez  des  barricades  s'élevèrent  aussitôt  autour  de  la  pUpe 
Saint-Jean.  Un  commissai^'e  de  police  fit  jusqu'à  quatre  somma- 
tions; on  répondit  par  un  coup  de  pistolet  qui  tua  l'agent  de  police 
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plae^  à  SM  Qàtés  :  la  partie  fit  feu  de  suite  sur  les  mutins.  Des  bandef 
d^liomines  et  creofans  déguenillés ,  porteurs  de  fusils ,  de  pistolets 
et  de  sabres,  parcoururent  aloi*s  les  rues  en  criant  aux  armes,  dësar- 
mèrenl  les  postes,  dételèrent  les  voitures  et  multiplièrent  les  bar- 
ricades. Un  premier  engagement  eut  lieu  auprès  de  THôtel-de- 
YiLle.  A  midi,  le  combat  devint  plus  vif  sur  la  place  de  la 
Préfecture,  où  les  insurgés  étoient  bien  retranchés.  Uartillerie  fut 
employée  contre  eux  et  la  place  prise,  ainsi  que  l'allée  de  TArgue, 
par  la  garnison.  Des  engageniens  partiels  se  6rent  dans  les  rues 
tortueuseiS  t[\\\  aVoisinent  Ta  place  des  Terreaux.  Bientôt  les  soldats 
'du  génie  attachèrent  un  pétard  à  une  maison  de  la  rucSt-Gôme, 
d'où  les  tuiles,  les  pavés  et  les  balles  accabloieut  les  militaires  : 
l'explosion  fit  de  grands  dégâts.  On  entendoit  le  tocsin  d'un 
coté,  et  de  l'autre  la  lecture  de  proclamations  républicaines,  où 
JLouis-Phi lippe  étoit  déclaré  déchu  comme  infidèle,  à  ses  sermèni, 
Lucien  Buonaparte  proclamé  consul,  et  le  général  Bachelu  concH- 
mandant  l'armée  de  Lyon.  Les  insurgés  attaquèrent  la  tête  du 
pont  de  Concert  ;  la  troupe  les  repoussa  par  ses  feux  de  peloton , 
et  le  canon  de  l'autre  rive  mitrailla  le  quai.  A  deux  lieures  et 
demie,  le  feu  reprit  avec  plus  de  vivacité  que  jamais  ;  tes  insurgés 
s'établirent  au  centre  de  la  ville,  dans  les  rues  étroites,  et  occi^- 
{^r?nt  l'église  Saint-Bonaventure.  La  mousqueterie  et  rartillerie 
4cl0vior«ot  terribles  à  la  Croix-Rousse  et  du  côté  de  rilôpital  et  d« 
in  place  des  Cordeliers.  Deux  maisons  furent  brûlées  par  un  {Retard 
<lù  ^nie,  qui  faillit  occasionner  un  embrasement  général. Le  com- 
bat passa  ensuite  auprès  de  Saint-Jean,  de  Saint~Paù\  et  du  quar- 
tier Saint-^ecrçes.  Un  détachement  de  ligne,  monté  sur  les  tours 
•et  les  toits  dé  la  éathédrale,  balayoit  les  environs,  tandis  que  les 
pièces  de  canon  jouoient  sans  relâche  sur  le  quartier  Saint-Paul 
et  la  Grande-Côte.  Le  soir,  les  insurges  se  retirèrent  dans  les  quar- 
tiers peu  abordables,  et  les  troupes  dans  rHôtel-de-Ville,  les 
•places  et  les  postes  qui  étoient  en  leur  pouvoir. 

Le  io,  lalusillade,  la  canonnade  et  le  tocsin  recommencèrent 
clés  le  matin  de  toutes  parts.  Les  insurgés  s'étoient  glissés  pendant 
la  nuit  sur  les  toits  des  maisons  qui  avoisinentl'Hôtel-de-Ville,  ei 
dirigeoient  leurs  feux  sur  les  militaires  qui  le  rcmpUssoienl.  Les* 
tirailleurs  de  la  ligne  montèrent  à  leur  tour  sur  cet  édifice  pour 
répondre  à  leuw  adversaires.  Un  combat  sanglant  s'engagea  sur  le 
-plateau  de  la  Croix-Rousse;  les  insurgés  faisoient  les  plus  grands 
effi>rts  pour  s'emparer  de  la  caserne  des  Bernardines;  celle  du  Bon- 
Pasteur  fut  prise  par  ceux-ci.  La  bataille,  qui  s'éloit  concentrée  la 
•veillé  dans  les  quartiers  des  Cordeliers,  Seint-Georges  et  de  la 
Croix-Rousse,  gagna  le  resté  de  la  ville,  Sàint-Just  et  la  Guillo- 
tièré.  Le  drapeau  rouge  fut  arboré  sur  l'église  Saint-Polycarpe,  et 
des  drapeaux  noirs  floltèrent  sur  l'Antiquaille,  Fourvière,  sur  le« 
clochers  de  Saint-Nizier  et  des  Cordeliers.  Une  lutte  très-vive  s'en- 
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l^ageâ  au  pout  de  la  Guillotière  ;  plus  loin ,  une  maison  liosli le  fut 
brûlée.  Les  troupes  mirent  le  feu  sur  d'aulres  points,  et  notam- 
ment à  une  maison  voisine  de  Téglise  Sl-Just.  Pendant  ce  temps, 
une  scène  de  désolation  se  passoit  sur  la  rivière  ;  le  feu  avoit  pris  à 
un  bateau  de  foin,  qui,  ayant  eu  bientôt  ses  amarres  brûlées,  vint 
incendier  le  pont  Cbazourmes.  Le  2t*  régiment  de  ligne,  qui  entra 
ensuite  dans  la  ville,  fut  obligé  de  se  faire  jour  par  une  fusillade 
non  interrompue.  Les  insui'gés  sVmparèrent  à  Saint-Just  de  trois 
canons,  et  bombardèrent  le  quartier-général  des  troupes  à  Belle- 
cour.  L'artillerie  redoubla  alors  son  feu  ;  elle  foudroya  le  quartier 
'Saint-Georges,  et  envoya  des  projectiles  jusqu'au  mont  Sauvage. 
Le  colonel  Mounier,  du  38'  de  ligne,  déjà  blessé  deux  fois,,  fut  tué 
à  la  tète  d'un  détachement  qui  étoit  allé  débusquer  les  insurgés  du 
Jardin  des  Plantes.  Plusieurs  oflSciers  eurent  le  même  sort  dans  1^ 
guerre  de  tirailleurs  qui  signala  cette  journée.  Sur  le  quai  du 
Rhône ,  une  canonnade  très-vive  accabla  plusieurs  maisons  d'où 
plusieurs  coups  de  feu  étoient  partis;  des  pans  de  muraille  furent' 
renVei*sés  et  une  maison  incendiée  complètement.  Les  insurgés, 
auxquels  s'étoient  joints  des  soldats  passant  à  Lyon  pour  aller  à 
Alger,  étoient  maîtres  du  faubourg  de  Vaize,  et  avoient  repoussé 
les  troupes  des  quartiers  voisins  dn  pont  de  Concert.  Quatre  pièces 
de  cànob  furent  dirigées  sur  ce  dernier  point,  et  firent  un  bom- 
bardement terrible  ;  un  des  pavillons  du  pont  fut  renvewé.  La  nuil 
'seule  mit  fîû  à  ce  feu  meurtrier.  .  j,, 

»  Le  il,  Tes  insurgés  armés  dans  le  quartier  des  Cordeliers ien-r 
,ièi*eiit ,  des  deux  heures  du  matin ,  de  se  faire  jour  sur  dilTérens 
{Joints. Malgré  l'heure,  le  canon  gronda  contre  eux  avec  la  fusillade. 
Au  petit  jour,  le  combat  recommença  de  tous  cotés.  La  maison, 
formant  le  cpin  du  quai  du  Rhône  et  de  la  rue  Basseville,  fut  bom^ 
bardée  par  quelques  coups  de  fusil  tirés  sur  un  poste  ;  l'artillerie 
fut  dirigée  en  même  temps  sur  la  plate-forme  de  Fourvière,  d'où 
les  insurgés,  maîtres  de  plusieurs  canons,  harceloient  les  troupes. 
Dés  barricades  furent  élevées  par  le.s  militaires  eux-mêmes  aux 
'abords  de  rHôteUdé-Ville.  Quoique  Ton  se  battoit  dans  plusieurs 
quartiers  de  la  ville,  la  circulation  recommença  un  peu.  On  sem- 
bloit  se  familiariser  avec  le  bruit  du  canon  et  de  la  mousq.ueterie. 
Les  cafés  étoient  remplis  de  personnes  qui  faisoient.de  la  charpie 
pour  les  nombreux  blessés  ;  la  disette  commença  ce  jour  à  se  faire 
sentir.  Le  soir,  les  soldats  construisirent  sur  la  voie  publique  des 
barraques  et  des  feux  coiumc  en  campagne. 

»  Le  12  fut  la  journée  la  pjus  terrible  et  elle  devint  dcoisivê.  Là 
'fusillade,  qui  avoit  duré  toute  la  huit,  reprit  au  jour  avec  une  in- 
tensité nouvelle,  les  deux  partis  avoient  conservé  leur  position. 
La  troupe  fit  une  vaine  tentative  pour  enlever  une  barricade  à  la 
'Grande-Côte.  Los  soldats  s'établirent,  à  TaideM'une  barricade  de 
leur  façon ,  auprès  de  la  place  de  la  Fromagerie,  qui  avoit  clé  les 
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jours  précëdens  le  théâtre  de  plusieurs  engagemeiis  sauglans.  Les 
insurgés  s'embusquèrent  dans  l'église  Saint-Nizier  et  se  retranchè- 
rent en  face  de  (a  rue  Sh'ène,  afin  d'avoir  une  retraite  sur  le 
quartier  des  Gordellers,  centre  de  l'insuiTection.  Les  miliiaii*es 
prirent  à  leur  tour  le  parti  de  se  glisser  de  maison  en  maison,  de  se 
porter  sur  les  toits  et  de  s'embusquer  aux  croisées;  dès-lors  il  j 
eut  une  guerre  de  fenêtres  en  fenêtres.  Ib  parvinrent  ensuite  à 
s'emparer  de  l'église  Saint-Nizier  ^  le  toit  parut  couvert  de  soidaU, 
le  drapeau  noir  fut  arraché  et  remplacé  par  un  drapeau  tricolore. 
Les  insurgés  se  replièrent  de  rue  en  rue  au  centime  de  la  ville.  Une 
affaire  meurtrière  se  passa  à  Vaize.  Les  soldats  envoyés  par  punition 
à  Alger  s'étoient  joints  aux  habi tans  pour  l'insurrection.  Plusieui^ 
pièces  d'artillerie  et  de  forts  détachemcns  d'infanterie  fureot  en^ 
voyés  pour  réduire  ces  nouveaux  insurgés.  Le  pont  de  Serin  fui 
emporté  à  la  charge,  les  troupes  s'emparèrent  de  l'école  vétérinaire 
et  défirent  à  la  baïonnette  leurs  adversaires  de  rue  en  rue.  Une 
vive  canonade  se  dirigeoit  en  même  temps  de  l'autre  riveduHhoue 
sur  le  quartier  des  Cordeliers;  elle  mit  le  feu  à  une  maison.  Acioq 
heures,  une  compagnie  de  voltigeurs  finit  par  s^élancei*  sur  la  prin- 
cipale position  cle  ce  quartier  à  travers  les  balles  et  les  barricades. 
Les  insurgés  retranchés  dans  l'église  Saint-Bonaventure  furent  tués 
et  quelques-uns  faits  prisonniers.  Celte  église  présenta  le  plus 
triste  aspect.  Les  cadavres  étoient  étend  us  jusqu'au  sanctuaire^  les 
chapelles  latérales  renfermoient,  les  unes  des  blessés ,  les  autres  des 
prisonniers  gardés  à  vue  ;  çà  et  là  gisoient  des  ai^mes  et  des  usten- 
siles de  fabrication  de  poudre  ou  de  balles,  et  y  au  milieu  de  ce» 
débris,  le  procureur  du  roi  et  le  commisssaire  central  interro- 
geoient  les  prisonniers. 

»Le  i3,  plusieurs  quartier»  tenoient  encore  ;  Tau  tori  té  jugea  pru- 
'dent  de  ne  plus  autant  exposer  les  militaires  qui  avoient  éprouvé 
des  pertes  notables.  Il  n'y  eut  guère  qu'une  expédition  pour  re*- 
prendre  lés  pièces  de  canon  de  la  terrasse  de  Fourvière.  Les  insui^ 
gésqui  ne  périrent  pas  dans  cette  attaque  fuirent  faits  prisonnier», 

«Le  i/f)  le  calme  reprit  un  peu  dans  le  centre  et  l'intérieur  de 
la  ville.  On  laissa  les  insurgés  se  disperser;  seulement^  le  soir,  ua 
détachement  fut  dirigé  contre  une  bande  qui  tenoit  encgre  boa 
-sur  le  versant  du  coteau  de  la  Croix-Rousse.  Les  révoltés  furent 
poursuivis  de  maison  en  maison  par  les  soldats.. 

*  Ce  sont  les.  généraux  Fleury  et  Buchet  qui  ont  agi  sous  les  or- 
dres du  lieutenant-général  Aymar  dans  ces  déplorables  journées». 
Ou  ne  peut  se  faire  une  idée  du  nombre  de  tués  et  de  blessés  de 
part  et  d'autre  ;  mais  les  dégâts  et  les  suites  de  la  révolte  sont  bien 
plus  incalculables.  » 

Nous  ajouterons  seulement  à  cet  extrait  du  Courrier  de  Lyon, 
que  nous  n'avons  point  encore  de  renseigncmens.  suffisans  sur  le 
désastre  des  églises.  Il  paroît  que  l'église  Saint-Bon  aven  turc  est 


(  58i  ) 

une  des  plus  maUrailëes.  M.  TArciievêque  a  <5lé  obligé  de  quitter' 
l'Arehevêché ,  qui  éloit  au  centre  de  l'agitation  et  des  o|)éia- 
tions  militaires,  et  qui  a  été  occupé  par  la  troupe.  Le  prélat  s'est 
relire  au  peli(>*séminaii'e.  Un  chanoine,  M.  Monlagnier  est  resté 
à  TArehevèché  pour  donner  des  soins  aux  blessés.  Le  grand-sémi- 
naire a  été  aussi  occupé  militairement  ;  les  jeunes  gens  étoienl  ab- 
sens,  étant  en  promenade  au  moment  où  la  révolte  a  éclaté,  et 
B'ayant  pu  rentrer  en  ville.  Ils  se  sont  dispersés  soit  chez  leurs 
parens ,  soit  chez  les  curés  du  voisinage.  On  cite  quelques  com- 
manaatés  comme  n'ayant  pas  souffert  entr'autres  les  Dames  dit 
Sacré-Cœur. 

KOIJTELLES  EGGLÉSIASTIQUI^S. 

'  Rome.  La  reine  M&rie-*Isabelle,  mèr«  du  roi  de  Napl^,  a  donné 
à  Rome,  pendant  les  saints  jours,  de  grands  exemples  de  piété  «t 
d'humilité.  Elle  a  assisté  plusieurs  fois,  dans  l'oratoire  Caravita^ 
aux  exercices  spirituels  que  les  jésuites  ont  coutume  d'j  donner 
aux  dames  pour  se  préparer  à  la  pâque.  Le  Vendredi-Saint,  elle 
assista  dans  le  même  oratoire  aux  trois  heures  d'agonie.  Cette  prin- 
cesse étoit  venue  à  Rome  en  1 8^5,  avec  le  roi  son  époux,  pour  gagner 
le  jubilé^etelle  se  fît  inscrire  alors  parmi  les  sœurs  de  la  confrère  de  la 
Trinité  des  Pékrins.  Le  Jeudi  et  le  Vendredi  Saints,  elle  voulut 

r'endre  part  aux  oeuvres  de  chanté  de  la  confrérie.  Elle  se  rendit 
l'hospice ,  où  elle  fut  reçue  par  la  piûncesse  Orsini ,  prieure ,  par 
la  piùncesse  de  DaneiuaroL  et  par.  les  autres  scsur^  et  confrères.  La 
reine  y-  lava  les  pieds  de  plusieurs  pèlerins^  dont  un  grand  nombi*» 
sont  venus  cette  année  à  Rome.  Elle  les  servit  à  table,  et  lesacoom-* 

Kgna  ensuite  au  dortoir.  Les  pauvres  et  les  étrangei-s  présens 
rent  touchés  de  sa  charité.  Le  Samedi -Saint ,  la  princesse  tint 
sur  les  fonts  de  baptême ,  à  Saint-Jean-de-Latran  ,  avec  le  nnnce 
de  Capoue  son  fils,  un  jeune  juif  de  huit  ans,  nommé  Josepn  ,  fil» 
de  Gratien  Agiz ,  déjà  baptisé.  M.  Piatli ,  archevêque  de  Tré- 
bisonde,  et  vice-gérant  de  Rome  ,^  fit  le  baptême  et  prononça  uï\ 
discours. 

Pari«.  Il  nous  avoit  paru  que,  diaprés  les  intentions  de  M.  TAr- 
chevêque,  c'étoit  à  MM.  les  curés  à  recueillir  les  souscriptions  pour 
la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul.  Cette  voie  étoit  indiquée  dans 
le  mandementy  et  paroissoit  plus  naturelle  et  plus  dans  les  conve- 
nances. Mais  quelques  journaux  ayant  ouvert  des  souscriptions^ 
dans  leurs  bureaux  pour  le  même  objet,  et  plusieurs  personnes 
paroissant  désiix^r  que  nous  en  ouvrissions  aussi  une  ^  ou  recevra 
au  bureau  de  VAmi  de  la  Religion ,  queiï  des  Augustins,  n.  35^  les 
dons  pour  le  paiement  de  la  châsse. 

—  La  neuvaine  prescrite  par  M.  l'Archevêque  dans  la  chapelle 
de  saint  Vincent-de-Paul,  rue  de  Sêvws ,  a  été  suivie  assiduement 
par  le*  fidèles.  Des  messes  étoicnt  célébrées  et  le  soir  à  six  heures 
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il  j  aroit  un  salut.  Ou  venoit  des  quartiers  les  plus  éloignés  prier 
dans  la  chapelle,  et  on  faisoit  toucher  à  la  châsse  des  chapelets  et 
autres  ohieU  de  dévotion.  Le  public  n'a  pas  cessé  d'être  admis  dans 
la  chapelle,  même  le  lundi  14*  pendant  qu'on  se  battoit  à  l'autre 
extrémité  de  Paris.  Le  dernier  jour  delà  neuvaine  l'afflueiice  des 
fidèles  a  été  plus  grande ,  et  toute  la  journée  la  chapelle  a  été. 
remplie. 

—  La  chambre  des  députés,  (lit  la  Gazette  deRouergue,  a  voulu 
que  tes  comptes  des  fabriques  fussent  contrôlés  par  les  conseils 
municipaux.  Est- ce  que  les  biens  et  revenus  des  fabriques  sont  du 
domaine  communal?  Est-ce  que  l'église  n'est  pas  distincte  de  la- 
commune?  A  quel  titre  les  conseils  municipaux  interviendront-ils 
dans  le^  affaires  de  l'église?  Les  conseils  de  fabrique  sont  par  le 
fait  dissous; car  à  quoi  bon  les  délibérations  de  ces  conseils, si  tout 
en  définitive  doit  être  décidé  par  les  conseils  municipaux ''Les  tra-^ 
vaux  des  conseils  municipaui^  dans  les  grandes  villes  sont  déjà  assez 
<x)mpliqués.  Hé  bien  !  voilà  que  la  chambre  vient  d'y  ajouter  a- 
l'improviste  les  contrôles  des  comptes  de  3,  4 9  6  ou  8  fabriques.' 
Voilà  le  conseil  municipal  de  Paris,  par  exemple,  accablé  des 
comptes  des  trente-sept  paroisses  de  la  capitale.  Les  conseils  de  fa-' 
brique  préseutoient  pourtant  assez  de  garantie;  ils  sont  exclusive- 
ment composés  de  laïques.  Le  curéséiil  adroit  d'assister  aux  séances; 
ses  vicaires,  s'il  en  à,  en  sont  formellement  exclus.  Letré^orier  du 
ODnseil  est  laïque  ;  il  rend  sc^  comptes  devajit  le  conseil  assemblé;' - 
Nous  insistons  su^r  ce  fai t^ parce  f}u*il  constitue  une  vci^itablespo^ 
Itation.  La  fabrique,  personne  légale,  qui  a  qualité  pour  .tester*^ 
en  justice ,  pour  acheter,  pour  vendre ,  etc.  ,'  n'aui^a  plus  la  libre- 
disposition  de  ses  revenus  ;  elle  sera  obligée  d'en  compter  avec  le 
conseil  municipal.  Avec  les  dispositions  qui  animent  aujourd'hui  tant 
de  conseils,  à  combien  de  tracasseries  les  fabriques  ne  doivent- 
elles  pas  s'attendre? 

—  Au  moment  où  les  >>in*nx'\ux  ont  apporté  à  Saint-Claude  la 
nouvelle  du  vote  de  la  chambre  au  sujet  des  évêchés ,  M.  l'évêque 
de  cette  ville  alloit  adresser  une  pétition  à  la  chambre  pour  obte- 
nir la  c*onservatîon  des  sièges  menacés,  et  en  particulier  celle  de 
l'évêché  de  Saint- Claude.  Cette  pétition  ,  signée  du  maire  de  la 
ville  et  de  tous  les  notables,  devoit  être  suivie  de  beaucoup  d'autres 
qui  an'ivoientde  toutes  les  paroisses  du  diocèse.  On  peut  direcjue 
là  aussi  le  vœu  unanime  de  la  population  est  pour  la  conservation 
de  févêché.  Il  y  a  eu  partout  un  extrême  empressement  à  signer 
de^  pétitions  y  lorsque  l'on  a  su  'qu'il  y  avoit  quelque  danger  pour 
les  sièges.  Peut-être,  vu  les  prétentions  que  viennent  encore  de 
manifester  les  ennemis  de  la  religion  et  du  clergé,  seroit-il  à  pi'opos 
que  les  pétitions  qui  avoient  déjà  été  recueillies  fussent  envoyées  à  - 
la  chambre,  et  que  Ton  continuât  d'en  rçcueillir  d'autres.  Ce  seroit  - 
line  honnç  reponsp  ai^x  subtilités  de  M.  I|amber(-  .  i    ' 
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*^  M.  Fëi*on, ëvéque  de  Clcrmont,  qui  ti*eloit  attendu  dans  cette 
ville  que  le  mardi  i5,  y  est  arrivé  inopinément  la  veille  au  soir.' 
Le  pvelat  avoit  sans  doute  voulu  prévenir  l'éclat  d'une  entrée  so-' 
lennelle  qui  eût  paru  peut-être  convenir  moins  à  une  époque  $i 
agitée.  Chacun  a  compris  le  sentiment  de  délicatesse  qui  avoit  di- 
rigé M.  Tévèque  dans  cette  circonstance.  L'installation  du  prélat  a 
eu  lieu  le  mardi  i5.  Le  chapitre ,  le  clergé  de  la-ville  et  les  élèves 
du  séminaire,  s'étant  réunis  a  la  cathédrale,  se  sont  rendus  à  Té vê- 
ché ,  précédés  de  la  musique  du  régiment  et  au  milieu  (}*ùne  haje 
formée  par  la  troupe.  M.  Tévéque  s'étant  placé  so,us  le  dajs^  on  est 
retourné  procession  ncUemcu  ta  la  cathédrale.  Arrivé' à  U  ^rte  du 
midi,  monseigneur  a  été  complimenté'  par  M.  Vàbhé  Gevaudau  ,| 
premier  grand-vicaire.  Il  est  ensuitejmonté  en  chaire  et  a  prononce 
«n  discours  plein  de  modestie  et  de  pîété.  La  cérémonie  a  été  ter- 
minée par  le  Tè  Deum,.  et  Ton  est  retourné  dans  le  même  ordre 
à  l'évécné.  Toutes  les  autorités  étoient  présentes  à  la  cérémonie/ 
cpî  avoit  aussi  attiré  un  grand  nombre  de  fidèles  et  qui  s'est  pas- 
sée ti*ès-convenablemen  t. 

—  M.  l'évéque  de  Belley  a,  ïe  lo  avril,  adressé  à  ses  curés  une' 
eirculaire  relativement  à  l'incendie  de  Virieu-le-Grand,  paroisse 
du  diocèse.  Cet  incendie,  qui  a  éclate  dans  la  nuit  du  8  au  9 ,,  a 
détruit  cent  cinquante  maisons  dont  on  n'a  pu  rien  sauver,  et  a 
ftiit  i^érir  ou  blessé  beaucoup  de  personnes.  Le  prélat  a  appris  avec', 
plaisir  que  d«s  ecclésiastiques  accourus  au  secours  ont  donné  des^: 
preuves  de  dévouement,  et  que  ceuk  du  voisinage  donnent  l'exem- 
ple de  la  charité  en  accueillant  les  victimes  de  l'incendie  chez  eux  et 
en  sollicitant  en  leur  faveur  les  aumône^  des  fidèles.  Déjà  dés  que-: 
(es  ont  été  faites  à  Beltcy  et  dans  les  enviix)ns.  M.  l'évéque  vietit 
joindre  ses  instances  à  celles  de  son  clergé^ il  recommande  aux  ec- 
clésiastiques d'appeler  l'intérêt  de  leurs  paroissiens  sur  l'affreuse 
position  des  victimes  de  l'incendie  qui  sont  en  ce  moment  en  proie' 
a  une  extrême  détresse.  Il  désire  que  l'on  s'entende  avec  l'autorité 
locale  pour  faire,  s'il  y  a  lieu,  des  quêtes  dans  les  paroisses  et  qu'on 
envoie  à  l'évêché  les  dons  recueillis ,  pour  êti*e  remis  à  la  commis- 
sion chargée  de  distribuer  les  secoui^.  Cette  circulaire  est  digne  d« 
la  prévoyante  sollicitude  du  vénérable  prélat. 

—  Le  diocèse  de  Fi^jus  a  perdu,  le  4  avril,  un  de  ses  plus  esti- 
mables ecclésiastiques,  M. Taobé  Reyuaud,  curé  de  Notre-Dame  à, 
Toulon ,  chanoine  honoraire  de  Fréjus  et  chef  de  correspondance, 
délégué  par  M.  l'évéque.  Il  étçit  né  à  La  Verdière  en  Provence,  et 
fut  appelé  au  sacerdoce  au  moment  même  où  les  progrès  de  la  pre- 
mière révolution  rendoient  cette  vocation  plus  périlleuse.  Déjà 
le  schisme  avoit  envahi  les  églises ,  et  les  évêques  avoient  été 
Ibfxés  de  fuir.  M.  Reynaud  fut  obligé  de  se  rendre  a  Paris  pour 
étr«  ordonné  ;  il  le  fût  en  secret  et  avec  toutes  les  précautions  que 
commandoit  la  rigueur  des  temps.  Revenu  dans  son  pays',  sa  pru- 


(  584  ) 

dence,  sa  Tie  retirée ,.  Vesilmc  dont  il  jouissoît ,  Ici  zèle  dk  ses  amis 
contribuèrent  à  le  sauver  de  la  proscription.  Au  réiablisseraetit 
du  culte ,  il  fut  attaché  à  la  paroisse  de  La  Verdière  où  il  étoîÉné. 
M.  de  Richery,  le  nomma  à  la  cai*e  de  Barjols,  che^lieù  de  canton, 
et  M.  Michel  le  choisit  pour  son  successeur  dans  la  curede'l'église 
majeure  de  TQulon ,  qu  il  quittoit  par  sa  promotion  à  Tépisoopat. 
M.  Keynaud  trojuya  dans. sa  nouYelle  paroisse  le  même  i^espect  e% 
la  même  affection  que  dans  ses  postes  précédens.  Sa  vie  étoit  toute 
d'é<tificatiou  et  de  bonnes  œuvres.  Ses  obsèques  oùt  assez  prouvé 
les  sentimcns  qu'on  lui  portoit.  Les  autorités  sont  venues  sy  Join- 
dre aux  fidèles  ;  le  sous-préfet  et  le  maire»  tous  deux  en  costumes, 
sui voient  le  convoi ,  qui  a  parcouru  les  pi*iiicipales  rues.  Dans  sa 
derrière  maladie,  M.  Keynaud  avoit  donné  à  PégUse  Notre-Dame- 
un  ornement  du  prix  de  2,000  fr.  lia  fait  remetU'e  5oo  fr.  à  l'église 
de  La  Verdière  et  autant  à  celle  deBarjois,  ses  anciennes  pa- 
roisses. 

—  Le  début  de  Tadministratiou  municipale  établie  à  Rottbaix 
après  la  révolution  de  juillet  avoit  élé  de  s*attaqiier  aux  Frères  des- 
écoles chrétiennes  :  elle  vouloit  à  tout  prix  s'en  débarrasser;  mais 
une  prétention  si  illibérale  échoua  devant  la  réprobation  générale 
de  la  masse  de^  habitans,  dont  les  Frères  ont  conquis  l'^stimeet  la 
confiance.  Le  maire,  s'étant  enfin  mis  en  opposition  avec  tous  les 
intérêts  de  ses  administrés,  fut  contraint  de  se  retirer.  Son  succès- 
seul*,  homme  de.  bien  et  sincèrement  attaché  à  la  religion ,  se  dé- 
clara hautement  le  protecteur  des  Frères.  L'ambltioil,  let  l'intrigue 
des  hommes  de  parti  le  firent  destituer.  Un  nouveau  maire  9  pris 
parmi  les  anciens  libéraux,  fut  installé  le  stS  juillet  i833.  Son  prc* 
mier  soin  a  été  d^élablir  une  école  mutuelle  avec  l'argent  du  @oo-> 
'^ernement,  du  département  et  une  subvention  de  la  oommttne. 
adroitement  obtenue.  Poiir  foiuuir  cette  nouvelle  école,  contre 
laquelle  il  existe  ici  tant  de  légitimes  préventions,  le  maii'e  fit  rèn^' 
voyer,  au  commencement  d'octobre  dernier,  tous  les  enfans  de 
récole  chrétienne,  et  prendre  à  la  commune  des- billets  de  i*éad- 
mission ,  lesquels  furent  refuses  à  ceux  des  élèves  des  Frères  que 
Ton  vouloit  forcer  de  fréquenter  l'école  laocastérienne.  Les  récla- 
mations les  mieux  fondées  contre  ce  despotisme  administi*at  if  ayant 
été  infructueuses,  plusieurs  pères  de  famille  proposèrent  d'appeler 
deux  Frères  pour  diriger  deux  nouvelles  classes  libres.  En  consé- 
quence, une  sonscriplion  volontaire  fut  ouverte,  et  en  peu  de  jours  ^ 
elle  permit  de  faire  face  à  tous  les  frais  de  la  location  d*un  bâtiment 
pour  les  classes,  de  Tameublement  et  du  traitement  des  maîtres.  Le 
conseil  municipal   autorisa   les  deux   Frères  de  l'école  privée  à 
loger  sous  le  toit  habité  par  ceux  de  l'école  communale.  Le  26  jan- 
vier dernier,  à  neuf  heures  du  soir,  deux  jours  après  l'arrivée  des 
nouveaux  Frères  à  Roubaix.  le  maire,  par  le  ministère  du  commis- 
saire de  police,  les  somma  de  sortir  sans  délai  de  leur  logement ^ 
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jimm  q^c  h  eommùsmhs  de  poîiveferoil  son  devoir,  Etf  aussitôt,  dans 
i'e&ppir  d'att^nuégr  cet  odieux  pi-océdë,  le  maire  imagina  de  recou- 
rir à  l'autorité  supérieure,  afin  d'obtenir  d'elle  un  refus  d'appro- 
bation contre  la  aélibératiX)n  du  conseil  municipal  qui  autorisoU 
les  nouveaux' Frères  à  lo^er  dans  l'établissement  communal.  Ce 
refus  lui  fut  aocordé  par  un  aiTêté  du  préfet  du  28  janvier.  Le 
4  £iyrier  suivant,  le  conseil  municipal  protesta  avec  énergie 
contre  cet  arrêté,  eft  en  appela  au  vo\  comme  d'abus  de  pott- 
voir.  En  attendant  la  décision  ro}'ale,  qui  peut  se  faire  attendre 
bien  long -temps,  un  tiXMsièthe  ïrère  est  arrivé,  sur  la  demande 
da  cierge  de  cette  ville,  de  dix-*- huit  conseillers  municipaux 
et  de  plusieurs  autres  notables  ^  pour  former  un  second  établis- 
sement provisoire  dans  un  local  particulier.  L'ouverture  de 
l'école  s'est  faite  le  1^  mars,  aux  vils  applaudissemens  dé  toute  la 
popufation  de  Roubaix.  Une  messe  solennelle  du  Saint-Esprit  a 
a  été  chantée  le  19 ,  fête  de  Saint-Joseph,  patron  spécial  de  la  con- 
grégation des  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Le  nombre  des  enfans 
qui  fréquentent  les  deux  nouvelles  classes  est  déjà  de  cent  quatre- 
vingt-dix.  Ce  qu'iiy  a  de  remarquable,  c'est  que,  dans  t#nt  cela,  le 
maire  ne  paroît  n'être  qu'un  instrument;  il  a  le  tort  de  se  laisser 
mener  par  un  digne  neVeu  du  conventionnel  Lebas,  qui  avoit  voté 
la  mort  de  Louis  XVI,  et  qui  se  tua  pour  ne  pas  survivre  à  la  chute 
du  bon  Robespieri*e  son  ami. 

-^  Le  cierge  catholique  euÂngleterre  a  obtenu  l'apnée  dernière 
deux  nouveaux'évêques. Le  docteur  Briggs'esl  dévenu  coadjuteurdu 
district  du  Nord;  il  est  en  même  temps  président  du  collège  d'Ushaw, 
qui  est  le  séminaire  dès  mission haires  pôUr  ce  district.  A  Londres , 
ojiDous avons  vu  que  M.  Gradwell,évéquedeLydda  etcoeîdjoteijir 
du  vicaire  apostolique,  étoit  mort  lé  «4  ™aTs  de  l'année  dernière, 
M.  Thomas  Grifiithts,  président  du  ooliége  Saiat^Edmond ,  a  été 
sommé  coadjuteur  à  sa  place  et  1^  été  sacré  à  Saint-Edniohd ,  le 
a^  octobre  dernier,  sous  le  tili^é  d*évêque  d'Olénô.  Le  Laih^s  DU 
reetojy  de  cette  année  contient  un  bon  portrait  de  M.  Gradwell^et 
un  éloge  de  ce  prélat  enlevé  à  l'âge  de  cinquante-six  ans;  nous  lui 
avons  l'année  dernière  payé  notre  tribut.  Le  clergé  catholique 
d'Angleterre  a  perdu  l'apnée  dernière  neuf  autres  ecclésiastiques 
employés  dans  tes  divers  disli^icls.  On  compte  aussi  cinq  ecclésias- 
tiques français  qui  étoient  restés  en  Angleterre  et  qui  sont  morts 
en  i833  ;  nous  donnons  leurs  noms  à  cause  de  leurs  familles  et  de 
leurs  confrères.  Ces  ecclésiastiques  sont  :  MM.  T. -M.  Ruault,  du 
diocèse  de  l\ouen  ,  mort  le  17  mai  à  Londres,  à  l'âge  de  7a  ans; 
Pierre  Duval,  du  mênfe  diocèse,  mort  le  1 5  juin  à  Burton-Pai*k , 
«1  l'âge  de  69  ans  ;  l'abbé  de  Boisfure ,  du  diocèse  du  Mans,  mort  à 
Bath,  à  l'âge  de  82  ans;  Pierre-Julien  Hersant,  du  diocèse  de  Cou-' 
tances,  mort  le  37  juillet  à  Overlhorpe,  âgé  de  69  ans  ;  et  Chai^les^ 
ClaudePlaichard-Dutertre,dudiocèscdu  Mans,mortleiiseptembi'e' 
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à  Londres,  Ag*  de  68  aas.  Le  nombre  des  chapelles  caihôliqaesRr 
parolt  pas  avoir  augmenté,  il  y  en  a  aujourd'hui  9  dans  Londres,. 
16  dans  les  environs  de  cette  capitale,  qui  aujourd'hui  peuvent- 
être  censés  en  faire  partie;  3y4.  dans  les  divers  comtés,  6  dans  le 
pays  de  Galles ,  3  dans  les  îles  de  Guernesey,  de  Jersey  et  de  Man; 
en  tout,  4o8.  Il  y  en  a  85  dans  le  seul  comté  de  Lancaster  et  Si 
dans  celui  d*York.  11  y  a  encore  plusieurs  ecclésiastiques  français  quL 
sont  restés  en  Angleterre  et  qui  y  exercent  le  ministère.  En  Ecosse,, 
il  y  a  atijourd*hui  quatre  éveques;  le  vicaire  apostolique  du  district- 
de  Touest,  M.  ^cott,  ayant  obtenu  un  coadjuteur,  M.  Jean  Mur- 
doch,  qui  a  été  sacré  le  20  octobre  dernier  comme  évéque  de  Gas- 
tabala.  M.  M urdoch  travailloit  depuis  douze  ans  sous  M.  Scott ,. 
et  jouit  d'une  excellente  réputation  à  Glasgow,  et  comme  ecelé-< 
siastique  et  comme  prédicateur.  Il  y  a  54  chapelles  en  Ecosse.  Oh: 
a.  formé  dans  ces  derniers  tem^  en  Angleterre  beaucoup^ d'écoles, 
die  charité  pour  les  catholiques  ;  il  y  en  a  a  Londres  et  dana  Hs  envi- 
l'oosyà  Birmingham,  à  Liv^i^pool,  à  Manchester ,  à  Carltde ,  à 
Cobridge.  Les  écoles  catholiques  k  Manchester,  en  Angle terré^  «ont 
fréquentées  par  plus  de  quatre  mille  enfans.Ges*écoles  sont  cnt'rc^Nn 
nues  par  les  dons  des  catholiques.  Tous  les  ans  il  y  a  pour  .cela  à 
Manchester  d^s  assemblées  de  charité  où  des  prédicateurs  excitent- 
ia  charité  des  (idèles.  Dans  une  des  dernières  réunions,  la  collecte. 
s'élevaà  ai5  liv.  sterl.  Ges  écoles  sont  de  deux  sortes,  celles  de^ 
chaque  jour  et  celles  du  dimanche.  Elles  comprennent  Jes  enlkn». 
de  Manchester  et  ceux  de  Salford. 

NOtJTELLÉS  POLITI<H^S. 

Paris.  Beaucoup  de  gens  pu*ois9ent  souhaiter  que  le  carlisme  se  trouTc- 
mêlé  pour  quelque  chose  aux  derniers  événeméns  de  Lyon.  Nous  n'avona 
point  l'esprit  assez  subtil  pour  découvrir  en  quoi  il  uourroit  leur  être 
agréable  que  le  gouvernement  fût  attaqué  par  un  plus  grand  nombre . 
d  ennemis  qu'il  n*en  rencontre  ;  il  nous  semble  que  c'est  bien  assez.  - 
Mais  une  chose  qui  nous  paroîtroit  insensée,  au-dcl^  de  toute  croyance 
et  de  toute  expression ,  ce  seroit  de  voir  des  royalistes  s'associer  par  uu 
calcul  quelconque  à  la  cause  du  parti  républicain  ,  et  se  mettre  ainsi  tout 
bonnement  au  service  de  leur  plus  mortel  ennemi.  A  moins  d'être 
aveugles  et  sourds  au  point  de  ne  rien  voir  ni  entendre,  il  est  impossible 
qu'ils  ne  sachent  pas  qu'ils  scroient  écrasés  les  premiers  sous  le  char.de 
triomphe  de  la  république.  Il  se  peut  qu'elle  ait  aussi  des  haines  et  des 
vengeances  en  réserve  pour  ceux  de  ses  frères  de  révolution  qui  se  sont 
séparés  d'elle.  Mais  ces  haines  sont  atténuées  par  un  reste  de  sympathie 
de  famille ,  par  c«  je  ne  sais  quoi  qui  a  fait  dire  à  La  Fontaine  que  tout 
père  frappe  à  coté.  Il  n'en  est.  pas  de  même  entre  elle  et  les  royalistes. 
Avec  ci*ux-là,  tous  les  coups  sont  bons,  et  elle  ne  frappe  point  à  coté. . 
Quand  ils  ne  seroient  pas  payés  pour  s'^n  souvenir,  est-ce  qu'elle  n'a  paa 
la  franchise  de  lesMivertir  de  nouveau  «tout  propo»  qu'elle  les  considère 
toujours  comme  ses  vaincus ,  et  que ,  ei  elle  a  un  reproche  à  se  faire , 
c'est  de  leur  avoir  fait  grâce  quand  elle  les  tenoit  aux  glorieuses  jour- 
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nées  ?  Oui  certes.,  elle  leur  en  garde  plus  qu*à  qui  que  ce' soit  Au'iuofnde  » 
et  ceux  dî'entrc  eux  qui  seroient  capables  de  lui  aiderià  faire  ses  affaires 
ne  comraettroient  rien  moins  qu'un  suicide.   .       .       «       i 

—  Tout  ce  que  fait  aujourd'hui  Tarmée  est  un  hommage  rendu  à  la 
conduite  de  l'armée  de  Charles  X.  Tout  ce  que  font  les  ministres  actuels 
pour  soutenir  la  résolution  de  juillet  justifie  pleinement  les  ministres  an- 
ciens de  ce  qu'ils  ont  voulu  faire  en  i83ô  pour  soutenir  la  royauté.  Sans 
doute  c'est  un  sujet  sur  lequel  les  jugemcns  ont  été  fort  égarés  parles 
passions  et  Tesprit  de  parti.  JMUtis,  si  jamais  la  droite  raison  et  la  justice 
reprennent  le  dessus  en  France ,  ces  vérités  deviendront  plus  claires  que 
le  jour. 

—  Les  bureaux'  de  la  chambre  des  députés  ont  nommé ,  pour  exami- 
ner le  projet  '  de  loi  relatif  à  la  répression  des  émeutes  à  maiu  armée , 
MM.  Voysin  de  Gartempe,  André,  JoUivet,  Dumon ,  Renouard ,  Ful- 
chiron ,  Dufau ,  Pataille^^.Caumartin  ;  et  -pour  les  crédits  de  4o  millions 
destinés  à  élever  l'armée  à  36o,ooo  hommes,  MM.  les  généraux  Bugeaud, 
H.  Sébastiani,  Delort;  le  colonel  Paixhans  ;  MM.  Pelet  (de  la  Lozère) , . 
Gannéron  ,  Lepelletîer-d'Auluay  et  Girod.  •  -, 

—  Par  ordonnance  du  19 ,  M.  Gasparin ,  préfet  du  Rhâne ,  a  été  Aut 
jpair  de  France*,  et  M.  Chageray,  procureur  au  Roi  à  Lyon,  i^ommé  of» 
ncier  de  la  Légion-d'Honneur.  .    »  -• 

—  Le  lieutenant-général  Aymar,  qui  a  dirigé  les  opérations  ipiliisàreft 
contre  les  Lyonnais,  est  nommé  grand'croix'dé  la  Légion-d'ilpnneur. 
On  dit  qu'il  sera  nommé  pair  en  septembre  prochain  ,  attendu  qu'il  n'a 
pas  encore  le  temps  de  service  nécessaire.    . 

—  MM.  Loubers  et  Besson  sont  nommés  de  nouYeau  colonel  et  lieu- 
teiiant-colonel  de  la  S"  lésion  de  la  garde  nationale  de  Paris.  La  4'  lé^dûn 
de  la  garde  nationale  âe  la  banlieue  aura  pour  chefs  MM.  Dodun  et  H«|r- 
teaux.       '  .     .     -  •         •  ,       :       5"  '  » 

—  Les  collèges  électoraux  de  Douai,  Paris  (i  i*  arrondissement)  ,yep- 
vins,  Jonzac ,  Lomhez  et  Villeneuve-  d' A gen ,  sont  convoqués  t  savoir, 
le  premier  pour  le  10  mai  j  les  trois  suivans  pour  le  14»  et  les  deux  der- 
niers pour  le  i5,  à  relTet  de  procéder  au  remplacement  de  MM.  Martin, 
Barlhe ,  H.  Sébastiani,  Persil,  Duchàtel,  promus  à  de  nouveaux  em- 
plois, et  L&cuée,  décédé. 

—  Le  gouvernement  a  fait  annoncer,  le  i7  ,  que  l'argent  destiné  à  la 
fête  de  Louis-Philippe  sera  remis  à  ceux  q[ui  se  sont  battus  pour  sa  dé- 
fense, sans  qu'il  soit  aucunement  question  des  victimes  inoHensives 
des  derniers  événemens,  qui  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  Le  Consti- 
tutionnel a  ouvert  le  lendemain  une  souscription  ,  non-seulement  pour 
celles-ci,  qu'il  est  affligeant  de  voir  oubliées  par  le  gouvernement ,  mais 
même  pour  les  familles  des  vaincus  ;  cet  acte  de  bienfaisance  est  étendu  à 
Lyon  et  à  St-Etienne.  Le  Constitutionnel  s'est  inscrit  de  suite  pour  5oo#., 
et  a  publié  uneletv-ede  M.FicheI,marchanddeschalls,quidonne  1,000  fr: 
Le!  Journal  des  Débats  a  suivi  cet  exemple,  à  l'exclusion,  bien  entendu, 
des  parcns  des  insurgés.  Les  propriétaires  de  ce  journal  ont  donné  5oo  fr. 
M.  Uougeraont  de  Lowenbcrg,  banquier,  leur  a  envoyé.  i,5oo  fr.,  el 
M.  Larrieu,  négociant,  1,000  fr.    . 

—  On  lit,  dans  la  Quotidienne  du  19  avril,  une  lettre  que  M.  Gh. 
Brcfford  ,  propriétaire  ii  Meulan^  adresse.à  Louis-Philippe  pour  lui  dûT 
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mmëer  jasiice  de  la  mort  de  son  frère,  tué  le  i5  avril  avec  treize  autres 

ÇrrtonnéBinoftensiTes,  femmes ,  enfans  et  vieillards ,  dafis  la  tnaisôn  rue 
ransnonain,  n"  la.Un  coup  de  feu  parti  d'une  autre  maison  ayant  blesse 
ub  <>ffîcien,  ies  soldats  crui^ent  qu'il  venoit  de  la  première  maisob,  y  mas- 
sacrèrent d'élire  en  éuge  toutes  les  personnes  qui  s'y  trouvoient.  Une- 
femme  ,  qui  couvroit  son  mari  de  son  corps,  a  été  p€(rcée  à  coups'  de 
baionnetie;  une  «lentoiselle  a  été  tuée  d'un  coup  de  fusil  à  bout  {>of tant-, 
un  enfant  •  été  massacré  dans  les  bras  de  sa  mère,  et,  pour  comble  t!e 
cruautés^  les  >tctimcs  expirées  étoient  encore  IranspHercées  de  Coups 
de  baïonnette.  M.  Gh^  BretTord  demande  que  le  chef  qui  â  ordonné  ces 
massacres  soit  puni. 

-  -^D'MMrès  une  ordonnance  dte  M.  )e  président  de  là  icoùr  des  pairs , 
MM.  Miller,  président  de  la  cour  royale  de  Paris  ;  X^assis ,  Moreau , 
Poultier  et  Yanin,  oonaetUei^s ,  sont  chargés  d'intèi-rogeT  les  personnes 
arrêtées  dans  les  journées  des  i3  et  i4  avril,  et  de  délivrer  des  commis- 
sions rogatoires  pour  les  perquisitions  à  iàire.  Ces  magistrats  se  sont 
.rendus  U  i8  èi  la  Conciergerie  pour  commencer  les  interrogatoires. 

—  M.  Pasquier,  président  de  la  cour  des  pairs,  a  procédé  ces  jours 
derniers,  au  Petit^Lutembourg,  à  une  enquête  dans  laquelle  un  grand 
nombre  de  témoins  ont  été  entendus. 

—  Par  ordonnance  du  président  de  la  cour  des  pair^,  MM.  Achard- 
James ,  président  de  chambre  k  la  cour  royale  de  Lyon  ;  Verne  de  Ba- 
chetard,  Quinson,  Levai -Guiton  et  Martin,  conseillers  h  ladite  cour, 
«ont  commis  pour  procéder  à  l'instruction  préliminaire  des  événemens , 
dont  Lyon  et  Saint-Etienne  ont  été  le  théâtre.  M.  Ch^èray ,  procureur 
du  Roi,  a  reçu,  par  le  télégraphe  ,  Tordre  de  se  rendre  snr-Ie-champ  à 
Pjaris. 

•-—  Les  ducs  d'Orléans  et  de  Nemours  et  le  préfet  de  la  Seine  ont  visilé 
M.  Chapnis,  colonel  de  la  4*  légion ,  qui  a  été  blessé  le  i3  avril. 

—  Le  Constitutionnel  assure  que ,  d'api*ès  les  renseignemcns  les  plus 
précis,  5i  personnes  ont  péri  h  Paris  dans  les  tristes  journées  des  i3  et 
t4  avril  :  savoir,  12  militaires,  a8  insurgés  ou  habitans  des  ruts  oh  s'est 
passé  le  ctmibat,  et  11  individus  mort  de  coups  de  balles,  qui  ont  été  dé- 
posés à  la  Morgue.  On  ne  dit  pas  encore  le  nombre  des  blessés.  La  Gn- 
zette  Médicale  annonce  qu'il  en  a  été  porté  54  h  THÀtel-Dieu  »  87  à 
Saint-Louis  t  et  qo  à  l'ambulance  de  Saint- Méry.  C'eat  161  ^  sans  comp- 
ter les  citoyens  qui  ont  été  conduits  h  leur  domicile,  et  les  militaires  ra- 
menés aux  casernes  ou  aux  hôpitaux  militaires.  Une  partie  des  ble&sés 
ont  peu  survécu,  les  balles  ayant  frappé  à  peu  de  distance. 

—  M.  Mie,  imprimeur  de  la  Tribune  y  n'a  pas  été  arrêté  le  ï4  «omme 
on  l'avoit  dit.  Il  est  parvenu  jusqu'à  présent  à  se  soustraire  aux  pour- 
Suites. 

**-  On  a  procédé  dimanche  dernier  à  lu  levée  des  scellés  apposés  sur 
les  bureaux  de  la  Tribune.  Cette  opération  a  été  suivie  d'une  nouvelle 
perquisition.  Ce  journal  ne  reparpît  pas  encore; 

—  Une  circulaire  du  préfet  de  police  porte  que  le  gouvernement  n'a 
aucunement  l'intention  de  faire  usage  de  la  loi  relative  aux  associations, 
contre  les  sociétés  de  secours  mutuels  formées  d'ouvriers. 

—  Le  journal  VEslafetle,  qui  reproduit  les  articles  des  aulrcs  jour- 
naux, a  ôté.saisUc  dimanche  i3. 
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«—  Mm.  Ad.  de  Bourmont  fils  et  Sala  n'avoient  été  arrélés  à  Lyon 
que  par  mesure  de  police.  Ils  ont  été  peu  après  remis  en  liberté. 

—  M.  Adolphe  de  Bourmont  ajété  repris  h  Bellegarde  par  la  gendan* 
merie  ,  sous  prétexte  que  son  passeport  n'étoit  pas  visé  par  liîs  MUorités 
de  Lyon ,  d'où  il  partoit.  On  Fa  conduit  à  Nantua. 

-M  Le  dernier  ordre  du  jour  qu'avoient  puUîé  les  insurgés  lyonnais 
étoît  intitulé  :  lyyon  y  i^  germinal,  an  4^  de  la  république»  Ceci  de-^ 
vroit  apprendre  aux  autorités  de  Lyon  que  MM.  de  Bourmont  fils  et 
Sala  étoient  étrangers  à  l'insurrection.  M.  le  préfet  Aubemon  auroit  pu 
Voir  aussi ,  d'après  les  légendes  des  drapeaux  des  barricades  de  Pans , 

Sue  les  lésitiraistes  n'étoient  pour  rien  dans  la  révolte  du  quartier 
ainte<^Avoie. 
— *  Le  conseil  mtmicipal  de  Lyon ,  assemblé  le  i5  mars,  à  la  suite  d$$ 
événemens,  a  voté  des  remercimens  à  M.  Gasparin,  préfet»  et  aux  troupe's 


député,  . 

adjoint ,  qui  a  rempli  les  fonctions  de  maire.  Trois  conseillers  munici^ 

panz  ont  été  envoyés  à  Paris  pour  obtenir  du   gouvernement  qu'il 

prenne  à  sa  charge  les  indemnités  des  désastres  que  la  ville  vient 

d'éprouver. 

—  Un  comité  s'est  formé  h  Lyon  pour  venir  au  secours  des  soldatfi 
blesséx  dans  les  journées  du  o  au  t4.  M.  Vernes,  sous^gpuverneur  de  la 
Banque  de  France,  et  son  h'ère,  banquier,  réclament  à  Paris  des  sou- 
scriptions pour  cette  destination  exclusiire. 

—  Presque  toutes  les  villes  se  sont  ressenties  des  derniers  éTénemens. 
A  Bordeaux,  un  içassemblement  s'est  formé  le  i4  sur  la  place  Daupbtne, 
et  a  fait  entendre  les  cris  de  :  Vive  la  république  î  à  bas  Louis^Pkif 
lippe î  An  Havre,  les  sections  républicaines  se  sopt  réunies  le  ro^me 
îonr,  et  déjà  67  fusils  étoient  recueillis  dans  une  maison,  lorsque  la  p^ 
lice  les  a  saisis.  A  Nantes,  il  y  a  eu  un  peu  de  fermentation  parmi  ç^r^ 
tains  ouvriers';  un  piquet  de  Soo  hommes  a  été  placé  à  l'Hôtel-dê-Vill^. 
A  Avignon,  il  y  a  eu  de  l'agitation  dans  la  soirée  du  i3;  la  police  a  i^isi 
le  Tournai  républicain  le  Progrès ,  et  arrêté  son  rédacteur,  M,.  Guye^. 
A  Dijon,  les  républicains  ont  cherché  à  embaucher  des  sousroiHciers  «t 
à  enlever  des  pièces  de  canon.  A  Clcrmont,  le  i4,  un  officier  de  Ifi  gartî^ 
nationale  a  fait  entendre  les  cris  de  :  Viv^*  la  république  l  au  milieu  diôs 
rangs.  A  Vienne,  les  républicains  ont  commencé  des  barricades.  L'anxiéié 
des  autorités  et  des  habitans  a  été  fort  grande  à  Marseille  et  à  Toulon  ;  on 
est  parvenu  à  y  prévenir  un  mouvement.  A  Pontarlier,  le  comité  républi- 
cain a  fait  afficner  le  ia  des  proclamations  anarchistes.  Des  perquisitions 
ont  été  faites  chez  les  républicains.  Les  villes  de  Nimes  et  de  Mont- 
pellier ont  aussi  été  as^tées  par  eux  le  28.  A  Perpignan ,  un  commence- 
ment d'émente  a  eu  heu  le  11,  &  l'occasion  de  l'arrestation  de  sept  sous- 
officiers  qui  avoient  rédigé  une  protestation  contre  le  gouvernement. 

—  L'insurrection  des  mUitaires  à  Belfort  étoit  fausse ,  mais  l'on  a  ac- 
rété  dans  une  inspection  un  lieutenant ,  un  sergent-major  et  un  sergent, 
comme  ayant  des  projets  séditieux.  Ce  dernier  avoit  son  sac  rempli  de 
proclamations  républicaines. 

^-^  Un  incident  a  eu  lieu  aussi  à  ta  garnison  de  Lunéville.  Le  général 


(590) 

Gusler  ,  qui  la  comniaode ,  apprit  'que  quelques  «ous-officicrs  s^élbient 
coDcertés  avec  des  républicains,  et  dévoient  se  réunira  eux  durant  la 
uuit  du  i6.  Il  les  fit  aussitôt  arr^^er  et  conduire  enchaînés  à  Nancy. 

—  On  a  reçu  par  le  télégraphe  la  nouvelle  que  la  convocation  des  Cor- 
tés  espagnols  est  publiée  définitivement.  A  la  date  du  i3  avril ,  I»  tran- 
quillité continuoit  à  Madrid. 

CHAMBRE  DES  PAIB& 

Le  19,  M.  Barthe  est  admis  et  prête  serment. 

Des  rapports  sont  faits  par  M.de  Laplace  sur  les  crédks nmfémentaires 
de  la  guerre  et  de  la  manne ,  et  par  M.  Besson  sur  les  deux  lois  relatives 
aux  réfugiés  étrangers»  et  sur  le  crédit  demandé  pour  les  condamnés 
politiques  sous  la  restauration* 

'  La  chambre  vote  ensuite,  à  f  unanimité,  la  loi  qui  ouvre  un  crédit 
snpplémen taire  de  a  millions  pour  pensions  militaires. 

M.  Déjeam  défendv  la  promotion  des  officiers  qui  étoient  restés  sans 
•avancement  sous  la  rCstauratiqn.  M«  de  Frétille  présente  des  observations 
sur  les  pensions  d'employés. 

Le  21 ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  les  lois  sur  la  Banque  de 
Prauce  et  sur  l'échange  de  divers  immeubles. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  dq.  loi  sur  la  résidence  des 
'réfugiés  étrangers.  Mi,  de  Montlosier  trouve  qUe  l'on  a  aei  avec  trop  de 
légèreté  envers  eux.  M.  d'Argout  repousse  ce  reproche,  il. fait  observer 
que  déjà  l'on  a  dépensé  i4  millions  pour  ces  individus,  et  qu'il  importe 
de  prendre  des  mesures  contre  ceux  qui  voudroient  troubler  la  tranquil;* 
•lité  de  l'Etat. 

À  l'occasion  des  punitions  établies ,  M.  le  général  ÏJxcelmans  r^ré- 
sente  que  les  Français  émigfés  n'étoient  point  mis  en  prison.  M.  d\Ar- 
gout  répond  que  Pafien-bill  prononce  en  Angleterre  dos  peines  plus  sé- 
vères. M.  le  général  Dejean  ai'oute  que  si  tes  Français  ^n'étoient  point 
punis ,  c'est  qu'ils  ne  se  mettoient  pas  dans  ce  cas.  La  loi  est  adoptée  à 
la  majorité  de  88  contre  5. 

-  On  passé  à  la  loi  sur  les  crédiu  supplémentaires  pour  les  réfugiés 
•étrangers  et  les  condamnés  politiques  sous  la  restauration.  M.  de  ïascher 
se  plaint,  de  la  prodigalité,  surtout  envers  les  premiers,  qui  ne  veulent 
point  travailler.  M.  Srtveslre  de  Saçy  trouve  également  que  Ton  est  plus 

S  lus  généreux   à  leur  égard  qu'envers  nos  compatriotes  malheureux. 
L  d'Argout  soutient  qu  il  est  nécessaire  de  continuer  les  secours  «lux  ré- 
fugiés. La  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le.  19,  on  fait  un  rapport  de  pétitions ,  M.  Chaig^iau  appuie ,  et  Ton 
renvoie  au  ministre  de  l'intérieur  un  mémoire  de  quelques  habitans  de 
Bourbon. Vendée ,  tendant  à  ce  que  cette  ville  reprenne  le  nom  de  Na- 
poléon. Uiiitaémoire  de  la  chambre  du  commerce  d'Alger,  sur  la  cqlq- 
nisatioB  de  ce  pays,  est  renvoyé  au  président  du  conseil  des  ministres,! 

Les  propriétaires  des  maisons  démolies,  en  1704,  sur  la  Hve  droite  de 
laSaâne,  an  quartier  de  Bourgeuf  à  Lyon,  réclament  une  indemnité. 
M.  Jars ,  député  du  Rhdne ,  appuie  cette  pétition.  Il  engage  la  chambre 
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^  Yi«  piis  aggraver,  par  im  ordre  dii  jour,  la  douleur,  qui  accable  celte 
ville.   L'orateur  regrette  le'sort  de  Lyon' qui  semble  la  YÎctime  de  toutes 
nos  discordres.  Si  cette  fois  elle  a  agi  au  nom  de  la  république  ,  le  dés- 
'  ordre  h'éi oit  pas  local ,  puisque  le  mouvement  se  manifestoit  de  toutes 
'  parts.    M.  Jars  demande  aue  des  mesures  soient  prises  par  le  gouyer- 
'  nemeiit  pour  réparer  les  aommages  Immenses  et  pour  en  prévenir  le 
retour.  M.  Fulcbiron  ,  autre  député  de  Lyon  ,  soutient  également  la  ré- 
clamation ,  eu  faisant  observer  que  le  même  quartier,  qui  avoit  souffert 
en  1793,  vient  encore  d'être  ravagé  par  le  canon.  La  pétition  est  ren- 
voyée aux  ministres  de  l'intérieur  et  des  finances. 

Un  des  rapporteurs  de  la  pétition ,  M.  Girod,  propose  l'ordre  du  jour 
sur  un  mémoire  du  sieur  Dubief,  offîcier  retraité  k  Huningue ,  demaii- 
d^TXt  le  rétablissement  des  fortifications  de  cette  ville.  Il  base  cet  avis>sur 
les  conventions  diplomatiques.  MM.  C4lausel,  de  Bricqueville' et  de  Cor-, 
celles  s'élèvent  contre  cet  empêchement.  M.  Koéchliu  demande  iqné  Ton 
cpttsiruise  au  moins  des  .casernes  à  .Huningue.  M.  Larabit*  insisté,  avec 
chaleur  pour  le  rétablissement  des  fortifications.  M.  le  colonel  Paixbans 
défuôd  1  observation  du  traité  de  t8i5  ,  et  croit  que  la  place  d'Huningue 
est  peu  importante  pour  notre  défense.  La  pétition  est  renvoyée  au  pré- 
skient  dtt  conseil. 

La  «âiafiihre  adopte  ensuite ,  à  la  majorité  de  183  contre  5o ,  un  protêt 
de  loi ,  qui  autorise  la  ville  de  Metz  à  s  imposer  pour  i!i3,ooo  fr. ,  èi  VeAet 
d'acquitter  des  condamnations  prononcées  contre  elle ,  en  vertu  de  la 
loi  de  l'an  4* 

Le  31,  M.  Etienne  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  qui 
oiivrè  un  crédit  de  400^000  fr.  pour  les  militaires  qui  ont  été  blessés  et 
les  familles  de  ceux  qui  ont  péri  en  défendant  le  gouvernement  à  Paris  «t 
SI  Lyon  ..<./--  '  ■'  ■  ■        •      \ 

M',  lé  ministre  dç  la  guerre  rapporte  la  lui  .sur  l'état  de  l'officier, 
amendée  par  la  chambre  des  pairs. 

Chi  reprend'la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  La  commission  pro- 
pose une  éconoinie  de  4  millions  075,000  fr.  sur  les  i3,o66,ooo  fr.  de- 
mandés pour  le  matériel  de  l'artillerie.  M.  de  Laborde  trouve  que  le  ma- 
tériel a  nesoin  d'être  augmenté ,  attendu  qu'une  quantité  d  armes  se 
'  trouve  distribuées  a  la  garde  natioUale.  Le  ministre,  interpellé  sur  des 
'  marchés ,  déclare  qu'il  les  a  remis  il  y  a  un  mois  au  ministre  desi  finances 
pour  les  faire  imprimer.  La  réduction,  appuyée  par  MM.  Demarçay, 
Passy,  Mercier,  et  combattue  par  MM.  Lam'y,  Dussansay,  Gourgaua, 
'  M artineau ,  est  adoptée. 

Une  autre  économie  de  3  millions  638»ooo  fr.  est  réclamée  par  la  com- 
mission sur  le  matériel  du  génie.  Après  quelques  débats ,  on  vote  cette 
réduction ,  h  l'exception  de  5oo,ooo  tir.  dont  le  maréchal  Soult  obtient 
le  maintien  pour  le  casernement  des  troupes  à  Lyon. 

MM.  Auguis,  de  Tracy,  Arago,  Demarçay  et  Pelet  présentent  quelques 
observations  sur  l'Ecole-Polytechnique  et  sur  les  écoles  de  Saint-Gyr  et 
de  La  Flèche.  Une  économie  de  109,000  fr.  est  votée.  MM.T)ug»s-Mont- 
bel  et  Glaosel  demandent  que  l'on  paie  à  M.  Joves  des  fournitures  qu'il 
a  faites  sous  Tempire.  M.  le  ministre  des  finances  combat  cette  réclama- 
tion qui  est  écartée  par  la  question  préalable. 

M.  Pasfiv,  [rapporteur,  appuie  une  économie  réclamée  sur  la  dépense 
des  Invftliaes.  Il  soutient  que  le  traitement  du  gouverneur  n'est -pas  né- 
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(iptfcairf,  et  qn'oa  panrroit  méma  renvoyer  les  iayalides  dam  leurt 
foyers,  MM.  Jaubert  et  Liadiéres  répliqueat^^  MM.  Soult  et  Dupia  dé- 
JendeDt  le  iraitemeot  du  maréchal  Moocey.  La  suppressioa  de-  ce  traite- 
ment e9t  rejetée,  et  qMalques  économie»  sur  les  dépenses  adimmstra<> 
tives  «««fes  adopt^. 

Jlfoii  de  Mariey  sur  le  plan  du  petit  ouvrage  du  P.  LeUomia,  avec  nou- 
velles Prières  pour  la  Messe  et  sept  Cantiques  inédits;  par  M.  l'abbé 
Le  GuiLLOu,  aTec  approbation  de  M.  rarcnevéqae.  (i) 

Le  pieux  mage  de  consacrer  le  mois  de  mai  au  culte  de  Marie  semble 
de  ^ns  en  plus  se  propaj^  parmi  les  fidèles.  La  jeunesse  chrétienne  se 
Irrre  avec  une  sainte  loie  aux  douées  pratioues  de  cette  dévotion.  Cest 
donc  une  bonne  pensée  que  de  chercher  à  UiYoriser  cet  élan  de  fenrear. 
M.  l'dbbé  Le  Gmllon  s'est  proposé  ce  but  en  recomposant  le  Mois  de 
Marie  sur  un  plan  sinon  nouveau ,  du  moins  très-approprié  aux  Tues 
•cPune  piélé  aussi  tendre  ijiie  solide.  Son  livre  n'est  pas  seulement  utile 
'pendant le  mois  de  Marie,  il  pourroit  presque  remplacer  un  Manuel,  car 
il  renfierme  une  pratique  pour  entendre  la  sainte  messe,  les  vêpres 
ordinaires  >  celle  de  la  sainte  Vierge  et  toutes  les  prières  dn  Sahtt. 
Ce  qui  ajoute  encore  à  cet  ouvrage ,  ce  sont  les  sept  cantiques  à  Marie 
mis  en  musique  par  l'auteur,  et  extraits  d'un  grand  ouvrage  d'harmonie 
rehgiense  ou  cantiques ,  qui  doit  paroitre  incessamment.  Les  sept  can- 
tiques inédits,  que  nous  annonçons  ,  ont  déjà  été  essayés  dans  quelques 
églises  de  Paris,  et  leur  exécution  a  satisfait  tous  ceux  qui  ont  pu  les  en- 
tendre. Des  connoisseurs  habiles  n'hésitent  pas  à  placer  au  premier  rang 
ces  aûrs  vraiment  religieux,  ^ui  sont  en  accord  avec  des  paroles  où  res- 
pire la  piété,  unie  k  une  poésie  pleine  de  charmes.  En  le  recommandant 
aux  supérieurs  des  communautés ,  aux  chefs  d'institutions  chrétàennes , 
aux  directeurs  de  catéchismes  et  d'associations  pieuses,  nous  croyons 
entrer  dans  les  vues  de  leur  zèle ,  et  favoriser  en  même  temps  les  goûts 
louables  de  tous  les  jeunes  coeurs  chrétiens.  Un  jeune  artiste  distiimué , 
M.  Henri  Reber,  a  arrangé  pour  piano  les  sept  cantiques.  Prix  :  6  £• 

(i)  Edition  in-3a  de  4^0  pages ,  beau  papier,  i  fr.  5o  c.  ;  idem  vélin 
satiné ,  six  belles  vignettes  au  burin ,  a  fr.  5o  c.  ;  édition  in-i8 ,  beau  pa- 
pier, t6  paçes  de  musiques,  2  fr.  7$;  idem  vélin  satiné,  six  belles  vi- 
gnettes, édition  de  luxe,  5  fr.  Les  cantiques  en  musiques ,  in-i8,  i  fr. 
aS  c.  ;  les  cantiques  avec  accompagnement  de  piano ,  bel  in-folLo  avec  li- 
thographie. Prix  net  :  6  fr. 

J^t^  §^««*i  3l>rteii  Se  €iere, 

Cooas  BIS  XI fXTS  tvmiiCB.'^Boursê  dv  ai  avril  1834* 
Troit|Kpurioo,jouis8anoeda  22  jmn,  ouvert  à  77  fi  yS  cet  fermé  à  77  (r.70  e. 
Cinq  ponr  100 ,  jouîst.  dn  22  tept.,  ouvert  à  \q\  fr  i5  c.  et  fermé  à  104  Cr.  o5  c. 
42ttoiit<(ol«  Oaufue  , ••  (^gofr.ooc. 
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Sur  un  jiniale  du  Journal  de  Tlnslruction  fiuhl 

Il  a  paru  dans  le  Jaurnal  de  tInstrucHùn  pnhlifjue 
ticle  sur  les  écoles  ecclé$iasllques  secondaires  ;  cet  ai  licle  iTa 
pas  été  dicté  par  la  bieuvçilLince,  et,  quoique  l'auteur  montre 
d'abord  quelques  idées  {généreuses  ^  il  laisse  ensuite  voir  des 
préventions  qui  le  conduisent  à  des  plaintes  et  à  des  vœux 
également  peu  dignes  d'u;i  esprit  élevé  et  impartial.  Il  se  dé- 
clare partisan  de  la  liberté  d'enseignement',  mais,  en  allen-* 
dant  qu'une  loi  ail  été  rendue  à  cet  égard ,  il  sollicile  des  en- 
traves pour  lep  petits-séraiuaires.  Ainsi ,  ils  auroient  la  liberté 
^n  perspective  et  l'oppression  en  réalité.  Ainsi ,  les  pmmesses 
de  la  Charte  seroient  illusoires,  et  on  aggravcroit  le  joug  tout 
en  annonçant  une  loi  réglementaire  qu'on  ne  se  pressera  pa$ 
de  donner.  Cela  esl-il  bien  loyal,  et  sied-il  bien  a  un  ami  de» 
la  liberté,  car  l'auteur  se  donne  pour  tel,  d'appeler  pour  le 
iQQinent  des  restrictions  et  des  gènes  pour  les  écoles  ecclésias- 
tiques? Il  veut  bien  convenir  que  la  déclaration  imposée  aux 
chefs  de  ces  écoles  en  1828  est  une  tyrannie,  et  que  Tobli^a- 
tion  de  porter  la  soutane  est  une  disposition  minutieuse  et 
puérile.  IVIais  il  est  deu^  autres  points  sur  lesquels  il  insktc 
beaucoup,  c'est  la  lin^iîtation  du  nombre^dea  petits-séminaires/, 
et  la  4éfense  qui  leur  est  faite  de  recevoir  des  exterr^es.  L'in- 
fraction à  ces  deux  points  excite ,  dit-il ,  le&  plus  vive»  et  les 
plus  Justes  réclamatiofis  ;  et  pourquoi  ces  deux  points  d^ 
règlement  de  1828  seroient-ils  ifXwà  justes  que  les  autres?  Si 
les  deux  première^  clauses  sont  tyrannlques^  les  dernières  le 
sont-elles  moins  ?  Si  l'université  a  des  droits ,  la  religion  n'en 
a-t-elle  pas  aussi?  Son  intérêt  évident  n'est-il  pas  qu'il  y  ait 
des  écoles  spéciales  pour  les  jeunes  gens  appelés  à  l'état  ecclé- 
çiastique,  et  que  cies  écoles  soient  affranchies  de  toute  entrave? 
Poui'quoi  limiter  le  nombre  des  élèves  des  petits-séminaires? 
Etes-vous  juges  des  besoins  des  diocèses?  Comment  savez-vous 
s'ils  ont  trop  ou  peu  de  sujets?  N'e&t-ce  pas  naturellement 
aux  évêques  qu'il  appartient  de  décider  quel  est  le  nombre  qui 
leur  est  nécessaire? 

L'ai^teur  de  l'article  fait  ensuite  l'historique  de  k  législation 
sur  les  séminaires*  Cet  historique  n'est  pas  toujours  exact  et 
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impartial.  L'auteur  dit  que,  par  suite  tlù  décret  du  i4  mar^ 
i8o4i  une  maison  d'éducation  ecclésiastique  avoit  été  établie 
sous  le  nom  de  séminaire  dans  chaque  métropole.  Le  fait  est 
que  le  décret  fut  en  effet  rendu,  mais  qu'il  n'eut  point  d'exé- 
cution. Déjà  plusieurs  évéques  avoient  formé  d'eux-mêmes  des 
séminaires  dans  leui*s  diocèses,  d'autres  se  préparoient  à  en 
former.  On  son  toit  de  tous  côtés  combien  il  étoil  urgent  de 
i^mpllr  les  vides  que  la  mort  faisoit  chaque  jour  dans  les  rangs'' 
des  ministres  du  sanctuaire.  Un  séminaire  par  métropole  n'au- 
roit  pas  suffi  aux  besoins  de  tous  les  diocèses.  Le  projet  d'un 
séminaire  métropolitain  fut  donc  abandonné,  et  le  gouverne- 
ment favorisa  même  bientôt  TérectioiL  des  séminaires  diocé- 
sains. Il  accorda  souvent  pour  cela  des  bâtimens,  et,  le  3o  sep- 
tembre 1807,  un  décret  créa  2,400  bourses  et  demi-^bourses , 
réparties  entre  tous  les  diocèses.  Cependant  les  évéques  avoient 
compris  que  la  création  des  grands-séminaires  ne  suffiroit  pas 
pour  perpétuer  le  sacerdoce.  Il  falloit  des  écoles  préparatoires, 
où  tes  sujets,  retirés  de  la  dissipation  des  écoles  publiques, 
fussent   formés  de  bonne    heure  aux   exercices  et  aux  ha- 
bitudes de  la  piélé.  Ce  n'étoit  pas  dans  les  lycées  que  T^n 
pouvoit  espérer  de  trouver  des  vocations  ecclésiastiques.  L'es- 
prit qui  régnoit  dans  la  plupart  de  ces  élablissemen:^  n'étoit 
propre,  au  contraîh^^  qu'à  étouffer  les  vocations.  On  forma 
donc  successivement  dans  tous  les  diocèses  des  jïelits-sémi- 
naircs^  le  gouvernement  ne  les  iavorisa  guère,  mais  ne  s'y 
opposa  point  :  il  laissa  les  évéques  exciter  à  cet  égard  le  zèle 
et  la  charité  des  fidèles.  Dans  quelques  diocèses,  les  élèves  des 
grands  et  des  petits-séminaires  étoient  d'abord  réunis  dans  un 
même  local  ^  mais  on  sentit  ensuite  la  nécessité  de  les  séparer, 
et  ces  élablissemens  devinrent  lout-à-fait  distincts.   Dans  les 
grands-diocèses,  on  établit  souvent  plusieurs  écoles  ecclésias- 
tiques sans  que  le  gouvernement  en  prit  d'ombrage.  Ainsi , 
pour  ne  citer  qu'un  exemple ,  M.  de  Cicé,  archevêque  d'Aix^ 
avoit  formé  quatre  petits -séminaires,  à  Aix,  à  Marseille,  à 
Salon  et  à  la  Seyne,  près  Toulon.  On  ne  mit  aucun  obstacle  à 
ces  créations  :  on  ne;,voyoit  alors  aucun  inconvénient  à  mul- 
tiplier les  moyens  d'instruction. 

En  1808,  Buonaparte  créa  l'université,  et  lui  souniit  tous 
les  établissemens  d'instruction  publique.  Néanmoins  un  article 
spécial  porloit  que  les  séminaires,  dans  chaque  diocèse,  ne 
dépendoicnt  que  des  évoques.  Il  étoit  naturel  d'entendre  cet 
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article  des  gtatids  et  deâ  pelits-séininaiies,  qui ,  par  leur  nalure 
et  leur  but,  devoieul  être  également  sous  la  surveillance  des 
évêqùes.  Là  où  les  grands  et  les  petits-séminaires  étoient  réunis 
dans  un  même  local,  pouvoit-il  y  avoir  une  législation  diflfé- 
. rente  pour  les  premiers  et  pour  les  seconds?  Aussi,  dans  le 
commencement,  les  petits -séminaires  restèrent  tranquilles. 
Mais  bientôt  Tuniversité,  comme  tous  les  corps,  voulut  étendre 
ses  attributions;  elle  se  persuada  que  toute  instruction  hors 
d'elle  étoit  illégale  et  abusive.  Elle  réclama  donc  Tinspeclion 
sur  les  petits-séminaires.  En  plusieurs  endroits-,  ils  restèrent 
tranquilles ,  grâces  à  la  fermeté  des  évéques  et  à  la  sagesse  des 
agens  universitaires.  Ailleurs  on  prit  des  tempéiammens,  se 
soumettant  à  l'université  sur  quelques  points,  et  restant  indé- 
pendant sur  d'autres.  En  d'autres  localités,  on  céda  aux  exi^ 
Çences  des  recteurs,  et  les  élèves  des  petits-séminaires  furent 
forcés  d'aller  aux  classes  des  lycées;  mais  c'étoit  là  le  petit 
nombre,  car  la  plupart  des  séminaires  étoient  établis  dans  les 
villes  où  il  n'y  avoit»  pas  de  lycée. 

Cette  diversité  de  conduite  fut  un  prétexte  pour  solliciter 
une  mesure  générale.  L'université  obtint  le  décret  du  g  avril 
1809,  qui  n'exceptoit  du  régime  universilaire  que  les  écoles 
de  théologie.  L'article  4  portoit  que  le  grand-mailre  et  le  con- 
seil de  l'université  accordôroient  un  intérêt  spécial  aux  écoles 
secondaires  ecclésiastiques.  Ce  décret  se  sentoit  déjà  du  chan- 
gement qui  s'étoit  opéré  dans  Buonaparte  depuis  qu'il  étoit 
brouillé  avec  le.  pape.  Il  commençoit  à  craindre  le  clergé,  et 
vouloit  le  tenir  sous  le  joug.  Le  Journul  de  V Instruction  pu-- 
hllfjjue  dit  que  la  prétention  du  clergé,  relativement  aux  petits- 
séminaires,  étoit  évidemment  contraire  aux  actes  législa-^ 
tijs;  ce  journal  oublie. que  la  création  de  l'université  ne  fut 
point  un  acte  législatifs  puisque  c'étoit  un  simple  décret. 
Ainsi,  il  falloit  dire  plutôt  que  la  prétention  du  clergé  étoit 
contraire  à  un  acte  de  despotisme. 

Mais  un  acte  plus  despotique  encore  est  le  décret  du  i5  no- 
vembre 181 1.  Buonaparte  étoit  alors  plus  défiant  que  jamais 
à  Tégard  du  clergé  ;  le  pape  étoit  prisonnier  à  Savone  ;  le  con- 
cile, convoqué  à  Paris,  avoit  échoué,  et  une  suite  de  mesures 
rigoureuses  avoient  été  prises  contre  des  évéques  et  contre 
des  ecclésiastiques.  Le  décret  du  i5  novembre  1811  porte 
Tempreinle  de  la  colère.  Kon-seulemenl  il  melloit  toutes  les 
écoles  ecclésiastiques  sous  le  régime  de  l'université,  mais  il 
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statuoit  quMl  ne  pourroit  y  avoir  pins  d'une  de  ces  ëcole»  par' 
département,  que  toutes  les  autres  seroient  fermées ,  qu^oh 
fermeroil  toutes  celles  qui  ne  seroîenl  point  placées  dans  une 
ville  où  il  y  auroil  un  lycée  ou  un  collège,  qu'aucune-  école  de' 
ce  genre  ne  pourroit  i^tre  placée  à  la  campagne,  que  les  élèv-es 
des  écoles  ecclésiastiques  seroient  conduits  aux  classes  âes 
lycées  ou  collèges,  et  qu'ils  porteroient  Thabit  eeclésiastique. 
l'ont  cela  ne  sent-i!  pas  bien  le  despotisme?  L'auteur  de  Far- 
tîcle  que  nous  examinons  ne  blâme  néanmoins  que  la  disposi- 
tion qui  prescrivoit  la  clôture  de  toutes  les  écoles  eccl^ias- 
tiques  non  établies  dans  une  ville  ^  il  convient  que  cette  dispo- 
sition du  monopole  n'est  plus  dans  nos  mœurs,  et  encore  i( 
ajoute  qu'à  celte  époque  de  telles  preseripHom  étoieni  êetfe- 
nues  nécessaires  à  V égard  du  clergé.  Ainsi,  il  approuve  les 
actes  d'un  despotisme  brutal  qui  fermoit  impitoyablement  des 
écoles  existantes,  et  qui  obligeoit  les  évéques  à  des  déplacemehs 
dispendieux  et  embarrassant.  Qui  peut  croire  que  de  telles 
mesures  furent  nécessaires  à  l'égara  du  clergé  sous  o»  gou- 
vernement qui  avoit  tant  de  moyens  de  se  raire  obéii»?  Qui 
s'attendroit  qu'aujourd'hui  un  membre  de  l'université  put  ex«^ 
cuser  de  leHes  violences  ? 

Au  surplus,  l'auteur  de  l'article  a  dissimulé kt  partie  la  pluâ 
honteuse  de  ce  décret  de  i8i  i .  L'article  xxx  porte  que  iàute* 
tes  maisons  et  meubles  des  écoles  ecclésiasHqtpes  qui  ne  se*- 
ront  pas  fermées  seront  saisis  pour  être  em]floffés  aux  éta* 
hlissemens  d'instruction  publique.^  G e%t^  coipmé  on  voit^ 
une  bonne  et  belle  confiscation  ;  elle  achève  de  montrer  l'esprit 
de  ce  décret,  que  l'auteur  de  l'article  juge  avbirr  été  nécessaire 
à  cette  époque. 

Tel  est  pourtant  l'état  de  choses  que  l'auteur  de  Particle 
regrette;  il  gémit  de  l'ordonnance  du  5  octobre  18149  obte^ 
nue,  dit -il,  on  sait  par  queUe  injluenfie;  hélas!  oui,  par 
l'influence  de  la  religion ,  de  la  raison,  des  convenances  et  de 
l'équité.  Il  fut  permis ,  chose  déplorable  !  d'ouvrir  des  écoles 
ecclésiastiques  a  la  ville  ou  à  la  campagne ,  près  ou  loin  des 
collèges  ;  plus  de  fi'équentation  obligée  dés  lycées ,  indépen*^ 
dance  complète  de  l'univeraté.  On  sait  ce  qu^a  produii  cette 
législation,  dit  l'auteur^  il /alloit  que  le  scandale  d'un  tet 
régime  fût  bien  patent,  et  que  les  protestations  auxquelles 
il  donna  lieu  fussent  bien  vives  pour  qu'on  se  décidât  enftk 
à  y  mettre  un  terme.  Le  grand  mal  qu'a  produit  cette  légîs'i^ 
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latioiv,  c'estxiue  les  vocatbns  ecclésiastiques  ont  été , plus  noiur 
bnéuses  et  flus  sûres ,  c'est  qu'elle  a  donné  pendant  quatorze 
ans  les  moyens  de  réparer  les  pertes  du  sanctuaire.  Cette  légis- 
lation a  pu  eïicore ,  je  ravotie ,  mécontenter  les  libéraux  et  les 
ennemis  du  clergé  ;  elle  a  pu  froisser  les  intérêts  pécuniaires  do 
Tuniversité.  Si  c'est  là  un  scandale  aux  yeux  de  ses  agens,  il 
n'est  sensible  que  pour  eux,  et  on  permettra  au  reste  de  la 
France  d'en  être  peu  touché.  Quant  aux  réclamations  smx^ 
qii^Ues  l'ordonnance  de  i8i4  a  pu  donner  lieu,  elles  sont  un 
peu  moins  motivées  que  celles  qu'avoit  excitées  le  décret  ab 
iratù  de  181 1.  Au  surplus,  rappelons-nous  que  celai  qui  voit 
un  scandale  dans  l'ordonnance  excusoit  le  décret.  Ce  double 
jugement  sur  deux  actes  si  différens  suffit  pour  faire  apprécier 
sa  sagesse  et  son  impartialité. 

EnBn ,  Tauteur  arrive  aux  ordonnances  du  16  juin  1828,  e^ 
dit  qu'elles  soulevèrent  les  passions  du  clergé  eaiholique,  et 
qu'elles  rencontrèrent  aussi  une  vive  et  généreuse  opposition 
.  de  la  pari  de  tous  les  amis  sincères  et  intellig ensile  la  liberté. ^ 
Il  est  dii&cile  d'être  plus  inconséquent;  est -il  donc  étonnani 
que  les  ordonnances  aient  déplu  au  clergé ,  puisqu'elles  ont 
déplu  aus^i  aux  amis  de  la  liberté?  Le  clergé  ne  peut-il  pas  être 
jaloux  aussi  de  ses  droits  et  de  sa  liberté?  N'étoit-il  pas  visible 
que  les  ordonnances  étoieiit  une  concession  arrachée  par  uu 
parti  hostile  à  la  religion?  On  nous  assure  que  les  ordonnance& 
ont  rencontré  une  vive  et  généreuse  opposition  de  la  part 
drft  atnisde  la  liberté;  et  comment  donc  s'est  manifestée  cette 
opposition  si  vive  et  si  généreuse  ?  Quelques  libéraux ,  e?a 
très-petit  nombre,  ont  blâmé  assez  moltement  les  ordonnances^ 
mais  la  plupart  d'entre  eux  y  ont  applaudi  et  en  ont  pressé 
l'exécution.  Les  jouriraux  enlr^aulres  se  sont  distingués  par 
leur  zèle  à  poursuivre  les  jésuites ,  et  l'auteur,  qui  est  sans 
doute  un  ami  intelligent  et  sincère  de  la  liberté ,  n'a  pu  trou- 
ver dans  son  ame  un  seul  mot  d'intérêt  en  faveur  d'hommes 
si  sévèrement  traités. 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTIQL^S. 

Paris.  Nous  avons  rendu  coinpie  de  la  neuvaine  de  la  chapelle 
de  Saint-Vîiicent-de-Paul  ;  elle  a  éié  constainineiit  édifiante. 
M.  l'Archevêque,  qui  Tavoit  ouverte  le  dimanche  i3,  Ta  tcrminNjç 
le  lundi  tii  par  un  salut  solennel ,  après  lequel  il  a  entonné  le  Te 
Deitin:  La  chapelle  éloit  remplie,  cl  toute  la  semaine  dernière, 
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comme  nous  Tayoïis  dit,  le  concourir  n'avoit  pas  cessé.  Il  y  a  ea  an 
(^rand  nombre  de  communions.  Aux  messes,  le  matin ,  on  quétoi) 
pour  la  cbîtsse.  Nous  ne  doutons  pas  que  les  fidèles  ne.se  soient 
empressés  de  concourir  à  la  bonne  oeuvre.  Outre  le  désir  d'iiono- 
rcr  la  mémoire  d'un  grand  Saint,  d'autres  motifs  doivent  encore 
les  y  porter.  Il  y  a  eu ,  nous  le  savons,  de  généreux  exemples, 
d*autanl  plus  touchans  qu'ils  sont  partis  d*oii  on  les  auroit  moins 
attendus.  Un  curé  de  la  banlieue ,  cl  de  la  paroisse  peut-être  la 
plus  pauvre,  est  venu  avertir  bumblement  que  sa  paroisse  n'étoit 
pas  en  état  de  contribuer,  mais  que  lui-même  vouloit  s'en  dédom- 
mager en  offrant  un  billet  de  1,000  francs,  qu'il  a  eifeotivement 
déposé.  M.  l'Arcbevêque  se  refusoit  à  accepter  ce  don, qui  parois- 
soit  excessif;  mais  le  di^ne  curé  a  prévenu  toute  objection  en  ajou- 
tant que  si  le  produit  de  la  quête  n'étoit  pas  suffisant,  il  avoil  en- 
core un  pou  d'arjyent  qu'il  se  trouveroit  encore  beurcux  de  consa- 
crer à  une  si  belle  destination.  On  éprouve  du  bonheur  à  raconter 
de  tels  traits,  qui  peut-être  ont  déjà  trouvé  ou  ti-ouveront  encore 
des  imitateui^. 

—  M.  FArchevêque  a  donné  la  confirmation,  le  dimanche  20^  à 
Boulogne  près  Paris,  après  la  messe  paroissiale  à  laquelle  le  prélat 
a  assisté.  La  foule  étoit  si  grande  ,  que  Monseigneur  a  fait  son  dis- 
cours la  porte  principale  de  l'église  étant  ouverte.  Le  silence  Le 
plus  profond  qui  a  régné  pendant  toute  la  cérémonie  a  permis  d'en- 

.  tendre  les  paroles  pleines  d'onction  qu'il  adressoit  à  ce  nombreux 
auditoire.  Un  incident  a  marqué  la  fin  de  la  cérémonie  :  le  sieur 
Heurtant,  se  disant  curé  de  Boulogne  par  élection  du  peuple,  est 
venu  à  l'égli&e  paroissiale  pendant  que  le  prélat  étoit  en  chaire.  Sa 
présence  n'a  occasionné  aucun  désordre;  mais  les  rej^jards  expres- 

'  sifs  dès  assitans  lui  ont  fait  comprendre  qu'il  feroit  bien  de  se  re- 
tirer. Il  n'est  resté  à  l'église  que  .quelques  minutes,  emportant  sans 
doute  avec  lui  la  convivition  que  sa  cause  est  désespérée  et  sa  re- 
traite très-prochaine. 

—  Le  dernier  survivant  des  chefs  des  anciens  ordres  moriasti- 

3ues,  M.  Jean-Baptiste  l'Ecuy,  docteur  de Sorbonne,  ancien  abbé 
e  Prcmonlré,  chef  rt  général  de  son  ordre,  puis  chanoine  de  la 
métropole  de  Pavis  et  grand-vicaire  de  M.  l'archevêque,  est  mort  le 
mardi  aa  avril  dans  sa  ^4*  année^  Des  mœurs  douces,  un  esprit 
aimable  ,  une  piété  vraie,  une  instruction  variée,  avoient  concilié 
à  cet  excellent  homme  l'estime  et  l'affection  de  tous  ceux  qui  avoient 
eu  quelques  rapports  avec  lui.  Il  avoit  eu  autrefois  des  relations 
étroites  avec  l'ancien  épi&copatet  étoit  presque  par  sa  place  au  rang 
des  prélats.  Personne  ne  connoissoil  mieux  que  lui  tout  ce  qui 
étoit  relatif  à  l'ancien  clergé  et  il  en  avoit  conservé  des  souvenirs 
etdes  traditions  qui  rendoient  sa  conversation  pleine  d'intérêt.  Il  a 
conservé  jusqu'^  la  fin. sa  tête  et  sa  mémoire.  Déchu  d'une  position 
brillante,  il  avoit  supporte  cette  disgrâce  avec  une  parfaite  rési- 


fjiiaiioii.  Allcint  iîy  a  quelques  années  d'une  infirmlle  qui  ne  lui 
permeltoit  plus  de  sortir,  il  fut  toujours  un  modèle  de  patience. 
C'étoii  un  de  ces  hommes  dont  personne  n'a  voit  à  se  plaindre.  La 
médisance,  la  raillerie  ,  Tépigramme  la  plus  douce  ne  sorioient  ja- 
mais de  sa  bouche.  11  a  attache  son  nom-  à  beaucoup  d'écrits  et  a 
bien  voulu  quelquelbis  coopérer  à  la  rédaction  de  ce  journal.  Ce 
sera  pour  nous  un  devoir  et  une  consolation  de  faire  connoître  ses 
travaux  et  ses  services,  et  de  payer  notre  tribut  d'estime  et,  de  re- 
grets à  une  ame  si  droite  et  si  bienveillante ,  à  un  ami  si  sûr,  à  un 
littérateur  si  exempt  dç  toute  espèce  de  prétentions,  àup  prêtre  si 
bien  pénétré  de  Tesprit  xle  son  état.  Ses  obsèques  auront  lieu  \e 
jeudi  24  à  ?ïotre-Damc.  "* 

-^  On  assure  que  le  dimanche  i3 ,  où  éctata  une  émeute  à  Fari&, 
quelques  individus  se  présentèrent  vers  trois  heures  à  l'église  Sainl- 
Merry,  en  recommandant  de  tenir  Téglise  fermée,  parce  qu'il  alloit 
y  avoir  du  trouble.  Le  trouble  ne  commença  que  deux  heures  plus 
tard.  Si  ces  individus  éloient  dans  le  secret,  comme  cela  est  pror 
bable,  il  faut  encore  leur  savoir  gré  d^avoir  conservé,  au  milieu  de 
teufs  passions  politiques,  du  respect  pour  les  églises,  et  d'avoir 
cherché  à  les  préserver  de  toute  insulte  et  de  toute  profanation. 

—  On  sesoi^vient  du  singulier  marché  conclu  le i***  janvier  1 833 
entre  l'abbé ChâÇel  et  un  sieur  Dufour,  qui  prit  à  ferme  l'église 
française  ,  reconnut  Châtel  pour  primai  des  églises  françaises  pré- 
sentes et  à  venir  et  fut  reconnu  lui-même  comme  chef  et  adminis- 
trateur temporel  desdites  églises.  Il  devoil  percevoir  toutes  les 
recettes,  vendre  les  livres  d'église;  et,  en  revauche,  ontrelepir  tant 
de  prêtres  et  faire  au  piûmat  tui  petit  traitement  rond  de  6^000  fr. 
par  an.  CeLizarre  marché  fut  produit  au  procès.  En  conséquence 
Dufour  loua  un  local  rue  Sain t-Honoré,  le  fit  disposer,  paya  des 
ouvriers  et  installa  le  primat  dans  ce  locaL  Mais  les  recettes  dont 
on  l'avoit  flatté  n'arrivèrent  point;  il  se  vit  hors  d'état  de  contir 
nuer  l'exécution  d'un  traité  si  ruineux.  Sa  mise  en  faillite  fut  de- 
mandée ;  mais  le  tribunal  de  commerce  repoussa  celte  demande , 
parce  qu'il  ne  considéra  point  l'afifairc  de  Dufour  comme  une  en- 
treprise commerciale.  Sur  l'appel,  la  cause  a  été  portée  le  1 5  avril 
à  la  cour  royale.Un  des  avocats  a  assimilé  l'établissement  de  Châtel 
à  une  entreprise  de  spectacle  ;  Dufour  éloit  commerçant  dans  cette 
circonstance  et  a  été  écroué  à  Ste-Pélagie.  L'avocat  de  Dufour  est 
convenu  que  celui-ci  étoit  dupe.  Le  président  l'a  interrompu  pour 
dire  que  la  cause  étoit  entendue.  L'avocat-général  étoit  d  avis  de 
confirmer  le  jugement  du  tribunal  de  commerce;  mais  la  cour,  con- 
sidérant que  l'opération  de  Dufour  étoit  réellement  commerciale , 
(|uc  diverses  condamnations  ont  déjà  été  prononcée^  contre  lui,qu^il 
a  été  écroué  pour  dettes  à  Ste-Pélagic  et  que  la  cessation  de  paie- 
ment de  sa  part  a  été  bien  établie ,  a  infinné  le  premier  jugement^ 
a  déclaré  Dufour  en  état  de  faillite,  et,  pour  être  procédé  aux 
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opérations.,  a  renvojë  la  cause  et  lespartics  devant  letribuDal  cle 
coiïiiueree  y  mais  devant  d'autres  juges  que  les  premiers. 

—  On  nous  communique  à  Finstapt  mépie  une  lettre  de  Lyon  , 
dont  nous  croyons  devoir  donner  quelque  extrait.  Cette  lettre , 
écrite  par  une  personne  estimable  et  fort  chrétienne,  porte  littéra- 
lement ce  qui  suit  :  «  Notre  ville  a  eu  certainement  beaucoup  de 
mal,  cependant  je  dois  vous  dire  que  les  récits  des  journaux  sont 
exagérés.  Nos* églises  n'ont  pas  été  endommagées,  ou  du  moins 
Tout  été  peu.  Saint  Bonaventure^est  la  seule  où  il  se  soit  commis 
des  assassinats  et  des  horreurs  :  aussi  a-t-on  été  obligé  de  la  rebé- 
nir avant  de  s*en  servir  ;  et  pendant  plus  de  huit  jours  le  sang  de 
Jésus-Christ  u*a  pas  coulé  sur  se$  autels.  Fourvière  subsiste  dai» 
son  entier ,  quelques  boulets  n'ont  fait  que  Teffleurer.  Aussi  la 
foule  des  Lyon  nais  reconnoissans  s*y  porte  plus  que  jamais.  J'ai  été 
moi-même  en  grossir  le  nombre,  et  j'ai  ressenti  une  vive  satisfaction 
de  penser  que  tous  ceux  que  je  voyois  étoient  là,commemoi,enactioiis 
de  grâces; car, malgré  tous  nos  désastres,1l  est  certain  que  nous  aurions 
pu  en  éprouver  olavantage,  si  nos  saints  protecteurs  n'eussent  in- 
tercédé pour  nous.»  Nous  sommes  heureux  de  transmettre  ces  dé- 
tails qui  nous  paroîssent  mériter  toute  confiance. 

—  On  se  rappelle  que  de  fâcheuses  dissensions  ont  éclaté  dans  la 
congrégation  des  Sœurs  de  la  providence  de  Portieux ;  nous  en 
avons  parlé  n**  2o36 ,  tome  LXXlV,  et  nous  avons  rendu  compte 
des  efforts  de  M.  l'évêque  de  Saiht-Diez,  su^iérieur-général  de  la 
congrégation,  pour  réduire  a  l'obéissance  la  maison  Je  Flavigny, 
qui  prétend  se  soustraire  à  toute  dépendance.  Le  20  octobre  i83a, 
le  prélat  st'p^ra  cettèpiaison  de  la  congi^égation  ;  le  la  avril  der- 
nier, il  a  adressé  aux  Sœurs  de  la  congrégation  une  ie.tti*e  pasto- 
rale, où  il  leur  montre  les  tristes  effets  du  sbhisine  : 

«  C'est  daus  le  diocèse  de  Dijon  que  ce  mal  énorme  a  pris  naissance. 
Pendant  deux  années  consécutives,  uous  n'avons  rien  négligé  pour  y.por- 
t»r  remèdes  :  tous  nos  eifTorts  ont  été  impuissans.  La  maison  de  Flavigny 
n'en  a  pas  moins  persisté  dans  ses  prétentions  injustes  et  itlégales  ;  elle 
s'est  constamment  obstinée  à  niéconnoître  Tautorité  delà  maison-mère , 
malgré  toutes  nos  instances  pour  la  faire  rentrer  dans  la  ligne  dont  olie 
n'auroit  jamais  dà  s^écarter.  Combien  u'avonsrnous  pas  gémi  de  ctt  ex*- 
cès  d'aveuglement  et  de  l'inutilité  de  nos  paternelles  représentayons  ! 
Qu'il  nous  eu  a  coûté  pour 'en  venir  à  des  moyens  extrêmes  que  l'opi- 
niâtreté a  rendus  nécessaires  !  Il  a  fallu  séparer  Celle^qui  s^éloient  sépa- 
rées. La  mesure  que  nous  avons  prise  a  été  bien  pénible  a  notre  cœur;  mais 
l'iiitérèt  général  de  l'ordre  ejtigeoit  de  bous  celte  rigueur  salutaire  ;  le 
4'orps  entier  ne  pôùvoit  être  préservé  de  la  contagion  que  par  leretraur 
oh'emëntde^  mcmboes  qui  en  ëtoient  infectés,  et  qairepoùssoientîa  main 
charitable  du  médecia  empi-essé  ik  les  guérir.-  Toutefi)is^  dans  cette  ft- 
çheuscconjoDClacc,  nous  aimoHS  à  le  reconnohre,  et  nous  en  bénissons 
Ja  divine  miséricorde,  la  peine  que  nous  ressentions  a  été  considéztiblç- 
ment,  diminuée  par  la  prpmpte  soumission  de  là  pltipert  de&  jSoettns  qiû, 
dociles  à  ia  voix  qui  les  rappeloit,  ont  quitté  un  diocèse  où  elles  ne  poi;^'. 
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▼oietft  pTus  demeurer,  sans  cesser,  par  le  fait  méme^  d'appartenir  à  la 
coni^régation  de  Portieuic.  L'auteur  du  âchisnie  n'a  pu  .entraîner. que 

2uatreSœurs  dan3  sa  défection  ;  les  rebelles  ne  sont  donc  qu'au  noippre 
e  cinq.  Nous  nous  abstiendrons  de  les  nommer  ;  elles  'vous  sont  connues, 
et  4'ailleurs  la  charité  nous  feroit  uneloi  de  taire  leurs  noms.  Nous  pren- 
drons seulement  de  là  occasion  de  les  recommander  à  tout  votre  intérêt 
devant  Dieu.  >y 

Le  prélat  finit  pai/  les  plus  sages  conseils  adressés  aux  Sœurs.  On 
voit  que  ses  soins  e^  son  zèle  n'on,t  pas  été  sans  succès,  puisque  cinq 
Scieurs  seulement  sont -restées  kors  du  bercail^  à  la  suite  de  la  letti*e 
pastorale.  Le  prélat 'a  reproduit  son  ordonnance  du  20  octobre 
i832  ;  il  donnfe  aussi  le  texte  d'une  ordonnance  royale,  du  19  mars 
dernier,  qui  révoque  celle  du  i8  août  1827,  par  laquelle  la  maison 
de  Flaviguy  étoit  autorisée. 

—  L'£cAo  de  P^esone,  feuill€  libérale  qui  paroît  à  Périgueux, 
toot  en  blâmant  sous  pltisieurs  rapports  la  rédaction  de  la  pétition 
anponcée  daqs  ïaL{2azette  duPérigord,  pour  le  maintien  de  Tévêchë 
de  Périgueux,  ajoute  néanmoins:  «  Nous  sommes  convaincus  que 
l'immense  majorité  des  babitansdc  notre  ville  verra  avec  une  vive 
satisfaction  cette  pétition  accueillie  favorablement  par  les  cham- 
bres et  raccompagneront  de  leurs  vœux.  Notre  département  et 
notre  ville  en  particulier  ne  pouiri-oient  en  effet  se  voir,  sans  regrets 
dépouillés  d'an  établissement  qui  doune  de  l'importance  à  notre 
pays  j  déjà  assez  peu  favorisé  à  t«nt  d'autres  rapports.  L'existence 
d'un  évéché  à  Péri  gueux  nëcessrte.  celle  de  plusieiii*s  séminaires  tfoi 
contnbûent  à  la  consothmatioû  des  déàrées  de  notre  soi  et  jettent 
de  l'argent  dans  le  pays.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  plusieurs  dé- 
parlemens  voisins  convoitent  dans  cette  cîrcotlslanc'e,  comme  dans 
pièn  d'autres,  notre  dépouille,  et  tâchons  au  moins  de  ne  pas  com^ 
promettre  par  une  indifférence  coupable  les  établissemens  que  uops 
.possédons.  »  Il  y  auroit  certaineme^it  à  donner  des  /  raisons  plub 
fortes  et  plus  décisives  que  celles  que  présente  V'Eeho,  mâtis  il  n'en 
est  pas  moins  curieux  de  voir  une  ieuille  nou-^suspecte  soutenir  Ift 
uiéme  thèse  que  les  jouruaux  religieux.  Cela  prouvé  de  plus  eh 
'plus  conibien  le  projet  de  réduction  est  repoussé  dans  toutes  \ë% 
opinions. 

—  Le  comité  d'administration  des  écoles  chrétiennes  de  Lille, 
qui  sont  soutenues  p^r  les  souscriptions  volontaires  des  habitants 
de  celte  ville,  a  adressé  au  conseil  général  des  souscripteurs  sou 
rapport  pour  l'année  qui  a  fîni  au  i5  roai*s  dernier.  Il  résulte  de 
ee  rapport  que  le  nombre  moyeu  des  élèves  pendant  la  dernière 
année  a  été  de  1,538  et  que  la  dépense  totale  pdur  J'^nbée  à  été  de 
'«8,5i8  fr.  66  c.  ;  ainsi  chaque  élève  à  coûté  12  fr.  4  e.  D'ùti  auù^ë 
côté ,  d'après  des  renseignipmens  qu'on  a  lieu  de  croire  exacts,  ta 
"fjopulalion  moyenne  des  écoles  mutuelles  des  garçons  a  été  de  90a 
clcycs,  et  leur  dépense  allouée  par  le  budget  communal  et  par  le 
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bureau  de  bienfaisauce,  y  compris  même  le  loyer  présamé  des  lo« 
eaux  que  ]a  ville  leur  accorde  gratuitement ,  s*ëlève  à  16,695  fr. , 
somme  qui ,  répartio  entre  les  goS  onfans ,  fait  que  chacun  coûte 
18  fr.  48  c.  Les  écoles  ehréiienaes  ont  donc  présenté  une  économie 
de6fr.  44  ^'  pai*  enfant.  Cela  prouve  combien  le  prétexte  d'éco- 
nomie allégué  par  le  conseil  municipal,  pour  substituer  les  écoles 
mutuelles  à  celle  des  Frères,  étoit  vain  et  frivole;  Téconomie  ,,au 
contraire  i  ctoil  du  côté  des  bons  Frères. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  «  Tout  marche  vers  Tordre  moral...  La  société  se  recompose  à  vue 
d'œil...  Nous  sommes  la  nation  la  plus  admirable  pour  le  bon  sens  et  la 
douceur  de  nos  mœurs...  Notre  raison  publique  continue  à  faire  des  pro- 
grès étonnans...  Paris  est  la  capitale  cte  la  civilisation  ,  et  la  France  le 
modèle  de  tous  les  pays..;  Pour  comble  de  biens,  il  s'opère  parmi  nous 
une  réaction  religieuse  qui-  donne  les  plus  grandes  espérances...  »  Tel 
est  le  thème  que  nous  retrouvous  à  chaque  ligne  sous  I9  plu'me  de  nos 
optimistes.  Nous  avons  beau  nous  enfoncer  dansle  gâchis,  ou  marpher 
sur  Jes  charbons,  leurs  rêves  u^en  deviennent  que  nlus  chânnans.  Aussi 
iie^vous  avisez  plus  de  leur  montrer  des  inqniétuaes  sur  votre  position 
et  votre  avenir  ;  ils  vous  répondront  que  vous  êtes  les  gens  les  plus  heu- 
reux du  inonde  sans  vous  en  douter  ;  que  vous  vivez  sous  un  ciel  pur  et 
sans  niK-iges,  et  que  tout,  marche  d'une  manière  merveilleuse  au  gré  de 
vos  désirs.  Quant  à  la  république,  n'en  parlez  plus;  c'est  une  affaire 
finie.  Avec  deux  poignées  d'hommes ,  elle  vient  de  tenir  la  France  en 
émoi  et  en  danger  pendant  huit  jours.  Mais  cela  prouve  précisément 
qu'elle  e.st  morte,  et  que  personne  ne  doit  plus  y  faire  attention.  Sans 
compter  le  sang  répandu,  elle  vient  de  voua  donner  d'un  seul  coup  pour  » 
vingt  miliiouâ  cle  désastres  matériels  k  réparer  ;  mais  cela  prouve  précisé - 
menl  qu'elle  n*est  plus  à  craindre,  et  que  vous  pouvez  dormir  tranquil- 
lemenr.  auprès  de  ce  brasier.  Nous  avouons  pour  notre  part  que  nous  ne 
'comprenons  rien  à  totft  ce  beau  idéal,  et  que  jious  croirions  outrager  le 
•bon  sens  de  nos  lecteurs  en  cherchant  pour  eux ,  dans  ces  tableaux  de 
ruine  et  de  désolation ,  uti  point  où  leur  vue  pût  s'arrêter  sans  effroi. 
I^ous  ne  sommes  pas  plus  uers  que  cela  de  notre  ordre  moral,  de  notre 
raison  publique ,  oc  la  douceur  oe  nos  mœurs ,  de  notre  haut  degré  de 
civilisation,  et  de  toutes  les  autres  belles  choses  qu'on  veut  nous  faire 
admirer  dans  notre  situation. 

—  Avec  les  maîtres  généreux,  les  récompenses  ne  se  font  pas  long- 
temps attendre.  Lés  morts  n'étoient  pas  encore  enterrés  à  Lyon  et  à  Pa- 
ris, que  déjà  les  promotions,  les  titres,  les  décorations  et  les  honneurs, 
couloient  à  flots  pour  les  triomphateurs.  Ce  n'est  pas  comme  dans  l'an- 
cienne Rome ,  où  il  étoit  défendu  par  une  loi  de  l'Etat  d'accorder  au- 
cune marque  de  reconnoissance  publique  à  Foccasion  des  victoires 
remportées  dans  la  guerre  civile.  Mais  enfin ,  puisque  nos  mœurs  n'em- 
pêchent point  d'acquitter  cas  sortes  de  dettes,,  bornons-nous  à  faire  des 
vœux  pour  qu'on  trouve  moyen  d'acquitter  aussi  facilement  le  montant 
des  désastres  qui  restent  maintenant  à  réparer  ;  car  ce  n'est  pas  le  tout , 
quand  il  s'agit  de  la  même  famille,  de  songer  à  ceux  qui  ont  fait  les 
plaies ,  il  faut  aussi  songer  a  ceux  qui  les  ont  reçues.. 
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•^  MM.  Jurïen  et  Malk ville,  conseillers- auditeurs  à  ]a  cour  royale  de 
Paris,  ont  été  adjoints  aux  commissaires  précédeminejit  nommés  par  la 
cour  des  pairs. 

—  L'instruction  ordonnée  par  l'arrêt  de  la  cour  des  pairs,  du  i6  de  ce 
mois,  se  poursuit  arec  activité  par  les  soins  de.  MM.  les  pairs  ins- 
tructeurs. La  cour  des  pairs  s'est  réunie  lundi  ai,,  pour  statuer  sur  un 
réquisitoire  de  M.  Martin,  procureur-général,  tendant  au  maintien  de  la 
saisie  des  numéros  de  la  Tribune^  de  WEch'o  et  de  \ Esiq,feiie»  La  cour  a 
rendu  un  arrêt  conforme.  A  la  fin  de  l'audience,  et' sur  Tinterpellalion 
d'un  membre,  au  sujet  des  massacres  qui  ont  eu  lieu  rue  Transnon- 
nain  ,  etc. ,  M.'  Martin  a  déclaré  que  ces  faits  étoîent  exagérés.  Un  pair, 
qui  âvoit  commandé  une  des  quatre  brigades  de  troupes,  a  déclaré  que.  ces 
accidens  étoient  des  faits  de  guerre  inévitables,  et  qu'il  ne  faut  s'en  pren- 
dre qu'aux  provocateurs  de  la  guerre  civile. 

—  La  police  a  fait  de  grandes  perquisitions  rue  Saint-Hyacinthe-Saint- 
'  Michel,  pour  découvrir  les  traces  de  l'assaçsiuat  de  M.  BaiUiot  fils.  On  a 

reconnu  que  le  coup  avoit  pu  partir  delà  demeure  d'une  marchande  de 
meubles ,  dont  le  fils ,  chef  d  une  section  de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme ,  est  en  fuite.  Cette  maison  servoit  de  réunion  aux  anarchistes 
qui  ont  tenté  d'organiser  l'insurrection  dans  le  quartier,  et  qui  étoient 
probablement  les  auteurs  de  la  barricade  élevée  à  la  place  Saint-Michel. 
On  y  a  trouvé  une  quantité  considérable  d'armes,  et  plusieurs  individus 
ont  été  arrêtés. 

—  Six  officiers  du  36"  de  ligne,  en  garnison  à  Paris,*  ont  été  arrêtés 
dans  la  nuit  du  ao,  par  ordre  du  colonel  ;  ils  sont  accusés  d'être  entrés 
dans  des  associations  républicaines. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris  a  décidé  que  des  terrains  seroient 
concédés  gratuitement  au  cimetière  du  Père-Lachaise  aux  victimes  de  la 
lutte  des  i3  et  i4  avril.  Cei  terrains  sont  voisins  ^e  ceux  où  sont  enter- 
rés les  individus  tués  dans  les  journées  de  juin  et  dans  celles  de  juillet. 

—  M.  Finet,  avocat  à  Paris,  a  été  interrogé  le  22  ,  comme  impliqué 
dans  les  troubles  des  i3  et-i4  avril  ;  un  mandat  de  comparution  étoit  dé- 
cerné contre  lui.  M.  le  président  Pasquier  a  interrogé  le  même  jour 
M.  Marrast,  rédacteur  en  chef  de  la  Tribune,  que  l'on  a  amené  à  cet  effet 
de  Sainte-Pélagie  au  Luxembourg. 

—  Quatre-vingts  des  individus  arrêtés  per  suite  des  troubles  des  i3 
et  f4,  ont  été  mis  en  liberté  le  19. 

—  M.  Barthe  a  été  installé  lundi  dernier  à  la  première  présidence  de 
la  ^our  des  comptes.  M.  d'Abancourt,  qui  présidoit  l'audience  solennelle, 
a  prononcé  un  discours  auquel  M.  Barthe  a  répondu  par  l'éloge  de  M.  de 
Barbé-Barbois,  son  prédécesseur. 

—  M.  Dieudé ,  gérant  de  la  Quotidienne ,  assigné  le  19  devant  la  cour 
d'assises  a  fait  défaut.  La  cour  a'assises  l'a  condamné  à  deux  ans  de  pri- 
son et  5,000  d'amende. 

—  Les  propriétaires  de  plusieurs  maisons  où  se  réunissoicnt  des  asso- 
ciations politiques  viennent  de  leur  donner  congé. 

—  Un  imprimeur  de  la  banlieue  avoit  consenti  à  publier  la  Tribune  ; 
il  avoit  même  fait  sa  déclaratioTi  devant  l'autorité,  mais  il  l'a  retirée  le 
lendemain. 
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—  Le  prince  Souteo,  mkiistce  âe  Grèce  à  Paris  ,  quitte  la  Frauce  pour 
aller  remplir  le  même  emploi  en  Rosaie. 

—  M.  Lionne,  gérant  de  la  Tribune\  emprisonné  à  Sainte-Pélagie ,  a 
été  coudait  à  Clairyauv. 

—  M.  'Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune,  a  été  arrêté  dans  une  maison 
iroisine  de  Melun ,  oii  il  s'étoît  retiré  après  la  mise  de  ce  journal  sous 
les  scellés. 

—  M.  Chageray,  procureur  du  Roi  à  Lvon  ,  a  reçu  ordre  de  rester  li 
Lyon  pour  prendre  part  à  l'instruction  préliminaire  dont  la  cour  royale 
de  cette  Tille  est  chargée. 

—  D'après  un  ordre  de  M.  Thiers ,  ministre  de  Tintérieur.,  une  yisite 
domiciliaire  a  été  faite  à  Lyon  chez  M.  de  Yerua,  premier  adjoint  du 
maire  sous  la  restauration,  et  ancien  député  du  Rhône  ;  elle  est  demeurée 
sans  résultat. 

—  'ftlM.  Mille  et  Seuès,  imprimeurs  du  journal  républicain  de  Mar- 
seille, le  Peuple  soui^erain,  ont  été  arrêtés, 

-—  Le  nombre  des  individus  arrêtés  à  Saint  «Etienne  par  suite  du  der- 
nier mouvement  s'élève  à  plus  de  i/|0,  la  plupart  ouvriers.  Le  sieur 
Baune,  frère  du  président  de  la  Société  des  Droits  de  l'Honfime  à  Lyon^  a 
.été  arrêté. 

-«  Des  représailles  sont  à  craindre  h  Lyon.  Le  lo,  b  cinq  heures  da 
soir,  un  coup  de  fusil  a  été  tiré  sur  un  factionnaire  ou  fort  Saint-Irenée. 
La  balle  n'a  atteint  que  la  crosse  de  son  fusil,  et  le  soldat  n'a  point  été 
blessé. 

—  Le  nombre  des  individus  arrêtés  k  Lyon  par  suite  dé  l'insurrection 
s'élève  à  plus  de  3oo. 

«—  La  souscription  ouverte  à  Lyon  en  faveur  des  soldats  blessés,  s'éle- 
voil  le  19  avril  a  dovooo  fr. 

—  M.  de  Chabrol,  substitut  du  proicureur  du  Roi  à  Versailles,  a  donné 
m  démission. 

— *  Outre  les  quatre  sous-ofSciers  arrêtés  k  Nancy ,  onze  autres  sous- 
officiers  de  cuirassiers  ont  été  conduits  de  LunévUie  dans  la  prison  de 
Metz,  comme  affiliés  à  dès  républicains. 

—  Le  préfet  de  la  Loire  a  dissous  la  garde  nationale  de  Saint-Etienne, 
Montana ,  Valhenbîtè  et  autres  lieux.  ^ 

—  Il  y  a  eu  aussi  h  Angers  quelques  démonstrations  républicaines  ; 
elles  ont  été  promptement  réprimées. 

—  La  cour  royale  de  Grenoble  a  évoqué  la  connoissance  de  la  tentative 
insurrectionnelle  qui  a  eu  lieu  à  Grenoble.  M.  Crc'pu,  rédacteur  4u 
Dauphinois,  a  été  arrêté. 

—  UOccitanique,  iournBl  légitimiste  de  Montpellier,  a  été  saisi  pour 
son  numéro  du  i3.  C  est  la  i5'  saisie. 

—  M.  Miran,  gérant  du.  Patriote  Franc^Comtois ,  a  été  arrêté  le  i5 
pour  embauchage. 

-^Des  poursuites  ont  été  ordonnées  à  la  fois  contre  Y  Echo  du  Nord, 
le  Propagateur,  d'Arras,  et  le  Libéral,  de  Douai. 

—  M.  Loyaut ,  fermier  à  Saiut-Quentin  ,  arrondissement  .deCliâteau- 
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GontUr,  ^  été  conâammë  le  i4  ^  deux  moû  de  prison,  poVLt  avinr  donné 
«sile  h  un  réfractaire. 

—  MM.  de  B»rdigné,  Olivier  et  Lebret,  impliqués  dans  une  affaire  de 
chouannerie,  et  qui  sVtoient  mis  volontairement  h  la  disposition  de  la 
justice,  ont  été  acquittés  le  19  à  Orléans.  Le  ministère  public  air  oit  aban- 
dqnné  T^ccusalion  envers  deux  d'entre  eux. 

—  Le  château  de  Rambouillet  et  ses  dépendances  viennent  d'être  loués 
par  adjudication  pour  9,5to  Ir.  par  an  ÀM>  Scheicker,  déjà  fermier  d'une 
partie  de  la  forêt. 

—  La  société  républicaine  de  Dole  s'est  dissoute,  le  bail  du  local  a  él^ 
résilié  el  le  mobilier  mis  en  vente. 

—  M.  le  marquis  de  Filz-James  ne  s* est  pas  présenté  à  La  cour  d'assises; 
d'Amiens,  à  laquelle  la  cour  de  cassation  avoit  renvoyé  son  affaire.  Il  a 
été  condamné  par  défaut  à  trois  mois  de  prison  et  3oo  francs  d'amende.. 

—  Le  condamné  politique  Jeanne,  qui  avoit  été  le  principal  insorgé 
delà  rne  Saict-Merry,  dans  les  journées  de^juin  1882,  a  été  extrait  le  16 
du  Mout-Saint-Michel,  et  amené  à  Paris» 

—  Le  préfet  de  Sa4ne-et-Loire  a  suspendu  MM,  buisson  et  Juillet,' 
fnaires  de  Saint  -  Léger  -  sur  -  Dheune  et  de  Jambes,  pour  aToir-fait 
partie  de  rassemblemens ,  et  s'être  affiliés  à  la  société  des  Droits  d« 
l'HommeA 

—  Huit  gendarmes  de  Bruxelles  se  sont  présentés  le  18  cbec  le  repré- 
«entant  M.  Gendebien,  pour  y  chercher  M.  Cabet  et  le  conduire  hors  dn 
territoire  ;  celui-ci  étoit  parti  on  ne  sait  où. 

—  La  convocation  des  cortès  générales  d'Espagne  a  eu  lieu  par  un  sta- 
tut royal,  sur  un  rapport  de  tous  les  ministres  eu  date  du  4  avril.  D'après 
ce  décret,  qui  a  été  publié  le  i5,  les  cortès  se  composarx^nt  de  deux  cham- 
bres (  estamentos  )  ;  celle  des  proceres  (les  grand^ou  pairs),  et  celle  des 
procuradarés  (les  députés  ).  La  première  sera  formée  des  archevêques 
et  évéques,  des  grands  d'Espagne ,  des  titres  de  Castille ,  d'un  nombre 
indéterminé  d'Espagnols ,  anciens  fonctionnaires  faits  pairs  pour  (servi- 
ces rendus  à  l'Etat  ;  des  propriétaires  fonciers  ou  manufacturiers  JQuisi 
Aant  d'un  revenu  de  60,000  réaux  (  i5,ooo  fr.),  qui  auront  été  députés; 
de  ceux  qui  se  seront  illustrés  dans  renseignement  des  sciences  et  dcjf 
lettres  et  qui  jouiront  d'un  revenu  de  60,000  réaux.  Pour  les  archvêV 
ques  et  évéques,  il  suffira  d'être  tii^ulaires  d'un  siège  ou  coadjuteurs.  Les 
grands  devront  posséder  un  revendu  de  300,000  réaux  (5o,ooofr.).  Les 
p^irs  seront  illimités,  et  ils  devront  être  âgés  d'au  moins  vingt-cinq  ans. 
La  dignité  sera  héréditaire  et  ne  se  perdra  que  par  ane  condamnation  in- 
famante. La  chambre  des  procuraaores  se  composera  de  sujets  âgés  de 
trente  ans  au  moins,  jouissant  d'un  revenu  de  12,000  réaux  (  3,ooo  fr.  ), 
nés  et  propriétaires  daps  la  province  qui  les  élira.  Ils  seront  nommés 
pour  trois  ans  ;  le  président  et  le  vice-président  de  cette  chambre  seront 
nommés  sur  une  liste  de  cinq-candidats.  Le  souverain  convoquera ,  sus- 
pendra et  dissoudra  à  sa  Tolonté  les  cortès  ;  il  procédera  à  leur  ouver- 
ture. On  devra  les  convoquer  après  la  mort  du  roi  et  en  cas  de  minorité 
de  son  successeur.  Les  tuteurs  de  celui-ci  jureront  devant  les  cortèç  dé 
veiller  k  la  garde  du  prince  ou  de  la  princesse  et  d'observer  les  lois  ;  ils 
recevront  aussi  le  serment  des  membres  des  cortès.  Les  cortès  délibère- 
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ront  sur  les  objets  qui  Iciir  seront  soumis  ;  ils  pourront  cepenàuat  pré" 
sentcr  des  pétitions  au  roi.  L'iin|>dt  sera  voté  pour  deux  ans.  Les  pairs 
et  les  députés  seront  inviolables  pour  leurs  opinions  et  leurs  votçs.  Un  ré- 
'}{lf  ment  ultérieur  sera  fait  pour  leur  organisation.  - 

—  Le  gouTernement  de  la  reine  Christine  Tient  de  reconnoître  celui 
de  Lisbonne.  M.  Pères  de  Castro,  ancien  ministre  à  Rome,  est  envoyé 
eu  la  même  qualité  à  la  cour  de  don  Pedro.  On  a  arrêté  à  Madrid  M.  Je 
marquis  de  Zambrano ,  ministre  de  la  guerre  sous  Ferdinand  ;  les  gêné 
raux  Cabanas  et  Mir,  et  quelques  autres  personnes^  par.  suite  de  la  con- 
spiration, dont  M.  Esiefî-ni  étoit  un  des  chefs.  Menno,  revenu  de  Por- 
tugal dans  la  Vieille-Castille  ^  cherche  à  soulever  ce  pays. 

— Un  paquebot  anglais,  oui  a  quitté  Lisbonne  le  lo,  Porto  le  n  et  Vigo 
le  12  avril,  a  rapporté  que  aeux  mille  Espagnols  sont  entrés  eu  Portugal 
.pour  poursuivre  soixante-douze  Esiîagnols  ,  quatre  Français  et  vingt 
oiBciers  qui'alloient  rejoindre  Don  Carlos;  que  ce  corps  constitutionnel 
est  entré  a  Chaves  et  s  est  avance  jusqu'à  Villarinho  ae  Ribeira  ;  qu'il  a 
combattu  avec  avantage  uu  détachement  de  l'armée  de  don  Miguel,  com- 
mandé par  Raymondo;  qu'enQn  la  ville  de  Monte  Alègre,  dans  la  province 
deTraos-Monlcs,  s'est  aéclarée  pour  don  Pedro. 

—  Lord  Althorp  a  présenté,  le  17  avril ,  une  motion  au  sujet  d'une  loi 
sur  les  pauvres. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  dernièrement  à  Oldham,  dans  le  Lancasbire. 
La  maison  de  M.  Thompson  ,  manufacturier  qui  s' étoit  refusé  aux  exi- 
gences des  coalitions  d  ouvriers  ,  a  été  saccagée  à  la  suite  d'uneiulte  à 
coups  (!e  fusil.  Le  18,  le  major  Beauclerck  a  présenté  à  la  chambre  des 
communes,  et  M.  Ilumu  a  appuyé  une  pétition  pour  demander  la  révo- 
cation de  la  sentence  prononcée  contre  six  laboureurs  de  Dorchestcr, 
comme  faisant  part^ç  d'une  association  populaire. 

-*-  Le  roi  et  la  reine  de  Naples,  ainsi  que  le  prince  de  Cappue,  le  prince  > 
cl  la  princesse  de  Salerne ,  sont  arrivés  a  Naples  le  4  avril  ,*de  retour  de 
leur  voyage  à  Rome. 

•  —  Les  dernières  lettres  de  Washington,  capitale  des  Etats-Unis,  sont 
du  11  mars.  Le  président  a  renommé  les  trois  directeurs  de  la  banque 
qui  avoient  été  rejetés.  Cette  mesure  a  produit  beaucoup  d'agitation.  FI 
paroit  que  le  général  Jackson  n'a  pas  cramt  de  dire  qu'il  en  appelleroit  du 
sénat  au  peuple.  Le  sénafest  plus  hostile  que  jamais  pour  le  président. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  q3,  un  messager  de  la  chambre  des  députés  rapporte  la  proposition 
de  loi  sur  les  majorais, 

M.  de  Choiseul  propose,  au  nom  d'une  commission^  l'adoption  du 
projet  de  loi  portant  crédit  supplémcntah'e  pour  dépenses  secrètes.  Il 
s'appuie  sur  les  évcncmens  qui  viennent  de  s<j  passer. 

On  fait  ensuite  un  rapport  de  pétitions.  Sur  la  proposition  de  M.  de 
Fréville ,  rapporteur,  la  chambre  ordonne  sans  opposition  le  renvoi  au 
ministre  des  cultes  d'un  certain  nombre  de  réclamations  contre  l'art.  5 
de  la  loi  des  finances  du  q8  juin  i8:»3  ,  qui  menace  l'existence  future  des 
sièges  cpiscopaux  créés  en  1 82'! . 
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Ces  "puliliotis  sont  signée»  par  les  iricaircs-gétiéraiiT  de  Luçon,nar 
•24,6*5  habitans  du  diocèse  de  Nîmes,  8,892  de  celui  de  Pamiers,  6,090 
de  Montauhan  ,  5,35 1  de  celui  de  Verdun  ,  un  grand  nombre  d'habitans 
du  diocèse  de  Marseille,  5 18  chefs  de  famille  de  la  ville  de  Chartres, 
el  a5  habitans  de  Dijon. 

Ou  passe  à  la  loi  qui  ouvre  un  crédit  supplémentaire  de  1,180,000  fr. 
pour  les  réfugiés  étrangers,  et  de  80,000  fr.  pour  les  condamnés  poli- 
tiques sous  la  restauration.  M.  d'Aragon  propose  de  nommer  ces  der- 
niers victimes  des  réactions  politiques.  Sou  amendement,  combattu  par 
M.  Bessoii,  rapporteur,  et  M.  Duchàtel,  ministre,  est  rejeté.  M.  deïas- 
cher  prend  la  défense  de  l'ancienne  Vendée,  La  loi  est  votée  k  la  majo- 
rité de  75  contre  39. 

•  La  chambre  vote  ensuite,  à  la  majorité  de  98  contre  9,  les  lois  qui  ou- 
vrent pour  27  millions  880,498  fr.de  crédits  suplémentaircs  j^our  la  guerre 
et  la  marine. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  22  ,  on  continue  la  discussion  du  budget  de  la  guerre.  La  chambre 
annule ,  avec  Tadhésion  du  ministre  ,  le  chapitre  spécial  de  la  réserve  de 
Parmée,  figurant  pour  ;o  millions  586,ooo  fr.Une  réduction  de  68,000  fr. 
est  faite  sur  les  i4o,ooo  fr.  demandés  pour  dépenses  secrètes  et  acciden- 
tclles«  Les  derniers  chapitres  du  ministère  de  la  guerre  sont  ensuite  vo- 
tés ;  celui  d'Alger  est  renvoyé  jusqu'à  ce  que  la  commission  d'Afrique 
ait  fait  son  rapport.  M.  le  président  le  réclame  vivement.  M.  Laurence 
répond  qu'il  est  à  l'impression. 

Aucun  rapport  n'étant  prêt,  el  rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la 
séance  est  levée  au-  bout  d  une  heure. 

Le  23,  M.  Dubois-Aymé  lit  une  proposition  sur  la  promotion  aux  em« 
plois  salariés.  La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  qui  accorde  un 
crédit  de  800,000  fr.pour  secours  aux  militaires  blessés  dans  les  troubles 
de  Lyon  et  de  Paris. 

MM.  Fiot  et  Bellaigne  demandent  qu'on  y  fasse  participer  les  victimes 
inoffensives  de  ces  événemens,  et  qu'on  ne  donne  pas  d'indemnités  aux 
gardtfs  nationaux  non  blessés.  M.  Etienne,  rapporteur,  déclare  que  le 
premier  objet  est  dans  l'intention  du  gouvernement,  et  que  le  second  est 
cependant  juste.  M.  Pelet  appuie  -cette  observation. 

M.  !e  minisire  de  l'intérieur  justifie  a  son  tour  les  conclusions  de  la 
commission.  M.  Prunelle,  maire  de  Lyon,  émet  le  vœu  que  Ton  vienne 
ultérieurement  au  secours  de  celte  ville  pour  les  désastres  qu'elle  a 
éprouvés.  M.  Fiot  fait  de  vains  efforts  pour  l  admission  d'un  amendement 

Îjui  rende  la  loi  applicable  aux  victimes  des  événemens  comme  aux  dé- 
enseurs  du  gouvernement.  La  loi  passe  sans  modification  à  la  majorité 
de  237  contre  20. 

M.  Bessières  demande  qu'on  raye  de  l'ordre  du  jour  le  projet  de  loi 
sur  les  crimes  dans  les  Echelles  du  Levant.  M.  Parant  s'y  oppose.  M.  le 
garde-des-sceaux  insiste  pour  le  renvoi  après  le  budget.  M.  Mauguin  se 
plaint  de  ce  que  le  ministère  veut  abréger  la  session  pour  faire  de  suite 
les  élections  sur  les  anciennes  listes  électorales.  M.  Salvandy  réplique. 
L'ajournement  est  prononcé. 
On  passe  au  budget  du  ministère  des  finances.  Les  premiers  arlicles  sur 
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le  (Mâemcnt  des  renUa  passent  sans  difficulté*  M.  le  ministre  des  finances 
annonce  qu'il  présentera  l'année  prochaine  un  projet  de  loi  sur  les  pen- 
sions. L'opposition  s'eiTorce  de  ûiire  reuToyer  la  discussion,  mais  la  ma- 
jorité décide  qu'elle  couiiiiaera.  M.  le  président  Dupin  a  eu  à  ce  sujet 
une  Tvie  altercation  avec  MM.  Mercier  et  Demarçay. 


rious  aTons  reçu  uUô  réclamation  de  l'auteur  des  Souvenirs  de  Tus- 
cfilum ,  relativement  au  compte  que  nous  en  ayons  rendu  dans  ce  jout- 
nal.  Il  croit  oue  nons  n'avons  pas  bien  saisi  sa  pensée.  Voici  en  deux 
mots ,  dit-il ,  1  analyse  de  mon  livre. 

«  Les  païens  ou  leurs  docteurs  ont  connu  la  vérité ,  je  le  prouve  par 
leurs  écrits  et  par  ceui:  des  Pères  de  l'Eglise;  mais  cette  conuoissance  n'a 
servi  qu'il  les  rendre  inexcusables,  car,  dit  saint  Paul ,  ils  ont  retenu  cap-» 
tive  la  vérité  qu'ils  connoi.ssoient.  Leurs  lumières  n'ont  servi  de  rien  aux 
peuples,  car  ils  n'ont  pas  môme  pu  établir  solidement  le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'amc  (pag.  129);  en  sorte  que ,  sans  la  venue  de  Jésus-* 
Christ,  nous  serions  encore  idolâtres.  Loin  aonc  de  favoriser  les  erreurs 
proscrites  par  la  censure  des  évéques,  j'établis  au  contraire  que  celte  pré- 
tendue autorité  du  genre  humain  n'est  rien ,  est  illusoire ,  puisque  la 
conuoissance  de  la  vérité  n'a  pas  même  fait  fermer  un  seul  temple  d'i-> 
dole.  A  Jésus-Christ  seul  et  a  son  Eglise  la  gloire  d'avoir  converti  le 
monde;  le  principe  d'autorité,  en  matière  de  foi,  n'est  que  là  seule- 
ment. » 

M.  l'abbé  M.  ajoute  qu'il  pourroit  prouver  que  son  livre  n'a  rien  de 

*     '"  '*'    '7yî^r^«c^,  et  il  fait  remar- 

jillible  du  genre  humain 


commun  avec  la  doctrine  de  V Essai  sur  l'indifférence,  et  il  fait  remar- 
quer qu'il  ne  dit  pas  un  mot  de  l'autorité  infaillible  du  genre  humain 
a  laquelle  il  ne  croit  pas.  Toutefois,  il  lui  répugne  d'engager  a  ce  sujet 


une  controverse.  Seulement  il  a  été  fort  sensible  au  reproche  de  montrer 
peu  de  respect  pour  L'autorité  épiscopale.  11  est  vrai  que  M.  l'abbé  M* 
nous  avoit  paru  en  opposition  avec  la  censure  des  évêqucs;  mais  jl  est 
juste  de  remarquer  que  cette  censure  n'a  pas  été  rendue  publique ,  et 
M.  Pabbé  M.,  ayant  été  long-temps  absent  de  France  ,  a  pu  ne  pas  con* 
nottre  à  fond  cette  pièce  qui  n'a -été  communiquée  qu'à  un  petit  nqmbre 
de  personnes.  Du  reste,  la  piété,  dont  fait  profession  M.  1  abbé  M.,  est 
un  gage  de  son  orthodoxie.  Nous  nous  plaisons  à  rendre  hommage  à  tout 
ce  que  son  caractère  a  d'honorable,  et  nous  ajouterons  que,  si  son  em- 
pressement à  réclamer  prouve  le  prix  qu'il  attache  à  sa  réputation  d'or- 
thodoxie, le  ton  de  sa  réclamation  annonce  une  rare  modération. 


Cours  dis  xffkts  rvBUcs.  — Bovrse  du  a3.  ufifil  i8Si^. 
Troifpourioo,jonissaiice  du  22  juim,  ouverte  78  (r.  loc,  ei  fermé  à  78fr.ooe. 
Cinqpourioo,jouiflfdu  2aaeDt  .  ouvert  à  io4fr.  200.,  clferm^'  à  104  fr»  260. 
4elioAt<itsla  Banqo  oooofr«ooo« 
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Saint  Fincent  de  Paul  peint  par  ses  écrits,  otf^eeupiiy% 
.  des  Maximes,  des  Conseils,  des  Pratiques  ei  di^ffyft^f^*. 
de. saint  Fineent  de  Paul;  par  M.  Gossin.  (i)  ^^^      \  /  * 

L'aitr.aU  attaché  aU  nom  ée  saint  Vincent  de  PauPQÎj^,^^^^ 
dieixJier  toutes  ses  productions  et  toutes  ses  pardes.  iJéSi^èè^s£M 
a  réuni  dans  ce  volume  des  écrits  du  Saint  qui  éloient  restés 
peu  connus,  des  maximes,  des  conseils,  des  pratiques  qui 
peuvent  édifier  et  instruire.  On  pourroit  partager  ce  volume 
eu  deux  parties*,  dans  ia  première,  on  trouve  trois  écrits  dis^ 
tincts  :  i"*  les  Règles  ou  Constitutions  communes  de  ia  congre*- 
gation  de  U  Mission,  a°  un  Règlement  de  Vie  extrait  des  con- 
fériCnces  manuscrites  de  sairx|  Vincent  de  Paul  aux  Filles  de  la 
Cliarité ,  .î"*  l'Etablissement  de  la  confrérie  de  la  Charité.  Ces 
écrits  montrent  quelle  étoit  la  sagesse  du  Saint,  et  combien  il 
excelloit  dans  Tart  du  gouvernement,  dans  la  direction  des 
esprits  et  dans  la  con^oissance  de  tous  les  secrets  de  la  vie  spi^ 
rituelle.  I^es  règles  qu'il  prescrit,  les  conseils  qu'il  donne,  les 
détails  où  il  entre ,  les  sentimeus  qu'il  inculque ,  tout  cela  est 
d'un  homme  aussi  habile  et  aussi  expérimenté  que  profondé- 
ment pieux.  On  voit  par  les  titres  de  ces  écrits  que  le  premier 
est  de&tiné  pour4es  prêtres  de  la  congrégation  fondée  par  le 
Saint ,  q^e  le  deuxième  regarde  la"  congrégation  des  Sœurs 
inâlituée  aussi  par  lui ,  et  que  le  troisième  concerne  les  pieuses 
confréries  de  personnes  du  monde  qui  veulent  se  consacrer  aux 
oeuvres  de  charité.  Le  premier  écrit  est  en  latin,  et  a  été  traduit 
pour  la  première  fois  par  un  jeune  avocat,  M.  Masson,  qui 
paroit  avoir  eu  à  cœur  de  conserver  à  ia  traduction  le  caractère 
de  eimplicité  et  de  piété  de  Topiginal. 

La  seconde  |)artie  du  volume  a  pour  objet,  non  pas  précisé- 
ment de  raconter  la  vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  mais  de  foire 
descendre,  pour  ainsi  dire,  suivant  l'expression  de  .l'auteur^ 
dans  le  secret  du  cœur  de  ce  grand  Saint,  de  retracer  ses  Uar 
bîludes  et  ses  usages,  de  l'entendre  s'expliquer  lui-i»eine  ^ur 
des  points  de  religion ,  sur  la  pratique  ùes  vertus ,  «t  surtout 

(i)  In-8**.  Prix  :  7  fr.  5o  c,  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  BWse, 
nui  Férou-Sfiint-Sulpice ,  n.  24  >  ^^  <3hez  Adrien  Le  Clere  et  G*,  quai  det 
Augustins,  D.  35,  au  bureau  de  ce  Joamal. 
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sur  les  œuvres  do  miséricorde.  M.  Gossin  explique  son  f>lan 
et  son  but  dans  un  jivertisêement  très-bien  écrit,  et  où  sa  foi 
vive  et  sa  sagacité  paroissent  également;  on  en  jugera  par  ce. 
passage  : 

«  Pour  bien  comprendre  saint. Vincent  de  Paul,  considéré 
comme  bienfaiteur,  non-seulemeot  de  &on  siècle ,  mais  da  siècle 
suivant,  de  ceux  qui  s'écouleront  jusqu'à  la  fin  du  monde,  il  faut 
partager  sa  foi ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  il  faut  de  toute  nécessité 


par  lîgnorance,  l'oubli ,  le  mépri 
la  religion  catholique  dans  laquelle  ils  ont  eu  l'inappréciable  avan- 
tage de  naître,  saint  Vincent  de  Paul  doit  être  une  véritable 
énigme.  S'ils  ne  peuvent  contester  les  prodiges  enfantés  par  sa 
charité,  en  présence  des  véridiques  témoignages  de  l'histoire  con- 
temporaine et  des  monuniens  incontestables  qui  en  restent  de  nos 
jours,  ils  sont  dans  l'impossibilité  absolue  de  se  rendre  compte  d'une 
telle  merveille.  Les  catholiques ,  et ,'  parmi  eux  encore ,  ceux-là 
seultqui  s'acquittent  avec  fidélité  des  devoirs  que  TËglise  leur  im- 
]>ose,  peuvent  avoir  l'intelligence  des  moyens  à  l'aide  desquels  saint 
Vincent  de  Paul  est  parvenu,  non^seulement  à  s'élever  à  des  vertus 
héroïques,  mais  encore  à  accomplir  les  œuvrei^ extraordinaires  dont 
il  a  doté  la  France  et  l'univers  catholique,  parce  qu'eux  seuls  n'i- 
gnorent point  à  l'ardeur  de  quel  foyer,  celui  de  1  Eucharistie ,  ils 
s  embrasent  de  l'amour  de  Dieu  et  des  hommes 

u  II  s'est  trouvé  des  hommes  qui  ont  pardonné  à  saint  Vincent 
de  Paul  d'avoir  été  prêti'e,  en  considération  des  services  qu'il  avoit 
rendus  à  l'humanité.  Pauvres  gens!  qui  ne  savent  pas  que  sûnt 
Vincent  n'a  été  puissant  en  paroles  et  en  œuvres  que  parce  qu'il 
fut  le  ministre  le  plus  fervent,  le  plus  soumis  à  l'Eglise,  le  plus 
adonné  à  la  prière,  et  le  plus  pénétré  de  son  néant,  ainsi  que  des 
misères  que  son  œil  inexorable  contre  lui-même  apercevoit  dans 
une  vie  si  bien  remplie  et  si  souvent  célébrée.  Si  saint  Vincent  de 
Paul  n'eût  pas  été  un  grand  saint,  ses  œuvres,  mortelles  comme  lui, 
seroient  descendues  avec  lui  ou  avant  lui  dans  le  tombeau  ;  c'est  ce 

Îue  nous  apprend  l'histoire,  et  {particulièrement  celle  de  nos  jours, 
^n  a  dit  que  nos  plus  belles  cités  étoient  encombrées  de  ruines 
toutes  neuves,  provenant  d'une  foule  de  monumens  inachevés.  La 
sévérité  de  cette  critique  auroit  bien  son  application  aux  établis- 
semens  de  bienfaisance  purement  humains  que  l'orgueil,  de  nos 
jours ,  a  essayé  de  fonder  à  part  de  la  religion ,  et  qui  ^  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans  d'efforts  et  de  dépenses,  sont  devenus  de  vériubles 
tours  de  Babel.  » 

Nous  citerons  encore  de  cet  Avertigsement  le  passage  où 
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Taaleur  rëclamé  avec  force  contre  l'abus  et  Vexagëratton  du 
système  adopté  dans  l'administration  des  hospices  : 

«  Au  xix**  siècle ,  à  une  époque  où ,  par  un  esprit  de  vertige  ou 
de  défiance  également  inexplicable',  le  clergé  est  en  masse  tenu 
éloigné  de  toute  coopération  à  la  distribution  des  secours  publics , 
et  de  tonte  part  dans  le  gouvernement  des  maisons  hospitalières;  à 
une  époque  où  les  institutions ,  essayées  par  la  sagesse  purement 
humaine  pour  le  soulagement  des  pauvres,  excitent  une  multitude 
de  plaintes  principalement  fondées  sur  l'exiguité  des  allocations  • 
qu'elles  répartissent,  sur  la  complication  presque  inextricable  des 
ronnes  dont  leur  comptabilité  se  compose,  et  enfin  sur  la  stérilité 
des  conceptions  de  la  bienfaisance  moderne,  maintenant  que  celle- 
ci  ,  associée  à  l'autorité  et  maîtresse  du  terrain ,  s'efforce,  dans  sou 
orgueilleuse  jalousie ,  de  chasser  d'auprès  des  pauvres  la  charité 
chrétienne,  leur  vraie  mère  et  leur  seule  amie,  il  est  curieux  de 
montrer  comment,  il  j  a  deux  cent  treize  ans ,  saint  Vincent  €|n- 
tendoit  qu'on  poùvoit  se  mettre  en  rapport  avec  les  indi^ens  et 
soulager  leur  misère.  Puisse  la  lecture  de  son  intéressant  règlement 
inspirer  à  quelques  pieuses  familles  le  désir  de  s'unir  entre  elles 
pour  faire  le  bien,  sans  ostentation  et  sans  subir  la  gêne  des  forma* 
lités  attachées  à  une  comptabilité  infiniment  trop  vétilleuse  et  trop 
compassée  pour  qu'elle  puisse  se  plier  à  tout  ce  qu'il  y  a  d'imprévu 
et  d'urgent  dans  les  œuvres  d'une  charité  bien  entendue.  » 

Le  portrait  que  l'auteur  trace  de  saint  Vincent  de  Paul  est 

I)lein  d'intérêt  ]  il  le  fait  connoitre  dans  les  moindres  détails ,  il 
e  suit  dans  ses  actions  h»  plus  ordinaires,  il  montré  quelle  étoit 
l'humilité  du  Saint,  sa  douceur,  son  jugement  exquis,  sa  cha- 
rité. On  y  cite  beaucoup  de  traits ,  de  paroles ,  de  conseils ,  de. 
maximes  qui  annoncent  un  sens  profond  et  une  admirable 
piété.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple  : 

«  Le  Saint  se  définit  de  toutes  les  propositions  nouvelles  et  ex- 
traordinaires, et  se  tenoit  aux  usages  et  sentimens  communs,  sur- 
tout en  fait  de  religion.  11  disoit  à  ce  sujet  que  l'esprit  humain  est 
,piH>mpt  et  remuant,  que  les  esprits  les  plus  vifs  et  les  plus  éclairés 
ne  sont  pas  toujours  les  meilleurs,  s'ils  ne  sont  les  plus  retenus,  et 
que  ceux-là  marchent  sûrement  quii  ne  s'écartent  pas  du  chemin  par 
où  le  gros  des  sages  a  plissé,  >» 

Le  volume  est  terminé  par  un  Recueil  de  lettres  de  saint 
Vincent  de  Paul  :  il  y  en  a  environ  quatre-vingts.  Les  cinquante 
premières  appartiennent  à  M.  Gossin  lui-même.  Les  autres  ont 
été  communiquées  par  différentes  personnes.  Ce  qu'on  publie . 
aujourd'hui  n'est  qu'un  simple  essai,  car  on  sait  quMl  existe 
un  grand  nombre  de  lettres  du  Saint  qui  ont  été  conservées 
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soft  ëans  les  comnoiiirfAuiéis ,  soit  chot  des  particaliers.  Un  ré^ 
cueil  complet  dé  «es  lettres  fanaeroit  un  iDiivràge  édiBant  et 
pleîu  4'iiUérêt..  M.  Gossîn  espère  pouvoir  en  publier  quelque 
jour  un  plus  grand  nombre.  Sans  doute  les  personnes  qui  pos- 
sèdent de  ces  lettres  ne  reTuserotent  pas  de  les  lui  communia 
quer.  Ma»  il  remarque,  avec  raison,  qu'il  seroit  nécessaire  de 
les  ranger  par  ordre  de  dates.  Or,  cela  ne  seroil  pas  ais^,  la 
plupart  des  lellies  ne  portant  point  de  date.  Il  faudroit,  pour 
retrouver  au  moins  â  peu  près  la  date  véritable,  avoir  fait  une 
étude  toute  particulière  de  riûsloire  ecclésiastique  du  xvn*'  siècle 
et  de  la  vie  du  Saint.  11  faudroit  en  outre  beaucoup  de  tact  et 
d*iiiteUigence  pour  démêler,  quelquefois  à  Taide  d'un  seul  mot, 
Tépoque  où  les  lettres  furent  écrites.  C'est  un  travail  dont 
M.  Gosstn  seroit  plus  capable  que  personne,  après  les  re- 
cherches qu'il  a  déjà  faites  sur  saint  Vincent. 

Un  bon  portrait  du  Saint,  et  ïe/ac  simile  dWê  de  ses 
lettres ,  accompagitent  ce  volume. 

ROtTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

'  Paiv».  Outre  les  dons  pi'ovenant  dç  Paris  on  du  diocèse  pour  ht 
châsse  de  saint  Vincent  de  Paul ,  il  en  est  arrivé  de  diverses  parties' 
du  ^*6yauDi€*  Des  evéques  et  d'autres  personnes  ont  voulu  cooeoa- 
vix  au  paiement  du  prix  de  la  châsse.  Nous  nVn  sommes  pas  sar« 
pri^;  le  nom  d^e' saint  Vincent  appartient  à  toute  la  France  i  et 
comme  son  z^le  et.sa  charité  embrassofent  les  pajs  )fS  plus  éloignés,^ 
il  est  juste  que  la  reconnoissance  éclate  de  toutes  parts.  Nous  aimous 
à  ci'oire  qu^elle  saisira  cette  occasion  de  payer  un  tribut  d*hom« 
mages  à  la  mémoii'e  d'un  grand  homme.  Nous  ne  voulons  id  indi- 
quer que  ce  motif,  quoique  nous  puissions  en  mettt'e  d^auti^es  en< 
avant,  le  désir  de  réparer  de  grands  scandales  et  celui  de  consoler 
pai:  de  pieuses  largesses  le  cœur  d'un  prélat  abreuvé  de  tant  d*auMi^  • 
tome.  Nous  serions  heureux  de  nous  associer  à  ce  beaumouvemenâ^. 
et  nous  regrettons  de  n'avoir  à  offrir  qu'un  bien  foible  tribut.  Les 
propriétaires  de  VAmi  de  la  Religion  s'inscrivent  peur  So  francs. 
Nous  donnerons  plus  taid  la.  liste  des  donateurs.,  s.'ils  le  pet^ 
mettent. 

.  —  C'est  le  mardi  2s,  à  deux  heures  du  matin*,  que  M.  Tabbe- 
l'Ecuy,  dernier  abbé  de  Préraontré,  a  rendu  le  derniei' soupir. • 
Dfpuis  long-temps  ses  amis  le  voy oient  décliner  de  plus  en  plus; 
Cependant  il  se  Icvoit  encore  chaque  jour,  disoit  son  hrévîaire  crt- 
conservoit  ses  facuiiés  morales.  Des  signes  non  équivoques  anunn* 
çant  ose  fin  prochaine,  il  fit  appeler,  non  son  confesseur  ordi«aii«- 
qui  se  U^ouvoil  éloigné^  mais  un  autre  ecclésiastique.  U  fnt  adcoiiNi 
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nîstré  tç  hmdii  ayant  conservé  ^  connoi^an^ce..  C'est  p^«i.  liipvis 
.qvCi\  s'e&t  éteint  sms  souffrances.  DVprès  $«s  ifttenlLionsiy  son  coi^ps 
a  étÀ  embaumé,  non  f  comme  iï  l'a  «xpliquë  lui-même,  qu'il  mit 
«ftt^lquè  vanité  à  demander  pour  lui  ce  ^ni  s'étott  totijoui's  fait 
pour  ses  prédiécessears  à  Prémontré ,  mais  afin  de  se  manager  des 

f>rîères  dans  les  établissemens  de  son  ordre  qui  subsistoient  encore. 
I  avort  pi*omîs  d*envoyer  soa  cœur  à  une  abbaye  de  Prcmoutré 
qui  existe  à  Prague,  et  il  espéroit  qu'on  VQudroit  bien  dans  cette 
abbaye  se  souvenir  de  lai  et  offriv  à  Dieu  quelquçs  m*ière«  pour 
«oa  ame.  ylpès  samprt,  le  corps,  a  don«  été  embaume,,  puisexpiué 
dan3  sa  obapelle  domestique.  Des  messes  y  ont  ité  dites  ;  et  ub  ami 
religieux ,  auquel  le  défunt  a  voit  maniiesié  ses  intentions-,  tes  a 
reteipltes  avec  soin.  Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  Notre-^Dame  j  le 
jeu€ii!i4*  M.  l'archevêque  y  assistoit  avec  le  chapiti^e,  et  le  prélat 
î»  fait  les  absoutes.  Plusieurs  anciens  religieux  Prémoutrés ,  d^aur 
très  ecclésiastiques  et, de  nombreux  amis  étoient  vequs  rendre  le» 
derniers  devoirs  au  vénérable  abbé.  Le  corps  a  été  porté  ftu>  cime- 
lièr<;  du  Moat-Parnasse ,  où,  suivant  se«  intentions,  la  plaoeavoit 
4tfi  bénite  auparavant. 

•—  M.  l'évéque  d'Orléan9  a  voulu,  malgré  ses  quatre-vingt-aualre 
«ns,  vfsttei*  la  paiHfe  la  plus  éloignée  de  sou  diocèse.^  Le  prélat  est 
parti  d'Orléans  le  lundi  i4  avrd  ;  il  a  confirmé  le  même  jour  à 
lar^MUt  le  «na^rdi  ht  Tigy,  le  mei^redî  à  SuHy,  le  jeudi  à  Gien  ,  le 
voadredi  à  Briare,  d'où  il  a  continué  sa  tournée,  qui  devoit  encore 
dittner  liuit  jours.  Elle  avott  été  annoncée  il  y  a  un  mois  ,.'afîii  qtre 
Itt  fidèles  pussent  se  préparer  à  la  confirmation.  Leur  empi:esse* 
«nept  a  répondu  au  zèle  dti  premier  pasteur.  A  Sùlly,  cinq  cent». 
pci*sonue&  de  la  ville  et  tfiilie  des  environs  ont  été'  confirmées.. 
Ln  ioatructioiis  préparatoii-es  ont  été  fort  suivies  pendant  troîs; 
semaines;  les  ecclésiastique»  fie  pouvoient  suffire  au  nombi^e  de 
ceux  qui  sepressoient  autour  de6  confessionnaux.  M.  l'évéquë  fift 
reçu  avec  de  grands  tératoignagesde  respect  et  de  joie.  La  céremonile 
de. la  confirmation,  dura  trois  heures  et  demie.  Deux  fois  le  prelat 
exprima  combien  il  éloit  touché  du  grand  nombre  des  jeunes  gens^ 
de  leiu*  modestie  et  de  leur  recueillemeat. 

—  On  nous  a  communiqué  la  lettre  suivante,  qui  a  été  écrite 
pat*  an  militaire  et  adressée  à  un  ecclésiastique  de  la  paroisse  St- 
Antdine,  de  Compiègne;  elle  est  touchante  par  les  bons  sentimens 
qu'elle  exprime,  et  prouve  que,  dans  les  états  les  plus  exposés,  il 
est  encore  des  hommes  qui  savent  se  préserver  de  la  contagion  et 
se  maintenir  avec  courage  dans  la  pratique  de  la  religion.  On  nous 
^mettra  dé  supprimer  le  nom  du  militaire  et  celui  de  l'ecclé- 
siastique i 

«  Monsieur,  ayant  trop  négligé  dans  mon  enfance  la  doctrinç  çhrér 
tienne  et  désirant  réparer  le  temps  perdu,  je  suis  heureux  quand  îl  m'est 
permis  ^s  participer  aux  instructioBs  pleines  de  sagesse  que  tous  doU* 


nez  tous  les  jours  de  toutes  les  vérités  religieuses  exprimées  par  votre 
honche  ;  il  n'en  est  aucune  qui  m'ait  frappé  aussi  vivement  une  cejle  ten- 
dant à  inspirer  aux  enfans  une  confiance  sans  bornes  dans  la  prière  qui 
ccHumeuce  par  ces  mots  :  Souifenez-vous^  piettse  Vierge..,.  Si  le  témoi- 
gnage d'un  simple  soldat,  qui  n'a  aucun  intérêt  à  les  tromper,  peut  avoir 
queU{ue  autorité ,  je  désire  qu'ils  sachent,  ces  chers  enfans ,  que  c'est  à 
cette  prière  que  je  dois  un  retour  salutaire  sur  moi-même.  Déjà  trop  en- 
clin au  vice  quand  je  sortis  de  pension,  je  fus  entraîné  par  des  camarades 
sans  principes  dans  tous  les  désordres  qui  flétrisseut^  la  jeunesse.  Cepen- 
dant le  remords  déchirant  venoit  de  temps  en  temps  m'accahier,  et  me 
souvenant  de  toutes  les  merveilles  qu'on  m'avoit  dit  avoir  été  opérées 
par  la  Mère  de  Dieu ,  surtout  des  heureux  effets  de  la  prière  :  Souvenez- 
vous...,  ^^à  la  récitois  quelquefois.  La  sainte  Vierge  a  daigné  enfin  jeter 
sur  moi  un  regard  de  compassion  ;  et ,  en  permettant  que  j'éprouvasse 
tout  ce  qui  est  propre  à  désabuser  l'homme  et  à  lui  faire  sentir  le  néant 
des  choses  de  ce  monde ,  elle  m'a  fait  rediercher  et  trouver  le  bonheur 
dans  la  religion.  Et  quel  moment  a-t-elle  choisi  pour  cela  ?  Celui  où  je 
commençois  ma  carrière  militaire,  et  conséquemment  au  moment  ou 
tout  sembloit  conspirer  à  m'enfoncer  davantage  dans  le  sentier  du  vice. 
Âh!  paissent  vos  enfans,  dociles  aux  inspirations  que  vous  leur  suggé- 
rez ,  invoquer  aussi  avec  ferveur  celle  dont  n'a  jamais  en  vain  réclame 
le  secours ,  et  ils  en  obtiendront  la  grâce  de  faire  dignement  l'action  la. 
plus  importante  de  leur  vie  ;  c'est  le  souhait  le  plus  ardent  de  votre  trè»- 
numble  et  très-obéissant  serviteur.»  C. 

—  La  mort  vient  d'enlever  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  aux  bonnes 
œuvres,  un  pieux  et  sage  chrétien  »  M.  Loùis-Francoîs  Lepoutre; 
né  le  7  novembre  1776  à  Lincelles,  arrondissement  àe  Lille,  il  ap- 
partenoit  à  une  famille  honnête  et  aisée ,  et  montra  dès  sa  jeunesse 
Leaucoup  d*ardeur  pour  la  piété  et  poiùr  le  travail.  Il  exerça  pen- 
dant plusieurs  années  le  négoce  à  Roùbaix ,  où  il  fit  un  mariag;e 
riche  et  honorable.  Une  grande  simplicité  de  mœui*s,  une  piété 
vraie  et  profonde  y  une  application  constante  à  tous  les  devoirs, 
une  charité  à  toute  épreuve  lui  avoient  concilié  l'estime  et  l'amitié 
de  tons  les  gens  de  bien.  En  1828 ,  M.  Lepoutre quitta  le  commei*ce. 
Non  moins  recommandable  par  ses  vertus  privées  aue  par  la  fermeté 
de  ses  principes,  il  n'étoit  pas  seulement  attache  à  la  i^ligîon,  il 
en  suivoit  fidèlement  l'esprit  et  les  maximes,  en  même  temps  qu'il 
la  faisoit  aimer  par  ses  exemples.  Sa  piété  tendre  ,  mais  éclairée, 
foi'çoit  le  monde  même  à  la  respecter.  On  étoit  sûr  de  le  trouver 
partout  où  il  y  avoit  du  bien  à  faire  ,  des  pauvres  à  secourir ,  des 
malheureux  à  consoler.  Toutes  les  associations  de  biepfaisance 
avoient  en  lui  un  coopérateur  utile.  En  1829,  il  conçut  le  dessein 
de  créer  une  école  gratuite  pour  les  filles  pauvres  qui  ne  trouvoient 
ici  aucun  moyen  de  s'instruire.  Il  choisit  pour  diriger  cet  établisse- 
ment les  filles  de  Ste-Thérèse.  A  ccte&et,  il  fit  élever  à  Tcxtrémilé 
de  son  jardin  un  grand  bâtiment  et  une  belle  et  vaste  chapelle*  Le 
31  juin,  une  colonie  de  douze  religieuses  carmélites  de  la  maison  de 
Lille  arriva  àRoubaix;  elles  descendirent  de  voiture  à  la  porte  c(e 
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réglisc  paroissiale,  ou,  après  avoir  fait  leurs  prières,  elles  se  rendirent 
à  leur  nouvelle  habitation  avec  le  clergé  de  la  paroisse.  M.  le  curé,  dé- 
légué par  M.  l'évéque  de  Cambrai,  fît  la  bénéaiction  de  la  chapelle  et 
delamaison.Leso  juillet,  il  y  chanta  une  messe  solennel le'du  Saint- 
Esprit  pour  l'ouverture  des  classes.  Ce  couvent,  fondé  parmi  toutes 
sortes  de  contradictions,  se  trouve  aujourd'hui  dans  un  état  très- 
florissant.  Le  nombre  des  religieuses  est  de  vingt-deux,  dont  treize 
pour  le  chœur.  Trois  cents  filles  pauvres  y  reçoivent  l'instruction 
gratuite.  M.  Lepoutre  a  été  constamment  i'ame  et  le  soutien  de  ce 
pieux  établissement.  Cependant  sa  santé  s'altéroit  sensiblement  de- 
puis ua  an  ;  mais  cette  ame  forte  sembloit  prendre  dans  les  souf- 
frances une  vigueur  nouvelle  et  les  supportoit  avec  une  admirable 
ré&ignation.  Pressentant  sa  fin  pix>chaine,  il  passoit  la  plus  grande 
partie  de  son  temps  à  l'église,  où  tous  lesjours  il  participoit  à  la  table 
sainte.  Sa  seule  vue  au  pied  des  autels  étoit  une  sorte  de  prédication 

3ui  faîsoit  impression  sur  les  plus  froids.  11  alloit  ajouter  au  couvent 
es  Carmélites  tiois  maiisons  con  ligues,  et  déjà  il  s'étoit  concerté  avec 
un  architecte  pour  j  faire  les  changemenset  distributions  convena- 
bles, quand,  le  mardi  8  avril  i834,  il  essuya  dans  l'église  paroissiale 
une  attaque  qui  luiôta  dès  le  premier  instant  l'usage  de  toutesses  fa- 
cultés moi^ales.  On  le  transporta  dans  une  maison  voisipe,  chez  sa 
belle-soeuTy  où  on  lui  administra  l'extréme-onçtion  ;  il  9voit  com*- 
«nunié  dans  la  matinée.  Le  vendredi  1 1^  à  quatre  heures  du  matin, 
M.  Lepoutre  rendis  tranquillement  le  dernier  ^oupir,  en  laissant  à 
sa  famille  et  à  ses  amis  des  exemples  et  des  souvenirs  également  tou- 
chans.  L'aînée  de  ses  filles  a  fait  profession  chez  les  Carmélites  de 
Roubaix  l'année  dernière.  U  estutile  de  présenter  de  tels  exemples 
à  notre  siècle,  et  d^  lui  fair^;voîr  combien  la  religion»  retrepipe  les 
âmes  et  les  porte  à  la  pratique  des  plus  hautes  vertus  au  milieu  du 
monde  et  aan&  les.  conditions  ordinaires  de  la  société. 

—  UAuxiliaipe  de  Rennes^  a  répondu  à  la  Gazette  de  Bretagne j^ 
relativement  à  la  suppression  de  l'église  St-Sauveur ,  qu'il  pour- 
suit avec  chaleur.  Il  faut  voir  sur  quel  ton  il  développe  son  projet  'y. 
il  interpelle  sans  façon  M.  l'évêque  de  Rennes,  et  lui  dit  que  la  ca- 
thédrale étant  sur  le  point  d'êti»  tenninée,  {l/au(c{VLe  le  prélat  s'y 
transporte  avec  son  chapitre  et  son  clergé  ;  mais  que  le  nouveau 
Saint-Pierre,  n'ayant  pas  de  paroisse,  on  y  ti^ansportera  la^paroisso 
de  Saint-Sauveur  :  alors  cette  dernière  église  deviendra  inutile  > 
et  on  en  fera  un  musée.  V Auxiliaire  arrange  tout  cela  comme  s'il 
étoit  compétent  en  cette  matière.  A  cette  condition,  il  veut  bien 
prometti'e  de  laisser  Saint-Etienne,  et,  quand  il  a  exposé  son  plan,, 
il  croit  avoir  fait  merveille,  et  demande  a  la  Gazette  de  quoi  elle  se 
plaint,  puisqu'il  fait  de  Saint-Sauveur  un  musée.  La  Gazette  ré- 
pond avec  force  à  ce  singulier  arrangement  : 

«  Ils  connoissent  bien  peu ,  ils  -  apprécient  bien  mal  le  sentiment  reli- 
gieux, les  hommes  qui  raisonnent  ainsi.  Quoi!  cette  église  à  laquelle  te 
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ratlacfienl  tant  de  pieux  souvenirs,  et  que  nos  pèrcss  se  plurent  à  enibelti» 
iorsqirils  )«i  firent  réédifier  après  l'inoendie  de  ijao,  qui raToif  en  parti* 
détruite  ;  cette  église  qui  reçut  ensuirc  leurs  dépouilles  morfeltcs,  comme 
•elle  nous  a  reçus  à  notre  naissance  pour  nous  régénérer  dans  la  foi,  tiou^ 
et  nos  enfans  ;  celte  église  dont  la  Tue  éculo  nous  rappelie  les  pkvs  doiuctes 
affections  de  la  famille ,  comme  les  engagemene  les  plus  sacrés  drkvré- 
ligion  :  on  nous  eu  chassera,  et  ou  la  dépouillera  pour  la  prostitfter  k  àeé 
usager  profanes  !  On  substituera  aux  choses  saintes  qui  nous  la  retwleût 
vénérable,  aux  divins  mystères  qui  l'ont  consacrée  pendant  des  siècles , 
un  musée  païen  et  trop  souvent  oDscène,  un  atelier  de  dessein  et  de  pein- 
ture BVfc  son  modèle  vivant  et  sa  Vénus  dans  toute  leur  nudité £t 

i'on  DOtts  demandera  de  quoi  nous  nou.^  plaignoijs  ! 
•  »  INous  Tavons  dit,  profaner  ainsi  une  église,  à  laquelle  hon-setilenién^ 
Us  cathuHquev  d'une  paroisse  aussi  ancienne ,  mais  les  catholiques  de 
loutela  ville  sont  si  profondément  attachés  par  leurs  souvenirs  et  pur  letirs 
habitudes  religieuses^  c'est  la  détruire,  cette  église  ;  c'est  pis  encore^..^ 
Cependant,  a^sez  de  paroisses  et  d'églises  ont  tété  détruites  ou  profanéss 
à  Hennés  depuis  4o  ans  :  la  vaste  et  magnifique  église  de  Toiissaint,  in-» 
cendiée  au  commencement  de  I»  première  révolution ,  et  si  incoroplèteo 
ment  remplaci^e  par  celle  du  Collège;  les  églises  des  Carmes,  des  Jaco- 
bins, des  Cordehers  ,  de  Saint-Jean,  de  Saint-Georges,  de  la  Visitation^ 
l'ancienne  église  Saint-Etienne,  et©.  Et  c'est  k  tant  de  ruhies  ou  de  pro- 
fanations qu'en  veut  evi-ajoutcr  de  noirvelles  !  On  veuf  enlever  au  cuhe 
catholique  une  de  ses  églises  les  plus  fréquentées,  ôtt,  pour  mienir  dire^ 
la  plus  fréquentée  à  fouies  les  lieurcs  du  jour  ;  on  le  vcut^  quoi<|«ie  depuis 
4o  ans. la  population  de  notre  ville  ait  augmenté* 

9  Si  SedntrSauveur  étoit  à  Rennes  la  seule  église  insuffiSsmfe,  noiis 
eomprendrions  le  calcul  de  la  feuille  libérale;  mais,  après  tant  de  decs* 
tructions,  il  y  a  bien  des  vides  à  remplir  :  Toussaint,  Saint-Âubîn^SiMttt* 
Etienne  sont  insuffisans  ;  les  deux  premières  surtout  de  ces  églises  soAt 
très-loin  de  pouvoit*  contefiîr  leur  population.  Une  foule  d'nabitans  de 
'  Toussaint,  aux  grandes  solennités,  les  dimanche  même  ordinaires^  ne 
trouvant  pins  de  place  dans  leur  éghse ,  sont  obligés  de  reÛuer  h  Saint- 
Germain,  où  beaucoup  d'eutr'eux  n*en  trouvent  pas  davantage.  Quanti 
Sa^nt-Aubin ,  aucun  de  nous  n'a  onblié  les  démarches  midtiprides,  les 
efforts  persévérans  du  respectable  abbé  de  Léon ,  dernier  curé  de  ee^te 
église,  pour  Taggrandir,  ou  plutôt  pour  en  bâtir  une  nouvelle.  Cet  |itil« 
projet  ne  mourut  pas  avec  lui;  mais  bientôt  la  révolution  de  i83o  vint 
le  faire  échouer^  comme  tant  d'autres  entreprises  favorables  h  la  religion 
on  à  la  prospérité  publique. 

»  Du  moins,  comme  nous  le  rappelions  dans  notre  premier  article  ;  du 
moins  Us  fidèles  avoient-ils  tu  jusqu'ici,  dans  la  reconstruction  de  Ta  ca- 
thédrale, un  moyen  de  pourvoir  k  1  insuffisance,  depuis  long-temps  con- 
statée, des  églises  de  Toussaint ,  de  Saint-Aubin  ,  de  Saint-Sauvetif ,  dé 
St'Etienne.  Ce  n'étoit  pas  1^  une  idt'e  vaeae  ;  elle  s^appuyoit  sur  les  vues 
sages,  sur  la  volonté  connue  d'un  vénérable  prélat,  iëu  M.  Manvay,  quiétMt 
décidé  à  former  autour  de  sa  cathédrale  une  paroisse  de  plus,  en  k  com- 
posant de  portions  de  territoire  des  quatre  paroisses  que  nous  venons  de 
notnraer  ;  de  sorte  que  la  nouvelle  circonscription  de  ces  paroisses,  eût 
été  mieux  proportionnée  k  l'étendue  de  leuri  églises.  Certes,  ce  plan  est 
plus  rationnel  que  eèW  de  r>^aif//iVtif^.  » 
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-^  M.  révéque  d'^ccip,  dans  rhamëlfe  qa*il.  a  pnoooncëe.dajmi 
sa  cathédrale  à  i'occasioii  de  son  a^Tivée  dans  le  diooèse  f  a  pavU 
d'abord  de  la  séparation  pénible  c|ijLe  sa  nouvelle  missjon  l^t  a^pit 
imposée,  puis  du  touchant  accueil  q^u'U  avoît  reçu  j  il  s^eU  éfteadn 
sur  la  grande  tâche  qu'il  avoit  à.  remplir  : 

.  «  Vous  avez  gémi  long^temps  de  la  privation  des  établissesMureo- 
clésiastiques  et  religieux  ;  mais  déjà  m^  lettre  pastorale  vous  aura,  lait 
concevoir  Tespérance  de  les  voir  se  relever  bientôt  de  leurs  ruines.,,  e^ 
j'ai  le  bonheur  dans  ce  moment  de  vous  confirmer  dans  cet  espoir  si 
consolant.  Le  gouvernement  a  irès-hien  compris  L'urgence,  comme  l'im- 
mensité des  besoins  denotrepavs.  Jedis  plus  :  il  reconnoit  les  droits  qu'a 
le  diocèse  d'être  aidé  pour  .fonder  ces  divers  établissemens ,  et  non»  ne 
.  doutons  nullement  de  l'exécution  des  promesses  qui  nous  ont  été  faîte^ 
&  cet  égard. 

»  Jugez  combien  est  grande  l'étendue  de  nos  devoirs  f...  Les  divines 
écritnres  nous  apprennent  tout  ce  qu'exige  de  noire  part  de  courage  >  dé 
patience,  de  zèle  et  de  dévouement,  la  redoutable  qualité  de  pasteur  des 
âmes.  L'Esprit  Saint  nous  dit  qu'il  nous  a  étabh  votre  Evéquepour  gou- 
verner avec  sag-esse,  mais  aussi  avec  force,  l'Eglise  que  Jésus-Christ  s*esi 
acquise  au  prix  de  son  sang  :.  Posait  Zpiscopos  regere  Ecclesiam  DH 
quam  acquiswit  sanguine  suo.  Placé  comme  une  sentinelle  pour  veiller 
à  la  garde  de  la  nation  sainte,  nous<levons  tenir  sans  relâche  nos  yeûif 
ouverts  pour  découvrir  les  pièges  que  l'ennemi  vous  tend  et  donner  aqs* 
tôt  Fe  signal  d'alarme  ;  et  nos- avis,  dussent-ils  pairoîtrc  importuns  ,  dus- 
scfit  quelques  hommes  plongés  dans  le  sommeil  du  péché  se  plaindre  que 
nous  venons  troubler  leur  repos  funeste^  nous  ne. devrons  point  pour 
cela  cesser  d'élever  notre  voix  comme  une  trompette ,  et  d'annoncer  à 
Israël  les  malheurs  qu'il  attire  sur  lui  en  offensant  le  Seigneur  son  Di^u* 
Speculatorem  dedi  te  domui  Israël..,  Clama,  ne  cesses  s  quasi  tubét 
exalta  yocem  tuant,  et  annu^tjla  populo  meo  scelera  eorun^..,»  . 

Le  pieux  prélat  a  fini  son  discours  ense  mettant  lui  etsoodiocèflf 
sous  la  protection  du  Cœur  de  Jésus,  et  en  offrant  d'à nkn  tes  prières 
tant  à  la  sainte  Vierge  qu'aux  saints  évéques  des  église»  de  Corse» 
Pïoos  ne  sommes  point  surpiris,  d'après  l'onction  qui  i^gnedans 
cette  homélie,  qu'elle  ait  vivement  touché  l'auditoire. 

—  Les  journaux  des  Etats-Unis  annoncent  que  M.  Gaston  de 
Newbern  a  été  nommé  par  fa  législature  de  la  Caroline-du-Nord 
à  la  place  de  chef  de  la  cour  suprême  de  justice.  Cette  nomination 
est  fort  remarquable*  M.  Gaston  est  un  homnïe  de  talent  et  fort 
versé  dans  les  lois;  mais  il  est  catholique,  et  se  fait  honneur  de 

f»ratiauepsa  religion.  Or,  une  clause  de  la  constitution  de  la  Çarch 
ine-clu-Nord  sembloit  exclure  dans  ce  pays  les  catholiques  de  totrt 
emploi  civil.  Les  jurisconsultes  avoieut  souvent  débattu  ce  point} 
inais  la  lédslature  a  ti^anché  la  question.  Elle  a  pensé  apparemment 
que,  quelle  qu*aît  pu  être  l'inLention  des  rédacteurs  de  Tacte  coq-» 
stituanty  une  exclusion  intolérante  n*étQit  plus  en  harmonie  avec 
Tesprit  général  du  siècle.  Il  n'y  a  pas  long -temps  que  TEiat  d« 
New-York  a  offert  un  semblable  excnople.  M*  Coeipert  eàtholiquc. 
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fal  Dominé  à  I^eiV-YoïiL  à  la  lë^îslalure  ;  on  tenta  de  Tcxclui-c , 
parce  qu'il  refusoît  un  serment  incompatible  avec  sa  conscience^ 
Mais  la  législature  repoussa  cette  idée  d'une  miaorité  intolérante , 
et  depuis  ce  temps  toutes  les  places,  dans  cet  Etat,  ont  été  ouvertes 
aux  catholiques.  L'Etat  de  Neir- Jersey  est  le  seul  où  Texcluston 
contre  eux  subsiste  encore  ;  mais  peut-être  quelaue  heureme  cir- 
constance viendra-t-elle  la  faire  abolir,  comme  elle  vient  de  l'être 
dans  la  Caroline-du-rilord.. 

KOCVEIXES  POLITIQCES. 

Paris.  Nous  sommes  loin  de  trou'ver  mauvais,  assurément,  que  le  ton  de 
menace  et  de  jactance  de  la  république  ne  se  soutienne  pas ,  et  que  la 
voix  lui  baisse  un  peu.  Au  contraire,  nous  n*eu  faisons  l'obserratioii 

Sue  pour  nous  en  réjouir.  Mais  il  est  assez  remarquable  qu'elle  s'impose 
'elle-même  de  petits  sacrifices  et  des  priyations  sans  attendre  qu'on  les 
lui  demande.  C'est  ainsi  que ,  de  son  propre  mouvement,  elle  a  renoncé 
depuis  les  derniers  événemens  de  Lyon  et  de  Pans^  à  nous  faire  jouir  des 
gravures  et  des  caricatures  politiques  que  chaque  jour  Toyoit  éclore  au- 
paravant. Encore  une  fois,  nous  trouvons  très-bon  qu'elle  se  réforme  sur 
ce  point  autant  qu'il  lui  plaira.  Seulement,  nous  voudrions  que  cela  put 
se  taire  sans  que  ses  gentillesses  et  ses  railleries  contre  les  personnes  et 
les  choses  de  la  politique  se  reportassent  ^ur  les  personnes  et  sur  les 
choses  de  la  relif;ion.  Malheureusement ,  c'est  ce  cnii  n'est  point.  La  ré- 
serve que  les  artistes  du  parti  républicain  croient  oevoir  s'imposer  à  l'é^ 
gard  des  hommes  du  pouvoir  qu'ils  redoutent,  est  une  charge  qui  paroît 
vouloir  retomber  sur  les  objets  de  l'ordre  moral  et  religieux ,  qu  ils  ne 
redoutent  point.  Si  en  cela,  du  reste,  ils  ne  consultent  que  leur  pru- 
dence et  leur  sûreté ,  ils  ont  raison.  Avec  la  rclicion  et  ses  minisires,  ils 
n'ont  rien  à  craindre.  Il  n'y  a  point  \h  de  garaes-des-sceaux ,  point  de  '^ 
procureurs  du  Roi ,  point  de  préfets  de  police  pour  exercer  des  pour- 
suites, pour  requérir  des  peines  ou  retirer  les  brevets.  Tant  qu^il  ne  s'a^ 
gira  que  des  intérêts  de  la  morale  et  de  la  Divinité,  ils  peuvent  être 
sfWs  que  personne  ne  se  mêlera  de  rien  qui  paisse  Içs  gêner  et  .les 
contrarier. 

^-  Tout  n'est  pas  désespéré  en  fdt  de  principes  ;  il  se  trouve  encore , 
dans  la  chambre  des  pairs,  deui  orateurs  assez  courageux  pour  dire  aux 
autres  que  ce  n'est  pas  bien  d'accorder  des  primes  d'encouragement  aux 
conspirateurs,  et  de  récompenser  les  mauvais  citoyens  qui  ont  été  régu- 
lièrement condamnés  pendant  la  restauration  pour  crimes  et  délits  poli- 
tiques. Un  de  ces  deux  nobles  pairs  a  osé  pousser  la  liberté  du  langage 
jusqu'à  déclarer  que  c'est  en  quelque  sorte  porter  atteinte  à  la  chose  ju- 
gée. Pour  le  dire  en  passant ,  cet  en  quelque  sorte  nous  paroît  une  ex- 
pression fort  radoucie  qui  ne  répôua  que  très-imparfaitement  à  l'idée 
Su'on  se  fait  d'un^  système  de  réaction  poussé  aussi  loin.  PJous  deman- 
ons,  en  effet,  de  quelle  façon  on  pourroit  s'y  prendre  pour  revenir  sur 
la  chose  jugée  avec  plus  de  mépris  pour  la  justice  qu'en  substit^ant  des 
récompenses ,  de  l'argent  et  des  félicitations ,  h  des  peines  encourues  et 
régulièrement  prononcées.  Certainement  cela  surpasse  de  beaucoup  pour 
le  fond  et  la  forme  ^  ainsi  que  pour  la  gravités  des  conséquences,  ks  pen- 
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ftioiu  accordées  aux  ancien»  Yain(|Qeurs  de  la  Bdsiilk.  Ceux-là  du  moins 
n'aboient  subi  aucune  condamnation ,  et  la  résolution  de  juillet  pouvoH 
leur  faire  fête  sans  insulter  èi  la  justice  du  pays,  et  h  cette  portion  de  la 
magistrature  qui  siégeoit  sous  la  restauration ,  qui  siège  encore ,  et  à  la- 
quelle on  applique  de  si  rudes  soufBets  en  décernant  des  prix  Ui  oii  elle 
n'aToit  TU  h  décerner  que  des  peines. 

"^  La  loi  sur  Toreanisation  du  conseil-général  et  des  conseils  d*^arroti- 
dissemeut  de  la  Seine,  et  sur  l'organisation  municipale  de  la  Tille  de 
Paris,  a  ét^  promulguée  le  22  avril. 

-*-  MM.  Delarûe  et  Rieussec  sont  nommés  de  nouveau  colonel  et  Ken- 
tciiant-colonel  de  la  8*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris.  M  M. Truelle 
et  Bénazet  sont  nommés  colonel  et  lieutenant-dolonel  de  la  a*  légion  de 
la  garde  nationale  de  la  banlieue. 

— •  M.  d'Hubert ,  adjoint  du  maire  du  5*  arrondissement  de  Paris ,  est 
nommé  maire  de  cet  arrondissement,  en  remplacement  de  M.  Bourgeois, 
décédé.  M.  Thiébaut  est  nommé  adjoint  âi  sa  place. 

—  M.  Rodier,  maître  des  requêtes  en  service  extraordinaire,  est 
nommé  conseiller-d'Ëtat  en  service  extraordinaire^  avec  autorisation  de 
participer  aux  délibérations  du  conseil. 

—  M.  le  colonel  Paixiians  est  chargé  de  faire  le  rapport  sur  les  crédits 
tendant  à  augmenter  l'effectif  de  l'armée,  pour  assurer  la  répression  des 
émeutes. 

•  — -  M.  Dumon  est  nommé  rapporteur  de  la  commission  h  laquelle  esr 
renvoyé  le  projet  de  loi  contre  les  détenteurs  d'armes  et  les  insurrec  • 
tions.  La  commission  se  prononce ,  dit-on ,  pour  l'adoption ,  avec  quel- 
ques dispositions  de  plus. 

—  Le  rapport  de  M.  Galmon»  sur  le  budget  du  ministère  des* finances, 
annonce  positivement  que  le  gouvernement  va  encore  faire  un  emprunt 
de  a5  millions. 

—  Le  général  Stroltz,  député  de  l'arrondissement  de  Béfort,  a  remis  k  . 
Louis-Philiupe  une  adresse  du  conseil  municipalf  à  l'occasion  de  la  ten- 
tative répuolicaine  qui  a  eu  lieu  dans  celte  ville* 

—  M.  Mollien,  président  de  la  commission  de  surveillance  de  la  caisse 
d'amortissement,  a  été  admis  le  sS  dans  les  deux  chambres,  avec  les 
membres  de  cette  commission ,  pour  présenter  le  rapport  annuel  de  la 
surveillance  de  l'établissement  dont  il  s'agit. 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  former  une  plainte  en  calomnie  et  en 
diffamation  contre  le  docteur  Gervais,  membre  de  la  société  des  Droits 
de  l'Homme ,  et  l'un  des  rédacteurs  de  la  Tribune ,  détenu  à  Sainte- 
Pélagie  ,  et  contre  le  gérant  du  Messager^  h  l'occasion  d'une  lettre  qu& 
M.  Gervais  a  écrite  à  ce  journal  sur  des  faits  qui  se  seroient  passés  à  la 
Préfecture  de  police  dans  la  soirée  du  dimanche  i3. 

—  Il  vieui  d'être  arrêté  qu'il  y  aura ,  le  f  *  mai ,  une  revue  de  la  garde 
nationale  et  des  troupes  de  la  garnison. 

—  Le  grand  prix  de  mathématiqiies  de  l'Itaslittti  pour  i834  (médaille 
d'or  de  3,ooo  fr.) ,  vient  d'être  décerné  k  M.  Struve ,  pour  son  théorème 
sur  le  nombre  des  racines  réelles,  positives  ou  négatives»  des  équations 
algébriques.  Ce  théorème  est  déjà  ^Ofié  dans  les  cours  de  Paris. 
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«~  Lé  général  DoiM^t ,  ancien  commandafit  de  Paris ,  est  mort  le^3  k 
l'âge  de- 78  RD&. 

•^  MM.  Bérard,  antedr  ;  Gérard,  éditeur,  et  Herhan ,  imprimeur  des 
Cancans j  cités  le  aa  devant  la  cour  d! assises,  ont  fait  défaut.  La  cour  les 
Il  condamnés  sans  assistance  du  jury  :  savoir,  les  deux  premiers  à  deu^ 
ans  de  prisou  et  5,ooo  fr.  d'amende,  et  l'imprimeur  à  six  mois  de  prison 
et  lyooo  fr.  d'amende. 

•—  Dans  son  audience  du  18,  le  tribunal  correctionnel  a  condamné  h 
sieur  Braconnot,  horloger,  à  trois  mois  de  prison,  pour  rehelHon  enrers 
lès  agens  de  l'autorité  oans  les  désordres  du  aS  février.  Il  a  in£Iieé ,  d'un 
antre  côté,  une  condamnation  de. dix  jours  de  prison  à  un  agent  de  potier 
nommé  IVenaudin,  qui  avoit  exercé  des  voies  de  fiiit  «nverfr  un  étodiiaDt 
dans  la  nuit  du  7  mars. 

—  Il  y  a  eu  lundi  soir  des  rixés  violentes  h  la  barrière  Poissonnière , 
entre  des  ouvriers  et  des  militaires  du  35*  régiment,  lequel  a  chargé  le 
plus  dans  le  quartier  Saint-Avoie,  et  est  counu  par  sa  conduite  ^  Grenoble 
et  en  Vendée. 

*-  Le  Journal  des  Débats  recevoit  de  temps  en  temps  les  épeaves^de 
la  Gazette  d^yiugshour^^  de  manière  à  publier  ses  nouvelles  iiingt-qitaAriB 
heures  avant  les  autres  journaux.  M.  Cotla  vient  de  roiupre  ce  traitée 

— -  La  Gazette  du  Lyonnais ,  joarnal  légitimiste  de  l«yon ,  a  été  plw- 
sieurs  jours  sans  paroitre.  Des  agens  se  sont  présentés  le  18  au  Wrean 
de  ce  journal  pour  y  arrêter  M.  Pitrat,  gérant.  Ne  l'ayant  pu  trouver, 
ils  sont  restés  en  permanence  toutç  la  nuit^et  «l^  iendemaui,  dan«  Ve* 
appartemens. 

-^  C'est  par  un  malentendu  que  M,  Adolphe  de  Bonrmoot  avoitété 
arrêté  à  Nantua  en  se  rendant  de  Lyon  à  Gei^Te,  H  «  été  bkDtdt.mis  en 
liberté  *  et  il  est  arrivé  à  Genève  le  19  avril. 

—  \J Europe  centrale^  journal  de  Genève,  contient  une  lettre  dtf^. 
MM.  Ad.  de  Bourmont  et  Sala  ,  arrêtés-^  Lyon  à  l'ocoas^m  c|e  l'insur- 
recjtion.  Ces  messieurs  y  établissent  qu'ils  sont  étrangers  à  ce  raoïi'» 
vcmeht. 

r-  Le  conseil  municipal  de  Saint-Etienne  a  voté  des  remercîmens  à  la 
ganiison  de  cette  ville,  pour  la  répression  de  la  tentative  républicaine  du 
1 1  de  ce  mois. 

—  Suivant  le  lif essayer,  le  nombre  des  sous-officiers  arrêtés  fk  Luaéf* 
ville  et  dans  d'autres  places,  pour  républicanisme,  s'élève  à  5i  }  ils  appar- 
tiennent à  des  régimens  de  cuirassiers  et  de  dragons. 

—  Le  Peuple  Souverain ,  journal  républicain  de  Marseille  ^  a  reparu 
le  t8,  â  la  suite  de  deux  saisies  consécutives.  L*imprimeur  de  cstte  fcuiQe 
a  obtenu  sa  liberté  provisoire  sous  caution. 

—  Un  singulier  arrêté  vient  d'être  pris  par  le  maire  de  Cherbourg.  Il 
astreint  les  mendians  de  la  ville  à  se  pourvoir  d'une  patente.  Ainsi, 
voilà  la  mendicité  considérée  comme  profession ,  et  un  délit  puni  par  la 
loi  autorisé. 

—  Un  vicdent  incendie  vient  de  ravager  et  de  détruire  presque  en  çv- 
tier  le  village  àc  Tavaux^  près  de  DôIe  (  département  du  Jura).  Le  feu 
s'est  dédaré  à  sept  heures  et  demie  dn  matin ,  mardi  t6  avril;  un  ve;it 
violent  Faut  bietotèt  p^rU  à  l'exifémité^du  village.  Dans  l^espaeQ  de  tco» 
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'  '  lieore*»  1 1«  nîBiAOlis  «é  iroitvè^ent  Gcmfitiiiiéei  et  tSo  hmiàieB  àemeatè^ 

rent  sans  asile.  Les  pompiers  de  tous  les  TiUages  environnans  ^'y  vendi- 

'    reni  à  la  hâte,  Ceux  dé  Dole  se  sigoaièrent  surtout  par  lear  coârage  et 

-  leur  intrépidité.  On  n'a  eu  à  déplorer  la. perte  d'aucun  habitant,  quel-- 
^  ques-^iios  seuletnent  furent  blessés  parle  feu  en  cherchant  à4'éteindre. 
^    Ce  malheur  doit  exciter  iacomiiassiou  pour  des  infortunést}ui  se  trouvent 

dénués  de  tout  et  ruinés,  et -qui  se  recommandent  à  la  charité  publique. 
•    Leur  situation  doit  émouiroir  la  pitié  de  c;eut  qui  ne  demeurent  point  in- 

-  sensibles  aux  malheun^  de  leurs  semblables. 

—  Une  éropote  a  failli  éclater  à  Ferney,  à  1^ occasion  de  la  plantation 
Lv    d'on  arbre  de  la  itf>ertéi  L'écrivain ,  M.  ÉRsée  Lerômle,  avoit  prononcé 
a    un  discenrs  qui  avwi  élé  suivi  des  cris  de  :  f7ve  ia  république  /  L'auto- 
rité est  interveirae  avec  la  garde. 

—  La  motion  de  lord  Althorp ,  pour  l'abolition  des  taxes  de  l'église , 
■;  a~ passé,  le  ai  avril,  a  la  chambre  des  communes,  à  la  majorité  de 
I      i5d  contre  i4o. 

—  Une  grande  agitation  a  régné  le  21  à  Londres.  Les  unionistes., 
I-  après  s'-etre  donné  rendez-vous  à  Copenhagen-Fields,  où  étoient  arbopés 
f  trois  drapeaux  tricolores,  sont  arrivés  en  prx)ce«sion  à  Xondres.  Lb 
y       nombre  (le  ces  ouvriers  associés  s'clevoit  avec  leur-  suite,  d'après  des. 

journaux ,  à  87,000  ou  4o,ooo.  Un  autre  le  porte  niéme  à  i5o,ooo..  Cett« 
bande  prodigieuse  a  traversé  le'4>ont  et  lesxuesde  Londres,  et  s'est  ren- 
due au  ministère  de  l'intérieur  pour  remettre  une  pétition ,  tendant  à 
obtenir  l'élargissement  des  unionistes  de  Dorchester,  condamnés  au  ba- 
nissement.  La  pétition,  énorme  et  en  parchemin,  étoit  portée  sur  un  char 
traîné  par  douze  hommes.  Une  dcpulation ,  ayant  à  sa  tête  M.  Owen,. 
la  porta  cbez  lord  Mell'K)urne,  ministre,  qui,  malgré  sa  promesse,  ^^. 
voulut  pas  recevoir  les  délégués.  RI.  Philipps,  sous* secrétaire  d'£tat ,  ré^ 
pçi^dit  de  sa  part  que  ja  réclamation  scroit  mise  sous  les  y<«ux  du  Roi, 
mais  plus  tard.  La  députation  ^e>  retira,  et  la  procession  s'en  retourna^ 
sans  désordre.  Les  bouti(jues  «ivoient  été  fermées  et  les  aflBiires  suspen* 
ducs.  L'autorité  avoit  pris  les  plus  grandes  précautions.  Plusieurs  régi- 
tnens^t  16  pièces  d'artillerie  avoientjété  appelés  à  Londres.  Les  troupes 
Môieut  prèles  à  agir. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  d'Anvers ,  sur  la  rcclamationide 
M.  Cramer,  négociant  de  cette  ville,  expulsé  du  territoire  par  le  dernier 

I  arrêté  royal ,  a  déclaré  cette  ordonnance  illégale  ,  et  ordonné  qu'il  ioit 
sursis  à  sou  exécution,  sous  les  peines  prévues  par  la  loi. 

—  Il  existe  dans  le  comté  de  Meath,  en  Irlande,  une  association  oh  Vtm 
s'eiigage  par  serment,  et  sous  peine  de  vengeance,  à  péâtter  «nx  mcsara»' 

j  du  gouvernement,  et  à  garder  le  secret  des  délibératinos.  !Deax  assocèés!,  : 
prévenus  de  trahison ,  ont  été  dernièrement  assassines  par  neuf  deA 
membres.  On  est  parvenu  k  arrétel*  cinq  de  ces  meurtriers. 

I  CHAMBRE  DES  PAIES. 

Le  aS,  M.  Sénner,  vice«firéBÎdeat,  se  dispose  à  nommer  une  commissiofi 
[  peur  la  loi  sur  Tes  ma^aU,  renvoyée  par  la  chambre  des  dentés.  M .  De- 
I  jesii  demande  qa'il  soit  nonmné  par  ïe»  bureaux  une  commission  noa« 
\         vcUe;  attendu  la  peniatance  de  celte  dnmbre.  M..MDaDier  pade  cotftre» 
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et  M.  de  Oioiseu!  pour  cette  propotitioii.  La  chambre  décide  qu«  ce  sera 
la  première  commiMion  qui  reverra  le  projet. 

M.  le  préaident  du  conseil  présente  le  projet  de  loi  sur  la  caisse  de  Té- 
térance  de  Tancienne  liste  civile. 

MM.  de  l^place,  Malhouet  et  Gautier,  font  des  rapports  de  commis- 
sions sur  rappel  de  80,000  hommes ,  l'échange  d'une  partie  du  Palais- 
Royal  et  le  règlement  définitif  des  comptes  de  i83i. 

On  passe  à  ta  discussion  du  projet  de  loi  portant  crédit  supplémentaire 
pour  dépenses  secrètes  de  la  police.  M.  Dubouchage  s'élève  contre  Ta- 
Dus  des  Dudg|ets  supplémentaires.  Le  ministre  a  dit  que  ces  fonds  secrets 
étoient  destinés  en  partie  k  surveiller  les  légitimistes  ;  Torateur  sou- 
tient que  ceux-ci  ne  conspirent  pas,  qu'ils  attendent  tout  du  temps  et  des 
circonstances.  Il  termine  en  blâmant  les  mesures  illégales  prises  à  Paris' 
et  à  Lyon  contre  la  presse. 

M.  fe  ministre  de  l'intérieur  répond  qu'on  n'a  rien  fait  d'illégal  à  l'é- 
gard de  la  Tribune;  si  les  lois  sont  violées ,  dit-il ,  c'est  à  la  chambre 
par  des  hommes  qui  ont  prêté  serment  avec  hypocrisie,  et  qui  parlent 
contre  le  gouvernement.  M.  Dubouchage  répond  qu'il  n'y  a  pas  hypo- 
crisie, mais  dévouement  à  défendre  ses  opinions.  M.  de  Barbé-Marbois  se 
pUint  de  l'énormité  et  de  l'inutilité  des  fonds  de  la  police.  La  loi  est 
votée  à  la  majorité  de  gS  voix  contre  9. 

CHAMBRE  DES  DÉPITIIËS. 

Le  a4 ,  M.  Anguis  se  plaint  de  ce  que  parmi  les  documens  sur  Alger, 
tfue  l'on  vient  de  distribuer,  ne  se  trouve  pas  le  procèsrverbal  des  séances 
de  la  commission  d'Afrique.  MM.  Piscatory  et  Laurence ,  membres  de 
cette  commission,  sont  d  avis  que  la  communication  soit  faite.  M.  le  pré- 
sident invite  les  ministres  à  avoir  égard  à  cette  réclamation. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  dtt  ministre  des  finances.  M.  Bo-* 
din  présente  quelques  observations  en  faveur  des  caisses  d'épargnes.  Lst 
chambre  des  pairs  ayant  voté  une  augmentation  à  son  budget  intérieur, 
M.  Salverte  veut  en  savoir  la  raison.  Le  ministre  explique  qàe  les  délibé- 
nitions  sont  secrètes  à  égard.  M.  Salverte  insiste  avec  l'opposition,  et 
demande  l'ajournement.  II  est  rejeté.  Le  budget  de  la  chambre  des  dé- 
putés est  ajourné  jusqu'à  ce  que  sa  commission  de  comptabilité  ait  fait 
son  rapport. 

M.  A uguis  demande  que  l'institution  des  filles  de  légionnaires,  à  Saint- 
Denis,  soit  placée  dans  les  attributions  du  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. M.le  çénéral  Bertrand  se  plaint  de  ce  qu'on  n'a  pas  voulu  re- 
connoilre  les  décorations  données  à  l'île  d'Elbe.  M.  Jaubert,  qui  a  été 
rapporteur  de  la  commission  à  ce  sujet,  répond  que  l'on  ne  pouvoit  ad- 
mettre que  les  actes  d'un  gouvernement  établi.  M.  Bertrand  parle  vive- 
ment en  faveur  des  militaires  de  l'île  d'Elbe  etde  Watedoo.  Que  signifie, 
dit-il,  la  date  de  leur  brevet,  comparé  à  la  date  du  sang  prodigué  ?  (Ap- 
plaudissemens  dans  les  tribunes,  )  M.  le  ministre  des  finances  rappeUe 
qu  un  amendement  dans  ce  sens  a  été  rejeté  lors  de  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  décorations  des  ceut-jours  ;  qu'au  reste,  l'orateur  peut  déposer 
une  proposition  spéciale.  M.  de  Corceiles  s'étonne  qu'on  répugne  à  une 
dépense  pour  de  braves  militaires ,  lorsqu'on  vient  de  demander  si  libé- 
ralement des  fonds  supplémentaires  à  la  chambre  des  pairs.  M.  Jaubert  * 
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soutient  aue  ce  que  Toa  demande  seroit  une  prime  &  JHnAui^rection,  puis- 
que le  débarqaement  de  Buonaparte  étoit  une  attaque  contre  le  gouver-^ 
nement  établi.  M.  le  général  Deraarçay  defmande  alors  cfueJle  différenco 
l'on  fait  entre  le  mouTement  qui  a  rappelé  Buonaparte  de  l'ile  d'EJbe  et- 
celui  qui  a  renversé  Charles  a.  Après  avoir  encore  entendu  MM  Subep- 
vie,  Garnier-Pagès ,  Legrand,  Mangin-d'Oins,  Jaubert,  Stroltz,  le  com- 
missaire du  gouvernement  et  le  président,  on  renvoie  à  la  comniission  le 
chapitre  de  la  légion-d'honneur  * 

M.  Havin  demande  que  le  nouveau  premier  président  de  la  cour  des 
comptes  renonce  comme  M.  deMarbois,  par  désintéressement,  au  traitis- 
ment  de  la  place.  M.  Humann  répond  que  cela  n'est  pas  juste,  attendue 
que  M.  Barthe  n'a  pas,  comme  son  prédécesseur,  un  traitement  de  séna-  i 
tear.  M.  Auguis  voudroit  que  la  cour  des  comptes  fiit  placée  dans  les 
attributions  du  ministre  des  finances,  et  que  l'on  fit  une  économie  de  : 
atS^ooo  fr.  sur  les  référendaires.  M.  de  Schonen,  receveur-général  à- 
ladite  cour,  combat  ces  observations.  La  réduction,  appuyée  par  M.  Sal--. 
verte ,  est  rejetée.  M.  Taillandier  se  plaint  àfe  ce  qu'on  admet  les  mem- 
bres de  la  cour  des  comptes  sans  aucune  garantie.  Le  ipiuistre  assure  auft* 
ces  places  ne  se  vendent  point.  M.  Mercier  se  plaint  de  l'inégalité  aes' 
impots.  M.  Auguis  demande  sans  succès  une  économie  sur  les  bénéfices 
des  receveurs-généraux,  et  la  suppression  des  emplois  de  payeurs  de  dé«- 
partement. 

Les  chapitres  du  budget  des  finances  sont  successivement  adoptés, 
avec  une  seule  économie  de  1 10,000  fr. ,  proposée  par  la  commission , 
sur  les  frais  de  recensement  des  portes  et  fenêtres. 

Le  a5,  MM.  Ch.  Dupin  et  Al.  Foy  déposent  leurs  rapports  sur  la  ma- 
rine et  sur  la  proposition  relative  au  dessèchement  des  marais. 

M.  Ganneron  aemande  que  Ton  reprenne  la  pro{>osition  sur  les  som-  ' 
mes  prêtées  en.i83o  à  la  librairie.   MM.  Ch.  Dupiuet  Réalier-D  umas 
«ppment  cette  demande,  qui  efJL  adoptée. 

On  reprend  la  discussion  du  budget  des  finances.  M.  Bousquet  pré- 
sente un  article  additionnel  annulant  au  i*' janvier  les  pensions  données 
pour  services  rendus  dans  l'armée  de  Condé,  la  Ycndée,  etc.  M.  Ch. 
Dupin  combat  cet  amendement  qui  est  rejeté. 

La  chambre  n'étant  pas  encore  en  nombre,  on  entend  la  discussion 
générale  du  projet  de  loi  sur  la  navigation  de  la  Seine.  MM.  Lévéque  de  ' 
Pouilly,  Aroiix,  Fr.  Delessert  et  Josselin  y  prennent  part. 

M.  Calmon ,  rapporteur  du  budget  des  finances ,  à  qui  a  été  renvoyé 
le  chapitre  de  la  Légion-d' Honneur,  propose  le  rejet  de  l'amendement 
de  M.  Bertrand,  tendant  k  reconnoître  et  a  solder  les  décorations  accor- 
dées par  Buonaparte  depuis  le  aj  février  jusqu'au  20  mars  181  5. 

M.  de  Laboroe  invoqoe  eu  faveur  de  ces  vieux  militaires  la  sympathie 
nationale,  et  l'hymne  que  M.  Dupin ,  actuellement  président  de  la  cham- 
bre, fit  en  leur  faveur.  M.  Jaubert  soutient  que  Ton  ne  peut  admettre  à 
la  fois  l'existence  de  deux  gouvernemens  étanlis,  et  que  dès-lors  on  ne 
sauroit  rèconnoitre  ce  qui -a  été  fiiit  avant  le  ao  mars.  MM.  Delailly  etEs* 
chassériaux  appuient  l'amendement  du  génér,al  Bertrand. 

MM.  Baude  et  Sapey  proposent  chacun  un  amendement  tendant  à  ne  ' 
donner  le  traitement  de  légionnaire  qu'à  ceux  ^es  militaires  en  question, 
.dont  la  décoration  a  été  reconnue  depuis.  Les  araendemens,  appuyés  par 
MM.  de  Lamartine ,  Ab.  Dubois  et  Demarçay,  sont  rejetés. 
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■  II.  fiertraiid,  d'apré^  la  pnomesse  du  ministre  de  s'ocoipcr  de  1*  iniàeà^ 
tkm,  redre  Im^méme  w&n  amendemem,  et  le  chapitre  es  adopté 

On  tire  au  sort  Je  reneuirellement  dés  bureaux  et  la  députation  qui  irsi 
ao  oiiâteau  ie  jour  de  la  fête  du  1^  mai. 


P'ie -de  saint  Joseph^  époux  de  la  sainte  F^er^e y  proposée  poUrmàdtté 
aux  âmes  pieuses;  traduite  de  l'italieu  par  M.  Tarbé  (t)*    , 

L*autenr  de  cet  ooTrage  eut  un  prêtre  français ,  Joseph  fterarf ,  dé 
Baril,  qui,  après  de  longs  malliears,  se  relira  ii  Milan  où  il  mourut  \crs 
r«n  J770.  A  ses  «lemiers  momens,  il  confia  à  un  de  ses  amis,  Jean-Bap- 
tÎBtelNogaera,  son  manuscrit  qu'il  avoit- composé  en  Français  et  qu^ 
airoit  oowmiencé à  traduire  en  italien.  Nngucra  acheva  la  traduction,  re-' 
Tft  l'ouvrage  et  ie  publia  ^  Milan  en  T775.  C'est  de  celte  traduction  quiS 
M.  Tarhé  s'est  servi  poor  faire  la  sienne. 

il  paroit  diflicile  au  |)rcmier  al>ord  de  faire  un  volume  sur  la  vie  de 
saint  Josetih,  dont  l'£vangile  nous  apprend  assez  peu  de  chose  ;  mais  ce 
peu  qu'eUenoiis  apprend  est  fécond  en  instructions  et  en  exemples.  L'au- 
teur, qui  avottbeauco»>p  médité  sur  la  vie  de  son  patron,  a  fait  sur  cha- 
cune tles  oiraonstances  de  cette  vie  des  réflexions  pleines  de  piété  ,  de 
sens  et  de  justesse.  Son  ouvrage  est  divisé  en  dix  chapitres ,  où  il  consi- 
dàre  saint  Xoseph  sous  divers  rapports  ;  à  chaque  chapitre  est  jointe  une 
méditation.  Les  sept  premiers- chapitres  traitent  de^la  vie  de  saint  Josepli 
et  les  trois  derniers  cle  sa  mort ,  tout  cela  de  manière  à  nous  ptéienler 
saint  Joscpli  comme  un  modèle  pour  toutes  les  conditions.  Car,  quoique 
"l'auteur  paroisse  avoir  insisté  beaucoup  sur  la  noblesse  du  Saint ,  cepen^ 
di|i4jses  réflexions  peuvent  être  utiles  pour  toutes  les  classes. 

U)  In-18.  Prix  :  I  fr.  aS  c.,et  t  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  PaW«,idMK 
Gaume  frères ,  rue  Pot-de*Fer,  et  au  bureau  de  ce  JoumaL 

AVIS. 

MM.  les  Soascripteors  dont  l^abonnement  «xpîfe  au  1*'  mai 
proohuÎB  sont  priés  de  le  renouveler  prompiement,  pour  ne  pas 
epixmver  de  retard.  Us  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  aclujel  de  tabonnememi .". 
Four  jxn  an ,  4^  ^>^  ;  P^ur  »ix  mois.,  ai  fr.  ;  pour  trois  mois,  â  i  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  letu^es  affranchies. 


Cours  i»ks  effets  rsBLics. — Bourse  dv  ^5  avril  i834« 
Trçisfour  lOO^jouiisajio^iU  2X)v\îk, puvert  à  7S  h  o5<c.  et  (erné  ft 78  \t  00  a. 
4«mqponf  iOO,juuita«.4iii  2:2  jèpt.,  0iureriàio4  Cr  aSc  etteraié  k  io5fr.  10e. 
kaHamMéêimUmmipÊ»  .     •     .     .     • •  1790  (r.  00  c. 
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Diseusêian  à  la  Chambre  pour  les  Pétitions  sur  les  Evêchés. 

La  séance  du  samedi  26,  qui  étoit  présidée  par  M.Bérenger, 
avoît  y  suivant  Tusage  hebdomadaire ,  des  pétitions  à  l'ordre  du 
jour;  M.  Em.  Poulie  étoit  chargé  de  faire  le  rapport  d'un  certain 
nombre  de  réclamations  tendant  à  obtenir  la  conservation  des 
évéchés.  Ces  pétitions  provenoient  de  seize  départemens ,  et  pré- 
sentoient  un  total  de  180,000,  signatures.  Les  seize  évéchés  aux- 
quels elles  s'appliquoient  sont  ceux  de  Fréjus,  Chartres ,  Blois, 
Pamiers  (1),  Auch,  Gap,  Langres,  Luçon,  Marseille,  Montauban, 
INîmes,  Perpignan,  Pérjgueux,  Reims,  Sens  et  Verdun. 

M.  Poulie  a  commencé  par  faire  observer  que  les  réclamations 
dont  il  s'agit  reposoietit  sur  des  considérations  de  Tordre  le  plus 
élevé,  et  qui  avoient  dû  fixer  toute  l'attention  de  la  commission. 
Elles  sonj;  signées  par  toutes  les  notabilités  de  chaque  département, 
les  membres  des  conseils-généraux  et  d'arrondissement ,  les  auto- 
rités judiciaires,  les  maires,  adjoints  et  conseillers  muiiicipaux,  les 
électeurs  et  une  foule  de  citoyens  recommandables.  Tous  font  ob- 
server avec  autant  de  convenance  que  de  chaleur  que  le  retour  au 
concordat  de  1801  affccteroit  les  intérêts  religieux  et  moraux,  et 
même  les  intérêts  matériels,  car  plusieurs  départemens  ont  con- 
ti^acté  des  emprunts  et  fait  de  grands  fi'ais  pour  des  établissemens 
ecclésiastiques.  Sur  de  pareilles  pétitions,  la  chambre  a  ordonné  le 
renvoi  au  ministre' des  cultes  le  2  mars,  et  passé  à  l'ordre  du  jour 
les  16  et  3o  mars;  mais,  a  dit  M.  le  rapporteur,  l'opinion  publique 
se  manifeste  actuellement  d'une  manière  si  solennelle  et  avec  tant 
d'unanimité,  que  les  vœux  des  populations  ne  sauroient  être  re- 
poussés. Les  protestans  eux-mêmes  joignent  leui^  sollicitations  à 
celles  des  catholiques.  Peut-on  écarter  encoi*e  par  un  dédaigneux 
ordre  du  jour  l'expression  d'un  vœu  si  général  ?  Quand  les  citoyens 
les  plus  honorables  et  les  plqs  éclairés  d'un  département'invoquent 
la  nécessité  de  conserver  leurs  sièges  épiscopaux  comme  moyen 
d'amélioration  intellectuelle,  morale  et  religieuse  des  {)opulations, 
croit-on  que  l'on  pai*viendra  à  les  convaincre  par  un  ordre  du 
jour  qu'ils  sont  dans  l'erreur,  et  que  la  nécessité  sur  laquelle  ils  se 
fondent  n'est  qu'une  chimère?  Si  l'on  a  calomnié  le  gouvernement 
de  juillet  en  disant  qu'il  étoit  hostile  à  la  religion  par  la  réduction 
des  sièges ,  il  faut  donner  suite  aux  pétitions ,  pour  montrer  que  la 
question  est  examinée  de  bonne  foi.  L'art.  5  de  la  loi  des  finances 

(i)  Le  Moniteur  et  tous  les  journaux  marqaent  Poitiers.  C'est  incon* 
-testablement  une  erreur  :  Poitiers  n'est  point  dans  le  cas  de  la  suppres- 
fiion,  et  om  voit  par  le  rapport  qu'il  y  a^oit  une  pétition  de  Pamiers  dans 
le  nombre  de  celles  qui  étoient  présentées. 

Tome  LXXIX.  L'Ami  de  la  Religion,  Qq 
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de  rannée  dernière  ne  dit  pas  que  tons  lesëvèchés  créés  poslérieure- 
ment  au  concordat  de  180 1  seront  supprimés,  il  suboitlonue  au 
résultat  des  négociations  entamées  avec  1^  cour  de  Rt)me  la  dotation 
de  ceux  de  ces  sièges  qui  viendront  à  vaquer  ;  mais  quels  sont  les 
éyécliés  sur  iesquetf  la  mesure  devr^  frapper?  Aura-t-K>n  %ar4  à 
la  populatiou  1  à  Téteiidue  ou  à  la  disposidun  du  tef*riloû^e ,  01c»? 
pestdaos  les  pétitioiisq.ue  ces  oonsidéi^atioTis  peuféiit  se  puî^isr. 
(«a  commission,  fv^ppée  d'^iUeurs  du  peu  d*hai*iiH>uiit  (de  la  «oii^GOii-^ 
scfiptipn  de  18e I  avec  les  besoius  spirituels  |  puisqu'il  j  avoit  4^ 
évéch^s  qui  comprenoicnt  trois  déparlcmens,  a  été  d'ayi^,«i  même 
i  Tunanimité ,  que  les  pétitions  soient  renvoyées  au  n^im^e  dea 
cultes.  M.  Poulie  en  fait  la  proposition  à  la  chàmbj'e. 

M.  Luneau,  député  de  la  Vendée,  après  quelques  réflexions  aîn-r 
gulières  sur  /ce  qu  il  appelle  Téglise  gallicane,  a  applaudi  à  la  exci- 
sion prise  Tannée  dernièi^.  Il  a  ^soutenu  que  c'est  a  l'intervention 
influente  de  M.  Dupin  quelle  éu^i^  due.  Celui-ci  l'ainterfompa  à 
plusieui*s  reprises,  en  djisaut  que  l'on  prétoijt  un  9&m  iBcxaû.a-se$ 
paroles.  M.  Luneau  a  r/épliqué  pai\U  lecture  d*uae  partie  du  fdift^ 
cours  de  M^  Dupin.  Il  a  trpuvé  que  cet  orateur  avoit  dit  vr^ir  ei| 
parlant  de  la  marche  tortueuse  qu^emploie  le  clergé  |K)ttr  arriver 
a  ses  fins.  Celte  marche,  il  l'a  vue  dans  cet  fiupressement  de  f^ijv 
faire  àe%  pëti^ipns,  mesure  qui  a  été  pi^escrîte  par  le  mot  d'ordi'e 
du  chef  auquel  obéit  )a  milice  ecclésiastique.  Ce  sont  -ses  expre»^ 
sions.  Il  a  ensuite  critiqué  les  croix  qui  suppléent  à  des  signatures 
dans  les  ipétitious  de  son  département ,  et  leur  attestation  par  le^ 
cuises  eux-mêmes.  Il  a  prétendu  que  Too  avoit  ^t  AJ|^^*  î^^sfH^VH^ 
euiaos  dans  les  écoles,  et  il  a  terminé  par  ta  lectui*e  u^une  iettje  de 
de  M.  révéque  de  Luçon*  Ne  voulant  pas  eufin,  a^^t-il  di^  eu  tei"- 
minant,  se  piéter  aux  eaYÂfrûsemen^  du  s^i ut  Siège ^  il  a  r^U|i|^ 
l'ordre  du  jour, 

M.  Dupin  aine  a  réclamé  lapaix)lepoi4r  fin  fait  personuel«çt s'est 
I>ieatôt  4tendu  louQ^uement  sur  le  sujet  eo  discussion,  il  a  déclaré 
que  ses  opinions  sur  le  clei^é  sont  toujoui^s  les  mêmes,  qu'il  a  beau- 
coup étudié  son  esprit  et  qu'il  a  reponnu  que  personne  ne  s'entend 
mieux  que  ce  corps  à  faire  le  mprL  Les  maximes  de  l'orateur 
sont  c^u'il  faut  empêcher  le  clergé  de  se  mêler  (les  aQaires  civiles 
et  politiques,  et  réciproquement ,  de  la  pai*t  de  t^  pui^ance  iem- 
porelle ,  x^  pas  attaquer  sa  hiérarchie  et  son  organisation  ,  ne  pas 
inquiéter  ses  intérêts  légitimes  et  son  droit.  Cela  lui  semble  la  con- 
séquence de  ce  principe  de  la  Charte  :  Libei'té  de  tous  Les  cultes , 
plus  de  religion  d'Etat,  c'est-à-dire  plus  de  privilèges  d'une  paît 
et  de  l'autre,  plus  de  sacres  de  rois,  puisqu'on  ne  reconnoit  plus  de 
di^it  divin.  M.  Dupin  s'est  ensuite  plaint  de  œ  que  k  contKirdat 
de  ijBat  n^avoit  pas  été  soumis  aux  chainbi^es.,  mais  que  le  gèn^eiv 
nement  avoit  agi  librement  après  avoir  fait  voter  une  augmefeitatkm 
de  fonds.  A^ant  ensuite  répondu  à  M.  Luneau,  il  a  soutenu  que  .la 
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décision  de  Tapnée  dernière  n'éloit  applicable  que  poorrexercioe 
i834);el  que  le  ùéae  de  Nevers,  par  exeosple^  étant  venu  à  vaquer 
dans  cette  abnée^  il  y  avoit  lieu  aexaminer  s'il  pouvoit  être  fait  une 
exception  ^  mais  la  question  a  été  jugée  par  le  vote  dunonvéaabud-' 
getC  vives  réclamations  aux  extvéïaités;.  Au  reste,  tant  qu'il  n'aura 
pas  été  fait  un  traité  avec  Romei  aucun  fbnd  ne  peut  èti*e  refusé 
au  clergé,  La  Charte  veut  que  Jes  cultes  soient  salariés ,  et  l'on  ne 
pouiroit  non  plus  supprimer  un  traitement  d'un  niintstre  pi^otes^ 
tant  ou  d'un  rabbin,  sans  avoir  observé  les  i-ègles  établies.  M.  Du-^ 
pin  a  fait  observer  que  les  ministres  n'ont  jamais  pu  bien  oom-* 
prendre  la  question  à  ce  sujet  ;  qu'ils  n'ont  jamais  dit  s'ils  avoient 
l'intention  de  maintenir  ou  de  réduire  ;  qu'ils  se  sont  bornés  àan^ 
noncer  qu'ils  négocioient.  Ici  l'orateur  a  été  interrompu  par 
MM.  Htunann  et  Thiers ,  qui  ont  déclaré  que  ces  négociations  se 
suivent  effectivement.  Arrivant  aux  pétitions  à  l'ordre  du  jour^ 
M.  Dupin  a  répété  qu'il  ne  faut  plus  s'aiTetet*  à  l'art,  ô  de  la  ku  des 
finances  de  t833^  puisqu'il  se  trouve  effacé  par  le  budget  récent; 
queia  manifestation  générale  et  régulière  des  populations  doit  être 
a<;cueillie  \  qu'il  n'y  auroit  même  pas  d-écanomie  à  supprimer  des 
éyêchés,  attendu  qu'il  faudroit  augmenter  les  frais  de  tournées 
diocésaines.  D'un  autre,  côté  l'orateur  a  prétendu  qu6  toute  àé*- 
marche'  auprès  du  saint  Siège  déméurëroit  sans  objet,  attendu  qu'on 
ne  peut  jamais,  a-t-il  dit,  rien  ravoir  de  la  cour  de  Rome.  Il  a 
terminé  en  disant  qu'il  ne  lui  paroissoit  pas  possible  de  passer  à 
rordre  du  jour  sur  des  pétitions  de  200,000  citoyens  respectables; 

3 n'en  effet  on  n'a urolt  jamais  montrera  un  pareil  degré  le  mépris* 
'un  vœu  manifesté  si  légalement^    ' 

^  M.  Luueaa  a  remonté  à  la  tribune  pour  se  plaindre  que  M.  Da<- 
pin  avoit  dit  qu'il  avoit  agi  par  quelque  insuJflaHon ;  il  a  affirmé 
qu'il  n'étoit  induencé  par  personne. 

M,  Ëschassériaux  a  trouvé  M.  Dupin  en  contradiction  avec  ses 
observaions  de  l'année  «lernière.  Il  lui  a  paru  bien  dur  d'être  aban«- 
donné  par  lui  dans  cette  question  ;  il  en  a  appelé  au  souvenir  et  au 
jugement  de  la  chambi*e. 

Ai.  Fvrsil  a  pris  la  parole  en  qualité  de  ministre  des  «mites.  Ce 
ministre  a  d'anord  expliqué  que  le  concordat  de  iB2t  avoit  force 
de  loi  ;  qu'il  est  vi*ai  que  la  marche  auroit  du  être  suivie  différemh 
inent,  m^is  qu'à  l'avenir  on  soumettra  aux  chambres  les  traités 
avec  la.  cour  de  Rome,  comme  ceux  des  autres  puissances.  Que  de- 
voit-bu  faire  d'ailleurs?  Le  gouvernement!  ou  les  chambres  on t*ils 
\^  pouvoir  de  oasaer  le  oonooi^dat  sans  le  aoncoui*s  de  la  puissance 
avec  laquelle  il  a  été  fait?  M»  Ëschassériaux  n'a-rt-il  pas  été  obligé 
de  reconnoître  que  Aon?  A  M.  Dupin,  quiprétendoitque  le  goia- 
v^rnelKleut  iie  is'etoit  pas  prononcé,  ^f.  le  garde-dcs-sci'aux  a  ob- 
j^té  que  le  dtscom'S  prononcé  l'année  deriiière  par  M.  Hamann  à 
la  chambre  des  pairs>  t>oijir  déclarer  que  le  gouvernement  nommc- 

Qqa 
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roit  louiours  aux  sièges  vacans,  déclaration  qui  fut  couverte  par  les 
applattdissemeDsunaniinesdeceltechainbre.Siroii  ja  répondu:  TV-és- 
bien  !  ce  sentiment  doit  être  considéré  le  même  partout  ;  car  partout 
il  faut  élre  fidèle  aux  engagemens  et  respecter  les  traités  faits  avec 
les  autres  puissances.  Veut -on  une  preuve  de  plus  de  ropiuion  du 

fouvemement?  a  ajouté  le  ministre;  le  siège  de  Ne  vers  étant  veau 
vaquer,  au  lieu  de  ne  demander  des  fonds  que  pour  65  évêcbés, 
il  en  a  demandé  toujours  pour  66 y  ce  qui  dénotoit  bien  son  inten- 
tion à*y  pourvoir.  La  commission  ni  la  chambre  n'j  ont  pas  mis 
d'<m)osition.  Que  Ton  ne  vienne  pas  dire,  comme  tout  à  Theure, 
que  le  budget  des  cultes  a  été  enlevé  par  surprise;  car  M.  Escha»- 
sériaux  lui-même  étoit  membre  de  la  commission ,  et  il  n'a  point 
réclamé.  Dira -t- on  que  la  notification  officielle  du  décès  .de 
l'évêque  de  Nevei's  n'étoit  point  laite?  Ce  serott  ridicule;  il  fau* 
droit  ne  lire  aucun  journal.  Le  ministère  a  donc  été  fondé  à  croire 
que  la  chambre  revenoit  sur  son  vote  de  l'année  dernière,  surtout  à 
la  suite  des  manifestations  univei^selles  des  populations  catholiques. 

M.  Defaillj,  qui  a  obtenu  ensuite  la  parole,  a  cherché  seulement 
à  insinuer  que  les  pétitions  sur  les  évéchés  étoieut  le  résultat  de 
manœuvres  seroblalnes  à  celles  qui  ont  eu  lieu  pour  le  suffrage  uni- 
versel. Il  a  prétendu  que  les  citoyens  qui  veulent  mal tipiier  les 
évéchés  devroient  en  pajer  les  émolumens. 

M.  de  Lamartine  a  parlé  en  faveur  des  pétiûons;  sou  dîstours, 
empreint  d'un  caractère  religieux ,  n'a  pas  été  exempt  d'erreurs  et 
de  méprises.  L'orataoi*  n'a  pas  ^arcné  les  i^roelMsà  la  ret^aant- 
tion  ;  il  lui  est  échappé  de  dire  quavant  la  révotutiofi'le  nombre 
des  évéchés  étoit  le  même  qu'aujourd'hui.  On  ne  conçoit  pas  œffe 
assertion,  puisqn'avant  la  révolution  il  y  avoit  en  France  i35 
évéchés.  Ce  n'est  pas  le  tout  d'être  éloquent,  il  faut  êti*e  exact. 

M.  Odilon  Barrot  à  soutenu  que  ta  liberté  religieuse  n'étoit 
point  compi*omise  dans  la  question  de  la  réduction  des  évéchés,  et 
qu'il  ne  s'agissoit  ici  que  d'une  question  de  police  sociale.  Il  a  i^e- 
proché  à  la  restauration  de  ne  chercher  son  appui  que  dans  le 
clergé  et  dans  la  religion ,  et  il  a  pressé  la  chambre  de  ne  point 
augmenter,  comme  à  cette  époque,  les  dépenses  religieuses.  Cet 
orateur,  après  avoir  commenté  les  observations  de  M.  Dupin,  est 
revenu  longuement  sur  la  légalité  du  concordat  de  182 1 . 

M.  Persil  a  réfuté  habilement  ces  dernières  chicanes.  Il  a  montré 

Sar  la  comparaison  des  actes  de  1821  avec  ceux  de  iBoi ,  que  le 
ernier  concordat  avoit  été  fait  très-légalement. 
M.  Isambert  a  combattu  par  de  nouveaux  sophismes  les  raisons 
données  par  le  ministre.  Son  opinion   est  qu'il   n'y  a  actuelle- 
ment d'obligatoire  que  la  loi  organique  de  180^. 

La  clôture  étoit  demandée  de  toutes  parts.  M.  Debia  est  par- 
venu cependant  à  se  faire  entendre  pour  réclamer  en  faveur  de 
l'évêché  dç  Montanban,  attaqué  par  le  préopinant.  Il  a  expliqué 


que  ce  siège  fut  établi  par  Bnonaparte  en  1808,  sbus  le  régime  du 
concordât  de  i^o  i ,  et  que  dès-lors  les  attaques  contre  le  coucoi*dai 
de  1821  ne  lui  sont  point  applicables.  M.  Boudet,  appuyant  ces  ob- 
sei^vations,  a  demandé  qu'on  votât  séparément  sur  Montaubai)^ 
M.  Barada,  malgré  Tagitation  régna^nte  dans  une  partie  de  la 
salle,  a  protesté  contre  l'insinuation  qui  av.oit  eu  pour  bbjef 
de  laisser  crt>ire  que  les  22,000  signslures  q^ui  couvrent  les 
pétitions  qu'il  a  déposées  au  nom  de  son  département,  ont  été  ob- 
tenues par  fraude  ou  par  surprise. 

Le  renvoi  au  ministre  des  cultes,  mis  enfin  aux  voix,  a  été  pro*- 
nonoé  à  une  grande  majorité.  Cette  décision  a  été  suivie  de  mur«o 
mures  et  de  trépignemens.des  membres  de  Topposition. 

.    NOUVELLES  EGGLÉSLkSTIQIJES. 

Pabis.  Une  lettre  adressée  parle  ministre  des  cultes  aux  évéques  a- 
donné  lieu  à  quelques  réflexions  de  certains  journaux.  Cette  lettre 
et  ces  réflexions  doivent  aussi  nous  occuper  un  instant.  Voici.d'a- 
boi'd  la  letU'e  : 

«  Monseigneur,  la  France  se  dispose  à  célébrer  la  fête  du  Roiéll  nian- 
queroit  quelque  chose  à  la  manifestation  des  sentimens  publics,  ai  la  reli- 
gion ne  venoit  y  associer  ses  rœux  et  ses  prières.  Le  gouvernement  a 'Vu 
ayec-satiifaction  que  plusieurs  de  MM.  les  évéques  en  avoient  exprimé  le 
désir  ;  il  s'empresse  de  recourir  à  leur  pieuse  intervention,  et  de  les  invi- 
ter à  rehausser  par  les  cérémonies  d'usage  l'éclat  de  la  fête  d'un  Roi ,  qui 
donne ,  com^e  s«h^  augu»te  famille ,  rexefnpAe  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Les  autorités  civiles  et  militaires  s'entendront  avec  vousj  Mou- 
seigneur,  pour  les  dispositions  que  vous  fer«z  dans  ces  vues.  J'écris  à 
Miil .  les  préfets  pour  leur  en  donner  avis,  * 

»  Agréez,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  considéralionk 

»  Le  garde -des -sceaux^  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 

C.  Persil.  » 
Un  de  nos  journaux  est  grandement  scandalisé  de  cette  lettre , 
il  y  voit  beaucoup  de  choses  qui  le  choquent  ;  d'abord  qu'un  mi- 
nisWe  responsable  écrive  aux  évéques  pour  leur  demander  des 
prières,  ensuite  qu'il  leur  donne  le  titre  de  Monseigneur,  de  plus  qu'il 
1^ 'écrive  [pas  aux  ministres  des  autres  cultes  ;  on  avouera  que  tout 
cela  est  grave.  Le  Constitutionnel  en  est  ci!î*ayé,  il  découvre  là  une 
malheureuse  tendance  à  mêler  le  trône  à  l'autel ,  une  avance  faite 
au  haut  clergé,  la  violatioa  d'un  article  du  concordat  de  1801, 
enfin  le  renouvellement  des  fatales  habitudes  de  la  restauration. 
Il  faut  peut-être  avoir  beaucoup  de  susceptibilité  pour  prend'rc 
Talarme  à  si  peu  de  frais  ;  mais  il  est  de  la  politique  de  certains 
journaux  de  ne  manquer  aucune  occasion  de  crier  contre  l'in- 
fluence du  clergé ,  lors  même  que  cette  influence  est  tout-à-fait- 
chimérique.  Ici  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  les  avances  faites  au 
clergé  ont  de  bien  flatteur  pour  lui.  On  peut  croire  qu'il  eût  autant 
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aimé  qo^'on  $e  fiât  abstenu. de  Je  Ikire  iiitei*vénir  dan»  eette  cÎFcon- 
ttaooe.  Quant  aux  vêHus  ckrétiçnnes  du  prince ,  le  Consiiiuiionnél 
trouve  que  cet  ëloge  n!est  pas  U*op  dans  ies  convenances*  Noiis 
sommes  un  peu  de  son  avis,  auoique  par  d'auti'es  motift.  Noua 
avons  d'autant  plus  de  droits  d  exprîmei*  notre  sentiment  à  ce  sa- 
jet,  que  nous  nous  sommes  toujours  interdit  contre  le  chef  de  l'£tai 
ces  epigrammeS)  ces  railleries,  ces  anecdotes  inventées  à  plaisir,  ces 
conversations  burlesques  qui  remplissent  tant  de  petits  journaux. 
Il  nous  a  paru  que  ce»  facéties  ne  convenoient  ni  au  ton  ni  à  Tea*- 
prit  de  notre  Journal.  Mais  si  nous  répugnions  à  descendre  à  ce 
langage  de  moqueries  outrageantes .  nous  n'avons  pas  moins  d'an* 
tipathie  pour  des  flatteries  et  des  éfogçs  qui  pointent  le  caractère 
de  l'exagération.  Est-ce  donner  F  exemple  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes, que  de  n*avoir  pas  osé  depuis  quatre  ans  prendre  part  à 
aucun  acte  public  de  f  eHgion?  Les  vrais  chrétiens  ne  s'abstiennent 
pas  si  soigneusement  de  paroîtrê  dans  les  églises.  Ne  parlons  pas,  si 
Pon  ventyde  ci'oix  abattuei  par  les  émeutes  ou  des  églises  dévastées  par 
«u^Jpopulace  aveugle  ;  admettons  que  le  pouvoir  n'ait  pu  empêcher 
ees  ezcès^  Mais  les  croix  abattues  par  ordre  de  rautorité ,  mais 
Sainte -Geneviève  ravie  par  ordonnance  au  culte  divin  et  pro- 
fanée par  une  cérémonie  pa^renne,  mais  une  autre  ^lise  qu'on 
refuse  opiniâtrement  de  rendre  aux  paroissiens  qui  la  réclament, 
ulaîs  la  violation  publique  du  précepte  de  robservatieu  du  dî-» 
manche  ;  sont-ce  la  des  vertus  chrétiennes?  Ne  sont*ce  pas  plutôt 
des  concessions  faites  à  l'impiété?  £n  vérité,  que  peuvent  penser 
les  évj^ue^?  qu^  peuvent  penser  les  fidèles  d'a<)«lalious  hfperbù^ 
^4MJ«  qui  forment  un  contracte  choquant  avecdesfait^ootofrest 
Ke aeroientMls  pas  tentés  de  la  i^e«;arder  comme  tine  amère  àivi» 
sion  ?  Nous  nous  persuadons  que  les  hommes  lès  plus  sages  pai*mi 
le«  ami«  tnêmes  du  pouvoir  penseront  au  fond  conune  nous. 

-^  M.  l'évéque  d'Amiens  venoit  de  reprendre  ses  visites  pasto- 
rales ,  et  étoit  le  dimanche  20  à  Montdidier,  où  il  se  disposoil  à 
donner  la  confirmation  à  5oo  personnes  de  la  ville  et  des  envi* 
rons,  lorsqu'il  fut  saisk  d'une  indisposition  subite*  Il  voulut  néan* 
moins  se  rendre  à  l'église,  et  fit  la  cérémonie  assis  dans  un  fauteuil. 
Ramené  à  Amiens  le  lendemain,  il  éloit  encoi*e  très-foible  ;  mais  cet 
ëtatn'apasduré,etle  prélat  est  aujourd'hui  aussi  bien  que  possible. 

-— *  Des  pétitions  se  sont  faites  dans  toutes  les  paroisses  du  diocèse  . 
de  Belley^  pour  demander  la  conservation  de  l'évéché.  Il  en  est 
déjà  parvenu  à  Bourg  un  grand  nombre,  qui  portent  ensemble  ^^s 
de  ia,OQo  signatures  (1).  On  j  voit  figurer  les  mailles ,  les  ajoints, 

(i)  La  lettre  qui  nous  instruit  de  ces  détails  est  du  ^3  avril.  Ncms  ne 
savbUs  comment  la  concilier. avec  une  autr/is  lettre  écrite  eu  date  dli 
1 3  avril  par  il:  l'd>bé  Dépéry ,  grand-vicaire  de  Belley  »  et  insérée  dans 
y  Univers»  Dans  cette  lettre  ^  M.  Tabbé  Dépéry  pàrloit  de  i<oo;ooo  péti* 
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les  membres  du  oonseît^géoéral,  ceux  des  conseil»  d'arroudisieine^t 
et  des  conseils  mancipaiw«  les  jnges  ^  les  commandans  de  1a  garde 
nationale ,  et  une  foule  d'autres  che&  de  familles  et  citoyens  de 
toutes  les  classes.  L'ëlan  est  général  dans  le  diocèse,  et  les  foitction-i- 
naires  comme  les  autres  ,*  les  protestans  eux-mêmes  montroient  dé 
l'empressement  à  réclamer. 

—  On  à  béni  Tannée  dernière  deux  nouvelles  chapelles  catho^ 
ligues  en  Irlande.  L'une  a  été  construite  à  CasUeyai'dy  près  Balljs^ 
hannoui  diocèse  de  Raphoe,  comté  de  DoçegalL^Le  terrain  en  a 
été  donné  par  le  colonel  CoboIIj.  La  consécration  a  eu  lieu  U 
!•'  septembre.  Elle  a  été  faite  par  M.  M'Gettigan ,  évêqtife  de  R*- 
phoe,  assisté  de  ses  deux  grands-ficaires.  Le  prélat  a  aUssi  béni  lé 
cimetière.  Cette  cérémonie,  qtxi  avoit  attiré  un  grand  concours  s'est 
passée  très-convenablement.  Vers  le  même  temps ,  une  autre  cha- 
pelle a  été  érigée  à  Letterkenny,  dans  i^  même  diocèse.  Le  terrâiii 
avoit  été  donné  par  lord  Southwell.  Cette  chapelle  est  une  des 
plus  belles  qu'il  y  ait  dans  cette  partie  du  nord  de  l'Irlande*  Le 
9  novembre  de  la  même  année«  on  a  posé  la  pi*emière  pierre  d'aune 
nouvelle  chapelle  à  Peter's-Well ,  sur  les  propriétés  de  M-  Robert 
Poster  )  c'en  lui  qui  a  cédé  le  terrain  à  perpétuité  avec  une  petite 
rente,  et  il  a  cooti^ibué  à  la  dépense  de  ta  «onstrucUon.  Lé  f^  ne^ 
vembre ,  on  a  bénit  la  nouvelle  chapelle  catholique  dé  Léixlîp , 
près  Dublin. 

NO(]V£IJUES  POUTIQUEék 

Pjutis.  he  Constitutionnel  \ieni  de  décunyrk*  une  petite  race  révolation* 
naire  à  laquelle  il  n^avoit  point  fait  attention  jusqu'il  présent  >  et  qui  Itû 
cause  de  vives  inquiétudes  ;  c'est  celle  dès  gamins.  Les  eamins ,  s^lôn 
lui,  sout maintenant  ce  qu'il  y  a  de  plus  redoutable  diansTa  société*  On 
les  voit  à  la  tôte  de  toutes  les  émeutes,  au  plus  fort  des  mêlées  et  du  pé-< 
ril,  donner  et  recevoir  la  mort  avec  une  efTrayante  ititrépidité.  Ce  sont 
eux  qui  portent  les  coups  les  plus  redoutables,  qui  tuent  a  bout  ^orUnt. 
£nun  mot,  le  Constitutionnel  Tes  sifipnalé  comme  de  jeuoes  furieux  ca" 
pahles  de  tout,  et  dont  le  désordre ,  l'insarrection  et  l'anarchie ,  Ibnt  le 
nonheur.  Mais  iLnous  semble  qu'il  a  beaucoup  tardé  à  nous  faire  part 
de  ses  remarques  là-dessus,  et  du  juste  effroi  dont  il  est  saisi  ;  car  ée  qui 


témoin  ocolau'e*  JVous  les  "voyons  encore ,  dit^l ,  ravager ,  dévaster^ 
briser,  jeter  les  meuble»  par  les  fenêtres  avec  une  incroyable  fiireur. 
Enfin ,  il  reconnoit  que  les  gamins  se  montreient  dès-lors  tels  qu-ils 
sont  maintenant ,  les  héros  de  l'émeute,  les  cheû»  de  la  déva^taftiom,  Jes 
fioidau  de  la  mort.  Mais,  k  cette  époque,  le  Constiâuiiowml  ne  diftpit  f«S 

tionnaires  dans  le  S6«l  dioc^ae  do  Belley  ;  pe«H-étre  resiii^aMe^granè- 
vieaire  vouloit^fl  par  \h  annoncer  ufie  évaluailien  présumée,  |)|ut4l  ifiM 
des  signatures,  déjà  obtenues. 
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ce  qa'il  lear  a%wU  vu  eiécuter  &  l'Archeyéehé  >  il  les  cachoit,  en  qiieJqu^ 
•orte,  dans  ami  aein  fiaternel  ;  il  ouTroit  de»  souscriptions  pour  eux ,  et 
contribooil  de  tout  son  pouvoir  à  leur  amasser  de  grosses  récompenses. 
C'est  il  présent  qu'il  signale  la  race  des  gamins  comme  le  fléau  le  pins 
redouuble  dont  on  ait  h  défendre  la  société.  Il  déclare  qu'il  est  temps 
d'aviser  aux  moyens  de  s'en  délivrer,  et  il  cherche  ce  qu'il  conviendroit 
de  faire  pour  cela.  Hélas!  nous  n'en  savons  rien.  S'il  cherchoit  aussi 
bien  ce  qu'il  ne  convient  pas  de  faire ,  nous  serions  peut-être-  en  état  de 
lui  aider.  Pour  commencer,  nous  l'engagerions  k  ne  plus  répéter  aux 
gamins  qu'ils  sont  l'ornement  de  la  belle  génération  qui  s'élève  ,  et  l'es- 
rérance  du  brillant  avenir  qui  attend  la  France.  Nous  lui  conseillerions 
surtout  de  ne  plus  tourner  continuellement  en  dérision  devant  eux  l'en- 
SMgneroeui  chrétien ,  le  parti-prêtre  «  et  en  g;énéral  tout  ce  qui  se  rat- 
tacoe  aux  principes  et  aux  pratiques  de  la  religion. 

-*-  U  est  une  surprise  dont  nos  écrivains  révolutionnaires  ne  peuvent 
pas  revenir;  .c'est  que  leurs  barricades  de  juin  et  d'avril  ne  soient  jpas 
aussi  glorieuses  que  celles  de  juillet ,  et  leur  peuple  souverain  de  io34 
aussi  héroïque,  aussi  admirable  que  celui  de  i8ao.  Jus  ont  raison  de  trou^ 
ver  qu'on  a  changé  là-dessus  de  manière  de  voir  ;  toutes  les  barricades  se 
ressemblent  et  sont  aussi  glorieuses  les  unes  que  les  autres  ;  le  peuple 
souverain  vaut  aujourd'hui  ce  qu'il  valoit  il  y  a  quatre  ans  ;  Tinsurrection 
est  et  sera  toujours  légitime,  comme  elle  l'étoit  alors.  U  n'est  question 
que  de  s'entendre  sur  tout  cela;  car  ce  n'est  pas  à  présent  qu'on  juge 
mal  \tA  glorieuses  barricades ,  et  qu'on  n'estime  pas  le  peuple  souverain 
ce  qu'il  vaut  ;  c'étoit  au  mois  de  juillet  i^3o.  Ce  n'est  point  maintenant 
qu'on  se  trompe  sur  le  mérite  des  barricades  et  de  ceux  qui  les  font; 
c  étoit  il  Y  a  quatre  ans.  Voilà  toute  l'explication  qu'on  peut  donner  auj: 
héros  de  la  révolution  pour  les  faire  revenir  de  leur  surprise^ 

—  Lés  officiers  d'élat-major/ à  la  nomination  du  gouveraémàit  pour 
la  garde  nationale  devant  être  aussi  réélus,  il  vient  d^tre  procédé  à  Paris 
à  cette  mesure.  Le  maréchal  comte  de  Lobau  et  le  général  Jacqueminot 
sont  rétablis  dans  leurs  emplois  de  commandant  supérieur  et  de  chef 
d'état-major  de  la  garde  nationale  du  département  de  la  Seine.  MM.  Friand, 
de  Saint-Àignan ,  Hallez ,  Tourton  et  de  Laborde  sont  nommés  généraux 
de  brigade  de  celte  garde,  M.  Jacaueminot,  comte  de  Ham,  intendant; 
M.Hutin,  chirurgien  en  chef;  MM.  Cardon ,  Rampon  et  Nodier,  colo- 
nels d'état-major.  Il  y  a  en  outre  4  ïieutenans-colonels ,  i3  chefs  d'esca- 
dron, et  3i  capitaines  d'état-major  de  la  même  garde. 

—  MM.  Husson  et  Gilbert-Desvoisins  sont  nommés  colonels,  et 
MM.  Saint-Martin  et  Oger  lieuteuans-coloncls  de  6*  et  7"  Icgioxss  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

<-^  MM.  Chapuis  et.  de  la  Riboissiére  sont  nommés  de  nouveau  colo- 
nels des  4*  et  D*  légions  de  b  garde  nationale  de  Paris.  Les  Ïieutenans- 
colonels  seront  MM.  Ferron-Michel  et  Denys. 

^  M.  Giraud,  avècat-géùéral  à  Angers,  est  nommé  président  de  cham- 
bre a  la  cour  royale  de  cette  ville.  M,  Devèze ,  juge  à  Carpeutras  ,  est 
nommé  président  du  tribunal  d'Apt  (Vaucluse),  en  remplacemeut  de 
M.  de  Robernier,  qui  devient  président  du  tribunal  gd'Alais.  MM.  Tes- 
nières  et  Satneuvc  ^nt  nommés  procui'eurs  du  roi  a  Angoulêrae  cl  à 
Givrai. 
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—  Quatre  succursales  de  la  caisse  d'éparr^ue,  dont  le  principai  établis- 
sement est  à  la  Banque  de  France ,  seront  installés ,  le  premier  et  lé  se- 
cond dimanche  de  mai ,  dans  les  deux  arrondisseroens  ruraux  du  dépar- 
tement de  la  Seine.  Ces  caisses  seront  établies  à  Saint-Denis ,  à  Neuilly,- 
il  Montrouge^ct  à  Gharenton. 

—r  L'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale  s'ouvrira  le 
i"  mai.  Le  ministre  du  commerce  \ient  de  nommer  un  jury  central 
pour  faire  rapport  au  gouvernement  sur  le  mérite  «des  objets.  Ce  jury  est 
composé  de  vingt-cinq  membres,  la  plupart  députés  ou  membres  de 
rinstitut.  N 

—  Le  I*'  et  le  a  mai,  il  sera  ouvert  à  Paris  deux  nouveaux  marchés 
aux  fleurs ,  l'un  sur  la  place  Royale,  et  l'autre  sur  la  place  de  la  Made- 
leine. On  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  les  dispositions  de  celui-ci.  Il 
est  établi  presque  devant  la  façade  de  la  nouvelle  église  de  la  Màdeleiiic, 
de  sorte  que  ce  magnifique  édifice  sera  obstrué  et  masqué  par  des  mar- 
chands et  par  les  arbres  que  la  ville  a  plantés  pour  orner  lè  marché. 

—  M.  Bastide,  marchand  de  bois  au  coin  de  la  rue  de  Ménilmontant  et 
du  boulevart,  qui  étoit  prévenu  d'avoir  pris,  avec  M.  Thomas,  son  asso- 
cié, une  part  active  h  l'insurrection  de  juin,  s'est  c<Aistitué  il  y  a  quelque 
temps  volontairement  prisonnier.  Il  étoit  accusé  notamment  d'avoir,  en 
uniforme  d'officier  de  la  garde  nationale,  dirigé  le  pillage  d'une  manu- 
facture d'armes  rue  Sain t-Maur.  Les  dépositions  des  témoms  ont  fait  dis- 
paroître  les  charges  qui  pesoient  sur  lui;  et,  à  l'audience  de  la  cour 
d'assises  du  q5,  ifa  été  acquitté.  La  réponse  du  jury  a  été  *qu€  |es  faits 
d'attentat  et  de  pillage  étoient  constans,  mais  que  le  prévenu  n'en  étoit 
point  coupable.  M.  oastide  avoit  été  précédemment  condamné  à  mort  par 
contumace. 

—  Le  gérant  de. la  Tribune ,  IML.  Lionne,,  a  été  amené  le  a6  à  la  cour 
d'assises  pour  soutenir  l'opposition  par  lui  formée  à  un  arrêt  rondail  y 
^quelque  temps  par  défaut  contre  lui ,  au  sujet  d'un  article  sur  la  loi  de» 
associations.  M.  Monlin  a  défendu  ce  journaliste.  Le  jury  a  écarté  les 
griefs  de  provocation  à  la  guerre  civile  et  au  renversement  du  gouver- 
nement. Mais  il  a  déclaré  le  prévenu  coupable  d'excitation  à  la  désobéis- 
sance aux  lois.  La  cour  l'a  condamné  à  six  mois  de  prison  et  12,000  fr. 
d'amende,  bien  qu'elle  n'ait  pas  fait  application  de  la  récidive. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance  a  décidé 

?n'ii  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  saisie  du  numéro  de  la  Gazette  de 
^rance^  du  dimanche  i3  avril. 
-»-  D'après  un  journal  ministériel ,  on  a  arrêté  dix  sous-offîciers  du 
36*  régiment  de  ligne  qui  étoient  entrés  dans  des  associations  républi- 
caines. 

—  Une  visite  domiciliaire  a  été  faite  à  Passy ,  près  Paris ,  chez  im  ré- 
publicain, M.  Avril,  en  vertu  d'une  commission  rogatoire  de  la  cour 
royale  de  Poitiers ,  à  l'occasion  de  )a  publication  de  lEcho  du  peuple  ^ 
de  cette  ville.  , 

—Un  légitimiste,  M.  Murard  de  Saint-Romaia,  a  été  arrêté  à  Lyon 
le  ai,  et  conduit  à  la  prison  de  Roanne. 

*—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  a  enfin  terminé  le  ai  avril  le  pro- 
cès des  mutueUiites ,  qui  avoit  été  interrompu  deux  fois  par  les  mouve- 
mens  populaires.  On  avoit  encore  pris  des  précautions  mililaires, mais 


'    (  «H  ) 

cilês  muât  demmiirét»  iautilei  :  tout  d'iwt  passé  avec  calme ,  et  il  n'y  «roit 
presque  personne  è^  l'audiéiiee.  Huit  ouvrieir»  ont  été  eondalmnés  éômnfe 
efaefs  de  coalition  :  saTotr ,  nakn  rooia;  un  svtîrek^a  jours,  et  sik  à 
95  jours  de  piison*. 

,  —  Le  n^iuisjtre  du  commerce  9^  répondu  au  préfet  du  Hb^e.,  qui  lui 
liVoit  transmis  une  réclamatiou  de  la  éhambre  du  commlerce  de  Lyop , 
qù*il  n'y  a  pas  besoin  de  loi  pour  déclarer  la  déchéance  des  effets  de 
commerce  échus  pendant  ou  peu  après  les  troubles  de  cette  TÎlfe  ;  oue  les 
tribunaux  admettront  aaus  doute  cette  déchéance  comme  un  résultat  de 
force  majeure. 

"^  Lé  Gazette  du  lyonnais  a  reparu  le  la^  ayril;  mais  soù  gérant , 
M.  Pitrat,  est  toujours  sous  le  coup  d  un  màtadal  d'arrêt. 

-^  Quelques  désordres  avoient  éclaté  à  Nîmes  le  dimanche  i3  «  on  crcd- 
gnoit  beaucoup  pour  le  dimanche  20  ,  une  rixe  entre  les  républicains  et 
les  légitimistes  .Des  préparatifs  d'attaque  et  de  défense  avoient  été  faits  de 
part  et  d'autre.  Un  grand  appareil  muitairé  a  prévenu  cet  engagement. 

-~  Le  procureur  du  Roi  y.  de  Semur  ^  et  son  substitut ,  vieHQéftt  àe 
d4Hiu€r  leur  démis«iQo>  .  . 

^  C>D  ÏEi  arrêté  le  ^o,  k  Mets,  un. individu  portaur  de  visses  sacr es 
volés  dans  Fégiistf  de  NofseviUe.  Cet  homme  a  offert  à  iin  juif  la  vetote 
d'un  ciboire  ;  niais  oekii-ci,  pensant  que  ce  vase  ne  pou  voit  provenir  ^ue 
d'uzi  vol,  à  livré  k  déieateur  à  la  justice. 

—  Le  Patriote  Franc-Comtois,  feuille  républicaine  de  Besançon,  en- 
gage Tes  membres  de  l'association  de  cotte  ville  à. se  soumettre  à  cette  loi 
et  à  attendre  son  abolition  d^une  autre  législation  bu  de  temps  meilleurs. 
Les  nouvelles  des  départemens,  oîi  il  s'étoit  formé  des  associations  repu- 
lSlteài!nes,^iiih>ncent  àue  pres({né  partout  elles  se;. dissolYenf^ sans  atteïidjce 
les  adfiomatîons  de  la  foi. 

Mos- 
son  ar- 
sa ,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  et  président  Ai  fconseil,  a  adressé  une  cir- 
cVllâire  diplomatique  aux  cabinets  étrangers  pour  leur  faire  part  de  la 
pensée  du  gouvernement,  au  Sujet  de  la  convocation  des  Çortès. 

.  —ta  Galette  de  Madrid dmg ,  contient  un  rapport  du} brigadier 
San  Juanena,  commandant  l'avant-garde  du  général  Kodi?,  sur  1  expé- 
dition exécutée  en  Portugal,  à  la  poursuite  de  don  Carlos.  Ce  prince,  qui 
avoit  quitté  Viseu ,  se  trouvoit  a  Guarda,  ville  située  à  six  lieues  de  la 
frontière  espagnole,  et  occupée  par  une  garnison,  dévouée  à  don  Miguel. 
San  Juauena  s'y  porta  le  16  avec  des  troupes,  .^lais  don  Carlos  s  étoit 
retiré  la  veille  avec  M.  Tévêque  de  Léon,  5po  hommes  et  80  chevaux. 
M.  fétéqùe  dé  Guarda  avOit  quitté  aussi  cette  ville  ,  ^^  ^^  garnison  u'oi>- 
posa  àUcuUe  résistance  h.  l'entrée  du  maréchal-de-camp  espagnol.  Celui- 
ci  envoya  un  escadron  de  cavalerie  à,  la  poursuite  des  équiùagçs  ,  3  voi- 
Viii^es  dé  Pinfent ,  3  ehariéts ,  à  imprimeries  et  une  partie  de  Correspon- 
dance, furen  saisis.  Parmi  ces  papiers  se  trouvent  des  lettres  du  géôéral 
«spf  giièl  Morillâ ,  qui  s'entenooit  avee'dton  Cfurlosv  DTaprès  une  autre 
f^adicm  du  f^ouTel'uement ,  i,5oo  carHsles  commandés  par  Quilézc  et 
CUorniGer,  qui  weâentpassé  j'£bré  à  Mora ,  pour  au^eato?  les  forces-  dm 


f^5) 

pàii*li  iégitinudû  «n  îCata)oigf|e  ont  ëté  battus  le  ïq  par  le  génénl  Cklr- 

ratalar.  :  "  .-'  't\/\    i       '.   '"      '  ,  '-.■  ■ 

-^  Il  parolt  èertain  ttii'il  «  été  ^igné  le  «!i  avril ,  h  Londres  ;  on  traité 
entre  F  Angleterre,  la  France,  l'Espagnfe  et  le  Poi^ugal,  qui  a.  pour  but. 
dé  reponsfsef  de  ce&  déïit  derniers  pays  don  Carlos  et  don  Miguel.  On 
ofiriroit  à  ces  deux  princes-  un  apanage ,  s'ils  veulent  renoncer  k  lears 
préfesftfons  ;  et ,  dans  le  cas  contraire ,  la  l^rance  et  l'Angleterre  inter- 
viendront à  tnffîn  aitnée,  i*une  par  terre  et  Tantre  par  mer. 

-■*-  La  tranquillité  a  été  troublée  le  4  à  Naples.  A  la  suite  d'nne  Iégèr<? 
discussion  entre  un  gendarme  et  un  soldat  sicilien ,  une  rixe  sanglante 
s*ésf  engagée  entre  la  gendarmerie ,  les  soldats  de  la  iifarine  etle^  SicIt 
liens.  Le  commandant  de  la  place  est  parvenu  k  faire  cesser  ce  combat^ 
{>ar  suite  duquel  il  y  a  eu  trois  morts  et  une  vingtaine  de.blessés. 

—  Les  habitans  de  l'île  de  Samos  ne  veulent  aiicunement  se  soumettre 
au  sultan.  Ils  ont ,  au  contraire ,  résolu  de  quitter  File,  et  d'envoyer  une 
députation  au  gouvernement  grec  pour  obtenir  l'autorisation  4^  s  4tflblir 
dans  l'ile  de  PJégrepont  et  d'y  ibnder  un«  viUe  nouvelle» 

•-*-  Le  Moniiew  prévient  ie  commerce  que ,  psr  suite  de  la  guêtre  ^fatt 
l'eippereur  de  Maroc  à  dédarée  au  roi  de  Napies,  et  des  armemensqtte 
celùi4à  fait  ten  conséauence  pour  capturer  les  navires  napolitains  >  il  est 
k  csaindpe  que ,  dans  leurs  cDurses,  des  barqiDes  de  brig&ràs  li'attsM|ilM)t 
les  bâtinuans  de  oûikiiitLeroe  de  dilliërens  parriuons. 

GttASIBBÉ  DBS  BinrrËS. 

l^e^,lVI.  Viénnet  $e  plaint  de  ce  que  le  rapport  sur  te  budget  d^l'iil^ 
strûcdOn  puMîquë  n'ait  point  encore  été'  présenté ,  quoique  ]^  sepf 
autres^  qui  sont  plus  compliqués,  soient  faits  depuis  quelque  teraps^ 

M.  Hervé  fait  un  ra]^pôrt  sur  le  projet  dé  Toi  qui  accorde  un  nnÙic^  j^ 
demi  pour  la  construction  du  pont  d^  Gubzac  sur  la  Dordogne.  La  dis- 
cussion est  fixée  à  samedi  procnctin. 

MM.  Duscré,  Rivière  de  Larque  et  de  ïlelAnsâl  entretiennent  la  cham- 
bre de  quelques  piélitions  de  p^u  d'intérêt. 

M.  Poulie  fait  eusoite  un  rapport  sur  des  pétitions  relatives  à  la  coik 
servation  de  seize  évéchés.  Cet  objet  important  enH*a^ie  npe  dUenss^owi 
qui  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  de  la  séance.  Nous  en  avons  4<wnéie  véçStL 
au  commencement  de  ee  numéro. 

Le  28 ,  M.  Gillon  remet  le  rapport  sur  le  budget  de  l'instruction  pu- 
blique. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  la  navigation  de  la 
Basse-Seine.  Ce  projet,  qui  est  T>e)atif  aux  droits  à  percevoir  au  profit  du 
Trésor,  passe  à  la  majorité  de  224  contre  ly ,  après  quelques  débats  et 
le  rejet  des^imendénlens. 

On  revient  à  la  discussion  du  chapitre  du  budset  de  la  guerre  relatif  ii 
Alger.  BI.  de  Sade  déclara  se  ^angei*  &  l'avis  de  ui  commission  par  suite 
des  renseifiuemens  qu'il  a  recueilli^,  et  des  documéns  qu'il  a  e^cannnés  sur 
ce  pap.  Il  soutient  qu^ Alger  et  ses  dépendances  ne  sont  pour  nous  d'au- 
cune utilité  militaire ,  fitoancière  on  agricole  ;  que  cette  conquête  impose 
an  Trésor  d'énormes  dépenses  fsns  aucune  compensation. 


(  636  ) 

La  coloaisaAion  paroît  impossible  à  l'orateur,  et  il  insiste  sur  hi  dif1&- 
cullé  ds  tirer  parti  des  propriétés  daus  la  campagoe ,  puisqu'on  ne  peut 
recueillir  une  i>otte  de  loin  sans  l'appui  d'une  armée  dont  fa  France  est 

S  rivée.  Une  croit  pas  Thonneur  national,  intéressé  dans   cette  affaire. 
I.  de  Sade  conclut  enfin  à  l'abandon  d'Alger,  sauf  à  choisir  le  raoment 
opportun  • 


sera< 

passée  toujours  pour  ministériel,  il  s'attache  àdémontrer  qu'il  va  exskgé 
ration  dans  l'exposé  des  inconvéniens  de  cette  possession,  ïl  attribue 
tout  le  mal  à  une  mauvaise  administration  ,  et  surtout  à  ce  qu'Alger  est 
resté  90US  la  main  de  l'autorité  militaire.  L'orateur  conclut  a  la  conser- 
vation de  ce  pays,  sauf  à  adopter  un  meilleur  système  de  colonisation. 
Xa  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 


{9ous  avons  eu  déjà  occasion  de  parler  plusieurs  fois  des  travaux  en 
bronze  doré,  entrepris  par  M .  Choîselat-Galben  pour  différentes  églises,  et 
noes;  avons  donné  de  justes  éloges  au  bon  goût  qui  a  présidé  k  leur  exé- 
cution» Nous  ne  saurions  trop  recommander  a  MM.  les  ecclésiastiques 
cet^  fabrique,  dont  les  ouvrages,  connus  avantageusement  par  leur  élé- 
gance et  leur  solidité,  ont  si  neureusement  contribué  à  l'ornement  de 
nos  églises.  L'exécution  des  modèles  variés  pour  la  forme  et  le  prix ,  et 
dont  ce  fabricant  vient  de  faire  lithographier  une  partie ,  fourniront  à 
MM.  les  ecclésiastiques  un  moyen  facue  ae  se  procurer  les  difTérens  ob- 
jets en  ce  genre.  Nous  aimons  à  déclarer  que  l'on  peut  s'adresser  avec 
toute  confiance  h  cet  estimable  fabricant  ;  les  nombreux  ouvrages  sortis 
de  ses  ateliers ,  et  répandus  de  tous  côtés ,  font  honneur  ^  la  lois  à  son 
travail  et  h  son  goût.  M.  Choiselat,  fabricant  de  bron2es  et  de  vases  sacrés 
pour  les  églises,  a  Ses  magasins  rue  du  Pot-de- Fer -Saint -Sul- 
pice ,  n*  8. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  aa  i*' mai 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement|  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  r abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  ^i'*  ;  pour  six  mois,  2 1  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 
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